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Technical  and  Bibliographie  Notes/Notas  techniquas  at  bibliographiquas 

The  Institute  has  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  available  for  filming.  Faaturas  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
the  usual  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 

L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
da  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 

Coloured  covars/ 
,.-    Couvarture  da  coulaur 

Coloured  pages/ 
Pages  da  coulaur 

Covers  damagad/ 
Couvertura  endommagea 

Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 

Covars  restorad  and/or  laminatad/ 
1 1    Couvertura  restaurée  et/ou  pelliculée 

Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 
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□    Cover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 

I      I    Coloured  maps/ 


rri    Pages  discoloured.  stained  or  foxed/ 
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Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  cr  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


S   Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  an  coule 
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couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  da  l'ombra  ou  da  la 
distortion  la  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  laavas  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissant  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detachad/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  da  l'impression 

Includes  supplementary  matarit 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 
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Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissuas,  etc..  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  A  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generoeity  of  : 

Seminary  of  Québec 
Library 

The  images  appearing  hère  are  the  bent  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibSiity 
of  the  original  copy  and  in  Iteeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  wîth  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
Shell  contain  the  symbol  — ^(meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps.  plates,  charts.  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  framea  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  A  la 
générosité  de: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  an 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmsge. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  pu  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE  ".  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  é  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  A  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Doxniiiiim  i:éiiériilc  |ili)si(|ue  ol  clliiiogiii|iliiiiiio  du  Mcxiiiii^  et  de  l'Amérique  rciilrale, 


Nous  ;ill(,ns  i.aicourir  successivcint-nt  le  vasio  lerritoite  que  possédait  autrefois 
la  coiuoiiiic  c'!;|)aj:noio  clans  les  deux  Aniéiii|iies. 

Eu  nous  Ijoruanl  à  distinguer  les  grandes  masses  de  terre  circonscrites  par 
des  jners,  onleruiées  dans  des  bassins  de  rivières,  ou  marquées  par  (juehiue 
auUe  liail,  nous  partagerons  les  contrées  hispano-américaines  continentales  en 
3  divisions  :  celle  du  nord,  comprenant  le  Mexii|ue,  avec  l'A  r-iérique  centrale  ;  celle 
du  milieu,  renlormant  la  Colombie,  le  F'érou  et  la  Bolivie,  u'i'i  celle  dusud,'com- 
posée  de  la  Plala,  de  l'Uruguay,  du  Paraguay,  du  Buenos-Ayres,  du  Cbili'et  des 
terres  Mageilaniiiues.  Les  îles  de  Porto-Uico  et  de  Cuba  seront  décrites  avec  le 
reste  des  Antilles;  la  Floride  l'a  été  avec  les  États-Unis. 

L"usage  a  étendu,  dans  un  temps,  à  toutes  les  colonies  espagnoles  au  nord  de 
risllinio,  la  Floride  exceptée,  le  nom  général  de  Mexique.  Le  nom  de  Nouvelle- 
Esiniyne  ne  lut  d'abord  doniié,  en  1518,  qu'à  la  province  de  Yucatan,  où  la  cul- 
ture des  eliamps  et  la  beauté  des  édifices  excita  l'admiration  des  compagnons 
d'armes  de  Grijalva.  Cortez,  en  1520,  étend  déjà  la  dénomination  de  Nouvelle- 
l']spugp.(.  au  royaume  de  Montézuma,  en  conseillant  à  Charles-Quinl  d'en  prendre 
le  lilie  d'empereur.  D'après  les  recherches  de  l'abbé  Clavigero,  ce  royaume,  que 
Solis  étend  depuis  Panama  jusqu'à  la  Nouvelle-Calil'ornie,  était  limité,  sur  les 
cotes  orientales,  par  les  rivières  de  Guazacoalco  et  de  Tulpan;  sur  les  côtes  occi- 
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f  AMERIQUE. 

(KntalcA,  pnrios  pinincs  de  Soconiiscoot  parle  poil  <lo  Zacatiiln.  Il  embrassait 
ainsi  la  plus  grancin  partie  du  la  conrédi'ialioii  acluullo  du  M(<xii|iic.  Lu  nom  do 
Mv.rico  mèinc  est  d'origine  iiidioiinu  ;  il  signifie,  dans  lu  langue  uyltM|uc,  l'iiabila- 
tioii  du  ditMi  du  la  giiene,  a|ipi.'lû  Mcxilli  ou  lluilzlipochtli.  11  purail  cependant 
(|u'a\uiil  l'annt'o  liiJO,  la  ville  fut  appelée  plus  communémeal  Tninclditlnn.  La 
dônoniinalinn  yVAmilniac,  (|u'il  ne  faut  point  confondre  uvecles  précnluntus,  dé- 
signait, avant  la  complète,  tout  le  pays  contenu  entre  le  14*  et  le  21*  degré  do  la- 
titude nord.  Onire  IVinpire  aztè(|uo  de  Monlézuma,  les  petites  répul)lii|U('s  do 
Tlascallaii  vi  de  Cliolollau,  le  royaume  de  Te/cuco  ou  Acolhoaciui,  et  celui  de 
Mi'c-lioacnn,  (pii  comprenait  une  partie  de  rintendance  de  Valladolid,  aujourd'hui 
l'Klat  de  Méclioacan,  appartenaient  aux  plaleaiix  de  TAnaliuac. 

La  vaste  élendue  de  pays  sur  Impielle  le  ^ice-roi  du  Mexique  exeirait  son  pou- 
voir niililaire  suprême  était  désignée  en  général  sous  le  nom  de  Nouvvllv-Es- 
pogiic,  et  avait  pour  limites  boréales  et  nustrnlcs  les  parallèles  du  3cS*  lI  du 
10*  di'gré  do  latitude.  Lllc  renfermait  deux  grands  gouvcrnemeiils  dislinets:  1»  la 
vico-royaulé  du  Mexique  ou  do  la  Nouvelle- Espagne  propremeiil  dite,  coiiipre- 
naiil  k'  Mcxitpic  proprement  dit  et  les  provinces  intérieures  ou  iiitvnHis,  orientales 
et  occidentales  ;  2°  la  ca|tilaiiicrie  de  Giutléinala,  ijui  embrast^ait  les  gouvenie- 
mciils  de  Costa-HIca  et  de  Nicaragua,  avec  les  provinces  de  Honduras,  de  Veia- 
Pa/,  de  Cliiapa  et  de  Guatemala. 

Lors  de  l'adniinislration  introduite  eu  1770  [lardon  (ialvez,  ministre  des  Indes, 
la  Noiivellc-r!s|)agne  était  divisée  en  12  intendances  et  3  pro>inces. 

De  ces  1.')  divisions,  il  y  avait  : 

Dans  l'intérieur,  au  mtrd  : 

1°  La  province  du  Somcau-McxHjuc,  le  long  du  Rio  Grande  del  Norte;  — 
2*  rinleiidance  de  la  Nouvclle-liiscuijc,  au  sud-ouest  du  llio  Grande  del  Noitc, 
sur  le  plateau  central. 

Sur  le  Griuid  océan,  au  nord-ouest  : 

3°  La  pro\ince  de  la  Nouvel/c-Cft/ifornie ;  —  4*  la  province  de  la  Vicille- 
Cali/oni/e;  — îi"  rintendance  de  Sonora. 

Vei's  le  Liolfe  du  Mexi([ue,  au  nord-est  : 

0°  L'iiilendance  de  San-Luà-Polosi,  comprenant  les  provinces  de  Texas  et  de 
Colialuiila,  la  colonie  du  Noiiveau-Siuitander,  le  Nouveau-Léon;  eiidii  les  districts 
de  Cliarcas,  d'Altamira,  de  Catorce  et  de  Rainos,  formant  rinleudance  de  Sau- 
Luis  proprement  dite. 

Ces  G  tcrriloires,  presque  entièrement  compris  dans  la  zone  tempérée,  renfer- 
maient au  lolal  G77U(JO  âmes,  sur  82  000  lieues  carrées,  ce  <pd  donnait  8  ha- 
bitants par  lieue  carrée. 

Au  si;d  du  tropifpie,  se  trouvaient  : 

Dans  la  région  moyenne  : 

7°  L'intendance  de  Zacatccas  ;  —  8°  l'intendance  de  Guadalaxnra  ;  —  9"  l'in- 
tendance de  Giianaxuato; —  10*  l'intendance  de  Valladolid; —  11*  rinten- 
dance de  Mexico  ;  —  12*  l'intendance  de  La  PiiebU  •  —  13*  rintendance  de  La 
Veni-Cniz. 
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ii*  l/inicndanco  iXOarnca; —  15* celle  du  Mertila  ou  Yncntan. 

Ces  0  inlendauceh  silnées  sous  lu  zone  torride  possédaient  une  poptdation  de 
blfiOOOU  àines  sur  3«  500  lieues  carrée»  du  siiperlicie,  141  habitants  par  lieue 
carrée;  mais  les  quatre  cinf|uième8  de  celle  popidation  étaient  concentrés  sur  le 
dos  de  la  rordillèru,  ou  sur  des  plateaux  dont  l'élévation  au-dessus  du  l'océan 
égale  la  liauteur  du  pnssafre  du  mont  Cenis. 

Une  ancienne  division  partageait  la  Ntmvelle-Fspagne  de  la  manière  siù vante: 
1°  le  royaume  du  Mviiquc; —  2*  le  royauniu  de  la  Mouvallv-Gulice;  —  3°  le 
Souvcait  rof/oiinte  de  IJon  ;  —  V  la  colonie  du  Nouvomt-Sontander  ;  —  b*  la 
province  de  Texas;  —  0*  la  province  de  Cohahuila; — 7"  la  province  de  la 
h'nurrlh'-hisctnjc;  —  M"  la  province  de  la  Sunoru  ;  —  D"  la  province  du  Nou- 
vcau-Mv.iiijHe;  —  10"  les  dexix  Californics,  ou  les  provinces  de  la  Vieille  et  do 
la  Nouvelle-Caliloruie. 

Le  loyainne  du  Mi'xi(|ne  endjrassail  les  intendances  de  litianaxiiato,  Valladolid 
on  !\l((lmaean,  Mexico,  La  Piiehia,  La  Vera-dru/,  Oaxaea  el  Mcriila,  avec  une 
portion  de  l'intendance  de  San-Luis-Potosi  ;  il  avait  plus  de  "27  000  lieues  car- 
rées, el  près  de  4  uOOOOO  liabilanis.  Le  royaume  de  la  Nnuvelli -(Jalice  avait  plus 
de  4000  lii'ues  carrées,  el  près  de  1  000000  d'lial)ilants  ;  il  embrassait  les  inten- 
dances de  Zacatecas  et  de  Guadalaxara,  ainsi  ipi'inie  pelilu  partie  de  celle  «le  San- 
Luis-l'olosi. 

Une  antre  division,  également  ancienne,  est  celle  (|ni  dislingne  la  A'^r>»i'^//f-/iA'- 
^ff^//'' pr(>|irenienl  dite  (lesyjy'oiwHc/rts /«/c?7irts,  c'esl-à-ciire  situées  tians  rinlérieur 
du  coiitiiH'Mt,  (|noi  |iie,  à  l'égard  de  la  capitale,  elles  soient  silnées  à  rcxlérieur. 
A  ces  dernières  a|>parlenail,  à  rexception  des  deux  (ialil'ornies,  tout  ce  ipii  est  au 
nord  el  an  nord-ouest  du  royaume  de  la  l\'(tnvelle-(îalice,  |)ar  conséi|nenl  le  petit 
royaume  de  Léon,  la  C(donie  du  Nouvean-Saidander,  le  Texas,  la  .\onvelle-l{is- 
caye,  Sonora,  Cobaliuila  et  le  Nouvean-^lexii|ne.  On  distinguait  les  a^  provi/icias 
int'')iias  ih'l  Virrijnuto*,  i\\\\  comprtMiaient  7  814  lieues  carrées,  d(!s  «  /irorin- 
ci'is  i/ifcnias  de  lu  cnmnndancia  de  Clnliunlma  »,  érigées  en  capitaineries  gé- 
nénle<  en  1779.  Ces  dernières  avaient  o!l  37.'i  lieues  carrées.  Des  \'l  intendances 
nouvelles,  il  y  en  avait  3  situées  dans  les  provinces  internes,  savoir,  celles  de 
Dinango,  Sonora  cl  San-Lnis-Polosi.  Il  est  cependant  à  reniar(|uer  cpic  l'inten- 
dant de  San-Ltns  n'était  directement  soumis  au  viee-roi  (jne  pour  Léon,  Sanlan- 
dcr  et  les  districts  de  Chaicas,  de  Catorce  el  d'Allaniira,  voisins  de  sa  résidence. 
Les  goiivenienients  de  ''(iSiahnilael  deTexis  faisaient  aussi  parlie  de  l'intendance 
de  San-Lnis-Potosi,  mais  ils  apparlenaienl  dircclemenl  à  la  œmandancia  (jencral 
de  Cliibnahua. 

lien  résulte  que  l'on  divisait  tonte  la  Non  velle-Kspagne  :  en  provinces  soumises 
au  vice-rui,  formant  59  103  lieues  carrées,  avec  5  477  900  habitants,  el  conqire- 
nant  les  deux  Californics,  les  intendances  de  Mexico,  La  Puebla,  La  Vera-Cruz, 
Oaxaea,  Merida,  Vallad(did,  Guadalaxara,  Zacatecas,  Gnanaxuato  et  San-Luis- 
Potosi,  à  l'exception  de  Cohahuila  et  de  Texas;  —  en  provinces  soumises  au 
commandant  général  des  provinces  internes,  formant  59  375  lieues  carrées,  avec 
359  2U0  habitants,  et  comprenant  les  intendances  de  Dnrango  et  Sonora,  la  pro- 
\ince  du  Nouveau-Mexi(iue,  ainsi  que  Cohahuila  et  Texas.  Le  grand  total  était  de 
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118  478  lictics  cnrréos  et  ;>  837  100  liabil.mla.  Par  »iiilo  dos  conlpstntions  avec 
li'S  I.ilat8-Unis,  dont  Ich  cnvaliissoments  8ystt>mnti(itio3  avaient  (Idiuu'!  (It>  justes 
nlarnios  à  l'KRpagnc,  lo  poiivoriictuont  militaire  des  provinces  internes,  aupara- 
vant 60innine8  an  poiivcrncur  de  Chihnahiia,  avait  éléoonlié  à  deux  coMun.ind.inls 
généraux.  On  dislingnait  .ilors  les  prnvinoos  internes  «ff/VAvJ/^'/rs',  savoir,  S(t- 
noia,  Dnrangn  ou  NouvelIc-IJiscaye,  Nouveau-Mexique,  les  tlalifornies,  ilts  pro- 
vinces internes  orientales,  savoir,  Coliahuila,  Texas,  Nouvcan-Santamlcr,  iNoii- 
voau-Léon. 

L'éniancipalion  des  colonies  espnpnoles  du  ronttrifnt  américain  a  irnversi'  ces 
divisions  administratives,  mais  il  est  encore  indispensable  d'en  connailn;  I  en- 
semble compliipié. 

Le  tableau  suivant  indiipie  les  27  divisions  actuelles  (|ni  composent  la  oMiliïdé- 
ratioii  iMuxicaino. 
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Ainsi  formé,  le  Mexique  est  borné  au  nord  par  la  partie  des  l'ilals-l'nis  qui 
couqirend  le  Nouveau-Mexique  lavee  l'Aii/oua)  et  rhllat  de  ralil'oriiii';  au  iiord- 
esl,  par  le  Texas,  dont  le  Itio  Grande  del  Ndrle  le  sépare;  à  l'est,  par  le  |:olrc  du 
Mexi(iiie;  au  sud-est,  jtar  la  mer  des  Antilles  et  par  llltat  de  Giialéniala  (dans 
l'Amérique  centrale);  au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  par  le  Grand  océan.  Sur  les  deux 
côtes  principales,  orientale  et  occidentale,  du  Mexique,  s'oll're  une  coniormité 
remarquable  de  caractères  ^éograpbi(|ues  :  sur  l'une  et  sur  l'autre,  se  In  ai  vent 
une  {grande  presipi'ile  et  un  avancement  profond  de  la  mer  :  à  l'est,  la  |)res(pi"ilc 
de  Yucatan  (terminée  par  le  cap  Catoclie),  et  la  baie  de  Ganqiècbe  ;  à  l'ouest,  la 
presi|irile  de  Californie  (terminée  par  le  cap  San-Lucas),  et  le  golfe  de  Californie 
ou  la  mer  Vermeille. 

Découvert  en  1519  par  l'ernand  Corle/,  le  Mexique  devint,  sous  la  domina- 
lion  espagnole,  le  tbéàtre  de  toutes  les  persécutions  et  de  tontes  les  horreurs  qu'en- 
traînent le  fanatisme  et  la  cupidité.  Gouverné  jusqu'en  ISIO  par  des  viee-rois, 
il  s'irisurgea  alors  contre  la  mère  patrie.  Une  vaste  conspiration  lut  ouniie,  et  lo 
moine  Hidalgo  se  mit  à  la  tète  des  révoltés;  mais  l'année  suivante  il  pi  rit  sur  l'é- 
cbafaud.  Justpi'en  1820,  l'autorité  des  vice-rois  fut  tour  à  tour  renversée  cl  réta- 
blie. AugMstia  Iturbide,  en  1821,  se  déclara  empereur  du  Me.\ii|ue;  mais  un  parti 
nombreux  prit  les  armes  contre  le  nouveau  souverain,  et  pendant  que  celui-ci  se 
faisait  couronner  avec  magnilicence,  les  insurgés  proclamaient  la  répul>.ique. 
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Apièsune  liille  «anglantc,  cet  empereur  éphémère  alxliipia  en  lH2:i,el,  en  |H2i, 
le  Mexi'MK  adoola  nno  orfianisialimi  modelée  mir  celle  de  la  conl'édéi  iIkhi  \njlo- 
ninérieaine,  en  |>reiiant  le  l'iivc  iVI'^lfitsi'iiis  tncrioiiiis.  Des  nuerres  iiiU-tines 
ont  souvent  désiolé,  depuis,  celte  helle  contrée,  et  la  l'orme  du  î;i,mernemiiil  y  a 
fréipicmmenl  varié,  se  montrant  laiilôt  fi'ilvrale,  [ni\\-'<,  nitra/e  ou  unitnhr,  c'esl- 
à-dirr  conipo;ée  d'une  ndminisiralion  iini<|ue  dirigeant  toutes  les  parties  du  pays. 
L'L'niiiii  an^:lo-américaine  a  habilement  prolité  de  ces  dissensions^,  pour  opérer 
la  compiéle  de  plusieurs  parties  de  rinlorlnnée  répul)lii|ne  :  ellt!  a  ahsoilK'  lo 
Texas  en  ISiii;  a  acipiis,  en  18iH,  après  mic  guerre  rapide,  tout  lu  nord  du 
Mexii|iie,  c'esl-ù-dire  lo  Nouveaii-Mexiipie,  lu  Noiivelle-flalilornie  et  ce  i|ui 
a  l'oriiié  le  territoire  d'Ulah;  a  reelilié,  à  son  avantage,  les  litniles,  par  un 
trnilé  en  lh53,  et  a  gagné  ainsi  l'Ari/ona.  Le  reste  du  pays  lui  est  destiné  peut- 
être! 

Le  nord  du  Mexique  est  situé  sous  la  zone  tempérée,  cl  le  sud  appartient  à  la 
zone  loi  ride.  Par  un  concours  de  diverses  causes  et  de  cireonslances  lncalei,  la 
plus  grande  partie  de  la  région  située  sous  la  /onc  lorridu  jouit  d'un  cliiual  ipii 
est  plutôt  Iroid  ou  tempéré  <pie  hrùlanl.  Tout  l'iiiiérieur  clii  Meviipie,  snrlonl  l'in- 
téiieiir  des  |iays  compris  sous  les  anciennes  dénoniinalions  d'Anahiiae  cl  de  ,Mé- 
cliuiuaii,  vraiseiuMahlenu'ut  même  toute  la  i\ou\elle-Uiscaye  et  la  parlie  occi- 
denlale  de  TLlal  de  Cohaliiiiia,  ibriiie  un  plateau  immensi>  élevé  de  2  000  à 
2  iidO  nièlres  au-dessus  du  niveau  des  mers  voisines,  tandis  qu'en  Kurope  les  pla- 
teaux (|iii  passent  pour  élevés,  tels  (pu;  les  jdaleaiix  d'Auvergne,  de  Suisse,  d'I's- 
pagiie,  n'ont  guère  plus  de  400  à  800  mètres  d'altitude.  (le  pl.ileau  exiraordi- 
iiaire  paraît  s'incliner  insensiblement  vers  le  nord. 

Parmi  les  cpialre  plateaux  situés  autour  de  la  capitale,  le  premier,  (pii  coin- 
prend  la  vallée  de  Toluca,  a  2  000  nièlres;  le  second,  on  la  vallée  de  TiMiuclilit 
laii,  2  274;  le  troisième,  ou  la  vallée  d'Aetoiian,  1  ÎKiO  mèlres;  el  le  qiialiiiiue 
ou  la  vallée  d'Islla,  081  nièlres  de  liauieiir.  (ies  «pialre  bassins  dillèreni  aulaiil  par 
le  clinial  (pie  par  leur  élévation  au-dessus  du   ui\eau  de  l'océan  ;  cliaeiiii  d'eux 
oiTre  une  culture  dilléreiile;  le  dernier,  el  le  uinjns  élevé,  est  propre  à  la  culture 
de  la  eaniie  à  sucre;  le  troisième,  à  celle  du  colon  ;  le  second,  à  la  eulliue  du  blé 
d'Lurope,  et  le  premier,  ù  des  plaulalioiis  d'agaves,  (|ue  l'on  peut  ennsidérer 
coniuic  les  vi-nobicsdes  Indiens  Azlèiiies. 

Si  (elle  coiiiipnralioiidiisolJ'avtirise  siiigulièreiiienl,  dansTinlérieurde  la  .\eu- 
velle-l>pague,  le  transport  des  denrées,  la  navigation,  et  même  la  eoiislniclion 
des  canaux,  la  nature  oppose  de  grandes  dillieiillés  à  lacominiinicatidu  entre  l'iii- 
térieiir  du  ro\aiuiie  el  les  côtes,  (jui,  s'élevaiit  de  la  mer  en  l'orme  de  reiuparl, 
préseuleiil  parlout  une  énorme  diliéreiice  de  niveau  el  de  lempéralun.'.  La  pnitc 
orieiilaI(!  y  est  surlcnit  rapide  et  d'un  accès  dillicile.  lui  se  dirigeant  de  laca[.i- 
tale  vers  La  Nera-Lriiz,  il  tant  avancer  l'espace  de  00  lieues  marines  pour  trou- 
ver une  \ allée  dont  le  tond  soit  élevé  de  moins  de  1  000  mèlres  au-dessus  de  To- 
céan.  iJes  8i  lieues  cpie  l'on  compte  jnstpi'à  ce  port,  il  y  en  a  u()  ipToec  qie  le 
grand  idateau  d'Analiiiac  ;  le  reste  du  clieniin  n'est  (pi'une  descente  peuil.le  et 
continuelle;  c'est  la  ditlicuUé  de  celle  descente  (pii  renchérit  le  transport  des  fa- 
rines du  Mexique  à  La  Vera-(Jrnz,  et  (pii  les  empêche  de  rivaliser  en  Lurope  avec 
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les  farines  de  Philadelphie.  Dans  le  chemin  d'Acapulco,  sur  le  Grand  océan,  on 
parvient  aux  régions  tempérées  en  moins  de  17  lieues  de  distance,  et  l'on  n'y  fait 
ensuite  q'ie  monter  et  descendre  jusqu'à  la  mer. 

La  Coi-dilicro  des  Andes,  qui  traverse  l'isthme  de  Darien,  se  trouve  tantôt  ra^i- 
procliée  de  l'océan  Pacifique,  tantôt  des  côtes  du  golfe  du  Mexique.  Dans  l'Auié- 
riqiio  centrale,  la  crête  de  ces  montagnes,  hérissée  de  cônes  volcani{|nes,  longe 
la  côte  occidentale  depuis  le  lac  de  Nicaragua  jusqu'à  la  baie  de  Tél.'iantepec; 
mah  dès  l'illat  d'Oaxaca,  à  partir  à  peu  près  du  mont  Ceinpoal'iipcc,  elle  occupe 
le  centre  de  l'isthme  mexicain.  Depuis  le  18"deirré  et  dijiui  jns(pran  21*  degré 
de  latitude,  dans  les  Etats  de  La  Puobla  et  de  Mexico,  depuis  la  Mixteca  jus- 
qu'aux mines  de  Zimapan ,  la  Cordillère  se  dirige  du  sud  au  nord,  et  se  rap- 
proche des  côtes  orientales.  C'est  dans  cette  partie  du  grand  plateau  d'Anahuac, 
entre  la  capitale,  Mexico,  et  les  petites  villes  de  Cordoba  et  de  Xalapa,  que  paraît 
un  {troupe  de  montagnes  volcaniipies  rivalisant  avec  les  cimes  les  plus  élevées  du 
couiiniiil.  M. de  Ilumboldten  ;i  mesuré  les  principales.  Le  Popocalejwf/,  e'esl-à- 
dire  Monlague-Fumanle,  nonunée  par  les  Espagnols  le  Volcan-Gvandc  de  Mexico, 
auilbiO  mètres  de  haut  et  vomit  des  masses  énormes  d'im  soufre  pur,  qui  oITre 
la  source  de  la  plus  riche  exploitation;  Ïlztacci-Imatl ,  ou  Feinmo-lîlaiielie, 
{di  Sierra  Nevada  ou  Volcan  de  La  Pucbla  des  Kspa^jnols,  a  4  790  mètres;  le 
Citlul-tépctl,  ou  Montagne-lUoilée,  autrement  nommée  \cpic  d'Orizai/a,  îi  304; 
le  Acado  de  Toluca,  4000;  le  Nauh-catupa-tépetl ,  ou  Coffre  de  Pcrote , 
40bi();  le  Ccrro  de  Ajusco,  4  700. 

Au  nord  du  20*  parallèle,  près  des  mines  célèbres  de  Ziniopan  et  du  Doctor, 
situées  (lauïJ  l'iltatde  Queretaro,  la  Cordillère  prend  le  nom  de  Sierra  Madré,  en 
iî?exieain  T<pé-i>ue)t)ie;  s'éloi^:iiaiit  de  nouveau  de  la  partie  orientide  du  Mexiipie, 
elle  se  porte  au  nord-ouest  vers  les  villes  de  San-Miguel  el  (jrau.le  et  de  Gua- 
na\ualo.  Au  nord  do  celle  dernière  ville,  regardée  connue  le  Potosi  du  Moxi(jne, 
la  Sierra  Madrt'  prend  une  largeur  extraordinaire  ;  bientôt  elle  se  partage  en  trois 
branelics,  dont  la  plus  orientale  se  divise  vers  Charcas  et  Reai  de  Catoreo,  pour  se 
perdre  dans  le  iNou veau-Léon.  La  branelie  occi^lenlale  occupe  une  |iartie  de  l'État 
de  Xiliseu.  Depuis  liolanos,  elle  s'abaisse  rapidement  et  se  prolouuie,  jiar  (!ulia- 
caii  el  Al  isjie,  dans  la  Sonora,  jusfpi'aux  bords  du  Rio  Gila.  Sous  30"  de  lalitude, 
elleae(|iiierl  cependant  de  nouveau  une  hauteur  considérable  dans  le  Taialiumara, 
près  (lu  golle  de  Californie,  où  elle  l'orme  les  montagnes  de  la  llaule-Piniérie  (/V- 
nieria  A/ta),  célèbres  par  des  lavages  d'or  considérables.  La  troisième  branche 
de  la  Sierra  Madré,  (jue  l'on  peut  regarder  comme  la  chaitie  centrale  des  Andes 
mexicaines,  occupe  toute  l'étendue  de  l'État  de  Zaoatecas.  On  peut  la  suivre,  par 
Duran^o  el  le  Parral,  dans  le  Cohahuila,  jusipi'à  la  Sierra  de  Los  Minibres,  si- 
tuée à  l'ouest  du  Ilio  Grande  del  Norte;  de  là  elle  traverse  le  Nomcaa-Mexique, 
et  se  joint  aux  monts  Rocheux. 

Le  granité,  (|ui  paraît  former  ici,  comme  partout  ailleurs,  la  couche  la  plus 
profotide,  se  montre  à  découvert  dans  la  petite  chaîne  qui  borde  l'océan  Pacifique, 
et  i|ui,  du  côté  d'Acapulco,  est  séparée  de  la  masse  du  haut  pays  par  la  vallée  de 
Peregrino.  Le  beau  port  d'Acapulco  est  taillé  par  la  main  do  la  nature  dans  des 
rochers  granitiques.  La  même  roche  forme  les  montagnes  de  la  Mixteca  et  de  la 
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Zapotoca,  dans  le  pays  d'Oaxaca.  Le  plateau  central,  ou  l'Anahuac,  semble;  une 
imnionee  digue  de  roches  porphyriqucs,dislini;uécs  de  celles  d'Europe  par  la  pré- 
sence cnnslaiito  de  l'amphibole  et  par  l'absence  du  quartz.  Elles  contiennent  d'im- 
menses dôitôts  d'or  et  d'argent.  Le  basalte,  le  trapp  amygdaloïde,  le  gypse  et  le  cal- 
caire jurassiiiue  forment  les  autres  roches  dominantes.  Les  couches  se  suivent  ici 
dans  le  même  ordic  ([u'en  Europe,  excepté  que  la  syénite  alterne  avec  la  serpen- 
tine, les  roches  secondaires  ressemblent  également  à  celles  de  nos  contrées,  mais 
on  n'a  encore  trouvé  aucun  dépôt  considérable  de  sel  gemme  ni  de  charbon  de 
terre  sur  le  plateau  du  iMexique;  tandis  que  ces  substances  paraissent  abonder  au 
nord  du  goll'e  de  Californie,  vers  le  lac  Tinqianogos  (Grand  lac  Salé). 

Le  por|)liyre  de  la  Sierra  de  Santa-Rosa  se  [>résentc  en  masses  gignntesipies, 
d'une  ligure  bi/arre  et  qui  rappelle  des  murs  et  des  bastions  en  ruine.  Ces  masses, 
■  taillées  à  pic  et  élevées  à  3  ou  400  mètres  au-dessus  des  plaines  environnantes, 
portent  dans  le  pays  le  nom  de  Buffa.  D'énormes  boules  à  couches  concenlriiues 
reposent  sur  des  rochers  isolés.  Ces  porphyres  donnent  aux  environs  de  la  ville  de 
Guannxuato  un  aspect  singulièrement  pittoresque.  Le  rocher  porphyriiiue  do  Ma- 
mancliola,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  (ÏOrgues  d'Actopan,  se  détache  sur 
l'horizon  connne  une  vieille  tour  dont  la  base  ébréchée  serait  devenue  moins  large 
que  le  sommet.  Les  porphyres  Irappéens  en  <';ilonnes,  qui  terminent  la  montagne 
de  Jacal  et  d'Oyamel,  sont  à  leiu'  tour  couronnés  do  pins  et  de  chênes  (jui  ajoutent 
de  la  gi  àce  à  ce  site  inqtosant.  C'est  de  ces  montagnes  <iue  les  anciens  Mexicains 
tiraient  la  pierre  itzli,  ou  l'obsidienne,  dont  ils  iabric^uaient  leurs  instruments 
tranchaiils. 

Le  Coffre  de  Perote  est  une  montagne  porphyrique  qui  représente  un  sar- 
cophage antiiiue  surmonté,  à  une  de  ses  cxtiéniités,  d'une  pyramide.  Les  ba- 
saltes de  La  Régla,  dont  les  colonnes  prismatiques,  do  30  mètres  d'élév.stion, 
ont  un  noyau  plus  dur  que  le  reste,  forment  la  décoration  d'une  cascade  liès-pit 
toresiiue. 

Les  habilanls  du  Mexique  considèrent  à  peine  les  volcans  co»<ime  une  curiosité, 
tant  ils  sunl  t'ainiliers  avec  les  efl'ets  de  ces  colosses  ignivonies.  Presque  tous  les 
sommets  des  Cordillères  américaines  ollrent  dos  cratères.  Celui  du  Popocalépetl 
a  2  kilduièlres  de  circonférence;  mais  il  esta  présent  inaccessible.  h'Orizuhaa^i 
également  un  volcan,  qui,  en  lai5,  lit  une  ériqdion,  et  conliiuia  de  biùler  pen- 
daiit  20  années;  cette  montagne  est  nommée  par  les  Indiens  Citlal-têpetl,  ou 
Montagiio-liloilée,  à  cause  des  exhalaisons  lumineuses  qui  sortent  de  son  cratère 
et  jouent  autour  do  son  sonmiet,  couvert  de  neiges  éternelles.  Les  lianes  do  ces  co- 
losses coniques,  ornés  de  belles  forêts  de  cèdres  et  de  pins,  ne  sont  plus  boidever- 
sés  par  dos  éruptions,  ni  sillonnés  par  des  torrents  de  lave  enflammée  ;  il  parait 
même  que  les  coulées  de  laves  proprement  dilos  sont  rares  au  Mexiiiuo.  Cepen- 
dant, en  17b9,  les  plaines  de  Jorullo,  près  de  l'océan  Paciiicpie,  furent  le  théâtre 
d'une  dos  catastrophes  les  plus  grandes  ([n'ait  jamais  essuyées  le  globe  :  dans  une 
seule  nuit,  il  sortit  de  la  terre  un  volcan  de  l  3U0  mètres  d'altitude,  entouré  de 
plus  do  2  (100  boiahos  qui  fument  encore  aujourdlnii.  MM.  de  Ilumboldt  et  lion- 
pland  descendirent  dans  le  cratère  embrasé  du  grand  volcan,  jusqu'à  90  mètres 
de  prolondeur  periiendiculaire,  sautant  sur  des  crevasses  qui  exhalaient  l'hydro- 
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gène  sulfuré  enllamnié  ;  ils  parvinrent,  a  [très  beaucoup  de  aangers,  à  cause  de  la 
fragilité  des  laves  basaUi(iues  et  sjéniti(|ues,  presque  jusqu'au  fond  du  cratère,  où 
l'air  était  oxliaonliuairement  chargé  d'acide  carbonique. 

Le  tiiri'-oire  de  Colinia  olfre  le  volcan  du  même  nom;  l'Etal  leChiapa,  le  vol- 
can de  Socifiiisco, 

Les  monlagucs  |:raniti(|ues  d'Oaxaca  ne  renferment  aucun  volcan  actif;  mais, 
plus  au  sud,  la  Vieille-Cùiatémala  a  eu  à  redouter  le  voisinage  de  deux  montagnes, 
doni  l'une  \ouiil  du  feu  et  l'autre  de  l'eau,  et  qui  ont  iini  par  engloutir  celte 
grande  ville. 

Les  volcans  continuent  jusqu'au  lac  de  Nicaragua,  près  duquel  se  montre 
entre  autres  celui  deMasaya;  d'autres  montagnes  ignivomes  bordent  les  golfes 
de  l'cicéan  Pacili(iue.  L'Etat  do  Cosla-Rica  renferme  également  des  volcans,  tels 
que  celui  de  Cartago,  de  3  500  mètres  d'altitude. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  des  montagnes  mexicaines  sans  parler  des 
célèbres  mines  d'or  et  d'argent,  dont  le  produit  annuel  s'est  élevé  généralement  a 
une  valeur  de  ITiiOOOOOOde  francs  pour  l'argent,  et  de  lOou  luOOOOOOde  francs 
pour  l'or.  L'or  se  trouve  en  paillettes  ou  en  grains  dans  les  terrains  d'alluvioa 
de  la  Sduora  et  de  la  Ilaute-Pimérie  ;  il  existe  aussi  en  filons  dans  les  montagnes 
de  uiiei^s  et  de  schiste  micacé  de  l'Oaxaca.  L'argent  semble  affecter  le  plateau  d'A- 
nahuac  el  de  ^léchoacan;  la  mine  de  lialopilas,  dans  la  Nouvelle-Uiscaye,  a  donné 
plus  aboudaiument  de  l'argent  natif,  taudis  que,  dans  les  autres,  le  métal  est  extrait 
soit  des  minerais  (pi'on  nomme  maiyrcs,  tels  (pie  l'argent  ronge,  noir,  chloruré 
et  sulfuré,  soit  du  j)lomb  argenlilère.  Lu  disette  de  mercure  arrête  seule  l'essor 
de  l'expluitalion.  Les  mines  connues  sont  loin  d'olliir  aucun  indice  (répiiisenient. 
Il  en  reste  sans  doute  à  découvrir. 

Un  avantage,  très-notable  pour  les  progrès  de  l'industrie  nationale,  naît  de  lu 
hauteur  à  laiiuelle  la  natiu'e,  dans  le  Mexiipie,  a  déposé  les  grandes  richesses  nié- 
taliiiiiies.  Au  Pérou,  les  mines  d'arjieul  les  plus  considérables  se  trouvent  à  d'im- 
menses élévations,  très-|)rès  de  lu  limite  des  neiges  éternelles.  Pour  les  exploiter, 
il  luit  amener  de  loin  les  hommes,  les  vivres  et  les  bestiaux.  Des  villes  situées  sur 
dos  plateaux  i»ù  l'eau  gèle  pendant  toute  l'année,  et  où  les  arbres  ne  peuvent  point 
véijéler,  ne  sont  pas  faites  pour  olliir  un  séjour  attrayant.  Il  n'y  a  (|iie  l'espoir  de 
s'enrichir  ([ui  |)uisse  déterminer  l'honnne  libre  à  abandonner  le  climat  délicieux 
des  vallées,  pour  s'isoler  sur  le  dos  des  Andes.  Au  Mexique,  au  contraire,  les  liions 
d'argent  les  plus  riches,  comme  ceux  de  Guanaxuato,  de  Zutatccas,  de  Tasco 
et  de  lival-dcl-Montc,  se  trouvent  à  des  hauteurs  moyennes  de  1  700  à  2000  mè- 
tres. Les  mines  y  sont  entourées  de  dunups  labourés,  de  villes  et  de  villages;  des 
forêts  eouiomient  les  collines  voisines  :  tout  y  facilite  l'exploitation  des  richesses 
souterraines. 

Au  milieu  des  nombreuses  montagnes  <pie  la  nature  a  accordées  au  Mexi(iuo,  il 
BOulVre  en  jzénéral  d'un  manciue  d'eau  et  de  rivières  navigables.  Le  Rio  Grande 
del  Aorie,  sur  la  frontière  nord-est,  et  le  Hio  Colorado,  vers  l'extrémité  nord-ouest 
du  pays,  sont  les  seuls  lleuves  qui  puissent,  pour  l'élendiic,  fixer  l'allenlion,  tant 
à  cause  de  la  longueur  vie  leur  cours  (pi'à  cause  de  la  grande  masse  d'eau  qu'ils 
portent  à  l'océan  :  mais,  coulant  dans  la  partie  la  plus  inculte,  ils  ont  été  jusqu'ici 


ers,  ù  cause  de  la 
nd  du  cratère,  où 

le  Chiapa,  le  vol- 

)lcan  actif;  mais, 
deux  montagnes, 
ar  engloutir  celte 

luquel  se  montre 

ordent  les  golfes 

des  volcans,  tels 

;s  sans  parler  des 
ré  généralement  à 
OOUOUO  do  francs 
rrains  d'alluvion 
ns  les  montagnes 
er  le  j>laleau  d'A- 
■liiscaye,  adonné 
le  métal  est  extrait 
Lçe,  noir,  cldoinré 
rréte  seule  l'essor 
ice  d'épuisement. 

tionalo,  iKiil  de  la 

des  liciiL'sses  mé- 
trouvenl  à  d'im- 

biir  lus  t'xploiler, 
vilk'S  situées  sur 
ne  pen\eul  point 
a  (pie  Tospdir  de 
cliuiat  délicieux 
nlraire,  les  (lions 

(itfcas,  de  Tasco 

7(  10  à  2  OUI)  mè- 

l  do  villa;;e.<;  dos 

ion  des  richesses 

tes  au  Mexiijue,  il 
Le  hio  Grande 
réniilé  nord-ouesl 
r  l'attention,  tant 
liasse  d'eau  qu'ils 
sont  éléjusi^u'ici 


LIVRE  QUATRIIÏME.  —  DESCR.  PHYS.  DU  MEXIQUE  ET  DE  L'AMI' R.  CI:NTR.    9 

sans  intérêt  pour  le  commerce.  Dans  toute  la  partie  équinoxiale  du  Mexique,  ou 
ne  trouve  que  .  petites  rivières,  dont  les  emijouchures  cependant  sont  considéra- 
blement iaj ,:  .a  forme  étroite  du  continent  y  empêche  la^'énnion  d'une  grande 
niasse  d'eau  ,.  la  pente  rapide  de  la  Cordillère  donne  plutôt  naissance  à  des  tor- 
rents t|u'à  des  fleuves.  Parmi  le  petit  nombre  de  rivières  de  la  côte  orientale  du 
Mexique  (pii  peuvent  devenir  intéressantes  pour  le  commerce  intérieur,  sont  V  U- 
mma$inta,  le  Tabasco,  le  Guazacualco  ou  Coatzacoalcos  el  VAivarado,  tous 
les  quatre  au  sud-est  de  La  Vera-Cruz  ;  le  liio  de  Moctezuema  ou  Tula,  ([ui  [)orle 
les  eaux  des  lacs  et  de  la  vallée  de  Mexico  au  Paniico  ou  Tampico,  et  par  kvjuel 
on  a  projeté  une  nav  igation  depuis  la  capitale  jusqu'à  la  côte  orientale  ;  le  Santan- 
der,  un  peu  plus  au  nord  ;  —  sur  la  côte  occidentale  est  le  Rio  Grande  de  San- 
tiayo,  ou  de  Lerma,  ou  dclSur  (du  sud),  qui  entre  dans  le  lac  deCliapala  et  en 
sort  ensuite  pour  se  jeter  dans  le  Grand  océan,  en  face  des  îles  de  Las  Très  Ma- 
rias; il  peut  porter  les  farines  el  autres  produits  de  Salamanca,  de  Zelaya  el  peut- 
être  celles  de  tout  le  Xalisco  au  port  de  San-Blas.  Ou  dislingue  encore  sur  le 
même  versant  la  Mexcala,  qui  coule  dans  le  sud  du  Mexique. 

Dans  l'Aïuérique  centrale,  on  ne  voit  de  cours  d'eau  remarquables  i|ue  sur  le 
versant  do  l'est  :  ce  sont  la  Motagua,  VUlua,  la  Paliica,  la  Segovia,  VEscon- 
dido  ou  Blcw/klds,  le  San-Jnan. 

Les  lacs  dout  le  Mexique  abonde,  et  dont  la  plupart  diminuent  annuellement, 
ne  sont  (pie  des  restes  de  ces  immenses  bassins  d'eau  (jui  paraissent  avoir  existé 
jadis  dans  les  grandes  et  hautes  plaines  de  la  Cordillère.  Nous  citerons  le  urand 
lac  de  C/uqmla,  dans  la  Nouvelle-Galice,  le  lac  du  Caïman  ou  de  iMapimi, 
dans  le  Clolialiiiila  ;  les  lacs  de  la  vallée  de  Mexico,  qui  occupent  le  (piart  de  la 
sui'face  de  celte  vallée;  le  lac  de  Pazcuaro,  dans  le  Méchoacan,  au  milieu  d'un  des 
sites  les  plus  pittoresques  du  globe;  le  lac  de  Parras,  dans  la  Nouvelle-Biscaye. 

Le  lac  de  Nicaragua,  dans  l'Américpie  centrale,  mérite  une  atteiilion  |)articu- 
lière,  par  ses  marées  el  par  sa  position  entre  les  deux  océans.  Il  s'avance  toi  il  près 
du  Grand  océan,  el  n'en  est  séparé  (juepar  un  isthme  de  22  kilomètres.  Sus  brnds 
sont  iuagMili([ues.  Il  est  navigable  pour  des  briganlins  et  des  goélettes,  mais  sujet 
à  de  violentes  tourmentes.  Il  est  élevé  do  40  mètres  au-dessus  des  océans,  ce  ijui 
rendra  diliicile  rexécution  des  projets  d'un  canal  de  conununication  dont  ou  s'est 
beaucoup  occupé.  D'ailletns,  de  nombreuses  chules  embarrassent  la  rivière  Saint- 
Jean  (San-Juan),  ([ui  en  sort  à  l'est  pour  se  jeter  dans  la  mer  des  Antilles.  Le  lac 
Managua  ou  de  Léon  est  au  nord-ouest  du  lac  de  Nicaragua,  dans  le  piel  il  verse 
ses  eaux.  Le  lac  d' Yzahal  ou  Duke  est  au  sud  du  goH'e  Aniali(iue,  par'.io  du  golfe 
de  lloniluias,  dans  leipiel  il  s'éeoule  par  le  large  IMo  Duke. 

iN'uiis  venons  de  nonnnerrisllinie  (lu  Nicaragua,  de221ciloiuètresde  lugeiu',  et 
le  ])lus  étroit  de  rAuiéri(|ue;  mais  on  peut  dire  que  l'ensenibie  formé  par  le  sud 
du  Mexi(|ue  el  par  rAniéri(iue  centrale  est  tout  entier,  siu"  un  espace  de  plus  de 
2000  kilomètres,  un  grand  islbine  (pu  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-esl.  Cet 
isthme  éprouve  des  étranglements  successifs,  qui  constituent  autant  d'isthmes 
particuliers,  el  ipii  sendileul  inviter  à  établir  des  communications  iiMeiocéa- 
nic^ues.  Ainsi,  entre  la  baie  de  Téhuantépec,  dans  le  Grand  océan,  el  le  .(jllé  du 
Mexique,  dans  l'Allauliquo,  est  resserré  Vist/ime  de  Té/iuanlcjjec,  (j^i'ou  a  le  pro- 
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JL'l  (le  faire  francliir  par  un  clieniiii  de  i'er,  (]ui  joindrait  les  ports  de  Guazacoalco 
et  do  Vciitosa.  On  u  aussi  projeté  la  coniiiiunication  entre  les  deux  océans  par  un 
canal  (|ui  unirait  le  Guazacoalco,  d'une  part,  au  Rio  Vcrdc  ou  à  la  Cliicapa,  de 
l'autre,  ces  dernières  rivières  se  jetleul  dans  la  lagune  nommée  Duic-Quialoi  ou 
Larjuna  Superiore,  laiiuelle  connnuni(iue  avec  la  Laguna  Inferiore  ou  Duic- 
Qulaliat,  unie  à  son  tour  à  roeéan  pur  la  Boca  Barra. 

]-]ntre  le  gollc  de  Honduras,  dans  la  mer  des  Antilles,  et  la  côte  la  plus  voisine 
du  Grand  océan,  est  uji  espace  très-resserré  qu'on  peut  ajtpeler  ist/ime  de  Hon- 
duras ;  on  y  a  projeté  un  clientiu  de  fer  qui  aboutirait  vers  le  sud  au  golfe  de 
Foii^L'ta.  L'/.vM?»e  de  Cl<((ji('nniila,  plus  étroit,  mais  moins  praticable,  s'étend 
près  et  à  l'ouest  de  celui-là,  entre  le  lac  Dulce  et  le  port  d'islapa. 

l.'isl/inic  de  Chiriqui  se  trouve  au  sud  de  celui  de  Nicaragua,  entre  la  lagune 
de  Cliiri(|ui,  sur  la  mer  des  Antilles,  et  le  golfe  Dulce,  sur  le  Grand  océan;  on 
po  iir.iil  encore  établir  sur  ce  point  une  communication. 

A'diis  \errons  p!us  loin  (lucllcs  sont  les  jonctions  établies  ou  projetées  entre  les 
deux  océans,  l\\istlimc  de  Panama,  cl  plus  au  sud. 

T'oiir  aclio\er  le  tableau  du  sol  mexicain  et  cenlro-aniéricain,  il  faut  encore  jeter 
un  coup  d'ail  sur  les  côtes  maritimes  cl  sur  les  eaux  qui  les  baignent.  Toute  la 
cote  oriiulalt;  ou  atlantique  doit  èlic  consiilérée  connue  une  di^.ue  contre  laquelle 
les  venls  alizés  el  le  mouvement  j)erpéliicl  des  eaux  de  l'esl  à  l'ouest  jetleul  des 
sables  (juc  l'cicéau  agité  tient  sus|iiiulus.  Le  courant  de  rotation,  arrivant  de  l'océan 
Atlantique  niéricliunal,  longe  d'abord  le  Drésil  et  la  Guyane,  eii:-uile  la  côte  de 
Véiié.'.'iéla  depuis  Cumana  jusqu'au  Uarien;  il  remonte  vers  le  c.q>  tialoclie,  dans 
le  Yucalan,  et,  après  avoir  longtemps  tournoyé  dans  le  gollé  du  Mexiiiu;,  il  sort 
par  le  canal  do  la  Floride,  et  so  dirige  vers  le  baue  de  Torie-i\'cu\(;.  Lt.'s  sables 
aniouci'lés  par  le  touruoienieut  des  eaux,  depuis  la  |)éuinsulo  d(;  VuLal.in  jus- 
qu'aux buuclies  du  Iliu  Gi  aiide  del  Morte  el  du  Mississipi,  rétrécissent  inseusible- 
nienl  le  bassin  du  gollé  ]\ioxicain,  en  faisant  aecroîlre  le  continent.  Les  rivières  qui 
descendent  de  la  Sierra  Mudre  pour  se  j.  ter  dans  la  mer  de  l'est,  ne  contribuent 
pas  [leii  à  aiiguieuler  les  bas-l'onds.  Toute  la  côle  oiieulale  du  iMoxicpie,  depuis 
le  lh''JMSiiu'a.;  20®  degré  de  lalitutie,  esl  garnie  i\c  barres;  des  vaisseaux  qui  tirent 
au  delà  de  3i  coiitimèlres  d'eau  ne  peuvent  passer  sur  aucune  do  ces  bairos  sans 
courir  ris(jue  tle  louclier.  Cependant  ces  entraves,  si  contraires  au  commerce,  fa- 
cilitent en  même  tenq)s  la  délense  du  pays. 

Los  langues  de  sable  dont  nous  venons  d'expliquer  l'origine  séparent  de  l'océan 
un  certain  nombre  de  grandes  lagunes,  connue  la  Laguna  de  Los  Termines,  la 
Laguna  de  Tamiagua,  la  Laguna  Madré,  qui  se  continue  dans  le  Texas. 

Un  autre  inconvénient  Irès-giave  est  connnun  aux  côtes  orientales  et  occiden- 
dales  de  l'islbme  :  des  tempèlos  violentes  les  rendent  inabordables  pendant  plu- 
sieurs mois,  en  empêchant  presque  toute  navigation  dans  ces  |)arages.  Les  vents 
du  nord-ouest,  appelés  los  Aortes,  souillent  dans  le  golfe  du  Mexitiue  depuis  l'é- 
quinoxe  d'aulomne  jusqu'à  l'époipic  du  printemps;  ils  sont  généralement  faibles 
aux  mois  de  se|)tembre  et  d'octobre  ;  leur  plus  grande  force  est  dans  le  mois  de 
mars.  Sur  les  côtes  occidentales,  la  navigation  est  très-dangereuse  dans  les  mois 
de  juillet  et  d'août  :  des  ouragans  terribles  y  soufflent  alors  du  sud-ouest.  Dans 
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ces  temps,  et  jusqu'en  septembre  et  en  octobre,  les  atterrages  de  San-Blas,  d'Aca- 
pulco  et  de  tons  les  ports  de  l'Amérique  centrale  sont  les  plus  difliciles.  Pendant 
la  belle  saison,  depuis  le  mois  d'octobre  Jisqu'au  mois  de  mai,  la  tran(|uillité 
(le  l'oc^'ar.  est  encore  interrompue  dans  ces  parages  par  des  vents  impétiieu<|^iE 
du  nord-esi  et  du  nord-ouest,  connus  sous  les  noms  de  Papagayo  et  de  Téliffa^i  - 
tépec.  iof       V 

On  voit,  d'après  cette  ébauche  de  la  disposition  du  terrain,  que  presqi^les  y  ^ 
seules  côtes  du  Mexique  jouissent  d'un  climat  chaud  et  propre  à  fournir  les  '^l'o-^ 
(ludions  qui  sont  l'objet  du  commerce  des  Antilles.  L'Etat  de  La  Vera-CrViz,  ^^^  ^  ^, 
l'excoption  du  plateau  qui  s'étend  de  Perote  au  pic  d'Orizaba,  le  Yucafan,  les  Lt'ihMi  S«f"**^ 
d'Oaxaca,  le  Taninulipas,  le  Nouveau-Léon,  le  Cohahuila,  le  pays  inculte  appelé 
Bolson  de  Mopimi,  les  cèles  de  la  Californie,  la  partie  occidentale  de  la  Sonora, 
de  la  Cinaloa  et  de  la  Nouvelle-Galice,  les  lisières  méridionales  du  Méchoacan,  de 
l'Klat  de  Mexico  et  de  La  Puebla,  sont  des  terrains  bas  et  entrecoupés  de  collines 
peu  considérables.  La  température  moyenne  de  ces  plaines,  ainsi  que  celle  des  ra- 
vins qui  sont  situés  sous  les  tropiques,  et  dont  l'élévation  au-dessus  de  Tocéaii  ne 
surpasse  pas  300  mèti-es,  est  de  25  ol  26  degrés  du  thermomètre  centigrade,  c'est- 
à-dire  de  8  à  f)  degrés  [tins  grande  que  la  chaleur  moyenne  de  Naples  (1).  Ces  re- 
liions fertiles,  que  les  créoles  nomment  Ticrras  calicntcs,  c'ost-à-diro  pays 
chauds,  produisent  du  sucre,  de  l'indigo,  du  coton  et  des  bananes  en  abondance  ; 
mais  quand  les  Européens  non  acclimatés  les  fréquentent  pendant  longtemps, 
quand  ils  s'y  réunissent  dans  les  villes  populeuses,  ces  mêmes  contrées  devien- 
nent le  séjour  de  lu  fièvre  jaune,  connue  sous  le  nom  de  vomissement  noir  ou  de 
vomito  prieto.  Le  port  d'Acapulco,  les  vallées  de  Papagayo  et  du  Pereirrino,  ap- 
partiennent aux  endroits  de  la  Terre  où  l'air  est  constamment  le  plus  chaud  et  le 
plus  malsain.  Sur  les  côtes  orientales  du  Mexique,  les  grandes  chaleurs  sout  in- 
terrompues pendant  ([uebiue  temps,  lorsque  les  vents  du  nord  amènent  des  cou- 
ches d'air  froid  de  la  mer  d'Hudson,  vers  le  parallèle  de  La  Havane  et  de  La  Vora- 
Cruz.  Ces  vents  impétueux  souillent  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
mars  ;  souvent  ils  refroidissent  l'air  à  tel  point,  que  le  thermomètre  eeiitii^rade  des- 
cend ,  près  de  La  Vora-Criiz,  à  10  degrés,  ab  lissement  bien  frappant  pour  des 
piiys  siUiés  sous  la  zone  torride. 

Sur  la  pente  de  la  Cordillère,  à  la  hauteur  de  l  200  à  l  500  mètres,  il  règne 
perpétuellement  une  douce  température  de  printemps,  qui  ne  varie  que  do  4  à  5 
d('gré:<  :  de  fortes  chaleurs  et  un  froid  excessif  y  sont  également  incoimus.  C'est 
la  région  que  les  indigènes  appellent  Tierras  templadas,  ou  pays  tem|)éré?,  dans 
bupielle  la  chaleur  moyenne  de  toute  l'année  est  de  20  à  21  degrés.  C'est  le  beau 
climat  de  Xala|)a,  de  Tasco  et  de  Chilpaningo,  trois  villes  célèbres  par  l'exlrèuie 
salubrité  de  leur  climat  et  par  l'abondance  des  arbres  fruitiers  qu'on  cultive  dans 
leurs  environs.  Malheureusement  celte  hauteur  moyenne  de  1  300  mètres  est 
pres(pie  la  même  à  laipielle  les  nuages  se  soutiennent  au-tlessus  des  plaines  voi- 
sines de  la  mer,  circonstance  qui  fait  que  ces  régions  tempérées,  situées  à  lui- 
côle,  sont  souvent  enveloppées  dans  des  brumes  épaisses. 

(1)  Ces  rcnsingiicments,  ainsi  qu'un  giaml  nombre  d'autres  de  ce  livre,  sont  empruntés 
au  bel  ouvrage  île  M.  de  Ilumboldt  sur  le  Mexique. 
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La  troisième  zone,  désignée  par  la  dénomination  de  Tierras  frias,  ou  pays 
froids,  comprend  les  plateaux  qui  sont  élevés  de  plus  de  2  200  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  l'océan,  et  dont  la  température  moyenne  est  de  17  degrés  et  au- 
dessous.  Dans  la  capitale  du  Mexique,  on  a  vu  le  thermomètre  centigrade  des- 
cendre jusqu'à  quelques  degrés  au-dessous  du  point  de  la  glace  ;  mais  ce  pliéno- 
mènu  est  très-rare.  Les  hivers,  le  plus  souvent,  y  sont  aussi  doux  ([u'à  Naples. 
Dans  la  saison  la  plus  froide,  la  chaleur  moyenne  du  jour  est  encore  de  13  à  14 
degrés  ;  en  été,  le  thermomètre,  à  l'omhrc,  ne  monte  pas  au-dessus  de  24  degrés. 
La  température  moyenne  la  plus  fréquente  sur  tout  le  grand  plateau  du  Mexique 
est  de  1 7  degrés;  elle  est  égale  à  la  température  de  Rome,  et  l'olivier  y  est  cultivé 
avec  siicccs.  Cependant  ce  même  plateau,  d'après  la  classilication  des  indigènes, 
appartient  aux  r/erras //-/«s;  les  expressions  de  froid  et  de  chaud  n'ont  pas  de 
valeiu-  absolue  :  toutefois  les  plateaux  plus  élevés  que  la  vallée  de  Mexico,  ceux, 
par  exemple,  dont  la  hauteur  absolue  dépasse  2  uOO  mètres,  ont,  quoicpie  sous 
les  tropiques,  un  climat  que  l'habitant  même  du  nord  de  l'iùnope  trouve  rude  et 
désagréable.  Telles  sont  les  plaines  de  Tolma  et  les  hauteurs  du  Guchila(|ue,  où, 
pendant  une  grande  partie  du  jour,  l'air  ne  s'échauffe  pas  au  delà  de  0  ou  8  de- 
grès;  r()li\ier  n'y  porte  pas  de  fruits. 

Toutes  ces  régions  appelés  froides  jouissent  d'une  température  moyenne  de  1 1 
à  13  degrés,  égale  à  celle  de  la  France  et  de  la  Lonibardie;  ccpcndaul  la  végéta- 
tion y  est  beaucoup  moins  vigoureuse,  et  les  plantes  de  l'Europe  n'y  croissent  pas 
avec  la  uièuie  rapidité  (juc  dans  leur  sol  natal.  Les  hivers,  à  2  500  mètres  de  hau- 
teui',  ne  sont  pas  extrêmement  rudes;  mais  aussi,  pendant  l'élv,  le  soleil  n'é- 
chaiilïe  pas  assez  l'air  raréfié  de  ces  plateaux  pour  accélérer  le  développement  des 
Heurs,  el  pniu"  porter  les  fruits  à  une  maturité  parfaite  :  c'est  celte  égalité  cou- 
stanle,  c'est  celte  absence  d'une  forte  chaleur  éphémère  qui  imprime  au  climat  des 
hautes  reliions  éiiuinoxiales  un  caractère  particulier.  Aussi  la  culture  de  plusieurs 
végétaux  réiissil-elle  moins  bien  sur  le  dos  des  Cordillères  mexicaines  ((ue  dans 
des  plaines  situées  au  nord  du  tropique,  (piolipie  souvent  la  chaleur  moyenne  de 
ces  (leruièies  soil  moindre  que  celle  des  plateaux  conq)ris  entre  les  19"  et  22"  de- 
grés (le  latitude. 

Dans  la  région  équinoxiale  du  Mexique,  et  même  jusqu'au  22®  degré  de  lati- 
tude boiéale,  on  ne  coimait  que  deux  saisons  :  la  saison  des  pluies,  (pii  conuuence 
au  mois  de  juin  ou  de  juillet,  et  linil  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre,  et  celle 
des  sécheresses,  ipii  dure  huit  mois,  depuis  oct(jbre  juscpi'à  la  tin  de  mai.  La  for- 
nialiou  des  miages  et  la  précipitation  de  l'eau  dissoute  dans  l'air  connnencenl  gé- 
néralement sur  la  pente  orientale  de  la  Cordillère.  Ces  phénomènes,  acc()uq)agués 
de  l'ortes  explosions  électriques,  s'étendent  successivement  de  l'est  à  l'ouest  dans 
la  direction  des  ventsalizés,  en  sorte  que  les  pluies  tombent  Ibou  20jours  plus  tard 
sur  le  plateau  central  qu'à  La  Vera-Cruz.  Quelipiel'oison  voit  dans  les  montagnes, 
et  même  au-dessous  de  2  000  mètres  de  hauteur  absolue,  des  pluies  mêlées  de  gré- 
sil et  de  neige,  dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier;  mais  ces  pluies  ne  durent 
que  peu  de  jours,  et,  quelcjuc  froides  qu'elles  soient,  on  les  regarde  comme  très- 
utiles  pour  la  végétation  du  froment  et  pour  les  pâturages.  Depuis  le  parallèle  de 
24  degrés  jusqu'à  celui  de  30,  les  pluies  sont  plus  rares  et  très-courtes;  lieureu- 
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sèment  les  neiges,  dont  l'abondance  est  assez  considérable  depuis  le  20*  degré  de 
latitude,  suppléent  à  ce  manque  de  pluie. 

En  France,  et  dans  la  plus  grande  p.rtie  de  l'Europe,  l'emploi  du  territoire  et 
les  divisions  agricoles  dépendent  particulièrement  de  la  latitude  géographique;  la 
conliguratiou  du  terrain,  la  proximité  de  l'océan,  ou  d'autres  circonstances  lo- 
cales, n'y  iniluent  (pie  faiblement  sur  la  température.  Dans  les  régions  é(pu- 
noxiales  de  l'Amérique,  au  contraire,  le  climat,  la  nature  des  productions,  l'as- 
pect, la  pbysiouomie  du  pays,  sont  presque  uniquement  uiodiliés  par  ITdévation 
du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sous  les  19°  et  22°  degrés  de  latitude,  le  su- 
cre, le  coton,  surtout  le  cacao  et  l'indigo,  ne  viennent  abondamment  que  jusqu'à 
6  ou  800  mètres  de  hauteur.  Le  froment  d'Europe  occupe  une  zone  tpii,  sur  la 
pente  des  montagnes,  commence  généralement  à  1400  mètres,  et  finit  à  3000. 
;.  Le  h.inaiiier,  plante  bienfaisante  qui  constitue  la  nourriture  principale  de  tous  les 
haltitanls  des  Iropiipies,  ne  donne  pres([ue  plus  de  fruits  au-dessus  de  1  iiiiO  mè- 
tres. Les  chênes  du  Mexique  ne  végèlcul  (pi'entn;  800  et  3  100  luèlres.  Les  pins 
ne  descendent  vers  les  côtes  de  La  Vera-Cruz  que  jusipi'à  1  8j0  mètres  ;  mais 
aussi  ces  pins  ne  s'élèvent,  près  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  que  jusqu'à 
4000  mètres  de  hauteur. 

Les  provinces  appelées  internas  et  situées  dans  la  zone  tempéiée,  mais  sur- 
tout colles  qui  sont  comprises  entre  les  30°  et  38°  degrés  de  latiliido,  jouisseul, 
avec  le  reste  de  l'Aménipie  boréale,  d'un  climat  (pii  dilVèro  esseuliollemeut  de  celui 
que  l'on  rencontre  sous  les  mêmes  parallèles  dans  l'ancitu  continent;  ce  climat 
se  distingue  siu'lout  |)ar  une  très-forte  inégalité  entre  la  température  des  dilTéreules 
saisons.  Des  hivers  d'Allemagne  y  succèdent  à  des  étés  do  iN'aplos  et  de  Sicile. 
Cependant  celte  dill'éience  de  température  est  bien  moins  frappante  dans  les  par- 
ties du  nouveau  continent  qui  so  rapprochent  de  l'océan  Facilique  que  dans  les 
.  parties  orienlulos. 

Si  le  plateau  du  Mexique  est  singulièrement  froid  en  hiver,  sa  tenqiérature 
d'éîé  est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  ([u'annoncent  les  observations  Ihermo- 
niélriques  faites  par  liouguer  et  La  Condamino  dans  les  Andes  du  Pérou,  (lotte 
chaleur  et  d'autres  causes  locales  influent  sur  l'aridité  qui  désole  ces  belles  con- 
trées :  rintériour  du  pays,  surtout  une  très-grande  partie  du  plateau  d'Aiiahuac, 
est  dénué  de  végétation.  La  grande  masse  do  la  Cordillère  mexicaine  et  l'Iumiense 
étendue  de  ses  plaines  produisent  une  réverbération  de  rayons  solaires  qu'à  égale 
hauteur  on  n'observe  pas  dans  des  pays  montagneux  plus  inégaux.  D'ailleurs,  le 
terrain  y  est  tiop  haut  pour  que  sa  hauteur,  par  conséquent  la  moindre  pression 
barométri(iuo  (pie  l'air  raréfié  y  exerce,  n'augmente  pas  déjà  sensiblement  l'éva- 
poratiou  cjui  a  lieu  sur  les  grands  plateaux.  D'un  autre  côté,  la  Cordillère  n'est 
pas  assez  élevée  pour  qu'un  grand  nombre  de  cimes  puisse  entrer  dans  la  limite 
des  neiges  perpétuelles.  Ces  neiges,  à  l'époque  de  leur  minimum,  au  mois  de 
septembre,  no  descendent  pas,  sous  le  parallèle  du  Mexico,  au  delà  de  4  500  mè- 
tres; mais  au  mois  de  janvier,  leur  limite  se  trouve  à  3  700  mètres.  Au  nord,  dès 
20  degrés,  surtout  de[)uis  le  22®  jusqu'au  30°  de  latitude,  les  pluies,  qui  ne  du- 
rent que  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  sont  peu  fré([uontes 
dans  l'intérieur  du  pays.  Le  courant  ascendant,  ou  la  colonne  d'air  chaud  qui 
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«'élève  des  plaines,  ompêcho  les  nuages  de  so  précipiter  en  pluies  et  d'abreuver 
une  lene  sèche,  salée  et  dénuée  d'arbustes.  Les  sources  sont  rares  dans  les  mon- 
tagnes, con)|.i<.6éL>s  en  grande  partie  d'aniygdaloïde  poreuse  et  de  |iorpbyrcs  fen- 
dillés. L'eau  infiltrée,  au  lieu  d'être  réunie  en  de  petits  bassins  soiitorraina,  se 
perd  dans  des  l'entes  que  d'anciennes  révolutions  volcaniipics  ont  ouvertes  :  cette 
eau  ne  sort  ((u'an  pied  do  la  Cordillère;  c'est  sur  les  côtes  qu'elle  l'orme  un  grand 
nombre  de  rivières,  dont  le  cours  n'est  que  de  pende  longueur. 

L'aridité  (lu  plateau  central  elle  niauiiue  d'arbres,  très-nuisible  à  l'exploilalion 
des  mines,  ont  sensiblement  augmenté  deimis  l'arrivée  des  hluropéens  au  Mexi- 
que. Les  conquérants  n'ont  pas  senlcnitiit  détruit  sans  planter,  mais,  en  dcfsé- 
cbanl  arlilieiellement  de  grandes  étendues  de  terrain,  ils  ont  causé  un  autre  mal 
plu»  important  :  le  muriale  de  soude  et  de  cbaiix,  le  nitrate  de  potasse  et  d'autres 
substances  salines  couvrent  la  surface  du  sol  ;  elles  se  sont  répandues  avec  une  ra- 
pidité que  le  chimiste  a  de  la  peine  à  expliquer.  Par  cette  abondance  de  sels,  par 
ces  elllorescences  contraires  h  la  culture,  le  plateau  du  Mexiipie  ressuuihle,  en 
(juclques  endroits,  à  celui  du  Tibet  el  aux  steppes  salées  de  l'Asie  centrale. 

Heureusement  cette  aridité  du  sol  ne  règne  ipie  dans  les  plaines  les  plus  éle- 
vées. Lue  grande  partie  du  Mexii|ue  el  do  l'Auiéiiiiiie  centrale  appariient  aux 
pays  les  plus  fertiles  de  la  Terre.  La  pente  do  la  Cordillère  est  ex[ioséo  à  des  vents 
humides  et  à  des  bruines  l'réipieules;  la  végétation,  nourrie  do  ces  va|)eur3 
aqueuses,  y  est  d'une  beauté  el  d'iuio  force  inqiosanles.  A  la  vérité,  rhumidité  des 
côtes,  favorisant  la  pulréfaelion  d'une  grande  masse  de  substances  organi  pies,  oc- 
casionne des  maladies  aux(iuelles  les  lùu'opéens  et  d'autres  indivitlus  non  accli- 
matés sont  ex|)Osés  ;  car,  sous  le  ciel  brûlant  des  f ropifpies,  l'insalubi  ité  de  Tiiir  in- 
dique presque  toujours  une  fertilité  extraordinaire  rlu  sol.  (Cependant,  à  l'excep- 
tion de  quelques  ports  de  mer  et  de  (pielques  vallées  profondes  et  humides,  (u'i 
les  indigènes  soullrenl  de  lièvres  iuterniitti.'utes,  ces  contrées  doivent  être  eonsi<lé- 
rées  connno  un  pays  éminemment  sain.  Une  chaleur  sèche  et  inv:n  iable  est  très- 
favorable  à  la  lonuévité.  A  La  Vera-Cru/,  au  milieu  des  épidémies  de  la  lièvre 
jaune  (vomisse  nie:. l  noir),  les  indigènes  et  les  étrangers  déjà  acclimatés  de|iuis 
([uehpies  années  jouissent  de  la  santé  la  plus  parfaite.  Lu  général,  les  eôleset  les 
plaines  arides  de  l'Américpie  é(piatoriale  doivent  être  regardées  coiiune  saines, 
malgré  l'ardeur  excessive  du  soleil,  dont  les  rayons  perpendiculaires  sont  réllé- 
chis  par  le  sol. 

Les  Iremblements  do  terre  sont  assez  fréquents  au  Mexiipie  et  dans  l'Amérique 
centrale  :  ceux  do  !837,  de  18ii,  de  lSu4,  de  iHijO,  ont  fait  de  grands  ravages. 

La  végétiition  varie  comme  lu  tenq)ératiire,  depuis  les  rivages  brûlants  de  l'o- 
céan jusqu'aux  sonmiets  glacés  des  Cordillères.  Dana  la  région  chaude,  jusipi'à 
400  uièlres,  les  palmiers  à  éventail,  les  palmiers  w//'fl^M«»rtety)^/»<os,  Vorcododca 
blane,  la  tournefortie  veloidée,  le  sébeslier  yerasantltus,  la  céphalantheà  feuilles 
de  saule,  l'A/y/v^/s  bourrelé,  hsn/jjuint/nis  arenarins,  ramaranlhiiie  globuleuse 
le  calebassier  pinné,  le  piuloptcrus  mexicain,  la  bignonie  à  feuilles  d'osier,  la 
sauge  oeeiilentale,  k pcrdiciiDU  de  La  Havane,  le  gyrocarpus,  le  Imcophyllum 
aivhi(fUHm,  la  gomphia  mexicaine,  le  panic  éhu'gi,  la  bauhinie  raide,  le  bois  de 
Campèehe  rayé,  lecourbaril  émoussé,  la  swiétenie mexicaine, la  malpighie  à  feuilles 
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de  sumac,  diininent  dans  la  végétation  spontanée,  (àillivés  sar  les  conlins  de  la 
zone  tenq)éréc  cl  d«  la  zone  chaude,  la  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  le  cacaoyer, 
riniligolier,  ne  dépassent  guère  le  niveau  de  G  à  800  mètres;  ce|»endant  la  nanne 
prospère  dans  les  vallées  abritées  à  un  niveau  de  2  000  mètres.  Le  bananier  s'étend 
des  bords  de  la  mer  jusipj'au  niveau  de  I  4uO  mètres.  La  région  tempérée,  depuis 
400  ius(pi'à  2  200  mètres,  présente  le  li(|nidambar  styrax,  l'eri/t/irouyion  mexi- 
cain, le  poivrier  à  longue  cosse,  r«/7///''/(//y//</ /</,  la  quenouille  de  l'a/.ciiaro,  la  y  w/?'^ 
dio/(t  mexicaine,  k  tayetes  i^  iuuilks  minces;  h  psi/c/iolria  jimici/lura,  le  (pit»- 
moclit  de  Cliolula,  le  liseron  arborescent,  la  véroni(|uede  Xalapa,  la  globidaire 
mexicaine,  le  s/«c//ysd'Actopan,  la  sauge  mexicaine,  le  gatilier  muu,  l'arbousier 
à  fleurs  épaisses,  le  panicaut  à  Heurs  de  prolea ,  le  laurier  de  (iervanlès,  le 
dapbné  à  feuilles  de  saule,  la  Iritillaire  à  barbe,  V yucca  épineux,  la  cobée  grim- 
pante, la  sauge  jaune,  quatre  variétés  de  chênes  mexicains,  connneiiyant  à 
3iO  mèlres  d'élévation  et  finissant  à  2  240,  Tildes  montagnes,  la  banislerie  i  idée. 
Dans  la  région  Iroide,  depuis  2  "240  mètres  jusipTà  4  700,  on  remarque  le  cliène  à 
tronc  épais  [queicus  criiSsi/Ji'Sj,  la  rose  mexicaine,  l'aune,  (pn  linil  au  niveau  de 
3  700  uètres,  le  merveilleux  clwirostemonpliilanuides,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  la  hraiiivria,  la  valériane  à  l'euilies  cornues,  la  d'itura  supei/ju,  la  sauge 
cardinale,  la  potcntille  naine,  l'arbousier  à  leuilles  de  myrte,  l'alisier  deuté,  le 
fraisierniexieain.  Les  sapins,  tpii  coninieneent  dans  la/.one  ienq)érée  à  1 ODO  mètres 
d'élévalimi,  rie  finissent  dans  la  Iroide  ipi'à  4  100.  Ainsi  les  arbres  cunifèrcs,  in- 
connus à  rAméri(pie  méridionale,  leniiineul  ici,  comme  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
réiiées,  léelielle  des  grands  végétaux.  Sur  les  limites  mêmes  de  la  nei^e  |)er- 
péluelle,  on  voit  naître  Wircnarla  bryukhs,  le  ciiicus  lùvulis,  la  chehnc 
gcjiti'iitnïdes. 

Parmi  les  végélaiix  mexicains  qui  l'onrnissent  une  abondaide  substance  alimen- 
taire, le  bananier  lient  le  piemiei  rang.  Les  deux  espèces  nommées yV«/«/rtO- 
arlon  et  dontiinco  (1)  paraissent  indigènes;  le  cauiôurioii  nnisa  sapienltiin  y  a 
été  ap|K)rlé  d'Afrique.  Un  seul  '.vyune  de  bananes  contient  souvent  100  à 
ISU  fruits,  et  pèse  30  à  40  kilog.  Un  terrain  de  100  mètres  carrés  de  surface 
produit  aisément  2t>00  kilog.  de  fiuit.  Le  manioc  occiq>e  la  même  région  (|ue  le 
bananier.  La  culture  du  maïs  est  plus  éleiidiuî;  ce  végétal  indigène  ^2,  réUîsil  sur 
la  cote  (le  la  mer  et  dans  les  vallées  de  Toluca,  à  2  800  mèlres  au-dessus  de  l'océan. 
Le  maïs  produit  généralemerd  15(1  pour  1  ;  il  lorme  la  principale  nourrHi-re  des 
honunes  et  des  animaux.  Le  froment,  le  seigle  cl  les  atdres  céréales  de  I  lùirope 
ne  sont  cullivés  que  sur  le  plateau  de  la  ré.ion  tenqjérée.  Le  froment  donne  en 
général  de  25  à  30  pour  1.  Dans  la  région  la  plus  froide,  on  cultive  la  ponnne  de 
lerie,  originaire  de  l'Amérique  et  appelée  par  les  iMexicains  ;vr//)«,  le  truinnoluin 
excu/cu/uin,  nouvelle  espèce  de  capucine,  et  le  c/ieno/jodiian  (juinua,  dont  la 
graine  est  un  aliment  aussi  agréable  ([ue  sain.  La  région  tempérée  et  la  Iroide 
possèdent  encore  l'oca  [oxalis  tuùerosa);  la  tomate  (en  mexicain  tuinatl),  la  ba- 
tate,  ou  patate  douce,  et  i'igname,  sont  cultivées  dans  la  région  chaude.  Le  pi- 

(4)  Musa  paradisiaca  et  regia, 

(2)  Malus,  eu  langue  d'Huïli ;  cara,  eu  quicliua;  llaolli,  en  a&tè(pje. 
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ment  011  chilli  jutrlu  mi  fruit  iwmi  waniiùrn  aux  iiuli^cncH  (|iii!  lo  »i)]  l'est  niix 
Eiiro|iL'i'iis.  Miilgi'ii  les  aboiidaiils  prndiiils  do  tant  do  |>l(tiilos  aliinoulaiics,  les  8i> 
churesi^L'H  oxpoticnt  le  Muxii|iit!  à  dos  l'atniiu's  |H>i'iodi(|iios. 

Ce  pays  prodiiili des cspôcos  indiffôiios  do  oorisiors,  dos  poiuiiiiois,  dos  iio'jOir', 
des  inùriot'S,  dos  fraisiers;  il  a  fait  ra('i|iiiiilinii  do  la  pliipail  des  l'riiils  do  l'Iùi- 
ropo  et  do  ceux  do  la  zono  torrido.  \a:  niui/uci/,  variole  do  ra^^ax',  Iburnil  la 
boisson  noiiiiiiôo  pulfjnc,  et  (|iio  los  liahilaiils  *lit  Moxiipio  coiisoiniiioiit  on  Irès- 
grando  ipianlilô.  Los  libres  du  inaguoy  fournissent  du  clian\root  du  iMtpior;  los 
épines  sor\ont  d'épinglos  et  do  oloiis. 

La  ouiturc!  du  siuto  s'accfoî;,  qjioirprcllc  soit  on  général  bornée  à  lu  région 
tempérée  et  i|(i(<,  par  défaut  de  population,  les  (daines  eliaudes  et  linniiiles  des 
eôles  uiarilinies,  si  propres  à  ce  genre  do  enllnro,  restent  on  grande  partie  en 
friclie.  La  eanne  est  iei  eidlivéo  et  exploitée  par  dos  mains  libres. 

L'.\méri(pie  eentrale  \oil  uaiire,  sous  son  elimat  ardent  et  buinide,  iu  meilleur 
indi,L:o,  ainsi  ijue  le  meilleur  earao.  l'.lle  produit  aussi  du  calé,  (l'est  de  la  iau:;iii' 
mexicaine  que  nous  avons  tiré  le  mot  c/ioro/atl,  dont  nousa\(ins  adouci  la  li- 
nale.  Les  noix  de  cacao,  ccuisidérées  à  Mexico  comme  une  denrée  de  proiuiiiv!  ue- 
eessilt',  servent  eu  |ilace  de  |ielilo  mumiaio  ;  six  noix  vuleiil  uu  siiu. 

L'Llal  d'O.ixaca  est  la  seule  province  où  l'on  cnllivo  on  masse  le  nojKil  nu 
le  c'Utiis  coclicnilifv)' ,  sur  lei|uel  aime  à  S(!  nourrir  rinsecle  nonnné  coclie- 
iiille.  La  coclieiiille  présente  mi  objet  d'exporlalion  de  la  valeur  annuelle  ilo 
12(100(100  de  IVancs.  Parmi  les  autres  végétaux  utiles,  nous  disliiii^nerons  le 
CDiivolviihis  jnliijia  ou  vrai  j  ilap,  qui  croît  naturellement  dans  le  euilou  de  \a- 
lapa  ou  Jalapa,  au  nord-ouest  do  La  Vera-Cruz;  Ycpidvndron  v'i)ii//<i,  qui,  cuii- 
joiulement  avec  lejala|i,  aime  Touibre  des  liiiiiiilambars  cl  des  auivris;  la  copui- 
frrdo/IkiiKilitivA  le  taliti/fi^i  hulsaiiitun,  deux  arbresqui  donnent  les  résinesodo- 
rantes  connues  dans  le  eounniMce  sous  bs  noms  de  haxiiii;  de  coikiIik  et  df  loin. 

Les  rivages  des  baies  de  llondni'as  et  de  (-iampéclio  sont  célèbres,  depuis  h;  mo- 
ment (le  leur  découverlo,  par  leurs  riclies  A  iinuienses  forêts  de  bois  d'acajou  et 
do  (lampèebe  ,  dont  les  Anylais  ont  envahi  r''\ploilalioii.  Lue  e>p(\e  (Taeiria 
donne  une  excellente  leintiu'e  eu  Udir.  Le  gaïac,  le  sassafras,  le  lauiarin,  ornent 
et  onricliissenl  ces  provinces  fertiles.  On  trouve  dans  les  bois  l'ananas  sauvage  ; 
tous  les  terrains  rocailleux  et  bas  sont  chargés  dos  diverses  espèces  d'aloès  et 
d'enpboi'hes. 

Les  janlius  de  rKnropc  tirent  de  nombreux  ornements  de  la  llore  mexicaine, 
enirc  autres  la  salvita  fuUjcns,  à  bupielle  ses  Heurs  cramoisies  donnent  tant  d'é- 
clat; le  beau  dahlia,  l'éléuaul  sisijviiK hitim  strié,  r//e//i'//(////M  gigaules(iue,  la 
délicate  mciitzclia,  le  zinnia,  etc.  M,  Honpland,  compagnon  de  V,,  de  llum- 
boldl,  a  trouvé  luio  espèce  de  plante  bombacinc  (lui  produit  un  colon  doué  à  la 
fois  de  l'éclat  do  la  soie  et  de  la  solidité  de  la  laine. 

Un  nidt  sur  la  zoologie  du  iMexiqne.  l'iusietu's  espèces,  voisines  de  celles  ipie 
nous  coimaissnns,  on  dill'èrcnt  poin'tant  par  dos  caractères  importants.  Parmi  les 
esjièces  décidément  neuves  cl  indigènes,  sont  le  cocdou,  espèce  de  porc-épic;  l'a- 
paxa,  ou  le  cerf  mexicain,  le  conopati,  du  genre  des  moufettes,  dont  on  connaît 
cin'j  ou  six  esi)èces  ;  l'écureuil  dit  du  Mexiiiuc ,  et  une  autre  espèce  d'écureuil, 
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strié  (1);  le  loup  mexicnin  liabilo  les  foriHs  el  le»  montagnes.  Paiini  le»  (juntre 
nnimaux  (pialifiés  do  chiens  par  1«  Pline  mexicain,  Hcrnandez,  l'im,  nommé 
xolo-ilzcuiiitli,  est  le  loup  distingué  par  l'ubseiico  de  tout  poil.  Le  techichi  est 
une  espèce  de  chien  muet,  que  les  Mexicains  man;:eaient.  Cet  aliment  était  !*i  né- 
cessaire aux  Kspniinols  mômes,  avant  l'introduction  des  bestiaux,  (pic  peu  à  peu 
toute  la  race  en  fut  détruite.  Linné  confond  le  chien  muet  avec  Vitzicuinte- 
polzoli,  es|)èco  de  chien  qui  se  distingue  par  une  queue  courte,  une  t(He  liès- 
petitc  et  une  grosse  bosse  sur  lo  dos.  Le  bison  et  le  bœuf  mu^pié  errent  en 
grands  troupeaux  dans  le  nord.  Les  élans  d(!  (lalilbniie  ont  assez  de  force  pour 
avoir  été  oMiployés  à  traîner  un  lourd  carrosse  à  Zaeatecas,  selon  le  témoignage  de 
Clavigero.  Ou  connaît  encore  très-imparfaitiMiieiit  les  grands  moulons  sauviiges 
de  Calil'oriiie,  ainsi  que  les  hcrendos  du  même  pays,  qui  paraissent  ressembler  à 
des  antilopes.  Le  jaguar  et  le  couguai,  qui,  dans  le  Nouveau-Monde,  représentent 
le  tigre  et  le  lion  de  l'ancien  continent,  se  montrent  dans  toute  l'Amériipie  cen- 
trale et  dans  la  partie  basse  et  chaude  du  Mexiipie.  Uernaiidez  dit  (pie  le  mitzli 
ressemble  au  lion  sans  crinière,  mais  (pi'il  est  d'une  pins  grande  taille.  L'ours 
mexicain  est  le  mémo  (pie  celui  de  la  I^oiiisi  nie  et  du  Canada. 

C'est  du  Mexi(pie  (pie  l'Europe  a  tiré  le  dindon  et  le  canard  mus(pié  ou  de  Bar- 
barie. Ou  peut  signaler  aussi  une  espèce  de  canard  appelé  ehipicliipi,  (pii  se 
perche  sur  les  arbres.  Une  foule  d'oiseaux,  au  plumage  brillant,  peuplent  les  fo- 
rêts. Il  y  a  beaucoup  de  vautours,  qui  viennent  IVéïjuemment  jus(pie  dans  les 
rues  des  villes  se  disputer  leur  proie  et  enlever  les  animaux  morts,  faisant  l'oflice 
utile  de  balayeurs  publics. 

Nous  avons  parlé  de  la  cochenille.  Ajoutons  (pie  certaines  punaises  d'eau,  ap- 
pelées |)ar  M.  Ijiiériii-Ménevillc  corise  à  grosses  cuisses,  corisc  mercenaire  el  iioto- 
necle  unil'asciée,  donnent  des  œufs  (jui  sont  récoltés  et  servent  à  faire  une  espèce 
de  pain  ou  di^  galette  qui  se  consomme  dans  le  pays.  —  On  a  vu  des  invasions 
de  sauterelles  dans  certains  cantons,  comme  en  AIVi(pic  et  en  Asie.  On  trouve  des 
perles  dans  le  golfe  de  Californie.  Les  cachalots  abondent  vers  l'entrée  de  ce  goll'e, 
et  le  murex  à  pourpre  est  fort  commun  sur  la  côte  de  la  baie  de  Téhuantépec. 

Les  alacranes  ou  scorpions  infestent  toutes  les  mrusonset  sont  assez  venimeux 
pour  donner  la  mort  à  un  enfant.  Parmi  les  serpents  dangereux,  on  rcmanpie  le 
thicaclina,  le  coralillo,  deux  sortes  de  vipères  de  belles  couleurs;  le  vinagrillo, 
qui  révèle  son  approche  par  une  odeur  de  vinaigre;  la  salamauquasa ,  (pii  a  la 
forme  d'un  lézard  ;  ïescaboncillo,  (jui  se  jette  à  l'improviste  sur  riiomine  ;  le 
eintcoutl,  qui  répand  de  la  clarté  dans  les  ténèbres,  etc.  Une  très-belle  araignée 
nommée  clinclaquili,  rouge  et  noire,  a  une  piciûre  redoutée,  qui  cause  dans  tous 
les  ca»  des  douleurs  cruelles.  La  tarentula  et  la  casampulya  sont  aussi  des  arai- 
gnées dont  il  faut  se  délier. 

Les  animaux  domestiques  de  l'Europe,  transportés  au  Mexique,  y  ont  prospéré 
«t  se  sont  extrêmement  multipliés.  Les  chevaux  sauvages  qui  parcourent  en 
bandes  immenses  les  plaines  du  nord,  descendent  tous  de  ceux  qu'ont  amenés  les 
lEspagnols.  La  race  en  est  belle  et  vigoureuse.  Celle  des  mulets  ne  l'est  pas  moins. 

'  {\)  SciuTus  variegatus, 
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Lcê  tranoport»  entre  Mexico  et  La  Vcr.i-rrn/.  occupent  700(X)  mulots,  [.es  mou- 
loiJ8  soûl  il'uui'  espt'ce  grnsiiièrc  ut  mal  soiunûu.  LVntretien  di'AlMt'ufs  est  impor- 
taul  sur  la  cùtt!  oriuutulu  et  dans  l'ôtat  de  l>urangn.  On  voit  eucnn;  des  fumillcs 
ijui  possèdent  dus  troupoiuix  de  40  h  50 (KX)  l^tos  do  bunifs  cl  do  ''^■..vaux. 
Û'uucii'uuuM  roialions  parlent  môme  do  troupeaux  deux  ou  trois  fois  plus 
Qoinbruux. 

Il  nous  rt'sle  à  congidéror  IVspèco  humnine.  Le  premier  diinonibromcnt  ofll- 
ck'l,  l'iiil  ou  1793,  donna  pour  résuilat  approxhualil'  4  4s:K)00  liahilauls  comme 
vnnimiiiii.  Dos  porsonuos  ipii  avaient  suivi  ou  détail  lo  (iipouiileuieul  des  listes, 
juj^eaienl  avec  raison  que  lo  uondire  des  lialtilauls  qui  s'élaieul  soustraits  au  re- 
couseiueul  général,  ne  pou\ail  guère  (Hre  compensé  par  ceux  (|ui,  orraul  sansdu- 
micile  lixu,  avaient  élé  comptés  plusieurs  fois.  On  supposa  (|u'il  l'allail  ajouter  'n 
moins  un  siiièmc  ou  un  septième  à  la  sonnnc  totale,  et  ou  évalua  la  pojiufannit 
de  loide  la  Nouvelle-Kspague  à  îi  200  (HMI  âmes. 

Depuis  ceKo  époipie,  l'augmeutalioii  du  prodiul  <les  dîmes  et  le  la  i  .i|iitation 
des  Indiens,  celle  de  loua  les  droits  de  eonsonnualion,  les  piogiès  d''  '  ,  p  idliu'O 
et  de  la  civilisation,  l'aspecl  d'iuie  campagne  couverle  de  niii-ous  noinellemeni 
couslriiiles,  annoncent  un  accroissement  rapide  dans  preS(|U('  toutes  les  parties  du 
pajs;  mais  le  dénondtremenl  n'a  pas  été  renouvelé' d'un. manière  ri;,'oureu8C. 
M.  de  lluiiiluddl  a  prouvé  ipie  le  rapport  des  niissauees  aux  di'Ci's,  déduit  d'une 
comparaison  de  .'iO  ans,  esl  à  peu  pWiS  comme  l'70  est  à  lOl).  Lo  rapport  «les  nais- 
nances  à  la  population  lui  piraîl  être  comme  1  esl  à  17,  et  lo  rapport  des  décès 
comme  I  esv  à  30.  Il  é\aluo  le  Mond)re  des  naissances  à  prè.-i  de  3o()()()0,  el  celui 
dee  décès  à  200  000;  en  sort»!  (pie,  dans  des  cireoUï-tauees  l'a>oral)les,  rexeédant 
des  naissances  serait  do  \'M)  ()()();  el,  si  rien  n'intervertissait  ou  ne  troublait  do 
temjts  en  temps  Tordre  do  la  nature,  la  population  dorait  doubler  tous  les 
1!)  ans.  Vax  se  bornaiil  à  n'ajouter  qu'M«  dixième  seulement  pour  les  individus 
omis  dans  le  dénouibremenl,  et  deux  dixièmes  pour  les  progrès  de  la  |)0|)ulalion 
en  10  iuis,  M.  do  llumboldl  trouve  5  800000  habitanls  dans  le  royaume  du 
iMexi(|uo  à  lu  fin  de  l'année  1803.  D'après  la  même  progression,  le  Mexique  au- 
rait dû  coui|iter,  en  1820,  une  poptdation  de  8  à  9  000  000  d'habitants;  mais 
déjà,  en  1810,  les  Iroiddes  intérieurs  avaient  commencé  à  boideverser  eu 
royaume.  Aujoiu'd'hui,  après  toutes  ses  perles  de  territoire,  le  IVIexii|ue  n'a  pas 
jdus  de  7  à  8  000  000  d'Iiabilants,  dont  1  000  000  de  blancs,  4  000000  d'Indiens, 
0  001)  nègres;  lo  resle  do  sang  mêlé,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 

On  ne  donne  à  l'Ainériiiuo  centrale  que  2  OO'^'  ('  ;0  d'iiabilants,  en  n'y  compre- 
nant pas  les  Indiens  Mosijiiilos,  qui  sont  sous  la  .•.izcruinet.'  do  TAngi'  '•  •  j. 

Les  caiLses  physiques  qui  arrêtent  presque  péiiodujut.ii'nt  l'accroibsemenl  de 
la  population  mexicaine,  sont  lu  petite  vérole,  le  matlênahuatl,  et  surtout  la  di- 
sette et  lu  famine. 

La  petite  vérole  a  élé  introduite  en  1520,  où,  selon  le  témoignage  du  père  fran- 
ciscain Torribio,  elle  enleva  la  moitié  des  habitants  du  Mexique.  .Apsujettie, 
comme  le  vomissement  noir  el  comme  plusieurs  aiUres  maladies,  à  des  périodes 
ûisgp/ ,  'gulièrcf,  elle  a  fait  des  ravages  terribles  en  1703,  et  surtout  en  1779,  où 
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elle  enicvn,  dans  h  cnpilslo  du  Mexi(|ue  seule,  plun  oc  OdX)  personncf,  cl  Miois- 
uonna  une  i^raiide  partie  d»'  la  jeum-M"';  meMcinu'.  L'épidémie  (\f-  1707  lut  inoiiis 
memli  ière,  prineipalement  h  cmuse  du  zèle  airee  lequel  rinocululion  Tut  propagée. 
Mais  di  puis  iNOt,  lu  vaccine  meioé  m  «t»-  iiilnwtui'     m  .Me\i  |ii<'. 

I^e  uiiitliisiilnt(itlv<^i  iiiH  maladie  |.!i  ulii'ic  a  ta  rnce  iiidieniie,  el,  .'  -  celte 
supposilioii,  (Ile  no  m;  moiilro  (pi'à  de  très-loii;j«  iiif''i\alles  :  il  a  siiriniil  vi  eu 
liiiu,  li»70,  1730,  17117,  1701  et  I70i,  T(tr(|iiouiadaassi(ff»)i^,  dans  la  prei  ro 
épidémie,  il  mourut  SOO(MK),  el  dans  la  secoml.'  2  000  OOu  d'lndleii.«,  rdlo  u,  '- 
ladie  csl,  selon  l'opinioii  connmme,  idciili(|iio  a\  la  lièvn!  ;  unie  ou  I  •  \.'iul'«sc 
pieul  noir;  selon  d'autres  uvis,  ce  serait  une  \én  tilu  i>08lc.  Lu  uiiill  mIiimII, 
{irélend-on,  n'attaipie  pas  les  buinmes  blancs,  soit  ei,  néons,  soit  deseeiil.iiits  des 
*ci  '  'es,  tandis  (pie  la  lièvre  jaune  n'altaiiiie  ipie  trè,-  ncment  lesliidii'ii>  mc\i- 
tains.  Le  siépe  [riiicipal  du  vomissemeiit  imir  est  la  i/'yiou  mai  itiiiH'  ;  le  malla- 
zalmall,  au  eonlraii-*,  ])orle  répouvanle  et  la  mort  jus  pie  dans  l'iiili  leur  du  pays 
sur  le  plateau  central.  Mais  ces  dislinclioiis  nous  paraissent  'lusoi'cs  ou  mal  dé- 
montrées. Le  matlazabuatl  trouve,  dans  les  vallées  cliaiides  ..l  buinidi's  di;  l'iiité- 
riciir  un  loyer  aussi  ravorable  au  développement  de  ses  iiiiafUii  -^ipie  sur  la  lùto 
maritime.  Lu  ravageant  l'inlérieur,  celte  peste  paraît  surtoui  immoler  les  In- 
diens, parce  (juc ce  sont  eux  (|ui  forment  la  masse  de  la  populili'  i,  |>lus  exposée, 
par  sa  misère,  i'ii\  ell'els  d'une  épidémie  ;  en  désolant  les  cùli  iiiaiilimes,  cllo 
parait  <  luisir  ses  victimes  parmi  les  matelots  et  ouvriers  européen;  |ui  eomposeut 
lu  miilliliide.  Les  syiujitômes  connusse  ressemblent  d'une  m  mièiv  'Vappaule. 

Un  troisième  obslaele  qui  nuit  l'ortement  ù  la  population,  et  pei  '-<Mre  le  plus 
cruel  de  tous,  est  la  l'amiiie.  Indolents  par  caraetère,  placés  smis  un  icaii  climat, 
et  accoiitiimés  à  se  conteiilcr  de  peu,  les  linlieiisne  cultivent  en  iiiiï,-,  u  pommes 
de  terre  et  en  froment  que  ce  qu'il  leur  faut  pour  leur  propre  subsistai  i:e,  ou  tout 
au  plus  ce  ipie  requiert  la  consummatiou  des  villes  et  celle  des  mii  s  les  plus 
voisiiiis.  Au  surplus,  des  milliers  d'boiinnes  sont  soustraits  à  ra^rienl  ire  par  la 
néeessilé  de  tiaiisporter  à  dos  do  nuilot  les  nrucb  uidises,  les  piovisio  s,  lofer, 
la  poudre  el  le  mercure  de|>uis  la  côte  jusipi'à  la  capitale,  et  de  là  au\  mines  et 
aux  usines,  souvent  établies  dans  des  réi;  ions  arides  el  incultes.  Lo  mampi'de  pro- 
portion quiexisie  entre  les  progrès  naturels  de  la  populaliou  et  l'aceroissi  nentdo 
la  (luanlilé  d'aliments  prodiiilo  par  la  ciilliire,  renouvelle  donc  le  speclarle  al'lli- 
geant  de  la  famine  cliaquo  fois  qu'une  grande  séclioresse  ou  quelque  autre  cause 
accidenti'l'.'  a  gâté  lu  récolte  du  maïs.  Une  disette  de  vivres  est  presque  loujoui'S 
aceompa:  née  d'épidémies.  En  180-4  seulement,  lo  maïs  ayant  gelé  vers  la  lin 
d'aoùl,  "  évalua  à  plus  de  JOO  000  lo  uoml)i"e  d'babilanls  que  lo  défaut  de  iiout^ 
rilure  et  les  maladies  aslliéni(|ues  enlevèrent  dans  lo  royaume. 

Ou  a  regardé  longtemps  le  travail  dos  mines  comme  une  dos  causes  principales 
delà  dé|  opiilalion  do  rAméri(H!o.  Il  serait  diflicilo  do  révoquer  ou  doute  qu'à  la 
pno'icn  r|K)(|ue  de  la  cou([uèlc,  et  môme  longtemps  encore  après,  beaucoup 
;.  d'inutcus  j«.Tiront  par  l'excès  de  fatigue,  par  le  défaut  de  nourriture  et  do  som- 
meil, el  surtout  par  le  cbungoment  subit  do  climat  et  de  température  au  haut  d« 
la  Cordillère  et  dans  le  sein  do  la  terre,  changement  (|ui  rond  lo  traTiiidos  mines 
Si  peirnieieiix  pom-  la  ainsorvation  d'une  raco  d'hommes  privée  de  cette  flexibilité 
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d'organisation  qui  distingue  l'Européen.  Mais  le  travail  des  mines  est  aujour- 
d'hui, dans  la  Nouvelle-EspagKe,  un  travail  libre  ;  aucune  loi  ne  force  l'Indi'  n  de 
s'y  livrer/ni  de  préférer  telle  exploitation  à  telle  autre.  En  général,  le  nombre 
des  personnes  employées  dans  des  travaux  souterrains  et  divisées  en  plusieurs 
classes,  n'y  excède  pas  celui  de  28  à  30  mille,  et  la  mortalité  parmi  les  mineurs 
n'est  pas  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l'on  observe  parmi  les  autres  classes 
du  peuple. 

On  distingue,  dans  !o  Mexique,  quatre  grandes  divisions  qui  forment  huit  sub- 
divisions, savoir  : 

Indios  fidèles,  ou  convertis  au  christianisme  ; 

Indios  bravos,  ou  sauvages. 

originaires,  ou  nés  en  Europe  (t); 
créoles,  nés  en  Amérique. 


1"  Indiens  aborigènes, 


2"  Espagnols. 


3°  Nègres. 

métis,  issus  d'un  mélange  de  blancs  et  d'Indiens  ; 
mulâtres,  issus  de  blancs  et  de  nègres; 

4*  Sang  mêlé (  chines  ou  zambos,  issus  d'Indiens  et  de  nègres  ; 

quarterons ,  issus  du  mélange  du  sang  blanc  et  du 
sang  mulâlre. 

Cependant,  les  nègres  devenant  très-peu  nombreux,  il  est  assez  d'usage  aujour- 
d'hui de  n'établir  dans  la  population  du  Mexique  que  deux  classes  :  les  Mejicanos 
(Mexicai.is)  ou  blancs,  et  ceux  (jui  en  descendent^  quelque  mêlé  que  soit  le  sang  ; 
—  et  les  Indios  (Indiens),  tant  ceux  qui  sont  de  race  pure  que  ceux  qui  sont  issus 
du  mélange  avec  les  nègres. 

Quelques  Malais  et  Chinois,  qui  sont  venus  des  Philippines  se  fixer  au  Mexique, 
ne  peuvent  entrer  en  considération.  Le  nombre  des  lnuii,::S  cuivrés  de  race  pure, 
principalement  concentrés  dans  la  partie  méridionale  du  plateau  d'Anahuac, 
excède  deux  millions  et  demi,  ce  qui  l'orme  environ  les  deux  cinciuièmes  de  la  po- 
pulation entière. 

Loin  de  s'éteindre,  ia  population  des  indigènes  va  eu  augmentant,  surtout  de- 
puis un  siècle  et  demi,  et  il  parait  {\uau  total  ce^  pays  sont  plus  peuplés  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  l'étaient  avant  l'arrivée  des  Européens.  Le  royaume  de  Montézuuia 
n'était  pas  très-élendu  :  les  grandes  villes  des  Azlèipies,  les  terrains  les  mieux 
cultivés  se  trouvaient  dans  les  environs  de  la  capitale  du  Mexicjue,  et  smiout  dans 
la  belle  vallée  de  Ténochlitlan.  Les  rois  d'Alcolhuacan,  de  Tlacopan  et  de  Mé- 
choacan  étaient  des  princes  indépeudants.  Au  delà  du  parallèle  de  20  degrés,  de- 
meuraient les  Chiehimèques  et  les  Otomiles,  deux  peuples  nomades  et  barbares, 
dont  les  hordes  pou  nombreuses  poussaient  leurs  incursions  jusqu'à  Tula,  ville 
située  près  du  bord  septentrional  de  la  vallée  de  Ténochlitlan.  Mais  il  est  tout 
aussi  dilticile  d'évaluer  avec  quelque  certitude  le  nombre  des  sujets  de  Monté- 
zuma,  que  de  prononcer  sur  l'ancienne  population  de  l'Euyjjte,  de  la  Perse,  de 
Carlhcige,  de  la  Grèce,  ou  même  sur  celle  qui  compose  plusieurs  Etats  modernes. 

(1)  Les  Mexicains  proprement  dits  donnent  à  eus  Espagnols  le  sobriquet  de  gachuinnos. 
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L'histoire  nous  présente,  d'un  côté,  des  conquérants  ambitieux  de  faire  valoir  le 
fruit  de  leurs  exploits;  de  l'autre,  quelques  hommes  religieux  et  sensibles,  em- 
ployant, avec  une  noble  ardeur,  les  armes  de  l'éloquence  contre  la  cruauté  des 
premiers  colons.  Tous  les  partis  étaient  également  intéressés  à  exagérer  l'état  Hé- 
rissant des  pays  nouvellement  découverts.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ruines  étendues 
de  villes  et  de  villages  que  l'on  observe  sous  les  18*  et  20*  degrés  de  latitude, 
dans  l'intérieur  du  Mexique,  prouvent  bien  que  la  population  de  cette  seule  partie 
du  royaume  était  jadis  bien  supérieure  à  celle  qui  y  existe  maintenant  ;  mais  ces 
ruines  ne  sont  disséminées  que  sur  un  espace  relativement  très-borné. 

A  une  grande  force  musculaire,  les  indigènes  à  teint  cuivré  joignent  l'avantage 
de  n'être  presque  sujets  à  aucune  difformité.  M.  de  Humboldt  assure  n'avoir  jamais 
vu  un  Indien  bossu  ;  il  est  extrêmement  rare  d'en  voir  de  louches,  de  boiteux  ou 
de  manchots.  Dans  les  pays  dont  les  habitants  souffrent  du  goitre,  cette  affection 
de  la  glande  tyroïde  ne  s'observe  jamais  chez  les  Indiens,  rarement  chez  les  métis. 
Les  Indiens  du  Mexique,  et  surtout  les  femmes,  atteignent  généralement  un  âge 
assez  avancé.  Leur  tête  ne  grisonne  jamais,  et  ils  conservent  toutes  leurs  forces 
jusqu'à  la  mort.  Pour  ce  qui  concerne  les  facultés  morales  des  indigènes  mexi- 
cains, il  est  difficile  de  les  apprécier  avec  justesse,  si  l'on  ne  considère  cette  caste 
accablée  d'une  longue  oppression  que  dans  son  état  actuel  d'avilissement.  Au 
commencement  de  la  conquête,  les  Indiens  les  plus  aisés,  et  chez  lesquels  on  pou- 
vait su|iposer  une  certaine  culture  intellectuelle,  périssaient  en  grande  partie  vic- 
times de  la  férocité  des  Européens.  Le  fanatisme  chrétien  sévit  surtout  contre  les 
prêtres  aztèques  :  on  extermina  les  ministres  du  culte,  tous  ceux  qui  habitaient 
les  maisons  de  Bien  et  que  l'on  pourrait  considérer  comme  dépositaires  des  con- 
naissances historiques,  mythologiques  et  astronomiques  du  pays;  car  c'étaient  les 
piètres  qui  observaient  l'ombre  méridienne  aux  gnomons,  et  qui  réglaient  les  in- 
terralalions.  Les  moines  espagnols  firent  brûler  les  peintures  hiéroglyphiques  par 
lesquelles  des  connaissances  de  tout  genre  se  transmettaient  de  génération  en  gé- 
nération. Privé  de  ces  moyens  d'instruction,  le  peuple  retomba  dans  une  igno- 
rance d'autant  plus  profonde,  que  les  missionnaires,  peu  versés  dans  les  langues 
mexicaines,  substituaient  peu  d'idées  nouvelles  aux  idées  anciennes.  Les  femmes 
indiennes  qui  avaient  conservé  quelque  fortune,  aimèrent  mieux  s'allier  aux  con- 
quérants que  de  partager  le  mépris  qu'on  avait  pour  leur  nation.  Il  ne  resta  donc 
des  naturels  que  la  classe  la  plus  indigente,  les  pauvres  cultivateurs,  les  artisans, 
parmi  lesquels  on  comi)tait  un  grand  nombre  de  tisserands;  les  porte-laix,  dont,  à 
défaut  de  grands  quadrupèdes,  on  se  servait  comme  de  bêtes  de  somme,  et  surtout 
cette  lie  du  peiqjle,  cette  foule  de  mendiants  qui,  attestant  l'imperfection  des  insti- 
tutions soci(des  et  le  joug  de  la  féodalité,  remplissaient  déjà,  du  temps  de  Cortez, 
les  rues  de  toutes  les  grandes  villes  de  l'empire  Mexicain.  Or,  connnent  juger, 
d'après  ces  restes  misérables  d'un  peuple  puissant,  et  du  degré  de  culture  auquel 
il  s'était  élevé  depuis  le  xn®  jusqu'au  xvi"  siècle,  et  du  développement  intellectuel 
dont  il  est  susceptible  ?  Mais  aussi,  comment  douter  qu'une  partie  de  lu  nation 
'nexieaine  ne  fût  parvenue  à  un  certain  degré  de  culture,  en  réfléchissant  sur  le 
soin  avec  leciuel  les  livres  hiéroglyphi(iues  furent  composés,  en  se  rappelant  qu'un 
citoyen  de  TIascala,  au  milieu  du  bruit  des  armes,  profita  de  la  facilité  que  lui  of- 
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frait  notre  alphabet  romain,  pour  écrire  dans  sa  langue  cinq  gros  volumes  sur 
riiisioire  d'une  patrie  dont  il  déplorait  l'asservissement. 

Les  Mexicains  avaient  une  connaissance  presque  exacte  de  la  grandeur  de  Tan- 
née, qu'ils  intercalaient  à  la  fin  de  leur  grand  cycle  de  104  ans  avec  {)liis  d'exac- 
lilude  que  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Egyptiens.  Les  Toltèques  paraissaient  dans 
la  Nouvelle-Espagne  au  vu*  siècle,  les  Aztèques  au  xii*  siècle  :  déjà  ils  dressent  la 
carte  géographique  du  pays  parcouru  ;  déjà  ils  construisent  des  villes,  des  che- 
mins, des  digues,  des  canaux,  d'immenses  pyramides  très-exactement  orientées 
et  dont  la  base  a  jusqu'à  438  mètres  de  long.  Leur  système  de  féodalité,  leur  hié- 
rarchie civile  et  militaire,  se  trouvent  dès  lors  si  compliqués,  qu'il  faut  siqiposer 
une  longue  suite  d'événements  politiques  pour  (pie  l'enchaînement  singulier  des 
autorités,  de  la  noblesse  et  du  clergé  ait  pu  s'établir,  et  pour  qu'une  petite  portion 
du  peuple,  esclave  elle-même  du  sultan  mexicain,  ait  pu  subjuger  la  grande 
masse  de  la  nation.  De  petites  peuplades,  lassées  de  la  tyrannie,  s'étaient  donné 
des  constitutions  républicaines  qui  ne  peuvent  se  former  qu'après  de  longs  orages 
populaires,  et  dont  l'existence  n'indique  point  une  civilisation  très-récente.  Mais 
d'oii  leur  est-elle  venue?  où  est-elle  née?  Accoutumés  à  admettre  servih^ment  des 
systèmes  exclusifs,  ne  sachant  qu'apprendre  sans  méditer,  nous  oublions  que  la 
civilisation  n'est  que  le  développement  et  l'emploi  de  nos  facultés  morales  et  iiH 
lellecluilles.  Les  Grecs  attribuent  eux-mêmes  leur  civilisation  supérieure  à  Mi- 
nerve, c'est-à-dire  à  leur  propre  gcr.ie;  nous  nous  obstinons  à  leur  donner  les 
Égyptiens  pour  maîtres.  Ceux-ci  révèi'eui  Osiris  comme  leur  premier  instituteur, 
et  nous  affectons  de  chercher  la  source  de  leur  civilisation  dans  l'Inde.  Mais  alors 
qui  instruisit  les  Indiens  du  Mexicpje?  Est-ce  Brahma,  Confuciiis,  Zoroastre, 
Manco-Capac,  Idacanzas  ou  Bocliica?  Il  faut  un  commencement  à  tout;  et  si  la 
civilisation  est  née  dans  l'ancien  continent,  pourquoi  n'aurait-elle  pas  pu  naître  tle 
même  dans  le  nouveau?  Le  manque  de  froment,  d'avoine,  d'orge  et  de  seigle,  de 
ces  graminées  nourrissantes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  général  de  céréales,  pa- 
raît prouver  (juc,  si  des  tribus  asiali(iues  ont  passé  en  Américpie,  elles  devaient 
descendre  de  iiuchiue  [tcu|)le  nomade  ou  pasteur.  Dans  l'ancien  continent,  nous 
voyons  la  culture  des  céréales  et  l'usage  du  lait  introduits  depuis  l'épotiue  la  plus 
reculée  à  laquelle  remonte  l'histoire.  Les  liabitants  du  nouveau  continent  ne  cul- 
tivaient d'autres  graminées  que  le  maïs  (zea);  ils  ne  se  nourrissaient  d'aucune 
espèce  de  laitage,  quoique  deux  espèces  bovines  indigènes  dans  le  nord  eussent 
pu  leur  offrir  du  lait  en  abondance.  Voilà  des  contrastes  frappants,  qui,  joints  aux 
résultats  de  la  comparaison  des  langues,  prouve  (pie  la  race  mongole  n'a  pu  four- 
nir à  la  race  américaine  que  des  tribus  nomades. 

Dans  son  état  actuel,  l'Indit:»  mexicain  est  grave,  mélancolique,  taciturne, 
aussi  longtemps  que  les  liqueurs  enivrantes  n'ont  pas  agi  sur  lui  :  cette  gravité  est 
surtout  remar(|uable  dans  les  enfants  des  Indiens,  qui,  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
ans,  montrent  beaucoup  plus  d'intelligence  et  de  développement  que  les  enfants 
des  blancs.  Il  aime  à  mettre  du  mystérieux  dans  ses  notions  les  plus  indifférentes  ; 
aucune  passion  ne  se  peint  dans  ses  traits.  Toujours  sombre,  il  présente  quelque 
cliose  d'effrayant  lorsqu'il  passe  tout  à  coup  du  repos  alisolu  à  une  agitation  vio- 
lente et  effrénée.  L'énergie  de  son  caractère,  qui  ne  connaît  aucune  douceur,  dé- 
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génère  habituellement  en  dureté.  Elle  se  déploie  surtout  chez  les  habitants  àe 
TIascala  :  au  milieu  de  leur  avilissement^  les  descendants  de  ces  républicains  se 
distinguent  encore  par  une  certaine  fierté  que  leur  inspire  le  souvenir  de  leur  an.- 
cienne  grandeur.  Les  indigèoes  du  Mexique ,  comme  tons-  les  peuples  qui  ont 
gémi  longtemps  sous  le  despotisme  civil  et  religieux,  tiennent  avec  une  opiniâ- 
treté extrême  à  leurs  habitudes,  à  leurs  mœurs,  à  leur*  opinions  r  ^introduction 
du  christianisme  n'a  presque  pas  produit  d'autre  effet  sur  eux  que  de  substituer 
des  cérémonies  nouvelles,  symbole  d'une  religion  douce  et  numaine,  aux  céré- 
monies d'un  cuite  sanguinaire.  De  tout  temps,  les  peuples  à  demi  barbiires  rece- 
vaient des  mains  du  vainqueur  de  nouvelles  lois,  de  nouvelles  divinités  ;  les  dieux 
indiijèues  et  vaincus  cèdent  aux  dieux  étrangers.  D'ailleurs,  dans  une  mythologie 
aussi  compliquée  que  celle  des  Mexicains,  il  était  facile  de  trouver  une  parenté 
entre  les  divinités  d'Aatlan  et  celles  do  l'Opient;  le  Saint-Esprit  s'identiliait  avec 
l'uiule  sacré  des  Aztèques.  Les  missionnaires  ne  toléraient  jjas  seulement,  ils  fa- 
vorisaient même  ce  mélange  d'idées  par  lecpiel  le  culte  chrétien  s'établissait  plus 
promptoniont. 

Les  Mexicains  ont  conservé  un  goût  particulier  pour  la  peinture  et  pour  l'art 
de  sculpter  en  pierre  et  en  bois;  on  est  étonné  de  voir  ce  qu'ils  exécutent  avec  un 
mauvais  couteau  et  sur  les  bois  les  plus  durs.  Us  s'exercent  surtout  à  peindre  des 
ioiages  et  à  sculpter  des  statues  de  saints  ;  mais,  par  un  principe  religieux,  ils  imi- 
tent £er\ilement,  depuis  300  ans,  les  modèles  que  les  Européens  ont  portés  avec 
eux  lors  de  la  conquête.  Au  Moxi(iue  comme  dans  l'Ilindoustan,  il  n'était  pas 
perniis  aux  iidèles  de  changer  la  moindre  chose  à  la  figure  des  idoles  ;  tout  ce  (]ui 
appartenait  au  rite  des  Aztèt|ues  était  assujetti  à  des  lois  immuables.  C'est  |)ar 
cette  raison  même  que  les  images  chrétiennes  ont  conservé  en  partie  cette  rai- 
deur et  cette  dureté  des  traits  qui  caractérisaient  les  tableaux  hiéroglyplii(|ues  du 
siècle  (le  Monlézuma.  Us  montrent  beaucoup  d'a|)titude  pour  l'exercice  des  arts 
d'imitation;  ils  en  déploient  une  plus  grande  encore  pour  les  ads  purement  mé- 
caniques. 

Lorsqu'un  Indien  parvient  à  un  certain  degré  de  culture,  il  montre  une  grande 
facilité  d'appreudre,  un  esprit  juste,  une  logique  naturelle,  un  penchant  particu- 
lier à  subtiliser  ou  à  saisir  les  iliCférenccs  les  plus  Unes  des  objets  à  comparer;  il 
raisonne  l'roidemeut  et  avec  ordre,  mais  il  ne  manifeste  pas  cette  mobilité  d'ima- 
gination, ce  coloris  du  sentiment,  cet  art  de  créer  et  de  produire  qui  caractéri- 
sent les  peuples  de  l'Europe  et  plusieurs  tribus  de  nègres  africains.  La  musique 
et  la  danse  des  indigènes  se  ressentent  du  mamiue  de  gaieté  qui  les  caractérise. 
Leur  chant  est  lugubre.  Les  femmes  déploient  plus  de  vivacité  que  les  honunes;. 
mais  elles  partagent  les  malheurs  de  l'asservissement  auquel  le  sexe  est  condamné 
chez  la  plupart  des  peuples  où  la  civilisation,  est  encore  imparfaite.  Les  fommeS' 
ne  prennent  point  part  à  La  danse  ;  elles  y  assistent  pour  présenter  aux  danseurs 
des  boissons  fermentées  qu'elles  ont  préparées  de  leurs  mains. 

Les  Indiens  mexicains  ont  aussi  conservé  le  même  goût  pour  les  (leurs  queCor- 
Icz  leur  trouvait  de  son  temps  :  ou  est  étonné  de  trouver  ce  goût^^qui  indique  sans 
doute  le  sentiment  du  beau,  chez  une  nation  dans  laquelle  un  culte  sanguinaire  et 
la  fi-é([uencti  des  sacrifices  paraissaient  avoir  éteint  tout  ce  qui  tient  à  la  sensibilité 
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de  rame  et  ù  la  douceur  des  aiToctions.  Au  grand  marché  de  Mexico,  le  natif  ne 
vend  pas  de  pêches,  pas  d'ananas,  pas  de  légumes,  pas  de  liqueur  fcrmentée,  sans 
que  sa  boutique  soit  ornée  de  fleurs  qui  se  renouvellent  tous  les  jours;  le  marchand 
indien  paraît  assis  dans  un  retranchement  de  \erdure,  et  tout  y  est  de  la  dernière 
élégance. 

Les  Indiens  chasseurs,  tels  que  les  Apaches,  les  Lipanis,  que  les  Espa- 
gnols embrassent  sous  la  dénomination  à'Indios  bravos,  et  dont  les  hordes, 
dans  leurs  courses  souvent  nocturnes,  iiirestont  les  frontières  de  la  Nouvelle-His- 
caye,  de  la  Sonora  et  du  Nouveau-Mexique,  annoncent  plus  de  mobilité  d'esprit, 
plus  de  force  de  caractère  que  les  Indiens  cultivateurs  :  quelques  peuplades  ont 
môme  des  langues  dont  le  mécanisme  paraît  prouver  une  ancienne  civilisation.  Ils 
ont  beaucoup  de  difficulté  à  apprendre  nos  idiomes  européens,  tandis  qu'ils 
s'expriment  dans  le  leur  avec  une  facililé  extrême.  Ces  mêmes  chefs  indiens,  dont 
la  morno  laciturnilé  étonne  l'observateur,  tiennent  des  discours  de  plusieurs 
heures,  lorsqu'un  grand  intérêt  les  excite  à  rompre  leur  silence  habituel.  Nons 
donnerons  plus  loin  (juclques  détails  sur  ces  tribus. 

Les  indigènes  sont  ou  descendants  d'anciens  plébéiens,  ou  les  restes  de  quelque 
grande  famille  qui,  dédaignant  de  s'allier  aux  conquérants  espagnols,  ont  préféré 
labourer  de  leurs  mains  les  champs  (pie  jadis  ils  faisaient  cultiver  par  leurs  vas- 
saux. Ils  se  divisent  donc  en  Indiens  tributaires  et  en  Indiens  cacicpies  :  mais  il 
est  difficile  de  distinguer,  par  leur  extérieur,  leur  habillement  ou  leurs  manières, 
les  nobles  des  roturiers  ;  ils  vont  généralement  pieds  nus,  couverts  de  la  tunique 
mexicaine,  d'un  tissu  grossier  et  d'un  brim  noirâtre;  ils  sont  vêtus  comme  le  bas 
peuple,  qui  néanmoins  leur  témoigne  beaucoup  de  respect.  Cependant,  loin  de 
proléger  leurs  compatriotes,  les  hommes  qui  jouissent  des  droits  héréditaires  du 
caciquat,  pèsent  fortement  sur  les  tributaires.  Exerçant  la  magistrature  dans  les 
villages  indiens^  ce  sont  eux  ([ui  lèvent  la  capitation  :  non-seulement  ils  se  plaisent 
à  devenir  les  instruments  des  vexations  des  blancs,  mais  ils  se  servent  aussi  do  loiir 
pouvoir  et  de  leur  autorité  pour  extorquer  de  petites  sommes  à  leur  prolit.  La  no- 
blesse aztèque  offre  d'ailleurs  la  môme  grossièieié  de  mœurs,  le  même  manque  de 
civilisation,  la  même  ignorance  que  le  bas  peuple  indien.  Isolée,  abrutie,  on  a  vu 
rarement  un  de  ses  membres  suivre  la  carrière  de  la  robe  ou  de  l'épée.  On  trouve 
plus  d'Indiens  qui  ont  embrassé  l'état  ecclésiastique,  surtout  celui  de  curé.  La  so- 
litude des  couvents  ne  paraît  avoir  d'attrait  que  pour  les  jeunes  filles  indiennes. 

Considérés  en  masse,  les  Indiens  mexicains  présentent  le  tableau  d'une  grande 
misère.  Indolents  par  caractère,  et  plus  encore  par  suite  de  leur  situation  poli- 
tique, ils  ne  vivent  qu'au  jour  le  jour.  Au  lieu  d'une  aisance  générale,  on  trouve 
quelques  familles  dont  la  fortune  paraît  d'autaui  plus  colossale,  qu'on  s'y  attend 
moins.  Cependant  les  lois  actuelles,  généralement  douces  et  humaines,  leur  as- 
surent le  fruit  de  leurs  fatigues,  et  pleine  liberté  pour  la  vente  de  leurs  produc- 
tions. Us  sont  exempts  de  tout  impôt  indirect,  et  uniquement  sujets  à  un  tribut  de 
capitation  que  payent  les  Indiens  mâles  depuis  l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  celu;  de 
cinquante,  et  dont  le  fardeau  a  été  beaucoup  allégé  dans  les  derniers  temps.  En 
1601,  rindier  payait  annuellement  32  réaux  de  tribut  et  4  de  service  oyal,  en 
tout  19  à  20  francs.  On  le  réduisit  peu  à  peu,  dans  quelques  intendance»,  à  15  et 
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même  à  S  francs  :  dans  l'évêché  de  Méchoacan  et  dans  la  plus  grande  partie  du 
Mexique,  la  capitation  monte  aujourd'hui  à  11  ou  12  francs.  Mais  si  la  législation 
paraît  favorisçr  les  indigènes  sous  le  rapport  des  impôts,  d'un  autre  côté  elle  les  a 
privés  des  droits  les  plus  importants  dont  jouissent  les  autres  citoyens.  Dan?  un 
siècle  où  l'on  discuta  formellement  si  les  Indiens  étaient  des  êtres  raisonnables,  on 
crut  leur  accorder  un  bienfait  en  les  traitant  comme  des  mineurs,  en  les  mettant 
à  perpétuité  sous  la  tutelle  des  blancs,  en  déclarant  nul  tout  acte  signé  par  un 
natif  de  la  race  cuivrée,  et  toute  obligation  qu'il  contractait  au-dessus  de  la  valeur 
de  Ib  francs.  Ces  lois,  maintenues  dans  leur  pleine  vigueur,  ont  élevé  des  bar- 
rières insurmontables  entre  les  Indiens  et  les  autres  castes,  dont  le  mélange  a  été 
également  prohibé,  et  dont  la  désunion,  ainsi  que  celle  des  familles  et  des  autorités 
constituées,  a  été  considérée  de  tout  temps,  par  la  politique  espagnole,  comme 
le  plus  sûr  moyen  de  conserver  les  colonies  dans  la  dépendance  de  la  capitale.  La 
loi  est  allée  jusqu'à  défendre  aux  blancs  de  se  fixer  dans  les  villages  indiens  et  à 
empêcher  les  natifs  de  s'établir  au  milieu  des  Espagnols.  Les  Indiens  se  gou- 
vernent par  eux-mêmes;  mais  leurs  magistrats,  généralcinont  les  seuls  habi- 
tants du  village  qui  parlent  l'espagnol,  ont  intérêt  à  maintenir  leurs  concitoyens 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde.  Restreints  dans  un  espace  étroit  de  500  mè- 
tres de  rayon,  qu'une  loi  ancienne  assigne  aux  villages  indiens,  les  natifs  sont 
en  quelque  sorte  sans  propriété  individuelle  :  ils  sont  tenus  de  cultiver  les  biens 
communaux,  sans  espoir  de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail.  Le  derjjier  règle- 
ment dos  intendances  portait  que  les  natifs  ne  peuvent  plus  recevoir  de  secours 
d'j  la  caisse  de  la  communauté,  sans  une  permission  spéciale  du  collège  des 
finances  du  Mexique.  Les  biens  communaux  ont  été  mis  en  ferme  par  les  inten- 
dants ;  le  produit  en  était  versé  dans  les  caisses  royales,  où  les  employés  du  gou- 
vernement tenaient  compte,  sous  des  rubriques  particulières,  de  ce  qu'on  appelle 
la  propriété  de  chaque  village.  Mais  il  est  devenu  si  long  et  si  difficile  d'ob- 
tenir, pour  les  natifs,  quelques  secours  de  ces  fonds,  qu'ils  renoncent  à  en  de- 
mander. Par  une  singulière  fatalité,  ou  par  un  vice  inhérent  à  l'organisation  so- 
ciale, les  privilèges  accordés  aux  Indiens,  loin  de  leur  procurer  des  avantages, 
:  ont  produit  des  effets  constamment  défavorables  à  cette  caste,  et  ont  fourni  les 
moyens  de  l'opprimer  (1). 

(1)  Les  Indiens  même  civilisés  et  cliiétiens  conservent  encore,  d'une  manière  bien  re- 
marquable, des  restes  de  leur  ancien  état  moral.  Dans  l'Amérique  centrale,  par  exemple, 
M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg  a  remarqué  que  ceux  qui  professent  ostensiblement  le  ca- 
tholicisme, ont  conservé,  sur  beaucoup  de  points,  les  rites  secrets  de  leur  ancien  culie.  A 
Elopango  (Etat  de  San-Salvador),  ils  sacrifient  encore  chaque  année  à  la  déesse  toUèque  ap- 
pelée Matlaciiyé  (la  dame  aux  jupons  d'azur)  jn  enfant  non  baptisé,  pour  obtenir  d'iieu-- 
reuscr  moissons.  Dans  l'État  de  Guatemala,  ils  poussent  si  loin  la  haine  contre  la  foi  chré- 
tienne, qu'ils  ont  formé  des  confréries  en  l'tionneur  de  Judas  Iscariote,  qui  livra  Jésus  à  ceux 
qui  voulaient  le  sacrifier;  on  les  voit  néanmoins  prier  devant  les  croix  et  les  autels,  mais  ils  ont 
.:     soin  d'enterror  ou  de  cacher  devant  ces  symboles  chrétiens  de  petites  idoles  auxquelles  s'a- 
j     dressent  leurs  prières.  Lorsqu'un  Indien,  sur  le  point  de  mourir,  recevait  les  sacrements  des 
I    mains  d'un  prêtre  catholique,  on  se  hâtait  autrefois,  dès  que  celui-ci  était  parti,  de  faire  ve- 
I    nir  un  piètre  indien  qui  lavait  soigneusement  l'extrème-oiiction  sur  toutes  les  partieb  du  corps 
g    qui  l'avaient  reçue,  et  cette  coutume  existe  probablement  encore.  Le  même  voyageur  a  vuy  in- 
diquées sur  un  calendrier  récent,  toutes  les  fêtes  des  païens.  On  y  trouve  toute  la  science 
I.  VI.  4 
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Les  Es|ingnols  tiennent  le  premier  rang  clans  Ja  population  du  Mexique  :  c*eit 
entre  leurs  mains  ({ue  se  trouvent  presi;ue  toutes  les  propriétés  et  les  richesses, 
mais  ils  n'occuperaient  (|ue  la  seconde  ))lace  |)armi  les  habitants  de  race  pure,  si 
on  les  considéiait  sous  le  rapport  de  leur  nombre,  qui,  dans  laconiédénition 
Mexicaine,  peut  s'élever  à  1  01)0  000  ou  1  200000,  dont  un  quart  habile  les  pro- 
vinces internes.  Ou  les  divise  en  blancs  nés  eu  Europe,  et  en  descendants  d'Euro- 
péens nés  dans  les  coloiiies  espagnoles  de  l'Amérique  el  dans  les  îlesasialiques. 
Les  premiers  portent  le  nom  de  chapctons  ou  de  gachujnnos;  les  seconds,  celui 
de  criollos  icréoles).  Les  nalil's  des  îles  (lunaries,  que  l'on  désigne  géiiéralenaent 
Eous  la  dénomination  d^islcnos,  et  qui  sont  la  plupart  gérants  des  plantations,  se 
considèrent  comme  Euro|>éeus.  On  estime  que  les  chapctons  sont  comme  1  à  14. 

Les  cuntes  de  sany  mêlé,  provenant  du  mélange  des  races  pures,  conslilui^nt 
une  masse  presque  aussi  considérable  (|ue  les  indigènes.  On  peut  évaluer  le  total 
des  individus  de  sang  mêlé  à  2  ou  3000000  d'àmes.  Par  un  raffinement  de  va- 
nité, les  habitants  des  colonies  ont  emichi  leur  langue  en  désignant  les  nuances 
les  plus  fines  des  couleurs  ijui  naissent  de  la  dégénération  de  la  couleur  primitive. 
Le  fils  d'riu  blanc,  né  Européen  ou  créole,  et  d'une  indigène  à  teint  cuivré,  est 
appelé  mvtis  ou  mextizo.  Sa  couleur  est  presque  d'un  blanc  parfait;  sa  peau  est 
d'une  trans|)urence  particulière;  le  peu  de  barbe,  la  petitesse  des  mains  et  des 
pieds,  une  certaine  obli(juité  des  yeux,  annoncent  plus  souvent  le  mélange  du 
sang  indien  que  la  nature  des  dievetix.  Si  une  métisse  s'allie  à  un  blanc,  la  se- 
conde génération  qui  en  résulte  ne  dillère  prescjuc  plus  de  la  race  européenne.  Les 
métis  coui|)osent  vraisemblablement  les  sept  huitièmes  de  la  totalité  des  castes.  Ils 
sont  réputés  d'un  caractère  plus  doux  (jue  les  mulâtres  ou  mulatos,  fils  de  blancs 
et  de  négresses,  qui  se  distinguent  par  la  Aigueur  et  l'énergie  de  leurs  couleurs, 
parla  violence  de  leurs  passions,  et  par  mie  singulière  volubilité  de  langue.  Les 
descendants  des  nègres  et  d'Indiennes  portent,  à  Mexico,  à  Lima,  et  même  à  La 
Havane,  le  nom  bizarre  de  cliino,  chinois.  Sur  la  côte  de  Caracas  et  dans  la  Nou- 
velle-Espagne même,  on  les  appelle  aussi  zambos.  Aujourd'hui  cette  dermère 
dénomination  est  principalement  restreinte  aux  descendants  d'un  nègre  et  d'une 
mulâtresse,  ou  d'un  nègie  et  d'une  thina.  On  distingue  de  ces  zambos  coumiuus 
les  zdvibos-prictos,  qui  naissent  d'un  nègre  et  d'une  zan)ba.  Les  castes  du  sang 
indien  ou  africain  conservent  l'odeur  qui  est  propre  à  la  transpiration  cutanée  de 
ces  deux  races  primitives.  Du  mélange  d'un  hianc  avec  une  mulâtresse,  provient 
la  caste  des  quarterons.  Lorsqu'une  quarteronne  é|)ouse  un  Européen  ou  un 
créde,  ses  «nfants  portent  le  nom  de  quinterons  :  «ne  nouvelle  alliance  avec  la 
race  blanche  fait  tellement  perdre  le  reste  de  couleur,  que  l'enfant  d'un  blanc  et 
d'une  quinteronne  est  blanc  aussi.  Les  mélanges  dans  lesquels  la  couleur  di!S  eu- 
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astrologique  utilisée  <par  les  piiêt]%)>  idolâtiHie,  qui  admiinstreiit  les  20  000  Ind4cns  caihoUque» 
de  Saiita-Cataliiia-lxtlaliuacaii;  <oa  y  lit  leurs  jmkbs,  leurs  demeures  et  les  noms  des  lieux 
où  '\\i  coutiiiuent  de  sacrifler.  Les  prières  qu'il  renfemie  sont  un  mélange  satiilégc,  où 
quelques-uns  d<'s  noms  les  jihis  augustes  de  notre  religion  sont  accouplé»  à  Tidnlàtrie  la 
plus  grossfèixî.  M.  Brasseur  attribue  cttie  haine  vivace  des  Indiens  contre  le  christianisme, 
et  4eur  opiniàta'té  dans  l'idolâtrie,  aux  moyens  vioknts  ^i  furent  employés  pour  les  con- 
wrtir. 
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ici,  comme  dans  le  Pérou,  un  dialecte  indigène,  mais  se  servent  de  la  langue  es- 
pagnole, tant  dans  la  conversation  que  dans  les  écrits.  Parmi  les  dialectes  indi- 
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funlHdevit'iil  plus  foncée  que  n'était  celle  de  leur  mère,  s'appellent  sallos-atroi, 
ou  9uul8  eu  .inii're. 

Le  plus  on  moins  de  sang  européen,  et  la  peau  plu»  ou  moins  claire,  déeiilenl 
de  la  niiififliiialiou  dont  l'Iionime  doit  jouir  dans  la  société,  et  de  l'opinion  iju'il  a 
de  lui-niènu'.  Un  bliinc  qui  monte  pieds  nus  à  clicval,  s'imagine  appartenir  à  la 
noblesse  du  pays  :  i;i  couleur  établit  mâuie  une  certaine  égalité  entre  des  liomnie» 
qui,  connue  partout  où  la  civilisation  est  ou  peu  avancée  ou  dans  un  nwuvemenl 
rétrograde,  se  plaisent  à  raffiner  sur  les  prérof^atives  de  race  et  d'origine.  Lors- 
qu'un liouime  du  peuple  se  dispute  avec  nn  des  bonnues  titrés  du  pays,  il  n'est 
pas  rare  d'entendre  dire  au  premier  :  «  Serait-il  possible  que  vous  crussiez  ètro 
plus  Mauc  (|uc  moi?  »  Parmi  les  fnetis  et  les  mulâtres,  il  y  a  beaucoiqi  d'indivi- 
dus qui,  par  leur  couleur,  leur  pbysionomie  cl  leur  intelligence,  pourraient  su 
confondre  avec  les  Espagnols,  mais  les  préjugés  les  tiennent  dans  ra\ili,5seinenl 
et  le  mépris.  Doués  d'un  caractère  énert;ii|ue  et  ardent,  ces  boiumes  de  couleur 
vivent  dans  un  état  constant  d'irritation  contre  les  blancs,  et  le  ressentiment  les 
porte  Iréquemment  à  la  vengeance.  Souvent  il  arrive  aussi  que  des  familles  (pii 
sont  soiquduuées  d'être  de  sang  mêlé  demandent  à  la  baute  cour  de  justice  (pi'on 
les  déclare  appartenir  aux  blancs.  On  voit  ainsi  des  mulâtres  très-basanés  (|ui  ont 
eu  l'adresse  de  se  faire  blanchir,  selon  l'expression  populaire.  Quand  le  jugement 
des  sens  est  trop  contraire  aux  vo'ux  du  sollicitant,  il  faut  ([u'il  se  contente  dd 
ternies  un  peu  problémali(iues  :  la  sentence  dit  alors  simplement  que  «  tels  ou 
«  tels  individus  peuvent  se  tenir  pour  htancs.  » 

Le  cirdevant  royaume  de  la  Nouvelle-Lspagne  est,  de  toutes  les  colonies  euro- 
péennes sous  la  zone  torride,  celle  dans  latjuelle  il  y  a  le  moins  de  nègres.  On 
piu'coiu't  foute  la  ville  de  Mexico  sans  rencontrer  un  visage  noir  :  le  service  d'au- 
ciuie  maison  ne  s'y  fait  avec  des  gens  de  cette  couleur.  Dans  tout  le  Mexique,  il  n'y 
,  a  pas  (JOOO  nègres,  et,  à  l'époque  de  l'esclavage,  on  ne  comptait  que  9  à  10000  es- 
claves, dont  la  |ilnpart  se  trouvaient  dans  les  ports  d'Acapulco  et  de  La  Vera-Cruz, 
ou  dans  la  région  cliaude,  voisine  des  côtes.  Ces  escl  ives  étaient  des  prisoimiers 
laits  dans  les  guerres  presque  continuelles  sur  les  frontières  des  provinces  in- 
ternes; ils  étaient,  la  plupart,  de  la  nation  des  Apaches,  montagnards  indom- 
ptables et  féroces,  qui  ordinairement  succombent  bientôt  au  désespoir  ou  aux 
effets  du  cbangement  de  climat.  L'accroissement  de  la  prospérité  coloniale  du 
Mcxi(|ue  était  donc  tout  à  fait  indépendant  de  la  traite  des  nègees.  Il  y  a  oO  ans 
que  l'on  ne  connaissait  presque  pas  en  Europe  de  sucre  mexicain  ;  aujourd'bui  La 
Vera-Cruz  en  exporte  beaucoup,  et  cependant  les  progrès  qu'a  faits  dans  le 
Mexiijue,  après  le  bouleversement  de  Saint-Domingue,  la  culture  de  la  canne  à 
sucre,  n'y  avaient  pas  augmenté  d'une  manière  sensible  le  nombre  des  esclaves. 
Du  reste,  au  Mexique  comme  dans  toutes  les  possessions  espagnoles,  les  esclaves 
étaient  un  peu  plus  protégés  par  les  lois  que  ne  l'étaient  les  nègres  des  colonies  des 
autres  nations  européennes. 

Les  langues  parlées  dans  la  vaste  étendue  du  Mexique  sont  au  nombre  de  plus 
de  vingt.  Les  créoles  et  la  plus  grande  partie  des  races  mixtes  n'ont  pas  adopté 
ici,  comme  dans  le  Pérou,  un  dialecte  indigène,  mais  se  servent  de  la  langue  es- 
pagnole, tant  dans  la  conversation  que  dans  les  écrits.  Parmi  les  dialectes  indi- 
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gène»,  In  langue  aztèque  ou  unhttntl,  ou  moxioaino  pro|iicmpnl  t^ilc,  est  lu  phm 
rcpainhio  ;  elle  s'ûtcnd  aujonrd'litii  (lo|>iiis  h;  pnrallùlo  do  37  dcgivn  jiigifiic  v.'i» 
le  Inc  de  Nicnragun;  mais  les  domaines  do  plusieurs  atitieg  langues  soûl  cninmo 
enclavés  dan»  le  sien.  I/liislorien  (llavigoro  a  prouvé  <iue  les  Toltècpies,  les  (lliiclii- 
mè(pies  ^doril  les  liabilanls  do  TIascala  descendenl),  les  Acoihues  el  les  Naliiiatls 
parlaient  loua  la  méinu  langue  (pio  les  A/lèipies.  I.a  répédlion  des  syllabes  tli, 
tla,  iti,  atl,  jointe  à  la  longueur  des  mois,  (pii  vont  jusipi'à  on/o  s\  Haltes,  doit 
rendre  eetto  langue  peu  agréable  à  l'oreille;  mais  la  complication  el  la  ricliesso 
de  ses  formes  granuriaticales  prouvent  la  liante  intelligi'nco  du  ceux  ipii  l'ont  in- 
ventée ou  régularisée.  Un  nond)re  exlréniement  borné  d'analogies  de  mots  |>araU 
In  ratlacber  au  clunois  et  au  japonais;  mais  son  caractère  général  éloigne  e(!  rap- 
proebenienl    Ka  langue  o/oinite,  parlée  dans  l'ancien  royamno  de  Meclioacan  ou 
dans  In  Nouvelle-Galice,  est  une  langue  mère,  nionosyllabiipic  comme  le  chinois, 
par  conséquent  cnlièremenl  dilTérento  de  la  mexicaine,  etiiui  parait  avoir  été  Irès- 
répandiie.  On  ne  saurait  dire  si  les  idionies  tanisi/nc,  matlaziiu/itc  et  cni'it, 
parlés  également  dans  la  Nou^elle-('lalice,  sont  des  branches  d'un  niènie  Irune  ou 
des  langues  indépendantes  l'une  do  l'autre  ;  les  mots  eouiuisdo  la  langue  tara^r/iie 
et  du  cora  ollrent  très-peu  d'id'linité  avec  les  antres  langues  américaines.  Les  lin- 
gués  taraliKVHirc  el  Irpcliudiir,  parlées  dans  la  iS'ouvelio-Hiscaye  ;  l'idiome  des 
Pimas,  dans  la  Piméric,  partie  do  la  Sonora  ;  celui  des  Apachcs,  des  Ki'rès,  des 
Piras,  des  Ti//itas  el  d'autres  tribus  du  nord  ;  la  langue  ijunUoiirc,  parlée  dans 
la  ('alifornic;  celle  des  Coc/iimics  el  des  Pcricitcs  dans  la  niènio  péninsule,  piV;- 
ecntenl  encore  un  chaos  d'incerlitiido  el  d'obscurité.  Dans  lo  tarulimnar,  les  noms 
de  nombre  sont  mexicains.  Il  est  remar(|uable  qu'un  dialecte  do  la  langue  gu.iï- 
courc  se  nomme  cora,  cl  (|ue  le  nom  des  Mnnquis,  de  la  Californie,  se  retroiivo 
presque  dans  le  Nouvcau-Mcxifpie  sous  celui  de  Maquis. 

La  langue  huaztèqnc,  qui  s'est  conservée  dans  lo  canton  do  Iluazteoa,  nu  nord 
de  Mexico,  paraît  dillorcr  entièrement  de  la  mexicaine,  soit  dans  les  mots,  s^oil 
pour  1 1  grammaire.  Elle  oITre  (luelques  mots  finnois  elostiaks  ;  appartiendrait-elle 
à  la  première  invasion  des  tribus  do  l'Asie  boréale,  invasion  antérieure  à  celle 
dont  les  ancêtres  des  Aztè(pics,  des  Toltèques  et  des  Chichimè(iues  ont  dû  faire 
partie  (1)? 

11  parait  qu'en  avançant  au  sud  de  Mexico,  les  langues  indigènes,  indépendantes 
de  celle  des  Aztè(|ues,  deviennent  exlrômement  nombreuses.  L'idiome  tzcmlul  un 
zcldal,  un  des  plus  importants  des  anciens  idiomes  mexicains,  est  encore  parlé 
dans  le  Chiapa.  Les  Klats  de  La  Puebla  et  d'Oaxaca  nous  oITrent  les  langues  5«- 
potèqiie,  totonaque,  mixtèque,  popoloque,  chinantèqiie ,  mixe,  et  plusieurs 
autres  moins  connues.  La  langue  maya,  dominante  dans  le  Yucatan,  nous  parait 
renfermer  des  mots  finnois  et  algonquins.  Le  savant  llervas  y  a  reniar(|ué  un  cer- 
tain nombre  do  mots  tonkinois,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  conuuuns  à  di- 
vers idiomes  de  Sibérie  et  au  finnois.  Cette  langue  est  monosyllabique,  comme  les 
plus  anciennes  de  l'Asie  orientale,  mais  elle  leur  est  supérieure  par  ses  combinai- 

(1)  Suivant  M.  Hcrmann  E.  Ludcwig,  les  noms  de  Toltèqucs,  de  Chicliimèqucs  et  d'Az- 
tèqucK  ne  désignaient  pas  des  nations  ou  des  tribus  séparées,  mais  plutôt  les  trois  classes  ou 
castes  d'une  môme  nation  :  la  noblesse,  le  peuple  et  les  prêtres. 
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MfiB  grpinmaticalcs.  Elle  pariitt  tenir  à  lu  mémo  «oiich«  génôralo  que  Totomite, 
dont  non»  avons  dc-jà  parlé.  Sur  lo»  frontières  siul-esl  <li»  M('\i(iue  «1  «lans  TAmé- 
Hquf  centrale,  on  reiLinpie  lu  hnjiw.  c/ii(ip>niésf,  lu  mb  hiqtwle,  Vuflotèr/ue, 
h  lok'indone  et  autres  :  imt*  Acs  princi|)alts  do  celles  qiM»n  |tar!('  'lans  rAiiiù- 
riqiie  ccnlralo  est  lu  poconchi  ou  \a  poconinne;  cWo  a  des  rapports  niatiifflsles 
vite  la  langue  maya,  cl  doit  ain>i  diflrrcr  r.idicaKinent  de  la  langue  mexicaine, 
qni  cependant  y  était  fort  usitée  avant  l'invasion  des  Espagnols,  et  (|ui  aujutir- 
d'hni  y  domine.  Vovosinan,  la  dirian,  le  choltitécau,  sont  répandus  dans  lo 
Nicaragua.  Mentic  nions  encore  l'idiome  des  Indiens  Mosquitos,  au  sud-est  du 
Honduras. 

On  a  remorqué  avec  étonnemcnt  quelque  nnnlofiie  entre  certains  idiomes  du 
Mexi<|ue  et  de  l' Amérique  centrale  et  les  langues  scundinavcs. 
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La  Vicillc-Califoi'nie,  ou  la  iiôninsiile  de  Californie,  est  entourée  par  le  Grand 
ocL'iiii  au  sud  et  à  roucst,  et  par  le  golfe  de  Californie,  appelé  aussi  mer  Vcnncilk. 
à  l'est.  Klle  dépasse  le  tropiipie,  et  se  termine  dans  la  zone  torride  parle  capSaiiil- 
Lueas.  Sa  largeur  varie  depids  40  kiloiuèlres  jusqu'à  100,  d'une  niera  l'autre: 
son  eliuial,  en  général,  est  Irès-cliaud  et  très-sec.  Le  ciel,  d'un  bleu  foncé,  ne  si 
cou\ro  |)resi]ue  jamais  de  nuages;  s'il  en  paraît  quehiues-uns  vers  le  coucher  du 
soleil,  ils  brillent  des  teintes  de  pourpre  cl  d'énieraude.  Mais  ce  beau  ciel  s'étend 
sur  une  terre  aride,  sablonneuse,  où  des  cactus  cylindriques,  s'élevaiit  dans  les 
fentes  des  rochers,  interrompent  pres(|ne  seuls  le  tableau  de  la  stérilité  absolue. 
Dans  les  endroits  rares  où  il  se  trouve  do  l'eau  et  de  la  terre  végétale,  les  fruits  et 
les  blés  se  multiplient  d'une  manière  étonnante;  la  vigne  y  donne  un  vin  géné- 
reux, s<,mblable  à  celui  des  Canaries.  On  romanpie  une  espèce  de  mouton  extrê- 
mement gros,  très-délicat  et  excellent  à  manger;  sa  laine  est  très-facile  à  liler.  On 
nomme  beaucoup  d'autres  quadrupèdes  sauvages,  ainsi  qu'une  grande  variéttj 
d'oiseaux.  Les  perles  qu'on  pêche  sur  les  côtes  de  Californie  ont  l'eau  Irès-bello, 
mais  la  ligure  irrégnlière.  Les  mines  d'or  que  la  tradition  populaire  playait  dan? 
celle  péninsule  se  réduisent  à  quehiues  maigres  filons.  A  60  kilomètres  de  Loreto, 
on  a  découvert  deux  mines  d'argent,  que  l'on  croit  assez  productives;  mais  le 
mancjue  de  bois  cl  de  mercure  en  rend  rex[)loitation  prcsiiue  impossible,  il  y  a, 
dans  l'intérieur,  des  plaines  couvertes  d'un  beau  sel  en  cristaux.  On  trouve  du 
soufre  près  de  plusieurs  volcans  éteints.  Le  dernier  de  ces  volcans  qui  ait  été  eu 
activité  parait  être  celui  qui  domine  le  cap  de  Las  Virgeties,  sur  lu  côte  orientale: 
il  lançait  encore  des  matières  en  1746.  Depuis  que  les  missions  de  la  Vieille-Cali- 
fornio  sont  en  décadence,  la  population  s'est  réduite  à  moins  de  10  ou  12000  in- 
dividus, dispersés  sur  une  étendue  égale  à  l'Angleterre.  Loreto,  (pii  a  été  la  capi- 
tale de  la  Viei'''3-Californie,  est  une  petite  bourgade  avec  un  presidio  ;  les  habitants, 
tant  espagnols  que  métis  et  Indiens,  peuvent  monter  à  1  200  individus,  et  c'est  i.; 
place  la  plus  peuplée  de  toute  la  presiu'Ilo. — La  Paz,  qui  est  la  capitale  actuelle, 
n'a  que  HOO  âmes.  —  San-Antonio,  à  son  tour,  a  été  aussi  la  modeste  capitale 
de  cette  Californie  :  on  exploite  dans  ses  environs  des  mines  d'argent  et  de  plomb, 
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Les  indigt'nes  étiiient,  avant  l'arrivée  des  missionnaires,  au  dernier  degré  d'a- 
hrutissemenv  :  conune  les  animaux,  ils  passaient  les  journées  étendus  sur  le 
«entre,  au  milieu  des  sables;  comiiie  les  animaux  pressés  par  la  faim,  ils  eou- 
nucnt  h  la  chasse  pour  satisfaire  les  besoins  du  moment.  Une  sorte  d'horreur  re- 
Hgiense  leur  annonçait  cependant  l'existence  d'un  grand  être  dont  ils  redoutaient 
lapuissance.  Les  Pericucs,  les  Monquis,  les  Giiaicourcs,  les  Cochimies,  lesLay- 
mones,  les  feintas,  les  Icos,  sont  les  principales  tribus. 

Les  premières  missions  de  la  Vieille-Calirornie  avaient  été  créées  en  1698  par 
les  jésuites;  sous  la  conduite  de  ces  pères,  les  sauvages  avaient  abandonné  la  vie 
■•made.  Au  milieu  de  rochers  arides,  de  bronssailks  et  de  ronces,  ils  avaient 
cultivé  de  peliis  terrains,  bâti  des  maisons,  élevé  des  chapelles,  lorsqu'un  décret 
vint  détruire,  sur  tous  les  points  de  l'Amériiiui;  espagnole,  cette  société.  Les  fran- 
^Icains  succédèrent  iuimédiatement  aux  jésuites  dans  la  Vieille-Californie,  et 
Rendirent,  en  1709,  leni-s  conquêtes  pacitiques  sur  la  Nouvelle.  Plus  tard,  les 
ÉKninicains  ont  obtenu  le  gouvernement  des  missions  de  la  première  de  ces  pro- 
vinces, et  les  ont  négligées  ou  mal  dirigées, 

i'jAu  sud  de  la  pointe  méridionale  de  la  Vieille-Californie,  par  18°  45'  de  latitude, 
«•trouvent  les  îles  Revillaghjedo,  dont  les  principales  sont  Socorro  ou  Saint- 
Thomas,  San-Benedicto,  Roca,  Partiva  ou  Nublada,  et  Santa-Hosa  ou  Clarion. 
I^s  paraissent  être  d'origine  volcanique,  et  ont  un  sol  stérile,  hérissé  de  cactus 
Oftmtia.  lilles  sont  inhabitées.  On  remarque  stu*  la  côte  orientale  de  la  péninsule, 
dans  le  golfe  de  Californie,  les  îles  Anijeldc  la  Guardia,  San-Lorcnzo,  Cai"- 
taen,  San-Jusé,  Espiritu-Sunto,  Cerralvo  ou  Santa-Catalina,  et  à  l'ouest» 
daps  le  Grand  océan,  les  iles  Vedros,  Guadnlupe,  Santa-Margarita. 

ïLa  pèche  des  perles,  aulrelois  importante  sur  la  côte  orientale  de  la  prescpi'ile, 
dus  la  n)er  Vermeille,  est  aujouixi'hui  bien  diminuée. 

,'Les  Etats  de  Sonora  et  de  Cinaloa,  à  l'est  du  golfe  de  Californie,  sont  des  cou- 
tnies  fertiles,  agréables,  salubres,  mais  encore  faiblement  peuplées. 

LaPhhérie  [Pimeria),  qui  s'y  trouve,  est  le  pays  habité  parles  Pimas,  que  les 
lalfisiounaires  ont  soumis  et  civilisés,  et  dont  le  territoire  abonde  en  or  de  lavage.  On 
Itidivise  en  Piineria-A  Ita  et  Pimeria- Boxa,  (|ue  sépare  la  rivière  de  l'Ascension. 
:|ly  a  dans  ces  pays  des  mines  très-riches;  celles  de  la  Sonora  donnent  de  l'or. 
Ce  dernier  État  est  très-fertile  et  bien  arrosé  par  des  rivières  considérables,  dont 
l'Ysqui  e!>t  la  princi|)ale.  Parmi  les  productions  de  cette  contrée,  il  en  est  une 
trèB-intéressante  découverte  récemment  par  M.  A.-B.  Gray  :  Ccst  le  fruit  du 
mêle  [ammabroma  Sonor^œ).  —  lires  ou  San-José  de  lus  Ures,  sur  la  rivière 
ianora,  est  la  capitale  de  cet  Étal.  Elle  compte  7  000  habitants,  —  Arispe,  an- 
iiènne  capitale,  est  voisine  d'im|K»i'tantes  nsiiies  d'or.  —  Sonora  a  des  mines 
Argent  — H  faut  aussi  citer  :  Gtiaymas,  intà-essante  par  son  coniinen'ce  et  par 
«D  excellent  |)ort,  sur  le  golfe  de  Californie  ;  ~  Pitic  ou  Herrmsillo,  l'entrepôt 
^  marchandises  qui  débarquent  dans  ce  port,  ville  ricfao,  mais  mal  bâtie,  dont 
"l^  rues  sablées  deviennent  très-incommodes  au  moindre  vent  qui  élève  le  sable 

is  les  airs;  elle  a  10000  habitants. 

;État  de  Cinaloa  renferme  :  Culiacan,  capitale,  peuplée  de  12000  habitants, 
elèbre  dans  l'histoire  des  Mexicaiiw  sous  le  nom  iVHucicol/macan,  comme  k» 
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siège  d'une  ancienne  monarchie;  —  Cinaloa,  avec  10000  âmes  ;  ^  yl /anco,  qui 
a  des  mines  d'argent  ;  —  Mazatlan,  \ilie  de  10000  âmes,  avec  un  port  fameux, 
qui  est  aujourd'hui  le  phts  fréquenté  de  la  côte  occidentale  du  Mexique,  malgré 
l'insalubrité  d'un  climat  brûlant  et  les  coups  de  vent,  les  raz-de-marée,  auxquels 
les  navigateurs  sont  exposés  (1); — Altata,  autre  port,  à  20  milles  environ  au 
nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Culiacan,  avec  un  mouillage  sûr  de  dé- 
cembre à  juillet,  mais  très-mauvais  le  reste  de  l'année,  à  cause  des  vents  violents 
du  sud-ouest  ;  —  Villa  del  Fuerte  ou  Montes-Claros,  sur  le  Rio  del  Fuerlc, 
avec  8  000  habitants  ;  —  Cosala,  avec  la  mine  d'iriarte,  qui  donne  beaucoup 
d'argent  et  un  peu  d'or;  —  Rosario,  entrepôt  du  commerce  entre  Mazatlan  et  les 
villes  de  l'intérieur. 

Sur  les  côtes  de  ce  pays,  les  forêts  de  goyaviers,  de  limoniers  et  d'orangers 
commencent  à  devenir  communes  ;  le  lignum  vitœ  et  les  palmiers  y  viennent 
également;  mais,  dans  l'intérieur,  il  s'élève  des  montagnes  froides  et  arides. 

Outre  les  Pimas,  les  peuples  indigènes  principaux  qui  se  rencontrent  dans  les 
deux  Ktats  précédents,  sont  les  Maricopas,  qui  ont  les  habitudes  douces  des  Pi- 
mas ;  les  Apaches,  très-féroces  ;  les  Hiaquis  ou  Yaquis,  et  les  Mayos,  fort  in- 
dustrieux et  fort  actifs  ;  les  Opates,  à  demi  civilisés,  braves  guerriers,  poètes, 
musiciens,  parlant  une  langue  singulièrement  poétique;  les  Séris,  qui  habitenl 
l'île  de  Tibui'OH  et  une  partie  de  la  côte  continentale  ;  les  Tanimaras,  peu  nom- 
breux ;  les  Cocojias;  les  Papayos,  doux  et  inoffensifs,  très-habiles  dans  la  culture 
du  blé;  leurs  femmes  sont  habillées,  mais  les  hommes  vont  presque  nus. 

Les  Xérès  ou  Kcrès,  étaient  l'une  des  plus  puissantes  des  anciennes  tribus  du 
nord  du  Mexique,  On  les  trouve  plus  dans  le  Nouveau-Mexique  que  dans  le  Mexique 
même.  Ils  ont  la  stature  haute,  la  figure  pleine,  l'humeur  douce  et  docile.  Ils 
sont  les  vassaux,  ou,  pour  mieux  dire,  les  esclaves  du  gouvernement,  qui  leur  im- 
pose diverses  corvées,  telles  que  de  porter  des  fardeaux,  de  conduire  des  mulet:?, 
ou  bien  on  les  assujettit  au  service  militaire,  où  ils  sont  traités  avec  toute  la  bai 
barie  dont  un  blanc  peut  être  capable. 

Les  Moquis,  sur  la  frontière  du  Nouveau-Mexique,  aussi  bien  que  dans  l'inté- 
rieur de  ce  pays,  jouissent  d'une  sorte  de  civilisation.  Ils  se  livrent  à  l'agriculture, 
et  élèvent  un  grand  nombre  de  chevaux,  de  bestiaux  et  de  moulons.  Us  savoiil 
filer  et  lisser.  Leur  gouvernement  est  patriarcal  et  purement  républicain.  On  le< 
dit  honnêtes  et  vertueux.  Leur  teint  est  blanc,  leur  physionomie  agréable.  On  a 
trouvé  chez  eux  des  ruines  remanjuahles,  entre  autres  celles  d'une  grande  ville, 
au  milieu  de  laquelle  était  une  espèce  de  château  fort,  exactement  orienté  seluii 
les  quatre  points  cardinaux.  Les  Indiens  voisins  de  ces  ruines  mémorables  vivoiil 
dans  des  villages  populeux,  et  cultivent  le  maïs,  le  colon  et  les  calebasses.  Ce: 
traces  d'une  ancienne  ci\ilisalion  coïncident  avec  les  traditions  des  Mexicains,  se- 
lon lesquelles  leurs  ancêtres  se  seraient  arrêtés  à  plusieurs  reprises  dans  ces  con- 
trées, après  leur  sortie  du  pays  d'Aztlan.  La  première  station  fut  aux  bords  du  lac 

(1)  La  navigation  du  port  de  Mazatlan,  en  1855,  a  prdsontd,  tant  ù  l'entrée  (ju'à  la  sortie, 
un  nionvcnient  total  de  82  navires,  jaugeant  25  097  tonneaux,  dans  lequel  les  États-Unis  oui 
compté  pour  10615  tonneaux ,  l'Angleterre  pour  i C'84,  Hambourg  pour  3  434,  divers  ports  mexi' 
cains  pour  2072,  le  Chili  pour  1  362,  Brome  pour  904;  la  France  pour  336  seulement. 
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Teaiiayo;  la  seconde,  sur  les  >onls  duGiia;  la  troisième,  dans  la  Nouxelie-Bis- 
caye,  jnès  de  l'ancien  presidio  de  Yanos,  où  il  y  a  aussi  des  édifices  en  ruiue,  ap- 
pelés par  les  Espagnols  Casas  grandes. 

Les  Nabajoas  ou  Navijos,  qu'on  trouve  dans  le  Nouveau-Mexique,  s'avancent 
aussi  dans  le  nord  de  la  Souora.  Ils  sont  parvenus  de  même  à  une  civilisation  assez 
niuarquable;  beaucoup  d'entre  eux  demeurent  dans  des  maisons  en  pierre,  et 
cultivent  le  sol;  ils  élèvent  des  animaux  nombreux,  font  du  beurre,  du  fromage, 
tiii  !it  et  lissent,  et  sont  renommés  particulièrement  par  la  beauté  des  couvertures 
qu'ils  rabri([uent.  ils  sont  lionnêles  et  hospitaliers,  d'ailleurs  guerriers,  braves  et 
aiulacieux. 

La  grande  chaîne  qui  fait  le  dos  de  tout  le  Mexique  traverse  dans  toute  sa  lon- 
giuur  l'ancienne  province  appelée  la  Nouvelle-Biscaye,  qui  dépend  aujourd'hui 
di  b  l'tals  de  Ctiilntahua  et  de  Durango.  Des  cratères  de  volcans  et  une  masse  de 
1er  seuiblable  aux  pierres  tombées  du  ciel  y  appellent  les  regards  du  naturaliste. 
La  |)lus  grande  partie  du  pays  présente  un  plateau  stérile  et  sablonneux;  plusieurs 
ri\ièros,  ne  trouvant  pas  une  pente  favorable  pour  s'écouler,  s'y  répandent  et  for- 
niciil  des  lacs.  Les  hivers,  souvent  rigoureux,  sont  suivis  de  chaleurs  étouffantes.  On 
cite  connue  un  lléau  les  scorpions,  dont  la  piqûre  doum:  la  mort  en  peu  d'heures. 

Le  Cliiliuahua  est  le  j)lus  septentrional  des  Étals  intérieurs  du  Mexique.  Une 
grande  partie  de  l'Etat  est  un  immense  plateau  sablonneux  ;  mais  le  sol  qui  borde 
je  Rio  Cirande  del  Norte  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles  de  cette  répu- 
blii|iie.  Il  y  vient  abondamment  du  blé,  du  mais  et  des  fruits  délicats,  parliculicre- 
meut  (les  raisins.  Les  environs  (.VEl  Paso  del  Norte,  sur  la  frontière  du  Nouvoau- 
jMexiiiue,  produisent  les  vins  'c3  plus  généreux,  et  l'eau-de-vie  de  cet  endroit  est 
.reiiiuiuiéo  dans  tout  le  nord  du  Mexicpie.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  [>ins, 
d'érables,  de  chênes.  Les  animaux  féroces  y  sont  en  grand  nombre  ;  on  y  voit  aussi 
4ei  moulons  sauvages,  et  particulièrement  des  élans  ou  plutôt  de  gros  cerfs  de 
la  grandeur  d'un  mulet,  dont  les  cornes  sont  extrêmement  longues. 
.  La  nature  calcaire  du  sol  paraît  indiquée  par  un  événement  assez  extraordinaire 
dans  les  annales  de  la  géographie  physique.  En  1752,  les  habitants  du  bourg 
ril'/i  /  Paso  del  Norte  virent  tout  à  coup  rester  à  sec  tout  le  lit  du  Rio  Grande,  l'es- 
j|ace  de  200  kilomètres;  l'eau  du  fleuve  se  précipita  dans  une  crevasse  nouvelle- 
ment formée,  et  ne  sortit  de  terre  que  près  du  préside  de  Saint-Éléazar.  Cette 
perte  du  Rio  Grande  del  Norle  dura  plusieurs  semaines  ;  enfin  l'eau  reprit  son  an- 
cien cours,  parce  que  sans  doute  la  crevasse  et  les  conduits  souterrains  s'élaient 
bouchés. 

On  trouve  dans  cet  État,  particulièrement  au  bord  du  Rio  San-Miguel,  quelques- 
<!pnes  de  ces  curieuses  ruines  du  nord  du  Mexique  qu'on  appelle  Casas  grandes. 
•^  CliUiuahua,  la  capitale,  est  peuplée  de  10000  âmes.  La  place  principale  est 
Iprnée  d'une  des  cathédrales  les  plus  belles  du  Mexique  ;  du  palais  de  l'Etat,  de 
ll'hôtel  de  ville,  de  belles  galeries  et  de  riches  magasins.  Un  grand  aquednc  ap- 
porte l'eau  d'une  excellente  source  des  environs.  On  exploite  des  mines  d'argent 
|ansle  voisinage.  — Santa-Rosa  de  Cosiquiriaquitiii  importante  aussi  par  ses 
jines  d'argent,  de  même  que  S.  José  de  Parral,  ou  Hidalgo,  et  San-Pedro  de 
Wdtqpilas. 
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Les  Apaches,  qui  liabilcnt  ce  pays,  aussi  bien  qu'une  partie  du  Nouveau- 
Mexiiiue,  du  Texas  et  de  la  Sonora,  sont  une  nation  guerrière  et  industriejisc.  Iui|vla- 
cables  ennemis  des  blancs,  ils  infestent  toute  la  limite  orientale  de  l'Étal,  depuis  les 
montagnes  Noires  jus(|u  aux  contins  du  Cobahuila,  en  tenant  les  habitants  de  plu- 
sieurs provinces  dans  un  étal  perpétuel  d'alarme.  On  n'ajamaiseuque  de  courtes 
trêves  avec  eux,  et,  quoique  leur  nombre  ait  été  considérablement  diminué  par  le? 
guerres  et  par  de  Irétiuentes  lamines,  on  est  obligé  de  tenir  continuellement  sui 
pied  des  soldats  pour  escorter  les  caravanes,  protéger  les  villages,  et  repoussi  r 
leurs  attaques  toujours  renouvelées.  Au  premier  abord,  les  Espagnols  avaient  es- 
sayé (le  réduire  en  esclavage  ceux  cpie  le  sort  des  armes  faisait  tomber  entre  leurs 
mains;  mais,  lesvoyant  surmonter  babituellenient  tous  les  obstacles  poiu-  reloiu-iicr 
dans  leurs  chères  montagnes,  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  ces  prisonniers  à  l'Ile 
de  Cuba,  où  le  changement  de  climat  no  tardait  pas  à  les  l'aire  périr.  Les  Aitachos 
n'en  lurent  pas  plus  tôt  instruits,  qu'ils  refusèrent  de  donner  ou  de  recevoir  quar- 
tier, L>ès  lors  on  n'a  pu  parvenir  à  faire  prisonniers  que  ceux  qu'on  surprenait 
endormis  ou  qui  avaient  été  mis  hors  de  combat. 

Les  flèches  des  Apaches  ont  un  mètre  de  long:  elles  sont  faites  avec  du  roseau, 
dans  K'quel  on  enfonce  un  morceau  de  bois  dur  et  long  de  30  centimètres,  dont  la 
pointe  est  de  fer,  d'os  ou  de  pierre.  Ils  lancent  cette  arme  avec  tant  de  vigueur, 
qu'à  300  pas  de  dislance  ils  peuvent  percer  un  homme.  Quand  on  veut  arracher 
la  îlèche  de  la  blessure,  le  bois  se  détache  et  la  pointe  reste  dans  le  corps.  Lei.r 
seconde  arme  oflt'nsive  est  nue  lance  de  5  mètres  de  long.  Lorsqu'ils  cliargenl 
l'enuenii,  ils  la  tiennent  des  deux  mains  par-dessus  leur  tète,  dirigent  leur  clievai 
en  le  pressant  des  genoux.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  armés  de  fusils  conquis, 
ainsi  que  les  munitions,  sur  les  Espagnols,  qui  ne  leur  en  vendent  point.  Les  ar- 
tliers  et  les  fusiliers  coiubattenl  à  pied,  mais  les  lanciers  sont  toujours  à  cheval. 
Le  bouclier  leur  sert  d'arme  défensive.  Rien  n'égale  l'impétuosité  et  l'adresse  de 
leurs  coursiers;  ce  sont  desjloudres  dont  il  est  inqiossible  de  parer  les  coups. 

On  a  donné  des  opinions  très-diverses  sur  la  famille  indienne  à  laquelle  appar- 
tiennent les  Apaches  :  d'après  les  recherches  linguisti(|ues  de  M.  W.  Turner,  ils 
feraient  [)artie  d,e  la  grande  di\isicn  ethnographicpie  que  M.  Gallatin  désigne  sous 
le  nom  d'At/iapuscans,  et  dont  le  siège  principal  est  entre  la  mer  d'IIudson  et  les 
monts  llocheux. 

C'est  dans  l'Étal  de  Durango  qu'est  en  grande  partie  conqiris  le  fameux  liaison 
de  Mdpimi,  bassin  ou  griuide  vallée  inculte  qui  s'étend  aussi  dans  le  Chihuahua  et 
le  Cobahuila.  11  s'y  trouve  le  Real  de  Mopinii,  mine  qui  donne  à  la  fois  de  l'or, 
de  l'argent,  du  plomb  et  du  soui're.  On  y  a  découvert,  en  1838,  à  100  lieues  du 
Durango,  une  caverne  curieuse  contenant  im  très-grand  nombre  de  cadavres  en 
parlait  état  de  conservation,  ti  revêtus  de  riches  vêlements  artistement  travaillés. 
Lnlre  le  lUal  de  Mapimi  et  Chihuahua,  le  pays  désert  est  nommé  la  Travcsia. 
On  y  voyait  autrefois  phisiiurs  villages  florissants  et  des  ranc/ios,  niaintenaiil 
abandonnés  et  en  ruines.  Les  Indiens,  durant  leurs  incursions,  y  laissent  leuiv< 
ammaux  fatigués  s'y  refaire  dans  les  pâturages. 

Duratif/o  ou  Victoria,  la  capitale  de  cet  État,  peuplée  de  20  à  25000  habi- 
tants, d'un  aspect  pilloresqiie,  mais  peu  brillante  à  l'intérieur,  est  le  siège  d'un 
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évcché  ''rigé  en  1620,  d'une  administration  des  mines,  d'un  hôtel  des  monnaies 
qui  doit  son  importance  au  produit  des  mines  d'argent  exploitées  dans  ses  envi- 
rons. Près  de  cette  ville,  s'étendent  de  vastes  pâturages,  dont  les  bestiaux  nom- 
breux forment  une  importante  branche  de  commerce.  Au  nord,  on  remarque 
encore  San-Juan-del-Rio,  de  10  000  habitants;  Nombre-de-Dios ,  célèbre  par 
.  Ses  mines. 

Les  Espagnols  de  cet  État,  toujours  armés  contre  les  Indiens,  ont  un  caractère 
entrcjW'nant  et  belliqueux.  Les  Comanches,  les  plus  redoutables  des  indigènes, 
se  montrent  dans  ce  pays,  aussi  bien  que  dans  le  Chihuahua  et  le  Gohahuila  ;  ils 
égalent  les  Tatares  dans  la  rapidité  de  leurs  courses  à  cheval  :  de  leurs  lointaines 
prairies,  situées  au  nord  du  Rio  Grande  del  Norte,  ils  entreprennent  régulière- 
ment, chaque  année,  des  expéditions  organisées  contre  ces  trois  Etats,  et  même 
souNcut  ils  pénètrent  plus  loin  dans  l'intérieur,  potu-  se  procurer  des  animaux  et 
des  esclaves;  ils  enlèvent  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles,  et  massacrent  les 
adu!t(;s  de  la  manière  la  plus  barbare.  «  Telle  est,  dit  M.  Ruxton,  la  régularité  de 
«  ces  expéditions,  que,  dans  le  calendrier  conianche,  le  mois  de  septembre  est 
«  désigné  sous  le  nom  de  liine  du  Mexique,  comme  les  autres  moiis  sont  nom- 
«  niés  la  lune  du  Buffle,  la  lune  de  l'Ours,  la  lune  du  Blé,  etc.  » 

L'Etat  de  Cohalmila  est  un  pays  couvert  de  montagnes  et  de  forets,  arrosé 
par  le  Jlio  Grande  del  Norte.  Les  terres  y  sont  d'une  grande  fertilité  et  produisent 
des  céréales  et  d'excellents  vins;  d'immenses  pâturages  nourrissent  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes;  l'air  y  est  salubre  et  le  climat  tempéré. 
Saltlllo,  qui  a  20000  habitants,  est  la  capitale  de  l'État.  Monclova,  .r.ncienne 
caj)itak',  est  une  ville  élégante.  Remar(|uons  encore  Leona-Vicario,  quia  été  un 
inslanl  la  capitale  aussi;  Santa-Rosa,  et  Parras,  connue  par  le  vin  qu'on  y  ré- 
colte. 

L'Etat  de  Noitveaii-Léon,  pays  riche  en  mines  d'or,  d'argent  et  de  plomb,  en 
«cl  gemme  et  en  sources  salées,  a  un  sol  fertile,  des  forêts  remplies  de  bois  de 
teinture  et  de  construction,  et  d'immenses  pâturages  où  paissent  de  grands  trou- 
peaux de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes,  Monterey,  sa  capitale,  a  15000  habi- 
iliitanls.  On  remarque  encore  lec  petites  villes  de  Cadereita,  Linares  et  Pilon. 
|Une  grande  partie  de  la  population  est  occupée  de  l'exjtloitation  des  mines. 

LEtat  de  Tamaidipas  est  borné  à  l'ouest  par  celui  de  Cohahuil  >,  au  nord-est 
par  le  Texas,  au  sud  par  celui  de  San-Luis-Potosi,  et  à  l'est  par  le  golfe  du 
Mexique.  Ntievo-Santander  ou  Victoria,  la  eai»ilale,  ville  de  6000  habitants,  à 
i3  lieues  de  la  mer,  sur  la  rivière  de  son  nom,  serait  importante  sans  mie  barre 
qui  ne  permet  qu'à  de  faibles  embarcations  l'entrée  de  cette  rivière,  il  s'y  livra, 
en  1829,  une  célèbre  bataille  entre  les  Mexicains  et  une  armée  espagnole,  qui  fut 
délaile.  Aguayo  est  une  ville  de  6000  âmes,  au  nord  de  Victoria.  Tampico  de 
Tamaulipas  (1),  fondée  on  1824,  est  une  ville  commerçante,  un  des  ports  prin- 
^cipaux  du  IMexi(|ue,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Tampico  ou  Panuco,  dont 
|une  barre  obfh  !o  malheureusement  l'entrée.  Les  produits  des  mantilactures 

V     (1)  On  dislingue  trois  Tampicos  :  Tampico  ds  Tamaulipas,  Tampico-Vtejo    et  Tampico 
S«i  AUv. 
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françaises  trouvent  un  écoulement  facile  sur  cotlc  place  importante,  dont  le  coiii- 
merco  cxlériuur  est  évalué  à  iiOOOJOOO  de  francs  par  an.  IVès  iVAltantini,  s'é- 
lève, au  niil'cii  d'une  vasle  plaine,  une  montagne  laillée  exactement  eu  lornii;  di! 
pyramide  :  est-ce  un  ouvrage  de  l'arl  ou  un  jeu  de  la  nature?  11  faut  encore  dis 
linguer,  dans  le  ïamanli|ias,  Soto  la  Marina,  petit  port;  Mutamoros,  vil'c 
oommervante,  sur  le  llio  Grande,  près  de  son  embouchure. 

VÉt<it  de  SuH-Luis-Putosi  est  montagneux  vers  l'ouest,  et  marécageux  vcis 
le  golfe  du  Mexiipie,  On  y  éprouve  les  cll'els  de  trois  climats  dilTérenls.  A  l'est,  où 
se  trouvent  lus  parlics  les  plus  malsaines,  on  cultive  les  fruits  les  plus  délicieux 
du  Moxii|ue.  Ce  pays  a  de  riches  mines  d'argent,  et  des  forêts  qui  suiïisenl  au  be- 
soin de  ses  usines. 

San-Luis-Potosi,  lu  capitale,  doit  sa  célébrité  aux  mines  de  ses  environs. 
Maintenant  elle  est  plus  importante  par  son  connnerce  de  bestiaux,  de  suif  et  de 
cuir.  I"llie  a  eu  jus(|u'ii  OOOOU  âmes;  elle  en  renferme  encore  40000.  Celle  ville 
est  bien  bâtie,  et  ornée  de  belles  fontaines  et  de  plusieurs  constructions  remar- 
quables, telles  que  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  et  celle  du  couvent  dts 
Carmes,  riiùlel  des  monnaies  et  l'aqueduc.  A  Giiadalcazar,  on  exploita  quel- 
ques idoiis  d'argent;  Cliarccs  est  le  siég».  d'une  direction  des  mines;  Ca/orce  a 
l'exploilaliou  la  plus  célèbre  du  pays  :  elle  a  produit  de  18  à  20000  OUO  de  francs 
par  an.  Tiila,  jolie  ville,  entre  les  rivières  Lemon  et  ISaulander,  et  Humas,  (pii  a 
des  mines  d'argent,  sont  d'autres  villes  intéressantes  de  l'Ktat, 

\J  Et'tt  de  Zacatecas  est  couvert  de  hautes  montagnes  pittoresques.  11  a  dt;  ta- 
nieuses  mines  d'argent  et  des  sources  thermales.  Zacatecas,  la  capitale,  ut."  con- 
siste tju'en  une  longue  rue  garnie  de  hautes  maisons,  mais  (li'rrière  lesquelles  su 
groupent,  à  diverses  distances,  les  cabanes  (jui  servent  d'habitations  aux  miueius. 
11  y  a  un  hôtel  des  monnaies.  La  population  est  de  25000  âmes.  Près  de  là,  sont 
neuf  lacs  (pii  se  couvrent  d'une  efllorescenco  d'hydrochlorali  et  de  carbimate  de 
soude.  Les  montagnes,  composées  de  syénite,  contiennent  queUjues-iuis  des  plus 
riches  liions  du  monde.  Fresnillo,  Sombrerete,  Pino  et  Nocitistlan  sont  au?si 
connues  par  les  travaux  des  mines,  particulièrement  d'argent  et  de  cuivre. 

Le  petit  Liât  lï Ayuas-Calicntcs,  situé  au  sud  de  celiu  de  Zacatecas,  ipii  l'en- 
veloppe presque  entièrement,  a  pour  capitale  A(juas-Calieiites,  (pii  doit  son  nom 
à  ses  eaux  thermales,  et  sa  prospérité  au  commerce  et  à  l'industrie  :  elle  possèijj 
une  importante  manufacture  de  drap,  jouit  d'un  climat  délicieux,  a  des  environs 
fertiles  et  bien  cultivés,  et  compte  20000  habitants. 

La  plus  grande  |)artie  du  royaume  de  la  Nouvelle-Galice  forme  aujourd'hui 
YÈtat  de  Xalisco,  situé  à  l'ouest,  sur  le  Grand  océan.  H  était  habité  par  une  race 
belliqueuse,  qui  sacrifiait  des  hommes  à  une  idole  de  la  forme  d'un  serpent,  et  ipii 
même,  à  ce  que  prétendaient  les  premiers  conquéranls  espagnols,  dévorait  ces 
malheureuses  victimes  après  (ju'on  les  avait  fait  périr  dans  les  flammes.  Près  îles 
bords  de  la  mer,  s'étendent  de  vastes  forêts  tpii  fournissent  de  superbes  bois  do 
construction;  mais  les  habilants  y  sont  exposés  à  un  air  chaud  et  malsain,  tandis 
que  l'intérieur  du  pays  jouit  d'un  climat  tempéré  et  favorable  à  la  santé.  Le  Hio 
Grande  del  Sur,  ou  de  Santuu/o,  ou  Tololotlan,  forme,  en  sortant  du  laeClia- 
pala,  une  cataracte  très-pittoresque.  Sur  ses  rives,  s'élève  la  capitale,  Gi'adu' 
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laxnrii,  grande  et  belle  ville,  la  seconde  du  Mexiipie,  et  itenplée  de  «OOUO  àiiit  s: 
elle  a  une  université  im|iortnnle;  la  cathédrale  est  un  vaste  édilice  d'une  areliitrc- 
tiire  bizarre,  mais  reinari|uabli!  |iar  la  profusion  de  ses  ornements  et  le  clioix  di>s 
beaux  lableanx  espagnols  (pfelle  renferme.  Le  magniliipie  couvent  de  Saiiil- 
Fraiiniis  comprend  dans  son  enceinte  cinif  églises,  dont  une  rivalise  de  rielics-e 
avec  la  catbédrale.  On  rc.nanpie  encore,  parmi  les  constructions  de  celle  ville, 
rii(Mel  des  monnaies  et  im  grand  afpieduc.  Il  y  a  un  opéra  italien.  L'imlus- 
trie  livre  des  étoiïes  en  laine  dites  scrapaa  et  aihcrtuiica,  des  toiles  de  etilon 
unies  (  t  imprimées,  appelées  montas,  rchozos  et  z/irazas.  On  y  travaille  aussi 
fort  bien  l'écaillé.  l)'après  M.  de  Loveiistern,  c'est  la  \ille  du  Mexiiine  où  l'é- 
tranger est  vu  du  meilleur  œil;  c'est  celle  où  il  est  accueilli  avec  la  politesse  la 
plus  rranehe,  et  (pii  lui  donne  l'idée  la  pUis  favorable  de  la  société. 

Sun-Blas,  à  remboucluire  dp  Hio  Grande,  est  perchée  comme  un  nid  il'ai^le 
-sur  le  sommet  d'un  rocher  escarpé  de  iiO  mètres  d'élévation,  et  dominant  une 
"plaine  marécageuse  (pii,  dans  les  temps  de  pluie,  est  entièrement  inondée.  Llle 
a  nu  port  iinportant  ot  l'arsenal  maritime  de  l'Union  mexicaine,  mais  Tiiisalu- 
brité  de  l'air  en  chasse  les  principaux  habitants  pendant  plusieurs  mois  r  ils  vont 
résider,  à  (piebpies  lieues  de  là,  dans  la  cbarmanle  petite  ville  de  Ti'pic.  Les  au- 
tres villes  intéressantes  de  l'I^tat  sont  :  Layos,  autrefois  llorissante,  et  encore  re- 
nomnic'e  par  la  foire  ipii  s'y  tient;  —  Compostclla ,  le  chef-lieu  d'un  district 
abondant  en  maïs,  en  cocotiers  et  en  bétail  ;  —  Toiuila,  avec  des  fabri(iues  de 
faïence  jwnr  la  consommation  de  la  province  ;  —  Rolanos,  où  l'on  a  exploité  «le 
Fargent;  —  La  Pw'ificacion,  ville  considérable,  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Nouvelle-C  rcc,  où  la  cochenille  et  le  sucre  sont  les  principales  productions;  à 
quehpie  dislance,  à  l'ouest,  est  le  cap  Corrioitcs,  pointe  très-saillante;  les  vents  et 
les  courants  paraissent  changer  à  partir  de  ce  promontoire  célèbre.  —  Nommons 
encore  le  village  de  Xalisco,  à  J  kilomètres  de  Tépic,  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Xaliseo,  (pii  était  d'une  grande  importance  au  temps  de  la  con  piète.  Ku 
faisant  des  fouilles,  on  rencontre  des  ustensiles  de  tonte  espèce,  des  armes  et  dos 
idoles  de^ anciennes  divinités  mexicaines.  Vis-à-\is  de  cet  Etat,  dans  le  Grand 
océan,  sous  le  parallèle  de  San-Blas,  à  30  lieues  an  large,  se  rencontrent  les  îles 
ide  Las  Très  Marias ,  li<iiilos  et  inhabitées,  mais  riches  en  tortues  d'une  belle 
écaille,  et  en  gibier;  on  y  trouve  des  éponges,  du  bois  et  de  l'eau  excellente. 

Le  territoire  de  Colima  comprend  la  vallée  de  ce  nom,  située  au  pied  du  vol- 
can de  Colima.  La  capitale  de  ce  torri'oire  est  Colima,  jolie  petite  ville,  dont 
le  principal  commerce  est  celui  c'a  sel  que  l'on  exploite  sur  la  côte  du  Grand 
océan.  Manzatiillo  est  un  polit  port  du  même  territoire. 

L'ancien  royaume  de  Méchoacan  ou  Michoacan,  qui  fut  indépendant  de  l'eni- 
^  pire  Mexicain,  et  dont  le  nom  %v^\\\f\G  pays  poissonneux,  renferme  des  volcans, 
i|  des  ea'ix  chaudes,  dos  soufrières,  des  mines,  des  pics  toujou.s  blanchis  de  neige  ; 
J  et  cependant  c'est  une  des  contrées  les  plus  riantes  et  les  plus  fertiles  qu'on  puisse 
I?  voir  :  c'est  le  jardin  dit  Mexique.  De  nombreux  lacs,  des  forêts  et  des  cascades 
I  en  varient  les  sites.  Les  montagnes,  couvertes  de  forêts,  laissent  de  l'espace  aux 
I  champs  et  aux  prairies.  L'air  est  ^ain,  excei)lé  sur  la  côte,  où  les  Indiens  seuls 
4  résistent  à  la  chaleur  humide  et  étoulfanle.  Une  des  montagnes  les  plus  célèbres 
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du  ce  pays  est  le  volcan  de  Sati-Amhrs  (haut  d'environ  4000  mètres),  ([tiMl  ne 
faut  |)iis  confondre  avec  le  pic  d'Orizaha,  qui  porte  aussi  ce  nom.  Les  naturels  du 
pays  étaient  les  plus  adroits  tireurs  de  llèclies  de  rAméri(pie.  Los  rois  de  Mé- 
clioacaii  recevaient  autrefois  leurs  principaux  revenus  en  plumes  ronges;  ils  en 
faisaient  i'abriipier  des  lapis  et  autres  articles.  Lors  des  fimérailles  des  rois,  on 
immolait  se|)t  femmes  nobles  et  un  nombre  immense  d'esclaves,  pour  servir  le 
défunt  ilaus  l'autre  monde.  Aujourd'l,.,i  les  Indiens,  et  surtout  les  Tarnsques,  se 
livrent  aux  travaux  d'une  industrie  paisible.  Ce  royaume  a  formé  l'iîtat  do  Gua- 
nqxuato  et  celui  de  Méchoocan. 

V Etat  de  Gnnmuitoto  est  un  pays  riclie  en  mines  et  important  par  la  fertilité 
dont  jouissent  les  parties  tpù  peuvent  êl:e  arrosées.  C'est,  dit  M.  de  Ilumboldt, 
dans  ces  régions,  sur  les  bords  du  llio  de  Lcrma,  appelé  jadis  Tololottnn,  que 
furent  coiuballus  les  penpies  nomades  et  chasseurs  (luo  les  historiens  désignent 
par  la  dénomination  vague  de  C/iic/iwicf/iics,  et  qui  appartenaient  aux  tribus  des 
Pennes,  Cdjmccs,  Samites,  Mayolias,  Guamancsci  Guanacitichilcs.  A  mesure 
(pie  le  pays  fut  abandoiuié  par  ces  nations  vagabondes  ut  guerrières,  les  conqué- 
rants espagnols  y  transplantèrent  des  colonies  de  Mexicains  ou  Aztè  pies. 

La  capilale,  Gucuiaûrnnto,  est  située  à  1  734  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
roeéau,  d.uis  une  vallée  étroite  à  laquelle  aboutissent  les  gorg'^s  (|ui  mènent  aux 
plus  riches  mines  d'argent  connues.  Llle  est  bicii  bâtie,  mais  les  inégalités  de  son 
sol  eu  rendent  les  rues  montantes,  descendantes  et  irréguliéres.  On  y  remanjue  de 
supi  rbes  églises  et  des  maisons  élégantes;  on  y  compte  50000  hubilants.  Les 
mines  d'argent  de  Valeuciana,  do  Santa-Anita,  de  llayiis,  du  Mellado,  etc.,  ont 
formé  autour,  par  leurs  ex[doitatious,  connue  autant  de  faubourgs  de  cette  ville. 

La  mine  de  Valeneiiuia  avait,  en  1804,  514  mètres  de  proloudeur;  plus  de 
3(J00  ouvriers  y  étaient  em|»loyés  ;  les  frais  d'exploitation  s'élevaient  à  5000000  de 
francs,  et  le  produit  net  à  3  ÛUOOOO.  Les  troubles  causés  par  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance ont  lait  abandonner  celte  mine  et  celle  de  Rayas,  que  les  eaux  ont  ea- 
suitc  envahies;  mais  on  les  a  re[)rises  depuis. 

Lion,  charmante  ville,  dans  un  pays  fertile,  fait  un  grand  commerce  en  cé- 
réales. Le  district  de  liuxio,  dans  lecpiel  elle  se  trouve,  est  fameux  dans  l'insur- 
reclion  mexicaine  contre  les  Es|iaguols  :  les  forts  de  Sombrero  et  An  Los  Rcmcdios, 
le  village  de  Dulures,  sont  souvent  nonuués  dans  l'histoire  de  cette  insurrection. 
—  Sulumunca,  ville  de  15  000  habitants,  est  remar({uable  par  la  magnilique 
église  du  couvent  des  Augustins.  —  Zclaija  ou  Celaya,  ville  agréable  de 
10000  habitanls,  chef-lieu  d'un  district  très-fertile  et  très-populeux,  a  une  ma- 
gnili(pie  église  des  carmes.  —  Irapuato,  peuplée  de  20  000  hahitints,  a  un  très- 
beau  couvent;  —  El  Jarral  est  remarquable  par  son  château,  dont  le  proprié- 
taire possède  3  000  000  de  têtes  de  bétail. 

L'Llat  de  Méchoacan  présente  d'une  manière  bien  caractérisée  cette  division  du 
soi  en  trois  régions,  appelées  terres  froides  [Tierras  frias),  terres  cliaudcs  [Tier- 
ras  calientesj  et  terres  tempérées  (  Tierras  templadas),  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Dans  sa  partie  occidentaia,  sont  les  deux  volcans  de  Tancitoro  el  deJorullo; 
celui-ci,  élevé  de  517  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  s'ast  formé  tout  à  coup 
en  1759.  Val/^.dolid  ou  Morelia,  la  capitale,  qui  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
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cienne  Méclioncan,  est  située  d.ins  la  région  tempérée  :  on  y  jouit  d'un  climat  dé- 
licieux. Kilo  renferme  2u  000  babilai.ts.  Son  séminaire  est  célèbre.  La  ville  reroit 
do  l'oau  pol.iblo  au  moyen  d'un  bel  aqueduc,  construit  aux  frais  d'un  de  ses 
4vê(nit's.  —  Pdzciicro,  ville  de  0  000  âmes ,  s'élève  au  bord  d'un  lac  piltorosi|uo 
auquel  elle  donne  s(  n  nom  ;  olle  conserve  religieusement  les  cendres  do  Vasco  do 
Quiroga,  son  premier  évéque  (mo.t  en  1550),  qui  fut  le  bi<'nfaileur  dcsTarasqiies, 
dont  il  oncwnagoa  l'induslrio  ..  prescrivant  à  cliaquo  village  un?  branche!  de 
conuiicrcc  particulière.  — La  petite  ville  de  Tzinfontzan,  sur  les  rivngv?  char- 
inunts  du  lac  do  Pa/ouaro,  a  été  la  capitale  du  royaume  do  Méchoacan.  —  Tlu!- 
ptixaliua  ou  San-Ptdro-y-San-Pahlo-Tlalptixahno,  ville  de  4  000  àmcs,  est  en- 
tourée de  ntincs.  —  Acalpican  est  près  et  au  nord  de  l'eiubouchuredc  laMexcila. 
L'ancienne  intendance  de  Mexico,  principale  province  de  l'empire  de  ^lon- 
lézuma,  s'étendait  autrefois  d'une  mer  à  l'autre;  mais  le  district  de  Panuco  en 
«yant  été  séparé,  elle  n'atteignit  plus  le  golfe  do  Mexi(|ui>.  La  partie  orientale  est 
située  sur  le  plateau;  elle  ollre  plusieurs  bassins  do  figure  rondo,  au  centre  des- 
quels se  trouvent  des  lacs,  aujourd'hui  rétrécis,  mais  dont  les  eaux  paraissent 
«voir  rempli  autrefois  ces  bassins.  Desséché  et  privé  do  ses  bois,  ce  plateau  souffre 
à  la  fois  de  l'aridité  habituelle  et  des  inondations  subites  nées  d'une  pluie  abon- 
dante ou  de  la  fonte  des  neiges.  Généraloment,  la  température  n'y  est  pas  aussi 
4#jaude  qu'en  Espagne;  c'est  un  printemps  perpétuel.  Les  montagnes  qui  l'on- 
teurent  sont  encore  fertiles  en  cèdres  et  autres  arbres  do  haute  futaie,  et  riches  en 
gonmies,  drogues,  sels,  productions  niétalli(pies,  marbres  et  pierres  précioiisos. 
Le  plat  pays  est  couvert  toute  l'année  de  fruits  délicats  et  exquis,  de  lin,  de 
fhanvre,  de  colon,  do  tabac,  d'auis,  de  sucre  et  do  cochenille,  dont  on  fait  un 
l^and  commerce. 

Outre  les  nombreux  volcans  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  rencontre  quebiues 
«lU'io^ités  naturelles  :  l'une  des  plus  remarquohles  est  le  Po)ite-Dios,  ou  lo  pont 
€e  Dieu;  c'est  un  rocher  sous  le(iuel  l'eau  s'est  creusé  un  canal;  il  est  à  en>iron 
100  milles  au  sud-est  do  Mexico,  près  du  village  do  Molcaxac,  sur  la  profonde  ri- 
vière appelée  Acpieloyaqiio;  on  y  passe  connno  sur  un  grand  chemin.  Plusieurs 
^taracles  oITrent  des  aspects  magnifiques.  La  grande  caverne  de  Dante,  traversée 
|«runo  rivière;  les  orgues  porpliyri(iuos  d'Actopan  et  beaucoup  d'autres  objets 
singuliers  frappent  le  voyageur  dans  cette  région  montigneusc,  où  l'on  traverse 
hs  rivières  écumeuscs  sur  des  ponts  formés  de  fruits  de  la  cresccntia  pinnata, 
liés  ensemble  avec  des  cordes  d'agave. 

Ce  pays  forme  aujourd'hui  l'Etat  de  Qucretaro,  celui  de  Gnerrero,  le  district 
-Fédéra/  et  l'État  de  Mexico. 

UEtat  de  Qucretaro,  Irès-peu  étendu,  occupe  une  partie  du  plateau  central 

?flu  Moxiipio;  lo  Hiu  Tula,  son  principal  cours  il'eau,  coule  dans  une  vallée  très- 

;|élevée.  L'est  un  pays  aride,  mais  la  caiiitale,  Qucretaro,  pittoresque,  entourée 

;^e  jardins,  où  se  tout  remanfuer  de  hauts  cyprès  et  de  gigantesques  cocoliers,  est 

ine  des  plus  belles,  des  plus  industrieuses  et  des  plus  considérables  villes  du 

"lexique.  Sa  population  s'élève  à  30000  habitants.  L'acjuoduc  qui  fournil  do  l'eau 

S  la  ville  est  un  dos  plus  beaux  de  l'Amérlipio.  On  remarque  le  vaste  couvent  des 

*"  ligieuses de  Santa-Clara.  —  San-Juan-del-Rio  est  cutou'éc  do  beaux  jaidins, 
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et  doit  son  importance  à  sa  grando  foire  d'octobio  et  ù  la  belle  ù^\hti  de  Notre- 
Daiiio,  (jni  cliaiiuo  année  atliro  un  grand  nombre  de  pèlerins.  —  Cadercita  est 
encore  une  des  villes  jtrinci|iult's  de  l'IUat. 

Le  district  Fédéral  a  ponr  cher-lien  Mexico,  capitale  <iu  Mexique.  Sur  lo  dos 
même  du  yrand  plateau  mexicain,  une  chaîne  de  montagnes  por|)liyri(pios  en- 
ferme un  basi^in  ovale,  dont  le  fond  est  généraliinciul  élevé  de  2  270  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'océan.  Cinci  lacs  remplissent  le  milieu  de  ce  bassin.  A«i 
nord  des  lacs  unis  de  Xochimilco  et  de  Chalco,  dans  la  partie  orientale  di;  celui 
de  Tc/cnco,  s'élevait  l'ancienne  ville  de  Mexico  ou  Mexitli,  ou  Iluitzlipochtli 
(c'esl-à-dire  habitation  du  dieu  de  la  guerre),  ou  plutôt  Téiioc/ttit/an,  comme  l'ap- 
pelaient plus  comnnmémenl  les  Mexicains.  On  y  arrivait  |)ar  des  chaussées  con- 
struites sur  des  bas-fonds,  i.a  nouvelle  >ille,  (pioicpic  située  à  la  même  place,  se 
trouve  en  (erre  ferme,  et  à  MiiM)  mètres  des  anciens  lacs,  (ie  chaugiMuent  de  si- 
tnaliou  n'est  pas  venu  seulement  de  la  diminution  naturelle  des  eaux  ;  il  a  été  pro- 
vo.|ué  par  la  deslrncliou  des  arbres  (|ui  les  ombrageaient  et  ipii  ont  été  employés 
par  les  Européens  aux  constriiclions  nouvelles  et  aux  pilotis  sur  lescpiels  les  édi- 
fices son!  bâtis;  elle  a  été  smiont  hàlée  par  la  conslriiclion  d'un  canal  commencé 
en  l*i(»7,  et  dans  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  aes  de  Ziunpango  et  de  Saw 
Cris/olui/,  (jui  alimenlaieiit  jadis  celui  de  Tezcuco.  Ce  canal  d'écoulement  a  été 
ouvert  à  travers  les  montagnes  de  Sinco(|,  afin  de  garantir  la  ville  des  inondations. 
Celle  capitale  est  traversée  par  de  nombreux  canaux ,  les  édilices  sont  construits  sur 
pilolis.  Le  sol  est  encore  mouvant  dans  plusieurs  endroits;  et  (piel([ues  bâliineuls, 
entre  autres  celui  de  la  cathédrale,  se  sont  enfoncés  do  2  niètres.  Les  rues  sont 
longues,  larges  et  droites,  mais  malpropres,  et  joucIk'cs  de  lepcros,  espèce  de  va- 
gabonds déguenillés,  et  d'Indiens  repoussants  par  leur  saleté.  Les  maisons  jirésen- 
lent  une  apparence  magiiili(iue,  étant  construites  en  porphyre  et  en  roche  amygda 
loïde;  plusieurs  palais  et  hôlels  offrent  une  ordonnance  majestueuse.  Les  églises, 
au  nombre  de  plus  de  300,  brillent  par  leurs  richesses  métallicpies;  la  cathédrale 
siupasse  dans  ce  genre  toutes  les  églises  du  monde  :  la  balustrade  qui  entoure  le 
maîlre-autel  est  d'argent  massif;  on  y  voit  une  lampe  de  même  métal,  si  vaste, 
que  trois  honmies  entrent  dedans  quand  il  faut  la  nettoyer  ;  elle  est  en  outre  enri- 
chie de  tètes  de  lion  et  d'autres  ornements  d'or  pur.  Les  statues  de  la  Vierge  et 
des  saints  sont  ou  d'argent  massif,  ou  recouvertes  d'or,  et  décorées  de  pierres  pré- 
cieuses. Des  palais,  des  hôtels,  de  belles  fontaines,  de  grandes  places,  ornent  l'in- 
térieur de  la  ville.  Au  nord,  près  des  faubourgs,  est  la  principale  promenade  pu- 
blii|ue,  ou  VAlameda  ;  un  ruisseau  coule  autour,  et  forme  un  beau  carré,  au 
milieu  duquel  se  trouve  un  bassin  avec  un  jet  d'eau;  huit  allées  d'arbres  y  abou- 
tissouf,  et  figurent  une  étoile  ;  mais,  par  im  rapprochement  alïligeant,  l'œil  dé- 
couvre, en  face  de  l'Alameda,  le  Queniadero  ;  c'csi  la  place  où  l'on  brûlait  les 
juifs  et  les  autres  victimes  du  redoutable  tribunal  de  l'inquisition.  Quoique  la  ville 
de  Mexico  soit  dans  l'intérieur  des  terres,  elle  est  le  centre  d'un  vaste  commerce 
entre  La  Vera-Cruz,  à  l'est,  et  la  côte  du  Grand  océan,  à  l'ouest.  Lis  boutiipies 
y  regorgent  d'or,  d'argent  et  de  joyaux.  Cette  superbe  ville,  peuplée  »le  170  000 
âmes,  se  dislingue  aussi  par  de  grands  établissements  scienliliques.  Le  jardin  bo- 
anique,  l'école  des  mines,  l'académie  des  beaux-arts,  qui  a  formé  d'excellents 
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deî^sinateurs,  peintres  et  sculpteurs,  la  Société  nationale  de  géographie  et  de  sta- 
tis.tiipie;  le  nuisée,  (jui,  entre  antres  richesses,  a  une  collection  dt;  niauuscrits  an- 
ciens sur  tissu  d'agave,  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  du  Mexiipic  ;  voilà  dos 
établisï^ements  qui  répondent  aux  préjugés  de  ceux  qui  regardent  les  Mexitains 
comme  inférieurs,  *n  capacités  naturelles,  aux  Européens.  Il  y  a  trois  bibliothèipiea 
publi(|ut',s  :  celle  de  lu  cathédrale,  la  plus  considérable  (13  000  volumes),  et  colles 
de  l'uniM'rsitéet  de  San-Gregorio.  Plusieurs  bibliolhèquts  des  collèges  et  îles  sé- 
minaires sont  in)portantes  aussi  :  on  reinanpie  celle  de  la  maison  de  Saint-Joaii 
de  Lalian,  avec  11  000  volumes.  Parmi  les  établissements  qui  l'ont  liumieur  à 
Mexico,  il  faut  citer  la  Cima  ou  hospice  des  enfants  trouvés  (1). 

On  remarque,  parmi  les  édifices,  le  bel  et  vaste  hôtel  des  monnaies,  la  prison 
de  l'Akordava,  la  caserne  générale,  les  ministères,  les  hôtels  des  deux  chambres, 
Oelui  du  président,  qui  s'élèvent  sur  la  magnifKiue  Plaza  Maijor,  et  qui  sont  tuus 
ks  diverses  parties  d'un  iimnensc  monumont  construit  pour  servir  de  deuieiu'o 
•ux  vice-rois  espagnols;  la  cathédrale,  de  style  gothique,  et  ornée  de  beaucoup 
d'or,  d'argent  et  de  bijoux(2)  ;  l'hôtel  de  ville  {avuiUaitiiciito),  sur  la  même  jjjace; 
k  couvent  de  Saint-François,  fondé  en  1'j3I,  dont  lo  revenu  en  aumônes  est  de 
plus  de  0(10  000  francs,  et  qui  possède  des  tableaux  du  plus  grand  prix  ;  celui  de 
llnearnation,  (pu  possède  une  église  où  l'on  voit  une  statue  de  la  Vierge  en  argent 
massif  et  du  plus  beau  travail  ;  les  deux  hospices  réunis,  dont  l'mi  entretient  000 
et  l'autre  800  enfants  et  vieillards.  L'église  de  l'Hôpital  de  Jésus  de  los  Nuturales, 
renferme  dans  un  beau  mausolée  les  cendres  de  Cortez.  Outre  l'-Manicda,  on  )e- 
manpie  la  promenade  de  La  Vega,  (jui  longe  un  canal  bordé  d'arbres  et  animé 
ptr  une  foule  de  canots  indiens,  et  le  Paseo  de  liucarelii,  qui  consisio  en  une 
«Ùée  loi  ,,uu'  d'un  kilomètre,  plantée  d'une  double  rangée  d'arbres,  et  embellie 
d'une  foniiine  (pie  surmonte  une  statue  dcrée  de  la  Victoire. 

Les  bals,  les  jeux  de  hasard,  les  eoiubats  de  coqs,  sont  suivis  avec  fureur  à 
Mexico,  tandis  (pie  les  jouissances  plus  nobles  de  l'ar'  dramatique  sont  moins  gé- 
ralenient  gi  ùlées.  La  passion  pour  les  combats  de  taui  ux  semble  avoir  diminué. 
L'Espagndl  mexicain  joint  à  des  passions  vives  un  grand  fond  de  stoïcisme;  il 
cotre  dans  une  maison  de  jeu,  perd  tout  son  aigent  sur  une  carte,  puis  il  tire  son 
dlj^are  de  derrière  ses  oreilles,  et  l'unie  comme  si  rien  n'était  arrivé  (3j. 

(1)  M.  lie  Humloldt  a  vu  drigor,  sur  la  Plaza  Mayor,  la  plus  belle  place  de  Mexico,  une 
atatuc  équeîhe  et  colossale  en  bronze,  du  roi  d'Espagne  Charles  iV,  par  .M.  Tolza;  statue, 
dll-il,  (\m,  par  sa  masse  imposante  cl  la  noble  simplicité  du  style,  ornerait  les  premières 
villes  de  1  Eiuope. 

(2)  Celle  église  est  bâtie  sur  remplacement  qu'occupait  l'ancien  temjile  des  Aztèques, 
Mifice  colossal,  qui  leiifermait,  dit-on,  dans  son  enceinte,  500  (îdifices,  descolliîges,  d  s  wô- 
gtgeiies,  des  jardins  consacrés  à  la  culture  des  (leurs  sacrées,  des  cours  destinés  aux  danses 
Hligic'iiM's,  des  escaliers  immenses,  et  les  tours  que  l'on  éLvait  avec  les  crânes  des  viclimes, 
Mnmolées,  assuret-on,  au  nombre  de  20  à  50  000  par  année. 

^(3)  Dans  les  classes  moyennes  ;'e  la  société,  les  femmes  mêmes  fument  universellement  j 
■^Hs  le  grand  monde,  cet  usage  est  mon.o  r-pandu;  il  n'est  pas  rare  toutefois  de  voir,  aux 
Iromenades  publiques,  les  dames  fumer  paisiblement  en  s'étendant  sur  les  coussins  de  leurs 
jitures.  «  Les  Mexicaines  opulentes,  dit  madame  Calderon  de  La  Barca,  sortent  fort  i)eu  de 
Aez  elles,  si  ce  n'est  dans  leurs  éqinpages;  les  rues  sont  si  sales,  le  pavé  est  si  mal  entretenu, 
■nioique  beau  et  régulier;  le  peuple  si  déguenillé,  la  foule  si  grande,  que  cette  répugnance 
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Los  chiiinmpns,  sur  losf|ucl9  ou  ciillivo  des  floiirs  el  dos  It'inumes,  ôlaiout  uuliv- 
fois  dos  laïk'uux  flollaiils,  cl  ils  icssoniblaienl  ù  dos  ilcs  couvoi  Us  du  janliiiH;  inaij 
aiijnurd'liui  ils  sont  lixos,  et  ou  ciiculo  aloiilourdaris  des  cauols  (juo  los  Indiens 
Cdiuiiiisonl  avec  une  adresse  tuerveillouse. 

Ou  roniar<|no  à  Mexico  les  ruiucs  des  a(iueduc8  des  anciens  Mexicains,  la  pierre 
dilt!  des  socn/kcs,  la  |iiene  calendairo,  ox|>03oc,  avec  la  piéoodonlo,  dans  la 
grande  place  do  la  ville,  sur  l'iui  des  murs  do  la  calliédialo  (1);  dos  inanusorils 
ou  tableaux  liiérogl^pliiiiues;  ta  slaluo  colossale  de  lu  déosso  Teot/tiomif/tii,  coii- 
clu'e  sur  le  dos  dans  une  dos  galeries  de  ruiiiversilù. 

(In  vdil  oncoro  les  cliaussécs  pavées  (|ui  l'aisaiiiil  comtnuniiniei'  la  ville  avec  la 
Icne  iernio,  mais  ([ui  uujourdMmi,  au  lieu  de  tiaverscr  le  lac  salé  de  To/cuco,  ne 
sVIèsonl  plus  (|uu  sur  dos  lenaius  marécageux  ;  ou  distiuiruc  aussi  deux  beaux 
vixier;:  qui  oruaienl  les  jamius  du  raneion  |)alais  dos  rois  doTénoclilillau. 

Au  nerd-esl  du  lac  de 'lezcuco,  suc  les  ei'lliiies  du  Tcod/iuacan,  ou  voit  les 
restes  iniposauts  de  deux  |)yrau)idos  consaoï'ûos  au  Soleil  ut  à  la  lAine,  et  cou- 
sli iiilos,  teluu  (piel.iues  liirtoiiens,  par  les  O/mèfjttfis,  nation  nneionne  voniio  an 
Rlexi(iue  de  l'osl,  c'e^l-à-ilire  di'  (iueliiues  ooulrées  situées  sur  IVicoau  AllauticiUi'. 
La  pyraiiiiile  ou  iiidisun  tlu  i^o\t:\{[tiiiiuti(ii(-i/(ziiijiifi/j  a  liii  uiùlres  de  haut,  sur 
uno  base  de  2Iii  hièlres;  telli;  tlu  la  Luuo  [mcztli-ytzatjuitl]  n  iO  niùtros  do 
nidins.  Ces  niouiiuiculs  paraissent  a\uii'  servi  de  modèle  aux  Ivocitllis  ou  maisons 
des  dieux,  eouslruiles  par  les  Mexieaius  dans  leiu'capitalu  et  ailloiu's;  mais  les  py- 

s'i'X|ilii|iH'  liii'ii  iialiui'llomciil...  C\-A  [u'iiilant  la  scinaiiu'  saiiili',  l'i'sl  aux  l'ùlt's  il.'  l'ànni.-^, 
qu'il  l'iit  M'  liiiuviu'  ù  Mexico  :  ^•'('^t  alms  iiin-  la  ville  si'  nionlri-  tout  onlièri'.  Peiiil.iiil  pri- 
dc<iiiiiizi' juiirs,  tous  les  tnnniix  sont  stispoiiilus,  touk'9  lo»  boutiques  IfrnK'i's;  la  popnlt- 
tioii  lies  Li'.nij  lignes  ucrourl  de  {'.'>  lieues  u  la  rondo.  Le  jeudi  saint,  les  voiUires  ne  peu- 
venl  eirtuh  i  .'.ans  ks  rue»;  les  daims,  reuHuis  de  leiu's  plus  ric'n'h  altiurs,  vonl  vi^iler  les 
égli.-es.  A  cluujiu'  pas,  \uu.-.  ri  iieoulnz  de>  di.iniauts  it  des  perles,  lie  ii'ot  partnul  ijau  ve- 
lours el  satin,  mautilks  de  Monde  lilancli  ■  ou  lioire,  jupons  un  peu  courts  cl  lai.ysuil  voir 
de  liicii  petits  pieds  enlermi^s  dans  des  souliers  do  salin.  Los  femmes  du  leuple  sont  vilucs 
de  Idaiu",  et  elles  élaloni  de  riches  broderies,  de.;  dcnlelles  di*  prix,  des  eliaussinvs  d'une  élé- 
gance rare.  Dans  leurs  rangs,  se  trouvent  de.-  ligures  d'une  beauté  renianpiable.  Les  In- 
dienne.-, (lui  l'ourmilknl  de  tous  le.-  eûtes,  sont  l'orl  laides,  l'orl  sales,  mais  elles  njoiilénlù 
l'élrani^elé  de  coup  d'ceil,  ci;  coinaNt  au  petit  trot,  ijui  est  leur  pa,--  (adinaire,  portant  leurs 
enliuit-  ^ur  leur  dos.  Ce  jmn  -là,  les  iinionibrables  éj;liM's  de  Mexico  (illreul  un  »peclaele  ni.i- 
giiiue;  ell'ssoiil  lemidies  de  (l 'uis;  des  taues,  ronl'enii.int  des  oi-eaux  cli.intenrs,  !<onl  su.- 
jiendues  à  toutes  les  inrrailles;  :e  cleigé  e.-léldouiss;iiil  d'or;  imo  musiipie  qui  n'est  p:is  sans 
mérite  lait  retentir  les  airs  di.-  of>éras  les  \A\u  célèbres,  el  dès  que  la  nuit  arrive,  une  illu- 
mination splei;dide  revêt  de  iiupii,.--  de  feu  l'intéiieur  el  l'extérieur  de  tons  les  édilices  con- 
sacrés au  culle.  » 

(Extrait  des  Voyages  de  madame  Calden..  '  do  La  Barca,  Annales  <lcs' Voyagea,  18  ti.) 
(i)  La  pierre  euiendaire.  sculptée  en  relief  mu'UU  bloc  énorme  de  porphyre  Irappéen  d'uu 
gris  uoirAtre,  a  4  niiliv>  Je  diamètre-;  elle  reiuésente,  dit  M.  de  Ilundioldt,  dos  cercles  con- 
centriques, des  (âivMMis  cltiess-iiWivibions  exécutées  avec  une  régularité,  une  exactitude  ma- 
thémuli({ue  et  usi  lim  qui  d^i-iingiient  tous  les  luonuinenlsdes  anciens  Mexicains.  L,a  statuecu- 
lossale  de  la  déi  *f  Teoy.iomiqui  a  été  taillée  dans  un  bloc  de  basalte  haut  de  3  mètre».  Cette 
figure  présente  k  monstrueux  assemblage  d'une  tôle  luunaiiie,  de  deux  bras  en  forme  de  ser- 
pents, de  deux  ailes  de  vaut» nu,  avti  des  pieds  et  des  giille»de  jaiJiiar. Ses  ornements  consis- 
tent eu  gii.  viandes  composées  de  vip.  ios  entortillées  en  de  nombreux  anneaux,  et  en  un  lar^e 
collier  de  coeurs  humains,  de  '^,àue^  et  de  mains  nouésciisemble  a\ec  des  entrailles  huniaiuca. 
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riuiidcssont  rceoiivoricx  d'un^min'  dtî  pii^rre.  rilct  siippnrtai(!nl  des  sliliu's  n.ii- 
verles  eu  ianu'sd'or  très- minces.  De  pcliles  pyramides  en -^raud  iioinluv  ciivir  .u- 
fienl  les  deux  ;irande«;  iljeu  paraissent  avoir  ét()  d('dii!'t'9  aux  «'toiles.  In  autre 
fiionumenl  ancien,  (ii^-ne  d'attention,  c'fst  lo  lelrauelieiueiit  militaire  de  .\o- 
«liialco,  non  loin  de  la  \ille  de  Ciiernavaea;  c'est  encore  une  pyramide  Ironipu'e, 
à  ciui]  assisi.'s,  entourée  de  foss('s,  el  recouverte  de  hkIics  de  porphyre,  ^ur  !'>•  • 
qu(!lles,  parmi  d'autres  seiilpliues,  nndislinf,fuedes  lioumies assis,  avec  ie.sjaudtes 
croisées,  à  la  manière  asialiipie.  Tontes  ces  pyramides  sont  exaeleiiient  orientées 
aelon  les  ipialn!  coins  du  .Monde.  .\  l'ouest  de  IMivico,  on  voit  la  [lyramide  de  Tt'- 
patitlfin,  é;,'alenuiit  fort  renianiuable. 

Mexico  a  beaucoup  soufCert  des  lroid)les  [mlili.pies  depuis  près  d'un  deml-sièelc. 
$on  indiislrie,  par\enue,  dans  un  tem[»s,  à  un  point  ri!i\iar<iual>le,  a  élu  para- 
•IjfFée  par  lanlde  iMiideversiMiicnls  :  ccorudaul  ou  peut  si'iualcr  ses  (a!Mi[iies  de 
♦olonnad»,  de  tabac,  de  savon  ;  son  orfèvrerie  el  sa  bijouterie,  d  une  si  rare  per- 
fcclion  ;  sa  passementerie  et  sa  sellerie. 

A  l'oiu'st  de  la  ca|>itale,  se  trouve  Ttir.nhnyn,  prestiue  eiilièremenl  composée  do 
maisons  de  campaf,nic,  avec  un  palais  di;  l'arelievêipie,  mais  connue  surtout  parce 
<|U'ou  y  a  établi,  le  '7  noveud)re  IKÎiT,  \m  plan  di'  conslitiilion,  céli'bre  parmi  les 
nembreiix  pi-o'^rriimmcs  des  révolutions  et  des  contre-révolutions  du  Mexijue.  A 
Test,  la  |K'tile  ville  de  Tczcucn  (jadis  i'lr«///?/rtC<//(,  au  bord  du  lac  du  uu;me  nom, 
posst'(l(;  des  mannl'aclnres  de  coton  et  de  nomlireuses  aidi  pûtes  mexicaines  [  .  \ 
Tticulxi,  on  voit  encore  la  cbaiissét'  eu  pierres  par  la([iielle  Fernaud  Corle/  lit  son 
4ltfr('(f  à  Ténoeldillan.  —  Gifadd/tt/w  ou  Nucstra-Sefioivi  de  Gtuttla/i/po  possède 
^e  billes  et  riches  églises  et  lUi  hôtel  des  monnaii'S  ;  un  traité  de  paix  célèbio  y  l'iit 
<|oncin(.n  lHiy,entre!e8Klals-rnisotle.Me\i(pie,i|iii  .parcelle cou veni ion, a [lenlu 
W6  vastes  possessions  du  nord.  — S//n-Cfisl/jf>a!  est  célèbre  par  ime  di;j;iie  é!i'\éii 
i||ltre  les  lacsde  San-tjislolml  et  de  Tezciico; —  llin'huctocfi,  par  le  î^rind  travail 
hydraulique  servant  d'écoulement  aux  laos  de  la  vallée  de  .Mexico.  i)uis  K;  voisi- 
Ooi^e  inunéilial  de  la  capitale  m  -ud-ouest  et  ans  ni,  sont  des  villages iK  vernis  fa- 
îlienx  par  des  comlial-  i.e  les  .Mexicains  cl  les  An;.ilo-Améiicaius,  dans  l'exné- 
4tiou  victorieuse  de  ivux-ci,  en  18'i7  (2)  :  c'ert-à-dire  Mo/ino  del  lloj,  CLiirit' 
SUsco,  Coiitrcrn-  lierestsnr  ia  lisière  (riiii  re>nar(pi,d)le  Ici  rain  V(dcaiii  pie 

<jfl'on  nomuu'  /'  ou  Champ  de  L'ir>'. 

Vli/nf  il:'  a  poiu-  capitale  Tohici,  où  l'on  admire  un  très-ancien  arbre 

de  res[ièce  a^-^tclée  c/ieirosti'mon,  ou  arbre  à  mains,  espèce  de  malvacée.  La 

,-  (I  )  T..  iscuto  f»l  la  capitale  des  Toltèqnes,  ancienne  nation  du  Mexinue,  très-civjlisiîe,  il  ([i.i 
lit  vaiauiie  {Kii  le-  Azleiiucs.  LesTolléi|iu's,  suivant  la  plupart  des  lii?lorLi'Ms,  avaient  habité 


I 


Jcs  région»  plus  septentrionales  avant  de  venir  s  établir,  v.  rs  la  lin  du  Vli°  .-iè.  le,  dans  le  la-- 

llloire  d'Aiialmac.  Ils  s'aflaiblircut  et  disparurent  iu?ensibleiueul.  Il  en  émiu'ia  une  sraiidj 
.jarlie  ^ersles  ré|jiousdo  l'Amérique  centrale;  un  petit  nombre  restèrent  dans  leurs  'bytrs, 

îtils  y  .taieut  eneore  lorsque,  dans  le  xui"  siècle,  la  tribu  barbare  des  Cbicliimèques  vint  des 
fgion^  du  noiù-uuest  occuper  les  territoires  restés  sans  habitants.  Les  Chichimèque=  lurent 
uvis  p,u  le.-  nations  plus  policées  des  Aztèques  cl  des   Acolhuans;  ceux-ci  selatilirenl  i 

Iczeuco,  où  il.-,  idoplèrent  une  partie  de  la  ci\ili;alion  des  Toltèques. 

f  (-2)  Les  Auylo-Américains,  sous  la  conduite  du  général  Scott,  sont  entrés  à  Mexicc 

Icnibre  1847. 


\ico  le  I4tep- 


k 


.n 


';!- 


t  II  « 

4i 


f 

1 

î 
1 

1       <l 

■       i   'Il 

i 

: 

,.ti 

i 

44  AMERIQUE. 

figure  bizarre  de  ses  fleurs,  représenlanl  des  mains,  et  son  énorme  épaisseur,  Jt 
rendaient  un  objet  curieux  pour  les  Indiens;  mais  il  n'est  pas  unique,  comme  on 
l'avait  cru  ;  l'espèce  en  est  répandue  sur  les  montagnes  du  Guatemala  —  Tiila 
fut,  selon  la  tradition  des  Indiens,  autrefois  habitée  par  des  géants.  Les  ossements 
qui  s'y  Irouvont  proviennent  sans  doute  de  quelques  grands  quadrupèdes.  —  La 
petite  ville  de  Tlatpan,  nommée  autrefois  San-Agostinode  las  Cuevas,  a  été  la 
capitale  de  l'Llat,  et  a  un  hôtel  des  monnaies. 

L'Ltiil  de  Giierrcro,  baigné  par  le  Grand  océan,  et  arrosé  par  la  Mcxtala,  a  pour 
capitale  Tixtla  ou  Tixtlan,  dans  une  potilion  salubre.  —  Tasco  a  des  mines  d'ar- 
gent, et  possède  une  belle  église  paroissiale,  (pii  a  été  élevée  et  dotée  par  un  Fran- 
çais, Joseph  de  Laborde,  immensément  enrichi  par  l'exploitation  des  mines  mexi- 
caines. 

Zacatula  et  A  capulco  sont  deux  ports  do  cet  Etat.  Acapulco  est  adossée  à  une 
chaîne  do  montagnes  granitiques,  qui,  par  la  réverbération  du  calorifjue  rayon- 
nant, aiii:menti!  la  chaleur  étouffante  du  climat,  comme  le  fait  remarquer  M.  de 
Huiiiboldt.  Elle  est  exposée  pendant  l'été  à  des  émanations  pestilentielles.  Son  port 
est  depuis  longtemps  célèbre.  De  là  partaient  autrefois  les  riches  galions  espagnols 
qui  transportaient  les  trésors  de  l'Occident  dans  l'Orient.  «  C'est,  dit  Basil  Hall, 
le  beau  idéal  d'iui  port  de  mer;  son  abord  est  facile,  il  est  très-vaste,  l'eau  n'y  a 
pas  trop  de  profondeur,  le  fond  est  exenq)t  d'éciicils.  De  l'intérieur  on  ne  peut 
découvrir  la  nier;  un  étranger  (jui  y  arriverait  par  terre  croirait  voir  un  lac  en- 
fermé t'iilre  des  montagnes.  »  Malgré  cet  avantage,  Acapulco,  accablée  par  son 
climat  cl  par  les  révolutions  du  Mexique,  est  tout  à  l'ail  déchue,  et  ne  conq>te  que 
40()l)liabiiaiils. 

L'Élat  (le  La  Vmhla  a  été  formé  d'une  partie  de  l'intendance  de  La  Puebla, 
division  qui  arrivait  jus(iu'au  Grand  océan;  mais  l'Etat  actuel  est  tout  à  fait  inté- 
rieur. Il  est  traversé  par  la  haute  Cordillère  d'Anahuac,  et  occupé  par  un  plateau 
d'euv  ii'on  2  (JtJO  mètres  de  hauteur,  sur  lequel  s'élève  le  volcan  de  Popocatépctl. 
On  trouve  sur  ce  plateau  des  montuucnts  d'une  ancienne  civilisation.  La  pyra- 
mide Ironiiuée  de  Cliolula,  élevée  de  Ou  n:èlres,  sur  une  base  longue  de  4u5  mètres, 
est  construite  en  briques.  Pour  se  fonrer  une  idée  de  la  masse  de  ce  monument, 
on  peut  se  ligurer  un  carré  quatre  fois  plus  grand  que  la  place  Vendôme  à  Paris, 
couvert  d'un  monceau  de  briques  qui  s'élève  à  la  double  hauteur  du  Louvre.  Celle 
pyrau)ido  portait  un  autel  consacré  à  Qactzalcoatl  (dieu  de  l'air),  \\n  des  êtres  lej 
plus  mystérieux  de  la  mythologie  mexicaine.  Ce  lut,  disent  les  traditions  aztèques, 
un  honnne  blanc  et  barbu  comme  les  Espagnols,  que  le  malheureux  Montézinua 
prit  pour  ses  descendants.  Fondateur  d'une  secte  qui  se  livrait  à  des  i»énitences 
austères,  législateur  et  inventeur  de  plusieurs  arts  utiles,  Quelzalcoall  ne  put  à  la 
longue  résister  au  désir  de  revoir  sa  patrie,  nommée  TlapalUm,  i)robabIemenl 
identique  avec  le  pays  de  Hiiélnié-Tlapullan,  dont  les  Tollèques  tiraient  leur 
origine  (1). 

L'Etat  de  La  Puebla  est  très-peuplé  cl  très-cullivé.  On  y  voit  quelques  faibles 
restes  des  TIapnrvMjues.  Il  y  a,  dans  ce  pays,  des  mines  d'argent,  mais  la  plupart 

(1)  A.de  Humboldt. 
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abandonnées  ou  exploitées  avec  peu  d'activité  ;  il  s'y  trouve  aussi  des  salines  con- 
sidérables, des  marbres  renommés.  Le  sol  est  fertile  en  blé,  en  maïs,  en  arbres 
fruitiers.  En  quelques  endroits,  le  climat  de  la  zone  torride  y  fait  prospérer  éga- 
lement le  sucre  et  le  coton. 

La  capitale  est  La  Puebla  de  los  Ange/es,  ou  la  ville  des  Anges,  peuplée  de 
70  000  âtnes.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées,  ses  maisons  construites  à  l'ita- 
lienne. Plusieurs  voyageurs  préfèrent,  pour  la  propreté  et  la  beauté  générale,  La 
Pncbla  à  Mexico.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  beaux  édifices,  presque  tous 
avec  une  destination  religieuse;  l'un  des  plus  remarquables  et  des  plus  vastes  est 
le  couvent  de  la  maison  de  retraite  spirituelle.  Sa  principale  place  publique  est 
ornée,  sur  trois  côtés,  de  porti(|ues  uniiormes,  et  le  quatrième  est  occupé  par  une 
Ctitbédrale  très-riche.  On  vante  les  confitures  de  cette  ville,  ainsi  que  ses  faïences, 
sa  poterie  rouge,  ses  tissus  propres  à  faire  des  écbarpesetdes  châles.  On  exploite, 
dans  les  environs,  un  bel  albâtre  qui  se  div'se  eu  grandes  lames  dont  on  fait  des 
vitres.  —  Clmlula,  ville  sainte  chez  les  anciens  Mexicains,  qui  l'appelaient  Chu- 
rultccal,  renlermait,  avant  la  conquête,  autant  de  temples  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année,  et  40  000  maisons.  Elle  n'a  plus  que  13  à  20000  habitants.  Nous  avo.s 
parlé  de  sa  pyramide  (ou  teocalli);  nous  ajouterons  que  la  plate-forme  de  celte 
constmelion  présente  une  surface  de  4  200  mètres  carrés,  sur  laquelle  on  a  con- 
struit une  église  dédiée  à  Notre-Dame  de  los  Rcmedios. 

Les  environs  de  Zacatlan  sont  peiqdés  par  la  nation  des  Tolonaques;  ces  indi- 
gènes parlent,  comme  les  TIapanèques,  une  langue  entièrement  différente  de  celle 
des  Mexicains  ou  Aztèques.  Us  avaient  adopté  la  mythologie  barbare  et  sangui- 
naire des  Mexicains;  mais  un  senlimcnl  d'humanité  leur  avait  fait  distinguer, 
comme  étant  d'une  race  didéfcnte  d(.'s  autres  divinités  mexicaines,  la  déesse  Tzin- 
tcoll,  prolecti  iee  des  moissons,  et  (jui  seule  se  contentait  d'une  innocente  offrande 
do  fleurs  et  de  fruits.  Selon  une  prophétie  (jui  circulait  parmi  eux,  cette  divinité 
paisible  lrionq)herait  un  jour  sur  les  dieux  enivrés  du  sang  humain.  Us  ont  vu 
leur  pressentiment  réalisé  par  l'introduction  du  christianisme.  —  Atlixco  offre  à 
la  curiosité  du  voyageur  un  monument  végétal;  c'est  un  cyprès  qui  a  23  mètres 
de  circonférence,  et  qui,  par  conséquent,  égale  presque  en  épaisseur  le  fameux 
baobal)  du  Sénégal,  qu'il  surpasse  par  ses  belles  formes. 

L'État  de  La  Vcra-Cruz  est  couvert  à  l'ouest  par  la  Cordillère  d'Anahuac.  11  y 
a  peu  de  régions  au  Nouveau-Continent  dans  lesquelles,  dit  M.  de  Humboldt,  le 
voyageur  soit  plus  frappé  du  rapprochement  des  climats  les  plus  opposés.  Dans 
l'espace  d'un  jour,  les  habitants  y  descendent  de  la  zone  des  neiges  éternelles  à 
ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans  lesquelles  régnent  des  chaleurs  suffocantes. 
Nulle  part  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  admirable  avec  lequel  les  différentes  tribus 
de  végétiuix  se  suivent,  comme  par  couches,  les  unes  au-dessus  des  autres,  qu'en 
montant  depuis  le  port  de  La  Vera-Cruz  jusque  vers  le  plateau  de  Pérote.  C'est  là 
qu'à  chacjue  pas  on  voit  changer  la  physionomie  du  pays,  l'aspect  du  ciel  le  port 
des  plantes,  la  figure  des  animaux,  les  mœurs  des  habitants  et  le  genre  de  culture 
auquel  ils  se  livrent.  La  lisière  maritime  de  ce  pays  est  basse,  presque  déserte,  com- 
posée de  marais  et  de  sables  exposés  à  un  ciel  ardent.  Les  deux  cimes  colossales 
volcaniciues  de  VOrizaba  et  du  Nauh-campa-tépetl  ou  Coffre  de  Pérote  sont 
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comprises  dans  l'Étal  de  La  Vcra-Ci-nz  :  leurs  éruptions  naraisserii  être  d'une  date 
ancienne  ;  mais  le  pelit  volcan  de  Tiixtta,  à  5  kilomètres  de  la  capitale,  mcnncc 
constamment  celte  ville. 

Des  anti([uités  intéressantes  sont  dispersées  dans  cette  belle  contrée.  Dans  les 
forêts  épaisses  de  Papantla,  sur  les  flancs  de  la  Cordillère,  s'élève  une  pyramide 
d'une  plus  belle  forme  que  celles  de  Tootihiiacan  et  de  Cbokila  ;  ...ie  a  18  mètres 
de  haut  sur  une  base  de  25  ;  elle  est  construite  en  pieiTCS  porphy  ricincs  très-régu- 
lièrement taillées  et  couvertes  d'hiéroglyphes.  Une  \ille  d'une  étendue  considé- 
rable, ensevelie  par  la  lave,  a  été  découverte,  à  5  lieues  de  Jalapa,  par  un  berger, 
en  1836.  Une  autre,  nommée  Ciudaddel  Canton,  a  été  trouvée  récemment  par 
M.  H.  de  Saussure,  près  de  Topeyahualco,  sur  la  route  de  La  Vera-Criiz  à  Mexico, 
au  milieu  d'une  nappe  de  basalte  (c'est-à-dire  AWmpedrégalon  maljyrnjs,  comme 
il  y  en  a  beaucoup  au  Mexique),  et  non  loin  du  l^izarro,  volcan  d'une  forme  aussi 
régulière  que  gracieuse. 

La  jolie  ville  de  La  Vera-Cruz  (qui  a  aussi  été  appelée  Villa-Itica) ,  capitale 
de  l'Etat,  siège  d'un  riche  commerce  du  Mexique  avec  l'Europe,  néanmoins  bien 
déchue  aujourd'hui,  ne  doit  rien  aux  faveurs  de  la  nature.  Les  rocliers  de  madré- 
pores dont  elle  est  construite  ont  été  tirés  du  fond  de  la  mer.  La  seule  eau  po- 
table est  recueillie  dans  des  citernes;  le  climat  est  chaud  et  malsain  ;  des  sables 
arides  entourent  la  ville  a*  nord,  tandis  qu'on  voit  s'étendre  au  sud  des  marais 
mal  dessécht-s.  Cette  ville  fut  bâtie  par  (.'ortez,  en  1518,  dans  une  position  un  peu 
différente  de  celle  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Le  port,  peu  sûr  et  d'un  accès  dif- 
ficile, est  protégé  par  le  fort  de  San-Juan  de  Ulloa  ou  Uhia,  élevé  sur  un  îlot 
rocailleux,  à  des  frais  immenses,  et  dont,  malgré  sa  réputation  de  place;  impre- 
nable, les  Français  s'emparèrent  en  1838.  Les  Anglo-Américains  se  rendirent 
aussi  maîtres  de  La  Vera-Cruz  en  1847.  lille  a  été  très-commerçante  et  Iros-pen- 
plée  ;  mais  aujourd'hui  elle  est  fort  misérable  ;  la  pcipulation,  estimée  à  8  ou  9000 
habitants,  est  souvent  renouvelée  par  suile  des  lièvres  jaunes.  Les  riches  lialiitanis 
vont  fréquenmieut  chercher  la  fraîcheur  et  tous  les  charmes  de  la  belle  ii.durc  à 
Xalapaou  Jah/pa, \i\\c  considérable,  située  sur  une  des  terrasses  par  les(iuclles  le 
plateau  central  s'abaisse  sur  le  golfe  du  Mexique.  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  la 
racine  médicale  i\\)[)dùejaiap.  La  forteresse  de  Pérote,  regardée  comme  nue  des 
clelis  du  Mexi<iue,  et  où  se  trouve  une  école  militaire,  est  située  dans  les  environs, 
près  de  l'énorme  montagne  (ju'on  a  nommée  le  Coflre  de  Pérolo,  par  allusion  à  la 
forme  du  rocher  trachylique  «lui  se  trouve  au  sonnnet. 

Près  de  La  Vera-Cruz,  est  l'île  des  Sacrifices  (Sacrificios),  ainsi  nommée  d'un 
ancien  temple  mexicain  où  l'on  immolait  des  victimes  humaines.  Lllc  olfie  un  as- 
sez bon  abri  aux  navires  destinés  à  La  Vera-Cmz.  La  ville  de  Pumicu  esl  située 
sur  une  rivière  navigable,  nommée  aussi  Panuco  et  souvent  Tampico. 

Ccno-Gordo,  entre  La  Vera-Cruz  et  Mexico,  est  un  point  d'inqiortaute  défense, 
qui  a  été  pris  par  les  Anglo-Américains  en  1847,  après  une  complète  délaitc  des 
Mexicains.  —  Alvarado,  port  du  même  Etat,  a  été  quelque  temps,  au  com- 
mencement de  la  révolution  du  Mcxitpie,  l'entrepôt  principal  du  commerce  de  la 
côte  orientale  de  ce  pays;  —  Puente-del-liey,  village  fameux  dans  la  guerre  de 
l'insurrection  mexicaine,  esl  sur  la  rivière  Anligua,  dans  la  plus  agréable  posi- 
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tion.  On  remar([ue  encore  Guazacoalco  ou  Coaztacoalco,  bon  port,  à  Tembou- 
cluire  de  la  rivière  du  même  nom  ;  —  Orizaba  et  Cordova,  connues  par  leurs 
plantations  de  tabac;  —  Tiixtla,  près  du  volcan  du  même  nom;  —  Jicailcpec, 
à  remboncliure  de  la  Naulla,  avec  une  petite  colonie  de  Français,  sur  un  terri- 
toire concédé  à  une  compagnie  l'iançaise  par  le  gouvernement  mexicain,  au  milieu 
d'un  pays  très-fertile  et  très-salubrc. 

La  \ille  de  Tlascala  (autrefois  Tlaxcallan)  a  été  la  capitale  d'une  sorte  de  ré- 
publique fédérative;  chacune  des  quatre  collines  sur  les([uellcs  el!c  était  bâtie  avait 
son  cacique  ou  chef  de  guerre  ;  mais  ils  dépendaient  tous  d'un  sénat  choisi  par  la 
nation  entière.  On  portait  le  nombre  des  sujets  de  la  république  à  150000  fa- 
milles. Celte  nation,  qui  jouit  de  (pielquos  |)rivi!éges,  est  aujourd'hui  réduite  à 
40  000  individus  habitant  une  centaine  de  villages.  On  dirait  qu'un  destin  ennemi 
venge  sur  elle  le  crime  d'avoir  aidé  Cortez  à  détruire  l'indépendance  du  Mexique. 
A  l'époque  de  l'émancipation  du  Mexique,  Tlascala  demanda  à  lormer  avec  le 
pays  qui  en  dépendait  jadis  un  État  séparé;  mais  le  congrès  n'en  a  fait  qu'un  ter- 
ritoire, qui  est  presque  entièrement  enclavé  dans  l'Etat  de  La  Pucbla. 

L'État  A'Oaxaca,  ainsi  nonuné  d'une  aueienne  ville  indienne,  renferme  les 
deux  anciens  pays  des  Mixlùques  el  des  Tzapolèqucs.  Celte  fertile  et  salubre  con- 
trée abonde  en  mûriers  pour  les  vers  à  soie  ;  elle  produit  aussi  beaucoup  de  sucre, 
de  coton,  de  blé,  de  cacuo  et  d'autres  fruits;  mais  la  cochenille  est  sa  itrincipale 
richesse.  Ses  montagnes  granitiques  recèlent  des  mines  d'or,  d'argent  et  de  plomb, 
qu'on  néglige;  plusieurs  rivières  charrient  du  sable  d'or  que  les  femmes  s'occu- 
]•  •  I  à  chercher  :  on  y  recueille  aussi  du  cristal  de  roche. 

xca,  la  capitale,  sur  la  rivière  Chacala|)a,  reçut,  au  commencement  de  la 
i\:  •  ii  .le,  le  nom  ôi'A)itcqiiera.  C'est  Vlluuxijacac  des  Mexicains.  Elle  est  f^rl 
belle,  mais  exposée  aux  ravages  des  trendjlements  de  terre.  Ses  principaux  édi- 
lico?  soûl  la  cathédrale,  le  palais  éjuscopal  et  le  séminaire.  Sa  population  est  de 
2d  UUO  ànies. 

La  délicieuse  vallée  d'Oaxacu  fut  donnée  par  Charles-Quint  aux  descendants  de 
Cortez,  sous  le  titre  de  il/rt?'y««'s«/ </t'  IV/Z/c.  On  y  recueille  une  laine  très-fine; 
des  chevaux  excellents  y  peuplent  les  riciies  pâturages  qu'arrose  une  belle  rivière, 
et  que  rafraîchit  une  atmosphère  tempérée  el  humide.  A  l'enibouchure  de  la  ri- 
vière, on  a  établi  un  chantier  de  construction  pour  les  nasires. 

Les  ruines  des  édilices,  à  Milla,  annoncent  une  civilisation  très-avancée;  les 
murs  du  palais  sont  décorés  de  grecques  et  de  labyrinthes  exécutés  en  mosaïque, 
et  dont  le  dessin  rappelle  les  vases  dits  étrusques.  Six  colonnes  informes,  mais 
d'une  masse  imposante,  trouvées  ici,  sont  parmi  les  plus  curieux  monuments 
qu'on  ail  découverts  en  Amérique. 

Zuchilta  a  aussi  des  antiquités,  et  fut  la  résidence  des  rois  Izapotèques.  —  La 
Miitcca  est  un  canton  (jui  fleurit  par  lu  récolle  de  la  cochenille.  —  IJuatuico, 
port  vers  l'extrémité  occidentale  du  golfe  de  Téhuanlepec,  a  une  rade  vaste  et 
sûre. 

Té/ruatUcpec,  sur  l'océan  Pacifique,  a  un  port,  qui,  malgré  ses  désavantages 
naturels,  acquiert  de  l'inqiortance  comme  servant  d'entrepôt  entre  le  Mexique  et 
le  Guatemala.  On  a  érigé  récennncnt  celte  ville  en  chef-lieu  d'un  territoire  parti- 


4fs  AMBUIQUr. 

cnlicf,  st'paré  de  l'État  d'Oaxaca.  Le  territoire  de  Téhiiantepcc  s'étend  à  travers 
tout  l'isthme,  d'un  océan  à  l'autre,  et  cet  isthme  a  175  kilomètres  do  largeur  ;  nous 
avons  parlé  des  projets  du  canal  et  du  chemin  de  fer  interocéani(pies  (lu'on  veut  y 
établir.  Déjà  une  route  oarrossale  met,  dit-on,  les  dei;\  côtes  en  comuumioalion. 
Le  pays  est  admirable.  Du  haut  des  montagnes  le  voyageur  contemple  avec  ravis- 
sement le  miigique  panorama  ([ui  s'ollre  à  ses  regards  sur  tout  le  versant  occidental 
de  la  Sierra  iMadre  (la  Cordillère  centrale).  Le  paysage  est  parsemé  de  l'orèls  de 
palmiers,  de  bouquets  de  cocotiers,  de  villages  ondulant  avec  les  plis  du  terrain, 
le  toîil  produisant  l'effet  le  plus  pittoreS(iue.  —  Ventosa  est  le  port  où  devra 
aboi      au  sud  le  chemin  projeté  à  travers  l'isthme  de  Téhuantepec. 

L  Etat  de  Chiapa  ou  Chiapas.,  (jui  a  été  (iticlque  temps  compris  dans  le  Gua- 
temala, est  traversé  par  la  Cordillère,  et  renferme  des  forêts  peuplé.'s  de  pins,  de 
cyprès  et  de  cèdres.  — San-Cristobal  de  Las  Casas,  ci-devant  nom:. lée  Ciudad- 
lieal,  ou  Cltiapa  de  los  Espanolcs,  est  la  capitale  de  l'Etat  ;  c'est  une  ville  de 
6  à  7  000  âmes,  (pii  a  eu  pour  premier  évèiiue  le  vertueux  Las  Casas  —  Chiapa 
de  los  Iitdios  est  agréablement  située  sur  le  Tabasco,  dans  un  pays  riche  en  sucre. 

Les  Indiens  de  Chiapa  formaient  un  Liât  indépendant  des  empereurs  de  Mexico. 
Celte  répiihli(|ue  méritait  peiil-êlre  la  seconde  place  après  celle  do  Tlasoala,  pour 
le.*  [)rogrès  de  la  ci\ilisation;  elle  se  distinguait  surtout  par  son  industrie  r.ianu- 
lïivlnrière.  Les  Chiapanais  suivaient  le  calendrier  et  le  système  chronologique  des 
Mexicains;  mais,  dans  leur  mythologie,  o>^  voyait  ligurer  un  héros  déidé,  nonuné 
Votan,  auquel  un  jour  de  la  semaine  était  consacré.  C'est  la  seule  ressiMublance 
qu'avait  cette  divinité  chiapanaise  avec  le  Wodan  des  Saxons  et  VOdin  des  Scan- 
dinaves. Ce  peuple  se  dél'endit  avec  courage  contre  lesEspagnoIs,  et  obtint  de  ces 
couiiuéranls  une  capitulation  honorable.  Heureusement  le  sol  de  Chiapa  n'est  pas 
riche  en  mines  :  circonstance  qui  a  valu  aux  indigènes  le  maintien  <le  leur  liberté 
et  (les  privilèges  (pTon  leur  avait  accordés.  L'idiome  tzcmlal,  un  des  plus  impor- 
tants des  anciens  idiomes  mexicains,  est  encore  parlé  aujourd'hui  par  un  grand 
nombre  d'Indiens  de  l'Etal  de  Chiapa.  Thomas  Gage  li'ouva  dans  celte  contrée,  il 
y  a  deux  sièclis,  un  peii[ile  heureux,  enjoué  et  industrieux;  Chinpa  de  los 
indios  conqilail  4  000  laniilles;  ^^es  uianulaclures  en  laines',  sou  commerce  en  co- 
clu.nille,  ses  tiduntuchivs  ou  combats  simulés  sur  la  rivière,  eu  faisaient  ui;e  \  ilie 
animée  et  riante. 

ïuxtla,  Texlla  ou  Tcxutla,  San-Bartolu)neo  de  los  Reiiiedios,  San-Ji//ni- 
Chamula  et  San-Dominyo-Comitlan  sont  des  villes  peu  importantes;  ui.iis 
Saii-Domingo  de  l'aleiujue,  la  Thèbcs  américaine,  mérite  l'attention  (K  s  archéo- 
logues par  les  ruines  curieuses  que  l'on  trouve  dans  ses  environs.  Ce  sont  ci  lies 
de  Cnllniacaii,  situées  près  du  Micol,  aifluenl  du  Tulija.  Elle:- paraissent  avoir  lait 
partie  d'une  ville  anli(|ue  (pii  pouvait  avoir  'M)  à  33  kilomètres  de  circonlérciiee, 
et  (jui  s'étendait  depuis  la  plaine  arrosée  par  le  Micol  jusque  sur  uw  hauteur  voi- 
sine. Au  centre  île  la  plaine,  s'élè\e,  sur  un  tertre  de  20  mètres  de  hauteur,  la 
plus  grande  de  ces  constructions.  L'intérieur  de  l'cdilice  est  d'un  slvie  qui  paraî- 
trait rappeler  le  genre  mauresque,  etipii  était  sans  doute  un  tenqtle.  Sa  luiigueiu" 
est  de  100  mètres,  sa  la  geur  d'environ  00  mètres,  et  sa  hauteiu'de  10.  Ses  nuu's 
ont  plus  d'un  mètre  d'épuissour.  Parmi  les  salles  qu'il  renferme,  il  y  en  a  nue  de 
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64  mètres  de  longueur.  Vers  le  nnilieu  de  l'édifice,  s'élève  une  tour  canée  dont 
les  (juatre  étages  restants  présentent  une  élévation  de  16  mètres.  Au  centra  de 
celte  tour,  on  en  voit  une  autre  renfermant  un  escalier  éclairé  par  des  fenêtres. 
On  trouve  aussi  dans  ce  monument  de  vastes  souterrains.  Au  sud,  il  existe  sur 
une  éminence  un  autre  édifice  du  même  style,  entouré  d'un  péristyle  soutenu  par 
des  pificrs  carrés.  On  remarque,  au  milieu  d'î  toutes  ces  ruines,  des  pyramides, 
des  ponts,  des  aqueducs,  des  fortifications,  des  palais  et  des  tombeaux.  Les  orne- 
ments intérieurs  de  cette  constr^ciioa  sont  très-remarquables  :  on  y  observe  des 
bas-reliefs  représentant  des  personnages  qui  paraissent  êtr .  des  rois,  quel(|ues-uns 
ayant  de  longues  barbes  ;  des  croix  semblables,  les  unes,  à  la  croix  grecque,  d'au- 
tres, à  la  croix  latine;  des  fleurs  de  lotus,  des  hiéroglyphes,  des  jaguars,  des  ser- 
pents, le  scarabée  et  le  T  mystique,  si  fréquents  dans  les  sépultures  égyptiennes, 
des  ornements  de  tête  qui  ressemblent  à  la  tiare  égyptienne. 

Nous  nous  abstiendrons  de  présenter  une  opinion  sur  l'origine  de  monuments 
encore  si  mystérieux  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  les 
rapports  des  symboles  qui  y  sont  représentés  avec  ceux  de  l'Egypte  et  de  l'Inde.  On 
peut  encore  signaler  dans  cet  Etat  les  ruines  non  moins  curieuse?  àeCopanaquista. 

Ocosingo  (1)  présente  également  les  vestiges  d'une  antique  cité,  appelée  To- 
nila,  qui  renferme  des  monuments  très-remarquables  aussi,  mais  qui,  d'un  style 
aztèqne  pur,  diffèrent  sensiblement  do  ceux  de  Mitla  et  de  Palenque.  La  partie  mé- 
ridionale de  l'État,  entre  la  Cordillère  et  le  Grand  océan,  forme  le  département 
de  Soconusco,  qui  est  presque  indépendant  d«  Chiapa,  quoiqu'il  soit,  de  nom, 
compris  dans  ses  limites.  On  y  récolle  un  cacao  renommé,  et  l'on  yremarque 
l'excellent  port  de  Sacapulco. 

[JÉtat  de  Tabasco,  sur  la  côte  sud  de  la  baiede  Campêche,  bordé,  sur  cette  côte, 
«le  lagunes  considérables,  est  arrosé  par  la  rivière  dn  même  nom,  appelée  aussi 
Grijalva;  par  l'Usumasinta,  qui  se  confond  avec  elle  au  moyen  de  divers  canaux 
natnrels,  et  par  le  Chiltépec,  qui  se  sépare  du  Tabasco.  Il  est  rempli  de  forets,  où 
croissent  des  bois  de  teinture,  et  où  rugissent  les  tigres.  Le  sol  produit  du  cacao,  du 
tabac,  du  poivre,  du  mais,  de  la  vanille,  de  la  salsepareille.  La  capitale  est  San- 
Jui.n-Baiitista  de  Tabasco  ou  Villa-Hermosa,  ville  de  4000  habitants,  sur  le 
Tabasco.  Sur  la  rive  gauche  et  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  se  trouve  La 
Frontera ,  dans  une  belle  situation ,  au  milieu  de  bosquets  d'orangers  :  c'est  un 
entrepôt  important  de  bois  de  Campêche.  Snr  la  rive  opposée  do  la  rivière,  sont 
les  mines  de  Nuestra-Sehora  de  la  Victoria,  qui  doit  son  nom  à  la  victoire  que 
Fernand  Cortez  remporta  près  de  là  sur  les  Mexicains. 

La  péninsule  de  Yucatan  forme  VÉtatAe.  ce  nom.  En  1506,  Solis  el  Yanez 
Piiiz on,  qui  suivirent  les  traces  de  Christophe  Colomb,  découvrirent  ce  pays  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  1517  que  les  côtes  en  lurent  réellement  explorées  par  Ilernandez 
de  Cordova  et  Grijalvu,  qui  y  trouvèrent  une  nation  civilisée,  vêtue  avec  quelque 
luxe,  et  habitant  dans  des  maisons  de  pierres.  Elle  possédait  des  vases,  des  instru- 
ments et  des  ornements  en  or.  Qnelques-uns  de  ces  objets  étaient  décorés  d'une 

(t)  Le  territoire  d'Ocosingo  est  l'ancien  Tulca,  peut-être,  suivant  quelques  auteurs,  la  pa- 
trie des  ToKèques,  que  M.  Brasseur  de  Bourbe urg  a  représentés  comme  venus  du  sud  et 
non  du  nord,  ainsi  que  plusieurs  écrivains  l'ont  pensé. 

T.   »I.  ij 


tD  AMÉIUQUE. 

espèce  (le  mosaïque  en  tuniuoise  (1).  Les  téocallis  luisselaient  du  sang  de  vicl'uncs 
Luniainos.  Les  indigènes  parient  la  langue  maya.  D'après  les  traditions,  lo  [)ayî» 
était,  dans  le  principe,  habité  par  les  Quinamés,  race  de  géants,  venus,  selon  une 
légende,  de  l'îlo  Huïli,  d'où  ils  seraient  passés  dans  celle  de  Cuba. 

Le  pays,"  très-plat,  est  seulement  travei*sé  par  une  chaîne  de  collines  peu  éle- 
vées. Le  climat  est  chaud,  mais  sec  et  salubre.  Le  Yucatnn  abonde  en  miel,  en 
cire,  en  colon,  dont  on  fuit  beaucoup  de  toiles  peintes;  en  cochenille,  en  bois  de 
Campcchu,  eu  acajou.  Ces  bois  soni,  le  principal  objet  de  commerce.  Les  côtes 
donnent  bear.i.'oup  d'ambre  gris.  Les  rivages  de  la  péninsule  sont  comme  bordés 
d'un  ba)  sable  qui  s'abaisse  presque  régulièrement  d'une  brasse  par  lieue.  Les 
parli(!s  )'  inies  oiïient  partout  un  pays  plat  et  sablonneux  ;  il  n'y  a  (ju'uno  seule 
tliaînc  du  terrains  élevés,  qui  se  termine  par  un  promontoire  entre  le  cap  Catocho 
et  le  cap  Desconoscida.  Les  côtes  sont  couvertes  de  mangliers,  liés  ensemble  |)ar 
iU'f  haies  impénétrables  d'allhéas  et  de  bambous.  Le  sol  est  rempli  de  co(iiiillages 
niiirins.  Les  sécheresses,  dans  le  pays  plat,  commencent  en  lévrier,  et  bientôt  elles 
duvieuiient  tellen:  nt  générales,  qu'on  ne  trouve  plus  une  goutte  d'eau  (2);  la  seule 
ressource  est  le  pin  sauvage,  qui,  dans  son  branchage  large  et  épais,  conserve  de 
riinmidilé;  on  en  lire  l'eau  par  incision.  Sur  la  côle  septentrionale,  à  l'enibou- 
cliure  de  la  rivière  Lagailos,  à  400  moires  du  rivage,  le  navigateur  éloimé  voit  des 
sources  d'eau  douce  jaillir  du  sein  de  l'onde  salée.  On  nomme  ces  sources  Bouches 
du  Conil. 

Le  YueaUin  a  une  position  isolée  qui  lui  a  inspiré  des  projets  d'indépendance; 
il  s'est  séparé  du  Mexique  il  y  a  quelques  années,  et  ne  s'y  rattache  aujourd'hui 
que  par  des  liens  fort  afl'aiblis. 

Merk/a,  la  capitale,  est  une  ville  de  23000  âmes,  située  dans  une  aride  plaine, 
mais  iiulusiiieuse,  connnerçaute;  elle  i'abri(iue  particulièrement  des  cig  js,  du 
talia,  des  extraits  de  bois  de  teinture.  On  visite  dans  le  voisinage  de  cette  ville  des 
ruines  très-remarquables,  analogues  à  celles  de  Palenque.  Les  plus  célèbres  de  ces 
ruines  sont  celles  de  Chichen  ou  Chlchenitza  et  d' Vxmal  ou  A'Itzalanc,  les  pre- 
mières, à  l'est,  les  secondes,  au  sud  de  Merida;  elles  offrent  des  murailles  de  pa- 
lais et  de  temples,  des  pyramides,  des  colonnes  du  plus  curieux  intérêt.  Ou  dis- 
tinguo aussi  les  ruines  de  Ticiil,  de  Kabali,  de  Zayé,  etc.  (3).  —  C(t)»j,êc/iv, 


'^ 


(1  II  y  a  copondant  une  difTéreiicê  cnlre  cctlo  civilisation,  peu  avaiicéu  aprèà  tout,  du  Yu- 
catan  d'alors  et  celle  qu  aniionctiit  les  ruines  très-anciennes  qui  couvrent  le  pays,  et  «lui 
font  l'aJiniiMlion  des  voyageurs.  Le  Yucatan  paraît  seU'e  nommé  d'abord  Mapayan,  et  son 
nom  actuel  n'est  sans  doute  qu'une  corruption  de  celui-ci. 

(2)  A  cause  de  la  rareté  de  l'eau  dans  les  vastes  plaines  desËéchées  d'une  partie  de  ceUe 
péninsule,  li  iiropiiétaires  de  fermes  (liaciendas)  y  construisent  de  vastes  citernes,  qui  l'uur- 
iiissenl  .-en!  ,  pendant  plus  de  six  mois,  l'eau  nécessaire  pour  abreuver  les  hounues  et  les 
bestiaux.  Le.s  Indiens,  qui  sont  l'imprévoyance  même  et  qui  ne  pensent  jamais  au  lende- 
main, périraient  de  soif  si  le  propriétaire  de  la  hacienda  voisine  ne  consentait  à  leur  fournir 
Teau  dont  ils  ont  besoin. 

(3J  Voir,  [)uur  les  ruines  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale,  les  intéressantes  relations 
de  MM.  Steplieus,  Galindo,  Norman,  Waldcck,  de  Friedriclisthal,  Brasseur  de  Bourbourg, 
Squier.  Nous  savons  que  M.  Léon  de  Ponlelli  vient  aussi  d'examiner  les  ruines  du  Cliiapa; 
nuis  sa  relation  est  encore  mcùi'e. 
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espèce  »lc  uiosaïniio  on  limiuoisu  (1).  Les  /eocrt/Z/s  ruisselaient  du  sang  do  viclimes 
liuniainos.  Les  indigènes  parlent  la  langue  maya.  D'après  les  traditions,  le  jiays 
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SquicT.  Nous  savons  que  M.  Léon  de  Ponlelli  vient  aussi  d'examiner  les  ruines  du  Cljiapa; 
mais  sa  relation  est  encore  inédile. 


g  do  victimes 
ions,  le  jiaji» 


)  I. 


•Ilr      i, 


'•   ;   il 


■  .:.,l-.i_ 


'  i<i. - 


t:(    !M.;it;i, 


L-T 


e  UouiUomg, 
is  du  Chiapa; 


LiVRF';  riNQUn'iMi'.  - d'Oi^n.  poi.it.  du  miîxiquk  i:t  de  l'ami';».  i^.i:ntiî.  r.i 

ville  (le  lii  (100  liahitniits,  Hiir  le  Rio  Sau-Fraiicisco,  possède  un  port  jiou  [trolnml. 
Mlle  commerce  en  sel  ((ue  l'on  lire  de  «es  salines,  en  cire  du  Yncatau,  eu  Iwis  de 
leinlnrc  cl  en  toiles  de  colon.  Celle  ville  est  onlièrom(!nt  bàlie  d'uno  picrnî  cal- 
caire donl  les  couches  s'étendent  dans  tonte  la  péninsule  ;  clic  repose  sur  une  ca- 
verne inuncnse  creusée  par  les  Mayas  ;  ces  excavations  ont-elles  servi  de  doincurc 
ou  de  cimelièrc  à  ce  peuple?  —  Valladolid,  à  l'est  de  Mérida,  est  connue  par  ses 
cotonniers  d'une  cxcolleuto  espèce.  —  Tiatl  est  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
femmes  do  sang  mêlé. 

Sur  la  côte  nord-ouest  de  la  prcsffu'llo,  est  le  polit  port  do  Sisal,  (jui  exporte 
des  peaux,  du  suif,  des  viandes  séchées  et  saltics,  des  ouvrages  en  feuilles  de  pal- 
mier, etc. 

L'Ile  de  Carmen,  (jui  dépendait  de  l'I'^tat  de  Yucalan,  en  a  été  séparée  récom- 
ment pour  former  un  lerriloire  particulier.  L'air  en  est  malsain,  ni.iis  fertile  on 
bois  de  teiutiu'C.  La  ville  principale  porte  le  mc^mc  nom. 

L'ilc  de  CozM»ie/,  proprement  ^cfl2?/mc/ ou  Acuccmil,  c'est-à-diro  l'ile  des 
birondell'  s,  la  première  terre  mexicaine  où  Corlez  aborda,  en  ItilO,  étiiil  célèbre 
par  un  oracle  où  se  rendaient  en  foule  les  peuples  du  continent.  On  y  adorait, 
avant  l'arrivée  des  Kspagnols,  une  croix  lu  bois  dont  on  ignorait  l'origine  ;  elle 
é!ait  invoipiéc  pour  obtenir  de  la  pluie,  premier  besoin  de  celle  île  aride.  A  une 
vingtaine  de  lieues  de  la  côl<'  nord  du  Yucatan,  sont  les  fameux  récifs  des  Ala- 
crânes  (Scorpions),  tliéâlre,  le  12  février  1847,  du  naufrage  du  Tweed,  naufrage 
accompagné  îles  circonstances  les  plus  dramali(incs. 

Il  faut  distinguer,  stn-  la  cote  orientale  de  la  presqu'île,  la  Yucatan  anglais, 
ou  la  colonie  de  Balize,  ([u'on  ap|)elle  aussi  le  Honduras  anfjlais,  au  sud  kV\  la 
rMère  llondoci  de  la  baie  Cbelumala.  I^'étenduecst  d'environ  40  000  kilomètres 
carres.  Ce  |)ay£,  mieux  arrosé  et  plus  fertile  ijuc  le  reslc  de  la  péninsule,  est  le 
siégo  d'une  coupe  très-considérable  de  bois  do  Cainpècbe  et  d'acajoti;  les  Anglais 
y  enlroliennenl  une  force  militaire,  et  ils  y  ont  bâti  la  ville  de  Balize  ou  Uélizo, 
à  reniboucbure  de  la  rivière  du  même  nom,  sur  un  lorrain  marécageux  (pi'à 
force  de  remblais  on  a  rendu  habitable,  sous  un  climat  chaud  et  malsain,  mais 
avec  un  port  grand  et  sur.  C'est  un  marché  très-important  des  bois  d'Amérii|uc, 
ainsi  (pio  des  produits  des  labri(iues  anglaises,  qui  se  rendent  île  là  dans  le  Mexi(iuc 
et  rAuiéricjue  centrale.  Les  nmisons  de  la  ville  sont  jolies,  mais  entièrement  en 
bois.  L'eau  douce  y  est  très-rare  pendant  les  mois  de  sécheresse,  c'est-à-dire  avril, 
mai  et  juin. 

Celte  cidonie  anglaise  est  exemple  des  droits  de  douane.  Elle  est  peuplée  d'en- 
viron 10000  habitants,  la  plupart  nègres  et  employés  à  la  coupe  des  bois.  Le 
gouvernement  est  cnlrc  les  mains  d'un  surintendant  nommé  par  la  couronne  et 
assisté  d'un  cons*  il  de  7  magistrats  élus  annuellement  par  les  habitants.  Ce  gou- 
vernement est  une  dépendance  de  celui  de  la  Jamaïque. 

Les  îles  Turnef,  Ambergris,  Casina  Saint-George  ou  Cayo  Casina,  Half- 
Moon-Key  et  autres,  baignées  par  les  eaux  singulièrement  transparentes  du  golfe 
de  Honduras,  dépendent  de  la  colonie  de  Balize. 

Ici,  nous  devrions,  comme  pour  les  autres  États,  donner  quelques  indicatioiif 
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sur  lu  fnrino  du  poiivcrncnuMil  du  Mt'\ii|iu',  sur  rudmiuislralion,  olc;  mm  Ta- 
narcliic  conliiiucllo  où  se  trouve  ce  inalluMUvu\  pays  nous  riilieiit.  CoiinnuntoiTiir 
des  dt'laili^  de  (|ucli[uo  valeur  ut  du  (|ueli|ue  précisiuii  hiu-  de?  pouvoirs  publics 
en  déc(iiupi>!<ili()n,  en  dé^torganisation  |ierniaueiilu  et  iniivcrselle?  Ou  ne  pourrait 
dépeindre  (|ue  hi  pronunciamentos  presipie  t|uolidiuns,  dus  plans  du  constitu- 
tion presipie  aussi  nombreux  que  les  années ,  la  déiuoralisaliou  do  toutes  lus 
classes,  les  luttes  religieuses  incessantes,  les  plus  tristes  conllits  diploinati(|UC8; 
Riais  des  deseriplions  de  ce  genre  n'appartiennent  pas  ù  l'ordre  de  nos  travaux. 
Nous  dii'oiis  senlenient  (|ue  les  durniers  renseignements  que  nous  avons  sur  lu 
goiivcrnenicnt  du  iM(>\iquu  nous  montrent,  à  côté  du  ^trésident,  un  congrès  com- 
posé de  deuv  assemblées  :  1°  un  sénat,  dont  clia(|uo  Lltul,  ainsi  ([uu  lu  district  Fé- 
déral, élit  deux  membres;  —  2°  une  eliambre  du  députés,  choisis  poiu-  deux  ans 
par  lu  pei'ple,dau8  la  proportion  d'un  député  pour  bOUOO  babitants;  —  que,  dans 
le  séual,  il  entre,  outre  les  membres  désignés  ci-dessus,  un  nombru  de  sénateurs 
égal  à  et'Iui  de  Ions  les  litats,  en  vertu  de  réieelion  qu'en  tout  le  sénat  lui-même, 
la  eliaii.liro  des  députés  et  la  cour  suprême  de  Justice;  —  que  la  religion  uui(piu 
ddiil  le  culte  soit  permis  est  le  catliolicisme,  à  la  tète  du(|uel  se  trouvent,  au 
J\l(\i(|iie,  un  arcbevèipie  et  il  évô(pics;  —  qu'au  milieu  des  troubles  cl  des  ré- 
vohilioiis  innombrables  do  leur  pays,  les  populations  mexicaines  sont  restées  pro- 
l'ondément  calboii(|ues  ;  — que  le  clergé,  soit  par  son  caractère  sacerdotal,  soit 
par  sus  richesses,  conserve  unu  iniluence  Inuuenso,  quoique  lu  congrès  ait  lutté 
avec  énergie  et  souvent  avec  passion  conire  lui. 

Un  mot  sur  les  causes  île  l'état  malbemeux  du  Mexique  :  «  Il  y  a,  dit  M.  Hux- 
tou,  bi'UU'oup  de  causes  pliysii|ues  et  morales  (|ui  empêchent  le  Mexique  de  l'aire 
ancMii  progrès  dans  les  voies  de  la  prospérité  ut  de  la  civilisation  :  quoique  sou 
territoire  soit  \aste,  et  ([ue  ce  territoire  embrasse  toutes  les  variétés  de  climat  de 
la  /oue  torride  et  de  la  zone  tenqiérée,  avec  un  sol  riche  et  fécond,  capable  de 
donner  toutes  les  productions  natmelles  du  monde  coimu,  ces  avantages  naturels 
sont  ueulralisés  par  des  obstacles  (jui  les  rendent  à  peu  près  nids  pour  les  habl- 
lanls  actuels.  Un  coup  d'ieil  sur  la  géographie  physique  du  Mexique  montrera 
(jue  les  vastes  et  lertiles  plateaux  de  la  région  centrale  sont  isolés,  et  en  (juelque 
sorte  sépales  de  toute  communication  avec  la  côte  par  leur  position  au  sommet 
des  Cordillères,  et  par  les  insurmontables  oi)slacl"s  que  [irésentent  à  un  trafic  ai- 
sémeiil  piatiealilt'  les  escarpements  des  terrasses,  (pii  sont  comme  autant  de  gra- 
dins par  lesipiels  on  descend  des  parties  élevées  du  plateau  aux  districts  maritimes 
et  aux  régions  tropicales  de  l'intérieur.  Le  pays  est  égaîemcnt  dépourvu  du  ri- 
vières iia\igabK's,  et  n'a  que  deux  lleuves,  d'une  étendue  médiocre  (les  deux  Rio 
Grande,!. 

<(  La  eôle  orientale  est  assaillie  à  certaines  époques  de  l'année  par  de  redou- 
tables tenqiétes,  et  ne  présente  pas  un  seul  port  ni  un  seul  mouillage  (pii  puisse 
abriter  les  bàtiiiieiils.  La  région  tropicale,  sujette  aux  fatales  fièvres,  est  à  peu 
près  interdite  à  la  population  blanche,  et  conséqiiemment  sa  richesse  naturelle  est 
presque  entièrement  négligée  et  reste  sans  emploi.  Ue  plus,  quand  nous  voyons 
de  (|uels  éléments  se  compose  la  population  de  cette  vaste  contrée,  nous  nous 
cxpliiiuons  sans  peine  les  maux  (jui  y  semblent  inhérents  :  l'absence  totale  de  gou- 


LIVI 

\err 
siiiu 
'< 
gan 
bien 
lace 
inféi 
nem 
tulle 

vol  II 

grai 
senti 
(( 
in  Tel 
suit 
cntr 
es|)è 
en  a 
ce  lu 
pas  i 
lad( 
n'ui 


L 

lieu 

port 

Mex 

tua  1 

rien 

CCS?( 

pnb 

Soi 

roya 

« 

geu: 

1 

Tesi 

geui 

cettt 

'% 

com 

"f 

1 

(• 
dau) 

■f 

en  { 

corii 

J 


1 

i 


in.'iis  ra- 
ient oITrir 
»  piiLilics 
I  |)oiirruit 
conslitii- 
toiilt!»  les 
iiiili(iuc8; 
)  Iravaux. 
[)ii8  sur  lu 
i,vlis  com- 
isli'icl  Vî'.- 
•  doux  ans 
que, dans 
sénuteui's 
iii-niÔMie, 
on  nni(|iiu 
iivenl,  au 
cl  lies  rô- 
lîslécs  |)r()- 
lotal,  suit 
s  ail  iuUû 

il  M.  Hiix- 

Hc  fie  l'a  ne 
noi(]uc  son 

clinial  de 
capable  de 
33  natiuets 
V  les  hahi- 
I  montrera 
!n  (|ueliiue 
ni  suniinet 
n  Iralic  ui- 
nt  de  yra- 

inarilinies 
irvu  de  ri- 
3  denx  Rio 

de  ledou- 
(^iii  puisse 
,  est  à  peu 
al u relie  est 
DUS  voyons 
nous  nous 
aie  de  gou- 


1 


Livni:  r.iN(X'ir'ME.  —  ni-or.n.  polit,  du  MrxKjrF.  i.t  m  L'AMi-n.  ci;ntr.  m 

lernemenl,  la  démoralifalion  nniM'i»elle,  et  le  niampie  d'énergie,  morale  et  phy- 
siiiut',  (|ni  se  montre  partout, 

'<  Il  y  a,  (liez  les*  Mexic.iins,  défaut  d'jry;ani9ation  morale  aussi  Men  (|iio  d'or- 
ganisation pliy8ii|ue.  Je  no  veux  pas  direcpi'iU  inamiuenldeiinalités  corporelles, 
bien  (pie  sans  nul  dimle  ils  soient  inférieurs  en  force  pliysii|ue  à  la  plu|iart  des 
races  ;  nial^  il  y  u  en  eux  ce  défaut  d'énergie  (pii  accompagne  toujours  un  état 
inférieur  d'orgnnisation  morale  ou  intellectuelle...  La  forme  actuelle  du  goiner- 
nement,  (|ui  voudrait  être  républicaine,  n'est  nullement  adaptée  à  une  population 
telle  i\\w  celle  (pii  existe  (ui  I\Iexi(|ue  :  c'est  ce  (pie  démontrent  clairement  les  r('>- 
voliilions  sans  cesse  reiionveh'es.  Jus(prà  ce  (pi'nn  peuple  ait  pu  ap|)récier  l(.>s 
grands  principes  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  ce  sera  en  vain  ipie  vous  lui  pré- 
senterez les  avantage»  des  institutions  libres. 

«  Lu  population  n'est  diviscîe  (ju'en  deux  classes  :  la  classe  élevée  et  la  classe 
inférieure;  il  n'y  a  pas  de  rang  intermédiaire  pour  lier  les  deux  exiivmes,  d'où  il 
suit  i|iie  l'iiilervalle  (pii  les  sépare  est  profond  et  fortement  iiianpié.  Les  rapports 
entre  les  paysans  et  les  riclies  liacicndados  (grands  propri'  laircs)  constituent  nue 
espèce  de  servage  qui  ne  vaut  guère  plus  (|ue  1'»  sclavage  bii-iHéme.  De  I  .irgeiit, 
en  avance  de  gages,  est  généralement  prêté  au  pt'on  ou  laboureur,  el  la  loi  astreint 
celui-ci  à  servir  le  prêteur,  s'il  en  est  re(pns,  aussi  longteu  'S  (pie  la  lette  n'est 
pas  aciputlée...  Loi  cl  justice  existent  ù  peine  de  nom  ;  et  l'ignorant  |)aysan,  sou 
la  (loniinalion  cléricale  (|ui  le  lient  dans  un  servaf:e  à  la  fois  pliysi(pic  et  mci.il^ 
n'a  ni  l'éiu  rgie  ni  le  courage  de  se  redresser  pour  améliorer  sa  condition.  » 

;%mi':ni«i;i':  cbi«th«li<;. 

Le  nom  de  Ciuatémala,  ou,  plus  exactement,  Quaulàlemalhni,  c'est-à-dire 
lieu  plein  (l'dilircs,  a  été  appliipié  à  une  capitainerie  générale  espii;:nole,  (pii 
porta  le  titre  de  royannu;.  Lu  1821,  cette  capitainerie  géiiérale  fui  incorporée  au 
Rlexiiiue  ;  mais,  à  la  cliute  d'Iturbide,  elle  s'en  sépara,  et,  en  1824,  <.  ile  se  cniisli- 
lua  en  répiiliiii|iie  lédérative  sous  le  nom  de  lîcjmù/ica  /edcrdl  île  Cviilid-Anic- 
rica.  Depuis  1839,  l'union  fédérale  des  États  qui  composaient  cette  républiipie  a 
cessé,  et  aiijonrd'bui  l'Amérique  centrale  ou  le  (!enlre-Amérii|ue  comprend  ii  ré;- 
publi([iics  distinctes  et  non  confédérées,  qui  sont  celles  de  Gitatémala,  de  San- 
Solcador,  de  Ihiubiras,  de  NicaragmiGi  de  Costa-Itica  :  il  faut  y  joindre  le 
royaume  des  Mosquitos;  cet  ensemble  forme  une  beii  ;  ^  '  étroite  région,  avanta- 
geusement resserrée  entre  les  deux  océans,  allongci;  (lu  nord-ouest  au  sud-est 
l'espace  de  i  GOO  kilomètres,  et  n'ayant  (pic  580  kilomètres  dans  sa  [dus  grande  lar- 
geur, 130  dans  sa  plus  petite.  Nous  avons  fait  dejiHa  description  pliysi(pie  de 
cette  intéressante  contrée  :  nous  décrirons  seulement  ici  cbacun  des  Liais  qui  lu 
composent  (1). 

L'Étal  de  Guatemala,  le  plus  grand  et  le  plus  occidental,  s'étend  du  golfe  de 

(1)  Nous  avons  décrit  en  géiii'ral  les  productions  du  Moxifiue  et  de  l'Anu'riqui!  cenlrale, 
dans  notre  livre  (lualiiènie  ;  mais  nous  résumerons  ici  les  richesses  de  l'Ainériiiue  centrale 
en  particulier,  en  mettant  à  contribution  les  excellentes  notes  de  MM.  Uersanl,  ancien 
consul  de  France  au  Mexique.  —  On  pourrait  dire  que  toutes  les  productions  du  globe  croi»- 
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Iloudiiras  nu  Grand  océan,  ci  loiiclie  vers  le  nord-ouest  à  l'Etat  mexicain  de 
Cliiapa  ;  vers  le  nord,  à  celui  de  Yiicalan,  avec  Icqncl  sa  limite  n'est  pas  encore 
nettement  établie  ;  vers  le  nord-est,  à  la  colonie  anglaise  do  Balizc  ;  vers  l'est,  aux 
Ivlals  de  Ilonduias  et  de  San-Salvador.  La  grande  Cordillère  volcani(|ue  qui  sé- 
pare les  deux  versants  y  longe  de  près  la  côte  dn  Grand  océan  ;  dall^  le  nord,  coule 
i'Usumasinla,  tributaire  du  golfe  du  Mexique;  dans  l'est,  la  Molagua,  ([ui  va  se  je- 
ter dans  le  golfe  de  Honduras,  où  se  rend  aussi  la  rivière  courte,  n)ais  large  et 
imporlanie,  qu'on  nomme  Rio  Dulcc,  écoulement  du  lac  appelé  Goll'o  Dulcp. 
L'islliine  de  Cliiijnimula  est  compris  entre  cette  masse  d'eau  et  le  Grand  océai', 
et  occupe  l'est  de  l'État.  Le  lac  Peleu  se  trouve  dans  le  nord.  * 

C'est  un  des  pays  les  plus  arrosés  de  la  zone  torride;  la  surabondance  de  ses 
eaux  se  fait  sm-tout  sentir  pendant  la  saison  des  pluies,  qui  règne  depuis  le  mois 
de  juin  juscpi'à  celui  d'octobre.  L'humidité  qui  se  répand  dans  l'air  rend  alors  le 
climat  pernicieux.  Ces  efl'ets  ne  se  produisent  cependant  que  sur  les  terrains  peu 
éknosqui  s'inclinent  vers  la  mur  :  entre  les  montagnes  et  sur  les  plateaux,  on  jouit 
coiislamment  d'une  température  plus  ou  moins  douce.  Mais  le  climat  de  la  côte 
est  eu  g('nér."'l  chaud.  Les  plaines  sont  fertiles  en  fruits  d'un  excellent  goùl,  tant 
d'Auiérii[ue  que  d'Europe.  Le  maïs  y  produit  300  pouri,  ainsi  que  le  cacao. 
L'indigo  y  est  d'une  qualité  suiiérieure.  On  y  cultive  le  rocou.  La  cocbinille  y 

sent  dans  rAmdriquc  centrale.  On  y  remarque  :  le  coton,  l'indigo,  la  cochenille,  le  sucre, 
le  liz,  le  cacao,  la  vanille,  le  goudron,  le  lirai,  J.'  salsepareille,  la  pancllc,  le  baume  noir, 
le  baume  vierge,  le  baume  cativo,  le  baume  de  <:opalui,  le  balsamilo,  l'opiun),  le  caout- 
cliuue,  la  térébenlliine,  le  carlbame,  l'orge,  le  froment,  la  farine,  la  fécule  des  Incas,  celle 
dei  l'uiiipas  cl  d'auUvs;  les  mcchas  de  VapdiUo  (sortes  d'allumettes  naturelles),  le  clianvrc, 
l'iikès-liile,  la  soie  vcyi'lale  sida  silvfitre),  les  épices,  le  tabac,  le  café,  les  cèdres,  les  pins, 
le  piimcclc,  les  chênes  blanc  et  verl,  le  (juaiiiiiol,  le  qiubracho,  le  (jUUijUistc,  les  ccibas,  te 
vwdrc-cacao,  le  rouvre,  l'acajou  (il  est  si  al)ondant  qu'on  en  fait  des  navires),  le  ronron  (es- 
pèce de  bois  dur,  noir  et  rouge,  pour  ni'ubles),  le  grenadille,  l'amandier,  le  mûrii'r,  le  hi'/ow 
(bois  de  couleur  jaune  d'or  pour  meubles),  l'ébène,  le  gayae,  le  bois  de  brésil,  le  bois  de  Cam- 
pèclie  1 1  autres:  —  lee  pommes  de  cyprès,  les  roses,  le  bejuco  de  cstrdla,  l'ipécacuaulia.  la  va- 
lériane, ks  salseiian  illes,  le  gingembre,  le  millepertuis,  la  Kialaguette,  la  capillaire,  la  jdu- 
baibe,  ^a^t^agale,  les  fleurs  d'oranger  et  de  citronnier,  la  pilosselle,  le  canjura,  le  aibalonja, 
le  laïUcr  Vcgi'ujo,  le  liaviUa,  \'vpasutt\  les  camomilles,  les  pavots,  la  casse,  la  cliicuiée  sau- 
vage, la  nniseade,  le  ijuaco  ou  huaco,  qui  doit  tenir  un  rang  distingué  parmi  les  piaules  médi- 
cales, puisquu  c'est  un  antidote  contre  la  morsure  des  serpents  les  plus  venimeux  :  —  tons 
les  arbres  à  liuilsdc  l'Eiu'ope,  et  anjourd'liui  la"ignc  elle-môme,  dont  le  gouvernement  es- 
pagnol avait  prohibé  la  culture  j  —  l'alun,  l'ambre,  l'antimoine,  l'ardoise,  l'argile,  l'argent, 
l'arsenic,  le  caillou  (guijarrjs),  la  chaux,  la  couperose,  la  craie,  le  cristal  de  roche,  le  cuivre, 
le  fer,  le  grenat,  le  kaolin,  la  magnésie,  le  nuncnre,  l'ocre,  l'opale,  l'or,  le  pétrole,  \:\  pierre 
ponce,  le  plâtre,  le  plomb,  le  porphyre,  le  quartz,  le  soufre,  le  spath,  létale,  le\ilri()l,  des 
pierres  de  beaucoup  d'espèces,  des  terres  de  tous  genres,  des  sels;  —  les  chevaux,  mules, 
àncs,  bœufs,  moutons,  chèvres,  cochons,  en  lui  mot  des  bestiaux  de  toute  espèce  en  grand 
nombre  dans  l'état  sauvage  tt  dans  l'étal  domestique;  —  beaucoup  d'oiseaux  d'une  grande 
variété  de  plumage  et  do  chant,  entre  antres  le  quelsal,  qui  appartient  au  pays  et  qui  est 
fort  rare  dans  les  antres  contrées  de  l'Aniériiiue;  les  poissons  de  mer  ei  d'eau  douce,  ainsi 
i|ue  les  coquillages,  qui  sou!  d'un  goût  ex(|uis;  —  une  très-grande  abondance  de  tortues,  de 
murex  et  de  perles,  dont  on  pourrait,  si  la  poche  était  une  fois  organisce,  faire  un  commerce 
considérable  et  très-lucratif.  Lis  abeilles  pourraient,  si  l'on  en  soignait  les  essaims,  devenir 
extrêmement  productives  et  fournir  au  commerce  beaucoup  de  miel  et  de  cire. 
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réussit.  Les  forcis  qui  couvrent  les  montagnes  nourrissent  des  animaux  encore 
mal  conrms;  on  y  distingue  aussi  plusieurs  arbres  et  arbustes  d'où  il  découle  des 
baumes  exiiuis.  La  vigne  même  donne  un  bon  vin.  Les  côtes  abondent  en  pois- 
sons, mais  la  pèche  est  suivie  avec  peu  d'ardeur.  11  y  a  des  mines  d'argent,  (lucl- 
qucs  mines  d'or,  beaucoup  de  soufre.  On  exporte  principalement  de  la  cochenille, 
de  l'indigo,  des  cuirs,  des  cornes. 

L'État  de  Guatemala  est  divisé  on  17  départements,  et  renferme  900000 
âmes(l). 

La  capitale  est  Guatemala,  surnommée  la  Nucva  (la  Nouvelle),  située  dans  une 
vallée  belle  et  fertile,  à  ICO  kilomètres  du  Grand  océan.  Placée  sur  une  hauteur 
de  1  000  mètres  d'altitude,  elle  jouit  d'un  climat  délicieux!  Les  environs  sont 
exlrêmomont  fertiles  et  variés  dans  leurs  produits  :  aussi  les  marchés  de  la  ville 
sont-ils  abondamment  fournis  de  toutes  les  plantes  potagères  et  des  fruits  les  plus 
déiiticux.  La  population  deGuatémabi  est  d'environ  00  000  âmes.  Ses  rues,  bien 
pavées  et  régulières,  sont  toutes  arrosées  jiar  un  ruisseau  d'eau  vive.  La  fré(iuenoe 
des  Ireinblenunls  de  terre  a  fait  adopter  l'usage  de  ne  donner  qu'un  étage  aux 
maisons.  Celles-ci  sont  presque  toutes  ornées  de  fontaines  d'une  eau  fraîche  et 
limiiide,  de  cours  ombragées  et  de  jardins.  La  place  principale  est  colle  du  Mar- 
ché, raiVaîcliie  par  un  beau  jet  d'eau  et  enliiuiée  de  porli(pies;  on  y  remanpie  la 
calliédralo,  édilice  majestueux,  le  palais  du  gouvernement,  le  palais  de  justice, 
riiôfel  (le  la  monnaie.  La  plupiut  des  églises  ont  une  noble  architecture.  Enfin  on 
distiiigui.'  un  bel  anqdrUhéàlre  destiné  aux  combats  de  taureaux.  Guatemala  pos- 
sède une  université  importante. 

Vancieimc  Guatemala,  Guatemala  la  Vicja ,  Antii/ua  Guatemala  ou 
Santiaijo  de  los  Caballeros  de  Guatemala  olfre,  à  35  kilomètres  sud-ouest  de  la 
cajiitalo,  un  exemple  des  cataslroplies  terribles  anxfiuelles  est  (exposé  le  sol  de  l'A- 
méri(|n('  centrale.  Siiuée  au  pied  des  volcans  d'il^îw  et  de  Fuego,  elle  renqilaça, 
en  lu2i,  la  ville  antiipic  qui  avait  servi  de  résidence  aux  rois  cakebiquèles,  et 
que  les  feux  souterrains  avaient  renversée.  La  nouvelle  ville,  fondée  par  Alva- 
rado,  reçut  le  surnom  de  Santiago;  mais,  placée  entre  deux  volcans,  elle  fut 
déiriiile  eu  lîjil  par  les  torrents  de  lave  de  l'un  et  les  torrents  d'eau  bouillante 
de  Taulre.  Ueaucoup  de  ses  habitants  furent  ensevelis  sous  ses  ruines;  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  désastre  la  rebâtirent  un  peu  [jIus  loin.  11&  se  croyaient  à  l'abri 
des  ia\ages  des  deux  volcans,  lors(pi'en  1775  un  tremblement  de  terre  renversa 
la  nouvelle  ville.  Avant  cet  événement,  Santiago  de  Guatemala  était  une  des  plus 
belles  cités  du  iNouveau-Monde.  Elle  avait  35  UOO  âmes.  Mais  ses  malheurs  ne 
l'ont  |ias  fait  iibandonner  tout  à  fait  :  bravant  une  dangereuse  position,  ISOOO 
habit;uils  la  |ieuplent  encore  aujourd'hui.  Sa  belle  cathédrale  était  restée  debout 
à  côté  des  ruines  des  nombreuses  églises  (prelle  i-enfermait.  Le  volcan  de  Fuego 
a  l'ait  une  grande  éruption  en  1857. 

Dans  le  département  de  Quczaltenango,  on  trouve  de  l'alun  et  du  soufre  très- 
fins.  Celui  de  Solola  produit  les  meilleures  figues  de  toute  la  république;  il 

(1)  Voir,  pour  le  gouvernement  et  la  statistique  de  cet  État  et  des  autres  républiques  de 
l'Amérique  centrale,  un  tableau  à  la  (lu  du  livre  cinquième. 
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y  a  beaucoup  de  filatures  de  coton.  On  y  remarque  le  volcan  et  le  lac  d'Alillan. 

Le  territoire  àaSuchilti'pèque,  fertile  en  locou,  éprouve  des  pluies  excessives. 
Celui  d'Esctiintla  est  riche  en  cale. 

Le  déparfcinent  de  Vera-Paz,  dans  le  nord  de  l'Etat,  a  des  pluies  9  mois  de 
l'année.  Le  pays  abonde  en  fruits  et  en  troupeaux.  Dans  les  forêts  on  rencontre 
des  arbres  très-gros,  qui  jellent  une  odeur  agréable,  et  d'où  il  coule  une  résine 
odoriférante  qui  ressemble  à  l'ambre.  On  y  recueille  encore  diflércntes  'jspècesdo 
baume,  de  gomme,  d'encens  et  du  sang  de  dragon.  11  y  a  des  canne,  ^e  100  pieds 
de  long,  et  si  grosses  (|ue,  d  u.i  nœud  à  l'autre,  on  y  trouve  2b  livres  d'eau.  Le 
café  y  réussit,  les  ^ibeilles  y  font  un  miel  très-liquide,  etcpii,  aigri,  sert,  dit-on, 
au  lieu  de  jus  d'orange.  Les  forêts  sont  peuplées  d'animaux  sauvages,  parmi 
lesquels  on  dislingue  le  tapir  ou  danta.  11  s'y  trouve  aussi  des  ours  très-gros. 
Coban  ou  Vera-Paz,  chef-lieu  de  ce  département,  est  une  ville  de  10000  habi- 
tants, la  plupart  Indiens. 

Au  sud  de  Guatemala,  e&i  Amatitlan  (ou  la  ville  des  lettres),  ainsi  nommée 
à  cause  de  l'habileté  que  les  Indiens,  ses  habitants,  montraient  à  graver  dos  hié- 
roglyphes sur  l'écorce  des  arbres.  Elle  a  12  000  habitants.  Les  environs  fournis- 
sent beaucoup  de  cochenille.  Un  lac  du  même  nom,  placé  au  sud-est,  abonde 
en  pierre  ponce.  —  C/nqiùmula,  au  milieu  de  riches  cultures  de  maïs,  a 
6  000  âmes.  —  Quczaltenaiigo  ou  Quetzaltenango,  qui  portait,  avant  la  con- 
quête, le  nom  de  Xe/a/?<//,  et  qui  était  une  des  principalesvillesde  l'empire  de  Qui- 
che, est  encore  importante;  elle  compte  20000  habitants,  et  renferme  de  belles 
églises.  —  Esquijndas  n'est  qu'un  amas  de  cabanes  habitées  par  environ  1  bOO  In- 
diens, mais  elle  est  renommée  par  sa  belle  cathédrale,  qui  possède  un  sanctuaire 
de  Notre-Seigneur,  but  d'un  pèlerinage  célèbre  :  la  fête  solennelle  du  lo  janvier 
y  attire  un  concours  prodigieux  de  monde.  —  Totonicapan,  peu|ilée  de  12  000 
âmes,  est  connue  par  son  ébénistcric  et  ses  soiu'ces  thermales.  -^  A  titUm  est  près 
de  la  rive  méridionale  du  joli  lac  du  même  nom.  —  Mixco,  Quiche,  Quirifjua, 
Tecpan-Ouatemala,  Cinuca-Mecal/o,  Peten,  Rabinul,  Copan,  sont  intéres- 
santes par  les  ruines  qu'on  y  trouve.  Quiche  offre  surtout  les  resics  Irès-remar- 
quables  de  la  célèbre  Ulatlan,  qui  fut  la  capitale  du  puissant  royaume  de  "Quiche, 
florissant  avant  la  conquête  espagnole.  Les  ruines  qu'on  voit  près  de  Rabinal  sont 
celles  de  Nimpokom,  qui  fut  la  capitale  de  la  piiissante  nation  des  Pokomumcs; 
et  celles  de  Cakyug,  de  Xéocok,  de  Cubul,  de  Zatnaneb,  de  Cavinai. 

Santo-Tomas  C Idcliicastenanyo  ou  C/iuila  est  une  bourgade  considérable, 
où  habitent  les  descendants  d'une  grande  partie  de  l'ancienne  noblesse  du  Quiclié. 
—  Solola,  sur  une  montagne,  est  entourée  d'un  pays  ferlifl'.  —  Saint-Thomas 
[Santo-Tonias),  bon  port  sur  le  golfe  de  Honduras,  a  reçu  une  colonie  belge, 
qui  a  peu  icussi.  —  Yzabal  om  Yzavat,  avec  un  port,  sur  le  lac  du  même  nom, 
qui  communique,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  le  golfe  de  Honduras,  exporte 
beaucoup  de  cochenille  et  d'indigo,  et  a  des  relations  particulièrement  très-suivies 
avec  Balize.  —  Livitujston  ou  Caribal,  fondée  par  des  Anglais,  à  l'embouchure 
du  Rio  Dulce,  qui  sert  d'écoulement  au  lac  d'\zahal,  commerce  en  acajou,  bois 
de  teinture  et  salsepareille.  —  Iztapa  ou  Independencia  est  un  port  du  Grand 
océan,  à  l'embouchure  de  la  Michatoya;  longtemps  très  fréquenté,  il  est  célèbre 
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pour  avoir  été  le  point  où  Alvarado  le  conquérant  construisit  des  bâtiments  de 
guerre.  Sur  le  même  océan,  esl  S  an- José,  rade  ouverte  plutôt  que  port;  néan- 
moins cette  place  paraît  avoir  beaucoup  d'avenir,  comme  le  point  par  le(p]el  s'im- 
portent tous  les  articles  encombrants  d'Europe  et  s'exportent  tous  les  produits  de 
la  côte  sud  du  Guatemala  (1). 

Copan,  sur  la  rivière  du  même  nom,  dans  le  sud-est  de  la  république,  offre, 
parmi  ses  anti(juilés,  un  grand  cirque  entouré  de  pyramides,  de  nombreux  gra- 
dins construits  en  pierres  parfaitement  travaillées,  un  portique  soutenu  par  des 
colonnes,  et  une  caverne  qui  paraît  avoir  été  un  temple  ;  on  remarque  un  énorme 
aigle  en  pierre  sur  la  poitrine  duquel  sont  gravés  des  caractères  inconnus;  une 
croix  aussi  en  pierre;  des  personnages  sculptés  et  dos  statues  portant  des  cos- 
tumes qui  ont  quelque  rapport  avec  celui  des  anciens  Castillans  (2).  Des  Euro- 
péens auraient-ils  babité  ces  contrées  avant  la  découverte  de  Colomb? 

L'Élat  de  Honduras,  entre  l'Etat  de  Guatemala,  à  l'ouest,  celui  do  San-SaU 
vador,  an  sud,  le  Nicaragua  et  les  Mosquitos,  au  sud-est,  s'étend  princi[)alement 
sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Honduras  et  sur  la  mer  des  Antilles,  depuis 
le  Rio  Tinlo,  à  l'ouest,  juscpi'au  cap  Gracias  â  Dios,  à  l'est,  à  l'emboucliiu-e 
de  la  Segovia  ou  W'auks.  Il  s'avance  au  sud  par  un  es[)uce  étroit  jusqu'au  Grand 
océan,  qui  y  forme  le  beau  golfe  de  Fonseca,  rempli  d'iles  bien  boisées,  et  il  pos- 
sède sur  ce  golfe  la  cote  qui  se  trouve  entre  le  Rio  Goascoran  et  le  Uio  Negro.  Ce 
pays  est  couvert,  dans  l'intérieur,  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  parmi  les- 
quelles ou  remarque  les  monts  de  Sulaco,  fameux  par  leurs  beaux  troiqteaux.  Le 
cours  d'iau  principal  est  l'IJlua,  qui  va  au  nord  se  jeter  dans  le  golfe  de  Hondu- 
ras et  qui  se  forme  par  la  jonction  de  l'IIumuya  et  du  Rio  Santiago  ou  Venta;  ou 
voit  dans  la  même  direction  le  Chamiiicon,  le  Roman,  la  Patuca  ;  la  Clioluleca 
coule  au  sud,  vers  le  golfe  <]e  Fonseca.  L'Etat  est  fertile  en  maïs,  raisin,  cacao, 

(1)  Il  y  est  oiitiL',  en  18u7,  ii  ïiavirus  guatémalioii.'^  ol  27  navires  éUangers,  indépendamment 
du  vapeur  Culumbus,  qui  y  toiîclic  une  fois  par  muis,  venant  de  Panama. 

Lesimpoitiiiioiis  du  Guatemala  se  ioiit  élevées,  en  1837,  à  1 130  317  pia?ti'os(6137  000  IV.), 
dont  81-2  01  i  par  Yzabai  et  Santo-Tomas,  et  32ii73  par  San-José;  —  les  exportations,  à 
1613  38  i  (S  723  000  IV.). 

L'Angleterre  est  le  jiays  qui  entretient  avec  l'Élat  de  Guatemala  le  commerce  le  plus  con- 
sidérable. Sa  part  dans  les  importaiiopsa  été,  en  1837,  de  373 'JOO  piastres  en  marcliandisey 
fournies  par  la  Grande  Bretagne  directement,  et  de  '240633  provenant  de  Balize.  La  France 
n'y  ligure  i(ue  pour  121  j82  piastres  par  Yzabai  et  19  417  par  San-José.  La  Havane,  l'Es- 
pagne, les  litals-Unis,  l'.Mlemagne  et  la  Belgique  viennent  ensuite. 

Les  principales  exportations  de  l'tlat  de  Gnalémala  en  1837  ont  été  : 

liiilih'o 3o0  530  livres  *       306  183  piastres. 

(^'"•litiniUe ,   .   .     U70  210    —  1017-270      — 

Cuirs  de  bœiil' 31  340    —  70  515      — 

On  peut  cilec,  en  outre,  le  sucre,  la  cassonade,  la  sa^epareille,  quelques  réexportation» 
d'articles  maïuifacturés.  {Aimalcs  du  commerce  extérieur.) 

(2)  11  y  a  particulièrement  une  statue  qui  ressemble  à  un  évèque  dans  ses  oinements  pon- 
tificaux, avec  une  mitre  très-bien  travaillée  et  une  bague  au  doigt;  des  lionunes  avec  des 
armures  en  inosa'i(iue  et  des  rubans  autour  des  jambes,  des  fenmies  avec  dus  robes  longues 
et  des  coillures  à  la  romaine. 

*  <  livre  espagnole  éj-'alc  315  gramme». 

T.  VI.  a 
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coion,  café,  pâturages,  acajou,  bois  de  teinture,  salsenareille,  \anillc.  Il  y  a  des 
mines  d'or  et  d'argent.  —  Comayat/ua,  autrefois  Valladolld  la  Aiieva,  capitale 
du  Honduras,  ville  épiscopale,  avec  une  population  de  8  000  âmes,  en  renfermait 
18000  avant  les  |:ueiies  de  la  révolution,  qui  l'ont  particulièrement  frappée 
criielleti/ent  en  1827;  elle  est  dans  une  plaine  fertile,  sur  l'Ulua.  On  y  remarque 
la  ralliédrale  et  l'uni tcrsité.  Llle  fut  Ibndée  en  1540  par  Alonzo  Cijceres.  — 
Truxillo,  qui  est  forliliée,  a  été  bâtie  près  d'un  lac  où  des  îles  flotUuites,  couvertes 
de  ^ros  arbies,  cliangent  do  place  au  yré  des  yents  qui  les  entraînent,  lille  a  été 
importiuite,  mais  est  b'en  déchue.  —  Tcguciçjalpa,  sur  la  Choluleca,  est  la  plus 
jolie  ville  de  l'État  et  a  une  des  plus  commerçantes.  — Amalapa,  port  franc,  sur 
l'ile  du  Tigre,  est  la  r.iiDcipale  place  maritime  de  1  Etal.  —  Omoa,  sur  la  cote  mé- 
ridioniilv  du  golfe  de  î  lor  .lu'iis,  est  un  lieu  fortifié  et  possède  le  principal  [tort  sep- 
lenlrional  de  la  répiibli(pie.  Près  île  là,  csi  Puerto-Cabalios,  bon  port,  oùCorlez 
fonda  la  ville  de  ïa  Natividad,  et  où  commence  le  cliemin  de  fer  interocéanique. 
—  Soiitiogo,  sur  TUIna,  est  le  centre  d'un  assez  bon  commerce.  —  Jitticalpa, 
sur  un  afllucnt  de  la  Patuca,  est  encore  une  des  principales  villes  de  l'Ktal. 

Un  des  districts  les  plus  cliarinants  du  Honduras,  c'est  celui  de  Taulcbe,  où  le 
lac  r«yoa  étale  sa  nappe  d'eau  limpide,  de  40  kilomètres  de  longueur  et  do  8  à 
12  kiiouièlres  de  largeur,  avec  une  profondeur  d'environ  4  brasses;  il  a  3  issues  : 
deux  au  sud,  les  rivières  Juclique  et  Sarapa,  et  une  au  nord,  le  Rio  Blanco.  Aux 
environs,  le  sol  est  riche  et  couvert  d'une  luxuriante  végétation. 

Nous  avons  nommé,  dans  le  golfe  de  Fonseca,  l'inqtoitanlc  île  du  Ttyre,  quia 
été  Icngtenqis  disiiulée  entre  les  Anglais  et  les  Américains;  à  cùlé  et  au  i;ord,  est 
Tiit,  plus  eousidéruble  eucoïc,  de  Sacatc  Grande;  on  y  renianpie  aussi  celle  de 
Gi(c</iiC>iis.  Cliolutcca,  près  et  à  l'cî^t  de  ce  gulfe,  est  la  Aille  la  plus  méridionale 
de  lÉlat  de  Honduras.  IVous  avons  dit  cpj'un  a  projeté  un  chemin  de  fer  interocéa- 
ni(iue  entre  le  golfe  de  llouduias  et  le  gollé  de  Fonseca  :  c'est  cet  Étal  (pTil  doit 
couper  et  siiigidièreuient  favoriser.  M.  S(iuier  a  signalé  dans  la  Cordillère  volca- 
ni(iue  eeuliale  ou  Sierra  Madré,  au  cœur  de  ce  pays,  une  coupiu'e  tiès-remar- 
quable  i\\\\  semble  disposée  à  souhait  pour  rétablissement  du  raiUvay,  le(|uel  com- 
mencera au  nord,  à  Puerto-Caballos,  et  suivra  en  grande  partie  le  cours  de  TLlua, 
de  l'Iluniuya  et  celui  du  Goascoran  (Ij. 

Plusieurs  îles  du  golfe  ou  de  la  baie  de  Honduras,  lîouta/i  ou  lUiHaii,  lionaca 
[Guutiaja),  liarbaretta,  Ltila,  tlclena,  Moratte,  après  avoir  été  réclamées  par 

(1)  Lo  iiiilway,  (miiaut  de  Pucrto-Caballos,  Iraversura  une  savane  unie,  presque  en  ligne 
dn)ili',  l'u  Icmyiaul  llhui  jiii^ciu'à  l'Huniuya;  [las^unt  cette  diTiiière  sur  un  pont  do  tOO  mè- 
'.ii's,  it,  fuixaiit  le  buid  delà  rivière  du  coté  des  niùuta^iies,  il  s'élèvera  jusqu'aux  plaines  de 
Cuniajagua  par  une  niuiilée  de  40  pieds  au  plus  par  initie  anglais.  La  plaine  de  Couiayagua 
^.^t  nue  prairir  mile  de  50  milles  tle  lungiu-ursiir  30  de  largeur,  dans  lacjuelle  toulenl  la  ri- 
vière lluniiiya,  qui  se  jelte  dans  lo  golfe  de  Honduras,  près  d'Omoa,  et  le  (joateoian,  i]ui  se  jelle 
dans  le  gollè  de  Fonseca,  sur  l'océan  Patilique.  Dans  un  endroit,  ces  deux  rivières  coulent  k 
moins  de  tOO  mètres  l'une  de  l'aulie.  La  roiile  traversera  cette  plaine  et  suivia  le  burd  cA  du 
Goacoran  par  une  descente  graduée  qui,  en  aucun  endroit,  n'excède  00  pieds  par  uiille,  et 
se  ttrniinera  au  golfe  de  Fonseca,  près  de  l'ile  du  Tigre.  La  vallée  du  Goaseorau  a  de  3  à 
6  milles  de  large  ur,  avec  des  montagnes  de  3  à  îi  000  pieds  de  hauteur  de  chaque  côté.  Le  che- 
min aura  une  étendue  de  2i>7  kilomètres. 
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l'Angleterre,  contre  les  prétentions  de  laquelle  se  sont  élevés  les  Anglo-Américains, 
ont  été  définitivement  déclarées  neutres  et  forment  un  territoire  libre  sous  la  sou- 
Tcraincté  de  l'I'^titt  de  Honduras  :  on  les  connaît  sous  le  nom  général  àHlcs  de  la 
Hoir.  Plusieurs  nations  Indiennes  insoumises  habitent  dans  la  partie  orientale  el 
eucoie  Ibrt  peu  connue  du  Honduras  :  on  cite  particulièrement  les  Poyas,  les 
T/iuncos  ou  Juacos  les  Toacas, 

L'État  de  San-S  'vador,  ou  simplement  de  Salvador,  le  plus  petit  dos  cinq 
Klats,  mais  celui  qui  a  relativement  le  plus  de  population,  le  plus  grand  com- 
merce, tiio  son  nom  de  sa  capitale.  Il  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  sur  le  Grand 
océan,  depuis  le  golfe  de  Fonseca  ou  de  Conchagua  jus(iu'à  la  rivière  Paxa.  Il  est 
borné  à  l'ouest  par  l'Etat  de  Guatemala,  au  nord  et  au  nord-est  par  celui  de 
Honduras.  Les  naturels  ncmmèrcnt  cette  région  Cuscatlan,  c'est-à-dire  y)«ys  de 
richesses;  en  effet,  elle  est  riche  m  toutes  sortes  de  productions  :  en  mines  d'ar- 
gent, de  plomb,  do  fer;  en  café,  en  indigo,  etc.  :  c'est  l'une  des  plus  belles  contrées 
inleriropieales.  Dos  montagnes  volcanifjues  y  forment  une  chaîne  côtière  très-ma- 
jestueuse et  très-pittoresque.  La  Lempa  est  la  rivière  principale. 

San-Salvador,  la  capitale  nominale,  est  dans  une  jolie  vallée,  au  milieu  de 
belles  plantations  de  tabac  et  d'indigo,  sur  le  bord  du  Uermenillo,  et  an  pied  d'un 
volcan  auquel  elle  donne  son  nom.  Ses  beaux  édifices,  ses  manufactures,  un  com- 
merce actif  cl  une  population  de  30000  âmes  la  plaçainnt  au  rang  des  principales 
cités  de  l'Amérique  centrale;  mais  un  tremblement  de  terre  l'a  détruite  en  1854, 
et  l'on  a  transféré  le  siège  du  gouvernement  à  Cojiitcpèquc,  petite  ville  bâtie  dans 
la  plus  délicieuse  position,  sur  le  lac  (^Elopango,  qui  serpente  dans  une  sorte 
d'entonnoir  de  rochers,  et  qui,  dédié  JKlis  à  la  déesse  Xocliiquetza  (la  déesse  des 
eaux],  vit  jeter  dans  son  sein  «le  nombre  ises  victimes  humaines.  —  Sonsonale  ou 
Zonzoniitc,  appelée  aussi  Trinidad,  a  nue  position  avantageuse  près  de  la  baie 
A' Acajiilia,  baie  sûre,  qui  sert  do  port  à  Zonzonate,  à  l'cinbouchure  de  la  rivière 
de  Zonzonale  ou  plutôt  Zezoullall  (c'est-à-dire  les  (luatre  cents  sourcosj.  Elle  com- 
merce en  indigo,  en  cochenille,  en  sucre,  et  fabritpio  de  jolies  mosaïques  en  co- 
quille, des  vi'ioiirs  et  de  la  soie  représentant  des  oiseaux  et  d'autres  animaux. 
Ysolci)  est  une  ville  de  8000  âmes,  à  côté  du  volcan  actif  du  môme  nom;  — 
La  Libcrtad,  sihiple  iiiouillage  ouvert  ci:  pleine  côte,  a  l'avantage  d'èliO  le  port 
le  plus  voijin  de  S;ui-Salvador;  —  La  Union,  sur  le  golfe  de  l'onseca,  est  le 
port  le  plus  commerçant  de  l'Etat.  —  On  doit  encore  citer,  un  peu  à  l'ouest  du 
golfe  de  Fonseca,  le  Puerto  del  Triunfu  de  los  Libres. 

11  faut  distinguer,  dans  l'État  de  San-Salvador,  l'intéressant  canton  qu'on 
nomme  Costa  del  Jial$ttmo[Cûte  du  Baume);  cette  côte,  comprise  entre  La  Li- 
bcrtad et  Aciijutla,  est  exclusivement  habitée  par  des  Indiens  qui  ont  conservé  la 
plupart  des  usages  antérieurs  à  la  conciuète  du  Mexique  par  les  Européens,  et  dont 
tout  le  commerce  consiste  en  baume.  C'est  un  reste  de  la  nation  nahuatloxx  mexi- 
caine proprement  dite.  —  San-Mignel,  an  pied  d'un  volcan  actif  du  même  nom, 
est  trop  fameuse  par  l'air  malsain  qui  y  règne.  Il  s'y  lient  annuellement  deux 
foires  célèbres  (1).  —  Ahuachapan  est  connue  par  des  puits  volcaniques,  qui,  dit 


(Ij  Cest  par  les  foires  que  se  fait  le  principal  commeree  de  l'État  do  San-Salvador.  «  Il  sV 
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M.  i"abbtj  Brasseur,  lournissent  au  loi»  à  la  contrée  dos  couleurs  minérales  loulos 
préparées.  —  Matapos  est  entourée  de  mines  de  fer  et  d'usines,  —  San-  Vicentc, 
à  l'est,  est  une  ville  de  12  000  habitants,  qui  s'est  relevée  de  lu  destruction  à  la- 
quelle elle  fut  réduite  p:.r  une  éruption  volcanique  do  1835. 

L'Étiit  de  Nicaragua  s'élend  d'un  océan  à  l'autre,  et  renferme  le  lac  du  iiième 
nom  et  le  lac  de  Léon  ou  ;io  Managua,  unis  entre  eux  par  le  nnal  naturel  de 
Tipitapa  ou  Panaloya.  La  rivière  San-Juan  l'arrose  à  l'es!,  S(  s  limi(c^^  du  cô(<-  du 
royaume  des  Mosquitos  et  vers  l'Klat  de  Cosla-Rica  S'ait  resUvs  longlempf  lans 
un  état  d'indécision,  ei,  ont  donné  lieu  pendant  plusieurs  autiée.?  à  do  triste?  «Ici- 
cussions,  (|ui,  .iccompannées  de  dissensions  ii\t^slines,  tint  pcrini-:  à  nro  p(.igi  ly 
de  llibustiers  anglo-américains,  ayant  pour  chet'  Walkor,  de  ■JominLr  «m  (Dflnr.î 
le  pays. 

Le  sol  est  très-fertile  en  [iroductions  végétales  diverses,  et  le  climat  est  fi-'S- 
chaud,  généralement  humiilo,  fiévroux  surtout  en  septembre  et  en  novembre  et 
exposé  aux  orages;  les  tremblements  de  terre  .sont  communs. 

Le  grand  lac  do,  Nicaragua,  qui  occupe  une  paiiic  cuiisidérable  de  I  (".iat,  est 
une  m,K;nifiqiio  nappe  d'eau,  située  sur  un  plaloau,  et  longue  du  '■•'()  kïUwrÀAix^ , 
sur  70  kilomètres  de  largeur.  Il  est  rempli  d'îles  riantes  et  poupletrf,  parini  b.'s- 
qutli-rj  s'oiTre  celle  iïOmét'jié  ou  Ométépec,  ia  plus  grande,  avec  deux  l)Lllt.'s 
monlagiies  vu!t.anii[ue-,  leux  villages,  des  monuments  indiens  antiques,  de  vaetcs 
nécropo'i  ?  •  tlle  csl  unie,  par  une  langue  de  terre,  à  ce  qu'on  appelle  l'Ile  de 
Madern,  U  l'aitl  encore  remanpier  l'île  de  Pcnsacota  et  l'île  de  Zapatoo,  où 
M.  Stjuitr  a  découvert  des  statues,  d'anciens  tenip!<'s,  etc.  (1).  Le  lac  de  Nic;i!;i- 
gua  s'écoule  par  la  rivière  San-Juan  vers  la  mer  <io&  Antilles.  Celte  rivière,  (jui 


!. 


tient  aniuiellemeiit  jusqu'à  19  foires,  (jui  ont  l'avantagn  d'oftrir  aux  maicliaiuls  comme  ai!x 
fonsommalcurs  tous  les  articles  dont  ils  ont  Ijesoiii,  réunis,  à  un  jour  donné,  sur  un  seul  tt 
même  point.  Les  i  principales  sont  celles  de  Clialatenango,  de  San-Vicentc,  de  Sin-Migii  1 
Et  deSensunlépèiine.  Dans  chacune  de  ces  foires,  il  se  vend  souvent  pour  plus  de  500000  pi.!- 
tres  (2  500  000  fr.)  d'articles  étrangers.  Il  faut  mentionner  en  outre  celles  de  CojutépoiiKe 
pour  les  marchandises  anglaise?,  de  San-Salvador  pour  les  articles  de  luxe,  d'Apastéiièiiue 
et  de  Llobasco  pour  les  indigos,  de.  Chacune  de  ces  foires  dure  de  3  à  8  jours.  Les  indigos 
forment  un  article  capital  dans  la  plupart  d'entre  elles.  On  vient  à  ces  foires,  non-seulement 
de  toute  l'Amérique  centrale,  mais  encore  du  Mexique,  de  presque  toute  rAinéri(|ue  du  siul 
et  même  de  Cuba.  Des  navires  chargés  de  marchandises  destinées  à  y  être  vendues  mouil- 
lent aux  ports  d'Acajutla  et  de  La  Union.  C'est  le  moment  où  les  douanes  rapportent  le  \'\u> 
au  gouvernement.  Ces  foires  réunissent  souvent  jusqu'à  60  000  personnes  et  plus,  même  dan^ 
des  localités  dont  la  population,  en  temps  ordinaire,  ne  dépasse  peut-être  pas  2  000  habitants. 
Les  Indiens  y  dominent;  ils  apportent  des  tissus  de  laine  et  de  coton  très-grossiers  de  leur 
fabrication,  et  achètent  en  retour  les  ai  ticles  étrangers  dont  ils  ont  besoin.  »  {Ann.  du  C,  exi  ) 

(1)  Voici  la  description  pittoresque  que  M.  Squicr  fait  de  cc=  îles  {Bulletin  de  la  Socicli;  de 
géoijr.,  juin  1850). 

«  Peut-être  serait-il  impossible  de  trouver  dans  le  monde  entier  un  groupe  d'îles  p!us 
étranges.  Elles  sont  toutes  d'origine  volcanique,  et  s'élèvent  généralement  en  forme  de  pain 
de  sucre.  Toutes  sont  couvertes  d'un  manteau  de  verdure  ;  mais  la  nature  ne  réussit  pas 
toujours  à  cacher  les  noirs  rochers  qui,  buigissant  par  endroits  comme  s'ils  dédaignaient 
tout  déguisement,  mirent  leurs  crêtes  menaçantes  dans  l'eau  limpide,  et  donnent  quelque 
chose  de  sauvage  à  l'as-pcct  autrement  doux  et  calme  du  paysage  de  ces  îles.  D'innombrables 
lianes  traînent  le  long  des  rochers,  se  suspendent  en  festons  aux  branches  des  arbres,  ou 
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\it  les  premiers  exploits  de  Nelson,  forme  nnc  trentaine  de  chiites  peu  considii- 
rables,  quine  l'cmpi-chent  pas  d'être  navigable  pour  des  bâtiments  d'un  faible 
tonnage.  Le  lac  de  Managua,  an  nord-ouest  de  celui  du  Nicaragua,  a  une  lon- 
gueur de  80  kilomètres,  et  une  largeur  de  50. 

La  communication' inleroccani(iue  par  le  Nicaragua  est  une  de  celles  qui  ont 
le  plus  occupé  les  esprits  désireux  de  voir  les  deux  océans  réunis  par  un  canal,  et 
parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  l'empereur  actuel  des  Français  lui-même,  qui 
publia  à  Londres  sur  ce  sujet,  en  184G,  une  brochure  sous  les  initiales  L.-N.  B. 
{Louis-Napoléon  Uonaparte).  Il  est  certain  qu'on  peut  améliorer  la  navigation  du 
San-Jiian,  qu'on  peut  naviguer  sur  le  lac  de  Nicaragua,  malgré  les  coups  de  vent 
auxquels  on  y  est  exposé;  mais,  à  partir  de  ce  lac,  on  est  incertain  de  la  ligne  iju'on 
doit  suivre.  Prendra-t-on  la  Tipilapa,  qui  conduit  au  lac  de  Managua  (elle  a  une 
chute  d'eau  de  4  mètre»  cl  exigeriiit  12  ou  lii  écluses),  et  se  rendra-t-on,  du  lac 
de  Managua,  soit  au  port  de  Realejo,  soit  au  golfe  de  Fonseca,  soit  à  l'embouchure 
de  la  Tamarinda?  Ou  bien  ira-l-on  directement  du  lac  de  Nicaragua  au  Pacitiiiue, 
en  coupant  l'étroit  isthme  de  22  kilomètres,  soit  vers  le  port  de  lirilo,  soit  vers 
celui  de  San-Jiian  del  Sur?  Ou  encore,  se  dirigera-t-on,  du  lac  de  Nicaragua,  par 
la  rivière  de  Sapoa,  vers  le  port  de  Salinas?  Ou  a,  de  plus,  proposé  de  suivre  un 
autre  tributaire  du  même  lac,  le  Rio  Niuo,  puis  d'aboutir  au  fond  du  golfe  de  Ni- 
coya,  après  avoir  parcouru  la  vallée  du  Tempis(iue.  Enlin  on  a  parlé  d'abandon- 
ner le  San-.Iuan  vers  le  milieu  de  sou  cours,  de  remonter  le  Sau-Carlos,  son  af- 
fluent, et  d'aller  gagner  l'entn'îe  du  goUe  de  Nicoya;  mais,  dans  ce  dernier  fjiojet, 
des  montagnes  trop  élevées  et  presque  impraticables  se  présentent. 

Parmi  les  nombreux  volcans  de  ce  pays,  celui  de  Masaya,  à  3  lieues  de  Gra- 

laissent  flotter  sur  l'eau  leurs  tendres  et  souples  rameaux.  De  brillantes  llours  rouges  el 
jaunes,  parmi  lesquelles  le  cône  renver.<é  de  la  gloria  de  Nicaraijua  exhale  son  enivrant 
parfum;  des  fruits  étranges  et  sans  nom,  enibcllisfent  des  dômes  de  verdure  si  épais,  que  lo 
soleil  du  tropique  lui-même  ne  parvient  pas  à  les  penK-trcr.  Plusieurs  de  ces  îles  ont  des  es- 
paces de  terre  cultivés,  et,  sur  leurs  sommets,  de  pittoresques  huUes  de  roseaux  qui  se  déta- 
chent sur  le  fond  de  verdure  des  plantations  et  sont  entourées  de  nobles  palmiers  et  de 
papayers  aux  fruits  d'or.  Des  groupes  d'enfants  nus  et  basanés  sur  le  premier  planj  —  un 
sentier  sinueux  circulant  sous  les  grands  arbres  jusqu'au  bord  de  l'eau;  —  un  petit  port  en 
miniature  et  comme  couvert  d'un  berceau,  avec  uu  canot  amarré  à  la  rive  ;  —  une  femme 
nue  jusqu'à  la  ceinture,  les  reins  entourés  d'une  étofle  teinte  de  la  vraie  pourpre  tjrienne 
(car  le  fameux  murex,  qui  donnait  cette  couleur  aux  anciens,  se  trouve  sur  les  rivages  du 
Nicaragua  baignés  par  la  mer  Pacifique);  —  la  longue,  noire  et  luisante  chevelure  de  cette 
femme,  tombant  sur  son  cou,  sur  son  sein,  et  atteignant  presque  jusqu'à  ses  genoux  ;  —  une 
foule  de  perroquets  bavards  tenant  leur  conciliabule  dans  les  arbres;  —  un  essaim  de  per- 
ruches, non  moins  bruyantes  ;  —  une  paire  de  niacaws,  aux  plumes  irisées,  vociférant  à  qui 
mieux  mieux;  —  des  singes  curieux  suspendus  aux  lianes;  —  des  iguanes  agiles  grimpant 
sur  les  rives; —  des  grues  au  long  cou  et  aux  longues  jambes,  dans  de  profondes  médita- 
tions au  bord  de  l'eau,  faisant  saillir  comme  en  reli»f  leur  forme  blanche  ^ur  lui  fond  de  ro- 
chers ou  de  verdure;  —  un  canot  glissant  rapidement  et  en  silence  à  travers  une  échappée 
de  l'archipel;  —  au-dessus  de  tout  cela,  un  ciel  doré,  et,  au  loin,  les  pentes  pourprées  du 
volcan  de  Momobacho,  qui  étendait  sur  nous  sa  grande  ombre,  et  les  rivages  de  Chontalcs, 
fondus  dans  la  lumière  oblique  du  soleil  :  tels  étaient  les  éléments  du  séduisant  tableau  of- 
fert par  ces  iles,  éléments  qui,  changeant  continuellement,  formaient  sans  cesse  de  nouvelles 
cl  agréables  combinaisons.  » 
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naclii  el  à  10  du  Lcou,  paruil  le  iilus  considcrablu  ;  son  cratùrc,  qui  a  une  donii- 
liciic  de  cii'tonfércncc  el  2b0  brasses  do  profondeur,  ne  rejello  ni  cendres  ni  fu- 
mée; la  nialièrc  enfliunniée  qui  y  bouillonne  répand  une  elurlé  visible  ù  plus  de 
20  lieues  ;  elle  ressemble  lellenienlàde  l'or  en  fusion,  que  les  premiers  Espagnols 
la  ptireut  réelleiiieul  pour  ce  mêlai,  objel  de  leur  vœux,  cl  que  même  leur  témé- 
raire a\idité  essaya,  mais  en  vain,  de  saisir  avec  des  crochets  de  fer  une  partie  de 
celle  lave  sin^ulière.  Ou  renianpie  aussi  le  volcan  de  Cosegiiiua,  situé  vers  le 
golie  (le  Fuuseca,  et  fameux  par  une  terrible  éruption  en  1835. 

Ll]lat  de  Nicaragua  est  ricbc  en  toutes  sortes  de  fruits,  et  abonde  en  gros  et 
niiuu  bétail,  surtout  en  mules  et  en  clievaux,  en  coton,  miel,  cire,  anis,  sucre, 
cocIk  iiille,  cacao,  indigo,  café,  tabac,  riz,  mais,  sel,  poissons,  ambre,  salsopa- 
reille,  térébeutbinc,  huile  de  pétrole,  diflérenls  baumes  et  drogues  médicinales. 
Les  palmiers  pur\iennent  à  des  dimensions  colossales. 

Ou  remarque,  vers  rembouchure  des  ileuves  de  ce  pays,  de  nombreux  alliga- 
tcirs,  des  pumas,  des  serpents,  le  manala,  ou  cheval  marin,  qui  a  du  rapjiorl  avec 
riiippopulame  (1). 

()ji  trouve  (pielques  mines  d'or  et  d'argent.  Mais,  de  même  que  les  produits  du 
sol,  les  richesses  minérales  du  Nicaragua  sont  très-peu  exploitées.  Le  pays  est 
eu  proie  à  une  misère  profonde,  qui  a  frappé  le  commeriv  et  l'agriculliu'e  d'une 
décadeuce  couqdèle. 

(1)  Nous  tioiivons  dans  la  correspondance  du  Courrier  des  i:ials-Uiiis  la  raiiide  cl  iiillo- 
ii'.Mluc  dcsi'iiplion  suivante  dos  productions  du  Nicauigua  : 

«  La  lluru,  tant  spontanée  que  cultivée,  du  Nicaragua,  otTrc  une  grande  riclicfsc  et  une 
variété  icniarquablc.  Beaucoup  de  haciendas  (fcrnies-cxploitalious)  sont  iMilourécs  d'une 
iiaie  impénétrable  de  cactus  gigaiitcsciues;  ces  vét^élaiix  furincnt  la  dùUiie  la  plus  ra^suranlo 
\H'\\v  les  piupi  iélaires  qui  ont  à  redouter  les  attaques  des  voleurs  cl  les  ravages  dos  bestiaux. 
I.i'  cocotier  s'élève  orgueillcuscraent  à  une  hauteur  prodigieuse. 

((  Des  oranges  d'une  grosseur  cl  d'une  beauté  merveilleuses,  doul  plus  d'un  arbre  fournit 
à  lui  seul  10  000  fruits  par  an;  de»  citronniers,  des  cédrats;  les  papayers,  dont  les  fruits 
oblon^is  ont  la  siveur  du  uielon;  les  sapules,  dont  les  fiuils  recèlent  un  goût  encore  plus  lin 
il  plus  e.vquis;  l'aibre  à  lait,  l'arbre  ù  beurre,  le  cacaoyer,  le  caféier,  l'auaiias;  enfin,  Ta- 
noiiier^  dont  le  li  uit  surpasse  en  douceur  el  en  aronie  toutes  les  productions  de  l'Amérique  : 
tels  sont  les  piiidnits  de  ce  pays  féerique.  L'auone  a  une  saveur  qui  rappelle  celle  du  viu  de 
Clianipagne.  C'est  une  espèce  de  pomme  verdàtre,  dont  l'écorce  e>t  eouverle  de  petites  ru- 
gosités. 

U  Quant  aux  cactus  qui  enlourenl  ces  admirables  vergers,  ils  ont  souvent  0  ou  7  mètres 
d'élévation  el  plus  encore.  On  croirait,  à  leur  aspect,  voir  se  dresser  devant  soi  des  coioimes 
semblables  à  celles  que  nous  ollrenl  les  ruines  de  Palmyre.  Souvent  apparaissent  au  sonunet 
des  arbres  du  Nicaragua  de  ravissants  écureuils  aux  poils  longs  cl  soyeux,  à  la  robe  bigarrée, 
aux  mouvements  \il's,  souples  et  gracieux;  des  perroquets  de  toute  grandeur  el  du  plumage 
le  plus  vaiié;  des  tuurleivlles  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  plus  gro:>ses  qu'un  merle;  le 
catiijue  Monlézuma,  dont  le  bec  produit  un  son  areil  à  celui  d'un  mât  ébianlé  par  un 
vent  furieux,  cl  qui  suspend  au  cocotier  son  nid  façonné  en  forme  de  bourse.  Souvent  en- 
core le  voyageur  voit  s'agiter  autour  de  lui,  d'un  vol  rapide,  ces  bijoux  ailes  si  connus  sous 
le  nom  de  colibris  et  d'oiseaux-moucbes. 

«  Toulifois,  dansce  pays  magique,  pour  peu  qu'on  ait  l'esprit  pluscnclin  au  positivisme  qu'à 
la  poé^ie,  on  est  promplement  désenchante  par  la  chaleur  excessive  el  le  manque  de  confort, 
les  mauvais  chemins,  les  nioUiliqucs,  les  fourmis,  les  garrapatcs,  les  puces  de  sable,  les 
fièvres,  p 
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Le  Nicaragua  a  une  population  de  250  000  habitants,  ainsi  répari is  :  blancs, 
2oO(IO;  nègres,  15  000;  Indiens,  8000;  métis,  130000.  Les  Mearaguims  ont 
une  ccriaino  élégance  de  manières,  une  certaine  nonclialancc,  une  polilessr  tout 
espagnole,  qui  emprunte  ses  formules  au  langage  le  plus  rccberclié.  Parmi  les 
liubiiudcs  de  dislriiclion  auxtiuciles  ils  aiment  à  s'alwndonncr,  sont  les  caries,  les 
dés,  surtout  les  comlxits  de  coqs. 

L'on,  la  cnpitalc,  est  située  à  quelque  distance  à  l'ouest  du  lac  pittoresque  do 
Managua,  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde.  Sa  catbédnde  est  le  plus 
beau  de  ses  édifices.  Il  y  a  une  université.  Fi'"  est  sur  lo  territoire  de  la  ville  in- 
dienne de  Snbtiaha  (dont  un  de  ses  fanbouus  porte  encore  le  nomi,  à  7  lieues  de 
l'emplacement  ([u'elle  occupa  d'abord,  tout  près  du  lac,  an  lieu  (pie  les  indigènes 
du  pays  appelaient  Na;/araiido,  et  les  Mexicains  Xolotlan  (1).  On  y  compte 
30  000  habitants. 

Granada,  près  d'iui  autre  volcan,  le  Momohacfw,  éteint  aujourd'hui,  a  été  un 
moment  la  capitale  du  Nicaragua,  pendant  les  troubles  (jui  ont  accompagné  dans 
c<,s  derniers  temps  la  domination  du  flibustier  Walker,  ([ui  a  lini  par  l'incendier 
pour  lie  pas  la  hiisser  à  ses  ennemis  :  avant  cette  destruction,  elle  avait  10  000  ha- 
bitants. —  Seijovia  or  Ocolal,  dans  le  nord  de  l'iîtat,  sur  la  rivière  Segovia  ou 
VVanks,  a  8  000  habitants.  —  Rcalcjo  a  un  excellent  port,  formé  par  une  baie  du 
Grand  océan. -~5««-J.wm  del  Sur  est  un  des  autres  principaux  ports  du  Nicaragua, 
sur  le  Grand  océan.  —  La  ville  de  Nicaragua,  ou  Villa  de  la  Purisima  Con- 
cc/tcion  de  Bivas,  ou  simplement  Bivas,  située  près  de  la  rive  sud-ouest  du  lac 
de  Niciiagua,  a  8  000  habitants.  Llle  a  été  le  dernier  (juartier  générai  de  Wal- 
ker, ([ui  y  l'ut  assiégé  en  lbu7  par  les  armées  conl'édérées  des Cenlro-Américains. 
—  Masnija,  au  pied  du  volcan  du  mémo  nom,  est  composée  de  huttes  éparses 
sui  im  grand  espace,  au  milieu  de  magniTupies  forêts.  On  compte  12  à  15  000 
habitants  daiis  celle  étrange  et  champêtre  ville,  ipii  a  beaucoup  soulTert  eu  lbo6 
pendant  la  lutte  entre  Walker  et  les  Américano-Espagnols.  —  Managua,  bàlie 
dans  le  même  genre,  est  près  <lu  lac  du  même  nom.  —  San-Juan  de  Nicaragua, 
ou  San-Jaan  del  Norle,  ou  Greytoion,  à  l'embouchure  du  San-Juan,  dans  la 
mer  des  Antilles,  est  un  port  inqiortant  et  le  principal  de  la  eùte  orientale  de 
l'Amérique  centrale.  La  possession  en  a  été  l'objet  de  singuliers  démêlés  :  outre 
les  prétentions  que  le  Nicaragua  a  élevées  asscz  naturellement  sur  cette  pos- 
session, puis(iue  cette  ville  est  placée  à  l'embouchure  d'un  llouvc  tout  nicara- 
guien,  les  Anglais  l'ont  réclamée  pour  le  royaimie  des  Mosquitos,  leur  protégé; 
'es  Costa-Hicans  l'ont  considérée  aussi  connue  à  eux;  enfin  elle  s'est  trouvée  ad- 
ministrée par  un  corps  municipal  élu  librement,  et  composé  d'Américains, 
d'Anglais,  de  Français,  d'Espagnols,  d'Allemands.  Les  dernières  conventions 
l)araisseiil  la  placer,  avec  cette  dernière  l'orme  de  gouvernement,  sous  la  suzerai- 
neté provisoire  de  l'Angleterre  au  nom  des  Mosquitos  ;  mais  la  souveraineté  dé- 

(1)  Les  Iwbitanls  de  Léon  (luillèront  ce  premier  cmplaconient  par  crainte  d'une  inonda- 
tion senilil.ible  à  celle  qui  avail  déjà  délruil  une  antique  cité  indienne,  au  bord  il'nne  baie 
du  lac  de  Managua,  à  côté  du  hanl  mont  Mnmolonibo;  «  les  douceurs  et  les  coupables  vo- 
luptés de  cette  ville,  dit  M.  l'abbé  Brasi^eur  de  Bonibourg,  lui  méritèrent,  suivant  les  tra- 
ditions indiennes,  le  même  cliàtiment  qu'à  Sodomc.  » 
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fmilive  du  Nicuragiin  est  reconnue  en  principe.  Ces  conventions  assurent  aux 
Cosfa-Ricans  la  liberté  de  navigation  sur  le  flonvc  San-Juan,  «lepuis  son  einlwu- 
churc  juRciu'an  confluent  de  \a  ri\iLi't!  S;tra-Pif[ui,  ainsi  que  la  librr  praticpio  du 
port  (le  Grcytown.  Au  niilicii  de  tant  de  conflits,  la  rmilhoureusju  viUe  a  été  bom- 
bardée par  les  Anglo-Américains. 

Castil/o-Vicjn  et  San-Ctirlos  sont  deux  forts  avantageusement  placés  sur  le 
San-.1iian,  ipi'ils  <!omincnt,  et  sur  iecpiel  ils  peuvent  empêcher  toute  navigation. 
La  Vii'(jcii  [m  anglais  Virgin-bay},  sur  le  bord  sud-ouest  du  lac  de  Nicaragua, 
est  un  des  principaux  enfrepcMsdc  coinmorce  entre  les  deux  océans. 

Les  indiLiènes  du  Nicaragua  parlent  ciu({  langues  différentes.  La  cliolutè(pic 
paraît  ('îre  celle  de  la  principale  tribu.  L'a/.tèi|ue  ou  le  mexicain  y  avait  été  rendu 
coninuni,  avant  l'arrivée  des  l'jpagiiols,  par  l'invasion  d'inie  colonie  a/lèipie. 
Ces  nouveaux  venus  avaient  seuls  d  «s  livres  en  papier  cl  eu  parcheuiin,  dans  les- 
quels ils  peignaient,  avec  des  figures  hiéroglyphii|ues,  leius  rites  sacrés  et  leiu's 
évéïiiMiients  pulitiijues.  Il  paraît  ([ue  les  Cbolulèijucs  ne  connaissaient  pas  l'écri- 
ture; ils  conijttaient  IS  mois  et  autant  de  î^rniides  fêles;  leurs  idoles,  dill'érentes 
de  celles  des  A/tèques,  étaient  honorées  par  un  culte  aussi  sanguinaire  que  celui 
de  Mexico,  cl  les  hommes  mangeaîjnl  de  même  une  partie  de  la  chair  des  fiMumes, 
de!<  ciiraiils  <'l  des  esclaves  immolés  par  les  prêtre?.  O"t'iqiio  sujettes  à  être  olVerles 
en  sacrilice,  les  femmes  exerçaient  un  grand  pouvoir.  Les  l''spiignols  trouvèieut 
des  palais  et  des  temples  spacieux,  enviromiés  de  maisons  commodes  pour  les 
nobles;  mais  lu  multitude  vivait  misérablement,  et  n'avait,  dans  plusieurs  en- 
droits, d'autre  asile  (jue  des  esjièces  de  nids  placés  sur  les  arbres.  Des  lois  ou 
coutumes  non  écrites  réglaient  la  peine  du  vol  et  de  l'adultère,  ainsi  que  la  vente 
des  terres.  Les  guerriers  se  rasaient  la  tête,  à  rexception  d'une  loulFe  de  cheveux 
laissée  sur  le  sommet.  Les  orfèvres  travaillaient  habilement  eu  or  moulu.  Les 
▼ieillcs  femmes  exerçaient  la  médecine  ;  elles  prenaient  dans  leur  bouche  la  dé- 
cocliou  (i'j  CCI  laines  herbes,  et  la  souillaient  à  travers  un  bout  de  canne  à  sucre 
dans  11  bouche  du  malade.  Les  jeimcs  mariées  étaient  souvent  livrées  aux  sei- 
gnetus  ou  caciques  avant  la  consommation  du  mariage,  et  l'époux  se  trouvait 
honoré  par  ce  sacrilice  servile.  On  a  trouvé  des  ruines  intéressantes  au  nord- 
or. est  du  lac  de  Nicaragua  cl  dans  des  îles  de  ce  lac.  Plusieurs  des  Indiens  du  Nica- 
ragua se  sont  civilisés;  d'autres  sont  restés  encore  sauvages  dans  le  bassin  du 
Ilio  Frio  :  tels  sont  les  iiuatoros,  (|ui  ont  gardé  leurs  continues  et  leur  caractère 
primitif.  Ce  |)euplc  guerrier  et  farouche ,  dont  la  taille  est  au-dessus  de  la 
moyenne,  et  ijui  a,  dit-on,  les  cheveux  rouges,  partage  avec  quelques  tribus  voi- 
sines le  surnom  iVIndios  Bravos.  Il  faut  aussi  nommer,  [larmi  les  Indios  Bravos, 
les  }\'ouhi:as  cl  les  Coukras.  î*armi  les  indigènes  du  Nicaragua,  on  peut  encore 
disliuguer  les  Clinntales  (dans  la  province  du  même  nom),  en  remarquant  que 
celle  dénomination  s'appliquait  autrefois  d'une  manière  générale  aux  rudes  mon- 
tagnards du  Mexique  et  de  l'Aniériquo  centrale. 

L'Étal  de  Costa-Rica,  la  plus  orientale  et  en  même  temps  la  plus  méridionale 
descinii  républii|ues  de  TAuii  riipic  centrale,,  est  cuire  l'Etal  de  Nicaragua  et  la 
NouvL'Ile-Grcnade,  et  entre  la  aier  des  Au'ùiles  et  le  Grand  océan.  Le*  limites  du 
côté  du  Nicaragua  sont  déterminées  de  \'i  manière  suivante  par  un  traité  conclu 
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en  1^57  (Ij  :  elles  commencent  sur  rAtlanti(|ue  à  la  pointe!  dedat^tilLi,  à  l'euibou- 
chure  du  l''o  San-Juan,  remoni  -it  la  rive  droite  de  ce  lleuve  jusqu'à  un  poiiil 
él<  ijjiié  de  3  millc««  anglais  du  .  .„  ullo-Viejo,  de  là  suivent  une  ligne  qui  s-c  tient 
ù  3  milles  du  mémo  Gastillo,  et  arrivent,  au-dessus  de  ce  fort,  ù  2  milles  du  Rio 
San-Juan;  puis  elles  longent,  toujours  à  /a  distance  de  2  milles,  le  cours  supé- 
rieur du  lleuve  et  la  rive  méridionale  du  lac  de  Nicaragua;  enliu  coupent  la  ri- 
vière Sapoa,  à  partir  de  laqiiclle  elles  suivent  une  ligne  directe  astronouiii|ui;  jus- 
(ju'au  point  central  de  la  baie  de  Satinas.  Celle  baie  et  celle  de  San-Juan  de!  Norlc 
appartiennent  en  commun  aux  deux  r('piil)li([ues.  Les  limites  vers  la  Nouvelle- 
Grenade  sont  le  golfe  Dulce  et  la  rivière  Ueraccs. 

Cet  litat  doit  son  nom  à  quehpies  mines  d'or  qu'on  y  trouva  dans  l'origine 
de  sa  découverte.  Mais  sa  vraie  richesse,  ce  sont  ses  superbes  bois  de  con- 
struction, d'acajou  particulièrement,  ses  riches  pâturages,  ses  paysages  |)iltores- 
ques,  ses  plantations  de  café,  de  coton,  de  sucre,  d'indigo,  de  tabac,  de  maïs, 
de  froment,  de  riz;  la  cochenille  réussit;  le  bétail,  et  surtout  les  cochons, 
fourmillent  ici  d'tmo  manière  extraordinaire.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre,  d'ar- 
gent, de  plomb,  de  fer;  on  a  exploité  longtemps  la  mine  d'or  de  Tisengal  ;  on 
s'occtqie  de  la  rouvrir.  Dans  le  golfe  de  Nicoya,  on  pèche  le  mollusque  qui  fournit 
la  poiu'pre. 

Cet  Ltat  est  l'une  des  plus  petites,  et  cependant  la  plus  forte  peut-être  des  o  ré- 
pub!i(iucs  de  l'Amérique  centrale  :  il  jouit  do  plus  de  tranquillité,  de  plus  d'ordre 
et  de  régularité  que  les  autres  territoires  ci-devant  espagnols,  ses  voisins.  11  est 
montagneux  et  parsemé  de  volcans,  mais  salubre  et  habité  par  un  peuple  doux  et 
laborieux.  La  population  est  de  215  000  âmes,  dont  le  sixième  se  conqiose  d'in- 
diens, et  le  reste  de  blancs  ou  de  métis. 

La  capilalo  est  San-José de  Costa-RIxu,  ou  \^illa  Niicva  de  San-José,  ariosée 
par  des  eaux  vives,  et  peuplée  de  16000  liai)itan!s,  suivant  les  uns,  de  30000,  sui- 
vant les  autres. 

CavttKjo,  l'ancienne  capitale,  et  fpii  fut  jadis  plus  florissante,  en  a  5  000.  Un 
volcan  du  même  nom  s'élève  dans  son  voisinage.  Heredia  est  une  ville  de 
lOOOt?  habitants,  près  et  au  nord  de  San-José. 

On  trouve ,  à  peu  de  distance  du  golfe  au(piel  elle  donne  son  nom,  la  petite 
ville  de  Nicoya,  sur  la  presqu'île  du  même  nom,  qui  ferme  le  golfe  à  l'ouest;  elle 
est  peuplée  de  charpentiers;  l'on  y  construit  et  l'on  y  radoube  des  vaisseaux.  On  y 
fabrique  des  draps  dits  de  Ségovie.  Le  port  de  Cuicùra,  sur  le  Grand  océan,  au 
sud-est  du  golfe  de  Papagayo,  est  vaste  et  beau,  mais  encore  peu  fréquenté. 
Pitnta-Arcnas  est  un  port  franc,  très-commercaut,  si'"  une  prcs(iu'lle  (pii  s'a- 
vance dans  le  golfe  de  Nicoya.  Alajucta,  à  égale  didaif'r  de  San-José  et  de 
Pu.ila-Arenas,  est  le  siège  d'un  commerce  actif  et  d'um:  grauùu  culture  de  sucre. 
Le  port  de  Snlinas  est  à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Étal.  C'est  le  poini  auquel  il 
serait  peut-être  le  plus  avantageux  do  faire  aboutir  le  canal  du  lac  de  Nicaragua 
au  Grand  océan,  en  prenant,  à  partir  du  lac,  la  rivière  Sapoa.  Le  golfe  Dulce, 
formant  (tii  vaste  port,  et  entouré  des  plus  bemix  paysages,  est,  sur  la  cùle  méri- 

(1)  Ces  limites  nous  ont  été  communiquées  par  M.  le  colonel  G.  Lafond,  consul  général 
de  Cosla-Rica  à  Paris.  E.  C. 
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iliitiialo,  lu  |)uiiil  (Hidoit  aboutir,  duiis  l'csl  du  eu  |)ay8,  lu  coiniit.  li'.'tlic^n  intur- 
occaninuc.  Culiù  du  lu  cùlu  nord  est  la  linca  del  Toro,  (|ui  se  '  ■•.>  'vc,  ''Vpie»  les 
derniers  Irailôs,  sur  lo  territoire  du  la  Noii\ollu-Grunade;  inais  I.  AkiUi  d'y  «voir 
une  itialion  est  laisséu  au  Cosla-Hica. 

A  Test  do  riîllat  du  Honduras  et  au  uurd  du  celui  do  Nicaragua,  s'étend,  cutro 
lu  golfe  du  Honduras  ut  la  baie  des  Moâi|uitos,  une  conirée  vaste  et  pou  con- 
nue, l/inlérieiir  du  pays  est  occupé  par  la  nation  sauvage  cl  indomptable  des  Mot- 
quitos  Somlxts,  Les  eûtes  sont  liabilées  par  une  autre  tribu  d'Indiens  ([ue  les  nn- 
vlguleiu's  anglais  ont  appelés  Musquitos  de  la  côte.  Ce  nom  vient  de  la  foule 
insnppoi table  de  cousins,  mosquitcs  ou  niou8tii|uc8  (en  espagnol  inoscpiild!)),  qui 
tourtneutent  ici  les  mallicureux  liabilanls,  ut  les  obligent  ù  passer  une  partie  du 
Tannée  en  bateau  siu*  les  rivières.  Les  iMos(piUo9  de  la  côto  ne  coniptept  i|ue  1  olM) 
guerriers;  ils  >ivenl  sous  des  cliefs  arisl(^crati(|ue8.  Selon  les  anciens  voyageurs, 
ils  dirigeaient  l'année  en  18  mois  du  20  jours,  et  ils  appelaient  les  mois  loalar, 
c'est-à-dire  cbosc  mobile  ;  dénomination  trèsi'eniar(|uablc,  puisciu'elle  se  rapprocbo 
évidennnent  du  moi  loi,  par  lequel  les  anciens  Scandinaves désigniiiunl  la  fétu  ([ui 
terminait  Tannéu,  mot  qui  paraît  aussi  avoir  signifié  roue  et  cycle.  Les  Ani^lais 
conservèrent  longtemps  ici  des  établissements  fixes  qui  les  rendaient  maîtres  du 
pays.  C'est  à  l'infortuné  colonel  Des|iard  et  au  grand  amiral  Nelson  que  l' Angle- 
terre dut  l'ordre  établi  dans  ces  petites  colonies. 

Les  Anglais  ont  abandonné  la  possession  directe  des  établissements  (ju'ils 
avaient  fondés  sur  culte  côte;  mais  ils  exercent  une  suzeraineté  et  un  protectorat 
sur  le  petit  Etat  ([ue  les  IMosipiitos  ont  formé  sous  leur  influence.  \ji  sié;^e  de  cet 
Etat,  (pTon  a  pompeusement  apjielé  lu  royaume  de  Mosquitie ,  est  le  port  de 
Blcii'ftclds  ou  Jiliie/ields,  près  de  la  lagune  du  même  nom,  vers  rembouelnu'e 
de  l'Escondido  ou  Hluvvfields.  Par  les  conventions  Clarendon-Dallas  (entre  l'Au- 
gleterre  et  les  Etats-Unis),  une  sorte  de  lien  s'éUiblil  entre  la  répul>li(|ue  de  Nica- 
ragua et  le  rojaumc  des  Mos(iuitos;  il  y  est  déclaré  «  qu'il  sera  permis  aux  in- 
diens Moscpiitos  de  s'incorporer  dans  la  républitpic  de  Nicaragua,  pourvu  que, 
dans  eu  cas,  ils  jouissent  des  uiùmus  droits  (il  soient  soumis  aux  mêmes  obliga- 
tions (jiie  les  citoyens  du  cette  ré|>ub!i(pie.  »  On  en  exporte  de  l'acajou,  de  la  salse- 
pareille, de  l'écaillu  de  tortue,  dus  puuux  du  jaguar  el  de  chevreuil. 
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PONITIOMM  OKOOn/tPniQKF.M    DE    DIVRIIA  POIWTH. 


NOMd  DEd  LIEUX. 

LATITUDE  NOftD. 
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Al'APl'ICil •••t«***»**« 

d..». 
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10 
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100  000 
147  2J3 

63  5<iO 

lUO  06k 
27 '•  686 
668  624 
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12  000 
61  213 
12  325 
81  305 
80  171 
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CAIUTALES. 


Aguas-Calicnles. 

San-Ci'isliilial. 

Cliiliu.iliua. 

Saliillo. 

i/uraiii;o. 

(juaiiaxmilo. 

Tixlla. 

Guailalaxaia. 

San-Luis-l'olosi. 

Tulura. 

Moreli<i  uu  VallaïUilliL 

ilunlcivy. 

Ojxara. 

La  l'ui'bla. 

Quciulai'o, 

Guliaran. 

l'ri's. 

San-Ji'311  Baulisla  de  Taliascu 

uu  Yill.i-Ih'LiiJosa. 

Viiloria. 

La  Vi'ia-Ciiiz. 

Meiiila. 

Zacateias. 

La  Tu. 

Culiiiia, 

Gai'ijiiMi. 

TéliuaiiU'iicc. 

TluM'ala. 

Mexico. 
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TA15!.1'AUX  DU  MEXIQUE  ET  DE  L'AMltHIQLE  CI-NTHALF' 


C'J 


ITALES. 


:||K«-R:VI'.    DKPESSKS    et   dette   I»1'BM«1E    DU   ME«l«l.i:. 

En  t8"il  :  Bcveiiu  apprnximalif 45  000  000  fr. 

Di~m.„.e<       62  000  000 

Dct..'  puWi(luc 68»  "«0  ««» 

Tonl  290000  000  pour  l;i  tlelle  éraiigèie  seule  (dclle  anglaise). 


IIOTEI.S  DEI9   IHO.VWAIES    Di;    MESIQVE. 


Galienlos. 

Crisliiluil. 

Iiiiiiluia. 

aliillu. 

iiiangu. 

iiiiixmilu, 

l'iMIa. 

Lilalaxiiia. 

^uis-l'olosi. 

'uliir.i, 

uu  Vallailoliil. 

onti'ioy. 

Daxaca. 
l'tii'lila. 
uciL'iai'o. 
luliai'aii. 

L'ii'.s. 
iaiili>la  de  Taliasto 
llla-lh'i'iiiusa. 
^'ic'liii'ia. 
Vi'i'a-CiMZ. 
Meiiiia, 
lacaleias, 

La  Vm. 

Coliiiia, 
Danneii. 
Iiuanli'iioc. 
riJMMia. 

Mexico. 


Gliniuahua. 
Oiiadalaxara. 
Giiadaliipc  y  Calvo. 
(luanaxiiito. 
Mexico. 


DiiranfO. 
8:\n-Liiis  Folosi. 
Zarateras. 
lleriiiosillo. 
Guliacan. 


rOMMEnCE    DV    ,1!IElLI«rE    EU    ISSO. 

Importalions  :  environ 26  500  000  (r. 

Exporlalions 2  500  000 

Tonnage  employa' au  roniuierfc  du  Mexique:  2ri7000  tonneaux,  appaiienaut  i  68  navires  mexicains  j  435  anglo-aniéri» 
îaini;  108  aiib'l.»<;  00  fiançais;  CO  espagnols;  13  liamliourgeois;  2i  péruviens;  etc. 


AHMEE    ET   M.%RlliE    K%    ■«&•. 

Infanleiie  de  ligne 3  C32  lionnncj. 

Cavalerie  de  lib'nc 1  507      — 

Arlillerie C.W     — 

Milice  ailive ■ 232      — 

Corps  des  sapeurs  et  njineurs 303      — 

Troupes  dans  le<  slalions  'nililaires 1  2S2      — 

1  navire  de  guerre  (sclioinier). 

3  forlercsf.'S  nationales:  San-Juan  de  Ulloa;  San-Carlos  de  Terote;  San-l'iego  de  Aoapulco. 


VWCATAN    .%niCiI.AI!«  ou    ll01iDI'n.%S  .«  !i  Ci I.  %  1 14 

(ou    COLO.SIE    DE    BALIZE    OU    BI^:LI2E). 

Suicrficic  :  40000  kiloni  carr.  —  Population  ;  10000  habit.  —  Cipllale:  Balte. 


.; 


norAS'MK  »E   MOVQIIITIE  OU  «EfH  .lIOHQt'ITOS  (protégé  par  l'Angleterre). 

Supcrllcie  :  67  000  kil.  carr.  (non  compris  le  lerriioire  réclamé  par  le  Nicaragua).  — 
Population  :  6  000  liabit.7  —  Capitale  :  Dlucnelds. 
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LIVRE   SIXIÈME. 


Description  physique  générale  de  l'Amériqnc  méridionale  ci-devani  espagnole» 


Nous  entrons  clans  la  plus  riche,  h  plus  fertile,  la  plus  saliibre,  la  plus  pitto- 
Itsque  de  toutes  les  péninsules  du  monde,  et  dans  celle  qui,  sans  TAfrique,  serait 
Missi  la  plus  étendue.  C'est  désigner  Y  Amérique  méridionale,  qui  serait  plus 
convenablement  et  plus  légitimement  nommée  tout  cowvï  Amérique,  tandis  que 
la  reconnaissance  attacherait  à  la  partie  septentrionale  le  nom  de  Colombie.  Elle 
e»t  unie  à  l'Amérique  du  nord  par  l'isthme  de  Panama,  vers  le  9°  degré  de  lati- 
tude. L'océan  Atlantique  l'enveloppe  à  l'est  et  au  sud-est,  et  y  forme  au  nord  le 
profonil  avancement  qu'on  nomme  mer  des  Antilles  ou  des  Caraïbes.  L'océan 
Pacili(pu;  I  le  Grand  océan)  la  baigne  à  l'ouest.  Les  estimations  des  géographes  por- 
tent l'étendue  de  cette  grande  péninsule  à  17  900  000  kilomètres  carrés.  Près  des 
4»ois  quarts  de  cette  étendue  se  trouvent  dans  la  zone  torride.  La  plus  grande  lar- 
Ipieur,  entre  le  cap  Saint-A  ugnstin  [nn  peu  au  sud  du  cap  Saint-Roch),  au  Bré- 
llil,  et  la  pointe  Parina  (un  peu  au  sud  du  cap  Diane],  au  Pérou,  est  de  6  400  ki- 
jBmèlres.  La  longueur  de  la  péninsule  doit  è're  prise  depuis  le  cap  Gallinas,  à 
|2  de.urés  de  latitude  nord,  jusqu'au  cap  Froward  en  Patagonie,  sur  le  détroit  do 
Marjellan,  à  54  degrés  de  latitude  sud  ;  elle  sera  alors  de  7  iiOO  kiiomèlres;  mais 
iPoii  ne  |)eut  guère  se  refuser  de  l'étendre  200  kilomèir.  ■  j)lus  au  sud,  jus  pi'au 
iflap  llurn,  dans  la  Terre  de  Feu,  à  56  degrés  de  latitude,  Ciir  les  Iles  qui  compo- 
jient  la  Terre  de  Feu  sont  pour  ainsi  dire  adhérentes  à  l'Aniéri  pie,  et  l'œil  les  en 
'iJifitingue  à  peine  en  les  considérant  sur  le  globe  terrestre. 

La  configuration  générale  de  cette  Amérique  <  celle  d'un  triangle,  dont  l'un 
es  côtés,  le  plus  grand,  est  exposé  à  l'ouest,  le  second  au  sud-est,  et  le  troisième 
nord-est.  Elle  s'amincit  au  sud  d'une  manière  remarquable.  Les  bords  en  sont 
ténéralement  réguliers  ;  les  seules  ouvertures  considérables  (jui  rompent  l'imifor- 
»ité  de  la  côte  sont,  sur  le  Grand  océan,  le  golfe  de  Panama,  à  la  jonction  des 
Bux  Amériipies,  le  golfe  de  Guayanuil,  vers  l'équuteur,  et,  beaucoup  plus  au  sud, 
golfe  (le  Guaiteca;  —  sur  l'Atlantique,  l'estuaire  du  Rio  de  la  Plata,  la  baie 
Tous  les  Saints,  l'estuaire  de  Y  Amazone,  le  golfe  de  Paria  ou  Triste;  sur  la 
|ier  des  Antilles,  le  golfe  de  Cariaco,  le  golfe  de  Maracaybo,  le  golfe*de  Uarien. 
La  géogra[)hie  physi(jue  de  cette  grande  péninsule  présente  un  ensemble  dont 
|98  traits  sont  faciles  à  caisir.  Un  plateau  généralement  élevé  de  4  000  mètres, 
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couronné  pur  des  chaînes  et  des  pics  isolés,  loi  me  toute  la  partie  .ecidontalc  do 
l'Amérique  méridionale  ;  à  l'est  de  cette  terre  hai'te,  nne  étendue  deux  ou  trois 
l'ois  plus  large  do  plaines  ou  marécageuses  ou  sablonneuses,  sillonnées  par  des 
fleuves  immenses  et  par  de  nombreuses  rivières;  cnlin,  à  l'est,  une  autre  terre 
haute  àti  moins  d'élévation  et  de  moins  d'étendue  (pic  le  plateau  occidental,  voilà 
toute  la  péninsule.  Les  Esjjagnols  occupaient  tout  le  plateau  occidental  et  la  pins 
grande  partie  de-  plaines;  les  Portugais  possèdent  le  n'ateau  oriental.  A  l'excep- 
tion de  la  description  des  grands  Meuves  (pii  traversent  pluL>ours  lerritoircp,  le  l;i- 
blcau  pbysiipie  général  de  rAmérique  méridionale  peut  se  cooiùunner  avec  les 
deux  grandes  divisions  politicpies. 

Les  majestueux  fleuves  de  l'Amérique  méridionale  eflacent,  par  la  longueur  de 
leur  cours  et  la  largeur  de  leur  lit,  tous  ceux  de  l'Ancien-Monde.  Le  superbe 
Amazone  revendique  le  premier  rang. 

Ce  lleuve,  dont  le  nom  plus  complot  est  fleuve  des  Amazones  [Rio  de  las  A  ma- 
zonas),  est  nommé  par  les  Espagnols  Maraîion,  parles  Portugais  Maran/tam on 
Maran/iâo,  ou  liio  do  Solimoois  (fleiu^e  des  Saumons),  et  par  les  indigènes,  sur 
un  certain  espace,  Guiana  ;  il  ne  prend  le  nom  d'Amazone  qu'au  confluent  de 
deux  grandes  rivières,  la  TinKjuratjna  et  l' Ucayale,  qui  ont  leurs  sources  dans  les 
Andes.  Plusieurs  auteurs,  à  l'exemple  des  Espagnols,  substituent  à  !a  dénomination 
de  Maranon  celle  d'Orei/aiia;  mais  le  nom  poétique  de  l'Amazone  nous  parait  à  la 
lois  plus  liarmonieux  et  plus  exempt  de  discussion.  Il  s'entend  do  soi-même  (pi'eii 
l'adoptant  nous  n'admettons  pas  la  vérité  liislori(|ue  de  (juelciues  relations  exagé- 
rées, où  la  bravoure  d'une  bande  de  femmes  a  servi  de  texte  pour  renouveler  les 
récils  également  exagérés  des  Grecs  sur  l'existence  d'une  nation  d'amazones.  Le 
Tiiiiguragua,  (pii  est  considéré  comme  la  branche  principale  du  fleuve  et  !c  vrai 
Amazone  supérieur,  sort  du  lac  Laiiricocha  ;  l'Ucayale  porte  d'abord  le  nom 
iïApitrimac.  Les  principaux  affluents  de  l'Airazone  sont,  sur  sa  rive  gauche, 
le  Xajw,  YIca  ou  Putumayo,  le  Yapura  cl  lo  Rio  Ncgro,  grossi  lui-même  du 
Rio  /y/'rt»fo  (appelé  quelquefois  Parime,  comme  un  lac  mystérieux  qu'on  a  |»lacé 
vers  son  cours  et  dont  nous  reparlerons  plus  loin)  ;  sur  la  rive  opposée,  le  Javari, 
le  Jutaij,  le  Jttriia,  le  Punis,  la  Madeira,  le  Topayos,  le  XiiKju. 

Depuis  San-Joaipiin  do  Omaguas,  l'Ucayale  et  le  Tunguragiia  roulent  leurs 
ondes  réunies  à  travers  une  immense  plaine,  où,  de  toutes  parts,  les  rivières  tri- 
butaires  apportent  leurs  eaux. 

Le  Rio  de  Madeira  (c'esl-à-dire  rivière  du  bois)  est  le  plus  grand  de  tous  les 
afflueuls  de  l'Amazone;  il  en  est  en  quel(|U0  sorte  une  branelic  ju'ineipale;  il 
vient  d'aussi  loin  nue  l'Ucayale,  étant  formé  par  le  concours  du  lUamoré  ci  du 
Guapore. 

Le  Tocantins  ou  Para,  i\\n  se  grossit  de  YArar/uay,  doit  être  regardé  comiiie 
ayant  nne  embouchure  indépenJanle,  (pioiipie  réunie  à  l'Amazone  par  un  bras 
de  communication,  qui  contourne  au  sud  i'ile  de  Marajo. 

L'Amazone,  depuis  la  source  du  ïuiiguri.gua,  a,  suivant  les  uns,  4  700  kilo- 
mètres, suivant  les  autres,  plus  de  6000,  y  compris  ses  grandes  sinuosités. 

La  largeur  de  ce  fleuve  varie  de  2  à  o  kilomètres  dans  la  partie  inférieure  do 
sou  cours;  sa  profondeur  surpasse  100  brasses;  mais  depuis  son  confluent  avec  lo 
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Xingu,  et  près  de  son  embouchure ,  il  devient  semblable  à  une  mer;  l'œil  peut  à 
peine  découvrir  ses  deux  rivages  à  la  fois.  En  entrant  dans  l'océan,  sous  réijua- 
teur  même,  il  n'a  pas  moins  de  300  kilomètres  de  large  ;  la  puissance  do  son  im- 
mense masse  d'eau  est  telle,  ([u'clle  repousse  la  mer  et  coule  sans  mélange  l'espace 
de  350  kilomètres.  La  marée  s'y  fait  sentir  à  une  distance  de  plus  de  1  000  kilo- 
mètres de  la  mer.  La  Condamine  pense  ijue  le  gonflement  est  occasionné  par  la 
marée  de  la  veille,  qui  se  propage  dans  le  fleuve.  Près  do  l'embouchure  on  voit 
un  combat  terrible  entre  les  eaux  de  l'Amazone,  qui  tendent  à  se  décharger,  et  les 
flots  de  l'océan,  qui  se  pressent  pour  entrer  dans  le  li*.  an  majestueux  coura^it. 
C'est  le  célèbre  Pororoca.  Nous  en  avons  déjà  tracé  la  peinture  (1). 

Le  second  rang  des  Heuves  de  rAméri(iue  ci-devan*  espagnole  appartient,  sans 
contredit,  au  liio  de  la  Plata  (deuve  d'argent).  Il  est  formé  par  le  conccirs  de 
V Uruguay  et  du  Parana.  Ce  dernier  est  regardé  comme  le  bras  principal  ;  aussi 
les  naturels  donnent-ils  son  nom  à  tout  le  îlcuve.  Il  part  de  la  province  do  Minas- 
Geraes,  au  nord  de  Rio-de-Janeiro  ;  grossi  d'une  foule  de  rivières,  il  coule  à  tra- 
vers une  contrée  montagneuse.  Ce  ({u'on  appelle  la  grande  cataracte  du  Parana, 
non  loin  de  la  ville  de  Guayra,  est  un  long  rapide,  où  le  (leuvc,  pendant  l'espace 
de  50  kilomètres,  se  presse  à  travers  des  rochers  taillés  à  pic  et  déchirés  par  des 
crevasses  efl'royablcs.  Arrivé  dans  les  grandes  plaines,  le  Parana  reçoit  du  nord 
le  Paraf/uay,  rivière  très-considérable,  qui  prend  sa  source  sur  le  plateau  des 
Campos  Parcxis,  et  qui,  dans  la  saisc"»  pluvieuse,  forme,  par  ses  débordements,  le 
grand  lac  do  Xarayes,  lequel  par  conséquent  n'aiiu'iine  existence  temporaire.  Le 
Paraguay  reçoit  le  Pilcomayo,  grande  rivière  qui  vient  des  environs  de  Potosi, 
et  (pii  sert  à  la  navigation  intérieure  et  au  transport  des  minerais.  Un  autre  de 
ses  allluents  priiicij)auxest  le  Vernwjo.  Le  Parana  reçoi'  le  ItioSalado.  Un  autre 
Rio  Salado  afllue  au  Rio  de  la  Plata.  Le  cours  majestueux  de  ce  dernier  lleiive 
éralc  en  largeur  celui  de  l'Ama/one;  son  immense  embouchure  pourrait  même 
être  considérée  conmie  un  golfe,  puisqu'elle  approche  de  la  Manche  en  laïf,'  ur. 

Ou  compte  pour  le  troisième  grand  lleuve  de  rAméricpie  méridionale  VOri- 
noco  ou  Orùuoque;  mais  il  est  loin  d'égaler  les  Jeux  autres,  par  la  largeur  de 
son  cours.  Il  prend  sa  source  dans  !e  i)elit  lac  d'Ypava,  par  5°  5'  de  latitude 
nord;  de  là,  par  un  détour  en  forme  de  spirale,  il  court  à  l'ouest,  puis  au  nord 
et  enfin  à  l'est,  et  entre  dans  l'océan  à  travers  un  large  delta,  après  un  cours  de 
2200  kilomètres.  A  son  embouchure,  il  paraît  néanmoins  comme  un  lac  sans 
bords,  et  ses  eaux  douces  couvrent  au  loin  l'océai'.  «  Ses  ondes  verdàlres,  ses  va- 
gues d'un  blanc  de  lait  au-dessus  des  écueils,  contrastent  avec  le  bleu  foncé  de  la 
mer,  (jui  les  coupe  par  une  ligne  bien  tranchée  (2).  » 

Le  courant  formé  par  l'Orénoque,  entre  le  continent  de  l'.Amériquc  du  sud  et 
l'ile  de  la  Trinité,  est  d'une  telle  force  (pie  les  navires,  favorisés  par  un  vent  frais 
de  l'ouest,  peuvent  à  peine  le  refouler.  Cet  ei.droit  solitaire  et  redouté  s'appelle 
le  golfe  Triste.  L'entrée  en  est  formée,  au  nord,  parla  Douche  du  Dragon.  C'est 
ià  que,  du  milieu  des  flots  furieux ,  s'tMèvent  d'énormes  rochers  isoles ,  «  restes, 

(i)  Vohime  n. 

(2)  Ilumboldt  ;  Tableaux  de  la  Nature. 
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dit  M.  de  Hiinibolilt,  delà  digue  aiilujuc,  renvcrséo  par  le  courant,  qui. joignit  jadis 
l'île  de  la  Trinité  à  la  côte  de  Paria,  v  Ce  fut  à  l'aspect  de  ces  lieux  (|ue  Colomb  fut 
convainc^f,  pour  la  première  lois,  de l'e'.islence du  continent  de  rAinériiiue.  «Une 
quanlilé  si  prodigieuse  d'eau  douce  ,  ainsi  raisonnait  cet  excellent  observateur  de 
la  naliire,  n'a  pu  être  rassemblée  que  par  lui  fleuve  d'un  cours  Irès-prolongé.  La 
terre  qui  donne  cette  eau  doit  èlre  un  continent,  et  non  pas  une  ile.  »  Mais,  igno- 
rant la  ressemblance  de  pby:<ionomie  cpi'out  entre  elles  toutes  les  productions  du 
climat  des  palmes,  Colomb  pensa  que  le  nouveau  continent  était  la  prolongation 
de  la  cùle  orientale  de  l'Asie.  La  douce  frakheur  de  l'air  du  soir,  la  pureté  éthé- 
rée  (lu  lirmameut,  les  émanatiors  balsamiques  des  ileurs  ([ue  la  brise  de  terre  lui 
apportait,  tout  lui  lit  conjcclur(,r  qu'il  v.ii  de>ait  pas  être  éloigné  du  jardin  d'Edcn, 
ce  .^éjiiiu"  sacré  des  premiers  bumains.  L'Oréuoque  lui  parut  un  des  (juatre  lleuves 
(pii,  selon  les  traditions  respectables  du  monde  primilil',  sortaient  du  païadis  ter- 
ri stn-  pour  arroser  et  partager  la  Terre  nouvellement  décorée  de  plautts. 

Les  principaux  afiluenis  de  rOrénoquo  sont,  à  droite,  le  Caura,  le  Caroni;  à 
gaiulii',  le  Guaviarc,  la  Meta  et  ï' Apure. 

L'Oiénofiuc  a  plusieurs  cataractes,  parmi  Icnquellcs  M.  de  Humboldt  a  distin- 
gué celles  iluMaijpurcsGiA'Alures.  1/nue  et  l'autre  sont  de  peu  d'élévation,  et 
doivent  leur  naissance  à  un  arclii[iel  dilots  et  de  rocliers.  (es  rapides  ou  raii- 
d'ils,  connue  les  tispaguols  les  appelleu»,  présentent  des  aspects  très-pillorescpies. 
((  Lorsipie,  du  village  île  Maypures,  on  descend  au  imrd  du  lleuve,  en  l'ranebissant 
le  roeber  de  Maiiiuii,  ou  jouit  .l'un  aspect  tout  à  lait  merveilleux.  Les  yeux  mesu- 
rent soudainement  une  nappe  écumeuse  d'un  mille  d'étendue.  Des  masses  de  ro- 
clieis  d'un  noir  de  fer  sortent  de  son  sein  comme  de  liantes  tours;  cba(|ue  îlot, 
cl!a(|ue  rucbe,  se  pare  d'arbres  vigoureux  et  pressés  en  groupe;  au-dessus  de  l'eau, 
est  sans  cesse  suspendue  une  fumé''  épaisse;  à  travers  ce  brouillard  vaporeux  où 
se  résout  l'écume,  s'élance  la  cime  des  liants  palmiers.  Dès  que  le  rayon  brûlant 
du  soleil  du  si.ir  viuiil  se  briser  dans  le  nuage  bumiilo,  les  pbénomèues  de  l'op- 
tiijtie  présentent  \\\\  véritable  eiieliauteiiient.  Les  arcs  colorés  disparaissent  et  re- 
uaissiiit  tour  à  lour  :  et,  joui  '  li'ge;  de  l'air,  leur  image  se  balance  sans  cesse. 
Autour  des  rocs  pelés,  le?  eaux  murmurantes  ont,  dans  les  longues  saisons  des 
pluies,  entassé  des  îles  de  terre'véjélale.  Paiées  de  drosera,  de  nùinosa,  au  feuil- 
lage (l'un  blanc  ;irgeuté,  et  iS'uuc  multitude  de  plantes,  elles  forment  des  lits  de 
fleurs  au  milieu  des  roclies  nues,  w 

Les  communications  qui  existent  entre  ''Orénoinie  et  l'Amazone  sont  un  des 
pbéiionièues  les  iilus  remarquables  de  la  géograpbie  pbysique.  Les  Portugais  an- 
noncèrent ce  l'ail  11  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  mais  les  géograpbes  ■•  système  se 
liguèrent  pour  prouver  (|ue  de  tellee  .  injoiiclious  des  fleuves  étaient  impossibles. 
Au  jourd'bui  on  n'a  [ilus  besoin  ni  d'analogies  ni  de  raisonnements,  critiipies.  JM.  de 
Huiuboldt  a  navigué  sur  ces  risières;  il  a  examiné  cette  singulière  disp-osiliou  du 
terrain.  Il  est  certain  i[ue  rOiéiu que  et  le  Hio  Negro  errent  sur  im  plateau  ijui, 
dans  cette  partie,  n'a  aucune  pente  décidée;  aucune  ebaîne  de  moulagnesue  sé- 
pare leurs  bassins;  une  vallée  se  préseule,  leurs  eaux  s'y  écoulent  et  s'y  réunis- 
sent :  voilà  le  fameux  bras  de  Cassiqiiiaie,  au  moyen  duquel  MM.  de  llumboldt 
et  llonplanJ  ont  passé  du  Rio  Negro  dans  rOrénoqiie.Ou  croit  iju'il  existe  encore 
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jdiisiours  antres  communications  entre  le  Rio  Negro  ot  divers  affluents  de  l'A- 
inazono. 

Il  y  a,  dans  le  sud  de  rAméricpic  liiéridionale,  nn  autre  Hio  Ner/ro,  qu'on  sur- 
nomme nio  Ncrjro  de  Patagones,  et  qui  se  jetle  dans  rAllanlique.  Parallik-iiu  nt, 
et  nn  peu  au  nord,  coule  le  Rio  Colorado.  Nommons  encore,  parmi  les  lleiivcs 
principaux  de  rAmérlriue  ci-devant  espagnole,  la  Madeleine  ou  Maydalcna,  tri- 
butaire de  la  mer  des  Antilles. 

Quoique  médiocrement  large,  l'Amériquo  méridionale  renferme  plusieurs  ri- 
vières, lacs  et  fleuves  sans  écoulement.  Tel  est,  sur  un  plateau  formé  par  les  Cor- 
dillères, le  facde  Ttticaca  ou  Chucuito,  qui  se  décharge,  à  la  vérité,  dans  le  lac  dit 
(l'AunaLias  on  de  Pansa,  par  le  célèbre  Desagiiadcro  ;  mais  ni  l'un  ni  l'aulrc  de 
ces  lacs  ne  s'écoulent  dans  la  mer.  La  Lar/nna  de  Yhera,  à  la  gaucbe  du  Païaiia, 
à  l'infiltration  des  eaux  duquel  elle  paraît  due,  est  nn  lac  marécageux,  aussi  sans 
écoulement  connu.  Dans  le  Tucuman  et  au  sud-ouest  de  Biienos-Ayres,  une  im- 
mense plaine  tout  à  fait  horizontale  est  sillonnée  par  des  cours  d'eau  et  des  chaînes 
de  petits  lacs  qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans  des  lagunes. 

Tels  sont  les  grands  détails  de  riiydrogra]ihic  des  parties  de  l'Amérique  niéri- 
diiniale  longtemps  soumises  à  l'Espagne.  Passons  à  la  description  de  la  chaîne  des 
Andes,  tout  entière  comprise  dans  ces  parties  espagnoles. 

Les  Andes,  qui  tirent  leur  nom  du  iiint  péruvien  anti,  signifiant  cuivre,  et 
donné  primitivcnient  à  une  chaîne  voisine  de  Cuzco,  lornuiiit  comme  un  long 
rempart  dirip;  du  nord  au  çud  el  couronné  de  chaînes  de  monlagnes,  laiitùl  pla- 
cées dans  le  sens  d-^  in  grande  chaîne,  tantôt  dans  une  direction  transversale  ou 
oblique,  renfermant  des  vallées  ou  s'i''leiidant  en  plateaux. 

Cette  terre  haute  suit  les  côtes  de  rocéaii  Paciticpie,  à  travers  le  Chili  el  le  Pé- 
rou ;  rarement  elle  s'en  éloigne  de  plus  de  iO  à  5(1  kilomètres.  i\li'oilc  vers  l'exlré- 
iiiité  méridionale,  elle  s'élargit  tout  à  cdup  au  nord  du  Chili.  Près  de  Potosi  ei  du 
lac  Tificaca,  elli;  a  sa  plus  grande  largeur,  (jui  est  de  270  kiloiuèties.  Près  de 
Quito,  sous  l*é(piateur,  se  trouve  rensemhle  des  plus  hauts  sonimels  de  celte  Cor- 
dillère, la  seconde  des  chaînes  les  plus  élevées  (pi'on  ait  encore  mesurées  sur  le 
globe  terrestre.  A  Pop.ivan,  la  grande  digue  ou  terre  haute  se  termine  el  si;  (li\iso 
en  plusieurs  chaînes;  trois  en  sont  Icl  mIus  remarquables  :  l'une,  assez  liasse, 
court  vers  l'islhme,  dont  elle  forme  le  dos;  i'auiie  s'approche  de  la  iiier  des  (ia- 
raïbes;  elle  en  suit  les  côtes  el  parait  même,  par  un  chaiiion  sous-iiiariii,  se  eoii- 
tiiuier  jusque  dans  l'ilu  de  la  Trinité.  Le  troisième  est  intermédiaire. 

Considérons  les  diverses  parties  de  ce  vaste  système.  Dans  l'impossibilité  de  tra- 
cer une  (lesc'.iplion  n)éthodi(|ue  complète,  nous  voyagerons  avec  A.  de  llumboldt, 
La  Coud  iiiiine,  Ikiuguer  el  llelm. 

Lacbaiue  ipd  borde  les  côtes  septentrionales  de  la  Terre-Ferme  u  géiiér.de- 
meiit  I  :JUO  à  1000  mètres  au-dessus  de  la  u'.cr;  les  plaines  ijui  s'étendent  à  la 
base  sont  éle>ées  de  200  à  500  mètres;  mais  il  y  a  des  sommets  isolés  qui  s'élan- 
cent à  une  hauteur  très-griuide;  la  Sierra  Nevada  de  Merida  atteint  4700  niè- 
Ires,  et  la  Silla  de  Caracas  el  la  Naigitata,  près  de  3  GOO  mètres.  Plusieurs  do 
CCS  cimes  sont  couvertes  de  neiges  éleruelles;  il  eu  sort  souvent  des  lorreuls  de 
nialièr'.>s  bouillantes;  les  tremblements  de  terre  n'y  sont  pas  rares.  La  chaîne  est 
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plus  escarpée  au  nord  qu'au  midi;  Il  y  a  dans  la  Silla  de  Caracas  un  pr<5cipice  ef- 
froyable do  plus  de  2G00  mètres.  La  substance  des  rochers  de  colle  chaîne  est  de 
gnehs  et  de  schiste  mitacé [comme  dans  les  liranches  inférieures  des  Andes);  ces 
substifncL's  sont  quelquefois  en  lils  d'un  mètre  d'épaisseur,  et  renferment  de 
grands  cristaux  de  feldspath  ;  le  schiste  micacé  présente  souvent  des  grenats 
rouges  et  des  dislhènes  ;  dans  le  gneiss  de  la  montagne  d'Avila,  on  trouve  des 
grenats  verts;  on  y  rencontre  aussi  des  nœuds  de  granité.  Au  sud,  la  chaîne  est 
acccmpapnéc  de  nioniagnes  calcaires,  qui  s'élèvent  (pielquefois  à  un  plus  liant  ni- 
veau (pie  K's  munlagncs  primitives,  et  ([ui  renferment  cpielques  roches  de  serpen- 
tine veinée  et  de  sléalile  bleuâtre.  On  peut  donner  à  ce  système  de  montagnes  lo 
nom  de  chaîne  de  Caracas. 

La  chaîne  graniti([iie  qui  se  dirige  à  travers  l'isthme  de  Panama,  mais  qui  en 
méi  ile  à  peine  le  nom,  n'a  que  de  100  à  300  mètres  d'élévation,  et  semble  même 
être  tout  à  fait  interrompue  entre  les  soiuces  de  l'Atrato  et  du  San-Juau. 

Dans  la  Nouvelle-Grenade,  depuis  2°  30'  jus(|u'à  5"  io'  de  latitude  boréale,  la 
('onlillère  des  Andes  est  divisée  en  trois  chaînes  parallèles,  dont  les  deux  latérales 
senhrncnl,  à  de  très-grandes  bauleurs,  !»onl  couvertes  de  grès  et  d'antres  forma- 
lions  siH'cindaires.  La  chaîne  orienta icscinuT  la  vallée  de  la  Magdalena  des  plaines 
de  la  Mêla.  Ses  pins  hautes  cimes  sont  le  Paramo  de  la  Snma-Paz,  celui  de 
Chinfjaza,  et  celui  de  Chita.  Aucune  d'elles  ne  s'élève  jus([irà  la  région  des 
nei;;os  élernelles.  Leur  hauletir  moyenne  est  de  4  000  mètres,  par  conséi|uent 
pins  grande  ipie  la  montagne  la  plus  élevée  des  Pyrénées.  La  chaîne  centrale 
partage  les  eaux  entre  le  bassin  de  la  Maj^dalena  et  celui  du  Cauca  ;  elle  atteint 
souvent  la  limite  des  neiges  perpétuelles;  elle  la  dépasse  de  beaucoup  dans  les 
cimes  colossales  du  Guanacas,  du  Uarraijan  et  du  Quimliu,  ([ni  sont  toutes 
élevées  de  ii  0(K)  à  5  600  mètres  au-dessus  de  l'océan.  Au  lever  et  au  concher 
du  soleil,  cette  chaîne;  centrale  présente  un  spectacle  magnili([ue  aux  habitants 
de  Sanli-Fe  de  lîogota,  et  elle  rappelle,  avec  des  dimensiions  plus  unposantes, 
la  vue  des  Alpes  de  la  Suisse.  La  chaîne  occidentale  des  Andes  sé|)are  la  vallée 
du^'auca  de  la  province  de  (Ihoco  et  dos  côtes  du  Grand  océan.  Son  élévation  est 
à  prine  de  1  bOO  mètres. 

Ces  trois  chaînes  de  montagnes  se  confondent  et  ne  forment  qu'iui  seul  groiqie, 
mie  seule  masse,  au  sud  de  Popayan,  dans  la  province  de  Pasto.  il  faut  bien  dis- 
tinguer ces  rainilications  d'avec  la  division  des  Cordillères  observée  par  Bougiier 
et  La  Condamine  dans  le  royaume  de  Quito,  depuis  l'équateur  jusqu'au  2"  degré 
de  latitude  sud.  Celle  division  n'est  formée  que  par  des  plateaux  (|ni  séparent  des 
monlagnes  placées  sur  le  dos  même  des  Andes;  le  fond  de  ces  plateaux  est  en- 
core à  2800  mètres  au-dessus  de  l'océan.  Les  trois  chaînes  dont  nous  venons  de 
parler  sont  au  contiaire  séparées  par  de  grandes  et  profondes  vallées,  bassins  des 
grandes  rivières,  dont  le  fond  est  encore  moins  élevé  au-dessus  de  la  mer  que  le 
lit  du  Hliône  ne  l'est  dans  la  vallée  de  Sion. 

Les  passages  j)ar  lesquels  on  traverse  ces  chaînes  méritent  notre  attention. 
M^L  Bouguer  et  de  Ilnmboldt  nous  en  donnent  une  idée.  La  ville  de  Santa-Fe  de 
Bogota,  capitale  de  la  Nouvelle-Grenade,  est  située  à  l'ouest  du  Paramo  de  Chin- 
gaza,  sur  un  plateau  qui  a  2  700  mètres  de  hauteur  absolue,  et  qui  se  prolonge 
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sur  io  dos  (le  la  Cordillère  orientale.  Pour  j/arvoiiir  de  celte  ville  à  Popayan  cl 
aux  rives  du  Cauca,  il  faut  descendre  la  cliuîne  orientale,  Iraversoi'  la  vallée  do 
la  Magdalciia,  et  passer  la  cliaine  centrale.  Le  passage  le  plus  fré(|ii('nl(';  esl  celui 
du  Paramo  de  Gmnacas,  décrit  par  Uougiier,  lors  de  son  retour  de  Quito  à  Car- 
l|Kig»?ne  des  Indes.  M.  de  Iluruboldla  préféré  le  passage  de  la  montaijnc  de  Quin- 
diu,  entre  les  \illcs  d'Ybague  et  de  Carlago.  C'est  1(  plus  pénible  que  présente!  la 
Cordillèio  des  Andes.  Ou  s'enfonce  dans  une  forêt  épaisscj  <(ne,  dans  la  plus  belle 
saison,  on  ne  traverse  qu'en  10  ou  12  joins,  et  où.  l'on  yie  trouve  aucune  cabane, 
aucun  moyen  de  subsistance.  Le  sentier  par  lo(iuel  on  passe  la  Cordillère,  le  plus 
souvent  réihiit  à  la  largeur  d'un  ou  de  deux  [tieds,  ressemble  en  grande  partie  à 
mie  galeiie  creusée  à  ciel  ouvert.  Dans  cette  |)artie  des  Andes,  comme  presque 
partout  iiillems,  le  roc  est  couvert  d'une  croûte  é|)aissc  d'argile.  Les  lilels  d'eau 
(pii  descendonl  de  la  montagne  y  ont  creusé  des  ravins.  On  inarclie  en  l'rémissaui 
()uns  ces  crevasses,  qui  sont  remplies  de  l)oue,  et  dont  Tchscurité  est  augmentée 
par  la  végétation  épaisse  qui  en  couvre  l'ouverture. 

hiiii  <jnr/>rada!>  sont  tracées  sur  une  éclielle  bien  plus  grande;  ce  «ont  d'im- 
nieiises  iVntes  qui,  partageant  la  masse  des  Andes,  produisent  une  solution  de 
conHniiité  dans  la  chaîne  qu'elles  traversent.  Des  nioiilugnes  comme  le  Puy-de- 
Dome  seraient  absorbées  dans  la  profondeur  de  ces  ravins,  qui  isolent  les  diverses 
régions  des  Andes,  comme  autant  de  prcs(iu'iles  au  sein  d'un  océan  aérien.  C'est 
dans  k's  ijmbradas  que  l'œil  du  voyageur  épouvanté  saisit  le  mieux  la  grandeur 
gigantesque  de  la  Cordillère.  C'est  à  travers  ces  portes  naturelles  que  les  grandes 
rivières  dtseendent  vers  l'océan. 

Lu  avançant  de  Popayau  vers  le  sud,  on  voit,  sur  le  {)lateau  aride  de  Pasto,  les 
trois  cliaiiions  des  Andes  se  confondre  dans  un  mèuie  groupe,  qui  se  prolonge 
bien  au  delà  de  ré(|uateur.  Ce  groiqu',  dans  l'ancien  royaume  de  Quito,  offre  un 
aspect  particulier  depuis  la  rivière  de  Cliola,  qui  serpente  dans  des  montagnes  de 
roclie  basalli(jue,  jus([u"au  Paramo  de  l'Asuay,  sur  leipiel  on  observe  do  méino- 
rabl(S  restes  de  l'architecture  péruvienne.  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  rangés 
en  deux  liles,  qui  forment  connue  une  double  crête  de  la  Cordillère  :  ces  cimes 
colossales  el  couvertes  de  glaces  éternelles  ont  servi  de  signaux  dans  les  opéra- 
tions des  académiciens  français,  lors  de  la  mesure  du  degré  équatorial.  Leur  dis- 
position symétricpie  sur  deux  lignes  dirigées  du  nord  au  sud,  les  a  fait  considérer 
juir  Houguer  comme  deux  chaînons  de  montagnes  séparées  par  une  vallée  longi- 
tudinale :  mais  ce  que  cet  astronome  célèbre  nomme  le  fond  d'une  vallée  est  le 
dos  même  des  Andes;  c'est  un  jilateau  dont  la  hauteur  absolue  est  do  2  700  h 
2  000  mètres.  11  ne  faut  pas  confondre  une  double  crête  avec  une  véritable  rami- 
jîcation  (les  (Cordillères.  C'est  sur  ces  plateaux  que  se  trouve  concentrée  la  popu- 
lation «le  ce  pays  merveilleux  ;  c'est  là  que  sont  placées  des  villes  qui  conqitent  30 
à  50  000  habitants.  «Lorsqu'on  a  vécu  pendant  quelques  mois  sur  ce  plateau 
élevé,  où  le  baromètre  se  soutient  à  0  m.,  34  de  hauteur,  on  éprouve,  dit  M.  de 
ilumboldt,  irrésistiblemen!  une  illusion  extraordinaire  :  on  oublie  peu  à  peu  (]ue 
tout  ce  (lui  environne  l'observateur,  ces  villages  annonçant  l'industrie  d'un  peuple 
montagnard,  ces  pâturages  couverts  à  la  fois  de  troupeaux  de  lamas  et  des  brebis 
d'Europe;  ces  vergers  bordés  de  haies  vives  de  duranta  et  de  barnadcsia  ;  ces 
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champ!;  labourés  avec  soin  et  promtlJaiit  do  richos  moissons  do  côrt'alos,  «o  tro'.i- 
vonl  comme  suspendus  dans  les  hixilos  rôjions  do  l'aliitosphèro,  on  po  r;:|,pi'IIt  :\ 
peine  ipio  le  sol  quo  l'on  liabilo  est  plus  élovô  aii-.lessiis  dos  C(Mo8  voisities  \\;  To- 
céan  P;uiliiiiic, .,  'o  ne  l'est  le  sonnnol  du  Canigou au-dessus  du  biss'jin  de  t.i  Mé- 
dilciraiH'o.  » 

lui  rojjardaiit  le  dos  des  Cordilloros  comme  une  vaslc  piiiiiie  boriioo  par  dos 
rideaux  de  monlapnos  éloignées,  on  s'accoulunio  à  considérer  les  iiiéjiaiilés  de  leur 
crélo  con)mo  autant  do  cimes  isolées.  Le  Pieliiiielia,  le  Cr.yainhé.  !e(\)tnp,ixi,  tous 
CCS  pics  NdleiUii'Hies  (|iie  l'on  désigne  par  des  noms  particuliers,  .ii:'iii|u';i  plus  do 
la  moitié  do  leur  hauteur  lolalo  ils  ne  constituent  (pi'unc  seule  ma-^se,  paraissent 
aux  yeux  dt?  l'Iiahilant  do  Quito  autant  do  monlagnos  distinctes  t'élévent  au 
milieu  d'une  plaine  dénuée  do  lurè's.  (!elte  illusion  e^l  d'aulau  iliis  "omplète, 
que  les  dentelures  do  lu  (hsidile  crête  des  (lordillèros  vont  jusii.'au  niveau  des 
hautes  plaines  habitées  ;  aussi  les  Andes  ne  présentent-elles  l'aspect  d'iuie  eliiiîne 
que  lorscpi'on  Ivs  voit  <l(^  loin,  soit  des  côtes  du  Grand  océan,  soit  des  savanes  (]ui 
s'éleudent'pisipi'au  pied  de  loiu"  |>ento  orientale. 

Les  Andes  do  Oiiitoi'ormenl  ce  (]Uo  l'on  re;j:ar(lo  généralement  connue  la  partie 
la  plus  élevée  de  tout  le  système,  parliculièreiucut  entre  l'éipialenr  et  I.  pi'e;nicr 
degré  4u  minutes  de  latitude  anslr  île  ;  le  Cliindxira/o  (0  î)30  m.\  ipti  excéderait  la 
hauteur  <lo  riCtna  placé  sur  le  souiuiet  du  Cauigoti,  ou  colle  du  Saiiit-fiotinrd 
placé  siu-  la  cime  du  pic  de  Ténéril'o;  le  Cayambé  151)1)4  m.),  l'Anlisana  (i)  8.'i;t  m.', 
dominent  les  autres  cimes  do  cetli;  région  des(!ordillères;  mais  des  observateurs 
leur  o|»p()Pent  l'altitude  des  sonuueis  de  la  Holivio  et  du  Pérou,  et  surtout  l'Acon- 
cagua  du  Lbili,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les  traditions  des  Indiens  de  Li- 
can  uoir^  ;iri)  rcnnent  avec  qiielijuo  certitude  (pie  la  montagne  do  l'Autel,  :ippe!t':o 
par  bis  iudiunies  Capa-Urcu,  était  jadis  plus  élevée  (jue  leCbimbnrazo,  niiiisqu'a- 
pn'F  UiKj  uruittion  conlinuollo  de  8  ans,  ce  volcan  s'affaissa.  Aussi  son  soumiot 
ne  jué;'  !)ti-l-il  plus,  dans  ses  pics  inclinés,  (pie  les  traces  do  la  dostruciion, 

La  siruruu'egéologiiiuo  de  cette  partie  des  Andes  nodilfère  pas  esseiilielleuiont 
de  celle  des  grandes  cliaînes  de  l'Kuropo.  Le  granité  constitue  la  base  sur  larpiellc 
reposent  les  formations  moins  anciennes;  il  est  à  découvert  aux  pieds  des  Andes, 
sur  les  bords  de  l'océan  Pacili(pie,coiume  ;ur  les  bords  de  l'océan  Atlauliipie,  près 
les  bouches  de  l'Oréuotpie.  Tantôt  en  masses,  tantôt  en  bancs  régulioreuietit  in- 
clinés et  parallèles,  cnebàssant  dos  masses  rondes  où  le  mica  domino  seul,  le 
granité  du  Pérou  ressend)lo  à  celui  des  llautcs-.Mpcs  cl  de  Madagascar.  Sur  cette 
roche,  et  quelquefois  alloDiiiîJvement  avec  elle,  se  trouve  le  f/)iciss  ou  granité 
leuillcté.  Il  l'ait  passage  au  seiiiste  micacé,  et  celui-ci  au  schiste  priniilif.  La  roche 
calcaire  grenue,  le  trapp  primitif  et  le  schiste  chloritique  forment  des  couches  su- 
bordonnées dans  le  gneiss  et  le  schiste  micacé;  ce  dernier,  exlrêmoment  répandu 
dans  les  Andes,  renferme  souvent  des  couches  de  graphite,  et  serl  le  base  à  des  for- 
mations de  serpentine  qui  alternent  (pielipicfois  avecl^syénile.  La  crèle  des  Andes 
est  partout  couverte  de  porjdiyres,  de  basaltes,  de  phonolilhcs  et  de  roches  vertes; 
divisée&  en  colonnes,  toutes  ces  roches  présentent  de  loin  l'aspect  d'une  immense 
suite  de  tours  écroulées.  L'épaisseur  et  l'étendue  des  roches  schisteuses  et  por- 
phyiiques  est  le  seul  grand  phénomène  par  lequel  les  Andes  diffèrent  dos  mon- 
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lapncs  (le  l'Km()i)e;  les  por|>liyre8  du  (^liiiulxira/.o  ont  3  800  mètres  d'épaissciU', 
sans  mélan^T  d'aucune  autre  roche  ;  le  ipiariz  pur,  à  l'ouest  de  ^laxamarca, ilOUO, 
el  le  ,t;rès  des  environs  d(!  Cueneu,  1  <)00.  Ces  rochis  Inrment  toute  l'éléviilion 
centrale  des  Andes,  taudis  qn'tju  l'Jiu'opf  le  grimile  ou  l'ancien  calcaire  conUitue 
la  cime  îles  cliaiu»'8.  Los  volcans  se  sont  l'ail  joui  a  travers-ces  hanc»  innnenses, 
cl  ont  couvert  les  flancs  de  pierres  olisidiennes  et  d'amygdaloïdcs  poreuses.  Les 
volcans  les  plus  l»as  jettent  (jucliiuefuis  des  laves,  mais  ceux  de  la  (Cordillère  pro- 
p;tii!c:it  dite  ne  lanceul  que  de  l'euu,  des  roches  scoriliées,  ut  surtout  de  l'ar- 
jiilc  mêlée  de  soufre  et  de  carbone. 

En  pénétrant  dans  le  Pérou,  nous  voyons  les  chaînes  des  Andes  se  multiplier, 
s'ékndi <•  en  hrgeur,  el  en  mémo  Icmi^s  perdre  leur  élévation. 
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Le  Cliindxw.izo,  comme  le  mont  IManc,  l'i 
sal.  Depuis  le  (.ihiml)orazo  jusipi'à  bdO  kil 
M.  de  llumholdl,  n'entre  dans  la  neii 
3  l(K)  à  3  500  mètres  ù'élévalion.  lJe|. 
cimes  neigeuses  deviennent  plu»  iré(|ueii 
les  pies  iV lllimani  et  de  Sornla. 

Un  \o\ageur  aniîlais,  M.  Penlland,  a  cru  un  insliut  que  le  Nevndn  do  Snrrtta 
et  le  ScL'ado  d'J//irna)ti,  situés  dius  la  Cordillèi-(!  orientale,  vers  le  lo'  degré 
de  l.ilifude  méridionale,  étaient  les  points  cidminanls  des  Andes.  Mais  des  me- 
sures postérieures  lui  ont  lait  voir  que  le  premier  n'a  que  0  4SS  mètres,  et  le 
second,  (')  4ij()  mètres.  Kn  revanche,  il  assure  (pie,  dans  la  Cordillère  niiritime, 
à  l'est  d'Aiica,  entre  18°  7'  et  1S°  i.i'  -lu  latitude  sud,  il  y  a  quatro  sommités 
d(in!  ia  hauleur  surpasse  celle  du  Sorata  el  nu'Uie  du  Chiinljora/o  :  «-e  seraient  le 
Puniorapc.  0  012  r/ièt,),  le  Gitalateira  ,jiS^Si\)  met.),  le  Parinacota  ^0  715  met.), 
et  le  Sahnnin  (0  81''  met.). 

Partout,  dans  celte  région,  les  Andes  proprement  dites  sont  bordées  à  l'orient 
par  plusieurs  chaînes  inl'éiieiues.  Les  missionnaires  jui  ont  parcouru  les  monta- 
gnis  de  Chaclmpnyaa,  celles  cpii  bordent  la  Pampa  d--l  Sttcramentn,  celles  qui 
fuiiiieul  la  Skrrfi  di'  Saii-Carlus  ou  le  Grand-Pajuial,  et  les  Andes  de  Ciizco, 
nous  les  présentent  comme  couvertes  de  ^Tands  arbres  et  de  prairies  verdoyan- 
tes, par  wnséquent  comme  considéi;.hlemout  inlérieures  a  la  Cordilk'rc  proprc- 
uient  dite.  Suivant  M.  Helm,  dans  la  partie  centrale,  on  ajierçoit  encore  tivs-vi- 
siblemenl  ce  |>artage  en  deux  crêtes  parallèles  i pie  Uougiier  avait ol>servé(s  [dus 
au  nord.  Selon  lui,  les  lianes  orientaux  des  Andes  présentent  (pielipiel'ois  du 
granité  rouge  et  \^vi,  et  du  gneiss,  entre  autres,  vers  Cordova  et  Ti.cumap  ; 
mais  la  grande  chaîne  consiste  principalement  en  schiste  argileux,  ou  en  dilTé- 
renles  espi'xes  d'ardoise  éj)aisse,  bleuâtre,  d'im  rouge  obscur,  grise  ou  ja  inàtre  ; 
on  y  trouve  iiussi,  de  temps  eu  lem[>s,  des  lils  de  pierre  à  chaux  et  de  larges 
masses  de  grès  ierrnginoux.  Une  belle  masse  de  porphyre  couronne  la  montagne 
de  IVtosi.  Depuis  cette  ville  jusqu'à  Lima,  le  schiste  argileux  dominait  aux  yeux 
de  cet  observateur  ;  le  granile  y  paraissait  quelipielois  en  longues  couches  oti  en 
formes  de  boules;  souvent  la  base  du  schiste  argileux  était  couverte  de  lits  de 
marne,  de  gypse,  de  jjierrc  à  chaux,  de  sable,  de  fragments  de  porphyre,  ot 
même  de  sel  gemme. 
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Les  Andes  du  Chili  ne  le  cèdent  pas  en  hauteur  à  celles  du  Pérou  et  do  la  Bo- 
livie, et  mémo  les  surpasseraient,  suivant  le  capitaine  Fitz-Roy  ;  car,  d'après  lui, 
le  volcan  d'Aconcagua  atteindrait  7071  mètres.  Les  volcans  y  scmliloiit  encore 
plus  fré(|uenls.  Les  chaînes  latérales  disparaissent,  et  la  Cordillère  elle-même  pa- 
raît n'oflVir  qu'une  seule  crête.  Plus  au  sud,  en  arrivant  dans  la  Patagonie,  la 
Cordillère  se  rapproche  si  fort  de  l'océan,  que  les  îlots  escarpés  de  l'archipel  de 
tiuaiteca  peuvent  être  regardés  comme  un  fragment  détaché  de  la  chaîne  de» 
Andes.  Ce  sont  autant  de  Chimborazos  et  de  Cotopaxis,  mais  noyés  aux  deux  tiers 
dans  les  abîmes  de  l'océan.  Sur  le  continent,  le  cône  neigeux  de  Cuptana  s'y 
étève  environ  à  2  900  mètres  ;  mais  plus  au  sud,  vers  le  cap  Pilar,  les  montagnes 
granili(pies  s'abaissent  jusqu'à  400  mètres,  et  même  jusqu'à  de  moindres  hau- 
teurs. 

Les  Andes  du  Chili  sont  composées  en  grande  partie  de  roches  granitiques. 
Sur  le  revers  oriental,  on  observe  de  vastes  dépôls  de  terrains  diluvien  et  allu- 
vien.  Sur  les  granités  et  les  gneiss  reposent  des  calcaires,  parmi  lesquels  on  voit 
des  marbres  de  didérentes  couleurs;  des  dépôts  salifères,  des  porphyres  et  des 
basaltes  se  font  remarquer  dans  plusieurs  localités. 

D'après  les  récils  des  navigateurs,  on  est  tenté  de  regarderai  plupart  des  extré- 
mités méridionales  des  Andes,  sur  le  détroit  de  Magellan,  comme  des  masses  de 
basalte  qui  s'élèvent  en  colonnes. 

Les  richesses  métalliques  de  la  chaîne|des  Andes  paraissent  aussi  abondantes  que 
celles  de  la  Cordillère  mexicaine  ;  mais,  placées  à  une  élévation  plus  grande  dans 
la  région  des  neiges,  loin  des  forêts  et  des  terrains  cultivés,  les  mines  jusqu'ici 
découvertes  ne  sont  pas  d'un  aussi  grand  produit.  Toutefois  cette  observation, 
importante  pour  la  politi(iue,  n'est  rien  moins  que  (  oncluante  sous  le  rapport  de 
la  géographie  physique;  car,  en  supposant  même  que  dans  les  Andes  on  ne  dé- 
couvre point  de  mines  à  un  plus  bas  niveau,  elles  pourraient  néanmoins  y  exis- 
ter, et  n'être  dérobées  à  la  vue  et  à  l'approche  que  par  quelques  formations  de 
roches  superposées  au  schiste  métallifère  en  plus  grande  masse  qu'au  Mexi(|ue. 

Les  Andes,  peu  abondantes  en  roches  calcaires,  offrent  très-peu  de  pétrifica- 
tions; les  bélemnitcs  et  les  ammonites,  si  communes  en  Europe,  semblent  incon- 
nues. Dans  la  chaîne  de  côtes  du  Venezuela,  M.  de  Humboldt  trouva  une  grande 
quantité  de  coquillages  pétrifiés,  qui  ressemblaient  à  ceux  de  la  mer  voisine.  Dans 
la  plaine  de  l'Orénoque,  on  trouve  des  arbres  pétrifiés  et  convertis  en  brèche 
très-dure. 

Il  existe  aussi  des  coquillages  pétrifiés  à  Micuipampa  et  à  Guancabelica,  à 
4000  et  4500  mètres  d'élévation.  D'autres  monuments  d'un  ancien  monde  se 
montrent  à  un  niveau  iniérieur.  Près  de  Sanla-Fe  de  Bogota,  fe  trouve,  dans  le 
Campo  de  Gigante,  à  2700  mètres  de  hauteur,  une  immensité  d'os  fossiles  de 
grands  pachydermes,  tels  que  des  éléphants  et  des  mastodontes.  On  en  a  aussi 
découvert  au  sud  de  Quito  et  dans  le  Chili  ;  de  manière  qu'on  peut  prouver  l'exis- 
tence et  la  destruction  de  ces  animaux  gigantesques  depuis  l'Ohio  jusqu'aux 
Patagons. 

La  température,  déterminée  autant  par  le  niveau  que  par  la  latitude,  offre  ici 
des  contrastes  semblables  à  ceux  que  nous  avons  observés  dans  le  Mexique.  La 
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limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles,  sous  l'équateur,  est  à  4  900  mètres  d'élé- 
vation; invariable  et  tranchée,  celte  limite  frappe  l'œil  le  moins  altenliC.  Les 
autres  divisions  climatologiques  se  confondent  davantage.  Cependant  elles  peuvent 
être  déDnics  d'une  manière  plus  précise  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'ici. 

Les  trois  zones  de  tefnpéraluréqui  naissent,  en  Amérique,  de  l'énorme  diiïéience 
de  niveau  entre  les  divers  sols,  ne  sauraient  nullement  être  comparées  aux  zones 
qui  résultent  d'une  différence  de  latitude.  L'agréable,  la  salutaire  variété  des  sai- 
sons manque  aux  régions  qu'on  distingue  ici  sous  les  dénominations  de  froide,  de 
tempérée  et  de  chaude.  Dans  la  zone  froide,  ce  n'est  pas  l'intensité,  mais  la  con- 
tinuité du  froid,  l'absence  de  toute  chaleur  un  peu  vive,  la  constante  humidité 
d'un  air  brumeux  qui  arrête  la  croissance  des  grands  végétaux,  et  qui,  chez 
l'homme,  perpétue  les  maladies  nées  de  la  transpiration  interceptée  et  de  l'épais- 
sissement  des  humeurs.  La  zone  chaude  n'éprouve  pas  des  ardeurs  excessives  ; 
mais  c'est  ici  la  perpétuité  de  la  chaleur  qui,  jointe  aux  exhalaisons  d'un  sol  ma- 
récageux, aux  miasmes  d'un  immense  amas  de  pourriture  végétale,  et  aux  effets 
d'une  extrême  humidité,  fait  naître  des  fièvres  plus  ou  moins  pernicieuses,  et  répand , 
dans  tout  le  règne  animal  et  le  règne  végétal,  l'agitation  d'une  vie  surabondante 
et  désordonnée.  La  zone  tempérée,  en  offrant  une  chaleur  modérée  et  constante 
comme  celle  d'une  serre  chaude,  exclut  de  ses  limites  et  les  animaux  et  les  végé- 
taux qui  aiment  les  extrêmes,  soit  du  froid,  soit  du  chaud;  elle  nourrit  ses  plantes 
particulières,  qui  ne  peuvent  ni  s'élever  au-dessus  de  ses  bornes,  ni  descendre  au- 
dessous.  Sa  température,  qui  ne  saurait  pas  endurcir  la  constitution  de  ses  habi- 
tants constants,  agit  comme  le  printemps  sur  les  maladies  de  la  région  chaude, 
et  comme  l'été  sur  celles  de  la  zone  froide.  Aussi,  un  simple  voyage  du  sommet 
des  Andes  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  ou  dans  le  sens  inverse,  est  une  véritable 
cure  médicale  qui  suffit  pour  opérer  les  changements  les  plus  étonnants  dans  le 
corps  humain.  Mais  l'habitation  constante  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  zones  doit 
énerver  les  sens  et  l'àme  par  l'effet  d'une  tranquillité  monotone.  L'été,  lo  prin- 
temps et  l'hiver  sont  ici  assis  sur  trois  trônes  distincts  qu'ils  ne  quittent  jamais,  et 
qui  restent  constamment  enviroiuiés  des  attributs  de  leur  puissance. 

La  végétation  offre  un  plus  grand  nombre  d'échelles,  dont  il  convient  de  mar- 
quer les  principales.  Depuis  les  bords  de  l'océan  jusqu'à  la  hauteur  de  1  000  mè- 
tres, végètent  les  magnifiques  palmiers,  les  mitsa,  les  heliconia,  les  theophrasta, 
lesliliacées  les  plus  odoriférantes,  le  baume  de  Tolu,  le  quinquina  de  Caroui.  Le 
jasmin  à  large  lleur  et  le  datura  en  arbre  exhalent  le  soir  leiu's  doux  parfums 
autour  de  Lima,  et,  tressés  dans  les  cheveux  des  dames,  reçoivent  un  nouveau 
charme  en  relevant  leurs  attraits.  Sur  les  bords  arides  de  l'océan,  à  l'ombre  des 
cocotiers,  se  nourrissent  les  mangliers,  les  cactus  et  diverses  plantes  salines,  entre 
autres,  \e  sesnvmm portttlacastrum.  Un  seul  palmier,  le  ceroxylon  andicola, 
fait  divorce  avec  le  reste  de  la  famille,  et  habite  les  hauteurs  de  la  Cordillère,  de- 
puis 1 800  jusqu'à  3  000  mètres  d'élévation. 

Au-dessus  de  la  région  des  palmiers,  commence  celle  des  fougères  arbores- 
centes et  du  chinchona  ou  quinquina.  Les  premières  cessent  à  1 600  mètres,  tan- 
dis que  les  secondes  ne  s'arrêtent  qu'à  2  900.  La  substance  fébrifuge  qui  rend  si 
précieuse  l'écorce  du  quinquina  se  rencontre  dans  plusieurs  arbres  d'espèce  diffc- 
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rente,  et  dont  quelques-uns  Tégclenl  à  un  niveau  très-bas,  même  sur  les  bords  de 
la  mer  ;  mais  le  vrai  cbinchonn,  ne  croissant  pas  au-dessous  de  700  mètres,  n'a  pu 
dépasser  Tisthmc  de  Panama.  Dans  la  région  tempérée  des  chinchona,  croissent 
qiiol(|iics  liliacécs;  par  exemple,  le  ci/pura  et  le  sistjrinchitim,  les  mclastoma  à 
grandes  (leurs  violettes,  des  passiflores  en  arbres,  hautes  comme  nos  chênes-du 
Nord  ;  le  thibattdia,  le  fuchsia,  et  des  aUtrœmeria  d'une  rare  beauté.  C'est  là 
que  s'élèvent  majestueusement  les  macrocnemum,  les  /ysî'anMws  et  les  diverses 
cuctillaires.  Le  sol  y  est  couvert,  dans  les  endroits  humides,  de  mousses  toujours 
vertes,  qui  forment  quelquefois  des  pelouses  aussi  éclatantes  que  celles  de  la  Scan- 
dinavie ou  de  l'Angleterre.  Les  ravins  cachent  le  gimnera,  le  dorstenia,  des  oxa- 
lis  et  une  multitude  à^armn  inconnus.  Vers  1  800  mètres  d'élévation,  se  trouvent 
hporlieria,  qui  marque  l'élat  hygromélrifiue  de  l'air;  les c//rosma  à  feuilles  et 
à  fruits  odoriférants,  et  de  nombreuses  espèces  de  symplocos.  Au  delà  de  2  200  mè- 
tres, la  fraîcheur  de  l'air  rend  les  mimoscs  moins  sensibles,  et  leurs  feuilles  irri- 
tables ne  se  ferment  plus  au  contact.  Depuis  la  hauteur  de  2600  mètres,  et  sur- 
tout de  3  OOO  mètres,  les  acœtia,  les  dichondra,  les  hydrocotyles,  le  nerteria  et 
\ alchcmilla  forment  un  véritable  gazon  très-épais  et  très-verdoyant.  Le  mutisia 
y  grimpe  sur  les  arbres  les  pljs  élevés.  Les  chênes  ne  commencent  dans  les  ré- 
gions é  [iiatoriales  qu'au-dessous  de  1  700  mètres  d'altltnde.  Ces  arbres  seuls 
Drcscnlcnt  quelquefois  sous  ré(iuateur  le  tableau  du  réveil  de  la  nature  au  prin- 
v.nips  :  ils  perdent  toutes  leurs  feuilles,  et  on  les  voit  alors  en  pousser  d'autres, 
dont  li;  jeune  verdure  se  mêle  à  celle  des  epidendron  qui  croissent  sur  leurs 
blanches.  Dans  la  région  équatoriale,  les  grands  arbres,  ceux  dont  le  tronc  excède 
20  à  30  mètres,  ne  s'élèvent  pas  au  delà  du  niveau  de  2  700  mètres.  Depuis  le 
niveau  de  la  ville  de  Quito,  les  ai  bres  sont  moins  grands,  et  leur  élévation  n'est 
pas  conij)arable  à  celle  que  les  mêmes  espèces  atteignent  dans  les  climats  les  plus 
tenipérés.  A  3  iiCO  mètres  de  hauteur,  cesse  presque  toute  végétation  en  arbres; 
Uùii?  à  (clte  élévation  les  arbustes  deviennent  d'autant  plus  counnuns.  C'est  la  ré- 
gion (les  (levbcris,  des  dtironta  et  des  barnadcsia.  Ces  plantes  caractérisent  la 
véi:étati(in  des  plateaux  de  Pasto  et  de  Quito,  comme  celle  de  Santa-Fe  de  Bogota 
est  c'U'aclcrisée  par  les  polymnia  et  les  datnra  en  îs.  Le  sol  y  est  couvert 

d'une  multitude  de  calcéolairos,  dont  la  corolle  à  co.  dorée  émaille  agréable- 
ment la  verdure  des  pelouses.  Plus  haut,  sur  le  sommet  de  la  Cordillère,  depuis 
3  000  jusqu'à  3  ■i 00  mètres  d'élévation,  se  trouve  la  région  des  teintera  et  des 
escallonia.  Le  climat  froid,  mais  consliiument  humide,  de  ces  hauteurs  (pie  les 
indigènes  nomment  Pfl7'6r;??05,  piocluil  des  arbrisseaux  dont  le  tronc,  court  et  car- 
boniïfé,  se  divise  en  une  infinité  de  branches  couvertes  de  feuilles  coriaces  et  d'une 
verdure  luisante.  Quelques  arbro:;  de  (juimpiina  orangé,  des  embothrium  et  des 
mt'lasloma  à  tlcurs  violettes  pres^ipie  pourprées,  s'élèvent  à  ces  hauteurs.  L'a/slo- 
ni'i,  dont  la  feuille  séchée  est  un  thé  salutaire,  la  teintera  grenadienne  et  Vcscal- 
lonia  tubcr,  qui  étend  ses  branches  en  forme  de  parasol,  y  forment  des  groupes 
épars. 

Une  large  zone  de  2  060  à  4  200  mètres  nous  présente  la  région  des  plantes  al- 
pines :  c'est  celle  des  stœhelina,  des  genti;mes,  ot  de  Vespeletia  frailexon,  dont 
les  feuilles  velues  servent  souvent  d'abri  aux  malheureux  Indiens  que  la  nuit  sur- 
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prend  dans  ces  régions.  La  pelouse  y  est  ornée  du  lubelia  nain,  du  aida  de  Pichin- 
cha,  de  lu  renoncule  de  ûusinan,  de  la  gentiane  de  Quito,  et  de  beaucoup  d'autres 
espèces  nouvelles.  A  lu  hauteur  de  4  200  mètres,  les  plantes  alpines  font  place  aux 
graminées,  dont  lu  région  s'élend  6à  800  mètres  plus  liauL  Les  jarava,  lusstipa, 
une  miiltilude  de  nouvelles  espèces  de  panicum,  à^agrostis,  d'avenu  et  de  dac- 
tylis  y  couvrent  le  sol.  Il  présente  de  loin  un  tapis  doré,  que  les  habitants  du  pays 
nomment  Pajonal.  La  neige  tombe  de  temps  en  temps  sur  cette  région  dos  gra- 
minées. C'est  à  4G00  mètres  que  disparaissent  entièrement  les  plantes  phanéro- 
games. Depuis  celte  limite  jusqu'à  la  neige  perpétuelle,  les  plantes  liclieneuscs 
seules  couvrent  des  rochers;  quelques-unes  paraissent  même  se  cacher  sous  des 
glaces  éternelles. 

Les  plantes  cultivées  ont  des  zones  moins  étroites  et  moins  rigoureusement 
liniilées.  Dans  la  région  des  palmiers,  les  indigènes  cultivent  le  bananier,  le  jalro- 
pha,  le  maïs  et  le  cacaoyer.  Les  Européens  y  ont  introduit  la  culture  du  sucre  et 
de  l'indiiio.  Dès  qu'on  passe  le  niveau  de  1  000  mètres,  toutes  ces  plantes  de- 
viennent rares,  et  ne  prospèrent  que  dans  des  localités  particulières;  c'est  ainsi 
que  le  sucre  réussit  môme  à  2500  mètres.  Le  café  et  le  coton  s'étendent  à 
travers  l'une  et  l'autre  région.  La  culture  du  blé  commence  à  1  000  mètres;  mais 
elle  n'est  :issui'ce  (|u'à  uOO  mètres  plus  haut.  Le  froment  croît  le  plus  vigoureuse- 
ment <k|)iiis  1  000  jusqu'à  2000  mètres  d'élévation.  Il  y  produit,  année  com- 
mune, plus  de  2i>  à  30  grains  pour  un.  Au-dessus  de  1  800  mètres,  le  bananier 
donne  dillieilemenl  des  fruits  mûrs;  mais  la  plante  se  traîne  languissante  encore 
à  800  mètres  jjIiis  haut.  La  région  comprise  cnlrc  i  000  et  1  800  mètres  est  aussi 
celle  dans  Ia(juelle  abonde  le  cocca  ou  ïenjthi'oxijlon  peruvianum,  dont  quel- 
ques feuilles,  mêlées  à  de  la  chaux  caustii|Ke,  nouirissent  rindien  péruvien  dans 
SCS  courses  les  plus  longues  dans  la  Cordillère.  C'est  de  2000  à  3  000  mètres  ijucî 
règne  4)rinci|ialemeut  la  culture  des  divers  blés  de  l'Europe  et  du  citenopodutm 
^«</'/io«,  culture  l'a vo.isée  par  les  grands  plateaux  (jne  présente  la  Cordillère  des 
Andes,  et  dont  le  sol  uni  et  facile  à  labourer  ressembla!  à  des  fonds  d'anciens  lacs. 
De  3  200  à  3  400  mètres  do  hauteur,  les  gelées  et  la  grêle  fout  souvent  manquer 
les  récolles  du  blé.  Le  maïs  ne  se  cultive  prcE.jue  plus  au  delà  de  2100  mètres. 
Passe/  à  OUO  mètres  plus  haut,  et  vous  verrez  lu  culture  de  la  ponuiie  de  terre; 
elle  cesse  à  4  200  mètres.  Vers  3  400  mètres,  le  froment  no  vient  plus;  on  n'y 
sème  que  de  l'orge,  et  même  elle  y  souffre  beaucou[)  du  mani[ue  de  chaleur.  Au- 
dessus  de  3  030  mètres,  cessent  toute  culture  et  tout  jardinage.  Les  hommes  y 
vivent  au  mili(  u  do  nondu'tux  troupeaux  de  lamas,  de  brebis  et  de  bœids,  qui,  en 
s' égarant,  se  perdent  (juelqnefois  dans  la  région  des  neiges  perpétuelles. 

Pour  compléter  ce  tableau  physique  de  l'Amérique  méridionale,  nous  al  ons 
consiilérei-  la  diversité  des  animaux  qui  vivent  à  dill'érentes  hauteurs  dans  la  Cor- 
dillère des  Andes  ou  au  pied  de  ces  montagnes.  Depuis  le  niveau  de  la  mer  jus- 
qu'à 1  O'JO  mètres,  dans  la  région  des  palmiers  et  des  scitamiuées,  on  découvre  le 
parc  seiix,  qui  vit  sur  les  cecropiapeltata;  les  boas  et  les  crocodiles,  qui  dorment 
ou  traînent  leur  masse  affreuse  au  pied  du  conocarpus  et  de  Vanacardiuiii  cara- 
coli.  C'est  là  que  le  cavia  capybara  se  cache  dans  des  marais  couverts  d'/ielico- 
niaal  de  bambusa,  pour  se  dérober  à  la  poursuite  des  animaux  carnassiers  j  le 
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tanayra,  le  crax,  et  les  perroquets  perchés  sur  le  caryocar  et  le  lecythis,  confon- 
dent l'éclat  de  leur  plumage  avec  Tûclat  des  fleurs  et  des  feuilles;  c'est  là  que 
Ton  voit  reluire  X dater  noctilucus,  qui  se  nourrit  de  la  canne  à  sucre  ;  c'est  là 
que  le  curciilio  palmarum  vit  dans  la  moelle  du  cocotier.  Les  forêts  de  ces  ré- 
gions brûlantes  retentissent  des  hurlements  des  aloualcs  et  des  sin<;es  sapa- 
jous. Le  jaguar,  le  felis  concolor  et  le  tigre  noir  de  l'Orénoque,  plus  sanguinaire 
encore  que  le  jaguar,  y  chassent  le  petit  cerf  (c.  tnexicamis),  les  cavia  et  les  four- 
miliers, dont  la  langue  est  fixée  au  bout  du  sternum.  L'air  de  ces  basses  régions, 
surtout  dans  les  bois  et  sur  les  bords  du  fleuve,  est  rempli  de  cette  innombrable 
quantité  de  maringouins  [mosquitos),  qui  rendent  presque  inhabitable  une  grande 
et  belle  partie  du  globe.  Aux  mosquitos  se  joignent  Vœstrus  humanus,  qui  dé- 
pose ses  œul's  dans  la  peau  de  l'homme,  et  y  cause  des  enflures  douloureuses;  les 
acaridcs,  qui  sillonnent  la  peau,  les  araignées  venimeuses,  les  fourmis  et  les  ter- 
mites, dont  la  redoutable  industrie  détruit  les  travaux  des  habitants.  Plus  haut, 
de  1  000  à  2  000  mètres,  dans  les  régions  des  fougères  arborescentes,  presque 
plus  de  jaguars,  plus  de  boas,  plus  de  crocodiles  ni  de  lamantins,  peu  de  singes  ; 
mais  abondance  de  tapirs,  de  pécaris  et  de  felis  par da lis.  L'homme,  le  singe  et 
le  chien  y  sont  incommodés  par  une  infinité  de  clii(iues  {pulex  penetrans), 
qui  sont  moins  abondantes  dans  les  plaines.  Depuis  2  000  jusqu'à  3000  mètres, 
dans  la  région  supérieure  des  quinijuinns,  plus  de  singes,  plus  de  cerfs  mexi- 
cains; mais  on  voit  paraître  le  chal-ligre,  les  ours  et  le  grand  cerf  des  Andes. 
Les  poux  abondent  dans  la  Cordillère  à  cette  hauteur ,  qui  est  celle  de  la  cime 
du  C;aiigou.  Depuis  3000  jusqu'à  4  000  mètres,  se  trouve  la  petite  espèce  de 
lion  que  Ton  désigne  par  le  nom  An  puma  dans  la  langue  quichua,  le  petit 
ours  à  front  blanc,  et  quelques  espèces  peu  connues  que  l'on  range  parmi 
les  viverres.  M.  de  Humboldt  a  vu  souvent  avec  étonnement  des  colibris  à 
la  hauteur  du  pic  de  Ténérile,  La  région  des  graminées,  depuis  4  000  jusqu'à 
5000  mètres  de  hauteur,  est  habitée  par  des  bandes  de  vigognes,  de  guanacos 
et  d'alpacas  dans  le  Pérou,  et  de  chilihuèques  dans  le  Chili.  Ces  quadrupèdes, 
qui  représentent  ici  le  genre  chameau  de  l'ancien  continent,  n'ont  pu  se  ré- 
pandie  ni  an  Brésil  ni  an  Mexi(iue,  parce  que,  sur  la  route,  ils  auraient  dii  des- 
cendre dans  des  régions  trop  chaudes.  Les  lamas  ne  se  trouvent  qu'en  état  de 
domesticité.  La  vigogne  préfère  surtout  les  endroits  où  la  neige  tombe  de  temps 
en  temps.  Malgré  la  persécution  qu'elle  éprouve,  on  en  voit  encore  des  bandes  de 
300  à  400,  surtout  dans  le  voisinage  de  Pasco,  aux  sources  de  l'Amazone,  et 
dans  les  territoires  de  Guailas  et  de  Caxatanibo.  Cfit  animal  abonde  aussi  près 
de  Guancabeiica,  aux  environs  de  Cuzco,  et  dans  la  province  de  Cochabamba, 
en  Bolivie.  On  l'y  trouve  partout  où  le  sommet  des  Andes  s'élève  au- 
dessus  do  la  hauteur  du  mont  Blanc.  La  limite  inférieure  de  la  neige  perpé- 
tuelle est,  pour  ainsi  dire,  la  limite  supérieure  des  êtres  organisés.  Quelques 
lichens  vé};ètent  encor.  sous  les  neiges  ;  mais  le  condor  [vultur  gryphus)  est  le 
seul  auimd  qui  habite  ces  vastes  solitudes.  M.  de  Humboldt  l'a  vu  planer  à  plus 
de  0  500  mètres  de  hauteur.  Quelques  sphinx  et  des  mouches,  observés  ù 
5900  mètres,  lui  ont  paru  portés  involontairement  dans  ces  régions  par  des  cou- 
rants d'air  ascendants. 
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A  celte  distribution  du  règne  animal  d'après  rûlûvallon  du  sol,  on  pourrait 
joindre  un  aperçu  des  limites  purement  géographiques  que  certains  animaux  no 
franchissent  pas.  C'est  un  phénomène  très-frappant  que  ceUii  de  voir  les  alpacas, 
les  \igognes  et  les  guanacos  suivre  toute  la  chaîne  des  Andes,  depuis  le  Chili  jus- 
qu'au 0°  degré  de  latitude  australe,  et  de  ne  plus  en  observer  depuis  ce  point  au 
nord,  ni  dans  l'ancien  royaume  de  Quito,  ni  dans  les  Andes  de  la  l\oiivelle-Gre- 
nade.  Les  écrivains  du  pays  attribuent  ce  fait  à  l'herbe  ichos,  que  ces  animaux 
préfèrent  à  toute  autre  nourriture,  et  qu'ils  ne  trouvent  pas  hors  les  limites  mar- 
quées. L'autruche  de  Buenos-Ayres,  ou  plutôt  le  nandou  [rhea  americana),  pré- 
sente un  phénomène  analogue.  Co  grand  oiseau  ne  se  trouve  pas  dans  les  vastes 
plaines  des  Parexis,  où  cependant  lu  végétation  paraît  devoir  ressembler  à  celle 
des  Pampas;  mais  peut-êlre  les  plantes  salines  y  manquent-elles.  D'autres  diffé- 
rences seront  indiquées  dans  les  descriptions  particulières. 
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Colombie. 


Les  premiers  Espagnols  qui  visitèrent  les  côtes  depuis  rOrénoqne  jusqu'à 
l'isllime,  les  désignèrent  habituellement  sous  le  nom  général  de  Terre-Ferme 
[Ticrra-Firme).  Le  roi  Ferdinand  imposa  à  la  partie  occideulule  le  nom  de  CaS' 
tille  d'Or.  Cette  dernière  dénomination  so  perdit,  et,  à  mesure  que  le  nsle  du 
continent  fut  découvert,  la  première  dut  paraître  impropre  ;  elle  est  restée  long- 
temps, mais  restreinte  à  un  polit  gouvernement  qui  comprenait  les  provinces  do 
Veragua,  de  Panama  et  de  Darien,  gouvernement  (pii  paraît  ne  pas  même  ré- 
pondre complélcment  à  l'étendue  de  la  Castillc  d'Or.  L'usage  vicieux  dis  géo- 
graphes maintint  la  Terre-Ferme  dans  son  extension  primitive,  et  comprit,  sous 
celte  division  imaginaire,  la  ca|iilainerie  générale  de  Caracas  ou  do  Venezuela, 
avec  la  Guyane  esparjnule,  et  le  nouvcati  royaume  de  Grenade,  (pii  embrassa  le 
royaume  de  Quito.  Après  l'émancipalion  des  provinces  espagnoles,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  on  a  donné,  en  rhonueiu-  de  Colomb,  le  nom  do  Colombie  à 
une  républicpio  établie  en  1819  et  composée  des  pays  (jue  nous  venons  de  nom- 
mer; mais  depuis,  à  la  suite  d'une  anarcbie  presque  continuelle  et  de  discussions 
sanglantes  entre  les  unitaires  et  les  fédéralistes,  discussions  au  milieu  desquelles 
le  célèbre  libérateur  Bolivar  succomba  à  ses  chagrins ,  trois  républiques  distinctes 
se  sont  définiliviMiient  formées  do  la  Colombie,  en  1831  ;  il  en  résulte  que  ce  nom 
glorieux,  destiné  à  rappeler  rilltislre  et  infortuné  premier  exj)loralour  du  i\ou- 
vcau-Monde,  n'est  plus  prononcé  dans  les  divisions  politiques  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  s'anéantira  peut-être,  si  les  géographes  ne  le  mainliennent  dans  leurs 
descriptions  avec  constance  et  respect,  connue  nous  le  fiiisons  ici. 

Los  trois  républiiiucs  de  la  Colombie  sont  le  Venezuela,  la  Nouvelle-Grenade 
et  ^Equateur.  Examinons-les  séparément. 

Les  premiers  conquérants,  ayant  remanpié  des  villages  indiens  bâtis  sur  pilotis 
dans  les  îles  du  lac  de  Maracaybo,  donnèrent  à  tout  le  pays  le  nom  de  Véné/uéla 
ou  Polile-Vonise. 

Cotte  république,  formée  de  la  partie  nord-est  de  la  Colombie,  est  bornén  au 
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nord  por  la  mer  des  Antilles,  à  l'est  par  TAtlantique  proprement  dit  et  la 
Guynna  anglaise,  an  sud  par  le  Brésil,  à  Toucst  par  la  Nouvelle-Grenade.  Elle  a 
1 450  kilomètres  do  longueur ,  \  000  kilomètres  dans  sa  plus  grande  largeur, 
une  superficie  do  683000  kilomètres  carrés  :  c'est  bien  plus  que  l'étendue  de  la 
Franco ,  et  cependant  on  n'y  compte  guère  que  1  loO  000  habitants. 

On  remarque,  sur  la  côte  nord,  le  long  golfe  de  Cariaco,  et  le  golfe  de  Mara- 
caybo  ou  de  Venezuela,  fermé  à  l'est  par  la  péninsule  de  Paraguana.  Au  nord- 
ouest  de  ce  golfe,  s'avance  le  cap  Gallinas,  ou  plutôt  de  Las  Gallinas,  qui  est  le 
point  le  plus  septentrional  de  rAmériiiuc  du  sud.  Sur  la  côte  orientale,  s'oiTrent 
les  cin(|uante  bouches  de  l'Orénoqiie  et  le  golfe  do  Paria,  à  côté  d'une  longue 
presqu'île  montagneuse  qui  porte  le  même  nom.  XJnc  chaîne,  d'abord  très-élo- 
vée,  mais  (|ui  s'abaisse  en  s'ovançant  vers  l'est,  sépare  le  bassin  de  la  mer  des 
Antilles  de  celui  do  l'Orénoquc,  en  prenant  les  noms  do  Sierra  Nevada  de  Me- 
rida,  Sierra  de  Tritxillo,  etc.  Au  ^.id  du  bassin  do  l'Orénoque,  et  sur  sa  li- 
mite, vers  le  bassin  do  l'Amazone,  s'élèvent  la  Sierra  Parime  (1),  et  la  Sierra 
Pacuraima ,  dont  une  des  parties  les  plus  élevées  prend  le  nom  de  Sierra  Ro- 
rainta.  L'Orénoque  [Orinoco],  fleuve  principal  et  grande  artère  du  pays,  reçoit  à 
gauche  la  Meta  et  ï Apure,  et,  à  droite,  le  Caroni.  Le  Cwjuni,  affluent  de  l'Essc- 
quebo,  coule  à  l'est,  en  se  grossissant  du  Yuruan,  auquel  se  joint  le  Yuruari. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  borde  la  mer  des  Caraïbes  et  ferme  au  nord  le 
bassin  de  l'Oiétioquo,  étant  généralement  peu  élevée,  admet  presque  partout  l'in- 
duslrie  du  cultivateur.  D'après  la  différence  du  niveau,  on  y  jouit,  dans  quelques 
endioils,  de  la  fraîcheur  d'un  printemps  continuel;  et,  dans  d'autres,  l'influence 
de  la  latitude  se  fait  pleinement  sentir.  L'hiver  et  l'été,  c'est-à-dire  les  pluies  et 
la  sécheresse,  se  partagent  l'année  entière  ;  les  premières  commencent  en  no- 
vembre, et  Unissent  eu  avril.  Pendant  les  six  autres  mois,  les  pluies  sont  moins 
fié(|iienles,  qucliiuefois  môme  rares.  Los  orages  se  font  moins  souvent  sentir  de- 
puis 1792  qu'avant  cette  époque;  mais  les  tremblements  de  terre  ont  fait  des  ra- 
vages terribles;  la  ville  même  de  Caracas  a  été  détruite  en  1812.  Les  anciennes 
mines  d'or  (ju'on  avait  découvertes,  avaient  été  abandonnées  par  suite  des  révoltes 
des  Indiens  ;  mais  on  en  a  trouvé  d'autres  à  Ujmta  et  dans  d'autres  parties  do  la 
Guyane  colombienne,  grâce  surtout  aux  explorations  dirigées  [■•\r  un  médecin 
français,  le  docteur  L.  Plassard.  On  a  trouvé,  dans  la  juridictu  m  ;k' San-Felipi;, 
une  mine  de  cuivre  qui  fournit  aux  besoins  du  pays,  et  môme  à  l'cAporlation.  La 
pêche  des  perles  le  long  des  côtes,  jadis  importante,  est  aujourd'hui  presipie 
abandonnée.  La  côto  septentrionale  produit  beaucoup  de  sel  très-blauc.  Les  eaux 
minérales  et  thermales,  assez  abondantes,' sont  peu  fiéquentées.  Les  forêts  cpii 
couvrent  les  montagnes  de  Caracas  fourniraient,  pendant  des  siècles,  aux  chan- 
tiers les  [dus  considérables;  mais  la  nature  du  terrain  rend  trop  diflicile  rex[)loi- 
tatioii  des  bois,  (juo  d'ailleurs  la  navigation,  peu  active,  ne  réclama  pas  encore. 
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(1)  CVst  dans  la ivgion  couverte  par  cotlo  Sioira  Parime  et  ses  rameaux  que  des  relations 
fabuleuses  ont  placé  le  grand  lac  Parima  ou  Parime,  sur  les  bords  duquel  des  palais  cou- 
slruils,  disail-on,  de  l'or  ivliié  du  lac,  avaient  fuit  donner  au  pays  environtiint  le  nom  (ÏEI 

Dorado  (pays  d'or) . 
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Les  fonMs  produifîcnt  aussi  beaucoup  ilo  bois  de  marqueterie  et  do  tciiiliuc.  On  y 
recueilli!  des  drogues  médicinales,  Icllos  (|iio  la  sulsoparcillo  cl  le  (piinciuina.  Le 
lac  de  MÙracaybo  fournil  do  la  poix  minérale  ou  du  pisasphalte,  ipii,  nièlé  avec 
du  suir,  sert  à  goudronner  les  bâtimcnls.  Ix>s  vapeurs  bitumineuses  qui  planent  sur 
le  lac  s'outlaminenl  souvent  spontanément,  surtout  dans  les  grandes  clialeiu's.  Les 
bords  de  cette  masse  d'eau  sont  si  stériles  et  si  malsains  que  les  Indiens,  nu  lieu  d'y 
fixer  leur  demeure,  aiment  mieux  liobilersur  le  lac  même.  LesKspaguols  y  trou- 
vèrent beaucoup  de  villages  construits  sans  ordre,  sans  alignement,  mais  siu-  des 
pilotis  solides.  Co  lac,  ([ui  a  225  kilomètres  de  long  et  135  do  large,  cominuni(pio 
avec  la  mer;  mais  ses  eaux  sont  habituellement  douces.  La  navigation  y  est  facile, 
même  pour  des  bàlimeuts  d'une  grande  capacité.  La  marée  s'y  fait  sentir  plus 
fortement  que  sur  les  côtes  voisines.  Le  lac  do  Valencia,  que  les  Indiens  a|»pc- 
laicnt  Tacarigna,  oiïro  un  coup  d'œil  bien  plus  attrayant.  Ses  bords,  ornés  d'uuo 
végétation  féconde,  jouissent  d'une  température  agréable  :  long  de  00  kilomètres, 
sur  une  largeur  do  16  à  20,  il  reçoit  une  vingtaine  de  rivières,  et  n'a  lui-même 
aucune  issue,  étant  séparé  do  la  mer  par  un  espace  de  27  kilomètres,  rempli 
d'âpres  montagnes.  Les  provinces  du  Venezuela  sont  trcs-richcs  en  rivières,  co 
qui  procure  beaucoup  de  facilité  pour  l'arrosoment;  celles  (pii  serpentent  dans  la 
cbaîuedela  Sierra  de  Morida se  déchargent  dans  la  mer,  cl  courent  du  sud  au  nord, 
tandis  (pie  celles  qui  prennent  leur  soiu'ce  siu-  le  revers  méridional  de  la  cliaine 
parcourent  foule  la  plaine  cl  vont  se  perdre  dans  l'Orénoque.  Les  premières  sont 
en  général  assez  encaissées  par  la  nature,  et  ont  une  pente  suffisante  pour  ne  dé- 
border que  rarement,  et  pour  que  ces  débordements  ne  soient  ni  longs  ni  luii- 
sibles;  les  secondes,  qui  ont  leur  cours  dans  des  lits  moins  profonds  et  sur  un 
terrain  plus  uni,  confondent  leurs  eaux  une  grande  partie  do  l'année,  et  res- 
semblent alors  plutôt  à  une  mer  (pi'à  des  rivières  débordées.  Les  marées,  peu 
sensibles  sur  toute  la  côte  du  nord,  depuis  le  cap  do  La  Vola  jusqu'au  cap  Paria, 
deviennent  très-fortes  depuis  ce  dernier  cap  jusqu'à  la  Guyane  hollandaise.  Un 
grand  inconvénient,  commun  à  tous  les  ports  du  Venezuela,  c'est  d'être  conlinuel- 
Icmenl  exposés  aux  raz-de-marée,  à  ces  lames  houleuses  qui  no  paraissent  niillo- 
nienl  occasionnées  par  les  vents,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  incommodes,  ni  sou- 
vent moins  dangereuses. 

Les  vallées  septentrionales  sont  les  parties  les  plus  productives  de  cet  Ktat, 
parce  que  c'est  là  que  la  chaleur  et  l'humidité  sont  plus  également  combinées 
qu'ailleurs.  Les  plaines  méridionales,  trop  exposées  à  l'ardeur  du  soleil,  ne 
donnent  que  des  pâturages  où  l'on  élève  des  bœufs,  des  mulets,  des  chevaux.  La 
culture  devrait  être  très-florissante  dans  ces  provinces,  où  il  n'existe  pas  de  mines; 
mais  ses  progrès  sont  retardés  par  l'indolence  et  le  défaut  do  lumières.  Le  cacao 
qu'elles  produisent  est,  après  celui  de  Soconusco,  le  plus  estimé  dans  le  com- 
merce. On  l'exporte  en  grande  partie  pour  lo  Mexique.  Les  plantations  de  ca- 
caoyers se  trouvent  toutes  au  nord  de  la  chaîne  do  montagnes  qui  côtoie  la  mer. 
Dans  l'intérieur,  on  ne  cultive  que  depuis  1774  ri.j'jO,  qui  est  do  très-bonne 
qualité.  Ce  fut  à  la  même  époque  que  commença  la  culture  du  coton.  Dès  1734, 
on  songea  à  cultiver  le  café  comme  objet  de  commerce;  il  donne  aujourd'hui  des 
produits  importants.  Les  sucreries  ne  jouent  encore  qu'un  rôle  secondaire;  elles 
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sont  cependant  en  assez  grand  nombre,  mais  tons  leurs  produits  se  consomment 
dans  le  ])ay8,-  car  les  Espagnols  aiment  passionnément  les  confitures  et  tous  les 
aliments  (jui  admettent  du  sucre.  Le  tabac  est  cxcellenf,  et  les  lois  n'eu  gAnent 
plus  la  culture.  On  récolte  aussi  du  coton.  Les  bœufs  sont  élevés  en  grand  nombre. 
Les  cornes  et  les  cuirs  sont  des  articles  importants  d'exportation. 

Le  gouvernement  républicain  de  Venezuela  a  beaucoup  varié  dans  ses  formes, 
cl  a  eu  beaucoup  de  révolutions;  le  peuple  élit  des  électeurs,  (pii,  à  leur  tour, 
nonnnent  un  président  pour  (|uatre  ans,  deux  sénateurs  par  province  et  un  re- 
présentant par  20  000  habitants. 

L'État  est  partagé  en  15  provinces  :  Apure,  Aragua,  Barcelona,  Banpnsimelo, 
Carabobo,  Caracas,  Cogedes,  Coro,  Cumana,  Guyane  (Gnnyana),  Maracaybo,  Mar- 
guerite (Margarita),  Merida,  Truxillo,  Varinus  (ou  Barinas). 

La  capitale  de  la  républitpie ,  Caracas  ou  Léon  de  Caracas,  en  môme  temps 
résidence  de  l'archevétiuc  de  Venezuela,  compte  55000  habitants.  Bâtie  dans  une 
vallée  et  sur  un  terrain  très-inégal,  elle  est  baignée  par  quatre  petites  rivières, 
dont  la  principale  est  la  Guayra.  Ses  maisons  sont  bien  construites,  en  briipies  ou 
en  terre  revêtue  de  stuc.  Son  université  rivalise  avec  celles  de  Bogota  et  de  Onito. 
11  y  a  plusieurs  belles  églises,  dont  celle  d'Alta-Gracia  est  la  plus  remarquable. 
On  peut  signaler  encore  un  grand  théâtre  et  plusieurs  hôpitaux.  La  température 
de  cette  ville  ne  répond  pas  du  tout  à  sa  latitude  ;  on  y  Jouit  d'un  printemps 
prestpie  continuel  ;  elle  doit  cet  avantage  à  son  élévation,  qui  est  de  920  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  elle  est  exposée  aux  tremblements  de  terre  : 
celui  de  1812  fit  périr  10000  personnes.  Caracas  a  pour  port  La  Giiaijra,  qui  en 
est  à  20  kilomètres,  et  dont  l'air  est  chaud  et  insalubre.  L'ancrage  y  est  bon.  Des 
batteries,  du  côté  de  la  terre,  défendent  convenablement  ce  port,  qui  n'est  pas, 
d'ailleurs,  assez  abrité. 

Puerio-Cabello,  située  dans  une  île  qui  communique  au  continent  par  un  pont, 
offre  un  port  commode  et  vaste.  Elle  a  8  000  habitants  et  fait  un  conmierce  actif. 
Un  marais  fangeux  (jui  l'avoisine  y  rend  le  séjour  malsain. 

Valencia,  cité  llorissanle,  à  2  kilomètres  du  lac  du  môme  nom,  et  au  milieu 
d'une  plaine  fertile  et  galnbre,  renferme  16  000  habitants.  — Maracay  ci  Tur- 
baro,  sont  d'antres  villes  près  du  lac  de  Valencia.  —  San-Carlos,  chef-lieu  de 
la  province  de  Cogedes,, a  9000  habitants.  —  Aragua  est  une  ville  florissante 
de  18000  âmes,  dans  une  vallée  extrêmement  fertile.  —  San-Felipc  est  près  du 
Yaraqui.  —  Entre  Puerlo-Colielio  et  Valencia,  sont  les  eaux  thermales  de  Las 
Trinchcras,  que  M.  de  llumboldt  trouva  chaudes  de  90', 3  en  1800,  et  M.  Bous- 
singault,  de  97  degrés  en  1823.  Entre  ces  deux  mêmes  villes,  on  rencontre,  près 
du  village  de  Sun-Esteban,  des  sculptures  curieuses,  précieuses  pour  l'histoire 
archéologicpie  de  l'Amérique  du  sud.  —  Coro,  près  du  golfe  du  même  nom  et  de 
l'isthme  de  la  presqu'île  de  Paraguana,  est  dans  une  plaine  aride  et  sablonneuse. 

Cumana,  ville  maritime,  dont  la  rade  pourrait  recevoir  tontes  les  escadres  de 
l'Europe,  est  située  sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Cariaco,  à  l'embouchure 
du  Manzanarès.  C'est  une  des  cités  les  plus  anciennes  que  les  Européens  aient  fon- 
dées en  Amérique  :  elle  date  de  1523.  Dans  la  crainte  des  trcmbleuients  de  terre, 
ou  n'y  a  construit  aucun  édifice  en  pierres  ;  elle  a  été  presque  entièrement  dé- 
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triiilo  en  1812  et  en  1853  pnr  ce  (K'ati  do  rAmériqnc  du  sud.  Ello  n'a  plus  quo 
12  000  ûincs.  —  Cariaco,  au  foiui  du  ^'oiru  du  mâmo  nom,  qui  est  comniu  un  ma- 
giiili(|Uo  port,  est  dans  nu  Icri  iloirc  riciic  en  i>on8  produits,  iniiis  malsain. 

Caripc,  ancienne  mission  du  moines,  est  célèbre  par  la  curieuse  caverne  du 
Guocliero. 

Nouvel Ic-lhircclotic  [h'ricva-liarcelima  ou  simplement  liarcelona)  est  une 
ville  mtilpropre,  au  milieu  d'un  pays  inculte,  mais  dont  le  sol  est  excellent,  sur 
la  côte,  au  fud-oueslde  Cumana,  à  l'embouchure  du  Neveri.  Mlle  a  7  ou  8000  ha- 
bitants. —  Nous  remarquerons  encore  Maracaybo,  bûlie  sur  un  terrain  sablon- 
neux, au  bord  occidental  du  détroit  qui  unit  le  lac  et  le  golTe  du  môme  nom,  à 
2U  kilomètres  de  la  mer.  lillle  est  défendue  par  trois  forts,  et  a  un  port  sûr,  mais 
de  dilficile  accès.  L'air  y  est  cxcc$si\enient  cliaud  ;  le  séjour  n'eu  est  cependant 
pas  malsain.  Ses  habitants,  au  nombre  de  20000,  sont  en  général  bons  marins  et 
bons  soldats;  ceux  qui  ne  suivent  pas  la  carrière  de  la  mer  s'occiqu-ut  de  l'élevage 
des  bestiaux,  dont  le  territoire  est  couvert;  ils  ont  leurs  maisons  de  canqiaguc  à 
Gibraltar,  de  l'autre  côté  du  lac. 

A  l'exticmité  méridionale  du  lac  de  Maracnybo,  vers  l'embouchure  delà  Sulia, 
se  niaiiileste  la  nuit  im  phénomène  utile  aux  navigateurs:  d'un  dépôt  considérable 
de  poix  minérale,  s'exlialenl  des  vapeius  bitumineuses  (]ui  planent  à  la  surface  du 
lac  et  g'ennan)ment  fréqnenmient  pendant  les  grandes  chaleurs.  Ces  feux,  qui  ai- 
dent le  pilote  à  recoiniaitre  lu  côte,  ont  reyu  dans  le  pays  le  surnom  de  lanternes 
du  Maracaybo.  — liarquisimcto,  ville  de  13  à  14  000  habitants,  est  dans  un 
territoire  fertile  en  indiyo,  cacao,  calé  et  froment.  l']lle  s'est  relevée  des  ruines 
auxquelles  elle  a  été  réduite  par  le  trend)lement  de  terre  de  1812.  — Meriila, 
de  0  à  7  000  âmes,  est  une  ville  industrieuse,  sur  un  territoire  bien  cultivé  et 
Irès-produtlif.  l-lllc  a  une  iun\ersité.  —  7V?/a:///o  était  une  ville  maguili(iiie  avant 
qu'elle  eût  été  rava}:ée,  en  1078,  par  les  flibustiers,  —  Varinas,  renonunée  par 
son  tabac,  est  au  sud-est  du  lacdeiMaracavbo,  et  compte  12000  habitants. —  Gua- 
nari,  ville  de  10  000  habitants,  est  connue  par  son  colléjie.  —  San-Feriia/ulo, 
au  confluent  de  rA|)ure,  du  Guarico  et  de  la  Porlugiieza;  —  Calabozo,  sur  le 
Guarico;  —  Araure,  siu'  un  al'lluenl  de  la  Porlugiie/a,  sont  de  petites  villes  qui 
acquièrent  de  jour  en  jour  plus  d'importance. 

La  Marguerite  [Margarita)  est  une  île  aride,  mais  salubre,  qui  dépend  du 
Venezuela,  au  nord  duquel  ello  est  située.  Christophe  tolomb  la  découvrit  en 
1498.  Llle  renferme  la  ville  di'Asuncion  et  le  port  franc  do  Pam/iatar.  On  pé- 
chait autreluis  des  perles  sur  ses  côtes,  où  l'on  trouve  toujours  une  innnensc 
quantité  de  poisson. 

Au  sud  de  la  Marguerite,  sont  les  petites  îles  do  Cubagua  et  de  Coche.  Le  Ve- 
nezuela possède  encore  les  îles  d'.l fps  (réclamées  cependant  aussi  par  les  Hollan- 
dais), riches  en  guano,  produit  des  nombreux  oiseaux  qui  les  l'ré(]uentonl  et  qui 
leur  donnent  leur  nom.  11  revendi(|iie  également  la  possession  des  petites  îles 
Dlanguiila,  Tortuga,  Orcliilla,  Los  Roques,  Tcstigoa. 

Nous  avons  réservé  la  description  do  la  portion  de  la  Guijane  qui  est  comprise 
dans  la  Colombie  et  appartient  au  Venezuela;  c'est  l'ancienne  Guyane  cspU' 
gnole,  aujourd'hui  la  Guyane  colombienne  ou  vénézuélienne.   Elle  est  rco- 
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feniK'c  enirc  l'Oréiin(|uo,  un  nord  et  ù  l'oiiesl,  rAll;iiili(|ue,  h  IV'sl,  la  Sierra  IV 
cnraiiDd  et  In  Siurrn  Pariiiio,  au  sud.  Elle  n  plusdu  1  (MH)  kiloinèlrLS  r|t>  joni:.  Sa 
largeur  va,  un  plusieurs  endroits,  jnS)i|u'à  tiO<)  kilomètres.  Sa  su'erliciii!  est  do 
580000  kilonièlri'H  cnrrés.  Sur  celte  surface  imuicnse,  on  no  coniplo  (|u\'iiviron 
40000  liahitaiits  coiuuis  et  soumis,  dont  20  à  30  000  l.idien!*,  sons  la  co«idiiit'j 
des  missionnaires.  Los  capucins  catalans  en  avaient  réuni  17  000  sur  les  bords 
du  Caroni,  lors  du  voyage  do  M.  du  llumimidt.  Ils  leurs  faisaient  cultiver  l'arhro 
qui  donne  le  cortex  A  nf/osliirœ.  Mais  les  révoltdions  ont  ruiné  cet  cl;iltlissemenl. 
La  solde  ville  digne  de  ce  nom  est  Chidad-Holivar,  autrefois  nommée  In  Sneca- 
Guai/fina,  et  aussi  Anr/osttira,  c'csl-à-dire  le  détroit,  parce  qu'elle  est  située 
près  d'un  resserreuicnt  du  lit  do  rOrcno(|ue.  Un  fort  construit  sur  une  colline  à 
in  droite  du  (Icuvc  en  défend  lo  passa^'e.  Celte  \ilio  a  changé  de  place  trois  fois. 
Dans  son  deuxième  emplacement,  il  reste  (pielipies  forlilications  (pii  conservent 
encore  le  nom  de  Sun-Tlioméde  la  Viejn-Giunjana.  La  nouvelle  ville  jouit  d'un 
climat  sain,  taudis  i|iie,  dans  l'ancienne,  les  ophthalnueset  la  lièvre  jaune  étaient 
ondémi(iiies.  Ciudad-Bolivar  compte  8  ù  lU  000  liubilants.  C'est  le  principal 
poit  do  I'()rénn(pie,  ipie  des  navires  d'un  fort  tonnage  y  remontent.  Simple 
ville  d'entrepôt,  ses  eu^ irons  n'ont  pas  de  culliues,  pas  de  proiluits  importants. 
Le  climat  n'est  pas  favorable  aux  étrangers  de  septend)ro  à  décembre.  Les  rues  en 
soutlar^ieset  les  maisons  bien  bâties  un  pierre.  — On  remari|ue,  parmi  les  nlres 
lieux  de  la  Guyane  vénézuélienne,  lo  village  de  Guri,  sur  le  Caroni,  avec  luio 
population  mêlée  d'Indiens  et  d'I''spaguolâ;  —  Avcchica,  ancienne  mission,  près 
de  lanuclle  s'élève  le  célèbre  Cerro  dcl  Tnicitn  (inonlagno  du  Tonnerre);  — 
Upota  et  Tujniqucn,  près  des  mines  d'or  nouvellement  découvertes. 

Les  terres  de  la  Guyane,  excellentes  surtout  pour  la  culture  du  tidmc,  nu  pré- 
sentent (|u'un  petit  nond)re  d'exploitations  mal  travaillées,  où  les  propriétaires  l'ont 
un  peu  de  colon,  de  sucre  et  do  vivres  du  pays.  On  exporte  une  assez  grande 
(piantité  de  bétail.  Cette  province,  destinée  par  sa  fertilité  et  par  sa  position  à  ac- 
quérir une  grande  importance,  la  devra  surtout  ù  l'Orénoipie.  Les  rivières  que  ce 
fleuve  revoit,  et  dont  le  nombre  dépasse  300,  sont  autant  de  canaux  (pii  porte- 
raient à  la  Guyane  toutes  les  richesses  que  l'intérieur  poiurait  produire.  Sa  com- 
numication  avec  le  lleuve  des  Amazones  ajoute  aux  avantages  ((u'il  peut  procurer 
à  la  Guyane,  en  l'acilitanl  les  relations  avec  le  Brésil  et  les  parties  intérieures  du 
nouveau  continent.  Les  Indiens  G;<A?'nMOÀ' sont  une  tribu  paisible,  qui,  dans  ses 
malais  boisés  de  l'Orénoque,  a  bravé  la  domination  espagnole.  Une  antre  nation 
imlépendanle  et  belliqueuse,  celle  de»  Araoua/cas,  occupe  la  côte  uiarilimo  au  sud 
de  rOréno(jue. 

Dans  la  partie  supérieure  du  domaine  de  ce  lleuve,  entre  le  3*  et  le  4*  parallèle 
nord,  la  nature  a  plusieurs  fois  répété  le  phénomène  singulier  do  ce  qu'on  appelle 
les  eaux  noiies.  VAtobripo,  le  Terni,  le  Tnumini  et  \g  G  lia  inia  oui  dos  eaux 
d'une  teinte  couleur  de  calé.  A  l'ombre  des  massifs  de  palmiers,  leur  couleur 
passe  au  noir  foncé;  mais  dans  des  vaisseaux  transparents,  elles  sont  d'un  jaune 
doré.  L'image  des  eonslcllalions  s'y  rellèlo  avec  lui  éclat  singulier.  L'absencu  de 
crocodiles  et  de  poissons,  une  fraîclienr  plus  grande,  un  moindre  nombre  de 
mousliciues,  un  -lir  plus  salubre,  distinguent  la  région  des  lleuves  noirs.  Ils 
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iloivonl  jirobablcmcnl  leur  couleur  ù  nue  dissolution  de  carbure  d'hydrogène,  ré- 
sultai do  la  inidlilude  de  plantes  dont  est  couvert  le  sol  qu'ils  traversent. 

La  Guyane  colond)ienne  comprend  une  partie  de  ces  déserts  arides  eoiniiissous 
le  nom  de  LUmos,  dont  le  reste  appartient  à  la  Nouvelle-Grenade.  On  ne  saurait 
en  séparer  la  description,  (jue  nous  devons  tirer  presque  en  entier  des  écrits  do 
M.  dellumboldt. 

En  (|uitlanl  les  liumides  bords  de  TO 'énoque  et  les  vallées  de  Giracas,  lieux  où 
la  nature  prodigue  la  vie  organicpic,  le  voyageur,  frappé  d'éloiuienient,  entn 
dans  un  désert  dénué  de  végétation.  Pas  une  colline,  pas  un  rocher  ne  s'élève  au 
milieu  de  ce  vide  lunnense.  Le  sol  brûlant,  sur  une  surface  de  pl'?s  do  ?  000  lieues 
carrées,  n'ofl're  (pie  (piehiues  pouces  de  ditTérence  de  niveau.  Le  sable,  semblable 
à  une  vaste  jiier,  oH're  de  curieux  phénomènes  de  réfraction  et  de  soidèvemenl, 
c'est-à-dire  de  mirage.  Les  voyageurs  s'y  dirigent  par  le  cours  des  astres,  ou  par 
quelipics  troncs  épars  du  palmier-mauritia  et  iS'cmbothrhim,  que  l'on  découvre 
à  de  grandes  distances.  La  terre  présente  seulement  çà  et  là  des  couches  horizon- 
tales IVacturées  qui  sont  sensiblement  plus  élevées  que  tout  ce  qui  les  entoure. 
Deux  fois  chaque  année,  l'aspect  de  ces  plaines  change  totalement  :  tantôt  elles 
sont  nues  comme  la  mer  de  sable  de  Libye,  tantôt  couvertes  d'iui  tapis  de  ver- 
dure, comme  \cs  steppes  élevées  de  l'Asie  moyenne.  A  l'arrivée  des  premiers  co- 
lons, on  les  trouva  presque  inhabitées.  Pour  faciliter  les  relations  entre  la  côte  et 
la  Guyane,  on  a  formé  quelques  établissements  sur  les  bords  des  rivières,  et  l'on  a 
commencé  à  élever  des  bestiaux  dans  les  parties  encore  plus  reculées  tle  cet  espace 
immense.  Ils  s'y  sont  prodigieusement  multipliés,  malgré  les  nombreux  dangers 
auxquels  ils  sont  exposés  dans  la  saison  de  la  sécheresse  et  dans  celle  des  pluies, 
qui  est  suivie  de  l'inondation.  Au  sud,  la  plaine  est  entourée  piu"  une  solitude 
sauvage  et  effrayante.  Des  forêts  d'une  épaisseur  impénétrable  reuqdissent  la 
contrée  humide  située  entre  l'Oréuoque  et  le  fleuve  des  Amazones;  des  masses 
immenses  de  granité  rétrécissent  le  lit  des  fleuves;  les  montagnes  et  les  forêts  re- 
tentissent sans  cesse  du  fracas  des  cataractes,  du  rugissement  des  bêtes  féroces  et 
des  hurlements  sourds  du  singe  barbu  (jui  annoncent  la  pluie.  Le  crocodile,  étendu 
sur  im  banc  de  sable,  et  le  boa,  cachant  dans  la  vase  ses  énormes  replis,  atten- 
dent leur  proie  ou  se  reposent  du  carnage. 

Dans  les  forêts,  dans  les  plaines,  vivent  des  peuples  de  races  et  de  civilisation 
diverses.  Quelques-uns,  séparés  par  des  langages  dont  la  dissemblance  est  éton- 
nante, sont  nomades,  entièrement  étrangers  à  l'agriculture,  se  nourrissenl'de 
fourmis,  de  gonmic  et  de  terre,  et  sont  le  rebut  de  l'espèce  humaine;  tels  sont  les 
Ottomaqucs  et  les  Vocuras.  La  terre  que  les  Ottomaques  mangent  est  une  glaise 
grasse  et  onctueuse,  une  véritable  argile  de  potier,  d'une  teinte  jaune  grisâtre, 
colorée  par  un  peu  d'oxyde  de  fer.  11  la  choisissent  avec  beaucoup  de  soin,  et  la 
recueillent  dans  des  bancs  particuliers,  sur  les  rives  de  i'Orénoque  et  d"  la  'Jeta. 
Ils  distinguent  au  goût  une  espèce  de  terre  d'une  autre;  car  toutes  les  espèces  de 
glaise  n'ont  pas  le  même  agrément  pour  leur  palais.  Us  pétrissent  cette  terre  en 
boulettes  de  8  à  12  centimètres  de  diamètre,  et  la  font  cuire  à  petit  feu,  jusqu'à  ce 
que  la  surface  antérieure  devienne  rongeâtre.  Lorsqu'on  veut  manger  cette  bou- 
lette, on  l'humecte  de  nouveau.  Ces  hommes,  féroces  et  sauvages,  se  nourrissent 
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(le  poissons,  de  lézards  ou  de  racines  do  fongère,  lorsqu'ils  peuvent  s'en  procurer; 
mais  ils  sont  si  friands  de  terre  glaise,  qu'ils  en  mangent  tous  les  joins  un  peu  après 
le  repas  pour  se  régaler,  dans  la  saison  où  ils  ont  d'autres  aliments  à  leur  disposition. 

Les  missionnaires,  qui,  parmi  les  tribus  à  l'ouest  de  l'Orénoque,  ont  converti 
les  Betoys  et  les  Matjpurcs,  ont  reconnu  dans  leur  langue,  ainsi  que  dans  celle 
des  Yocuias,  une  sjntaxe  régulière  et  même  très-arlificielle.  Les  /l  c//fl(7?<«s  par- 
lent im  dialecte  du  maypure.  I^a  mission  (VEsmeralda  est  un  des  postes  les  plus  re- 
culés ù  l'est.  Les  Indiens  Giiaicas,  race  d'hommes  très-blanclie,  très-petite,  presque 
pygméo,  maistrcs-l)elli(iueusc,  habitent  les  parties  les  plus  orientales.  Les  Gtiaja- 
7'ibes,  très-cuivrés,  et  extrêmement  l'éroces,  anthropophages  même,  à  ce  qu'on 
croit,  empêchent  les  vpyageurs  de  pénétrer  jusqu'aux  sources  de  l'Orénoque.  Les 
moustiques  et  mille  autres  insectes  piquants  et  venimeux  peuplent  ici  les  forêtg 
solitaires.  Les  rivières  sont  remplies  de  crocodiles  et  de  petits  poissons  caribes, 
dont  la  férocité  est  également  à  redouter.  D'autres  tribus  de  la  partie  intérieure, 
comme  les  Maqiiiritarcs  et  les  Makos,  ont  des  demeures  fixes,  vivent  des  fruits 
qu'ils  ont  cultivés,  ont  de  l'inlelligeuce  et  des  mœurs  plus  douces.  La  nation  do- 
minante le  long  de  la  côte,  depuis  Surinam  jusrpi'au  cap  de  La  Vêla,  était  jadis  celle 
des  Caraïbes,  en  partie  exterminée  par  les  Européens.  Ou  ne  saurait  dire  si  cette 
race  est  venue  des  Antilles,  où  si  elle  s'y  est  répandue  (i).  Parmi  toutes  les  nations 
indiennes,  les  Caraïbes  se  distinguent  par  leur  activité  et  leur  bravoure.  Ils  habi- 
tent des  villages  gouvernés  par  un  chef  élrclif,  que  les  Européens  ont  nommé  c«- 
pitaine.  Pour  aller  au  combat,  ils  se  rasscn)l)!entau  son  d'une  con(iue  ou  co(]uillc 
de  mer.  Les  Caraïbes  sont  peut-être  les  houuues  les  [dus  robustes  après  les  Pata- 
gons.  Selon  les  anciens  voyageurs,  ils  sont  cannibales  ou  anthropophages.  Il  pa- 
raît certain  du  moins  qu'ils  mangent  leius  ennemis,  dont  ils  dévorent  lu  chair  avec 
l'avidité  du  vautour.  La  langue  caraïbe,  une  des  plus  sonores  et  des  jiliis  douces 
du  monde,  couiple  près  de  30  dialectes.  Elle  paraît  même  poétique,  à  en  juger 
seulement  d'après  les  noms  de  quebjues  tribus:  une  d'elles  s'appelle  la  Fille  du 
Palmier;  l'autre,  la  Sœur  de  l'Om's.  Les  langues  des  tribus  de  riulihieur  pa- 
raissent bien  plus  rudes  à  l'oreille;  les  Salivas oni  la  prononciation  tout  à  fait  na- 
sale; les  Situfas  l'ont  entièrement  gutturale  ;  les  Betoys  font  toujours  retentir  la 
lettre  canine  ;  les  Giiaicas  et  les  Kirikoas,  de  même  tpie  les  Ollomaques  et  les Gua- 
ranos,  émettent,  avec  une  volubilité  incroyable,  des  sous  (lu'il  est  presque  impossible 
de  saisir.  Lalangue  des/lc/<«^?<«5est  la  seule  dans  l'iulérieur  qui  soit  harmonieuse. 

De  vastes  espaces,  entre  le  Cassiipiiare  et  l'Atabapo,  ne  sont  habités  que  par 
des  singes  réunis  eu  société,  et  par  des  tapirs.  Des  ligures  gravées  sur  des  rochers 
prouvent  que  jadis  cette  solitude  a  été  le  séjour  d'un  peuple  parvenu  à  un  certain 
degré  de  civilisation;  entre  les  2"  et  4*  piuallèles,  dans  une  plaine  boisée,  entou- 
rée par  les  cours  de  l'Orénoque,  de  l'Alabapo,  du  Kio  Negro  et  du  Cassiquiarc, 
on  observe  des  rochers  de  syéuite  et  de  granité,  couverts  de  ligures  syudwlitpies 
colossales,  représentant  des  crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménage,  et  les 

[{)  Suivant  M.  de  Hiinibohll,  la  puissante  nation  des  Caraïbes  serait  coiisiddrëe  par  erreur 
comme  n'apparteiianl  priniitivemcnl  qu'aux  l'eliles-Antilles;  elK:  occupait,  d'apW'S  ce  sa- 
vant, une  grande  partie  du  iilloral  de  la  Tirrc- Ferme,  c'est-à-dire  le  Caiioï  ot  la  Carihana, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  un  des  principaux  sièges  des  Caraïbes  [Cariba  ou  Caniba), 
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images  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Aujourd'hui  ce  coin  de  la  Terre  n'offre  aucune 
habifalion.  Les  peuplades  voisines  se  composent  de  sauvages,  ravalés  au  degré  lo 
plus  bas  de  la  civilisation,  menant  une  vie  errante,  et  bien  éloignés  de  pouvoir 
graver  le  moindre  hiéroglyphe  sur  les  rochers.  Des  monuments  semblables  exis- 
tent près  do  Caïcara  et  d'Urnana,  et  près  du  Cuyuni  et  de  ses  affluents.  Peul-êlre  y 
reconnaîtra  t-on  un  jour  l'ouvrage  des  hidiens  Muyscas,  dont  nous  allons  parler 
en  décrivant  la  Nouvelle-Grenade. 

La  populalion  du  gouvernement  espagnol  de  Caracas  était  évaluée  à  près  de 
1  000000  d'individus,  dont  200000  Espagnols,  450000  gens  de  couleur  libres, 
60  000  esclaves  et  28  000  Indiens.  Aujourd'hui  la  république  de  Venezuela  com- 
prend 1 150  000  âmes  ;  il  n'y  a  plus  d'esclaves.  ' 

De  ces  \  ioOOOO  habitants,  plus  do  la  moitié  se  compose  de  gens  de  couleur  : 
métis,  nuilàlrts,  zambos  et  autres.  Les  créoles,  ou  descendants  d'Européens,  for- 
ment onviion  le  quart;  les  Indiins  civilisés,  un  sixième.  Le  reste  comprend  les 
Indiens  indépendants  et  les  nègres. 

La  Nouvelle-Grenade  {Nueva-Grajiada),  qui  est  la  partie  occidentale  de  la  Co- 
lonibie,  tient  an  nord-ouest  à  l'État  de  Cosla-Rica  (Amérique  centrale),  vers  la  la- 
gune de  Cliii  iijui  et  le  goll'e  Dnlce,  est  baignée  au  nord  par  la  mer  des  Antilles,  à 
l'ouest  par  le  Grand  océan,  et  touche  à  l'esl  au  Venezuela,  au  sud-est  au  Brésil,  au 
sud  à  la  république  de  l'Equateur.  Ses  limites,  vers  ces  trois  Etals,  n'ont,  sur  de 
grandes  étendues,  rien  encore  de  bien  déterminé.  Nous  dirons  seulement  que,  vers 
l'Equateur,  la  pointe  Mangles,  la  rivière  Mira,  la  cordillère  d'Ostional  paraissent 
former  positivement  une  partie  de  la  frontière,  et  que  la  Sierra  de  Perija,  et  une 
certaine  éloiuliic  du  cours  do  la  Meta,  maniuent  les  bornes  vers  une  portion  du 
Venezuela.  F/isIbme  de  Panama  ou  de  Darien  est  compris  dans  le  nord-ouest  de  la 
répubii(|iie,  et  s'y  trouve  resserré  entre  le  golfe  de  Panama  ((jui  forme  le  golfe  de 
San-Migiiel  ou  de  Darien  du  sud)  et  la  mer  des  Antilles  (qui  forme  le  golfe  d'U- 
raba  nu  de  Darien  du  nord).  A  l'extrémité  nord-est  de  la  Nouvelle-Grenade,  s'al- 
longe la  presipTile  de  Guajira,  à  côté  du  golfe  de  Maracaybo,  presqu'île  terminée 
au  nord  par  la  pointe  la  plus  boréale  de  i'Américpie  du  sud,  c'est-à-dire  la  pointe 
Gallinas  (1).  Les  l)aies  de  David,  de  Monlijo  et  du  Choco  sont,  après  le  golfe  de  Pa- 
nama, Ils  enl'oneemeiits  principaux  de  la  côte  sur  le  Grand  océan,  où  l'on  remarque 
aussi  l'île  Coibo,  la  plus  considérable  de  la  Nouvelle-Grenade;  celle  de  Taboga; 
l'arcliipel  de  Las  Perlas,  fameux  par  la  pcclie  des  perles;  l'île  de  la  Gorgone,  cé- 
lèbre (lai'S  les  premières  explorations  de  Fr.  Pizarre.  Le  petit  archipel  de  Las  Mu- 
letas oil  (le  San-DIas  se  trouve  sur  la  côte  nord  de  l'isthme  do  Panama,  à  côté  du 
t^olfe  de  San-Blas. 

Lc;  Andes,  dans  leur  partie  la  plus  septentrionale  (à  partir  du  plateau  de  Pasto), 
et  avec  Icius  [vds  branches  parallèles  déjà  'lécrites,  couvrent  une  grande  portion 
de  lu  ré|»idjli  pie.  Les  grands  cours  d'eau  Ju  pays  vont  au  nord,  dans  la  mer  des 
Antilles  ;  c'est  d'abord  la  Aladeteine  ou  Mar/dalena,  avec  son  grand  aflluent  de 

(1)  ix  nom,  qui  signifie  poides  en  espagnol,  désigne  plutôt,  dans  la  Colombie,  ces  vautoiir.i 
noirs  qui  s'aljaltont  en  grand  nomb'c  sur  les  immondices  elles  animaux  morts,  et  servent, 
en  quelque  sorte,  du  balayeurs  publics  dans  les  villes. 
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ganchc,  le  Cauca.  Ensuite,  on  remarque  VAlrato,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Durion  di'  nord. 

La  Nouvelle-Gr  ""ade  offre  une  «xtrême  diversité  de  climats.  Tempéré,  froid 
même  et  glr.c/,        .j  très-sain  sur  les  plateaux  élevés,  l'air  est  brûlant,  étouffé, 
pestilentiel  sur  h   bords  de  la  mer  et  dans  quelques  vallées  profondes  de  Tinté- 
rieur.  A  Cartiiagène,  la  (lèvre  jaune  est  eiidûini<|ue.  La  ville  de  Honda,  quoique 
élevée  de  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  éprouve,  par  la  réverbéra- 
tion dos  roches,  une  telle  clialcur  que  Ton  n'oserait  poser  la  main  sur  une  pierre, 
et  (jue  les  eaux  de  la  Magdalena  acquièrent  la  température  d'un  bain  tiède.  Les 
pluies  y  sont  continuelles  pendant  riiivernage,  qui  est  détenniné,  par  la  position 
des  lieux,  au  nord  et  au  sud  de  l'équateur.  Quelques  endroits  y  jouissent  d'un 
printemps  perpétuel.  La  crête  des  Andes  s'enveloppe  souvent  de  brouillards  épais  ; 
la  baie  de  Choco  est  tourmentée  par  de  continuels  orages.  La  Magdalena  et  le 
Cauca,  dont  le  cours  se  dirige  droit  du  sud  au  nord,  coulent,  chacun,  au  fond 
d'une  vallée  profonde  des  Andes,  et  se  réunissent  sous  le  9'  degré  de  latitude  bo- 
réale. Le  cours  du  Cauca  est  embarrassé  par  des  rochers  et  des  rapides  ;  mais  les 
Indiens  les  franchissent  en  canots.  La  Magdalena  est  navigable  jusi|u'à  Honda, 
d'où  l'on  ne  parvient  à  Santa-Fe  que  par  des  ciieinins  affreux,  à  travers  des  forêts 
de  chênes,  de  mélastones  et  de  quinquinas.  La  lixité  de  la  température  danscliaque 
zone,  l'absence  de  l'agréable  successioi»  des  saisons,  peut-être  aussi  les  grandes 
catastrophes  volcaniques  auxquelles  le  haut  pays  est  frécpiemment  exposé,  y  ont 
diminué  le  nombre  des  espèces.  A  Santa-Fc,  la  végétation  est  moins  variée  que 
dans  d'autres  régions  également  élevées  au-dessus  de  l'océan.  On  trouve,  dans  les 
Andes  de  Quindiu,  dts  cyprès,  des  sapins  et  des  genévriers  :  les  pyramides  nei- 
geuses s'y  élèventau  milieu  de  styrax,  de  passilloresen  arbres,  de  bambosas  et  de 
palmiers  à  cire.  Le  cacao  est  très-eslimé;  on  a  même  essayé  des  plantations  de  ca- 
iier.  IvC  colon  et  le  tabac  sont  excellents.  On  y  récolte  beaucoup  de  sucre;  et,  ce 
qui  paraît  smprenant,  c'est  que  la  plus  gramie  quantité  est  produite,  non  dans  les 
plaines,  sur  les  bords  de  la  Magdalena,  mais  sur  la  pente  des  Cordillères,  dans 
une  vallée,  sur  le  chemin  de  Santa-Fe  à  Honda,  où,  suivant  les  mesures  baro- 
niétri(pies  de  M.  de  llumboldt,  le  terrain  a  depuis  1  2U0  jusqu'à  2  000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  fait  de  l'encre  avec  le  sue  exprimé  du 
fruit  do  l'uvilla  [cestrum  tinctoriinn)  ;  un  ordre  du  gouvernement  espagnol  en- 
joignait aux  vice-rois  de  n'employer,  pour  los  pièces  oflicielles,  que  le  bleu  d'u- 
villa,  p.irce  qu'il  est  plus  indestructible  que  la  moilloure  encre  de  l'Europe.  La 
plante  nommée  gnaco  est  Irès-eflicace  contre  la  morsure  des  serpents  venimeux 
et  la  piqûre  des  scorpions.  Varracncha  offre,  dans  sa  racine,  un  bon  aliment. 

Les  productions  minérales  sont  riches  et  variées.  On  voit,  dans  la  vallée  de 
Bogota,  des  couches  de  charbon  de  terre  à  2300  mrtres  de  hauteur  au-dossus  du 
niveau  de  l'océan.  Le  platine  se  trouve  surtout  dans  le  Choco  et  à  Barbacoas,  à 
l'ouest  des  montagnes  de  grès  qui  s'élèvent  sur  la  rive  occidentale  du  Cauca.  On 
en  a  découvert  aussi  dans  la  vallénî  de  celte  rivière. 

Sous  le  gouvernement  espagnol,  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  produisait 
annuellement  22  000  marcs  d'or  et  une  quanlit^î  peu  considérable  d'argent.  On 
frap[iait,  dans  les  monnaies  de  Santa-Fe  et  de  Popayan,  pour  2 100  000  piastres 
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d'or  ou  18300  marcs.  L'cxporlalion  de  ce  métal  en  lingots  et  en  objets  d'orfèvre- 
rie se  montait  ù  400  000  piastres. 

Tout  l'or  que  fournil  la  contrée  est  le  produit  des  lavages  établis  dans  des  ter- 
rains de  transport.  On  connaît  des  liions  d'or  dans  les  montagnes  de  Guamoco  et 
d'Antioquia;  mais  leur  exploitation  est  presque  entièrement  négligée.  Les  plus 
grandes  richesses  en  or  de  lavage  sont  déposées  à  l'ouest  de  la  Cordillère  centrale, 
dans  les  provinces  d'Ar;aoqaia  et  du  Glioco,  dans  la  vallée  du  Cauca^  et  sur  les  côtes 
du  Grand  océan,  dans  le  district  de  Barbacoas. 

La  province  d'Antioquiu,  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'à  pied  ou  porté  à  dos 
d'honnne,  présente  des  filons  d'or  qui  ne  sont  pas  travaillés,  faute  de  bras.  Le 
morceau  d'or  le  plus  grand  qui  ait  été  trouvé  nu  Choco  pesait  12  kilogrammes. 
Le  Choco  seul  pourrait  produire  plus  de  20000  marcs  d'or  de  lavage,  si,  en  assai- 
nissant celte  région,  une  des  plus  fertiles  du  nouveau  continent,  le  gouvernement 
y  fixait  une  population  agricole.  Le  pays  le  plus  riche  en  or  est  celui  où  la  disette 
se  fait  contuiuellement  sentir.  Le  Choco  est  resté  ce  qu'il  était  il  y  a  trois  siècles, 
une  forél  épaisse,  sans  trace  de  culture,  sans  pâturages,  sans  chemins.  Le  prix 
des  denrées  y  est  exorbitant.  Cette  cherté  doit  être  attribuée  à  l'énorme  difllculté 
du  transport,  et  à  cet  état  malheureux  de  choses  dans  lequel  la  population  entière 
consomme  sans  produire. 

La  Nouvelle-Grenade  a  des  fdons  d'argent  extrêmement  riches.  Ceux  de  Mar- 
quetones  surpasseraient  le  Potosi ,  mais  ils  ne  sont  pas  exploités.  On  dédaigne  le 
cuivre  et  le  plomb.  A  Muzo,  près  de  Santa-Fe  de  Bogota,  sont  des  exploitations 
d'émeraudcs.  Ces  émeraudes  occupent  tantôt  des  fdons  stériles  qui  traversent  les 
roches  composées  ou  les  schistes  argileux,  et  tantôt  des  cavités  accidentelles  qui 
interrompent  les  masses  de  quelques  j;ranitcs.  Elles  sont  quelquefois  groupées 
avec  dos  cristaux  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica.  Plusieurs  ont  leur  surface 
parsemée  de  cristaux  de  for  sulfuré.  On  en  voit  qui  sont  enveloppées  do  chaux 
carbonatée  et  de  chaux  sulfatée.  Celles  qu'on  trouve  dans  les  sépulcres  indiens  sont 
façonnées  en  rond,  en  cylindres,  en  cônes  et  autres  figures,  et  percées  avec  beau» 
coup  do  précision  ;  mais  on  ignore  les  procédés  que  l'on  a  employés.  Les  mines 
d'or  d'Antioiuia  et  de  Guamoco  contiennent  de  petits  diamants.  On  connaît  aussi 
du  mercure  sulfuré,  ou  cinabre,  dans  la  province  d'Antioquia,  à  î'est  du  Cauca, 
dans  la  montagne  de  Ouindiu,  au  passage  de  la  Cordillère  centrale. 

La  Nouvelle-Grenade,  devenue,  après  de  nombreuses  péripéties,  une  république 
fédérative,  a,  par  un  décret  de  1857,  été  partagée  en  8  États,  savoir  :  Isthme 
{Istmo)  ou  Panama,  Bolivar,  Magdalena,  Santander  (ainsi  nommé  du  général 
Sanlaiider,  qui  a  été  le  président  de  la  Nouvelle-Grenade);  Antioquia,  Boyaca, 
Cundinamarca,  Caxica.  Chaque  Etat  a  un  gouverneur  nommé  par  élection;  le 
pouvoir  exécutif  est  entre  les  mains  d'un  président,  élu  pour  quatre  ans  ;  le  pou- 
voir législatif  est  exercé  par  un  sénul,  dont  chaque  Etat  fournit  trois  membres,  et 
par  une  chambre  des  représentants,  dont  un  par  60000  habitants. 

Bogota  ou  Santa-Fe  de  Bogota,  fondée  en  1538,  est  la  capitale  de  la  Nou- 
velle-Grenade, et  en  même  temps  de  l'Etat  de  Cundinamarca;  c'est  le  siège  d'un 
archevêché  et  d'une  université,  avec  une  riche  bibliothèque  ;  elle  renferme  environ 
45  000  habitants,  de  nombreuses  églises,  des  maisons  magnifiques,  5  ponts  su- 
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pcrbes;  clic  esl  sihiôo  |)i'cs  ilo  la  rive  gauche  de  la  Bogota,  fluns  une  des  pins 
k'ilcs  (.'l  des  plus  lerfilcs  vallées  de  l'Améi-iquc  méridionale,  pivs  d'une  des  braii- 
clios  de  la  Cordillère,  à  plus  de  2500  mètres  d'altitude.  Deux  montagnes  la  domi- 
nent et  l'abritent  des  violents  ouragans  de  I'cl  *..  Elle  est  arrosée  par  des  eaux  tou- 
jours fraîches  et  pures.  Son  climat  est  humide,  sans  cependant  être  malsain, 
mais  elle  a  éprouvé  de  fréquents  tremblements  de  terre.  Les  maisons  sont  con- 
sli  uiles  en  bric^ues  séchées  au  soleil.  La  cathédrale,  le  plus  beau  de  ses  édifices, 
est  remar(|uable  par  les  trésors  qu'elle  renferme  :  une  seule  des  statues  de  la 
Vierge  y  est  ornée  de  1  358  diamants.  Les  places,  toutes  ornées  de  fontaines,  sont 
spacieuses  :  la  pins  vaste  est  celle  de  la  Cathédrale.  La  plus  belle  rue  est  la  Cnlle- 
Jteal,  terminée  par  la  magnilique  place  où  s'élèvent  la  cathédrale  et  le  palais  du 
président.  L'observatoire  de  Bogota  est  l'édifice  de  ce  genre  le  plus  élevé  qui 
existe,  et  le  premier  (|ui  ait  été  érigé  dans  les  régions  interlropicalcs.  Les  environs 
de  la  ville  offrent  dv,  jolies  promenades.  Les  habitants  de  Bogota  sont  doux,  gais 
et  honnêtes;  les  femmes,  belles  et  agréables. 

Aux  environs  de  Bogota,  l'air  est  constamment  tempéré.  Le  froment  d'Einope 
et  le  sésame  d'Asie  y  donnent  des  récolles  continuelles.  Le  plateau  sur  le(iuel  est 
située  la  ville  offre  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  celui  ([ui  renferme  les 
lacs  mexicains  :  l'un  et  l'autre  sont  plus  élevés  que  le  couvent  du  Saint-Bernard. 
La  vallée  de  Mexico,  entourée  d'un  mur  circulaire  de  montagnes  porphyricpies, 
est  encore  couverte  d'eau  dans  son  centre.  Le  plateau  de  Bogota  est  également 
eutou<é  de  montagnes  élevées  :  le  niveau  parfait  de  son  sol,  sa  constitution  géolo- 
gique, la  forme  des  rochers  de  Suba  et  de  Facatativa,  qui  s'élèvent  comme  des 
îlots  au  milieu  des  savanes,  tout  y  semble  indiquer  l'existence  d'un  ancien  lac. 
La  rivière  de  Funza  (communément  appelée  Rio  de  Jiogota],  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  la  vallée,  se  précipite,  par  une  ouverture  étroite,  dans  une  crevasse  de 
300  mètres  de  profondeur  qui  descend  vers  le  bassin  de  la  Magdalena  (1). 

(i)  Les  Indiens  aUribucnl  à  Bodiica,  fondateur  de  l'empire  de  Bogota  ou  de  Cundinamarca, 
l'ouverture  de  ces  rocliers  ella  création  de  la  cataracte  de  Ti'-quendama.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  des  penples  religieux  aient  attribué  une  origine  miraculeuse  à  ces  rocliers,  qui  parais- 
sent avoir  été  taillés  par  la  main  de  l'homme;  à  ce  goullïe  étroit  dans  lequel  se  précipite 
une  rivière  qui  réunit  toutes  les  eaux  de  la  vallée  de  Bogota;  à  ces  arcs-en-ciel  qui  brillent 
des  plus  vives  couleurs,  et  qui  changent  de  forme  à  chaque  instant;  à  cette  colonne  de  va- 
peurs qui  s'élève  comme  un  nuage  épais,  et  que  l'on  reconnait  à  o  lieues  de  distance,  en  se 
promenant  autour  de  la  ville  de  Sanla-Fe.  11  cxi.-te  à  peine  une  seconde  cascade  qui,  à  une 
liautenr  aussi  considérable,  réimisse  une  telle  masse  d'eau.  Le  Rio  de  Bogota  conserve  en- 
core, un  peu  au-dessus  du  Salto,  une  largeur  de  90  mètres.  La  rivière  se  rétrécit  beaucoup 
près  de  la  cascade  môme,  où  la  crevasse,  qui  parait  formée  par  un  tremblement  de  terre, 
n'a  que  10  à  12  mètres  d'ouverture.  A  l'époque  des  grandes  séciieresses,  le  volume  d'eau 
(lui,  en  deux  bonds,  se  précipite  à  une  profondeur  de  170  mètres,  présente  encore  un  profil  de 
70  mètres  carrés.  L'énorme  masse  de  vapeur  qui  s'élève  journellement  de  la  cascade,  et  qui 
est  précipitée  par  le  contact  de  l'air  froid,  :ontribue  beaucoup  à  la  grande  fertilité  de  cette 
])artie  du  plateau  de  Bogota.  A  une  petite  distance  de  Canoas,  sur  la  hauteur  de  Chipa,  on 
jouit  d'une  vue  magnifique,  et  qui  étonne  le  voyageur  par  lus  contrastes  qu'elle  présente. 
On  vient  de  quitter  des  champs  cultivés  on  froment  et  en  orge  :  outre  les  azalea,  les  alslonia 
Iheiformis,  les  bégonia  et  le  quinquina  jaune,  on  voit  autour  de  soi  «les  chênes,  les  aunes, 
des  plantes  dont  le  port  rappelle  la  végétation  de  l'Europe;  et  tout  à  coup  on  liécouvie, 
comm.'  du  haut  d'une  terrasse,  et  pour  ainsi  dire  à  ses  pieds,  un  \iays  où  croissent  les  pal- 
T.  «1.  13 
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Un  autre  |ihénon)ène  naturel  est  offert  par  la  vallée  d'Icononzo  ou  do  Fandi, 
bordée  d(>  rochers  de  forme  extraordinaire,  et  qui  paraissent  comme  taillés  de 
main  d'homme.  Leurs  sommets  nus  et  arides  offrent  îe  contraste  le  plus  pitto- 
resque avec  les  touffes  d'arbres  et  de  plantes  herbacées  qui  couvrent  les  bords  de 
la  crevasse.  Le  petit  torrent  qui  s'est  frayé  un  passage  à  travers  la  vallée  d'Ico- 
nonzo porte  le  nom  de  liio  de  la  Suma-Paz.  Ce  torrent,  encaissé  dans  un  lit 
presque  inaccessible,  ne  pourrait  être  friinchi  ({u'avcc  beaucoup  de  difficulté,  si  la 
nature  niéuie  n'y  avait  formé  deux  ponts  de  rochers,  objet  bien  digne  de  fixer 
nolio  attention  (1). 

Celle  merveille  de  la  nature  est  sur  la  route  de  Bogota  à  Yharjue,  petite  ville 
siluée  à  gauche  de  la  Muj.H}alena,  et  dont  le  commerce  était  florissant  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle. — Au  nord-est  de  Bogota,  se  trouve  Zipaquira,  renommée  par  ses 
mines  de  sel.  —  Ncijva,  sur  la  Magdalena,  est  coiniuc  par  son  cacao.  —  Honda, 
6ur  le  même  fleuve,  est  l'enti  epôt  du  conmicrce  entre  le  nord  et  le  sud  de  la  répu- 

niicr.s  les  bananier»  et  la  canne  à  sucre.  Conime  la  crevasse  dans  laquelle  se  jctto  le  Rio  de 
Bogota  conimiiiiiqnc  aux  plaines  de  la  aiglon  chaude  [ticrra  calicnte),  quelques  palmiers  se 
sont  avancés  jn.s(ju'au  pied  de  la  cas^cade.  Celle  circon^lancl'  particulière  fait  dire  aux  habi- 
tants de  Sanla-Fe  que  la  chute  du  Tiiqiiendama  est  si  liante,  que  IVau  tombe,  d'un  saut,  du 
pays  froid  (tierra  fria)  dans  le  pays  chaud.  On  sent  qu'une  dilTérencc  de  hauteur  de  200  mè- 
tres n'i'sl  pas  assez  considérable  pour  influer  sensiblement  sur  la  température  de  l'air.  C'est 
la  coupe  perpendiculaire  du  rocher  qui  sépare  les  deux  végétations  d'une  manière  si  tran- 
chante. V 

(1)  La  crevasse  profonde  à  travers  laquelle  se  précipite  le  torrent  de  la  Suma-Paz,  occupe 
le  centre  de  la  vallée;  près  du  pont,  elle  conserve,  sur  plus  de  4000  mètres  de  longueur,  la 
direction  de  l'est  à  l'ouest.  La  rivière  forme  deux  belles  cascades  au  point  où  elle  entre  dans 
la  crevasse  et  au  point  où  elle  en  sort.  11  est  très-probable  que  cette  creva.-se  a  été  formée 
par  un  tremblenu  iit  de  terre.  Les  montagnes  environnantes  sont  do  grés  à  ciment  d'argile. 
Cette  forniiition,  {\\n  repose  sur  dessclii>tos  primitifs  deVilleta,  s'étend  depuis  la  montagne 
de  sel  gennne  de  Zi|iaquira  jnp<iu'an  bassin  de  la  Magdalena.  Dans  la  vallée  d'Icononzo,  le 
grès  est  composé  de  deux  roelies  distinctes.  Un  grès  très-compacte  et  quarlzeux,  k  ciment 
peu  abondant,  et  ne  [irésintant  pn sque  aucune  (issnre  de  stratification,  repose  sur  un  grès 
schisteux  à  grain  très-fîn,  et  divisé  en  une  infinité  de  petites  couches  très  minces  et  presque 
horizontalcb.  M.  de  llnniboldt  croit  que  le  banc  compacte  et  qnartzcux,  lors  de  la  formation 
de  la  crevasse,  a  résisté  à  lu  force  qui  décliira  ces  montagnes,  et  que  c'est  la  continuation 
non  interrompue  de  ce  banc  qui  sert  de  pont  pour  traverser  d'une  partie  de  la  vallée  à 
l'autre.  Celte  arche  naturelle  a  14  mètres  de  longueur  sur  1:2  mètres  de  largeur;  son  épais- 
seur, au  centre,  est  de  2  mètres;  les  expériences  de  M.  di;  Humboldt  ont  donné  100  mètres 
pour  la  hauteur  du  pont  supérieur  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  torrent.  A  2  mètres  au- 
dessous  de  ce  premier  pont  naturel,  il  s'en  trouve  un  autre  auquel  on  est  conduit  par  un 
sentier  étroit  qui  descend  sur  le  bord  du  la  crevasse.  Trois  énormes  masses  de  rochers  sont 
tombées  de  manière  à  se  soutenir  mutuellement.  Celle  du  milieu  forme  la  clef  de  la  voûte, 
accident  qui  aurait  pu  faire  naître  aux  indigènes  l'idée  de  la  maçonnerie  en  ai'c,  incon- 
nue aux  peuples  du  Nouveau-Monde,  comme  aux  anciens  habitants  de  l'Egypte. 

Au  milieu  du  second  pont  d'Icononzo,  su  trouve  un  trou  de  30  mètres  carrés,  par  lequel  on 
voit  le  fond  du  Tabimc;  c'est  là  que  notre  voyageur  a  fait  les  expériences  sur  la  chute  des 
corps.  Le  torrent  parait  couler  dans  une  caverne  obscure.  Le  bruit  lugubre  que  l'on  entend 
est  dû  t  une  iullnité  d'oiseaux  nocturnes  qui  habitent  la  crevasse.  Ces  oiseaux,  appelés  ijuo^ 
cheros,  sont  de  la  grosseur  d'une  poule,  ils  sont  noirs,  ils  ont  des  yeux  de  hibou  et  le  bec  re- 
courbé. Il  est  très-difficile  de  s'en  procurer  à  cause  de  la  profondeur  de  la  v;illée.  L'élévation 
du  pont  naturel  d'Icononzo  est  de  915  roèlies  au-dessus  du  niveau  de  l'océan. 
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Miipic.  An  8iul-oiiesl  de  celte  ville,  s'élève  le  volcan  de  littiz,  qni  a  fait  une  érup- 
tion boiiiMise  extraordinaire  en  1845.  Près  de  là  est  Mnriqiiita.  Chaparral  n'est 
pas  éloiuné  de  lu  curieuse  grotte  <io  Tuluni,  où  les  jeux  d'une  nature  çrrandiosc 
et  caprici(!U9e  ont  imité  admirablement  la  plus  élégante  et  la  plus  majestueuse 
ai'cliilecliire. 

Ttinja,  cai)ilale  de  l'Ktat  de  Boyaca,  au  nord-est  do  Bogota,  est  l'ancienne  cour 
iV)9.  zaqncs  [vd\i  IniliKènes).  C'était  imo  des  p!ns  grandes  villes  de  l'Amérique, 
lors  de  l'arrivée  des  l']spaj{nol9,  quoiipie  le  climat  y  soit  mauvais  et  l'oau  trop  pou 
aliondanle,  et  qu'on  y  soit  sujet  aux  goitres.  C'est  près  et  au  sud-ouest  de  celte 
ville  ([lie  lui  gagnée,  en  1819,  par  Bolivar,  la  Kilaille  de  Boyaca,  (pii  décida  de 
l'indépendance  de  l'Amériipie  espagnole  du  sud.  —  A  Noijva,  au  nord-ouest  de 
Tiiiija,  sont  de  curieuses  antiipiités  indiennes  :  il  y  a  près  de  40  colonnes,  de  2  pieds 
de  diamètre,  et  que  les  liabitiuits  appelhînt  liùjas  del  Duihlo  (les  Poutres  du  Dia- 
ble). Tonle  celle  partie  de  la  Nouvelle-Grenade  est,  en  général,  remaripiable  par 
des  monuments  anciens,  des  inscriptions  gravées  sur  des  rocliers,  etc.:  ce  sont 
des  traces  de  ranlipie  splendeiu"  do  la  nation  des  Cliibcbas  on  Mnyscas.  —  Sunta- 
Jldsa  stu'passe  aujourd'hui  Tiinja  en  population,  et  compte  13  000  liabilanls.  — 
Morcno  ou  Pore,  à  l'est  de  Tiinja,  est  encore  un  des  principaux  endroits  de  l'Klat. 

L'Klat  d'Aîitioquia,  au  cœur  même  delà  Nouvelle-Grenade,  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'ime  vaste  î'orôt;  mais  c'est  dans  les  entrailles  de  la  terre  (pie  yisent  ses 
j)rin(ipales  richesses.  Plusieurs  de  ses  rivières  roulent  de  l'or;  plusieurs  mines  de 
ce  mêlai  sont  exploitées,  ainsi  cpie  l'argent,  le  cuivre,  le  mercure  et  le  sel.  On  y 
a  trouvé  du  platine.  La  ville  iVAntiorjuia,  ou  Snnta-Fe  de  Antioquia,  l'ondée 
dès  l;i41,  sm-  la  rive  gauche  du  Cauca,  dans  une  vallée  profonde  et  au  nnlicu  de 
clKUups  couverts  de  maï<,  de  cannes  à  sucre  et  de  bananiers,  est  renonnnée  par 
son  industrie.  blIL  a  7  000  âmes.  —  Medcllin,  avec  15000  habilauts,  est  bàlie 
avec  régulaiilé,  dans  une  situation  pitloros([ue  et  sous  un  climat  très-doux. 

L'iîllat  de  Panama  produit  du  cacao,'''du  tabac,  du  colon  ;  mais  l'air,  à  la 
fois  trop  hmnide  et  trop  chaud,  le  rend  presque  inhabitable;  Le  sol  y  est  mon- 
tueux,  mais  on  y  trouve  des  plaines  fertiles.  La  végétation  y  est  partout  d'une 
force  surprenante.  Les  rivières  y  sont  nombreuses,  et  quelques-unes  charrient 
de  l'or.  L'isthme  de  Panama  n'a  que  45  kilomètres  de  large  dans  l'endroit  le 
plus  étroit.  On  a  dit  ([ue  la  nature  du  sol  opposait  des  obstacles  invincibles  à 
l'ouverture  d'un  canal  navigable  pour  de  grands  bâtiments.  Cependant  des  me- 
siu'cs  récentes  ont  fait  voir  (pie  l'isllime,  au  lieu  d'èlre  une  chaîne  de  rochers, 
est  un(!  vallée  où  se  trouvent  plusieurs  élévations  de  forme  conique.  Entre  ces 
peiilcs  haulems  coulent  plusieurs  rivières  qui  descendent  de  l'extrémité  des 
Andes  pour  se  jeter,  par  deux  canaux  principaux,  les  unes  dans  la  mer  des  An- 
tilles, par  le  (;iiagres,  les  autres  dans  le  Grand  océan,  par  le  Uio  Grande.  — 
L'allitudc  du  terrain  entre  ces  rivières  n'est  que  de  54  mètres.  On  a  donc  élé 
nalurollen'ent  conduit  à  projeter  un  canal  entre  le  Chagres  et  le  Rio  Grande. 
S'exécutera-t-il ?  En  attendant,  on  a  du  moins  construit  un  chemin  de  fer  entre 
Panama  et  Aspimvall,  ville  qui  a  pris  le  nom  de  l' Anglo-Américain  auquel 
est  dû  l'établissement  de  ce  raiiway  (1).  On  a  projeté,  dans  cette  partie  étroite 

(1)  «  Le  chemin  de  fer  qui  Iraveî-se  l'isthme  est  bien  la  chose  la  plus  étonnante  et  la  plus 
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<lo  rAniériiiiic,  Iticii  d'aiilns  l'oiiiiiuiiiiialidiis.  Ainsi,  le  cdiii*  yti|u;ninir  do  l*A- 
Iriilo  est  fort  près  citi  Sati-Juan,  trihulairo  *lii  Grand  océan,  dans  lu  voisiiiagt;  do  la 
buiu  du  Chuco,  ut  il  n'en  est  séparé  (|iie  par  un  scnil  ai-se/.  bas,  (pi'un  polit  canal 
l'rancliit  déjà  ;  mais  le  cours  de  l'Atrato  et  celui  du  Saii-Juan,  pris  dans  leur  lon- 
gueur entière,  ne  se  prêteraient  pas  à  une  navi^alion  sans  écluses  telles  (|u'il  le 
faudrait  pour  le  conunerce  entre  les  deux  océans.  —  Ou  a  projeté  im  canal  entre  le 
porl  Kscoces  (vers  l'entrée  du  golle  d'Uraba  ou  de  Darieu  du  noid)  et  lo  goll'e 
de  San-Migiiel  ou  de  Darieu  du  sud  ;  —  un  a«ilre  entre  l'Atrato  et  la  rivière  l)a- 
rien,(pu  se  jette  dans  le  même  goHc;  —  un  autre  encore  entre  leNapipi,  allluenl 
de  l'Atrato,  et  la  baie  de  Cupila  (dans  le  Grand  océan);  —  mais  la  direction  la 
pins  l'avorabie  (|ue  paraîtrait  suivre,  dans  cette  partie  du  l'Ainériiiue,  im  canal 
inlerocéani(]ue  propre  aux  grands  navires,  est  celle  (|ue  M.  Keunisli  (cliel'  d'un 
corps  d'ingénieurs  envoyé  par  M.  Kelloy,  de  New- York)  a  signaiéo  le  long  du 

cffiayanto  que  l'on  puisse  imaginer.  Lors<pril  (5tait  (jueslion  de  faire  une  voie  ferrée  ou  dt 
creuser  un  canal  au  ti averti  de  celte  iangi'.e  Ue  Une,  le»  gouvernements  français  et  anglais 
avaient  envoyé  des  ingénieurs,  qui  avaient  fait  des  étudi-s,  des  plans,  des  devis,  y  avaient 
eni|dojré  des  années,  sans  (|ui>  leurs  travaux  fussent  suivis  d'aucun  résultat. 

«  Les  Américains  sont  venus;  ils  ont  obtenu  du  gouvernement  grenadin  une  charte  et 
une  concession  de  terre,  puis  ils  sa  sont  misa  l'œuvre  avec  leur  audace  accoutumée.  Api  es 
un  examen  très-sommaire  des  localités,  ils  sont  partis  d'un  océan  pour  marcher  à  l'autre,  ù 
l'aide  de  la  boussole.  Combler  des  marais,  détourner  des  rivières,  traverser  des  torrents,  con- 
tourner des  montagnes,  éviter  d)  trop  grands  obstacles,  surmimtir  des  diflicullés,  montir, 
descendre,  serpenter,  décrire  des  courbes,  mais  aller  toujours  en  uvaiil,  tel  a  été  leur  but; 
un  beau  jour  le  chemin  a  été  fait.  Les  sifflements  de  la  locomotive  ont  retenti  là  où  l'on  n'en- 
tendait autrefois  que  les  chants  des  oiseaux  et  les  cris  des  animaux  sauvages,  et  des  milliers 
du  voyageurs  ont  pu  faire,  eu  quelques  heures,  un  trajet  qui,  auparavant,  demandait  plu- 
sieurs jours  de  fatigues  inouïes  et  de  dépenses  énormes. 

«  Mais  aussi  quel  chemin  de  fer  !...  11  faut  être  Américain,  c'est-à-dire  avoir  le  diable  au 
corps,  pour  oser  s'y  aventurer.  Ce  qui  étonne,  ce  qui  est  incoinprélien.--ible,  ce  n'est  point  que 
les  voyageurs  le  parcourent,  car,  une  fois  en  char,  ils  sont  bien  obligés  de  s'abandonner  à 
la  Providence;  mais  que  l'on  trouve  des  ingénieurs,  des  conducteurs,  des  employés  (jui, 
pour  un  salaire  quelconciue,  eon.-entent  à  s'y  exposer  clKi([ue  jour,  il  y  a  de  quoi  avoir  le 
frisson,  quand  on  voit  les  rails  sur  les(inels  on  glis>e,  supportés  a  des  liauleurs  proiliyieuses 
par  des  échafaudages  tremblants  et  à  peine  étayés,  ou  reposant  ^ur  un  sol  mobile  que  des 
pluies  torrentielles  creusent  et  entraînent. 

«  Sur  certains  points  où  l'on  est  suspendu  au-dessus  de  l'abîme  sans  protection,  sans  gar- 
defous,  le  niveau  des  rails  est  détruit  par  l'an'aissement  d'un  des  côtés  du  talus  ou  des  .-cha- 
fandages;  les  wagons  roulent  sur  des  plans  en  pente,  et  Ij  moindre  caillou  déposé  sur  la 
voie  suffirait  pour  faire  perdre  un  écpiilibre  déjà  forttuneut  compromis,  et  l'aire  tout  dispa- 
raître dans  d'alTreux  précipices.  Le  plus  prudent  est  de  se  mettre  sur  la  plate  forme  en  ar- 
rière du  wagon;  c'est  la  place  la  plus  sûre;  on  peut  du  moins,  en  cas  d'accident,  sauter 
dans  le  vide  et  y  rouler  pour  son  propre  compte,  pendant  que,  de  son  côté,  le  train  ferait 
lacnlbuic. 

«  Heureusement,  les  conducteurs  n'ont  ni  témérité,  ni  étonrderie,  ce  qui  est  très-beau 
pour  des  Améiieains;  ils  vont  doucement,  ne  font  (las  pins  de  20  kilomètres  à  l'heure,  ser- 
rent les  freins  à  chaque  instant  et  preiment  toutes  les  précautions  possibles. 
<«  11  faut  reconnaître  que  la  compagnie  a  toujours  à  sa  solde  uni!  armée  d'Indiens  et  de 
nègres  qui  travaillent  sur  toute  la  voie,  réparent  les  remblais,  consolident  les  charpentes, 
font  écouler  les  eaux,  et  liniront,  avec  le  temps,  par  l'aire  de  ce  chemin  une  œuvre  conve- 
nable. Le  trajet,  du  reste,  ({uoique  fort  dangereux  aujourd'hui,  l'est  encore  beaucoup  moins 
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Tniamlo,  aflIiiL'iil  ik  rAlraln,  puis  ù  travers  les  Andes  par  un  tunnel  qui 
iiM'iiit  <piel,|U(!S  Ivilonièlres  de  lou;,'ueur  ;  enfin  par  la  rivière  Mary  ot  un  huvre 
naturel  que  l'orme  le  (ïrand  océan  et  (|u'on  a  nommé  Kelley,  d'après  l'entre- 
preneur du  projet  :  ce  havre  se  trouve  près  d'une  baie  appelée  lluinboldl  ou 
Corredor. 

Panama,  chel'-lieu  de  l'Élut  du  môme  nom  ou  de  V Isthme,  se  divise  en  haute 
ville  et  basse  ville  ou  El  Varal.  La  plupart  des  rues  sont  étroites,  obscures  et 
malpropres.  La  rade  qui  L<'éleiid  devant  Panama  est  large,  mais  dangereuse;  les 
gros  navires  s'arrétentaiix  îles  Pericocl  Flaminyo;  les  seuls  bateaux  plats  peuvent 
aborder  dans  le  port.  Celte  ville,  dont  la  population  est  de  6  OUU  âmes  seulement 
aujourd'hui,  l'ait  un  couunerce  considérable  (1).  L'île  de  Taboya,  à  quekpie  dis- 
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qu'il  ne  l'dtait  aiUrcfois,  quand  on  lu  faisait  à  dos  du  mulet,  sous  la  conduite  des  Indiens,  qui 
vulaient  les  voyageurs  quand  ils  ne  les  assas.sinaieut  pas,  et  lorsquu  les  fatigues,  les  mau- 
vaises nuits  pasMies  à  la  belle  étoile  et  les  émanations  miuécageuses  exposaient  assez  fré- 
quemment les  gens  les  plus  robustes  à  des  fièvres  pernicieuses  et  toujours  opiniâtres. 

«  Mais, qu('l(|ue  grand  (|ue  soit  le  péril  du  voyage,  on  est  ù  chaque  instant  distrait  de  cette 
in(|iiiélu(]e  par  la  beauté  merveilleuse  du  spectacle,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée, 
niAine  réduite,  de  l'aspect  grandiose  des  lieux  que  l'on  traverse,  de  trouver  des  expressions 
puiu'  rendre  les  sensations  qui  oppressent,  l'admiration  qui  saisit,  l'étonnement  qui  absorbe. 
i^Mu'lIc  nature  que  celle  de  ce  terrain  volcanique,  qui  prend  les  formes  les  plus  étranges,  et 
re\ét  les  spectacles  les  plus  inattendus  I  Quelle  végétation  luxuriante  I  Quel  amas  incroyable 
des  plantes  les  plus  belles,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  palmiers,  les  caolus,  les  bana- 
niers sauvages,  les  plantes  tropicales  par  millions;  où  les  arbres  les  plus  grands  et  les  plus 
touffus,  chargés  de  fleurs  magiiifiiiues  et  de  fruits  étranges,  se  rapprochent,  s'enlacent,  se 
confondent  et  se  réunissent  parfois  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  lianes  d'une  longueur 
ÙL'Uiesurée,  qui  ressemblent  à  des  forêts  de  cordages  [)intaiit  des  forêts  de  mâts  fantastiques. 
Ici,  sur  le  bord  du  chemin,  sont  d'innombrables  pieds  de  sensitivcs  qui,  au  moindre  mou- 
vement imprimé  au  sol,  ferment  leurs  feuilles  et  se  replient  sur  elles-mêmes.  Là,  sont  des 
liserons  aux  corolles  rouges,  blanches  et  azurées,  ou  bien  des  légumineuses  grimpantes  aux 
fleurs  en  grappes  qui  revêtent  toutes  les  couleurs  du  prisme  solaire,  recouvrant  des  gerbes 
gigantesques  et  de  tiès-hauts  arbustes,  pour  furmer  à  l'œil  des  berceaux  onduleux,  ou  des 
surfaces  végétales  sous  lesquelles  la  plus  petite  trace  du  sol  ne  peut  se  montrer. 

«  Ce  panorama  miraculeux  et  saisissant  dure  près  de  quatre  liciues.  Ou  passe  du  l'admi- 
ration la  plus  complète  aux  craintes  les  plus  épouvantables  et  les  plus  légitimes.  » 
(lixlrait  d'une  rela'ion  insérée  dans  le  Courrier  des  États-Unis.) 

(I)  «  Cette  cité  est  la  sœur  jumelle  de  Carlliagèue.  Ce  sont  les  mêmes  traces  d  uiie  ancienne 
splendeur,  les  mêmes  vestiges  d'une  puissance  religieuse  et  monarchique;  la  même  sura- 
bondance d'églises  et  de  couvents  aujourd'hui  abandonnés;  le  même  luxe  de  fortifications 
qui,  faute  de  soins  etd'enUetien,  s'écroulent  sous  leur  propre  poids;  les  mêmes  rues  étroites 
et  si'.les,  nul  pa>ées,  si  elles  le  sont  ;  les  mêmes  maisons  basses  ou  à  un  seul  étage,  ces  der- 
nières généralement  pourvues  de  larges  baUanls  en  bois  et  de  galeries;  la  même  absence  de 
cheminées,  qui  seraient  un  luxe  bien  inutile  dans  un  climat  où  l'on  ne  fait  jamais  de  feu; 
les  mêtnes  fenêtres  grandes,  dépourvues  de  vitrages,  mais  garnies  du  grilles  ou  de  jalousies 
derrière  lesquelles  les  dames  regardent  paresseusement  les  passants  ;  les  mêmes  ruines  en- 
combrant parfois  la  voie  publique,  ou  masquées  en  partie  par  des  replâtrages  américains  de 
fraîche  date;  enfin  la  même  population  de  nègres,  du  métis  et  d'Indiens,  couverts  de  sor- 
dides guenilles,  et  une  identiiiue  abondance  de  négresses  ou  d'autres  personnes  du  sexe  fé- 
minin de  toutes  les  couleurs,  coillées  disgracieusement  d'un  petit  chapeau  rond  en  paille, 
sous  lequel  sortent  des  cheveux  ornés  uniformément  de  fleurs  naturelles. 

•  Ces  femmes,  chaussées  d'ignobles  brodequins  où  entrent  à  peine  à  moitié  des  pieds  dif- 
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tance  ail  mil  tic  Panama,  fdrii'  un  siïjniir  aj-'iviililc  et  salutaire,  où  beniicotip  d'é- 
trangers vont  chercher  un  asile  coiilre  les  lièviTs.  —  Crucvs  et  La  Gorgona  sont 
(le  petites  niisérahles  villes  sur  la  roule  de  Panama  à  Cliagres. 

La  pclile  ville!  de  Sn)itin<jn  do  Vvi'di/int,  à  270  kilomètres  au  sud-oncst  de  Pa- 
nama, est  dans  une  contrat  l'ertile,  i|iii  nourrit  de  iu)ml)reiix  licslianx. 

Litii  Sinitns  est  une  ville  de  4  à  u  (K)()  ùnns,  située  au  siid-onest  de  Panama,  sm- 
la  |ir(S((irile  d'A/ncro,  qui  s'avance  à  rdiiest  du  Lioife.  —  N(ttii  est  sur  l'isllime 
de  (ctle  |)ies.|irile. —  Driciil,  versTexIiémilt'!  nonl-oiiest  de  la  Nouvelle-Grenade, 
est  une  \ill(>  nouvelle,  près  du  polie  du  même  nom. 

Sur  la  cAt(!  septentrionale  de  l'isllune,  Purrlo-llelo  occupe  le  penchant  d'une 
nioiitairiie  assez  élevée,  i|ui  emhrasse  son  heau  port  et  l'abrite  contre  les  vents, 
lilli'  éjinnive  des  chaleurs  liès-fortesct  la  pernieieust!  inlliienco  d'une  atmosphère 
humilie,  enlreteiuie  par  les  vastes  l'orût^  voisines.  Sous  le  p:oiivernement  esjta- 
j,Miol,  elle  avait  une  population  de  8  à  9(H)()  Ames;  aujomirhiii  elle  en  compte 
à  pfine  l  200  —  Non  loin  de  là,  au  sud-ou-'sl,  sont  le  petit  port  iYAspinivall  ou 
Co/iin  (sur  l'île  Man/aiiillo),  à  la  tète  du  chemin  de  fer  dont  nous  avons  parlé,  et  le 
port  de  Cli(i(jres,  un  des  lieux  les  plus  malsains  du  monde,  à  l'cinhouchure  de  la 
vière  du  même  nom. 

Cart/iiiyètic,  c'est-à-dire  Carthagènc  des  Indes  [Cnrtarjena  de  las  Indi(ts), 
capitale  de  W'Awi  de  Bolivar,  sur  la  côte  nord  de  la  répuhliipie,  est  située  au  sud- 
ouest  des  bouches  de  la  Magdalenu,  sur  une  petite  presipi'ile  sablonneuse,  jointe 
au  continent  par  une  lan|;;ui-  du  terre  artilicieile.  Lu  l'ace,  est  Tile  de  Manga,  sur  la- 
quelle se  trouve  le  faubourg  de  Xiximani.  Son  port,  défendu  par  d'imposantes  for- 
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furmt's,  que  des  bas  iri'niprisoiinèri'iitjiiinais,  sont  vClues  de  ciiisseiiscs  robes,  qui  laissent 
tout  le  bmil  du  buste  ù  liecouviit,  et  dont  le  corsage  est  garni  d'une  Idulc  de  nœuds  usés 
qui  pendilleiil  connue  di:  vieillis  loques. 

«  Il  n'est  question,  dans  ce  tableau  véridique,  mais  peu  gracieux,  que  de  la  population 
qui  circule  dans  les  rues;  il  y  a  un  contraste  udiniruble  dans  quelques  minois  élégants, 
quelques  ligures  lutines,  quelques  toilettes  irrépiocliabli's,  le  tout  à  tjpe  espagnol,  qu'on 
api'içoii  le  soir,  denière  un  pelii  nombre  de  jalousies  aiistiieraliquis. 

Il  l'annma  a  un  cacliet  tout  nouveau,  et  qui  lui  est  propre.  Ue|>uis  l'invention  de  la  Ca- 
liriiniie,  l'émigration,  (|ui  s'est  portée  en  masse  vers  les  légions  aurifères,  on  traversant 
l'i-tîiini',  ;i  laissé  dans  celte  ville  des  épaves,  des  traînards,  des  aventuriers,  et  môme  d'm- 
tcllit:  ni  iiiilnslriels  qui,  au  lien  de  courir  vers  les  placers,  ont  jugé  plus  commode  de  rester 
sni'  le  passage,  pour  y  exploiter  les  chercheurs  et  les  Irouveurs  d'or.  11  s'y  est  donc  établi 
des  bùtels  et  des  magasins  où  des  voyageurs  peuvent  se  caser  et  se  fournir  do  ce  qui  leur 
est  nécessaire.  11  n'a  l'alln  poiu'  cela  ipie  relever  quelques  ruines,  réparer  quelques  baraques, 
ôter  les  décombres  de  quelques  rues,  approprier  quelques  résidences.  Il  en  résulte  pour  i'ieil 
un  mélange  de  vieux  et  de  faux  neuf  iiui  est  fort  étrange  à  voir  et  tros-curieux  à  étudier, 
l'anania  a  eu,  par  suite  di;  ce  mouvement  de  transit,  deux  on  trois  années  de  prospérité  de 
hasard.  Mais  depuis  que  le  eliemin  de  ter  est  on  pleine  exploitation,  l'action  galvanique  qui 
avait  ranimé  le  pays  s'est  an  èlée,  et  tout  recommence  à  marcher  vers  la  décadence,  qui  pa- 
rait être  sou  état  normal. 

Il  En  efl'et,  gràee  à  la  régularisation  des  services  des  steamers,  les  transbordements  de  pas- 
sagers, de  bagages  et  de  marchandises  s'exécutent  de  telle  sorte  que  les  hommes  et  les 
choses  ne  font  que  quitter  un  navire  pour  le  chemin  de  ter,  et  celui-ci  pour  un  autre  navire 
qui  est  tout  prêt  à  clin  ger  et  partir.  » 

(Extrait  d'une  relation  insérée  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis.) 
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lificnlioiii»,  cl  l'iiii  Acf  plus  lu-aiix  du  l'Aiiiùrique,  est  lu  sliilion  ordiiiairo  <ruMo  par- 
liu  du  la  mai iiiu  iiiilitaiiu  du  lu  No»\ullu-Gicnadu.  A  l'uiidûu  du  eu  iiorlj^fu  lioiivo 
l'ilu  de  Tiuna  Homba,  u  l'est  et  ù  l'ouest  du  lai|uulle  sont  lus  doux  jtassus  du  Uoca 
Uiaiide  ut  de  Uoca  riiicu  :  culte  durnière  ust  seule  |»ialicalilu,  (|Uoii|UU  |iai't>uiiiûo 
de  hiis-foiids  et  d((  locliurs  ai},Mi8.  Lu  Uoca  Giuudo  u  éU;  comblée  par  des  moles  ut 
des  carcasses  de  navires  chargés  de;  piei  rus.  La  rade  est  parl'aitemunt  abritée  par 
de  liautes  tnonlagnus,  et  battue,  i<an8  compltr  les  rem|Kuis  du  lu  ville,  par  ipiatru 
forts  ;  San-l'\rnando,  San-Fellpe,  Saii-José  ut  Anij;ul.  (Juelipies  églises,  plusieurs 
couvents,  (riminuiisus  citcriius,  l'Iiôpital  général  et  mililaiie,  l'Iiùtel  de  >illu,  lo 
collège,  sent  lus  constructions  ruinaniuablus  de  Cartliugèiie.  Sus  miiisons  sont  un 
pierres,  régulières  et  peu  élevées;  sus  ruus  sont  droilus  ut  larges.  Néaiinioins  l'us- 
pect  de  lu  ville  est  générulumunt  trislu,  ù  cuubu  des  longues  galurius  soutenues  |iar 
des  colonnes  basses  et  lourdes,  et  parce  (|ue  les  terrasses  un  saillie  dérobent  la 
moitié  du  jour.  Uiun  décliuu  atijoiird'liui  (I),  ulle  renl'erme  seulement  lOUOO  lia- 
bitanls.  Un  canal  pralicpié  entre  son  purt  ut  lu  Magdalena  est  destiné  à  faire  re- 
vivre son  coiumei'ce.  La  clialuur  y  est  extrême,  et  le  climat  malsain  de  mai  à  iiu- 
vembre. 

Pour  éviter  les  clialeurs  excessives  et  lus  niiiludius  (pii  régnent  pendant  l'été  à 
Carlliagùne  dus  Indus,  lus  Européens  non  acclimatés  se  réfugient  dans  l'iulérietir 
des  terres,  au  village  de  Turbaco,  bàli  sur  une  colline,  à  rentrée  d'une  forèl  ma- 
jestueuse qui  s'étend  jusqu'à  la  Magdalena.  Les  maisons  sont  en  grande  partie 
conslriiiles  de  bambous  et  couvertes  de  feidllus  de  palmier.  Des  sources  liuipides 
jaillissent  d'un  roc  calcaire  qui  renferme  de  nombreux  débris  du  polypiers  fos- 
siles; elles  sont  ombragées  par  le  feuillage  lustré  du  Vanacardium  carnadi, 
arbre  du  grandeur  colossale,  auquel  les  indigènes  attribuent  lu  propriété  iraltirer 
de  tiès-loin  les  vapeurs  répandues  dans  ralmosplière.  Le  terrain  de  Turbaco  él;int 
élevé  de  plus  de  30U  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  l'océan,  on  y- jouit,  surtout 
pendant  lu  nuit,  d'une  l'raiebeur  délicieuse.  Les  en\  irons  présentent  im  phéno- 
mène très-curieux,  les  Voicancitos,  situés  à  6  kilomètres  à  l'est  du  village  do 
Turbaco,  dans  une  lorèt  épaisse  ([ui  abonde  en  haumiers  de  loin,  en  gttstnvia 
à  lluurs  de  nym|)hea,  et  en  cavanillesia  mocundo,  dont  les  fruits  nop.ibrenx  et 
transparents  ressemblent  à  des  lanternes  suspendues  ù  l'extrémilé  des  branches  (2j. 

(1)  M  CiMlhagèiie,  dit  M.  Edouard  Auger,  surnouniiée  jadis  la  Reine  des  Iiulrs.  si  lière 
alor^  de  son  commerce,  de  ses  créneaux  hérissés  de  caiioiis,  est  aujounl'liiii  bien  déeluie  de 
son  importance  et  de  sa  souveraineté,  fondée  eu  1333  pur  Pedro  de  Hredia,  elle  fut  prise 
par  les  Fiançais  en  1544  el  «697.  lin  1833,  notre  escadre  n'eut  qu'à  «e  m-intier  devant  ses 
forts  pour  obtenir,  sans  combat,  satislaclioii  de  l'insulte  faite  au  consul  français.  Les  Irem- 
blenients  de  terre  ont  lézirdé  ses  formidables  remparts,  et,  des  500  bouches  à  feu  qui  les 
défendaient,  il  n'en  reste  peut-être  pas  10  en  état  de  service.  Toute  cette  artillerie  jonche 
aujourd'hui  le  sol,  ensevelie  «ous  les  hautes  herlx-s,  à  côté  de  ses  .-.IVûts  pourris  el  profondé- 
ment incrustés  par  la  rouille,  cet  éternel  cancer  des  régions  tropicales.  » 

(2)  Le  terrain  s'élève  graduellement  à  40  ou  50  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  village 
de  TuibHco;  mais,  le  sol  étant  partout  couvert  de  végétation,  on  ne  peut  distinguer  la  na- 
ture des  roches  superposées  au  calcaire  coquillinr.  Au  centre  d'une  vaste  plaine  bordée  rie 
biomelia  karatas,  s'élèvent  18  à  20  petits  cônes,  dont  la  hauteur  n'est  que  de  7  à  8  mètres. 
Ces  cône»  sont  formés  d'une  argile  gris-noin\tre;  à  leur  sommet,  se  trouve  une  ouverture 
remplie  d'eau.  Lorsqu'on  s'approche  de  ces  petits  cratères,  on  entend  par  intervalles  un  bruit 
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MompoT,  mir  In  MnHçrnlt'na,  à  KK»  kilomôtrt'sHfi  son  ombonchnro,  oHtiino  villo 
coiniiitTianU',  «lo  12  à  l 'HMtOliahil.inls,  |iits(|iic  ton»  iillli|:«'!»  de  goUrog  clt'|iiiis» 
l'fliçc  «le  HO  h  40  an».  —  Sahnnitta  osl  un  |ictit  ptir  t  inl(;rt'»sant,  prùs  et  à  roiifsl 
<lo  IVmlioticlitin!  de  la  Mafjjtlali'iia.  —  Sinu,  vern  lu  rivière  Hii  même  nom,  étai) 
une  grniiile  ville  du  lein|iH  des  Indiens,  et  Pedro  du  llernlia  y  trouva  l)oaii..oti|> 
d'or  en  Uiili.  Mlle  n'a  ^uère  aujourd'hui  (|ue  ra|)|)arencu  d'un  mifé"  bit  villa^i'. 
—  I,e  port  de  Z/ipote,  à  l'embouchure  du  Sinu,  ofFrc  un  mouiliago  uxccUent. 

Sniiifr-Mtirt/ir  {StiiUa-Maria) ,  capitale  de  l'Hlat  de  M  igdalenn,  à"  l'est 
dcH  lioïK'lies  de  ce  lleuve,  dans  une  silnaliou  salubro,  n  un  port  sûr,  spacieux  et 
bien  délcudu.  Le  Icniloire  est  Irès-lerlile,  et  a  des  mines  d'or  eld'ariienl,  des  sa- 
lines abondantes,  des  l'abriipies  de  vaisselle  de  terre.  La  Sierra  Nevada  de 
Sanla-Marta,  Irès-élevée,  se  montre  au  sud-est  de  celte  ville,  (|ui  est  fort  expo- 
sée aux  tremblements  de  terre.  —  liin-de'llnclia,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un 
territoire  prndnclif,  s'enrichissait  autrefois  |>ar  la  pêche  des  perles. 

Pamjtlono,  capitale  de  l'Ktat  de  Sanlander,  est  près  de  la  frontière  du  Vém'-- 
Kiiéla.  —  (kaha,  dans  le  même  département,  est  connue  par  son  tabac,  s(>')  sucre, 
son  cacao,  ses  mines  de  cuivre;  —  Cuciila,  par  ses  farines  et  son  cacao.  —  So- 
corro,  au  sud  de  Pamplona,  est  une  ville  dt!  12000  âmes.  —  Vr/i-z,  un  peu 
plus  au  sud,  en  a  HOOO. 

Popayan ,  capitale  île  l'Ltat  du  (àiuca,  sur  la  rivière  de  co  nom,  a  un  évê- 
ché,  une  université  et  un  hôtel  des  monnaies.  Ses  rues  sont  lavées  par  des 
eaux  limpides,  (|ni  y  entretiennent  une  gnuide  propreté.  Bien  déchue  aujour- 
d'hui, accablée  par  les  désastres  (|ue  lui  ont  fait  éprouver  un  tremblement 
de  terre  en  1834  et  les  éruptions  du  redoiilablo  volcan  voisin,  le  Puracé,  elle 
ne  compte  plus  (|ue  8  000  habitants  ;  elle  en  avait  autrefois  20  000.  —  Car' 
taijo,  dans  la  riante  vallée  di>  Cuica,  au  bord  >lu  Rio  Lahioja.  Elle  fait  un  com- 
merce assez  considérable  en  h  iiils,  en  calé,  en  tabiic  et  en  cacao.  Cali,  au  nord 
du  Popayan,  près  de  lu  rive  gauche  du  Cauca,  est  une  ville  très-llorissunte. 

PastUf  sur  un  petit  aitluent  de  la  Palia,  elle-même  tributaire  du  Grand  océan, 
est  une  ville  de  7  000  âmes,  entourée  de  forêts  épaisses,  et  plact'C  entre  des  marais 
où  les  mules  enfoncent  à  «ni-corps.  Lile  fut  détruite  par  le  tremblement  de  terre 
de  1834,  mais  s'est  un  peu  relevée  depuis.  On  n'y  arrive  (ju  à  travers  des  ravins 
profonds  et  étroits  comme  les  galeries  d'une  mine.  Tout  le  territoire  de  Pasto  est 
un  plateau  glacial,  prescpie  au-ilessus  du  point  où  la  vé;,'élation  peut  durer,  et  en- 
rouré  de  volcans  et  de  soufrières  (|ui  dét^agent  continuellement  des  tourbillons  de 
fumée.  Les  malheureux  habitants  de  ces  déserts  n'ont  d'autres  aliments  (lue  les 
patates,  et,  si  elles  leur  mani|uent,  ils  vont  dans  le^  niunta;^ne^  manger  le  tronc 

sourd  et  assez  fort,  qui  précède,  de  15  ù  18  secondes,  le  à  <i  ;'t  m  .'  u  .  ..^  grande  q.ciiiutù 
d'air.  La  force  avec  taquuUe  cet  air  s'élève  au-dessus  de  la  ^unaïc  de  l'eau  peut  taire  suppo- 
ser que,  dans  l'intérieur  de  la  terre,  il  éprouve  une  grande  pression.  M.  de  Humboldt  a 
co!<'pté  généralement  cinq  explosions  en  deux  minutes.  Souvent  ce  phénomène  est  accom- 
)agn,^  d'une  éjection  botu'iise.  On  assure  que  les  cônes  ne  changent  pas  sensiblement  de 
f'irmc  dans  l'espace  d'un  grand  nombre  d'années,  mais  la  force  d'ascension  du  gaz  et  la  fré- 
•|b  j"ce  des  explosions  paraissent  varier  selon  les  suii^ons.  Les  analyses  de  M.  de  Hunihuldl 
on*  piui'vé  lie  l'air  dé'agé  ne  contient  pas  un  denii-ccntiènie  d'oxygène.  C'est  un  gai  azolu 
plus  pui  'jue  nous  ne  In  préparons  dans  nos  laboratoires. 
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(l'un  pelil  aritre  nommé  nilnipullti  ;  maix  ce  ménii'  aritre  élan!  raliuinil  de  Www* 
dcH  Andes,  celui-ci  leur  (li»|iule  souvent  la  seule  noiirriturt!  i|U)!  loin-  préyeiilenl 
ces  reliions  élevée».  —  Tm/i^rrrex,  au  siid-oucsl  de  l'asto,  est  une  ville  du 
H  (KM»  Ames.  —  Mocon .  i  l'e^l  de  la  uiènie  \ill(',  ,i  élé  le  cliel'-lieii  d'un  vasle  ler- 
riloire  du  même  nom,  (pii  *iu  jiait,  avaiil  I  ,  division  de  |S,'>7,  le  sud-esl  de  la 
Nouxelle-rirenado,  et  ne  contenait  pri'fMue  (|im;  di  <•  |i(ipulatioii<i  indit^mies. 

La  province!  de  Chncu,  k  inprise  dari^  i  i'Jftl  du  «^auca,  et  hai^'uée  pai  (irand 
océan,  serait  moins  riche  par  sen  mines  (pie  |iai  1 1  l'erlililc  i|c  ses  Cdi 'mi\  (.1 
l'eNcellenie  ((ualitûde  sou  cacao,  si  niallteiireust'ineut  nu  i  utd  à  la  l'ois  né;  l'ux 
et  Itrùlant  n'en  éloignait  l'industrie  humaine.  Marmonlel  a  peint  eeilu  côte  a  uc 
des  couleurs  aussi  justes  (|ue  vives  :  <(  Un  cii .  luMyé  d  pais  nuages,  où  mu- 
«  gisseul  les  vents,  où  les  l(»nnerres  grondent,  on  ''nulu'iit  presque  sans  relAch» 
it  des  pluies  orageuses;  des  grêles  meurtrières  pii'  li  les  luudreset  les  éclairs* 
»  des  inoulagues  couvertes  de  loréts  ténébreuses,  dunt  les  délti  is  cachent  la  terre, 
X  et  dont  les  branches  entrelacées  ne  l'ormenl  ipTini  épais  tissu,  >mpéiiéliable  à 
«  la  clarté  du  jour;  des  vallons  fangeux  où  sans  ccsh>  ri  lient  'I  .inpétueiix  tor- 
«  reiits;  des  bords  hérissés  de  rochers,  oii  se  brisent  en  ^  iiiss.nil  les  Ilots  éniiis 
((  par  les  tempêtes;  le  bruit  des  vents  dans  les  l'orèts,  semblable  aux  hurieineiits 
«  des  loups  et  au  glapissement  des  tigres;  d'énormes  couleuvres  rpii  rampent 
«  sous  riiei'be  humide  des  marais,  et  ipii,  de  leurs  vastes  r'  lis,  eiribrassiiit  la 
((  tige  des  arbres;  une  nuillilude  d'insectes  (preugeiidrr  un  ir  croupissani,  et 
«  dont  l'avidile  ne  cherche  (|u'ime  proie.  »  Mais  l'auteur  des  ///cw  a  tort  d'ap- 
pliipier  eu  totalilé  ce  portrait  de  la  côte  <lii  (Ihoco  à  l'/Ve  <A  iiDit^  nnv,  où  Pi/arre 
vint  se  réfugier  avec  les  douze  compagnons  qui  lui  reslèrenl  lidéle  (lorgone  (Gor- 
gonaj,  devant  la  baie  du  (Ihoco,  et  les  ilea  nnx  h>rlrs  idont  la  prii  ipale  est  Siin- 
Miyitel  on  Vlsla  dcl  Itci/i,  dans  le  golle  de  Païuuna,  sont  plus  ha  itables  cpie  lo 
continent  voisin.  Dans  l'intérieur  de  la  province  de.  (Ihoco,  le  ravin  di  la  Itaspadura 
unit  les  sources  du  Itio  iNoanama,  appelé  aussi  l{io  San-Junu,  v>  de  la  petite 
rivière  de  Quito.  Cette  dernière  est  une  des  branches  supérieures  du  Rio  Alralo, 
qui  se  jette  dans  la  merdes  Antilles,  tandis  que  le  Itio  San-.luan  tu  iibe  dans  lu 
(îrand  océan.  Un  moine  très-aclit',  curé  du  village  de  Novita,  a  l'ail  reuser  par 
ses  paroissiens  un  petit  canal  dans  le  ravin  de  la  Uaspadura.  Au  moyen  de  et;  canal, 
nav  igable  lors(|ue  les  pluies  sont  abondantes,  des  canots  chargés  du  cacao  <onl  venus 
d'une  niera  l'autre.  Ce  petit  canal,  (|ui  existe  depuis  1788,  réunit,  sur  les  côtes  des 
deux  océans,  deux  points  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  300  kilomèlres.  Une 
des  [triiwipales  villes  du  Choco  est  Quihdo,  au  coniluent  du  Quito  et  de  l'Alrato. 
Sttn-Uiicitavcntiira  est  le  port  le  plus  commei^anl  de  la  côte  de  ce  pays. 

La  \(tuvelle-(iren;ide  a,  sur  une  superliciede  I  3.'i8  000  kilomètres  carrés,  une 
p(qtulaliou  d'iuniron  2 IIO!!  0(10  habitants,  dont  4i)()000  blancs,  30001)0  indigènes 
ci\ilis.s,  liOOOOiudigenes sauvages, SO(»()uègres,  283000 nudàlres.lOOOOO /aiu- 
bos,  300(M>(isiarterons,  1  000 000 de  métis.  C'est  dans  le  sud-est,  c'esl-à-diie  dans 
r^rnien  lcrriloiicdeMocoa,(p:esont  les  plus  nond)reux  Indiens  non  civilisés:  il 
y  141  4  i-Bv,n>u7i>00();  la  (iiiajiraeii  reiil'eriiie  de  I8à  20  01)0;  on  eu  trouve  ciivi- 
roii  tOOiMtdiiis  lu  ci-devant  province  de  Casanare  ^Ltiitde  Boyaca;  (iOOO  dans 
l'isthme ,  etc. 
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Ln  r(!|)iiMiqno  de  rF]i|ii;iloiir  (1),  on  os|)au;nnl  Eni'ttfnr,  formée  de  In  pnrticsiicl- 
onesl  lie  l;i  ('.nldinliif,  doil  son  nom  à  réiiuateiir,  qui  la  Iraverpo  nn  non),  cl  se 
Iroiive  (litre  1°  îiO'  do  laliludo  nord  ot  5"  30'  de  laliliido  sud,  ol  onlro  71"  30'  et 
^3°  20'  do  loiii^iludo  oi:osl.  I.i- Grand  océan  la  baigne  à  l'onosl,  la  Nouvelle-Gre- 
nade la  l)0Mie  an  nord,  le  l'iisil  à  l'est,  le  Poron  an  snd.  S(!s  limite»  vers  le»  trois 
!\lats  voisins  ne  sont  pas  encore  bien  délorininoes.  Sa  snperlicie  peut  être  évaluée 
à  770  000  kilomètres  carrés,  ol  sa  population  à  1  100  000  liabilanls  (sans  compter 
les  saiivajxes:,  dont  les  trois  (piarts  sontdes  aborigènes  américains.  Le  reste  se  com- 
pose d'Ilspagiiols  d'origino,  de  /ambos,  de  métis  on  c/io/os,  de  mulâtres  et  de 
nègres.  La  c(Me  olVre  le  golio  assez  profond  de  Guayatiuil,  ot  l'on  y  remar(|ue  la 
pointe  Sainto-lléiène.  L'île  l'una,  dans  le  golfe  précédent,  appartient  à  celle  repu- 
bliiiue.  La  Lorililière  des  Andes  |)arconrt,  du  nord  an  sud,  la  |)arlio  occidenlale 
de  i'Ll  ,1  de  TLipialonr,  et  y  présente  (rénormos  jiies  volcaniques,  lolsipieleLliim- 
bora/o,  point  culminant  des  Andes  do  la  Colombie,  et  élevé  de  6  !)3n  mètres;  le 
Cotiqiaxi,  le  plus  rodonlabie  des  volcans  en  activité;  l'Aulisana,  le  Picliiielia,  sur 
le  flanc  desiucls  se  trouve  la  grande  ville  de  ()nito  ;  le  Cayambé,  dont  le  sommet 
majestueux  est  presiiue  sons  ré(|uateur.  Los  Andes  forment,  dans  ce  pays,  non 
pas  une  cliaîno  nni(pio,  mais  plusieurs  chaînes  parallèles,  dont  doux  priiicipales. 
Lntre  ces  cba'nos  s'étendent  des  plateaux  très-fertiles,  très-tempérés,  et  les  parties 
les  plus  peuplées,  les  plus  ricbes  de  la  répnbli(|ue.  La  région  resserrée  outre  la 
Cordillère  ot  l'océan  est  aussi  assez  favorable  à  la  cuitme  ol  à  la  population;  on  y 
remarjuo  surtout  les  doux  imporlanlos  vallées  du  llio  de  Esmoraldas  et  du  Hio 
Gnayai]uii,  tributaire  dn  golfe  do  ce  nom.  Dans  la  partie  orioninle  do  la  répnbli(pic, 
on  voit  de  vastes  plaines.  De  grands  cours  d'eau  les  traversent  :  le  Maranon  ou 
Tuuuuragiia  y  royoil,  du  sud,  l'Ucayalo,  et,  parmi  ses  autres  princi[)au\  Iribii- 
tairos,  on  remarque  lo  Morona,  le  Piislassa,  le  Tigre,  le  Napo.  Çà  ot  là  des  ra- 
meaux des  (iordiilèros  s'avancent  dans  ces  régions  orientales  :  ainsi,  on  remarque 
la  Cordillère  de  Putumayo,  vers  la  frontière  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Los  climats  les  plus  divers  se  trouvent  réunis  dans  ce  pays  :  des  glaces  éter- 
nelles couvrent  les  hautes  cimes  des  Andes;  un  printemps  perpétuel  règne  sur 
leurs  flancs,  ot  des  chaleurs  étouflantes  accablent  les  habitants  des  basses  plaines. 
Les  éruptions  des  volcans  et  les  tremblomonls  do  terre  désolent  trop  souvent  la 
contrée  ;  mais  la  nature  y  offre  en  abondance  do  précieuses  productions.  Il  y  tient 
surtout  du  cacao,  dont  on  fait  doux  récoltes  par  an;  du  tabac,  de  l'indigo,  du  (piin- 
quiiia  renommé,  du  colon,  des  céréales,  de  bons  fruits,  dos  bois  d'ébénisterie  et 
de  construction.  Nonnnons  aussi  le  curieux  arbre  à  vache,  dont  le  tronc  foiu-nit 
une  liipieur  blanche  ot  agréable;  les  giganlesciues palmi(!rs  céroxyles,  cpii  donnent 
do  la  cire;  le  nopal  à  cochenille.  11  s'y  trouve  d'abondantes  mines  d'or,  de  l'ar- 
gent, du  fer,  du  mercure,  du  plomb,  de  l'étain,  du  zinc,  du  cuivre,  de  l'anti- 


■t 


(1)  Nous  extrayons  une  grandes  partit'  ih'  la  doscriplion  suivante  d'un  arliclu  que  nous 
avons  iiuéré  duns  l'kliicycloijL'die  du  xix*  siècle.  Ë>  C. 
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moii¥i,  du  mantraiièse,  du  soufre,  du  sel,  et  les  plus  riches  mines  (l'émeiauiies  i[U'j 
l'on  connaisse.  L' Amazone,  du  côté  de  l'est,  et  le  Grand  océan,  du  côté  de  l'ouest, 
peuvent  servir  très-avantageusemenl  à  exporter  les  produits;  mais  ce  jeune  blat 
n'a  pas  encore  joui  d'assez  de  repos,  et  n'a  pas  assis  son  adiuinisîialiou  d'une 
manière  assez  positive,  pour  mettre  à  profit  toutes  ses  ressources  naturelles. 

Les  principaux  pays  avec  les(piels  commerce  rÉ(|uateur  sont  l'Angleterre,  la 
France,  l'Espagne,  les  États-Unis,  i'Allema;j:ne,  le  Chili  (1). 

La  république  de  l'Eipiateiu' est  divisée  en  3  districts  :  ceux  de  Quito,  deGii  lyas 
et  de  l'Azuay,  subdivisés  en  dix  provinces  :  Pichincha,  (Jhindjorazo,  hnliabsu-a, 
Léon,  lismeraldas,  Oriente,  Guayaciuil,  Maiiai)i,  Cuenca,  Loxa.  Toutes  les  villes 
sont  dans  la  partie  occidentale,  vers  les  montagnes;  il  n'y  a  presipie,  dans  les 
plaines  de  l'est,  que  des  populations  sauvages,  (jui  conq)oseut  au  moins  200000 
individus,  et  dont  les  plus  importantes  tribus  sont  les  Maynas,  les  Omai^uas,  les 
Jibaros,  les  Zaparos,  les  Anguteros. 

(I)  Le  commerce  anglais  verse,  aimée  commune,  snr  les  marclids  de  l'Equateur,  pour 
6U0  000  piastres  environ  (2ii00000  fr.)  delolVcs  de  coton  i)lanciies  et  de  couleur  unies  et 
croiars;  pour  lOOOOrt  piastres  (415000  IV.)  de  tissus  de  laine;  pour  50000  piastres 
(207500  Ir.)  de  tissus  et  d'arlielis  de  .-oie,  et  pour  environ  ^uitant  de  tissus  de  lil.  Si  l'on 
ajoute  à  ce  cliiflie  la  \alenrdes  autres  articles  (|ue  l'Anylitc  rre  iinpuite  sur  le  marché  é<(ua- 
torien,  tels  que  boi.-sons  alcooli(iues,  conserves  alimentaires,  poterie,  nK'tanx  bruts  et  ou- 
vrés, etc.,  on  arrive  à  1  nnllion  de  piastres,  c'e^t-à-dire  à  la  moitié  de  rini|)(irlation  lulale. 

Après  l'Angleterre,  la  première  place,  eu  égard  à  l'ordre  d'im|)orlance,  revient  sans  con- 
tredit à  la  [""rance,  bien  qu'on  ne  puisse  attribuer  à  ses  iuiportatious  de  lliqnalein'  (|uune 
valeur  moyenne  d'eriviron  1  million  de  francs,  LesarticKs  qui. forment  l;i  base  de  ses  i  xi.é- 
dilions  à  l'Equateur,  sont  les  élofles  de  soie  unies  et  façonnées,  les  articles  île  modes  pour 
hommes  et  pour  fennncs,  ceux  dits  ds'  Paris,  la  rubaniurie,  la  bijouterie  tant  Hue  (jne  laiisse, 
la  librairie,  la  pas.-cmenterie,  les  papiers  peints,  les  vins  deChaniiiague  et  di'  lionlaux,  les 
liqueurs,  les  conserves,  etc,  La  valeur  de  noire  exportation  générale  à  I  liiinaleur  a  été,  en 
1856,  de  4(i5  000  francs,  et,  eu  1857,  de  i  OS'J  000  francs  ^val(:urs  réelks). 

En  troisième  ligne  vimt  l'Kspagne,  (|uiapiuo\iïionne  rÈipiateur  de  soies  floches,  d,  vins 
de  Xerez  et  de  Mitlaga,  d'eaii-de-vic  commune,  de  fruits  secs,  de  fei  brnt,  plomb  en  .sau- 
nions, etc.,  le  tout  pour  environ  "200000  pinslres.  L'Allemagne,  «ju'ori  peut  pl.icer  sur  la 
même  ligne  que  l'Kspagnc  pour  la  valeur  de  ses  introductions,  verse  sur  les  marchés  de 
l'Equateur  pour  pareille  sonune  de  tissUS  de  laine,  de  colon  et  de  lil,  de  quincaillerie,  de 
meuble,  grossiers,  de  jouets  d'enfants  et  d'instruments  de  musi(iue. 

Les  États-Uni.-  envoient  de  la  viande  salée,  de  la  fariiu',  du  goudron,  île  la  toile  à  voiles, 
des  eolunnades  comnumes,  du  savon  ordinaire,  pour  une  valeur  de  150  000  piastr.  s.  Le  Cliili, 
grâce  au  progièsde  sa  minoterie,  s'est  as>iné  sur  le  marché  é(iualorieM  le  monopole  des 
farir.es  de  froment,  et  en  place  envirori  12000  quintaux  par  an,  soit  pour  lOOODO  pia.-lres 
environ.  Viennent  enOn  la  Belgique,  la  Sardaigne,  les  villes  Hanséatiques,  la  Nouvelle-tîrc- 
nade,  l'Amérique  Centrale,  dont  on  peut  évaluer  les  importations  à  un  total  de  100  000  pias- 
tres à  peu  près. 

Ces  divers  chiffres  réimis  composent  la  somme  de  2  millions  de  piastres,  à  laquelle  on 
estime  la  valeur  (dficii  lie  des  importations  annuelles  de  l'Equateur,  c'est-à-dire  non  com- 
pris les  marchandises  que  le  commerce  interlope  soustrait  au  contrôle  de  la  douane,  et  (pii 
peuvent  s'élever,  croit  on,  de  200000  à  250000  piastres. 

Deui.  articles,  les  chapeaux  dits  tic  l'anama  et  le  cacao,  coni-tiluenl  à  eux  seuls  les  .t/5es  c^n- 
virou  de  la  valeur  totale  des  exportations  de  l'Equateur.  Le  ilernier  de  ces  produits,  surtout, 
a  une  importance  considérable  dans  le  débouché  équatorien. 

(Annales  du  commerce  extérieur.) 
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Le  gouvornemenl  de  la  i'épiil)li(|U(!  est  conlic  à  un  président  élu  pour  quatre  ans 
et  à  une  ch.unlire  do  (iuaranle-ein([  nionibics.  Le  calliolicisuic  esl  la  religion  gé- 
néialemtnl  prol'esséo;  il  a  même  pénétré  chez  (piehpies  tribus  d'Indiens  à  demi 
civilisés.  Il  y  a  uu  archevêché  à  Quito,  et  desévêchés  à  Ciiencaet  à  Guayaquil.  La 
langue  esj)a,iinoI(î  est  celle  de  la  population  éclairée;  on  parle,  en  outre,  plusieurs 
idiomes  indigènes.  L'armée  permanente  n'est  que  de  1  200  I.ommes. 

Les  Espagnols,  en  découvrant  cette  contrée  au  commencement  du  xvj*  siècle,  la 
trouvèrent  parvenue  à  un  degré  assez  remanpiable  de  civilisation  ;  elle  formait  le 
royaume  de  Quito,  faisant  lui-même  partie  de  l'empire  des  Péruviens.  Plusieurs 
ruines  y  attestent  l'ancienne  puissance  de  cette  intéressante  nation  :  ainsi,  dans  le 
Paramo  d'Azuuy,  on  ninanpie  les  magnifiques  restes  de  la  chaussée  des  Incas; 
ringapilca  ou  la  forteresse  du  Canar,  cpii  servait  (piehjuel'ois  de  logement  aux 
Incas  du  Pérou,  et  l'ingachunguna  ou  le  Jeu  de  l'inca,  curieux  siège  taillé  dans 
le  roc. 

Les  aborij^ènes  éiiuatoriens  (non  sauvages)  appartiennent  aux  principales  fa- 
milles suivantes  :  les  Qiiilus  [Quitos  ,  les  Coynpas,  les  Colorados. 

François  Pizarre  s'empara,  eu  1534,  du  royaume  de  Quito,  (]ui  fut  compris  d'a- 
bord dans  la  vice-royauté  espagnole  du  Pérou,  mais  en  l'ut  détaché  en  1718,  pour 
être  réuni  à  la  Nouvelle-Grenade.  (]e  pays  devint  ensuite  un  gouvernement  sépiiré 
sous  le  nom  de  présidence  de  Quito. 

Nous  avons  dit  comment  les  etlorts  de  Bolivar  amenèrent  rindé|)eudance  d'une 
grande  partie  de  l'Américpie  espagnole  ;  le  pays  (pii  nous  occupe  l'ut  incorporé 
dans  la  Colombie  en  1822,  et  y  forma  les  départements  de  rL(iuateiu',  de  Guaya- 
(piilclde  l'Azuay.  Enfin,  en  1831,  après  la  séparation  des  trois  Etats  colombiens, 
le  général  Florès  fut  le  premier  président  constitutionnel  de  la  république  de  l'E- 
quateur. 

Sur  les  Andes,  presque  sous  l'Equateur,  s'élève  la  fameuse  ville  de  Quito,  capi- 
tale de  la  républi(iue,  et  ancienne  capitale  de  la  seconde  monarchie  péruvienne. 
C'est  la  plus  grande  ville  de  la  Colombie;  on  y  com|>le  80000  âmes.  Les  habi- 
tants excellent  dans  la  plu|.arl  des  arts  et  métiers.  Us  fabriquent  surtout  des  draps 
et  des  cotons  qu'ils  teignent  eu  bleu  ;  ils  en  fournissent  tout  le  Pérou.  Le  commerce 
esl  aussi  très-actif.  C'est  le  siège  d'un  tribunal  suprême  et  d'un  archevêché. 
Les  rues  sont  d'un  niveau  troj)  inégal  poiu-  qu'on  puisse  s'y  servir  de  voitures. 
Située  à  2  9u0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'océan,  cette  ville  a  une  tempé- 
rature moyenne  de  15°,  4b  (ccnitig.).  Le  ciel  est  devenu  longtemps  triste  et 
uéi  uleux,  et  le  froid  assez  âpie,  après  le  4  février  1797,  époque  où  un  alVreux 
tremblement  de  terre  bouleversa  la  province  entière  de  Quito,  et  fit  périr,  dans  un 
seul  instant,  40000  individus.  Tel  a  été  le  changement  de  la  température,  (jue  k 
thermomètre  y  descendit  pendant  longtemps  à  4  degrés  (Réauuuu-)  au-dessus  de 
zéro,  tandis  (|ue  Bouguer  le  voyait  conslannuent  à  15  ou  16.  Depuis  ce  temps,  les 
tiemblements  de  terre  y  sont  presque  continuels.  Malgré  les  horreurs  et  les  dan- 
gers dont  la  nature  les  a  environnés,  les  habitants  de  Quito,  gais,  vifs,  aimables, 
ne  respirent tpie  la  volupté,  le  luxe;  nulle  part  peut-être  il  ne  règne  un  goût  plus 
décidé  et  plus  général  pour  les  plaisirs.  Cette  ville  a  une  célèbre  université,  et  dire, 
parmi  les  principaux  édifices,  le  palais  du  gouvornemenl,  la  cathédrale,  l'hôtel  de 
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\ille,  le  palais  archiépiscopal,  occupant  les  quatre  côtés  de  la  Pla/a  Mayor,  au 
centre  de  laquelle  s'élève  une  belle  Ibnlaine;  ré;;lise  des  jésuites,  sur  un  des 
murs  de  laquelle  on  lit  l'inscriplion  en  marbre  laissée  par  les  académiciens  fran- 
çais envoyés  en  173G  pour  mesurer  un  degré  du  méridien.  A  celte  église  est  an- 
nexé le  célèbre  séminaire  de  San-Luis,  avec  une  bibliolliè  pie  de  lo  OOt)  volumes. 
On  remar{|ue  aussi  l'église  de  San-Francisco,  sur  la  grande  place  du  même  nom. 

La  plaine  de  Yaruqui,  voisine  de  (Juito,  est  intéress;mte  parce  que  La  Couda- 
mine,  Bougiier  et  Godin  y  avaient  élevé  deux  pyramides,  à  l'épo(pie  de  cette  cé- 
lèbre mesure.  Le  gouvernement  espagnol  les  avait  l'ail  détruire  ;  on  les  a  réta- 
blies en  1836. 

Guayaquil,  sur  le  fleuve  du  même  nom,  et  près  du  golfe  dans  leipiel  celui-ci 
va  se  jeter,  est  une  cité  connnerçanle,  et  l'un  des  ports  les  plus  importants  du 
Grand  océan;  elle  est  formée  de  deux  villes,  la  vieille  et  la  nouvelle.  L'air  y  est 
chaud  et  malsain.  La  beauté  des  femmes  de  cette  ville  est  renommée. 

Peuplée  de  22000  âmes,  Guayaquil  est  un  atelier  de  construction  très-com- 
mode, à  cause  des  forêts  qui  en  sont  rapprochées.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
d'échange  entre  les  ports  du  Mexicpie  et  ceux  du  Pérou  et  du  Chili.  La  végétation 
des  environs,  dil  M.  de  Ilumboldt,  est  d'une  majesté  au-dessus  de  toute  descrip- 
tion; les  palmiers,  les  scitaminées,  \ti%  plumeria,  les  taberna  montana,  y  abon- 
dent. 

On  trouve  dans  la  province  de  Guayaquil  une  espèce  de  bois  fort  et  solide, 
qu'on  préfère  pour  la  construction  des  petits  vaisseaux,  spécialement  pour  la([iiiilfe 
et  les  courbes,  parce  (pi'il  est  incorruptible,  et  (|u'il  résiste  aux  vers  |tlus  que  tout 
autre;  il  est  très-facile  à  travailler.  Sa  couleur  est  foncée;  on  le  nunune  gucaha- 
jjcliiil  (juaranfjo. 

Bubuhoijo  et  Carucul  sont  deux  ports  assez  intéressants,  sur  le  Guayatpiil; 
c'est  le  terme  de  la  navigation  de  ce  fleuve  à  certaines  é[)oques  de  l'année,  et  ils 
deviennent  alors  des  entrepôts  de  (piehpie  inq)Oitance. 

Le  port  de  Manta,  à  l'ouest  de  (Juito,  est  animé  par  un  commerce  assez  actif. 

Ciieiica,  ville  d'environ  2u  000  âmes,  capitale  du  département  de  l'Azuay 
(ainsi  nommé  d'un  vaste  plateau  désert  qui  se  trouve  dans  le  sud  de  la  répii- 
l)li((ue),  est  sous  un  climat  délicieux,  a  des  raffineries  de  sucre,  et  livre  au  com- 
merce des  confitures  renounuées  et  une  sorte  de  fromage  qui  ressemble  au  par- 
mesan. —  Loxa  on  Loja,  peuplée  de  il  000  âmes,  fait  un  commerce  considérable 
de  quinquina  et  de  cochenille.  —  Ibarra,  avec  13  000  habitants,  au  nord-est  de 
Quito,  est  une  ville  bien  bàlie,  au  pied  du  volcan  d'Imbabura.  —  Otavalo,  non 
loin  de  là,  a  8000  habitants.  —  Tacunga,  au  sud  de  Ouito,  l'ut  (juatre  fois  dé- 
truite par  des  tremblements  de  terre  entre  1098  et  1797.  —  Riobamba,  détruite 
en  1797,  s'est  relevée  à  |)eu  de  distance  de  son  ancien  emplacement.  Elle  a 
10  000  âmes.  On  la  nomme  aussi  lio/ivar.  A  Tescan,  près  de  là,  ou  pré|tare  une 
grande  quantité  de  soufre. 

Ambato,  au  nord-est  du  Chimborazo,  et  Guaranda,  au  sud  de  la  même  mon- 
tagne_  fleurissent  par  le  connuerce  que  leur  procure  une  position  intermédiaire 
entre  Quito  et  Guayaquil.  —  Zaruina,  sur  le  versant  occidental  des  Andes,  est  le 
centre  d'une  exploitation  d'or  et  d'argent.  —  La  baie  de  Tumbcz,  qui  est  partagée 
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entre  le  Pérou  et  l'É  [ualeur,  est  célôbr.:  dans  l'histoire  do  Pizarre,  qui  en  pailil 
pour  sou  cxpéilitiou  du  Pérou. 

Souiii-Couri  (e'(.'8t-;i-dii'(!  Lon^'  Or)  est  uu  étahlisseuicnt  fondé  par  une  com- 
pagnie l'rançaise,  sur  la  rive  droite  duJucpiino-Grande  (alUuentdu  Villano),  pour 
l'exploitaliou  de  l'or. 

L'ancienne  province  de  Qii'xos  et  Macas,  qui  forme  en  grande  partie  la  pro- 
vince actuelle  iVOrieiite,  doit  à  sa  position  sur  la  pente  orientale  des  Andes  les 
sin^i-darilés  de  sa  teuipéralure.  Dans  ce  pays,  éloii-Mié  de  2  degrés  au  sud  de  l'é- 
(pialt'ur,  riiivernaj,fe  commence  en  avril  et  dure  jusqu'en  septembre,  épo(pie  du 
printemps  sur  le  plateau.  Le  climat  est  chaud  et  humide.  La  principale  production 
est  le  labac. 

La  province  d'Orienté  est  bornée  au  sud  par  l'Amazone  sur  leiiuel  il  n'y  a  que 
peu  d'établissements  de  blancs.  Le  plus  considérable  est  Saii-Jonquin  de  0/na- 
(jitas.  Les  Maynas  et  les  0»ut(/U(is  sont  là  les  principales  nations  indigènes.  Un 
petit  nombre  d'entre  eux  se  sont  iixés  près  des  missions.  La  plupart  errent  djuis 
les  forets,  vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Le  pays  produit  de  la  cire  blanche 
et  noire,  ainsi  (|ue  du  cacau. 

Nous  devons  ime  description  particulière  aux  redoutables  volcans  i|ui  tant  de 
fois  ont  boideversé  le  sol  et  englouti  les  cités  de  cette  contrée.  Le  majestueux 
CInmhornzo ,  sur  lequel  M.  de  IIuud)o!(lt,  et  plus  tard  M.  Boiissingiull  et 
M.  Reiny,  ont  fait  de  mémorables  ascensions,  n'est  probablement  qu'un  vol- 
can éteint;  la  neige  séculaire  (jui  couvre  sa  cime  colossale  fondra  peul-ùlre 
un  jour,  et  les  feux  enchaînés  dans  ses  flancs  reprendront  leur  activité  des- 
tructive. 

Le  Capac-Urcn  ou  Cerro  del  Altar,  j)rès  du  Cbin)borazo,  a  une  hauteur  de 
5300  mètres;  mais,  d'après  une  ancienne  tradition,  elle  aurait  été  autrefois  plus 
élevée,  et  ses  éruptions  auraient  duré  7  ou  8  années,  jus(pi'au  moment  où  la  cime 
s'abhna  :  cet  écroulemt  ut  paraîtrait  avoir  eu  lieu  à  lu  lin  du  xv'  siècle. 

V! Antisana,  cpii  s'élève  à  îi  83J  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ofl're  sur  sis 
lianes  uu  des  lieux  habités  les  plus  élevés,  le  Tambo  de  Antisana,  à  4  234  mètres 
d'altitude. 

Le  Pic/iinc/ia  est  im  des  volcans  les  plus  grands  de  la  Terre;  son  craière, 
creusé  dans  des  |iorphyres  basaltiques,  a  été  couqtaré  par  La  Condamine  au  chaos 
dcvS  poètes,  (lotte  bouclie  imuii'use  était  alors  remjdie  de  neii-'e;  mais  M.  de  lluiu- 
buldt  la  trouva  embrasée  :  «  La  bouche  du  volcan,  dit-il,  forme  mi  trou  circulaire 
tt  de  près  d'une  lieue  île  circonférence,  dont  les  bords,  taillés  à  pic,  sont  couverls 
«  de  neige  par  en  haut;  l'intérieur  est  d'un  noir  foncé,  mais  le  goulf're  est  si  im- 
((  niense  (pie  l'on  distingue  la  cime  de  plusieurs  montagnes  (pii  y  sont  placées; 
«  leur  sommet  semblait  être  à  a  ou  bOO  mètres  au-dessous  de  nous;  jugez  dune 
«  où  doit  se  trouver  leur  base.  Je  ne  doute  pas  que  le  fond  du  cratère  ne  soit  de 
«  niveau  avec  la  ville  de  (juilo.  » 

Le  Cotnpaxi  est  le  plus  élevé  de  ces  volcans  des  Andes  qui,  à  des  époques  ré- 
centes, ont  eu  des  ériq)tious.  Sa  hauteur  absolue  est  de  3  7:i3  mètres.  Elle  sur- 
passerait par  conséquent  de  plus  de  800  mètres  la  hauteur  du  Vésuve  placé  sur 
le  sommet  du  pic  de  Ténérife.  Le  (Jotopaxi  est  aussi  ie  plus  redouté  de  tous  les  vol- 
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cans de  l'ancien  royaume  de  Quito;  c'est  celui  dont  les  explosions  ont  été  le  plus 
fré(pientes  et  le  plus  dévastatrices.  Los  scories  et  les  quartiers  de  rocliers  lancés 
par  ce  volcan  couvrent  les  vallées  environnantes  sur  une  étendue  de  plusieurs 
lieues  carrées.  En  1758,  les  (lamines  du  Cotopaxi  s'élevèrent  au-dessus  des  bords 
du  cratère  à  la  hauteur  de  900  mètres.  En  1744,  le  mugissement  du  volcan  fut 
entendu  jusqu'à  Honda,  ville  située  sur  les  bords  de  la  iMagdaleua,  à  une  dislance 
de  900  kilomètres.  Le  4  avril  17G8,  la  (juaiilité  do  cendres  vomies  par  la  bouche 
du  Cotopaxi  fut  si  grande,  que,  dans  les  villes  de  Ilambato  et  d(î  Tacimga,  la  nuit 
se  prolongea  j"Siiu'à  trois  hom-es  de  l'après-midi.  L'explosion  qui  arriva  au  mois 
de  janvier  1803  fut  précédée  d'un  phénomène  ciïrayant,  celui  de  la  fonte  subite 
des  neiges  qui  couvraient  la  montagne.  De|)uis  ])lus  de  20  ans,  aucune  fiunée,  au- 
cune vapeur  visible  n'était  sortie  du  cratère,  et,  dans  une  seule  nuit,  le  feu  sou- 
terrain devint  si  actif,  qu'au  soleil  levant  les  parois  extérieures  du  cône,  fortement 
échauffées,  se  montrèrent  à  nu  et  sous  la  couleiu' noire  qui  est  propre  aux  laves 
boueuses  des  volcans  américains.  Au  [tort  de  Guayaquil,  dans  un  éloigucment  de 
230  kilomètres  en  ligne  droite  du  bord  du  cratèie,  M.  de  Hinnboldt  entendit 
jour  et  nuit  les  mugissements  du  volcan ,  connue  des  décharges  ré[iétées  d'ime 
batterie.  —  Le  Cayambé  ou  Cayambi  élève  son  cône  imposant  à  5  9;J4  mètres 
d'altitude. 

S'il  était  décidé  que  la  proximité  de  l'océan  contribue  à  entretenir  le  feu  volca- 
nique, nous  serions  étonnés  de  voir  (pie  les  volcans  les  plus  actifs  du  royaume  de 
Quito,  le  Cotopaxi,  le  Tuuguratjua  et  le  Sangay,  appartiennent  au  chaînon  orien- 
tal des  Andes,  et  par  conséquent  à  celui  qui  est  le  plus  éloigné  des  côtes.  Le  Coto- 
paxi est  à  plus  de  130  kilomètres  de  la  côte  la  plus  voisine. 

Citons,  pour  leur  température  remarquable,  les  sources  thermales  de  Banos,  si- 
tuées au  pied  du  mont  Tunguragua  et  qui  sont  dans  une  ébullilion  perpétuelle. 

I^a  Colombie  renferme  encore  un  nombre  très-considérable  de  tribus  indiennes, 
dont  plusieurs  jouissent  do  leur  indépendance,  et  (pii  presque  toutes  ont  conservé 
leiu-  langage  et  leur  manière  de  vivre.  Avant  de  nohs  occuper  des  Moscas  ou 
Miij/acns,  peiqile  dominant  dans  ces  contrées,  nommons  les  tribus  iidérieures. 
Les  Gictivas  ou  Gicu/niros,  qui  occupent  une  partie  des  territoires  do  Mara- 
caybo,  de  Rio  de  Hacha  et  do  Santa-Marla,  donnent  la  main  aux  Motilones,  (pii 
possèilent  les  terres  baignées  i)ar  le  Miichuebies  et  le  Saiut-Faustiii,  jus(pi'à  la 
vallée  de  Ciicuta  :  ils  iulorcepteut  les  roules  des  montagnes;  le  pillage,  l'iiicendi» 
et  le  mein-lre  signalent  leurs  incursions  dans  les  plaines.  Les  Cliilimes  cl  une 
autre  bande  de  Giiaïras  infestent  les  bords  de  la  Magdaleua.  Dans  ri'llat  de  Pa- 
nama, sont  les  Urnhax,  les  Zitnms,  les  Oromisiis,  les  Savnnerics,  formant  de 
petits  Etals  à  peu  près  indépendants.  On  remanpie  encore  à  l'ouest  du  golfe 
de  Darien  les  Indiens  Mestizos,  ramas  de  sauvages,  de  pirates  et  de  contreban- 
diers. Les  Lnnaciinns,  i\\\\  habitent  les  montagnes  de  Chocoet  de  Novita,  exercent 
leurs  ravages  jusqu'à  Panama,  et  attaquent  môme  sur  mer  les  barques  chargées 
de  vivres. 

Les  nations  anciennes  de-  Quito  paraissent  avoir  en,  comme  les  tribus  sauvages 
deTAIrique,  un  nombre  infini  d'idiomes;  les  missionnaires  en  ont  spécillé  jusqu'à 
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mais  la  langue  des  Quitos  peut  avoir  dominé  sur  lu  plateau,  et  celle  (Ils 
Scires  sur  la  côle.  Les  Scires,  qu'on  est  étonné  de  trouver  homonymes  avec  tme 
ancienne  liordc  de  rKurope(l).  lameuse  par  ses  courses  guerrières,  (ireni,  eu 
Tan  lOUO,  fa  conquête  du  haut  pays,  et  y  introduisirent  leur  idiome.  Les  espa- 
gnols y  trouvèrent  établies  la  langue  et  la  domination  péruviennes.  IVIais  peut-on 
en  conclure,  avec  Hervas,  (|ue  les  Scires  parlaient  un  dialecte  péruviert?  Les  Co- 
fanes,  une  des  117  tribus  de  Quito,  étaient  encore,  en  1600,  au  nombre  de  |>liis 
de  15  000;  ils  parlaient  une  langue  particulière,  dans  la(|uelle  un  jésuite  a  écrit 
un  abrégé  des  doctrines  chré'.iennes. 

L'hisloire  doit  recueillir  le  souvenir  de  deux  tribus  remarquables.  Les  Muzos, 
anciens  ennemis  des  iMuyscas,  habitaient  au  nord-ouest  de  Santa-Fe  ;  ils  cruyaiout 
qu'iuie  ombre  d'homme,  nonmiée  Are,  avait  créé  et  instruit  leur  nation;  ils  n'a- 
doraient auccne  divinité,  et  se  prétendaient  plus  anciens  ({ue  le  Soleil  et  la  Lune. 
Les  Satogos,  qui  habitaient  vers  Sunia-Paz.  se  distinguaient  par  leur  idiome 
exlrémeitient  doux  et  efléminé  comme  leur  caractère.  Parmi  les  52  tribus  de  Po- 
payan,  celle  de  Gimsinca,  celle  de  Cocaniica  et  celle  des  Puos  avaient  trois 
langues  distinctes,  conservées  par  les  écrits  des  missionnaires.  Les  Jibaros,  les 
Macasiii  les  Qitixos,  tribus  puissantes,  occupaient  les  pentes  orientales  des  Andes 
de  Quito.  Plus  bas,  le  vaste  pays  de  Maynas  renferme  les  restes  d'inuombrabl(;s 
tribus  dont  les  missionnaires  ont  classé  les  idiomes  dans  l'ordre  suivant  :  1*  seize 
langues  mères,  parmi  lestpielles  Vandoa  a  neuf,  le  campa  sept,  et  le  moyiia 
quatre  dialectes;  2"  seize  dialectes  épars,  qui  ne  se  rapportent  à  aucune  langue 
mère  connue;  3"  vingt-deux  tribus  dont  la  langue  est  éteinte,  quoique  plusieurs 
de  ces  tribus  subsistent  encore  ;  4°  dix  langues  incouiuies.  Dans  ce  nombre  n'est 
pas  comprise  la  grande  nation  des  Omayuas,  répandue  sur  le  cours  de  l'A- 
mazone, et  dont  l'idiome  est  un  dialecte  de  la  langue  guarani  du  Brésil,  mais 
plus  simple  dans  ses  l'ormes grammaticales,  et  plus  riche  en  mots;  circonstances 
qui  indiquent  une  plus  longue  civilisation  chez  les  Ouiaguas.  Les  migrations  de 
ce  peuple  navigateur  ne  sont  pas  sul'lisamment  connues;  l'opinion  la  plus  pro- 
bable les  a  l'ait  arriver  du  Brésil. 

U:i  ancien  centre  de  civilisation  au  milieu  de  ces  nations  nomades  ou  sauvages 
est  un  phénomène  digne  d»  toute  notre  attention.  Le  plateau  de  Santa-F'e  de  Bo- 
gota rivalise  a\ec  Cuzco,  la  ville  du  Soleil,  comme  loyer  des  institutions  et  des 
idées  religieuses  et  politiques.  Nous  allons  nous  arrêter  à  cet  intéressant  pro- 
blème ethnogra|)hique. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  avant  (pie  la  l^iine  accompagnât  la  Terre,  dit  la 
mythologie  des  Indiens  Mmjscas  ou  Montas,  ou  Chiùc/ias,  les  habitants  de  Citii- 
dinamarca,  ou  du  plateau  de  Bogota,  vivaient  comme  des  barbares,  sans  agri- 
culture, sans  lois  et  sans  culte.  Tout  à  coup  parut  chez  eux  un  vieillard  (|ui  venait 
des  plaines  situées  à  l'est  de  la  Cordillère  de  Chingaza  :  il  paraissait  d'une  race 
dilVérente  de  celle  des  indigènes,  car  il  avait  la  barbe  longue  et  toull'iie.  Il  était 
connu  sous  trois  noms  dillerenls  :  sous  ceux  de  Bochicu,  Aem<j>tet/icbu  e'  Zu/ie, 
Cr  vieillard,  semblable  à  Manco-Capac,  apprit  aux  hommes  à  se  vèlir,  u  coii- 


(1)  Les  Sciri,  Scyri  ou  Skyri;  voyez  notre  vol.  I. 


^ 

~i 

,  et  celle 

(les 

nos  avec 

une 

!S,  (ircm,  en 
le.  Les  Kspa- 
Mais  peiil-oii 
'ieiV?  Les  Co- 
mbrc  lie  plus 
jésiiile  a  éciil 

I.  Les  Miizos, 
;  ils  ciojaieiil 
ulion;  ils  n'a- 
eil  et  la  Lime, 
r  leur  idiome 
!  tribus  de  Po- 
s  avaient  trois 
es  Jibttros,  les 
laies  des  Aiules 
[l'innoiubiabl(!S 
livant  :  i*  seize 
,  et  le  mtiijna 
aucune  langue 
oique  plusieurs 
e  nombre  n'est 
!  cours  de  l'A- 
u  Brésil,  mais 
;  circonslatiees 
migrations  de 
on  la  plus  pro- 

es  ou  sauvages 
lanla-Fe  de  Bo- 
slitutions  et  des 
ntéressant  pro- 

la  Terre,  dit  la 
)ilants  de  Ciiii- 
ires,  sans  agri- 
llard  qui  venait 
ssait  d'ime  race 

toiilVue.  Il  était 
l/icba  v'  Xii/ié. 
ie  vêtir,  à  cou- 


LIVRi:  SKl'Tlf^MIv  -  rOLOMlili:.  '-.z 

slruire  des  cabimes,  à  labourer  la  terre,  et  à  s"  réunir  en  société.  11  amena  avec 
lui  une  l'einme  à  I.Kiiielle  la  tradition  donne  encore  trois  noms;  Siivoir,  ceux  de 
C/iia,  YulwcaijijKiiija  et  lluijtliaca.  Celle  iennue,  d'une  rare  beauté,  niais  d'une 
méchanceté  excessive,  contrariait  son  époux  dans  tout  ce  qu'il  (iulreprcuail  pour 
le  bonlieur  des  bonmies.  Par  son  art  niaL'i(|ue,  elle  lit  entier  la  risière  de  iMin/a, 
dont  les  eau\  iMondèivnt  toute  la  vallée  de  Bogdta.  (^e  déluge  lit  jiérir  la  pliq.art 
des  liabitants,  cl  (|uel(|ues-uus  seidement  s"éclia|i|ièrent  sur  la  cime  des  nionlagiies 
voisines.  Le  vieillard  irrité  cliassa  la  belle  iluylliaca  loin  de  la  Terre;  elle  devint 
la  Lune,  (pii,  depuis  celle  époque,  comnienei  à  éclairer  notre  planète  (lendanlla 
nuit.  Knsiiile  Boeliica,  ayant  pitié  des  lioiiunes  dispersés  eim-  les  montagnes,  brisa 
d'une  niaiii  puissante  les  rochers  (pii  lérmt.'ul  la  vallée  du  côté  d(!  (lanoas  et  de 
Te(|uen(iama.  Il  lit  écouler  par  celle  ouverture  les  eaux  du  lac  de  Fiur/a,  réunit  de 
nouveiui  les  peuples  dans  la  vallée  de  Bogota,  eonslruisil  des  villes,  inlroduisil  lu 
culte  (lu  Sdicii,  nomma  deux  cliels,  entre  Ics.piils  il  partagea  les  pouvoirs  séeiilier 
et  eeel^'^ia^ti^ple,  et  se  retira  sur  le  mont  d'idatuitzas,  dans  la  sainte  vallée  d'I- 
raca,  près  de  Tunja,  où  il  vécut  dans  les  exercices  de  lii  pénitence  la  plus  aus- 
tère, pendant  res|>aee  de  2  000  ans,  ou  de  cent  cycles  muyscas,  au  bout  dusipiels 
il  disparut  d'une  manière  mystérieuse. 

Celle  table  réunit  un  grand  nombre  de  traits  ipie  l'on  trouve  épars  dans  les 
tiadilions  religieuses  de  plusieurs  peuples  de  l'ancien  continent.  Ou  croit  recon- 
naître l(!  bon  et  le  mauvais  principe  personniliés  dans  le  vieillard  Bocliiea  et  dans 
sa  lemme  Iluylliaca.  Les  rochers  brisés  et  l'écoulement  des  eaux  l'ont  pensera 
}  rto,  l'ondateiu'de  renq)ire  (chinois.  Le  teuq>s  recidé  où  la  Lune  n'existait  jioinl  en- 
core rappelle  la  prétention  des  Arcadieus  sm-  l'anti  |uilé  de  leur  origine.  L'astre 
de  la  nuit  est  peint  connue  un  ;)slre  mallaisanl  qui  augmente  l'humidité  sur  la 
Terre,  tandis  iiue  Bochica,  lils  du  Soleil,  sèche  le  sol,  protège  l'agrieullure,  et 
de\ient  le  bienfaiteur  des  ftluyscas,  comme  le  premier  Inea  l'ut  celui  des  Pé- 
ruviens. 

Ces  mémos  traditions  portent  que  Bochica,  voyant  les  chefs  des  différentes  tri- 
bus indiennes  se  disputer  l'aulorilé  suprême,  leur  conseilla  de  choisir  pour  zaque 
ou  souverain  un  d'entre  eux  appelé  lluneahua,  et  révéré  à  cause  de  sa  justi.-e  et 
de  sa  haute  sagesse.  Le  conseil  du  grand  prêtre  l'ut  universellement  adopté;  et 
lluneahua,  (pii  régna  pendant  2oO  ans,  parvint  à  se  f,oumetlre  tout  le  pays  (pii 
s'étend  depuis  les  savanes  de  San-Juan  de  los  Llanos  jusqu'aux  montagnes  d'O- 
pou.  La  l'orme  du  gouvernement  ijuc  Bochica  donna  aux  habitants  de  Bogota  est 
Ircs-remanpiabie  ()ar  l'analogie  (ju'elle  présente  avec  les  gouvernements  du  Japon 
et  du  Tibet,  .^u  Pérou,  les  Incas  réunissaient  dans  leurs  j^ersonnes  le  pouvoir  sé- 
culier et  recilcsiastiipie.  Les  fils  du  Soleil  étaient,  pour  ainsi  dire,  souverains  et 
lirêlres  à  la  lois.  A  Cundinamaica,  dans  un  temps  probablement  antérieur  à 
Manco-Capac,  Bochica  avait  constitué  électeu-s  les  quatre  chefs  des  tribus,  Ga- 
mezn,  Ihtslnnica,  Pesca  et  Toca.  Il  avait  ordonné  qu'après  sa  mort  ces  électeurs 
et  leurs  descendants  eussent  le  droit  de  choisir  le  grand  prêtre  d'Iraca.  Les  pon- 
tifes ou  lamas,  successeurs  de  Bochica,  étaient  censés  hériliers  de  ses  vertus  et  de 
sa  sainteté.  Le  peuple  se  portail  en  foule  à  Iraca,  pour  olfrir  des  préseuls  au  grand 
prêtre.  On  visitait  les  lieux  devenus  célèbr"s  par  les  miracles  de  Bochica  ;  et,  au 
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milieu  dus  guerres  les  plus  snnglnnles,  Us  pèlerins  jouissaient  de  lu  proleclion  dos 
princes  par  le  territoire  desquels  ils  devaient  passer  pour  se  rendre  nn  sanctuaire 
{c/tHiisita)  cl  aux  pieds  du  lama  (pii  y  t  ésidait.  Le  chef  séculier,  appelé  Zii'/ite  do 
Tunja,  auquel  \gs  zippns  ou  princes  de  Uogota  payaient  un  Irilnit  annuel,  et  les 
pontil'i's  d'Iraca,  étaient  par  conséquent  deux  puissances  distinctes,  connne  le  sont 
au  Japon  le  mikado  et  l'empereur  séculier. 

Boeliica  n'éiait  pas  seulement  regardé  comme  le  fondateur  du  nouveau  culte  et 
commet  le  léyislateiu- des  Muyscas;  syndwie  du  Soleil,  il  réglait  aussi  le  temjjs,  et 
ou  lui  attribuait  l'intention  du  calendrier.  Il  avait  prescrit  de  même  Tordre  dessa- 
crilices  (jui  devaient  être  célélirés  à  la  lin  des  petits  cycles,  à  l'occasion  de  la  cin- 
quième iuiercalalion  lunaire.  Dans  l'enqiire  du  zaque,  le  jour  isi/a)  et  la  nuit  ;«) 
étaient  di\isésen  ({uatre  parties;  savoir  :  stta-tnpiia,  depuis  le  lever  du  Soleil  jus- 
qu'à midi;  siid'meca,  de  midi  au  coucher  du  Soleil;  zasca,  du  coucher  au  Soleil 
à  mluiul;  et  catpii,  de  miniiil  au  lever  du  Soleil.  \m  mol  sua  ou  s?///«?  désigne 
à  la  lois,  dans  la  langue  iiuiysca,  le  jour  et  le  Soleil.  De  Sun,  (|ui  est  un  des  siu'- 
iionis  dt!  Boeliica,  dérive  si(e,  Eia-o/jéc/i  ou  homme  blanc;  dénomination  bizarre, 
qui  (ire  son  origine  de  la  circonstance  que  le  peuple,  lors  de  l'arrivée  de  Quesada, 
regardai!  les  l'spagnols  connue  iils  du  Soleil,  Sua.  La  plus  petiie  division  du 
tenq)S,  chez  les  Muyscas,  était  une  période  do  trois  joiu's.  La  semaiui!  de  sept 
joius  était  inconiuie  en  Aiiiéri(|iit-,  comme  dans  une  partie  de  l'Asie  orient;de.  Le 
premier  jour  de  la  petite  période  ét;(it  destiné  à  un  grand  marché  tenu  à  Tur- 
niè|ue.  L'année  [zoco:m)  était  di\isée  |tar  limes;  vingt  lunes  composaient  l'aimée 
civile,  celle  dont  on  fie  servait  dans  la  \'ui  commiuic.  Vannée  des prtHres  renfer- 
mait trente-sept  lunes,  et  vingt  de  ces  giandes années  formaient  un  cijtle  inwjsca. 
Pour  distinguer  les  jours  limaires,  les  lunes  et  les  années,  on  se  servait  du  séries 
péi  iodiipies,  dont  les  dix  fermes  élaienl  des  nombres. 

L;;  langue  de  Bogot^i,  dont  l'usage  s'est  presque  entièrement  perdu  depuis  la 
lin  du  dernier  siècle,  élait  deveime  dominaiile  parles  victoires  du  zaque  lluucahua, 
par  celles  des  xippas,  et  par  l'iulluence  du  grand  lama  d'Iraca  siu'  une  vaste 
étendue  de  pays,  depuis  les  plaines  de  l'Ariari  et  du  Rio  Meta  jusqu'au  nord  de 
Sogamozt).  De  même  (|ue  la  langue  de  l'iuca  est  appelée  au  Pérou  (jaicliua,  celle 
des  Mozcas  ou  Muyscas  est  connue  dans  le  pays  sous  la  dénomination  de  chihchn. 
Le  mot  muysca,  dont  mozca  paraît  une  corruption,  signiiie  homme  ou  personne  : 
mais  les  natiuels  ne  l'appliquent  généralement  (ju'à  eux-mêmes. 

Telle  est  la  Colombie,  avec  ses  trois  républicpies,  dont  la  population  totale  est 
de  4  500  000  habitants.  On  ne  peut  saisir  des  traits  généraux  et  uniformes  dans 
cette  population.  Ceux  qui  habitent  les  terres  chaudes,  dit  G.  Mollien,  sont 
maigres,  ont  le  teint  jaune  et  sont  petits  de  taille.  Lorsqu'on  s'élève  vers  des  ré- 
gions plus  froides,  la  couleur  des  blancs  est  moins  jaune;  pâle  encore  jusqu'à 
1  200  mètres,  elle  se  colore  à  2  000  mètres,  et  brille  d'un  éclat  charmant  à  la 
hauteur  où  se  trouve  Santa-Fe  de  Bogota.  Dans  les  terres  chaudes,  règne  l'indo- 
lence ;  les  arts  et  les  sciences  languissent  dansées  régions.  L'habitant  des  Andes, 
au  contraire,  jouit  de  la  douce  iulluence  d'un  climat  tempéré;  il  apprécie  les  arts, 
les  sciences  et  la  littérature. 
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Kx.if^éré  dans  ses  prévenances  et  ses  détuonslralions  d'auiilié  ;  exerçant  avec  os- 
lenlalidu  les  \erlus  liospilalièrcs;  admirateur  aveuf^ie  de  sa  pairie  le  ses  eoiii- 
p:iliitiles,  le  (Inloinl)ien  a  jiuur  délauls  priiici[>aux  la  jalousie  et  l'in^ralitmle;  on 
pourrait  même  y  joimlie  l'esprit  de  vengeance,  si  l'on  s'en  rapportait  à  œ  «lielim 


popnlaue  :  Lest  a  IJieu  de  pardonner;  aux  honnnes,  jamais. 

On  fera  des  alVaires  avec  l'Américain  du  nord,  dit  encore  MoUien,  mais  ou  vivra 
avecrAméricain  es|)ai^uol,  parce  (jue,  s'il  ados  formes  moins  l'ranclies,  elles  sont  au 
moins  plus  douces.  Les  travers  et  les  vices  des  Colondneus  apparliennent  à  toutes 
les  nations  (|iii  ne  sont  pas  parvenues  au  degré  de  civilisation  (|ue  nous  avons  al- 
leinl.  Si  l'eu  en  excepic  les  i'orlaits  politi(|ues  ([u'ils  ont  conunis  par  représailles, 
on  n'en  a  pas  encore  à  leur  re|>roclier. 

Nous  devons  rallaclier  à  la  description  de  la  Colombie  celle  des  i/cs  U(i/(/j)'n/os 
(c'est-à-dire  des  l'orlues),  dépendance  de  la  répidilifpiede  l'Iviualenr  et  du  district 
de  (liKiyas.  (iet  arcliipel,  situé  sous  l'éiiualeur,  à  700  kilomètres  à  l'ouest  du  eoii- 
liuenl  américain,  renl'erme  des  pics  voleanitpies.  Les  cactus  et  les  aloès  y 
couvrent  les  lianes  des  rochers.  Dans  les  îles  occidentales,  une  terre  noire  et  pro- 
fonde nourrit  de  gros  arbres.  Les  llamingos  et  les  tourterelles  peuplent  les  airs;  lu 
plagc!  es*  couverte  do  tortues  énormes.  Aucune  trace  n'y  mar(|uail  le  séjour  de 
riionuui  ant  un  petit  élablissemonl  (pi'y  ouf  fondé  les  Lipialoriens,  en  1^32;  ni 
les  Malai.-.  du  Grand  océan,  ni  les  tribus  américaines  n'ont  jamais  abordé  dans  ces 
terres  isolées.  iJampier  et  Co^\ley  ont  vu  des  sources  et  même  des  rivières  dans 
queNiues-unes  de  ces  iles,  dont  les  noms  [larticuliers  espagnols  ont  cédé  la  place  ù 
(les  noms  anglais,  du  moins  sur  toutes  les  cartes  modernes.  Les  plus  grandes 
parmi  les  vingl-deiix  connues  sont  celles  d'A/fjcnxtr/e  et  de  Narboroufjh.  On  re- 
nianpie  aussi  y</^?u'A'  [Santiar/o];  ItK/efat/i/u/i/r  {.m  Norfolk  (ou  Porter:;  Clta- 
t  lia  lit;  Charles  on  Fluriana;  Ab'nifjdoii,  Ilindloe,  Tuweroii  Uaivk,  Barrimjton, 
llood.  Plusiciu's  ports  et  mouillages  invitent  à  s'y  établir. 

C'est  sur  l'ile  de  Charles,  au  milieu  d'une  vaste  et  fertile  plaine,  où  croissent 
les  bananiers,  les  patates,  la  canne  à  sucre,  le  maïs,  (lue  les  Iviualorieus  ont 
formé  un  élablissement,  destiné  particulièrement  aux  condamnés. 


tion  totale  est 
il'ormes  dans 
\lollien,  sont 
D  vers  des  ré- 
ncore  jus(ju'à 
;harnianl  à  la 
règne  l' indo- 
ut  des  Andes, 
)récie  les  arts, 
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TAUI.KAU.X  l>M  LA  COLOMUIR. 


TABLEAUX  DE  LA  COLOMDilî. 


La  riilombic  osl  rctiffirriLto  entre  8»  30'  de  lititiidc  sud  et  12»  21'  de  Inlilmlc  nord  ;  et 
entre  02»  et  81)°  20'  du  lungitude  ouent. 


l«OMI¥IOIIN    ClKO«n«PIII«l  RM    DK     DIVRRM    P«II«TM. 

I.IKUX. 

LATITUDE. 

1 
LllMilIL'Iii;  OUL.ST.           j 

1 

AUIM 

1  .\LtM<>i;i  II 

Ji'K.      tlnii.       rrr. 
a         13        32  !i. 
l         54        29  N. 

7  311        33  .1. 
a        37        34  N. 
4        37        ,55  8. 

10       t>      .5a  N. 

4  ;i.i        48  N. 
3        .'>.">        21  :«. 

8  .10           8  N. 
III         30         .50  ». 

1        K:i        4a  ». 
1      4:i        II  ». 

10         25        3H  X. 

1         29           0  S. 

8           H         U  N. 

a  55  3  S. 
10  27  3'.  ». 
10  10  U  :  . 
10          ?        47     . 

3  11  0  ;,. 
10  11  23  N. 
10        3C.        19  ». 

a      u      2.1  s. 

5  11        45  ». 

0  21          0  .%. 
5        30          0  ». 
8        15        30  ». 

8  57        16  ». 

1  13          5  N. 

2  23            II  N. 
2        26        18  N. 

9  32        30  N. 
10        2»        23  s. 

a        4i        26  s. 

0  14          0  s. 
8         0.      20  .N. 

1  41        4U  s. 
1        58        32  X. 

10        18          S  ». 
8        37        .57  ». 
*        27          ON. 

ileK.      riliil.        .i*|., 
81         ao        38 
79        15        21                     ! 

69  7        JU 

70  10        21 

8a       1      19 

67          4        48 
Tt<        34          8 

r»      4a       s 
:e      10      40 

69  15         0 
f9        58        30 
'i        fin        39 

77        54        24                   1 
81        22        30                     : 
«0       15       :.o                  1 
81         33         38 
66        30         U 

66  18        50 

70  5          3 
08        23        19 
70        25        33 

6»        17          0                     1 

sa      «8      10 

77  13          7                     1 
SO        .18        .10 

76  U          7 

7Ù        21          9                     1 
81       50      a-2 
79        41        40 

78  U        .50 
7»          Il         9 

81      .';«      .-.« 

70        21          0 
8a        21          0 
81          S        30 

67  5        20 
81          9          9 
78        11        50 

77  41        .il 
67        8       la 
77        40         0 

Ati  nf.s 

lllILIlTA     (ri;l2ll   .M,>>nl, 

lli;r.A 

1  ((A1.AB0Z0 

(Iahliis  (San-) 

Caiithag^ne  Meilôiiii-) 

CiuhAii  noi.iVAH(ci-ilevant  Angosliira).  . 

CUF.NCA 

GUMANA 

CuilA.    .            .            

IIOXDA 

Ibariia , 

MORALKS 

Panama  (cilliéiiialr) 

Pasto  

PuATA  (La) 

Puna 

Quito 

RlODAMBA-^UBVu 

1  TlMANA 

1  TUIIBALO 

Villa  hkl  Pao 

Ybagiie 

TAllLKAUX  DK  LA  COl.o.MllIK. 


iif 


iilc  nord  ;  et 


ÉTRMDVR.    IIIVI«I«1««    BT    POVtII.«1*IO!«    UV    VÛ  :«»:K|lih:i.« , 

SiiiicHicie  :  1  lO.'iOOO  kilom.  carrés.  Popiilatidii  :  \  W.yxW  Imli.  (un  IS.'it.) 


4. 


OUtST. 


'ji 

■j« 

il 
19 
4S 

8 

S 
40 

0 

:io 

',19 
34 
•JO 

;'0 

:iM 

0 

no 
:i 

19 

u:i 

0 

lu 

7 

4» 
7 
0 
il 
40 
30 
« 
50 
0 
0 
30 
•20 
» 
50 
."4 
13 
0 


l'mtVINCES' 


Ai-onr. 

II\i>i:kmin.v 

Htllijl  l.-IHKTil 

Caiuuoik 

l'IlCKIIKA 

Caii«i'.as 

Auiiiiu 

OlIIIO 

rrN\Mt  

Guvake  (Guauna)  .  .  . 

M\iiAr.Arrn 

Mtr.i'.UEniTE  '.Mahcahita) 

MmiDA 

Tiiiiii.u 

Vaiiinas 


P(ll'LI..VTIli.N 
PES    PI\ilVIM;liS. 

nilICK^f-LIlil'X. 

34  618 

Arli;iRiias. 

64  U73 

lk\  l'cidlia. 

136  :ig3 

n;lli|illsillicta. 

103  116 

Vjlinda. 
San-i:arlos. 

398  91;i 

Cnraran. 

Aiiiïiu. 

48  137 

Coro. 

66  536 

Ciimana. 

63  738 

Ciiiilail-Diilivai  !  Aiigoslura). 

50  :ill 

MaiMi'.iylii)' 

33  «07 

AMinriuii. 

76  816 

Merida. 

55  378 

Tiuxillo. 

138  533 

Varinai. 

*  I  II  (li'i'rel  du  ^u'tfL'riitfiTiciit  d'>  V<-nt'/.tii'U,  roridii  en  *i>|>tenibrL'  IHAS,  a  [tarltK<'  U  ri'|)itbliitii< 
»i«4'f- ;  mai*  nuti*  ne  conruM^om  |H^  «iiniro  rclU'  mnivi'll'-  Jivi.Miin. 


on  d(>p.trti'inent«,  an  li^ti  tti'«  firo- 


KTElVDlIEi    DIVII«IOMfi  ET  POP  rLATlOIV  DE   l/E^UATEVR. 

Superficie  :  770000  kil.  carrés.  Population  :  1 108  000  Imhitauts. 


DISTRICTS. 

PnOVINCES. 

POPULATION. 

GHEKS-UKUX  ". 

OCITd 

Pichinrha. 

Gliiiuborazo. 

Inibabura. 

I.COII. 

Estneraldu. 
Oiienie. 

Gnaya(iuil. 
Manabl. 

Ciiciica. 
l.ova. 

quf. 

154  081 
197  105 
130  404 
331  838 
9  183 
19  38S 

93  696 
39  851 

171  300 
72  159 

Quito, 

llloliamba. 

lliarra. 

ïacmiga. 

Esnienildas. 

Saiita-Hosa. 

Ouayaquil, 
Piierln-Viejo. 

Cumaa . 

Loxa. 

AZUAY   ....*•   

i 

j     •  I.'  «  ci;rt,i!.M  ilo  district  finit  l'Il  i(l/ 
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f  *■ 


KTKXniK,    UI%IHI*^M  I;T    I>0I>I  I  %  I  I0«    Dt:  I.A  I»OI.«i:i.L»MillK1l.%»K. 

Sii|icrliri*!  :  I  .'inNiitlo  kilnm.  c.  l'uiiiilnlidii  rti  IH.'il  ;  *i  24:i  HJ7  h.  (sarn  les  ludn'iiii  nniivii^rs) 


.  1 
t 


(TA  I H 
riiiiHt»  IN  tN.tT. 


CAM  1  Al,i:.> 
II)»  iTAT*. 


rANAWA  MU  IwiKii!  (Inriliii.  >  Panama, 


BlIMVAR 


MACnM.KNA. 


ANl'.IK..NNE8  l'noVIMCBS, 


Pan:iiii;i,  avi'r  Aiiii'rn. 


rnpti.ATION. 


Vi'l.lulM 
('.lilri|ili 

Uailcii. 


AntiuijI'i* 


PoTACA. 


CllNniNAMM\l",V 

lavi'C  un  tiMril(ilroaniii'\e.i 


C.UT.A 

(avec  on  li'rriloiri'  n:.iir\i'. 


Cjrlli:\gi''iii'  , 
.''ania-lfart.i. 

P.iinplona    . 

Anlii>i|iii;i   l'i: 


0:irlli:iiil<ne . 

.-alMiiillii  .  . 
Miiiii|<ii(  ,   . 


Saiila-Maila,  avrr  Tinajlm  .  .   . 

l(Mi  ili-   II.M'ha 

\  Mil'  ili<  l'|i;ii' 

l'ailii'ili'  Il  piivinii' d'Oi'aiiii.  , 

/  Panipliina 

'  Siirnini 

■j  P.iilii'  ili'  la  iHiiMiiri'  (le  Vcli/. 

<  rdilii'ilcla  piiitiui'i'  (l'OcJiia. 


i:iH  t(w 


lin  m\ 

n  .,:.7 
;;ii  lOT 


.■m  w\ 

17  int 

M  o:i'i 

»  'la 

tiiii  ono 

M  1104 
IH  i-JH 


,  Aiilicii|uia 

u    1    .   ,  ,,  '  Pami'   'II-'  la   priiMiiii-  (lu  Mail-    iU  U'J 


Tniija 


Iiiirota. 


Tiipayan 


/  Tiiiila 


r  niilama 

I  a  .iiiari* 

Paticilr  la  proviiifoilp  Veli'i. 


I   iiii.'iiia 

\  tiiaiiilc  pailii'  ili'  la  piuvliico  ili' 

'       M.Miijiiiia ■   .    . 

(jraiuli'  parllu  du  la  pniviiicu  ilr 
Nfwa 


niinrn 

liiii'navpnliira 

I.aiiia 

l'iipavflii 

r,i- - 

l'an  11'  ilo  la  prii>lnii'clc  .N('\\a 
T'rnliilrc  ilu  Cjijui  la  ou  d"  .Mii- 
rua 


ui-j  n;.« 

i.vj  7".:i 

IK  Ta 

4»  ;«i7 


'.IIHt  Ml) 

IDI  rji 
1116  5;'n 

Cl  liin 
:il  i.Mi 

71)  7|H 

«1  nw 

NJ  V-fi 
Il  7.17 

;i  ii:« 


tsj  nr 


7:1  «0:t 


;i7H  ;i7fl 


l:,7 


Il  «Si 


,".17  IIW 
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Cui  diiiir 

fim-idcrrr 

!,('>  pi  III 


,.  { 


DOCI'MF.MTfl    COMMKnClAlK  'rn  prnndu  partie  extraits  (Ici  ■^nnalra  du  conimtrrr  «Ti;ri.ur;. 
Miiu««Hi«Mt    roMMrrrinl  du   Triiriiiélu  •■■  iHftS-IHSM, 

le  mnnvcmcnl  t^ nùral  du  nuiiniuice  du    Veiiéiiiéla  .'^'l'.'-l  (•lc\t,  poor  l'auiiéc  llnai,i  iiTC  ox|  liant  au  30  juin  lo.VI,  1 
\\  109797  piastres  (52  679188  fr.). 

|)U*lrr«  rr.itir». 

Iinpiiitatinns  uu  18U-181S OaO'iOili  '2;i'Jtl7:iO 

—  18.-,'i-lN:.6 690rt»ll  27!l«r.«H 

EX|i(irlati(ins  un  lH5i-t8.".5 0  866  86;)  27  407  453 

—  18jS-t856 8  39X130  ;i;i  IMI  l'iO 

Aagmenlalion U'28'iU7  57l:i008 

Les  principaux  p.iys  avec  lesquels  ont  lieu  les  relations  commerciales  sont  les  État»-Unis,  les  villes  UaDscatiiiue-^,  l'An- 
(leterrc,  la  France,  la  Hollande,  l'Espagne,  lu  Muiii|ue. 


(I)  i  pi; 


l: 


TAHLKAIJX  iil.  l.A  (;u1>jMI»II:. 


lin 


l.ll'li    .  ,t   .  fMtlf» 

In)| lifiv.,  ,  ■  , f ««SKVi  i/viioM 

Ex|,.r:;t'l(n. .   .  .   , 7tt«».1l«4  :mr»(tOH 

Touil loiiioUT  riHT!l(\i«(» 

L'Aiiuli'It'ri' Il  l'oiit'iliuo  II  riiii|Miil.iii'>n  jiMiii ITtNAn 

U  Frunrt  |i<iur      n7n:io«i 

I  I  iil'ii  iiiHi'rlcilni'  |iiiur ilosniA 

Le  V('ii>y>ii'l;i  |iiiui ■JI'JNHÏ 

l.'ar.'hl|>i'l  il<v>  Aiilllli't  |iuiir In:>'JI() 

le  l'.iuii  ii.Mir )H:i3'i 

Biemu  puttr :i4ani 

8ur  les  eniiurUiioni,  lc«|iorU  anKlilsiiMt  rri.ii :ii(',iii!(:t 

nnni- l;r.o.',77 

le  Véiii>iuMu 1II5-J77 

l.'Cliiiiii  .iiiiniiMliii' 4:'k  t>t7 

Los  |iori<  iircnailin'i V~7fl7'J 

L'iiri'liiKl  (li'H  Aiilillca -jr/tNiiN 

Lii  liaiiu'îiar  Li'  ll.i>rr) lJl.Mt7 

Ci'<  ll(llm(•(^  1(11  li'liii-  m'  mnl  i|ira|i|irÉi«miiill*M  :  lu  ('niilirli.iiiiU',  dciiil  il  ni'  •.iiin.iii  v  riic  li'iiu  m.ii.|iIi',  iIiiI  les  fjirf 

l'iMMiIrrrr  l'Hi i-  iiicniiii  lili'-. 

Les  |iiiiui|MMX  .iiiicli's  ih'\|it)riaUoii  do  U  Nouvclle-Urenailc  nul  eic  le?  iiicuiix  précieux,  le  i|iiiiii|ulii:i  l'i  le  labai'. 


IlfDiitviKCiil   riMitiiM'ri'lHl  (l«    i*l:t|(illli-ur    |>H     IMftI,   par    4;iii«tHi|iiil.    piirl  «1   PMlrftltAl   prliirl|ijil    iln    lit    r«*i>iil,li<|Uftf 

1*1   |iHC   II*   |Mirl   lie    MiiulN. 

Ki|iiirluliuuB« 

Viliin*  t>n  pia«tri>«  >'i(iu(iili<  luiM 

A^siMil  II  iir  ni"iiliav^> '.'IHH)? 

Biiycuos  f,ihii|iiiT<  ilaii>  rr.'iiiaiciii' iiwil 

Oui' ilo  i'li.ii|iniU' rt  ik' iiii'ii<il''i'ri.' Ilix.iflo 

Tloivii  huiler 7T!ti 

DaihlHius u;U7 

Oaraii t  M-jn  lot 

Café «;i7i 

luiiiuU'Iiour Il  il.% 

Clia|iiaiix  lie  |iiiHc  ilrs  ili'  l'.ii.ama ;rr.ii'lll 

OUiis  laiiiM's  iiiiiir  siiiiflles ".Hl7:i 

Fil  d'aiue- 0  727 

'•iais>e  lie  inire tiMO 

Il.imios sso 

Jer^eii,  i'Uiffi!  firossiiMC 212 

i.hI:Ii)ii «nno 

Mannes 4  7;iO 

tmiiiiiiiina I0t;w2 

lUz a2il2 

s'a  seiMiriillf O.-ilM, 

Taliac 75.-,„0 

TanKiriii 71100 

Tol.il  (les  iiiaivli.imlix'S  cxporiecs  |iar  le  jioil  (If  i:ii;i.,ii|iiil 27i:<l'.i'i 

Tolal  (les  niaicli.iiiJlses  cxporlees  par  le  |ioit  (le  llaiiLi i"  i;i5 

Valeur  lomlc  (les  cxporutions I  ''"  l''''^"'''-  ■^""-•'■'^ 

I  en  fiaiicb.  .  lluiUili 

(I)  1  piastre  =  3  (i  4o. 


I 


If' 
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Iinjitii-litliiitini 

Valeur)  .'ii  (iia-lrc)  iv|i.,il,Mi.;inu'l  (I). 

Tissus  et  articles  ilu  roloji i  ii'.n  vjo 

—  —     (lo  l.iiiic fi'iiri',11 

—  —     ili'  .Miii' Î71  Q:i7 

—  —     lie  m lOiiiii 

Boissons  cl  liquides o:j.j  1.17 

Iicnivcs  ;iliini'iil;iii'i'S 292 7?7 

Drogiiorio  et  piirfinm'rii' I;i7l.">l 

Ciishilli'iii'  cl  vcricnc 1!>J77 

PoiccIj.iic  cl  f.iïiMirc 3!i:ii4 

JIi'i.iiix  liiiils :i;;tj;ii 

Wcl.iux  iiiiMcs inoiiii 

Alliili's  ilivcrs -J'.!!  071; 

ïol^i!  lies  ll,:lr(illlnlli^cs  iiM|ii  iIccs  |:\r  le  poil  (li>  (;im\;ii|imI :i;;7:i;il)7 

Ti'!:il  (le- iiKin'li;iii(li-cs  ini'i.  Ile,-.  I  ;\i' le  [loi'l  il'  MaiiM 0(224 

V;,eui    lolaledes  iMi|.oii.ii,.Ms ''•'"''■''•  •"''''^'■'-' 

:  eii  francs.  .  lir.78*84 

\nvirea  «iiIrt'M    iliiiia  ■<•    piirt  ih-  4.iiii>iii(iiil    |ieiiilaul  l'iiiiiice  f>«S9. 

r.iuU,.ii^.  \,-  :i|.  <■  ,!,•.  lijuics.      Tirn.iâ;* 

De  l'Anifiiiine  ceiilialc 2  216 

i   ra(li;i'lioK  a  \a|;  111    !.'-;ii;,i- M  HMi 

^"-'■"-■■\   l)-i;iiM,Mlls  à  >oilc. .',  11711 

Ciiilieii 17  2'.'rii 

Éi|iia;oiien .')2  2i'iSj 

F.»|i.i;;iuil li  ■'«7.V,' 

lie>  i;ial>-rni^  lie  rAiiiciio Il  001(1 7  27.'>!i 

l'ian(;:ii- ;i  UMO 

i.ienailiii 7  M 

H:uiilionr|:eois :i  Uni 

l'énivien 17»  THy2 

Saille 1  120 

Total  (les  liillinieiils  ciilic-  ilaii<  le  |.oil  ilc  <ii;  ijaciuii.             :ilS  i7  '.'.s 

Total  (les  I.Viineiil- eiiiic- (laii- le  |ioil  (le  .Mailla..   .               ill>  2Ji:^ 

Total  (les  deux  poils J8l  VJim 


Mouvenenl    drm  voyniteiira  01   irnnBll  dr  l*nr  et  de  Tarcfal  «  riallime  de  P«nauiu  «ii   IM&I». 

—  \iiinlirc  total  des  voyaiicurs  ayant  lraver>c  risllmic  de  l'anama,  en  1855  :  28  704.  Sur  ce  nonilie,  o  1  a  .o;ii|iié  : 
1"  l'.ir  les  va|iciirs  aiiioricaiii-,  lu  015  pas-ajii  i>  \c.iiis  de  la  Californie,  cl  16289  en  |iarlaiiie  pour  elle  coa'.iee; 
2"  Tar  IC)  vapeurs  aufilai*,  1  300  passagers  venus  d  T.urope,  et  1110  partis  à  nitiue  deslinalloii. 
Le  lijiisit  de  l'or  et  de  l'argenl  a  piéMiile,  la  niùine  aniKJe,  les  cliitTres  suivants  : 

l'ajs  (lu  |iroviMiaiici'.  I*ia-lii'*. 

Chili  et  IVrou CS.I'i  ;)7;; 

Mexiijiie l;ifi7',iGl 

inaiiia .M:i.'i58 

Culilorme ;tlfi71815 

Tol.il 40  107907 

(l)  La  piastre  éqnatorieime  vaut  de  4  1>.  à  4  h .  2.1  eciil.  selon  le  change.  Les  conversions,  dans  ce  ilucuiiieiii, 
établies  au  taux  de  I  fr. 


dc! 
tivi 

COI 

m( 
exi 
dis 
été, 

du 
de 


,MU'«(»). 


LIVRE    IIUiTirJIE. 


l'eroii  cl  Biilivii'. 


■  celle  ctni'.fce; 


i6l 

0('7 

,is  ce  liocuiiiciit, 


Les  Andes,  qui  traversent  le  Pérou  du  snd  au  nord,  forntient  généralement  doux 
chaînes  à  pou  près  parallèles:  l'une,  la  grande  Cordillère  des  Andes,  consliliie  le 
noyau  central  du  Pérou;  l'autre,  beaucoup  plus  basse,  est  appelée  Cordillère  de 
la  côte.  Entre  celle-ci  et  la  mer,  se  prolonge  un  plan  incliné,  large  de  dix  à  vingt 
lieues,  et  connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de  Vallès  ou  de  Costa.  Il  est  composé 
en  partie  de  déserts  sablonneux,  dépourvus  de  végétation  et  d'habitants.  Cette  sté- 
rilité provient  de  l'aridité  naturelle  du  sol  et  du  manque  absolu  do  pluies;  car  ja- 
mais, en  aucune  saison,  il  «e  pleut  ni  ne  tonne  dans  cette  partie  du  Pérou;  il  n'y 
a  de  lèrlilc  que  les  bords  des  rivières  et  les  terrains  susceptibles  d'être  arrosés 
artificiellement;  ou  bien  les  endroits  humectés  par  des  eaux  souterraines,  résultat 
des  brouillards  et  des  fortes  rosées.  Dans  ces  lieux  privilégiés,  la  terre  ne  cesse  de 
se  revêtir  de  la  parure  réunie  du  printemps  et  de  l'automne.  Le  climat  se  fait  en- 
core remarquer  par  la  douceur  constante  de  la  température.  La  fraîcheur  ([ui 
rè"\vi  presque  toute  l'année  le  long  de  la  côte  du  Pérou  sous  le  tropique  n'est 
nullement  un  effet  du  voisinage  des  montagnes  couvertes  de  neige  ;  elle  est  due 
plutôt  à  ce  brouillard  [gartïa]  qui  voile  le  disque  du  soleil,  et  à  ce  courant  très- 
froid  d'eau  de  mer  qui  porte  avec  impétuosité  vers  le  nord,  depuis  le  détroit  do 
Magellan  jusqu'au  cap  de  Parina.  Sur  la  côte  de  Lima,  la  température  du  Grand 
océan  est  à  12" ,5;  tandis  que,  sous  le  même  parallèle,  mais  hors  du  courant,  elle 
est  à  21  degrés. 

Le  pays  compris  entre  les  deux  Cordillères  est  appelé  la  Sierra.  Ce  ne  sont  que 
des  montagnes  et  des  rochers  nus,  entrecoupés  de  quelques  vallées  fertiles  et  cul- 
tivées. Mais  ces  montagnes  renferment  les  plus  riches  mines  d'argent  que  l'on 
conniiisse,  et  les  veines  les  plus  abondantes  se  trouvent  ordinairement  dans  les 
montagnes  les  plus  arides.  Le  climat  de  la  Sierra  est  l'un  des  plus  salubros  qui 
existent,  si  l'on  peut  en  juger  par  la  longévité  de  ses  habitants.  Quel([ues  écrivains 
distinguent  de  la  Sierra  la  plus  haute  chaîne  des  Andes,  ou  la  région  des  neiges 
éternelles. 

Derrière  la  chaîne  principale  des  Andes,  s'étend,  vers  les  bords  de  l'IJcayalc  et 
du  Maranon,  une  immense  plaine  inclinée  à  l'est,  traversée  par  jilusieurs  chaînes 
de  montagnes  détachées  que  les  Espagnols  ont  appelées  la  Montana  Real.  Sous 

IG 


T.   VI. 


I      ;i 


jo-2 


AMKIilQUl': 


n 


un  ciel  pluvieux,  souvent  sillonné  d'éclairs,  rélernclle  verdure  des  l'oréls  primor- 
diidus  ciiarnie  les  veux  du  voyai^ein-,  tandis  que  les  inondations,  les  murais,  les 
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s  appeler  le  Pérou  intérieur.  Les  conununications  avec  cette  jéyion  intérieure 
sont  très-dillieiles. 

Un  voit,  par  cet  aperçu,  (prune  grande  partie  du  Pérou  n'est  pas  propre  à  la 
cultnvc.  La  population,  })eu  nombreuse,  est  dispersée  sur  une  grande  étendue  de 
terrain  ;  le  défaut  do  routes,  de  ponts  et  de  canaux  rend  très-dillicile  le  transport 
d'articles  pesants  à  (pieLpie  dislance  de  la  place  où  ils  ont  été  produits.  Il  n'y  a  ni 
cliaiiois,  ni  voilures,  ni  autres  l'acililés  pour  le  connncrce  :  toutes  les  denrées, 
loules  les  marchandises  doivent  èli'c  transportées  à  dos  de  mulet. 

Lue  circonstance  surtout  comprime  Tindustrie  et  la  culture  au  Pérou  et  à  la  Uo- 
Uvie.  Par  quel  chemin  exporter  les  productions  précieuses  ipie  le  sol  donnerait  eu 
abondance,  si  elles  étaient  réclamées  par  un  comuicrco  actif?  I^a  roule  du  cap  llorn, 
si  longue,  n'est  pus  exem|>te  de  périls,  et  les  Icnipêles  la  rendent  trop  incertaine. 
Le  Hio  de  la  Plala  et  Buenos-Ajres  présentent  un  débouché,  il  est  vrai;  mais  le 
défaut  de  grandes  roules  ou  de  ri\ières  constamment  navigables  sépare  encore  ces 
contrées  du  bassin  du  Parana.  L'isllimede  Panama,  lanlqu'il  n'aura  tpi'iui  chcijiin 
de  fer,  cl  non  un  canal  de  navigalion,  ne  pourra  aisément  servir  de  transport  aux 
marchandises  encombrantes.  Mais  la  nature  elle-même  a  tracé  la  grande  roule  du 
connncrce  du  Pérou,  si  l'on  veut  en  proliler  :  le  grand  fleuve  des  .\mazoncs  pour- 
rail  recevoir  le  quinquina  de  Caxamarca,  par  le  Tunguragua  ;  les  huiles  de  Lima, 
les  cha[ieaux  i^panamas)  de  Mojobamba,  par  le  llnallaga  ou  rUcayale;  le  sucre  de 
Cuzco  et  l'or  de  Carabaya,  parrA|)urimac.  Le  port  de  San-Joa(pun  de  Oiuaguas 
ou  celui  de  Naula  deviendrait  la  Tyr,  l'Alexandrie  du  Pérou.  De  l'un  de  ces 
ports,  un  \aisseau  arriverait  en  Europe  eu  deux  mois.  La  poh'liqiie  a-\ail  fermé 
aux  lispagnols  celle  route  admirable.  Le  jaloux  Portugais  m- souIVrait  pas  (pi'(ui 
pavillon  espagnol  llottàt  sur  les  eaux  de  l'Amazone;  mais  cet  obstacle  ne  peut 
plus  exister  dans  l'économie  politiipie  des  jeunes  Liais  de  l'Améri  juc  du  sud,  et 
le  temps  n'est  sans  doute  pas  éloigné  où  un  si  magiiili(iue  lleuve  deviendia  l'arlôre 
du  connncrce  de  ces  belles  régions  dans  lesijuelles  il  poursuit  aujoiu'd'luii  presque 
inulilemenl  son  vaste  cours. 

En  attendant  celle  révolution  conunerciale,  ni  les  gommes  odoriférantes,  les  ré- 
sines médicinales,  les  bois  précieux  que  reniernieiit  les  l'oréls  du  Pérou  ;  ni  la 
noix-muscade  et  la  caimelle  (pii  croissenl,  dit-on,  dans  la  Motitaîia  lical ;  ni  les 
huiles  Irès-tines  que  produit  le  Bas-Pérou;  le  café  el  le  sucre  piaules  avec  succès 
dans  les  endroits  tempérés  de  la  Sierra;  le  cacao  excellent  des  |)iaines  de  l'inté- 
rieur; le  colon  de  Chillaos;  la  soie  longue  el  fine  de  Moyobamba  ;  les  plantes 
textiles  des  Moxos,  ni  une  foule  d'autres  productions  intéressantes,  ne  récompen- 
seraient de  leurs  peines  ceux»iui  voudraient  les  cultiver  en  grandes  (piantités  pour 
les  marchés  d'Europe,  puisijue  les  frais  de  transport  jusqu'à  la  côte,  et  ceux  du 
fret  pat  mer,  sont  si  considérables  (pi'on  ne  pourrait  vendre  cpi'à  perte.  La  laine 
de  vigogne,  cependant,  à  cause  de  sa  rareté  et  de  sa  finesse  supérieure,  comporte 
les  frais  de  transport  jusqu'en  Europe  ;  mais  une  chasse  trop  vive  a  presque  exter- 
miné l'animal  qui  la  donne.  La  laine  d'alpuca  est  aussi  exportée  avec  prolit.  La 
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<iuinquina  est  encore  une  (îxpioitation  de  prix.  Les  chapeaux  dits  de  Pauauia  sont 
nn  produit  intéressant  de  l'industrie  péruvienne,  (pii  s'expédie  avec  av-anl;ii:e,ni;iis 
(jucla  diKiculté  des  transports  rend  extrêmeuieut  cher.  Mallieiu-eiistinent,  l'ii^ïri- 
cullure  liuiguit  dans  le  Pérou.  Le  tremblement  de  terre  de  1093  fui  suivi  d'une 
telle  siérililé  dans  les  vallées  du  Bas-Pérou,  qu'en  plusieurs  endroits  le  peuple 
cessa  de  les  cultiver;  et  quoique  depuis  ce  tenq)S  le  pays  ait  recouvré  en  grande 
partie  son  ancienne  fertilité,  la  culture  n'a  pas  repris. 

Le  sol  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  est  comme  imprégné  de  métaux  précieux.  L'or 
u'csl  pas  le  plus  reclierché;  il  abonde,  mais  dans  des  lieux  peu  accessibles,  ou 
dans  nue  (jitmjuc  trop  dure  et  trop  dispendieuse  à  fondre.  Près  de  La  Paz  il  s'é- 
croula une  partie  saillante  do  la  montagne  d'I/limaiii  ;  on  y  trouva  des  morceaux 
d'or  de  1  à  25  kilogrammes,  (liiez  les  Moxos,  le  lavnge  donne  des  morceaux 
grands  comme  un  (piart  de  ducat.  Selon  M.  Uelm,  le  schiste  argileux  est  jiresijuo 
partout  parsemé  de  veines  de  quartz  ([ui  servent  de  gangue  à  l'oi".  La  plupart  des 
ileuves  et  des  rivièn.'S  roulent  de  l'or.  La  mine  d'or  la  plus  productive  est  celle  de 
Santiago  de  riitagoita,  à  environ  dix  lieues  au  sud  de  Potosi.  Les  mines  d'argent, 
beaucoup  plus  nombreuses,  et  d'une  exploitation  bien  plus  facile,  ont  absorbé  la 
principale  attention  des  colons.  La  célèbre  montagne  de  Potosi  a  oiïert,  pendant 
deux  siècles  et  demi,  des  trésors  d'argent  inépuisables  :  celte  montagne,  de  l'orme 
eoniipu>,  a  environ  0  lieues  de  circonférence,  et  est  percée  de  plus  de  300  |iui(s  à 
travers  un  schiste  argileux,  jaune  et  dur;  il  y  a  des  veines  de  quartz  ferrugineux, 
entremêlées  de  ce  (pi'on  appelle  mine  découpée  et  mine  vitreuse.  Dans  la  pro\inco 
de  Carangas,  on  trouve,  en  creusant  le  salile,  des  masses  d'argent  détachées,  (]u'oii 
appelle  des  jnijxis  ou  j;ommes  de  terre,  à  cause  de  leur  l'orme.  Dans  une  ai  lire 
mine,  près  de  Puuo,  on  découpait  l'argent  pur  avec  un  ciseau,  tant  l'abondance  du 
métal  rendait  toute  industrie  superflue.  Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont  aujour- 
d'hui les  mines  les  |»lus  intéressantes. 

Taudis  (|U{!  le  ]Mexi([ue  se  procure  du  mercure  de  l'Europe,  le  Pérou  en  pro- 
duit naturellement  à  Guancavelica.  Le  cinabre  a  été  employé  par  les  Péruviens 
pour  la  peinture.  Le  vif-argent  fut  découvert  par  les  Espagnols,  pour  la  première 
fois,  eu  1j07.  Le  minerai  semble  être  un  schiste  argileux  d'un  rouge  pâle.  La 
principale  mine  de  cuivre  est  à  Aroa,  mais  ou  s'approvisionne  plus  géiiérale- 
nienl  par  les  mines  du  Chili.  Parmi  les  autres  minéraux,  on  peut  citer  la  pierre 
de  cjalluiazn,  ainsi  appelée  par  sa  couleur  noire  ;  c'est  un  verre  volcaniiiue,  (jiio 
l'on  conl'oud  ipielquel'ois  avec  la  pierre  dite  le  miroir  des  Incas,  parce  ciue  l'on  se 
sert  de  l'iui  ou  de  l'autre  au  lieu  de  miroirs. 

Du  temps  des  liieas,  les  émeraudes  étaieiil  aussi  très-communes,  surtout  sur 
la  côte  de  Maiita  et  dans  le  gouvernemeul  d'Atacama,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  d  s 
mines  tpie  les  Indiens  ne  veulent  pas  révéler,  dans  la  crainte  d'y  être  immoles  h 
des  travaux  meurtriers;  car  l'expérience  a  prouvé  (pie  ni  les  nègres  ni  les  lùiro- 
péens  ne  peuvent  supporter  l'air  froid  et  humide  des  mines  péruviennes,  ni  con- 
server leurs  forces  en  se  nourrissant  de  racines  et  de  pommes  de  terre,  seules 
deurées  qu'on  trouve  dans  les  déserts  où  la  nature  cacha  en  vain  les  minéraux, 
objets  de  nos  Vduix  avides. 

«  Il  y  a,  dit  M.  de  Uivero,  beaucoup  de  démoralisation  parmi  les  diverses 
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classes  d'individus  (jui  vivciil  ou  spéculent  sur  le  produit  des  mines  ;  et  souvent  le 
peu  do  succès  dos  entreprises  puul  être  allrii)ué  avec  plus  do  raison  à  la  conduite 
des  eiitrepreueuis  ou  de  leurs  subordonn'3s  qu'à  un  appauvrissement  réel  des 
gîtes  de  miuer.iis,  » 

Les  e.\i  oiiaiicius  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  consistent  en  or,  argent,  vin,  eau- 
de-vie,  sucre,  piiut'iil,  (juincpiina,  sel,  saliièlre,  guano,  laine  de  vigogne,  gros  lai- 
uuges,  chapeaux  dits  panamas,  et  ijuel(|ues  autres  objets  manulacturés  de  peu 
de  \;ilLur,  Ou  iuiporte,  en  écliaiiL;e,  dts  marchandises  et  des  denrées  euro- 
péeiiui  s,  ilu  suil',  du  cacao,  des  l'euilles  de  maté  ou  thé  du  Paraguay,  de  l'indigo, 
du  bois  (le  charjiente,  des  cordages,  du  goudron  et  du  cuivre  du  (ihili. 

C'iMKiuis  par  Fran(,'ois  Pi/arre  et  Diego  Almagro ,  au  connuencement  du 
xvi*  tiède,  ce  pays  lut  le  théâtre  de  toult  .>  les  cruautés  cpic  le  lanalisme  et  la  cu- 
pidité peu\eul  exercer.  iM'igé  en  vice-''oyauté,  il  resta  soiunis  aux  Espagnols  jiis- 
qnh  i"éj'(i(|ue  uù  Napoléon  envahit  l'Espagne.  Alors  des  cris  d'indépendance  et  de 
liberté  relenliient  au  sein  de  cette  colonie  ;  cependant  ce  ne  l'ut  ipi'en  1821  (pie  le 
Pérou  secoua  délinili\enieut  le  joug  de  la  métropole.  Les  dissensions  inltstines 
enfantèrent  par  la  suite  une  nouvelle  révolution  :  en  1825  il  se  di\isa  en  deux  ré- 
pubii()ue:;,  celle  t\u  Pihou  proprement  dit,  et  celle  du  llaiit-Pi'roii,  (lui  jnil  peu 
de  ieuips  après  le  nom  de  Bolide,  en  l'hoimeur  de  Bolivar,  son  libérateur.  iNous 
allons  décrire  chacune  de  ces  républiiiues  séparément. 


Le  Pérou,  sous  la  domination  des  Incas,  était  bien  plus  vaste  qu'aujourd'hui  : 
il  comprenait  toute  celte  partie  derAenéri(iue  méridionale  (pii  s'étend  dans  l'ouest 
de  ce  continent  depuis  Tumbez  et  Quito  jusqu'à  la  rivière  Manie,  au  Chili,  et  jus- 
([u'au  Ti.cuman,  dans  la  république  Argentine.  Dans  son  état  actuel,  il  est  situé 
entre  3"  2u'  et  21°  30'  de  latitude  méridionale,  09°  et  84°  de  longitude  ouest;  il 
s'étend  de  la  baie  de  Tumbez  et  de  la  pro\ince  de  Loja,  dans  la  républiiiue  de  l'E- 
quateur, au  nord,  aux  rivières  de  Loa  et  de  Desaguadero,  au  sud,  (pii  séparent  le 
Pérou  de  la  Bolivie  ,  et  des  bords  de  l'océan  Pacili(pie,  à  l'ouest,  aux  Iruntières 
occidentales  du  Brésil,  à  l'est.  Le  Pérou  a  environ  2  300  kilomètres  de  longueur; 
il  n'est  gi  ière  possible  de  déterminer  con\  enablement  sa  largeur,  parce  que  sa  par- 
lie  orientale  est  encore  aujourd'hui  jtresqne  entièrement  inconnue.  On  l'a  portée 
ù  l)UU  kilomètres.  11  est  dil'licile  d'évaluer  exactement  sa  superlicie  :  cependant  ou 
peut  reslimer  approximativement  à  1  292000  kilomètres. 

Un  désert  sablonneux  s'étend  le  long  de  la  côte,  de  Tumbez  à  la  Loa  ;  quoiqu'il 
soil  généralement  aride  et  stérile,  et  qu'il  rapj)elle  ceux  de  l'Afrique,  ce  désert  est 
Iraveisé,  sur  le  territoire  péruvien,  par  de  nombreuses  vallées,  abondamment  ar- 
rosées, pour  la  pliqiarl,  par  des  rivières  qui  coulent  du  versant  occidental  des 
Cordillères  des  Andes.  Ces  vallées  sont  remarquables  par  leur  fertilité,  et  elles 
sont  occupées  par  les  plus  llorissautes  popuîations  du  Pérou.  Ce  désert  sablon- 

(i  I  Nods  donnons  en  grando  parlii;  la  description  du  Pérou  d'après  les  Apunlainkntos  de 
M.  ValiMiliii  Li'deMHa,  dont  M.  V.-A.  Mull'j-ltiuii  a  donn(î  une  traduction  dans  l(!s  Nuttvdles 
Annalet.  den  voyajiHi,  \Sol. 
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neux  d»i  la  côte,  (|ni  a,  connno  nous  avons  dil,  de  10  à  20  lieues  do  ardeur,  l'ornio 
de  vastes  plaines  {i/anos),  traversées  par  des  collines  [cerros]  arides.  C'est  la  con- 
trée Cisdii'hiie,  hi  Costa  (la  côte). 

La  piiftion  moulagnouso,  appelée  la  Sierra,  commence  au  pied  de  la  Cordillère 
occidoidalo,  el  se  lonnine  au  pied  de  la  Cordillère  orientale.  A  partir  do  la  cùlo, 
lo  pays  s'élève  sensiblement  et  change  d'aspect.  Cette  région  est  travorséopar  dos 
chaînes  nionlagnouses  qui  se  délachonl  du  jiiod  do  la  Cordillère,  et  so  dirigonl 
vers  les  vallées  do  la  côte  en  suivant  le  cours  dos  rivières.  Les  vallées,  pour  la 
plupart,  s'élondent  jusqu'au  pied  do  la  Cordillère,  et  renferment  dos  villes  im- 
porlaulos. 

La  Cordillère  occidonlalo  est  traversée  par  des  chemins  escarpés  cpii  condui- 
sent aux  iilainos  glacées  des  Andes,  (jue  Ion  appelle  paramos,  et  du  milieu  des- 
quelles s'élèvent  des  pics  colossaux,  dont  plusieurs  sont  couverts  de  neiges  éter- 
nelles. 

Le  lerriloire  db  la  Sierra  olfre  une  grande  variété  d'aspect,  do  climat  el  do  pro- 
ductions ;  il  comprend  la  partie  la  plus  considérable  dos  Andes,  \)\K6\cm'i>para»ius, 
ks  plalcanx  do  Tilicaca  et  de  Dondjon,  dos  ravins,  dos  ^alléos,  les  inies  chaudes, 
les  aulros  lonqioréos;  plusieurs  lacs  et  ri\ièros,  el  la  partie  la  mieux  jioiipléo  du 
Pérou.  C'est  un  dos  plus  pillorosiiues  pays  du  monde.  Comment  dépeindre,  dit 
M.  lùnilo  Carroy,  ces  grands  horizons  de  montagnes,  çà  cl  là  couronnés  de  neiges, 
tour  à  l(HU'  dorés  ou  bleuâtres,  selon  le  soleil  ou  les  nuages;  ces  lleiivos,  roulant 
dans  (les  gorges  étroites  leurs  Ilots  cbaigés  d'iubres,  qui  courent  pa'-  lorreuls  lu- 
inidluoux  ou  retondienl  on  cascades  bruyantes,  dont  les  nuai^os  argentés  scintil- 
lent sous  le  soleil  ;  ces  grandes  l'orcls  vierges,  tantôt  renq)lios  d'ondjro,  do  silence, 
de  solitude,  liuitôl  agitées  et  bruyantes,  sons  dos  singes  ou  des  myriades  d'oiseaux 
aux  couleurs  éclalaules? 

A  partir  do  la  Cordillère  orientale,  s'étend  la  contrée  Transandine,  généialo- 
menl  appelée  Montana;  elle  présoute  un  caractère  diUoronl.  Là  coulent  d'in- 
nondirablos  rivières,  dont  qnebiuos-uncs  comptent  parmi  les  plus  grandes  du 
j^lobo.  La  véuélalion  y  est  luxuriante;  elle  couvre  cotte  région  de  l'orèls  im{)éné- 
trablos  et  d'inmienses  plaines,  fréquentées  i)rincipalemenl  par  des  tribus  d'Indiens 
sauvages. 

On  peut  donc  voir  que  le  Pérou  est  divisé  par  la  nature  m  trois  parties  dis- 
tinctes :  1°  la  partie  Cisandine  (en  deçà  des  Andes),  2°  lAudiiic  (ou  des  Andes), 
3"  la  Transandine  (au  delà  des  Andes)  ;  on  les  appelle  encore  dans  le  pays  • 
Costa,  Sierra  cl  Montana. 

La  grande  Cordillère  des  Andes  traverse  le  Pérou.  Du  nœud  principal  do  Porco, 
dans  la  IJolivio,  parlent  deux  chaînes  :  la  chaîne  orientale,  nonnnée  Aucuma, 
court  entre  les  provinces  de  Carabayaet  d'Azangaro,  dans  le  département  do  Puno; 
et  la  chaîne  occidentale  passe  dans  les  j)ro\int('s  de  Tacna,  de  Moiiuegua  el  d'A- 
ré(|uipa,  \^.nv  aller  se  joindre  au  nœud  de  Cuzco  ;  elles  entourent  le  plateau  de 
Tilicaca,  qui  s'étend  partie  dans  la  Bolivie,  partie  dans  le  Pérou. 

Le  nœnid  de  montagnes  de  Cuzco  est  le  [ilus  considérable  îles  Andes;  il  om- 
brasse les  monts  de  Vilcanola,  de  Carabaya,  d'Abancay,  de  Iluando,  do  Paiina- 
cochas  et  d'Andahuaylas ,  comprenant  une  grande  portion  dos  déjiarlemenls 
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(le  Pimo  et  d'Aréquipn,  et  pres(ine  lu  Idliilili;  de  coiixdo  (luzco  et  d'Ajaciicho, 

Di!  "cniid  do  Cu/cc,  parlent  deux  atilrcscli.iîiiL'S  (|ui  runisseiilàceluidc  'r.isco:  la 
braïuiie  oiionlale  r'avance  à  l'est  de  Iluaiilii  et  de  Taiiia;  la  branciie  occidentale 
)ii'nètrc  à  l'ouest  de  Castmvireyna,  de  Gii.incavelica  et  de  Janja.  An  nœud  de  Pasco, 
on  Ininvi!  le  plateau  de  Bonihou,  dont  l'élévation  est  d'environ  3  l'ùO  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  nœud  se  détadient  trois  chidnes  :  la  chaîne 
orientale  jiasse  entre  Pozuzo  et  Muna,  et  entre  les  rivières  Guallaga  et  Pacliilea  ;  h 
chaîne  centnde  passe  entre  le  Giiall:iL;a  et  le  Maranon;  la  chaîne  occidentale, 
entre  ce  dernier  lleuve  et  les  côtes  de  Truxillo  et  de  Payta.  Ces  trois  chaînes  se 
réunissent  au  nord  de  Loja,  dans  i'lil(piatenr. 

Dans  la  Cordillère  occidentale  du  Pérou  méridional,  dans  les  déparlenicnis  de 
Moiliiegna  et  d'Arécpiipa,  sont  situés  les  volcans  de  Candarave,  d'Uhinas,  d'Oniate, 
d'Aréiiuipa,  et  les  pics  neigeux  de  Poniorape,  Gualateira,  Parinacola,  Sahania, 
CliiMinilKunha,  (pii  présentent  une  vue  niai;iniii|ue  et  imposante;  dans  la  chaîne 
de  Vilcanota,  on  voit  le  pic  neigeux  [cl  ncvado)  de  Surupaiw;  au  nœud  de 
Pasco,  lus  pics  de  Sacsahuanca  et  de  la  Yiuda  ;  dans  la  chaîne  occidenlaîe  du  Pé- 
rou septentrional,  dans  le  département  de  Lihertad,  les  sommets  neigeux  de  Pela- 
galo.',  de  Moyopala  et  de  lluailillas.  La  Cordillère  orientale  du  Pérou  mériilional, 
(juoicpie  moins  étendue  que  la  Cordillère  occidentale,  oH're  néainnoins  une  chaîne 
continue  couverte  de  nei^i^,  et  pressente  un  suhlinie  aspect,  particulièrement  dans 
le  (li'pai  leiuent  bolivien  de  La  Paz.  Au  sud-est  de  Puno,  les  nevados  de  Soratu  et 
d'illimaiii  sont  parmi  les  plus  élevés  de  l'Américiue.  Revêtues  de  neige»  éter- 
nelles, leurs  masses  colossales  sont  aperçues  à  de  grandes  distances. 

Ou  rencontre  plusieurs  lacs  de  ijueltpie  im[)orlance.  Le  lac  de  Lauricocha  est 
situé  vers  la  source  du  Maranon,  et  [lar  con^é(iuenl  du  fleuve  des  Amazones  ;  celui 
(le  (Ihinehaycocha,  ou  le  lac  du  lloi,  (pii  donne  naissance  à  la  rivière  Jau/a,  rap- 
pelle la  halaille  de  Juniu,  gagnée  par  la  cavalerie  de  l'armée  libératrice  contre  les 
I£s[iagnois,  le  0  août  1S24.  Le  petit  lac  d'L'rcos,  au  sud  de  Cuzco,  est  celid  dans 
kviuei  la  tradition  place  la  chaîne  d'or  (pu  avait  été  faite  pour  célébrer  la  nais- 
sance de  rinca  I  luasca.  Le  seul  lac  de  (pielque  importance  est  celui  de  Tilieaca.  Ce 
lac  est  entouré  de  montagnes;  il  est  situé  sur  le  plateau  aupiel  il  donne  sou  nom, 
f  ntre  les  départements  de  Puno  et  de  La  Paz  ;  il  a  400  à  480  kilomètres  de  circon- 
férence, ii2  à  Ij'ù  mètres  de  proioudeur  ;  sa  [dus  grande  longueur,  du  nord-est  an 
sud-est,  (bt  de  KiO  kilomèlres,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  Oi>  kilomèlros.  Sa 
forme  est  irréguliere;  on  peut  évaluer  sa  superlicic  à  5 090  kilomètres  cairés;  ses 
eaux,  quoi(iue  désagréid)les  au  goût,  sont  potables.  Son  élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  3  Olii  mètres.  Le  lac  de  Titicaca  nourrit  dilléreules  espèces 
de  poissons,  tels([ue  des  onuailos,  des  boyau,  des  *7<c//c$  et  autres,  (pii  sont  vendus 
frais  ou  séchés  par  les  Indiens  dans  les  marchés  voisins,  et  même  dans  ceux  d'A- 
réijuipa,  de  Woquei;ua  et  de  Tacna.  La  partie  du  lac  où  les  eaux  sont  le  n'oins 
jjrol'oudes  est  enAahie  par  des  plantes  a(iuatiiues  qui  servent  d'abri  à  des  midti- 
tudes  d'oiseaux  d'eau. 

Les  rives  sont  couvertes  d'une  espèce  d'herbe  appelée  Uachu,  qui  croît  au- 
dessous  de  l'eau,  avec  laciuelle  les  troupeaux  se  nourrissent,  et  qu'ils  vont  cher- 
cher jusque  dans  le  lac. 
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On  croit  que  ce  lac  a  une  niaréo,  mais  jnsiiu'à  prôscnt  ce  lait  n'a  pu  être  con- 
stattjuar  dus  oliservations  soriciista;  il  ist  plus  certain  qu'il  est  exposé  à  do 
grandes  li'iii|iètes.  Les  péninsules  de  C^/yv/c-y/cf^  ou  Capacliica,  de  Chucuilo  et 
de  Copacahana  sont  i-enmrqnables;  il  en  est  de  même  de  l'isthme  de  Yuiii^uyo,  à 
rexlrémilé  diKjuel  est  le  détroit  de  Tiqiiina;  on  dislingue  les  grandes  îlos  d'A- 
Inanlaiii,  de  Taquili,  de  Soto  et  de  Coali  ;  l'archipel  de  ïilicaca  est  composé  d'une 
île  de  0  lieues  de  ciiconlérence,  eulouiée  do  sept  autres  plus  petites.  L'ile  de  Ti- 
licaca  élail  célèhre  et  sacrée  au  temps  des  lueas,  par  la  croyance  (pie  l'Inca  >lanco- 
Capae  et  sa  l'euiMii;  Mama-OL'Ilo  y  élaieut  descendus  du  ciel  pour  fonder  et  civili- 
ser l'empire  du  Pérou. 

A  peu  de  distance  de  la  ville  de  l'iuio ,  située  sur  le  bord  occidental  du 
lac,  est  l'ile  d'Ksleves,  dans  laquelle  les  Kspaguols  avaient  une  forlcresse  uù  ils 
cni'ennèrent  les  prisonniers  patriotes  pendant  la  guerre  de  rindé|)endance.  Toutes 
ces  pres(iu'iles  et  ces  iles  sont  i'erliies,  et  abondent  en  patates  de  dillérentes  es- 
pèces, acus,  qnimia,  cahaffiia, clan  pâturages  pour  les  bestiaux;  on  y  récolte  du 
maïs,  du  blé;  on  y  trouve  des  fraises,  des  légiunes  et  des  fleurs.  Ce  disirictap- 
pro^isionne  de  ses  productions  une  grande  parlio  des  départements  de  Puno  et  de 
La  Paz. 

Les  cours  d'eau  du  Pérou  appartiennent  à  trois  bassins  didérents  :  ceux  du  lac 
de  Tilicaca,  de  l'océan  Pacifique  et  du  lltiive  des  Amazones. 

Le  lac  de  Tilicaca  royoit  toutes  les  rivières  ipii  toideul  dans  le  département  de 
Puno  •  'js  principales  sont  celles  de  lliuuis,  de  Coata  et  d'Ilave.  Le  Desaguadero 
coule  du  lac  de  Titieaca,  et  vient  se  perdre  dans  celui  d'Aullagas  ou  de  Pansa,  près 
d'Oruro,  dans  la  Bolivie;  ce  dernier,  dont  la  longueur  n'est  que  de  10  à  20  kilo- 
nièlres,  n'a  pas  de  débon"hé  connu. 

Les  rivières  rpii  descendent  de  la  Cordillère  occidentale  pour  s'écouler  dans  l'o- 
céan Atlaulique  sont  celles  de  Tnmbez,  de  Chira,  de  Sechura,  de  Jecpietepoiiue, 
de  Saùa,  de  Viri'i,  de  Sanla,  de  Pati\ilca,  de  lluaura,  de  Pasamayo,  de  Chillou, 
de  lliniac,  de  Lurin,  de  Mala,  de  Canelo,  de  Pisco,  d'Ocona,  de  Camanâ,  de 
Quilca,  de  Tambc ,  de  Loa  et  plusieurs  autres  moins  importantes. 

Le  troisième  bassin  hydrographique  oîi  se  tlistribuont  les  eiuix  du  Pérou  est  ce- 
lui du  lleuve  des  Amazones,  ce  géant  des  fleuves  du  globe.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  la  situation  de  ses  sources;  les  uns  les  placent  dans  les  hautoiu's 
de  Condoroma ,  situées  dans  la  Cordillère  occidentale ,  entre  Cuzco  et  Aré- 
quipa,  où  naît  l'Apurimac  ;  mais  la  plupart  placent  les  sources  de  l'Amazone 
dans  le  lac  de  Lauricocha,  qui  donne  naissance  au  Marafion  ou  Timguragua; 
ce  lac  est  dans  la  province  de  Huamalies  (département  de  Junin),  à  5  kilomètres 
des  mines  de  Clioiila;  le  Tunguragua,  d'abord  très-sinueux,  se  dirige  du  sud  au 
nord.  Son  cours  est  embarrassé  de  nombreux  pontjos  ou  rapides,  dont  le  plus 
considérable  est  celui  de  Manseriche  (1). 

Des  nombreuses  rivières  qui  viennent  se  jeter  dans  l'Amazone,  nous  cite- 
rons, comme  la  première  qui  y  afflue  par  la  rive  droite,  le  Guallaga  ou  Hual- 
laga,  important  par  sa  positk  n  commerciale,  mais  d'une  navigation  très-dange- 

(1)  Le  nom  do  ponyo  est  dérivd  du  mot  pwicu,  qui,  en  langue  quichua,  signifie  porto.  Le 
pongo  du  Manseriche  a  environ  il  kilomètres  de  longueur. 
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reusc  et  si  féconde  en  naufrages,  (uTon  l'a  siirnoniiné  le  Grand  svpukrn  dti 
Bas-Pérou.  Ensuite,  on  renconlre,  loiijonrs  à  (Iroile,  TUcayale  ou  Ucr'ali,  formé 
par  l'Apuriinac  et  de  rUrabanil)a  et  augmenté  du  Pachitea. 

L'Amazone  est  encore  grossi  à  droite,  dans  le  Pérou,  |)ar  le  Javari,  le  Jiiliiy, 
le  .lurua  et  le  Punis,  qui  ont  une  partie  o  ■  leur  tours  dans  celle  ré|iid)li(|iie. 

On  trouve  dans  l'océan  Pacili(|ue,  près  des  côtes  du  Pérou,  (jucliiucs  petites  ilcs 
désertes,  telles  (juc  les  iles  Chinclia,  les  îles  Lobos  et  autres,  (|ui  sont  très-impor- 
tantes par  leurs  gisements  de  f/ttano,  engrais  si  favorable  à  l'agricultin'e  et  i|ui 
produit  un  revenu  considérable. 

La  côte  est  régulière,  et  n'olTre  aucun  golfe  remarquable  :  mais  on  distinguo 
le  cap  Blanc,  le  cap  de  Parina,  le  plus  occidental  de  l'Amérique  niéridionale,  le 
cap  Aliuja,  le  cap  Nazca.  I^es  grands  ports  sont  ceux  de  Payta,  de  San-.Iosi',  de 
Hnancliaco,  de  Callao,  d'Islay  et  d'Arica  ;  les  petits  sont  ceux  de  Tumbez,  de  Pa- 
casmayo ,  de  Gasma,  de  Huacho,  de  Pisco,  de  Chala',  d'Ilo  et  <riipii(|uo. 

Aux  considérations  générales  déjà  données  sur  le  climat  des  régions  péruviano- 
bolivieunes,  nous  ajouterons  quelques  détails  sur  le  Pérou  en  particulier.  Ou  y 
rencontre  la  gradation  de  tous  les  climats,  depuis  la  chaleur  brûlante  de  l'I'lgypte 
jusqu'au  froid  glacial  de  la  Sibérie.  Sur  la  côte,  I?  chaleur  est  trèo-grande  pen- 
dant l'été;  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  vallées  et  au  pied  des  Cordillères;  dans 
les  montagnes,  le  froid  se  fait  sentir,  cependant  la  végétation  s'étend  sur  la  Cor- 
dillère jus(iu'ù  la  limite  des  neige?  perpétuelles,  où  l'on  trouve  encore  quehiuefois 
une  petite  herbe  sauvage  bonne  pour  le  pâturage.  Elle  existe  en  plus  grande  quan- 
tité dans  les  çavins  et  les  vallées  que  forment  les  montagnes,  parce  que  la  tempé- 
rature y  est  plus  élevée  à  cause  des  montagnes  ipii  les  entourent.  Dans  le  terri- 
toire situé  au  delà  des  Andes,  la  chaleur  est  constante.  Les  quatre  saisons  snut 
bien  marquées,  quoiipie  généralement  on  dise  qu'il  n'y  en  a  ([ue  deux  :  l'été  et 
l'hiver.  Le  printemps  commence  à  la  (in  de  septembre.  Le  climat  est  agréable  ;  la 
grande  chaleur  de  l'été  sur  la  côte  est  tempérée  par  les  brises  ([ui  viennent  de  la 
mer  et  de  la  terre.  La  chaleur  n'est  pas  non  plus  égale  sur  toute  la  côte  ;  dans 
quelques  parties,  comme  dans  les  départements  de  Liberlad  et  de  Piiu'a,  au 
nord,  elle  est  plus  grande  que  dans  d'autres.  En  hiver,  le  ciel  est  obscurci,  géné- 
ralement pendant  la  nuit,  par  un  brouillard  épais  qui  se  résout  en  une  petite 
pluie  appelé  ganta.  Le  froid  n'est  pas  très-considérable,  il  n'arrête  pas  la  végé- 
tation; de  telle  sorte  que  peudanî  l'hiver  on  peut  recueillir  plusieius  espèces 
d'excellents  fruits;  chose  (|ui  a  rarement  lieu  dans  d'autres  contrées  du  globe. 

La  plus  haute  température  observée  à  Lima,  pendant  l'été, est  29°,  44  (cenlig.); 
la  plus  basse,  pendant  l'hiver,  est  de  16*, H.  Dans  la  partie  habitable  de  la  Cor- 
dillère, le  thermomètre  varie  de  -|-  30"  à  —  3', 89. 

Le  Pérou  est  spécialement  exposé  aux  tremblements  de  terre,  et  particulière- 
ment sur  la  côte  ;  les  plus  désastreux  dont  on  ait  conservé  la  mémoire  sont  ceux 
de  1586,  1630,  1687,  1746,  1806,  1820.  Dans  le  département  de  Puno,  les 
tremblements  de  terre  sont  à  peine  connus.  L'été  est  la  saison  des  pluies  dans  les 
mont;ignes  ;  en  b'ver,  le  ciel  est  clair  et  les  nuits  sont  très-froides  ;  en  juin,  il  tombe 
beaucoup  de  neige,  et  alors,  aussi  bien  que  dans  la  saison  des  pluies,  éclatent  de 
formidables  tempêtes  accompagnées  de  gréle  et  d'éclairs.  Dans  la  Montana,  ou 
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toniloire  un  «lelii  dos  Andes,  il  plciil  presque  toute  l'année,  cl  l'hiver  est  iiuoiiiiii  ; 
pendant  l'élt';,  les  pluies  inignientenl  et  jrrossissent  les  rivières.  En  général,  le  cli- 
mat est  sain  A  très-l'uvorable  ù  la  fertilité. 

Le  Pérou  îsl  une  d^s  eontrées  les  plus  riches  du  globe  sous  le  rapport  des  pn> 
dnelions  ani'uales,  végélai'îs  ou  minérales.  On  rencontre  dans  les  vallées  de  la 
côte  et  dans  celles  de  l'it  ...  «enr  toutes  les  csjièces  de  (|uadrupèdes  cl  d'oiseaux  do- 
inesti(ines  connus  en  Europe.  Sur  la  côte,  les  races  de  chevaux,  de  mulets,  de  co- 
chons, de  vaches,  sont  excellentes;  le  Piin-a  élève  beaucoup  de  chèvres.  Lis 
plaines  et  les  montagnes  de  l'intérieur  sont  couvertes  de  troupeaux  de  ImimiI's, 
de  nioidon?,  Je  lamas  etd'alpacas.  Dans  les  déserts  de  la  Cordillère,  on  rencontre 
le  condor,  et  aussi  de  nondireux  troupeaux  de  vigognes  [vicutnis]  et  de  guauaoos, 
(|ue  l'on  réduit  par  une  chasse  continuelle.  Le  territoire  au  delà  des  Andes  se  dis- 
lingue par  une  grande  variété  et  un  grand  nombre  d'oiseaux,  la  plupart  miiis 
d'un  brillant  plumage.  On  rencontre  encore  ilans  celte  partie  beaucoup  de  ri.'|ililes 
et  de  curieux  insectes.  Les  rivières  abondent  eu  poissons  de  dilîérenles  cspèos  et 
d'excellenic  (pialilé. 

Le  Pérou  produit,  dans  ses  dilTérenls  climats,  tous  les  fruits,  les  grains  cl  les 
végélaux  (pie  l'on  cultive  dans  d'autres  contrées,  indépendanunenl  do  ceux  (|ui 
hii  sont  indigènes;  parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  qui  ont  une  saveur  exquise  :  tels 
sont  le  chirinaya,  le  pine,  la  palta,  (pii  peuvent  rivaliser  avec  les  l'ruils  les  plus 
tins  (pie  l'on  connaisse  au  monde.  La  région  transandine  est  remaripiable  par  l'a- 
bondance et  la  singularité  de  ses  productions.  Dans  ses  immenses  forêts,  on  trouve 
une  grande  variété  de  bois  précieux  pour  la  ronstructiou  et  l'ornementalion,  des 
écorces  renommées,  Au  café,  du  cacao,  de  la  salsepareille,  de  la  vanille,  etc. 

Le  règne  minéral  du  Pérou  est  célèbre  par  ses  p/accrsiVur,  ses  niiucs  d'argent, 
de  mercure,  de  cuivre,  de  plomb,  de  soufre,  de  houille;  aussi  bien  (jue  [lar  ses 
carrières  de  marbre  de  différentes  (jualités.  Les  placers  d'or  de  Carabaya  sont  im- 
portants, les  mines  d'argent  de  Pasco,  de  Puno,  de  Guantajaya  et  de  (Jualguayoc 
sont  très-riches;  citons  encore  les  mines  de  mercure  de  Guancavclica  et  de  Clionta  ; 
les  couches  de  salptîlre  deTarapacà  et  les  mines  de  sel  de  Muacho  et  de  Sechura. 

La  population  de  !a  république  du  Pérou  est  d'enviion  2  200000  âmes;  elle  se 
compose  de  différentes  races  :  on  y  trouve  des  descendants  des  anciens  Espagnols, 
mais  en  petit  nombre;  des  aborigi'ues,  qui,  au  contraire,  sont  nombreux,  et  des 
Castas  ou  Aleslizos  (métis) ,  qui  sont  une  race  mélangée  de  sang  espagnol  et 
des  aborigènes.  Cette  classe  forme,  avec  la  première,  la  plus  active,  la  plus  in- 
telligente et  la  plus  importante  partie  de  la  nation.  Il  y  a  encore  des  nègres 
libres,  et  aussi  dos  descendants  de  nègres  mêlés  aux  autres  races.  On  es- 
time qu'il  y  a  240  000  blancs  ;  300000  métis  el  olivâtres;  1  620000  hidiens; 
40  000  nègres. 

La  langue  espagnole,  la  langue  officielle  de  la  républi(pie,  est  surtout  le  langage 
delà  C(jle  ;  dans  les  montagnes,  on  ajoute  à  l'espagnol  le  (piichua,  l'ancienne  langue 
aborigène  du  temps  des  Incas;  une  grande  partie  des  lndi<^ns  n'en  connaissent  pas 
d'autre.  L'ayuîarâ  est  parlé  dans  les  provinces  de  Chucuilo,  de  Guancané,  dans  le 
département  de  Puno,  el  dans  les  montagnes  de  Mo^egua.  Les  Indiens  du  terri- 
toire transandin  parlent  diirérenls  dialectes  qui  leur  sont  propres. 
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Lii  II  |iiil)li(|iie  se  divise,  (leiuiis  iîSiiiJ,  en  12  tltipailrinenL  it  3  provinces  liltd- 
ralcs,  siiiiili^isés  en  0()  provinces  et  ()2r>  ciislricls,  romprcnanl  H2  cités,  74  villes 
et  I  itiiS  vlllii'^es.  , 

Les  (ii'iiarleinonts  sont  les  suivants  :  Amazonas,  Cojamorca,  Libertad,  An- 
C'is,  L'niut,  JunbiyGitnnravelira  'Ilnancahclka),  Ayacuc/io,  Cuzco,  Arcquipa, 
Pitnn  el  Mof/iipr/Hfi.  Piiira,  Callan  cl  Ica  prenncnlla  Hénoininiilioii  de  provinces 
liltoiali's,  pirceque  ce  sont  des  (iéparleinenls  formes,  oliarnn,  d'une  seule  province 
sittiéo  sur  les  bords  do  l'océan.  Dans  le  tcrriloirn  an  delà  des  And(!s,  on  a  l'ormé 
le  gdincnieinent  territorial  de  Lorelo,  subdivisé  on  gouviMiieineiits  secondaires 
de  l.rM'c'.),  Naiita,  l'cvas  el  Oiaii,  sur  l'Amazone;  de  Tiiigo-.Maria,  l.a  I.atjiMia, 
Tara|i(ilo,  l'acliiza,  sur  lo  (iiiallaga;  du  Sarayacii  cl  de  Sanla-Calalina,  sur  l'IJ- 
ca\aii'. 

La  reliLiion  callioliqne  romaine  est  colle  de  l'Klat;  mais  l'exercice  publie  des 
anlns  !cli.;ioMS  n'est  pas  défeiidn  par  les  lois  du  pays,  el  en  réalité  le  Pérou  n'est 
pas  un  I  a\s  inloîéraiil.  11  y  a  un  aivlunèelié  à  Lima  '  des  évècliés  à  tln/co,  Aré- 
([uipa,  'IVuxillo,  (îiiauianna  el  Lbacliapoyas. 

Le  j:ouvernenieiil  du  Pérou  est  déniocralirpio  et  centralisé  :  il  est  fondé  sur  le 
]ii  incipe  de  la  souveiainelé  du  ])eiiple  ;  son  exercice  est  dé!éti,iié  à  des  corps  légis- 
lalii,  exéeuli!'  et  judiciaire.  Le  |ioii\(  ir  lé|;islalil  réside  dans  le  conjirès,  eom- 
jto^é  de  deux  eliaiuhres,  l'une  de  «l'iiatours  nommés  par  cliaipie  |)ro\inci'  selon  sa 
popnbdiiiii;  l'aulre,  des  représenlanls  des  (lé[>arlemen!s.  Le  pouvoir  exécutif  est 
toi.liéau  [iréïident  de  In  répid»!i((ne,  nommé  par  les  collépos  électoraux  des  pro- 
vinces poiu'  six  années.  Il  est  assisté  de  quatre  ministres  :  l'un  jioiu' les  all'iiri's 
étrangères,  le  second  pour  les  liuaucei^,  le  troisième  pour  la  justice,  les  ^M'àces  el 
lariligiou;  le  (inalricmo  pour  la  guerre  et  la  marine.  Le  pouvoir  judiciaire  ré- 
sidi  en  uiie  liante  cour  de  justice  ipii  siéf,'c  daiis  la  capitale,  a\ee  des  cours  supé- 
rieures à  Lima,  Cuzco,  Aréf|iu|ia,  Triixillo,  Ay.umcIio  et  Piuio.  ||  y  a  des  li'iliu- 
nai;\  et  des  juges  spéciaux  pour  le  cnmmeree,  les  mines,  les  linanccs,  la  police 
{conihns  ,  et  !e  militaire.  L(>  conseil  d'Ltal  est  unccbaud)re  consull.ilne  uoiiimée 
p.ii'  le  eonurès  cl  ebargée  de  maintenir  la  constitution  el  les  lois.  Les  tlépartc- 
lucnls  sont  politi  piement  adîiiiuislrés  par  des  jirélels,  les  proxinces  par  des  snus- 
prélèts,  el  les  dislricts  par  di!S  gduxerueurs. 

Lhii'i,  c:i|iiLye  du  Pérou  el  du  département  auquel  elle  donne  son  nom,  s'é- 
lève dans  la  belle  vallée  de  l;i  Jln/iac,  à  9  kilomètres  de  l'emboncliure  de  cette  ri- 
vière dans  le  (Iraiid  océan  ;  elle  fut  loudée  par  Pizarre,  en  \'6'M'),  sous  le  nom  do 
C'iuil'id (le  lus  Jlojcs  'la  cité  des  Jtois],  Celle  grande  cité,  dont  ou  esliuie  la  [Uipu- 
laliou  à  SOOiJO  âmes,  est  bâtie  t;u  demi-cercle,  dont  le  diamètre,  <pn  se  prolonge 
sur  la  rive  gauclie  île  la  ri\ière,  est  de  4  kilomètres.  Lntoiu'ée  iriuie  nunaillc 
eu  briques  llauquée  de  3i  bastions  et  percée  de  7  portes,  ou  y  entii;  du  côté  de 
la  rive  droite  de  la  liimac  en  traversant  le  fauboiu'g  de  San-Lazaro  el  un  pont 
élégant  en  pierres.  Du  coté  de  la  mer,  elle  présente  un  aspect  enclianteu  •  :  on  y 
ai'iive  par  une  avenue  bordée  d'tm  double  rangée  d'arbres  niagniliipies,  près  de 
lu[uelle  sont  les  promenades  publiipies.  La  catbédrale  et  le  palais  de  l'arclie- 
vèqne  ornent  la  Plaza  »Mayor,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  ime  très-belle  Ibutaine; 
les  ■mires  édiiices  publics  *onl  l'hôtel  des  monuides,  le  ci-devant  nalaisde  l'iniiui- 
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silion,  l'ancien  colléLM!  des  jéstnles,  transloruK'' en  liosiiicc  (l'enranls  Iroiivt's,  l'u- 
niversité, (lonl  la  ljii)liollièi|iio  possède  une  iiitiM-essanle  colleelion  de  manuseiils; 
le  lliéàlre.  Les  rues  sont  ré^'uli».'ref»,  pavées  eu  petites  pierres  ronde»,  ornées  de 
trottoirs,  arrosées  par  des  ruisseaux,  et  cependant  ohstru(';e8  par  des  immondices. 
Les  maisons,  proprement  (Construites  en  brii|nes  ou  en  bois,  et  peintes  l'i  l'extt'- 
rieur,  n'ont  eu  général  qu'un  seul  étage;  il  u'yaipie  celles  des  riches  pniprii'- 
laires  »pn  en  aient  deux.  Les  fyrands  édilices,  (klatanls  et  majestueux  de  loiu, 
peident  lieaiicoup  à  être  examinés  de  près.  Ils  pi'client  f^éiiéralement  sous  le  rap- 
port (lu  fjoùl  et  du  stylo;  ils  auraient  plus  de  noblesse  s'ils  étaient  mcins  siu- 
(iiargés  de  sciilplnres  et  de  délails.  I^'s  nnirailies  des  éi^lises  sont  vn  pierre,  tau- 
dis (pio  les  clodiers  et  les  dfjmes  sont  en  bois  revêtu  de  |>làtro,  précaniion  ipii  a 
été  nécessitée  par  la  Iré  incnee  des  ♦remblements  dt;  terre.  Mais  les  diamanis,  l'or 
et  l'argent  éelatent  de  tontes  parts  dans  les  temples.  Ou  voit  siispeiidiies  dans  le 
eluvur  (lescai'esenarjjfent,  ren)plies  d'oisi-aiix,  nui  mêlent  leiirramaL.'eat!\  eli.'iits 
des  lidèleset  aux  accords  de  l'ori-Mie.  Pai  une  sinuMilière  bizarrerie,  l'hùtel  de  villi; 
est  bùli  dans  le  iroùt  chinois. 

Lu  t  éiK'ral,  la  vivacité  d'esprit  et  la  pénélnitiou  des  liabilants  du  Pérou,  ainsi 
(|ue  leur  jioût  pour  l'étude,  leur  assignent  nu  raiiu'  dlslin;;iié  [larnii  les  nii.lions  ei- 
vilisées.  Les  établissements  scienlili'|nes  lie  Lima  rormerit  un  eeiilre  de  lumières 
«pii  se  répandeiilsiir  tout  le  pays,  f-es  scii'iie(>s,  :;éiiéralenienl  cullivées,  y  oui  l'ait 
depuis  peu  de  '..rands  [U'ogrè-î.  On  y  connaît  t.'t  l'on  y  suit  tontes  les  découverles 
l'allés  en  llurupe.  Le  bon  goùl,  l'nrbaiiilé,  beaueoupde  (jualités  sociides,  seiub'eiit 
liérédilaires  aux  Péruviens.  On  ailmire  riu'agiiiation  et  la  sensibilité  des  liiimics. 
1m'"S  aiment  iivec  une  sorte  de  l'nrenr  le  luxe  iuni'ceiil  des  fleurs  et  des  [larliims. 
Il  esl  eejK'iidanl  à  désirer  (lu'oii  améliore  le  système  d'cklncalinn. 

Mais  clKupie  instant  peut  devenir  le  dernier  pour  les  riches  liabilants  de  celle 
superbi  capitale.  Lu  1740,  un  terriblt>  lrei:b!ement  de  terre  détruisit  les  trois 
(]uarls  de  la  ville,  aprè"»  avoir  démoli  enlièreu.,  d  \v  port  de  Callao.  .lani  lis  il  n'y 
eut  de  deslruclion  plus  complète,  pnisipie,  de  3  (iOO  habitants,  il  n'eu  resta  '[u'un 
seul  pour  porter  la  nouvelle  de  cet  événement  désaslrenx  (I '. 

Lima,  depuis  laiSi,  a  été  dévastée  par  plus  de  vingt  tremblements  de  terre  :  ce- 
lui du  3<>  mars  1828  renversa  la  |)lupart  des  édilices  publics,  un  grand  iidinlire  do 
maisons,  et  lit  périr  un  millier  (riiabilants.  l^es  environs  sont  couverts  de  jolies 
maisons  de  campagne,  de  jardins  et  de  vergers. 

Le  village  do  Pachacamac  montre  encore  les  débris  des  murs  du  magnili  |ne 
temple  éle\é  par  le  dixième  Inca,  Paeliacnlec,  à  Pachacamac,  fe  créateur  de  riini- 
vers.  Pizarre,  en  lo33,  s'empara  d'une  innnense  (luanlité  d'or  dans  ce  leuiple,  et 
livra  à  toute  la  brntalité  de  ses  soldats  les  vierges  consacrées  au  service  de  la  Di- 
vinité. 

Valtao,  capitale  d'une  province  littorale  distincte,  est  le  port  do  Lima,  à  la- 

(Ij  11  échappa  par  lo  hasard  lo  plus  extraordinaire  :  cet  huuunu  éluil  dauii  lai  bastion  qui 
a  vue  sur  tout  le  \w\\;  il  aperçut,  eu  moins  d'une  iiiiiiutc,  tous  les  habitants  sulivde  leurs 
maisons  dans  la  plus  grande  terreur  et  la  pins  grande  confusion  :  la  mer,  .iprès  s'être  retirée 
à  une  distance  considéiabli',  revint  en  montagnes  éenniantes  par  la  violence  de  l'agitation, 
et  ensevelit  les  habitauiA^  dans  son  sein. 
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(|ucllo  l'uiiil  uit  clieiiiiii  de  fur.  H  csi  Itieii  l'uitifié,  ul  c'usl  lu  inuilleui'  |iorl  du  i'û- 
iiii. — i'itht le,  8111  la  cùle,  luil  avec  la  capilalu  un  (j;i-andcuuuiit'i'ct'  do  crains,  du 
IcpuMics,  d'oisoanx  dnnicsliiiui's,  de  [Kiissons  el  de  IVuils.  Ou  trouve  heaucoup  do 
g«l|ièlre  |iit'S  d'un  villaye  des  euxiroii». —  Cluincuij  est  une  autre  \ille  do  la  cùte. 

Un,  ca|iitale  d'une  autre  |)ru\iiiee  littorale  indé|)endante  du  dé|KU-louieul,  est 
|icu|déo  de  (>  01)0  âmes,  ul  Italie  |irès  do  la  nier;  elle  |)U!>8ède  plusieurd  >errerict>. 
il'tsi  (Il  lace  Ai",  la  |iioviiict'  d'Iea,  vers  l'entrée  d»;  la  baie  tlo  l'i«(  .i,  ijno  aonl  le» 
l'aiiieMïi's  ilesldiinclia,  où  l'on  leeiieille  luio  onoruie  i|u;uitilo  de  Linaiio. 

Le»  trenildeiiienls  de  tenu  et  les  volcans  appelés  iîud'jua-Putinn  et  Vùiiias 
ont  eiijiayo  les  lialiitants  iVAirijiiipa  à  clianyer  i'tuiplaeenieiit  de  leur  cité,  dette 
ville,  l'tiiidéo  par  Pi/arre,  est  la  capitale  du  déparlenienl  du  niènio  nom,  et 
coiupli'  .10  000  liabilaiits.  Klle  est  aiijourd'iiiii  sur  un  terrain  uni,  à  \}{)  kiloiiiètres 
do  la  nier.  Les  maisons  y  sont  eu  pierres;  le  climat  y  est  très-doux  et  l'air  trcs- 
saiii.  Le  nom  d'Aré(iuipa  t>i^iiilie  :  /i"//  bien  !  rcstez-ij.  Lu  voici  l'orii^ine.  Les 
troiiiK'S  victorieuses  de  l'Iiici  \eiiaioiit  de  con(|uérir  cette  contrée;  cliaruiés  de  la 
LiMiiti'  du  pays,  les  soldais  téiiioi;;uoieiit  i|uel(pie8  regrets  de  retourner  cliez  eux; 
I  liua,  (|ni  s'en  aperçut,  leur  dit  :  «  Lli  bien  !  restez-y  ;  »  et  ils  y  reslorcnt.  (]ello 
ville  est  l'uiie  des  plus  iiiiporlaiilos  du  Pérou  occidental.  Llle  a  un  commerco  llo- 
l'iss.iiil,  d'iiiiporlanles  iiianuracturcs  de  laine  et  do  coton,  de  tissus  d'or  et  d'ar- 
gent. Sa  calliédrale,  iiii  poiilsur  une  des  dt  ix  |»etites  rivières  (|ui  arrosent  la  ville, 
et  nue  linilaine  en  bron/e  sur  la  grande  plate,  sont  les  principales  constructions 
qu'on  y  reniaiipu'.  — L'iniporlaiit  port  d'/s/wy  est  au  sud-ouesl  d'Aré(pupa.  — 
Au  nonl-uuesl  de  ce  port,  est  Cinnumi ,  dans  un  pays  lorlile  et  une  siliialion 
délicieuse.  — Au  nord  du  volcan  d'Aiéipiipa,  est  la  maison  de  poste  (VApo,  U 
A'Mi)  mètres  d'allilude. 

Le  déparlenicnl  de  MoqiicfjKd,  au  sud  de  celui  d'Aronuipa,  lire  son  nom  d'une 
ville  située  dai'LJ  sa  partie  sejilentrioiiale;  la  capitale,  Taoïa,  ville  de  lOOOOàmes, 
a  lii.uuiiup  Sdull'ert  du  tieiublfuitiil  de  terre  de  18113.  Arica,  non  loin  de  là, 
avee  un  Ikhi  poi  I,  a  élé  détriiile  jiar  le  luènio  tremblement  de  terre,  mais  s'est  re- 
levée depuis.  Lu  eliciiiiii  de  1er  l'uiiil  à  Tacua.  La  délicieiis.!  vallée  de  Zapa  l'ut 
aussi  eulièreiiieiil  ravagée.  Les  iiitéressaiits  jkuIs  d'//o  et  d'y(////y«*".ipparlieiiiient 
au  iiiéme  déjtarleiueut.  11  s'y  tiouve  aussi  Tatytropa,  (pii  a  des  mines  d'argcnl, 
et  la  l'ampa  de  Tamaragal,  <|iii  [•lésente  des  giles  inépuisables  de  sal|)èlie.  Dans 
le  iHnd  du  dépailemeiil,  on  vdil  Tacora,  village  d'Indiens,  leiiianpiable  j>ar  sa 
grande  allilude  ^'»  iJii  nièli\:s ,  et  U  maison  de  poste  A'Ancoinnrca,  encore  plus 
élevée   4792  mètres  . 

Dans  les  env  irons  iJ'ArKa  et  de  Taciia,  l'air  est  chaud  et  malsain.  Quelques  cail- 
lons [irodiiisriit  d'ivi;  lUiil.  s  oJaves,  ipii  sont  reinanpiables  par  leur  grosseur.  Il 
y  a  dans  la  provins»' do  l.un.i  un  volcan  (pii  lance  des  jels  d'une  eau  ini'ecto  et 
cluiiide.  Celte  province  e^t  remplie  de  déserts  sablonneux,  entremêlés  do  lisières 
extrèiiiemetiii  léililes.  On  y  cultive  la  vi^;no  avec  beaucoup  de  soin  et  d'inlelli- 
l^'iice.  On  y  exploite  mieli[ues  miiïos  d'or  et  de  cuivre,  et  des  mines  d'argent  très- 
riclas. 

iJyns  lii  p.irti»;  du  Pérou  silu»x'  àc  long  de  la  côte  du  Grand  océan,  ai.  nord  du 
déparlM.'ient  de  Lima,  on  trouva  le  déparlcmonl  tyAncas,  dont  la  capitale  est 
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Iluiiniz,  il  (lii  su  liiniMiil  il'  poil  (Il  Si.'ii/fi  il  itliii  lir  lliiiiniiiii.  On  \ip|l  près 
de  ces  %iile8  llc^  ruines  inlèreSKaiiles,  i  nlieaiilris,  ecllesiriiiiii  (iiiiMi!*e  lnileressi! 
du  caeiipic  riiiinn.  —  Cujahimbo,  dans  le  inèine  déparlenienl,  est  sur  iiii  terri- 
toile  lielie  en  mines  d'ar^M'iil  et  en  litin|ieaii\  de  moulons, 

Plus  an  nord,  un  entre  ilaiis  le  di'paitemciit  de  Li/i'itml.  Ti  ii lilliuM  'Iriijilluy 
laciipilale,isl  mie  \illo  de  IliDOO  ànie!<;  elle  lut  Itàlii.'  en  liiilij  par  l'i/.arie,ipii  lui 
diiiina  le  iiian  de  sa  ville  natale.  1:111e  esl  à  2  kiionieties  de  la  mer,  dans  iiiiei'ontréu 
agi  éalile  et  l'erlile.  (  )n  voit  à  ipiejipie  dislaiice  les  mines  d'aneieiis  inomimeiils  |<é- 
rn\iei)S,oii  l'on  a  IriMnédes  livsois  euiisiiiéialilis. —  Ihnuui'tictj  est  nn  port  in- 
téressant de  ce  lièparleincnl,  uii  l'on  ImuM' aussi  celui  de  .S'///<-7as('',  L'un/i'iyrtjite, 
iiiléressante  par  son  savon,  son  iiiaroi|uin,  snu  \iii  et  son  sucre,  el  \'iiû,  sur  une 
ri\ière  du  même  iioiii  (Ij.  I.es  lies  Lultos,  iaineiiN  s  par  leur  f^iiano,  el  distiiij^nées 
en  l.n/iDs (II'  Tifnn  et  Iji/ms  île  Afiicin,  sont  en  lace  de  ce  dèpartcinenl.  Le  dépar- 
temriil  lie  l.ilierlad  produildesNins,  i|iie  l'on  transporte  dans  l'inlérieur  du  Pérou, 
ù  Cînavaipiil  et  ù  l'anaiiia.  On  y  Mtil  aussi  lieancou|i  d'oliviers,  dont  le  l'rnil  donne 
une  excelleule  liuile.  —  J'ittru,  capitale  de  la  province  littorale  du  même  nom,  est 
la  plus  aneicnne  ville  du  Pérou  bâtie  par  les  Mspa;^ nuls;  elle  esl  sur  une  petite  ri- 
vieie,  (pli  disparaît  entièrement  dans  la  saison  sèche.  Ses  lialiilanls,  an  nondire  de 
11  0()U,C(>minercenl  en  cire,  en  salpêtre,  lil  d'aloès,  cascariile  el  antres  objets;  ils 
s'occupi  ul  aussi  du  Iranspoil  des  marchandises,  à  dos  de  mulet,  de  (Jniluà  Lima. 
—  /'(//// 7  est  un  port  impnrtant  de  cette  province,  qui  renlèrme  aussi  le  petit  port 
de  'luini"Z,  à  rextrémilé  du  Piirou. 

La  vilie  lie  Ca.nitnat'ca  ou  Cajuniann,  capitale  du  déparli'iiienl  du  inèinu 
nom,  leiilrnne  des  restes  du  palais  de  l'Inca  Alahnalpa,  habités  par  nn  di'  ses  des- 
ceiidaiils.  On  y  voit  eneore  la  cliand)re  où  il  lut  retenu  prisunuier  pemlaiil  linis 
mois;  une  ioii|;ue  pierre  servant  de  base  à  l'autel  de  la  chapelle  de  la  prison  est 
celle  sur  laipielle  ce  dernier  empereur  du  Pérou  lut  élranylé  par  les  Lspagnols. 
(ietle  ville,  peuplée  de  12  DOO  âmes,  esl  sous  un  climat  tempéré,  au  inilii'U  d'une 
plaine  l'erlile  ipii  iloiuu  le  M'i\autièine  grain.  .\  i  kiloinèlres,  sont  des  sourci.'S 
d'eau  chaude,  apjn^kes  les  bains  des  tiicas,  près  desipiels  Alaliualpa  |iussi'dail 
une  maison  de  ||<tliiès>>nce.  Caxaniarca,  située  dans  une  charmante  vallée,  sur  une 
petite  livièn-  Ai  ««eme  nom,  est  bien  bâtie,  .(  des  rues  régulières  et  une  belle 
place  iinblii^iiik',  ].»liaeée  au  centre  de  la  ville.  Les  habitants,  industrieux,  l'abrii|uent 
tontes  s('r%.>  il  l'iollés  yiossièns  de  laine,  ainsi  ipie  des  tuiles  de  lin  el  de  cutoii. 

A  2i>  iKiloniètres  de  la  ville,  on  trouve,  sur  la  (iaxainarca,  un  village  appelé  Jr- 
sii-i,  reMian|iialile  par  les  restes  d'une  ville  péruvienne  qui  parait  avoir  ele  pen- 
plé(-  lie  plus  (lu  oOUUO  àines,  el  ipii  renlèrme  encore  plusieurs  maisons  entières, 
iliioiit  Ul  ciinslruction  uniionce  un  [)euple  assez  avance  dans  les  arts  mécaniques. 

C/i'i(-/i(ij/()i/<is,  capitale  du  département  A'Amazoiuis,  le  |)lus  scptenlrional  du 
pd-roii,  est  luie  ville  de  4  OUO  âmes,  ilans  une  contrée  délicieuse;  o;  l'apiicllo 
ai.ssi  Sun- Juan  de  la  Fruntera.  —  Jaen  de  liracanioi us  est  une  autre  ville  re- 
iimrquable  de  ce  département,  où  l'on  trouve  encore,  dans  la  province  de  Maynas, 
Moyobamba,  si  connue  par  son  industrie  de  chapeaux  iXih  panamas ^  lissés  avec 

(I)  Nom  ivniiii'iiiuililL'  en  ce  (|ir'  celui  ilii  l'i'iou  parait  on  provenir  :  c'ett  en  ifTel,  dit-un, 
vers  ce  point  niie  le»  lispagiiols  ont  abordé  dans  celle  contrée  pour  la  première  fois. 
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disl'enillesd'une  espèce  do  latanior,  désigiico  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Aom- 
himase,  et  dont  on  fait  aussi  dos  porle-cigarcs  renommés.  Coite  ville,  aux  mœurs 
turbulentes,  mais  liospilalièn's,  est  dans  im  pays  montiieux.  —  Nanta,  sur  l'A- 
ïiiazono,  vers  le  conlliicnt  d»;  l'Ucayalo,  est  un  port  déclaré  franc,  dans  le  goii- 
iiernoment  territorial  de  Loreto. 

Cerro  de  Pasco,  qui  doit  son  nom  à  un  plateau  âpre  et  glacial,  un  des  plus 
élevés  du  Pérou,  est  au  milieu  de  rirlios  nn'nos,  ot  sa  population  viu'ie  suivant  l'é- 
tal de  l'oxploitalion  :  aujourd'hui  elle  esl  do  12  000  âmes,  (l'osl  la  capitale  du  dé- 
parloniont  de  Jimin.  —  Ihicnmco  on  Gtiamtco,  qui  no  renferme  guère  (|uo  de 
prandos  maisons  en  partie  abandonnées,  a  été  la  capitale  du  département.  Ce  n'est 
plus  (|ue  l'ombro  de  cette  belle  cité  péiiivionne  qui  renfermait  le  palais  des  liicas 
et  le  tt'iiq)le  du  Soleil,  dont  on  voit  encore  les  mines.  —  Tarma,  ville  de  8  à 
lOUOU  habitants,  est  dans  une  petite  vallée  iirolbnde,  où  l'air  circule  dirticiloment. 
Le  village  de  Jimin,  qui  a  donné  son  nom  an  département,  est  télôbro  par  une  vic- 
toire que  les  républicains  rcniporlèreut  sur  les  royalistes.  —  Bahns  est  un  villnge 
remarquable  par  ses  eaux  thermales,  où  les  Incas  avaient  un  vaste  palais  dont  on 
voit  encore  les  ruines.  —  Janja  ou  Xouxa,  peuplée  rfe  10 (HK)  cames,  se  soutient 
par  le  produit  de  ses  mines  ù'argeut,  la  ventiî  do  ses  grains  et  ses  pàtura^vs. 

Le  département  de  Giiciicavi'Ur.)  ou  Kiiancihelica,  au  cœiu*  du  Pécou,  au 
milieu  des  Andes,  a  pour  eapilah,'  la  >il!o  du  même  nom,  peuplée  de  ii  0(H>  habi- 
tants, doM'Uue  célèbre  par  ses  riches  mines  d'or,  d'argent  el  de  niereiuv,  siluérs  à 
■4200  nièlres au-dessus  du  uiveaudc  rdcéau.  Les  sources  chaudes  de  Giiaiieavelica 
sont  eliarjiées  do  carbonate  ealcairo.  On  peut  dii'oipie  les  habitants  de  ce  eanloneou- 
struisent  leuiï  îuaisons  avec  de  Y  eau,  car  ils  laissent  refroidir  les  eaux  inqiréiinées 
de  matières  calcaires;  le  sédiment  qu'elles  déposent  (!st  reçu  dans  des  \;ises,  et  y 
prend  la  ligure  et  la  consistance  d'une  pierre.  —  C(istrovirpij)ia,  dans  le  niènie 
département,  a  im  climat  hisle  et  iroid,  mais  sereconuuande  par  ses  mines  d'à  r/i'nt. 

I>e  dé[)artemeut  i\\\//ricifc/to,  situé  aussi  au  cirur  de  la  re[iublii|ue,  a  pour  ca- 
pitale Aijacuclin,  appelée  encore  Guaiiuniffa  ou  UiKimanga,  ipii  hit  l'ondée  par 
Pi/atre,  et  qui  est  bàlio  eu  [»iorres  régulièrement,  avec  de  belles  places  pu- 
bliques, une  cathédrale,  plusiotu's  églises  et  une  imiversité.  ('etio  cité,  de 
16000  âmes,  a  des  habitants  polis,  intelligents,  adonnés  aux  seit.'iiees,  et  l'ait  un 
grand  eonnnerco  en  cuirs,  eu  grains  et  en  fruits.  Elle  a  été  aussi  nouiinée  Sait- 
JiKui  (le  la  Victoria,  en  mémoiro  d'une  victoire  remportée  sm-  l'Inca  Mauco,  cpii 
avait  défait  les  espagnols  en  plusieiu's  rencontres.  I^e  iiénéral  Sucre  y  remporta, 
en  liS24,  nue  vietoire  décisive  surles  royalistes. 

Puiio,  capitale  du  département  de  ce  nom,  qui  est  dans  le  sud-est  du  Pérou, 
vers  le  lac  de  Titicaca,  a  en\iron  8  000  âmes,  el  possède  un  assez  bon  collège.  On 
trouve  dans  ce  département  la  riche  mine  d'argent  de  Laycncota  c'est-à-dire  du 
lac  enchanté;,  située  près  de  Sau-Luis  de  Alva,  et  qiu  fut  ainsi  nonunée  parce 
que  les  Indiens,  pour  mieux  la  cacher,  avaient  creusé  un  lac  au-dessus.  D.  José  ou- 
vrit U!'  passage  aux  eaux  du  lac,  et  découvrit  la  mine.  On  y  trouve  aussi,  dans  la 
province  de  Lampa,  MiincoUa,  village  abandonné  aujourd'hui,  mais  autrelbis 
la  résidence  du  grand  ccdia.  On  voit,  à  une  lieue  de  là,  dans  nn  lac,  une  ilo  où 
sont  les  ruines  du  pulaiâ  des  uuciens  souverains  du  pays. 
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Le  départcinent  de  Ci/zco,  aussi  dans  le  sud-est  du  Pérou,  a  pour  capitale 
Cuzco ,  autrei'ois  capitale  de  l'empire  des  Incas.  Celle  ville ,'" éloignée  de 
800  kilomètres  de  Lima,  est  presque  aussi  étendue  que  celle-ci,  et  compte  plus 
de  40000  iiabilanis.  Elle  conserve  encore  beaucoup  de  monuments  de  sou  an- 
cienne izrandenr,  i)armi  lesquels  se  trouve  la  forteresse  des  Incas.  I^es  pierit"?  qui 
y  ont  élé  employées  sont  si  énormes,  si  irrégnlièromeut  taillées,  et  cependant  si 
bien  jointes,  iju'il  n'est  pas  facile  de  comprendre  comment  on  les  y  a  placées,  le 
fer,  l'acier  et  les  machines  étant  alors  inconnus.  Il  s'y  trouve  des  bains  fournis 
par  deux  fontaines,  l'une  d'eau  cliaude  et  l'autre  d'eau  froide.  Un  couvent  y  a 
pour  murs  ceux  mêmes  du  temple  du  Soleil,  et  le  saint-sacrement  est  placé  à 
l'endroit  on  se  trouvait  la  figure  en  or  de  cet  astre.  Un  couvent  de  religieuses  oc- 
cupe le  même  emplacement  où  demeuraient:  les  vierges  du  Soleil.  Le  principal 
commerce  est  en  sucre,  élolTes,  draps  comuuuis,  toiles  ordinaires,  galons  d'or  et 
d'ari^eut,  cuirs,  maroquins  et  pareliemins.  '^es  liabilauts,  très-ingénieux,  se  dis- 
tinguent p  irlicidièrement  dans  l'art  de  broder  et  de  peindre  (1). 

La  province  de  Colca  produit  le  meilleur  sucre  de  tout  le  Pérou;  les  cannes 
sidjsislent  sans  aucim  soin  [lendanl  plusieiirs  années;  elles  sont  lrè.-;-rielies  en 
sucre,  et  le  sucre  se  cristallise  avec  une  extrême  rapidité.  Les  pro\iuces  do 
CV/z/rs  et  Candies  tirent  leur  nom  de  deux  Iriluis  dont  les  restes  y  demeurent  en- 
core ;  les  premiers,  robustes,  taeilmiies  et  oruueilleux,  s'habillent  de  noir,  et  vont 
à  cheval:  les  autres,  d'une  taille  moiiulre,  inconstants  et  gais,  n'ont  jioiir  vêle- 
ment que  (les  peaux.  Limu" langue  diflèi'e  aulantipie  leurs  mœurs;  ils  véeureul  sous 
deux  iuluccs  ou  cinacis  indépendants  jusqu'à  ce  ([ue  les  lucas  les  soumireul   2j. 

iNous  teruunerons  par  une  esquisse  des  nia'urï;  des  Péruviens,  eu  connuen- 
çanl  par  \m  court  extrait  des  intéressaides  lettres  de  M.  IJnile  (lirrey  ^ur  les 
Pioductinns  et  les  Mœurs i\ii  l'Amériipie  du  sud  {Moniteur,  1858  . 

(c  ll>  ont  tir  la  luMViiiiiv;  iniiis  Inir  vi'i'tu  prini'i|i.ili' usi  l,i  i.;'''iii''i'osil(''  cordinli'  et  It'.niili''. 
qui  Vi'ivii^'  partoul,  stuis  |i'  toit  liii  Maiic  If  phi-*  li'  r  di'  son  m'iiiln.',  rmiiin''  s.m-;  le  civlirl  d- 
riiidi.ii  |ii'<'S([iii' s.iuvanv.  Ilii'li,-^  ri  |i  aivi'.'s.  s(HH  imc  l'nniii'ini  smis  uni'  aiiliv.  rcmli'iit  aux 
élraninn's  cl  se  iviiduiil  l'iUro  l'ux  ilrs  serviras  incessants.  Lus  plus  pauvres  siu-tout  s'eiilr'ni- 

(l)  Oiulque-  v(iNa:j;eurs  ont  parlé  des  ruines  d'eue  ville  nuiiimée  Olan-ldij-taiiilto  ou  IhiUaij- 
tay-l(iiid)' ,  piès  de  Cuzco;  muis  M.  Paul  de  Carnioy  dit  {lieviie  contemporuiie,  janvier  18;j8 
avoir  \u  ce^  piéleiidue^  ruines,  qui  ne  sont  aulri!  chose  ipi'ini  va>te  amas  de  pienes  de  graude 
diuK'll^ion  et  .-ans  coupe  anèlée,  tiuns  delà  canièii:  allenaute,  dtuil  ou  a  liàli  une  partie  de 
Ci.zco.— Au  iuird-e:>t  de  celte  ancienne  capilale,  e>t  l'iKinii-l.niibo.  (|ui  tiie  sou  nom  de  la  ca- 
verne d't  il,  .-einn  lu  Ira  liliou  de  phisiLni'siudii;i!Mi'.~,.Maiieo-C,ipacel  ses  Itères  soiliienl  pour 
civili.-iT  le  .Mtinde.  —  ( //co6i/ii/6a,  dans  le  même  déparlenieul,  l'ut  le  dernier  retruucliemi'ut 
des  lucas  coulie  le  pouvoir  des  i;s[iaguols.  Il  y  a  de.-  l'orleres-e.-  anciennes  péru\ieniu's.  C'est 
auxemiiou:.  que  l'on  trouve  la  mystérieuse  Cliaquiijuiiuii,  \ille  iumieuse.enib'llie  de  hjaiix 
édifici's  et  de  superbes  colonnes. 

(U!  Dans  leur  [uiys,  aux  environs  do  Coudoroma,  on  éiaouve,  disent  des  auteurs  espa- 
guiils,  dan.-  les  1( mp^  de  tempêtes,  de  lonuene  et  d'éclairs,  des  piqûres  aux  mains,  au  vi- 
sage et  piirtout  ailleurs;  on  désigne  ces  ^ensatiuns  s-ous  le  nom  di'  mouches;  mais  (ui  doit 
altriliuer  a's  piqûres  à  l'air  éleclrisé,  car  on  ne  les  ressent  plus  ausjilol  tiue  la  lemiiête  a 
ccsté  *. 

'  Alred(>,:i.VM[\cU  Canes  y  Canchcs.  Umsli'  ridy.'ro  mm-  rsn?,  XIV.  ;mu.  ISo,  en  liùavo  l; 
uiéiiic  récK. 
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dent  avec  un  empressement  qui  a  quelque  chose  do  touchant.  En  voici  un  exempli;  :  dans 
la  basse  Cordillère  (c'est-à-dire au  nord),  les  prisonniers  ne  sont  pas  nouriis  :  l'État,  ou  plu- 
tôt la  villo,  ne  leur  doit,  d'après  la  coutume,  que  quatre  murs  et  sa  justice,  plus  ou  moins 
équitable.  La  charité  publique  pourvoit  largement  à  cette  inhumanité  :  chaque  matin,  quar^l 
il  y  a  un  captif  à  la  prison,  ce  qui  est  assez  rare  d'ailleurs,  chaque  matin  on  voit  arriver  à 
la  lile  une  foule  de  femmes  et  d'enfants  chargés,  l'un  de  bananes  rôties,  l'autre  de  poisson 
salé,  celui-ci  de  viande,  etc.  Chacun  d'eux  dépose  sa  charitable  offrande  devant  la  grille  dr. 
prisonnier,  à  portée  de  sa  main,  et  s'en  va,  sans  savoir,  le  plus  souvent,  ni  le  nom,  ni  la 
patrie,  ni  même  le  crime  de  celui  qu'il  vient  de  nourrir.  Ce  sont  les  cholos,  les  pauvres  In- 
diens demi-civilisés,  qui,  avant  tous,  et  comme  par  privilège,  s'occupent  des  prisonniers.  Je 
n'ai  jamais  vu  l'un  d'eux  passer  près  d'une  prison  péruvienne  sans  y  jeter  un  regard,  s'y 
an'êter,  causer  avec  le  captif,  s'informer  de  ses  désirs,  et,  quels  qu'ils  soient,  les  satisfaii'ti 
de  son  mieux.  On  dirait  qu'enfants  de  la  forêt  et  de  la  vi-aie  liberté,  comprenant  mieux  que 
personne  les  supplices  de  l'emprisonneijient,  ils  se  font  une  religion  de  les  alléger. 

(i  Par  suite  de  cette  bienveillance  générale,  les  Péruviens  pratiquent  envers  les  étrangers 
ime  hospitalité  large  et  amicale,  facilitée  d'ailleurs  par  le  bien-être  de  chacun,  la  fertilité 
du  sol,  et  les  mœurs  simples  des  habitants. 

«  Afl'ables  conmie  tous  les  peuples  de  race  espagnole,  ils  vous  saluent  du  regard  et  de  la 
tète  quand  vous  suivez  la  rue  devant  leui'  maison,  et  si,  par  curiosité  ou  passe-temps,  vous 
vous  arrêtez  à  les  regarder,  honnnes,  fenmies,  enfants,  tous  vous  sourient,  et  le  maître  de 
la  case  vous  dit  dans  sa  belle  langue  sonore,  d'une  voix  amicale  et  douce  :  «  Entrez,  ^jcfior, 
(I  la  maison  est  a  vous.  »  Puis  chacun  s'écarte  pour  vous  livrer  passage  :  les  hommes  offrent 
tin  cigare,  les  femmes  vous  font  une  cigarette  qu'elles  allument  à  la  leur  et  vous  la  tendent 
humide  encore  de  leurs  lèvres  roses;  les  enfants  courent  chercher  un  tabouret  ou  une 
chaise,  quelquefois  la  seule  de  toute  la  casej  pu's  le  maître  ou  la  maîtresse  du  logis  vous 
propose  du  chocolat  tu  du  tafia. 

«  Cependant  les  Péruviens  ont  aussi  lein-  part  de  vices  et  de  défauts  humains.  On  peut  re- 
procher à  certains  Péruviens  une  rapacité  commerciale  poussée  souvent  jusqu'il  l'oubli  de 
la  bonne  foi.  Ces  avides  indélicats,  malheureusement  trop  nombreux,  ne  répugnent  nulle- 
ment à  nier  une  convention  conclue  de  la  veille  oti  du  malin;  à  lustrer  leurs  monnaies 
fausses  dans  l'alcali  ou  dans  le  liquide  humain  qui  le  remplace;  à  dissinuiler  habilement 
sous  du  blanc  ou  de  la  farine  de  manioc  les  défauts  de  leurs  chapeaux;  à  commettre,  en  un 
mot,  toutes  les  déloyautés  qu'ils  imaginent  à  l'usage  de  leur  amour  du  gain. 

«  Ces  déhjyautés,  assez  fréquentes,  sont  le  vice  capital  du  pays;  car  l'assassinat,  le  vol  il 
main  armée,  etc.,  sont,  proportion  gardée,  beaucoup  plus  rares  dans  la  partie  habitée  de  la 
basse  Cordillère  péruvienne  que  dans  le  Brésil  et  dans  l'Europe  elle-même.  On  reproche 
non  sans  raison  au  clergé  péruvien,  comme  ii  celui  de  toute  l'Amérique  du  sud,  d'oublier 
son  saint  ministère  pour  les  biens  temporels;  d'abuser,  sur  les  Indiens  surtout,  de  sa  situa- 
tion dominante,  et  d'exploiter  par  tous  moyens  les  terreui's  superstitieuses  de  ces  hommes 
timides  et  doux  qui  vivent  encore  sous  l'influence  du  despotisme  absolu,  mais  civilisateur, 
des  anciens  jésuites;  de  mettre  en  œuvre  constamment  certaines  pratiques  commerciales 
blâmables  chez  des  laïques  et  condamnables  chez  des  ministres  du  Seigneur;  enfin,  et  sur- 
tout, d'oublier  trop  généralement,  et  à  la  connaissance  de  tous,  le  vœu  de  chasteté,  qui  est 
une  des  grandes  forces  du  prêtre  catholique. 

«  Les  autorités  locales  administratives,  se  sentant  hors  de  l'atteinte  du  gouvernement 
central  de  Lima,  exposées  cependant,  par  suite  de  révolutions,  à  des  destitutions  inces- 
santes, exploitent  outre  mesure  leurs  gouvernés,  blancs  et  Indiens.  Par  les  mêmes  motifs, 
les  autorités  judiciaires  sont  plus  amantes  de  piastres  que  de  justice. 

«  L'extrême  mansuétude  du  Péruvien  se  change  souvent  en  indolence...  Lesvilles  du  Pérou 
ont  malheureusement  leurs  cabarets  et  leurs  lojas,  où  le  vin,  le  talia  et  le  jeu  font  fureur. 
C'est  une  des  contrées  du  globe  où  les  hommes  boivent  et  jouent  avec  le  plus  de  passion. 

«  Au-dessus  des  passions  du  jeu  et  do  Y aguardknte,  la  passion  dominante  du  pays,  celle 
qui  d'un  bout  à  l'autre  du  Pérou,  et  un  peu  du  monde,  règne  en  maîtresse  absolue,  c'est 
l'amour.  Sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  la  majeure  partie  de  l'argent  que  gagnent  les 
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Péruviens  de  la  Cordillère,  est  dévolue  aux  Péruviennes.  A  Moyobamba  même  et  jusi[uu 
dans  plusieurs  villages  des  environs,  l'amour  est  la  vie  do  chacun,  et,  avant  même  d'avoir  un 
vêtement  européen,  le  moindre  blanc  non  mané  ;  ;.sède,  en  une  maison  ittirée,  loin  des 
yeux  profanes,  sous  des  binon  ;er?,  qudque  fée  aux  .'oux  yeux  qui  attend  sa  venue.  C'est  là 
que  tout  d'abord  il  porte  l'argent  du  cbafieau  ou  de  la  poudre  d'or  rju'il  a  récolté  la  veille, 
et  aussitôt,  quelque  retiré  que  soit  le  villng(.',  l'argent  s'envole  rapide  en  mouchoirs  de  suie 
venus  de  France  ou  des  Indes,  en  crêpes  de  Chine,  en  bagues,  bracelets,  etc.,  tout  ce  qui 

constitue  le  gracieux  plumage  de  la  belle  moitié  de  notre  humanité On  vous  raconte  assez 

fréquemment  que  telle  ou  telle  Péruvienne  a  quitté  le  toit  paternel  ou  conjugal  po\u'  aller 
vivre  avec  le  préféré  de  son  cœur,  soit  à  l'autre  bout  de  la  ville,  soit  dans  la  bourgade  voi- 
sine, sans  que  le  père  ou  le  mari  paraisse  s'en  être  irrité  outre  mesure. 

(i  Les  Péruviennes,  même  celles  de  la  basse  Cordillère,  ont  entre  toutes  les  femmes  une 
gi'Ace  et  ime  hid)ileté  indicibles  pour  répandre  l'or  à  folles  mains  :  eu  consommations  re- 
nouvelées de  bijoux,  de  dentelles,  de  robes,  elli'S  feraient  concurrence  aux  Parisiennes  elles- 
mêmes.  Aucunes  femmes  d'aucuns  pays  ne  savent  comme  elles  traîner  leurs  soidiers  de  sa- 
lin blanc  et  leurs  jupes  de  soie,  à  travers  les  sables  boueux  de  leurs  rues  sans  pavés  ; 
effeuiller  de  iétes  en  fêles  et  les  lleurs,  et  les  rubans,  et  les  dentelles  d'Europe,  et  tous  les 
coûteux  ornements  dont  elles  se  couvrent;  satisfaire,  sans  jamais  en  calculer  le  prix,  toutes 
les  passions,  tous  b.'s  caprices,  toutes  les  folles  idées  qui  voltigent,  sans  s'arrêter,  de  leurs 
fronts  à  leurs  lèvres. 

<c  Lima,  plus  encore,  je  crois,  que  Paris  même,  est  de  toutes  les  capitales  du  monde  celle 
qui  sait  le  mieux  absorber  dans  le  goutl're  de  ses  bruyants  plaisirs  l'épargne  sileiicieiise  de 
k  province. » 

Parmi  les  nations  indiennes  encore  sauvages  qui  habitent  la  partie  orienlalo  du 
Pérou,  vers  ia  Pampa  del  Sacramento,  on  remarque  les  Conibos,  les  Sijjibus,  les 
'  h'ihos,  les  Sensis.  Voici  quelques  détails  sur  une  des  principales  de  ces  na- 
si<:\;  tes  Conibos,  (|ue  nous  puisons  dans  une  relation  de  M.  de  Saint-Cricq  [Pul- 
ii\in  de  la  Société  de  yéograj)lne,  1853.) 

(1  C'est  sur  les  hauti.'s  berges  qui  prolileiit  la  rive  gauche  de  l'I'cayale  que  les  Conibos  ont 
éditié  leurs  demeures,  vastes  hangars  ouverts  à  tous  li's  vents  et  couverts  d'un  toit  de  iialmes 
élégamiiienl  entrelacées. 

«  La  stature  du  Conibo  vai'ie  entre  1  "',(iO  et  1  '",70.  Ses  formes  sont  lourdes,  son  encolure 
épaisse,  son  lliorax  fortement  prononcé.  Son  visage  est  rond,  ses  piniimettes  saillantes;  ses 
yiiix,  à  cornée  j.iune  et  à  pupille  couleur  de  tabac,  sont  petits,  oliliijues  vX  assez  écartés.  Le 
nez,  cour)  et  épaté,  s'élargit  à  sa  base;  les  lèvres  li[)[)ues  laissent,  eu  s'entr'ouvrant,  aperce- 
voir des  dents  jaunes,  mais  bien  rangées,  et  des  gencives  d'un  noir  d'ébène,  teintes  avec 
l'iieiiie  yaiiamucu  (Peperomia  Hnctoi'wiics). 

Il  L'expression  habituelle  du  masque  de  ces  indigènes  est  ce  mélange  d'égarement  et  de 
tristesse  qui  caractérise  ia  physionomie  de  tous  les  sauvages  péruviens;  mais  la  rondeur 
liro'^ipie  spliérique  du  faciès  y  ajoute  un  cachet  de  bmiliomie  et  de  naïveté  qui  corrige  un  peu 
l'impression  désagréable  qu'on  pourrait  éprouver  à  leur  aspect. 

Il  ^Jiuaiil  à  la  nuance  de  leur  teint,  elle  nous  parait  d'une  couleur  très-obscure,  n'eu  dé- 
plaise au  révérend  père  Girbal,  le  premier  historiograplie  de  cette  nation,  et  ne  nous  si'nible 
présenter  aucune  analogie  avec  le  leint  des  Espagnols,  auxquels  ce  missionnaire  comparait 
m  n'.'O  les  nouveaux  néophjies.  L'épiderme  de  ces  sauvages,  incessamment  exposé  aux  pi- 
(lùies  di's  mousticpies,  est  rugueux  au  toucher  comme  une  peau  chagrinée,  et  les  prélendues 
huiles  dont  ils  s'oignent  pour  se  garantir  de  la  morsure  de  ces  insectes  n'ont  jamais  existé 
.|ue  dans  l'iniaginalion  des  premiers  missionnaires  qui  les  ont  visités.  La  chevelure  du  Co- 
nibo est  noire,  rude  et  abondante;  sa  lèvre  suiiérieiire  et  son  menton  offrent  à  peine  quelques 
l>(iiîs  clair-semés,  et  c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  parmi  ces  indigènes  quelqu'une 
de  ces  b.irbes  touffues  dont  le  père  Girbal  les  avait  conipLiisamment  dotés. 

I'  Les  femmes  conibos  sont  petites,  disgracieuses,  mais  assez  replètes,  et  n'ont  pas  cet  ab- 
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di)nit!ii  ballonné  cl  ces  membres  grôlis  ijui  ciuacli'iLsent  la  plupart  des  antnplithdnes  fe- 
melles de  rUcayale.  Leurs  iiiainelles,  d.'-jà  llasqiies  au  soiiir  de  la  puburU-,  ajoutent  un  der- 
nier cacliet  de  lauieiu-  à  leur  physionomie.  Klles  vont  nues,  malgré  la  guerre  d'extermination 
que  leur  font  les  moustiques,  tl  couvrent  seulement  leurs  parties  sexuelles  d'une  bande  d'é- 
lofl'e  de  coub'ur  brune.  Leurs  cheveux  sont  rctupés  en  brosse  au  niveau  des  paH|i'i''res  et 
cette  mode  bb.arre  les  oblige  à  n^jeter  bnisquenient  la  tèt<!  en  arrière,  q\i.ind  elles  Teulent 
regarder  un  objet  placé  à  la  hauteur  de  l'œil.  La  nuance  foncée  de  leur  teint  est  iilentique 
avec  celle  des  lionuiies;  connue  ces  derniers,  elles  noircissent  leurs  gencives  avec  les  pousses 
tend'vs  di;  la  plante  yanamucu,  et  portent  la  chevelure  en  queue  de  cheval. 

•^  ■.  '  'i  vêtement  des  honunes  consiste  en  un  sac  de  coton  tissé,  teint  en  brun,  descendant 
juMpi'à  mi-j;imbes,  avec  des  ouv(!r1nres  pour  la  tète  et  les  bras.  Ce  sac,  ou  plutôt  cette  courte 
tunique,  qu'ils  appellent  tari,  dérivée  de  l'ancien  iincu  des  Ando-Péruviens,  qui  l'avaient 
eiiqiruntée  à  Viclicahucpilli  des  Mexicains,  est  coninuine  du  reste  à  la  plupart  dei*  nations 
qui  vivent  sur  les  versants  orientaux  des  Andes,  entre  le  6*  et  le  tl"  degré.  Les  Yunicai'ès 
et  Us  Molécénès  du  Haut-Pérou  font  usage  de  ce  vêtement,  qu'ont  admis  depiiis  plusiem's 
siècles  six  des  nations  riveraines  de  l'L'caj'ali 

«  L'habitude  de  se  peindre  le  visage,  quoique  conmume  aux  deux  si'xes  'le  la  nnlion  co- 
nibo,  est  néanmoms  plus  répandue  chez  l'homme  que  chez  la  femme.  Le  rougi;  el  le  noir 
sont  les  couleurs  consacrées  par  l'usage.  Le  premier  eat  fourni  par  le  B'txa  orellaiia,  ou  rocnu; 
le  second  est  extrait  du  Iniitorli  (Geniiniliiin  nmprlrnna).  Le  rouge  n'est  ali'ecté  qu'au  seul 
visage.  Le  noir  s'ap[>!iq»ie  indisliiicienient  à  tnuh's  les  parties  du  coi'jis.  Nous  avons  vu  de  ces 
sauvages  avec  des  Loties  peintes  qui  leur  nioiil;iii'nt  jusqu'au  haut  îles  cuisse'^.  U'aulres  avaient 
d^s  jusla>icorps  ouverts  sur  la  jioilrine  et  festoiuiès  autotu'  des  hanihi^s.  Les  iilus  modestes  se 
contentaient  de  peindre  des  mit.iines  sur  le.i.  s  mains  et  leurs  bras.  Ces  peintures,  à  demi  ca- 
chées par  la  tunique  de  l'indigène,  n'étaient  visibles  qu'au  moment  des  ablutions. 

((  Chez  ces  sauvages,  la  coijuellerie  est  l'a|i.inagi'  exclusif  des  niAles.  Ils  apportent  à  leiu' 
parure  les  soins  les  plus  minutieux,  ]mssent  de  lonnues  heui'es  à  s'épilerelà  se  peindre,  sou- 
rient à  leur  miroir,  quand  il  leur  arrive  d'eu  [losséder  un,  et  se  montrent  très-vains  de  leur 
beauté. 

(1  Avec  les  .lessiiis  vulgaires  dont  ils  font  usage  habituellement,  ils  ont.  ])our  les  jours  de 
fête  et  de  gala,  des  arabesques  d'une  orneiiieutation  très-complicpiée,  qu'ils  ai)plii|uent  sur 
leur  visage  el  sur  leur  corps,  par  un  jirocédé  d'estampage  semblable  à  celui  qu'employaient 
les  Ktrusques  pour  décorer  leurs  vases  des  élevantes  silhouettes  qu'un  y  admire.  \  ii's  de-;- 
sins  choisis,  les  Conibos  ajoutent  quelques  bijoux  de  perles  blanches  et  noires  [ch'ifjiiirnu), 
qu'ils  se  procurent  dans  les  missions  voisines  de  Sarayant  et  di'T/crra-W/rtHCrt.Ces  bijoux, 
qu'ils  façonnent  eux-mêmes,  consistent  en  jiendants  d'oreilles  el  en  ime  cravate  qui  enilioite 
le  cou  el  descend  sur  la  poitrine  ii  i'inslar  d'u:<  rabat  presbytxtrien.  Les  fenunes  f  d)riqui'nt 
leurs  eidliers  avec  ces  mêmes  perles,  el  y  suspendent  une  pièce  d'argent,  une  méiliilli'  de 
cuivre,  ou,  à  délaut  de  métal,  quelque'  piialange  du  singe  hurleur  {Myrcleii  ursiiiiis).  Les 
deux  sexes  portent  encore,  aux  poif^Miets  et  aux  jambes,  des  breicelets  de  coton,  tissés  sur  le 
ineiiibre  même,  bordés  de  petits  crins  noirs  et  de  dents  du  poisson  hucimou)  {Maius  ostfo- 
(//«.«Art»/)),  aux  larges  écailles  de  carmin  el  d'azur 

(I  l'ei. liant  que  le  Conibo  passe  la  moitié. de  son  tenqis  it  s'ajuster,  la  femme  vaque  aux 
travaux  péniblet.  :  elle  surveille  le  défrichement,  quand  par  hasai'd  ii  s'en  trouve  ini;  sarcle 
le  sol  j  récolte  les  fruits  ou  les  racines,  qu'elle  rapporte  au  logis  dans  sa  hutte  à  front.il  d'é- 
îorce;  cliarrie  le  bois  ell'eau;  pré])are  les  aliments  et  le  mazzalo,  boisson  de  yucca  ou  de 
bananes  fermentées;  façonne  les  tissu.s,  recueille  hi  cire  et  le  mielj  pétrit  la  glaise  nécessaire 
aux  poteries,  cuit  ces  dernières,  les  peint  et  les  vernLsse,  ou  suit  les  pas  de  son  époux  et 
maître,  portant  sur  ses  reins  ployés  le  produit  de  la  chasse  ou  de  la  pèche,  les  avirons  et  la 
])agaie.  Au  désert,  la  femme  est  la  bête  de  somme  de  l'homme,  plutôt  que  sa  compagne. 

(I  Le  talent  de  ces  lauvres  ilotes  pour  la  fabrication  des  poteries,  leur  décoration  extérieure 
el  leur  vernissage,  mérite  une  mention  spéciale. 

<i  Sans  autre  ébauch'ur  que  leurs  doigts  et  la  valve  d'une  moule,  elles  façonnent  des  am- 
phores, des  cruches,  des  coupes  et  des  aiguières,  dont  le  galbe  rapixlle  le  meilleur  temps  du 
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la  céramifpie  ando-péruvienno.  Elles  roulent  leur  argile  en  menus  boudins  qu'elles  vont 
super'posaiit  et  mêlant  les  uns  aux  autres,  et  la  justesse  de  leur  coi.p  d'oeil  est  Itlle,  ([ue  vous 
ne  relevez  jamais  dans  ces  œuvres  une  ligue  équivocpie  ou  une  courbe  douteuse.  Le  tour  du 
potier  n'atteint  pas  à  une  précision  plus  mathématique 

((C'est  dans  une  clairièi'c  delà  forêt,  toujours  i^tuée  à  quelques  pas  de  leur  demeure,  et 
ipii  sert  au\  lioninv  s  de  cliantier  de  eonstrucliuii  pour  leurs  pirogues,  (pie  U^s  femmes  éla- 
iilisseiil  leui'  aleiiei'  du  peinture  et  J.t;  poterie.  Pour  cuire  et  vernisser  leurs  œuvres,  elles  des- 
cendent  sur  le  rivage,  où  im  feu  clair  est  allumé.  Là,  tandis  (pi'i  'le  vieille  matrone  surveille 
les  |)rogrès  <le  l'opération,  les  femmes  chantent  et  dansent  alentour  du  bûcher,  iiliii  d'em- 
(lécher  le  malin  esprit  de  toucher  à  leurs  argiles  incandescentes,  cpielc  contact  de  sa  main 
â'k'rait  anssiti'it.  Quand  ces  poteries  sont  refroidies,  les  femmes  en  vernissent  l'iatérieuv  av  :c 
la  résine  de  V whw  sempa  (Ihjmcnasa  conrlitml),iA  procèdent  à  leur  décoration  extérieure. 

(.  L'usage  du  tabac  [rliicapoiitou),  n'est  pas  Cfjnsidéré  par  eux  comme  mie  distraction  lé- 
ciéal'.ve,  iiiiiis  bien  comme  un  remède.  Quand  ils  si'  seiiieiit  la  tète  loui'de  (ju  (pi'uii  coryza 
ii-rite  leur  nieiidn'.m..'  pituitaire,  ils  pn.'nnent  leur  apjiareil  à  priser  (ckicarhaouh),  construit 
avec  deux  lioiits  dt'  idseaii,  longs  chacun  de  3  pouces,  soudés  avec  de  la  cire  noire  et  ligurant 
un  angle  obliis;  ils  .inidisseiit  de  lnbac  l'un  des  liilies  et  introduisent  l'auii'e  lube  dans  une 
de  leiuv  narines.  Le  [tremier  camarade  venu  s(!  charge  alors  de  s(j\il'l'jr  dans  le  tube  vide  et 
de  renvoyer  la  puudre  au  fond  des  cavités  cérébrales  du  priscur.  l'ne  seconde  insultlation  a 
lieu  pour  salisfnire  la  second(!  nai'ine.  Après  cette  opération,  le  Coniho,  les  yeux  hors  de  la 
tète,  sourilanl,  ren'ulant,  éternuant,  remet  dans  le  sac  sa  tabatière  et  son  ap|)areil  à  priser, 
et  trailuit  alors  sa  salisl'action  [lai'  un  cli.ppeiiieiil  de  lèsreset  de  boigue  très-singulier.  .   .  . 

H  Lo  ai-nies  des  Coiiii((iS  sont  l'arc,  lis  lléclu's,  la  massue  et  la  sai'bacane.  Le  licuclii.i'  de 
peau  de  tapir  ci  le-  lances  de  paliuier.  dont  il  est  fait  mention  dans  l.s  récits  des  preuii(  rs 
missionnaiers,  mit  disparu  de  leur  [cmoplie.  C'est  du  [lalinier  rlnuitu  (pi'ils  tirent  le  bois  né- 
cessaire- à  lii  l'abrir  'lion  des  arcs  et  des  massues.  La  corde  de  l'are  est  tressée  par  h  s  femmes 
avec  les  folioles  du  i>,diuier  mivlll.  L"s  vieillards  des  deux  sexes  sent  chargés  de  confeclion- 
ner  les  llèehes  et  de  récoltiH'  clia(iue  ^;nnéo  b.'S  hamiies  llor.iles  de  V Arumlo  pahiuita  (pi'ils 
emploient  a  eel  usa^,.',  après  les  avoir  bolh  lées  et  lait  sécher  six  mois  à  l'onilii'e.  Les  r, c- 
Iriees  d'une  liiiide  suivage  (liorco)  o\i  de  ([Uehpie  vaut.aa-lKirj.ie  leur  servent  ensuite  à  les 
enqieniier. 

I'  La  .rb.icaiie  dont  se  servent  les (iouilio^,  ainsi  ijui'  la  pluii.ui  des  sauvages  de  ITcayali 
(  t  du  haut  Amazone,  est  fahriipiée  par  les  Indiens  Xebc'ro:,  qui  habilent  la  rive  iiauche  de  ce 
<l(  '.nier  lleuvi',  enhv  les  rivièi'es  Zttriii,ra  et  Moroiui.  Les  Conibos  l'obtiennent  des  Xchi'nis, 
(Il  é(  liange  d'une  cire  noire  (pi'ils  recueillent  dans  le  tronc  creux  de  l'arbre  turuU  [Ci  itd- 
pia  pcltuld)  ;  la  valeur  Ci-.minerci,ile  de  celle  aune  esl  d'environ  10  francs.  lv(jn  utililèeii  a 
répandu  l'u-nge  parmi  les  néophytes  des  missions  de  ri'cay.di  et  les  riveciiiis  du  lunt 
Amazone.  Les  tiédies  alfectéesà  ces  sarhacains  soûl  de  vèi'ilables  .liguilles  à  tricoter.  On  les 
liibriipie  avec  le  [létiole  des  palmiers.  La  tète  i\r.  ces  tlèclies  est  empennée  d'un  ilocoii  de  soie 
végétale  (pie  i'iiiiiiiit  le  l'ombax  macrocurpn,  et  leur  pointe  aiguë,  incisée  de  façim  à  se 
rompre  dans  la  Mi  ssure  de  l'animal,  i.:A  tivinpée  à  favauce  dans  le  fameux  poi-ai  (K'S  7';'- 
cuiias 

<• 

(i'esl  en  vain  (pie  les  'orèls  (.1  les  e;:n\'  ^iHVeiit  au  (ionilio  une  nom'i'iaire  ausii 

abondante  ([lie  \ai'iée,  il  n'a  faim  (pie  de  torUu  s,  et  ceite  [H'édilection,  poussée  jus([irà  la 
manie,  a  fait  de  lui  le  plus  rude  exterminaleiu'  de  c(js  animaux.  Lnire  le  lii  août  et  le 
\"  septembie,  èp^'ipie  de  la  ponte  des  tortues  dans  l'I'cayali,  la  neige,  eu  cesr,ant  de  tomber 
sur  1(.'  sommet  des  Andes,  a  ralenti  1'  cuirs  du  lleiive,  baissé  son  niveau  ut  mis  ù  uu  ses 
Vastes  plages  de  sable.  L'étiage'  des  eaux  donne  aux  Conihosle  signal  du  la  pèche.  A  un  jour 
li.xé,  ils  "j'en.banpient  avec  leurs  femmes,  munis  des  ustensiles  nécessaires,  et  voguent  en 
fival  ou  en  amonl  du  lleiive,  selon  (pie  h;  ca[irice  les  pousse  uu  (pie  l'instinct  les  guide.  Ces 
voyages  sont  de  iiO  et  (piel(]uei'ois  de  100  lieiies.  Ku.ind  les  pèelieiirs  ont  découvert  sur  nue 
plage  Ces  ligtK  s  iiicdiérentes,  sillon  ()nguiculé  (pi'.'  Il  ace  ^■'.l  marchant  la  tortu(?,  ils  s'arièleiil, 
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édiiic'iit  îi  20  toises  des  eaux  leur  ajoupii  provisoire,  u'allinnent  de  feu  ni  le  jour  ni  In  nuit, 
et,  caclit'-s  derri.'ii'e  une  nniraille  de  ces  roseaux  gôants  (Arundo  palmata)  qui  froissent  sur 
les  rivagijs  do  la  Pampa,  ils  guettent  l'arrivée  de  leur  proie  :  l'instinct  de  ces  pécheurs  est 
tel,  (pie  leur  déiianpienient  ne  précède  guère  ipie  d'un  jour  ou  deux  l'apparition  des  tortues. 

(1  Cerlaiiie  nuit  oliscure,  entre  minuit  et  deux  heures,  un  immense  mascaret  fait  tout  à  coup 
bouillonner  le  fleuve;  des  milliers  de  toitues  sortent  pesamment  de  l'eau,  et  leurs  fohoites 
ont  hienUH  envahi  les  plages.  XosConibos,  agenouillés  derrière  les  roseaux,  gardent  le  plus 
profoiiil  silence,  en  attendant  le  moni' nt  d'agir.  Les  tortues,  qui  se  sont  divisées  par  es- 
conades  .ni  sci'tir  du  lleuve,  creusent  rapidement  avec  leurs  pieds  de  devant  une  tranchée, 
souven)  '  ■•  ue  de  100  mètres  et  toujours  large  de  4  pieds  sur  2  de  profondeur;  le  sable  (pii 
ville  au'i  l'elles  les  enveloppe  connue  d'un  nuage  sombre.  Quand  la  capacité  de  la  I'osm' 
leur  par  .-'..lisante,  chacnne  d'elles,  remontant  sur  le  bord,  tourne  brusquement  sou  der- 
rière vers  la  cavité  et  laisse  choir  au  fond  une  provision  d'œufs  à  coquille  molle,  de  tO  an 
nuiins,  de  70  au  plus;  les  pieds  de  derrière, reuimvelant  alors  la  besogne  des  pieds  de  di.'- 
vant,  ont  bientùl  comblé  l'excavation.  Dans  cette  mêlée  de  pattes  mouvantes,  plus  d'une  lur- 
tue,  bousculée  par  ses  comp.'îgnes,  roule  dans  le  fossé  et  y  est  enterrée  vivante;  un  quart 
d'heure  a  sul'li  a  cette  œuvre  inuuense.  A  peine  la  tranchée  est-elle  condtlée,  (jue  les  tortues 
reprennent  en  dé  rdre  le  chemin  du  tlruve.  C'est  le  moment  qu'épiaient  nos  sauvages.  .Vu 
cri  de  l'un  d'eux,  toute  la  troupe  se  relève  et  s'élance  à  la  poursuite  des  ampliihies,  non 
jjour  leur  couper  la  retraite,  ils  seraient  renversés  et  foulés  aux  pieds  par  h;  puissant  esca- 
dron, mais  pour  voltiger  sur  ses  lianes,  se  saisir  des  traînards  et  les  retoiu'uer  siu'  le  dos. 
Avant  que  le  corps  d'armée  ait  disparu,  mille  [l'àsouniers  sont  restés  souvent  aux  mains  des 
C'oniljos. 

"  .Vux  premières  lueurs  du  jour,  le  massacre  commence.  Sous  la  hache  du  sauvage,  l,i  ca- 
ra[iace  et  le  plastron  de  rami)!iiliie  volent  en  éclats;  ses  intestins  fumants  sont  arracliés  et 
livrés  aux  fenunes,  qui  en  détachent  une  graisse  jaune  et  Une,  supérieure  en  délicatesse  à 
la  graisse  d'oie;  les  cadavres  èventrés  sont  abandonnés  ensuite  aux  percnoptères,  accourus 
de  tous  côtés  ii  l'odeur  du  carnage. 

«  Avant  de  procéder  à  cette  boucherie,  les  Conibos  ont  fait  choix  de  quelques  centaines 
d'individus  qui  serviront  à  leur  subsistance  et  à  leur  tialic  avec  les  missions. 

«  Ilonunes  et  femmes  procèd^'ut  ensuite  à  la  fabrication  de  la  graisse,  qu'ils  fi.at  foudre  ;  t 
qu'ils  éeumeut  au  moyen  de  larges  sjjatules  de  bois.  Cette  graisse  est  échangée  [lius  taid 
par  les  Conibos  contre  des  verroteries,  des  couteaux,  des  hameçons  et  des  dards  à  tiaUu'  ipii 
leur  servent  à  harpiiinier  ces  amphibies,  quand,  llottant  par  baucs  épais,  ils  passent  d'un 
lleuve  à  un  autre 

«  L'aptitude  de  ces  sauv.iges  à  élever  en  liberté  les  oiseaux  et  les  qnadrui)èdes  e^l  uuv- 
veilleiise.  U  n'est  pas  rare  de  voir  de  jeunes  tapirs  et  des  sangliers  suivre  les  pas  de  leur 
maître  avec  la  docilité  d'un  chien  et  obéir  au  moindre  de  ses  signes.  Les  aras,  les  caciques, 
les  couroucous,  tous  ces  oiseaux  au  magniti([ue  plumage  vont  et  viennent  de  la  hutte  du  Co- 
uiho  à  leur  forêt  nat;de  avec  la  plus  tuucliante  sécurité;  mais  l'animal  que  ces  Indiens  pié- 
îèrent  à  tous  les  autres,  c'est  le  singe,  dont  le  naturel  pétulant  et  la  gymnasti(pie  paraissent 
les  anmser  fort;  l'alfection  qu'ils  lui  témoignent  ne  va  pas  cej)endant  jusqu'à  épargner  l'a- 
nimal aux  heures  de  l'ivresse,  et,  qiiand  la  boisson  fermeutée  a  troublé  la  raison  du  maître, 
le  pauve  singe  périt  sous  le  bâton  avec  tous  les  autres  commensaux  de  la  demeure 

((  {.'.\ir/.  les  Conibos,  le  mariage  n'entraîne  après  lui  aucune  cérémonie;  à  peine  l'époux 
ollre-t-il  im  léger  cadeau  aux  parents  de  sa  fenune,  qu'il  est  libre  de  réi»udier  à  son  gré. 
Lii  bigamie  est  tolérée  chez  ces  indigènes,  et  la  polygamie  n'y  serait  pas  considérée  comme 
une  énoriuité,  si  depuis  longtemps  ils  ne  s'étaient  fait  une  loi  de  ne  preiulre  de  femmes 
iiu'aulant  que  leur  paresse,  devenue  proverbiale  au  désert,  leur  permet  d'eu  nourrir.  .  .  . 

«  A  l'heure  de  son  accouchement,  quand  la  femme,  abritée  par  sa  moustiquaire,  est  seule 
à  lutter  contre  la  douleur,  l'époux,  accroupi  au  seuil  de  la  hutte,  attend,  dans  une  immobi- 
lité complète  et  l'observation  du  jeûne  le  plus  rigoureux,  que  sa  conq)agne  soit  délivrée  et 
lui  ait  annoncô  le  sexe  de  l'enfant.  Si  c'est  une  tille,  il  crache  sur  la  moustii^uaire  avant  d'eu 
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soulever  les  plis;  si  c'est  un  (;ar(^on,  il  frappe  la  terre  de  son  an;  et  adresse  des  félicitations 
à  la  m('re.  Cependant  la  malheureuse,  pâle  etbris(îe,  s'avance  au  bord  du  llenve  ;>(iur  y  la- 
ver son  nouveau-né  et  se  purifier  de  se»  souillures;  quand  elle  rentre  sous  le  toit  cdrijugal, 
elle  félicite  à  son  tour  le  père  de  l'enfant,  si  cet  enfant  est  un  garçon,  et  baisse  tristenieiitla 
tète,  si  c'est  une  tille 

"  Les  Conibos  ont  l'idée  d'un  être  omnipotent,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  (ju'ils  ai;- 
pcllent  indillëremnieiit,  l()rs(pi'il  leur  arrive  de  s'adresser  il  lui,  papa,  le  père,  et  huchi, 
l'aïeul.  Ils  s(!  le  représentent  sous  ime  forme  humaine  eniidissant  l'espace,  et  disent  qu'a- 
près avoir  créé  ce  globe,  il  s'est  envolé  vers  les  régions  sidérales,  d'où  il  continue  ii  veiller  sur 
son  œuvre;  ils  ne  lui  rendent  du  reste  aucun  hommage  et  ne  se  le  rappellent  (pi'à  l'heuns 
des  tremblements  de  terre,  assez,  fréquents  dans  la  Pampa  del  Sacramento.  Les  conmiotions 
de  ce  globe,  au  dire  des  Conibos,  sont  occasionnées  par  le  dé[)lacement  du  grand  esprit,  (pii 
abandonne  un  moment  sa  demeure  céleste,  afin  de  s'assurer  par  lui-même  (jue  l'oîiivre  de 
ses  mains  existe  encore.  Alors  les  Conibos  de  sortir  en  foule  de  leurs  demeures,  avec  des 
gambades  et  des  gestes  extravagants,  et  chacun  de  s'écri(!r,  comme  s'il  réj)ondait  à  l'appel 
d'une  personne  invisible  :  ipiinu,  ipima,  eclra  iqui,papa,  ''vira  ifjiii  !  l'n  niomenl,  un  mo- 
ment, me  voici,  père,  Hie  voici!  » 

Vaguement  consen-ée  par  des  traditions  orales,  ou  par  ces  nœuds  symboli(pies  appelés 
quipous,  l'histoire  des  Péruviens  est  infiniment  jilus  obscure  que  celle  ili-s  Mexicains.  Llle  re- 
monte à  deux  ou  trois  siècles  avant  la  découverte  de  rAméri(iue  i)ar  Coloml)  ;  car  les  règnes 
de  douze  Incas  n'ont  guère  pu  avoir  une  durée  commune  de  plus  de  vingt  ans.  Les  ti'ibus  du 
Pérou  vivaient  dans  ime  barbarie  complète.  Nomades,  elles  se  n(mrrissaient  des  produits  do 
la  chasse  et  de  la  pèche.  Les  vainqueurs  déchiraient  tout  vivants  les  prisonniers  de  guerre. 
Quehpu'S-uns  d'entre  eux,  par  l'instinct  de  la  reconnaissance,  adoraient  la  bienfaisante  na- 
ture; les  montagnes,  mères  des  tleuves;  les  fleuves  mêmes  et  les  fontaines,  qui  arrosaient  la 
terre  et  la  fertilisaient;  les  arbres,  (jui  donnaient  du  bois  à  leurs  foyers;  les  animaux  doux 
et  timides,  dont  la  chair  était  leur  piV  uv;  la  mer  aliondante  en  poissons,  et  qu'ils  apjielaient 
leur  nourrice  :  un  temple  très-ancieii  était  même  consacré  ii  im  dieu  inconnu  et  suiirènie. 
Mais  le  culte  de  la  k'rreur  était  celui  du  plus  grand  nombre.  Ils  s'(Haient  l'ait  d(!s  dieux  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  hideux,  de  plus  horrible;  ils  vouaient  un  respect  =uperstiti(nix 
au  couguar,  au  jaguar,  au  condor,  a>ix  grandes  couleuvres;  ils  adoraient  les  orages,  les  vents, 
la  foudre,  les  cavernes,  les  précipices;  ils  se  prosternaient  devant  les  torrents,  devant  les  fo- 
rêts ténébreuses,  aux  pieds  de  ces  volcans  terribles  qui  bouleV(,'rsaient  les  entrailles  de  la 
terre.  A  peine  rendaient-ils  une  ombre  de  culte  à  ces  afl'reuses  divinités;  ils  paraissent  les 
avoir  considérées  sous  le  même  jour  que  l'Africain  voit  ses  fétiches.  Cependant  l'un  se  per- 
çait le  sein,  en  se  déchirant  les  entrailles;  l'autre,  plus  forcené,  arrac-  ...t  ses  enfants  de  la 
mamelle  de  leur  mère,  pour  les  égorger  siu"  l'autel.  L'orgueil  national  s'était  allié  ;i  la  su- 
perstition. Les  uns,  connue  ceux  de  Cuba,  de  Quinvala  et  de  ïacna,  tiers  de  se  croire  issus 
du  lion,  qu'adoraient  leurs  pères,  se  présentaient,  vêtus  de  la  dépouille  de  leur  dieu,  le  front 
couvert  de  sa  crinière,  et  portant  dans  les  yeux  sa  férocité  menaçante.  D'autres,  connue  ceux 
de  Sulla,  de  Vilca,  d'Hanco,  d'Urimarca,  se  vantaient  d'être  nés,  ceux-lti  d'une  montagne, 
ceux-ci  d'une  caverne,  ou  d'un  lac,  ou  d'un  lleuve,  à  qui  leurs  pères  immolaient  les  pre- 
miers nés  de  leurs  enfants. 

La  providence  divine  eut  pitié  de  ce  monde  liv,  ■»  génie  malfaisant.  Elle  y  envoya  le 
sage  et  vertueux  Manco  et  la  belle  Oello,  sa  sœur  et  son  épouse.  D'oi'i  était  venu  ce  couple 
vertueux  et  bienfaisant?  On  les  crut  descendus  du  ciel.  Les  sauvages  répandus  dans  les  fo- 
rêts d'alentour  se  rassemblèrent  à  leur  voix.  Manco  apprit  aux  hommes  à  labourer  la  terre, 
à  la  semer,  à  diriger  le  cours  des  eaux  pour  l'arroser;  Oello  instruisit  les  fennnes  ii  liler,  ii 
ourdir  la  laine,  îx  se  vêtir  d(!  ses  tissus,  à  bien  élever  leurs  enfants,  à  servir  leurs  époux  avec 
\ui  tendre  zèle.  Aux  dons  des  arts  ces  fondateurs  ajoutèrent  le  don  des  lois.  Le  culte  du  So- 
leil, leur  père,  ce  culte  fondé  sur  la  reconnaissance,  fut  la  première  de  ces  lois  et  l'âme  do 
toutes  les  institutions.  La  voix  d'une  religion  bienfaisante  rassenilde  de  toutes  part»  ces  peu- 
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plndt's  liiirlini'on.  Ils  npiircnnciit  à  s'^iincr,  à  s'untr'aidur;  ils  reiivoraoïit  les  aiiti'ls  sniigKiiit» 
•'•levés  a\ix  lions  cl  aux  titres;  ils  (iiiittciil  l.i  vie  (.'rraiilL'.  La  terre,  lahourée  (lai'  ses  lialii- 
t.iiils,  (iuvre  sdii  sein  fécond,  et  se  revêt  de  riciies  moissons.  Mais  les  iloiices  lois  qui  étaiilis- 
saient  le  partage  des  terres,  le  travail  en  roiiwnun,  l'amour  fraternel  entre  toutes  les  lauiilles, 
ordonnait  rit  aussi  h)  dévouement  aiisolu  aux  vcdontés  de  l'Inca;  elles  enrUninaient  l'essor  do 
l'induslrie,  l'ii  l'etenant  coustannneul  le  fils  dans  la  carrière  du  père;  elles  empèeliai.  ut  le 
dévelipjipeinenl  des  I'.k  iijlés  iMiillecluelles.  l,'a\itorité  des  Ineas  n'él.iit,  apiés  Imil,  qu'un 
<i  despotisnit!  paternel.  »  Ou  avoue  qu'ils  avaient  un  nomlireux  sérail.  Leurs  sujets  ne  les 
.-(pprofliaient  cpie  des  triliuls  fi  la  niiiin,  et  n'osaient  jamais  reg.u'der  leui'  visuf^e.  A  uu  seul 
siiine  de  I'Iikm,  la  popul.itioii  d'une  province  entière  se  laissait  mettrez  à  nioil  :  enliii,  le 
peuple,  mal  vêtu,  mal  loi.'é,  mauije  lit  les  viandes  (MMies,  et  mêlait  de  la  terre  glaire  à  ses 
aliiii.nl..  (iaicila.-so  ne  déduise  pas  li'S  traits  les  ]ilus  évidt.'nts  d'uni'  tyrannie  su[ier>litieuse. 
Iles  milliers  de  vidimes  liiunaines  étaient  iuminlées  sur  le  toniluMU  du  nionanjue.  (»n 
voyait  encore  un  remanpiaMe  exemple  di'  fanatisme  dans  cette  loi  teriilile  (jui  rey.u'dail  la 
violation  ilu  vfeu  des  vierges  ilu  Soleil  :  pour  e\pier  un  amour  saci'iléjjc,  pour  apiisir  un 
dieu  jdnux,  iu)U-seulement  l'inlidéle  prêtresse  était  ensevidie  vivante',  cl  le  sédmleui'  dé- 
voué aux  supplices  les  plus  allroix;  mais  la  loi  envelopjiail  dans  le  crime  la  famille  des  cri- 
niiniN;  péics,  mères,  frères  et  so.'urs,  ju-"iu'aux  (.'ulants  ii  la  mamelle,  tout  devait  périr  d.uis 
les  llamnies  ;  le  lieu  mèni''  de  lu  naiss  iiiee  des  deux  iiupies  devait  être  à  jamais  dési'rt.  Les 
CiUUjuêles  dis  Ilicas  n'éliiieut  ]p;is  iiussi  |i,u'ilii(Ues  (ju'uu  a  vi  ulu  les  rr](ré,senli'r;  un  coupait 
le  nez,  on  airadiait  les  dents  à  tui  les  individus  d'une  Iriliu  insurgée.  La  lérocité  jajK>aai.so 
et  la  scr\iHté  cliinoise  percent  à  Iravers  les  excellentes  (pialilês  (|u'on  allriliue  au  ;;ouveriie- 
menl  di  s  liiras.  Les  aiiKUiilds,  ou  instilnli'Urs.  oui  Ijeauei-up  de  rapport  avec  les  niaudarins 
clii!ioir>.  (iiiiii  qu'il  en  soit,  depuis  luvilK'  de  yuito,le  Voyageur  retrouve  les  vestiges  de  l'an- 
ciriiiie  (isllisalion  jiéruvieluie.  La  route  de  (Juilo  il  Cuzcu,  et  par  delà,  avait  o'  0  lieues,  l  iiu 
auli'e,  de  la  même  êlendue,  régnait  dans  le  jilat  pays,  et  plusieurs  autres  lravLj-.-.aieul  l'em- 
jiire  du  centre  aux  exlréinités.  (l'étaient  des  levées  de  terre,  de  10  pieds  de  largeur,  qui  i'(.iii- 
Idaient  les  vallées  jusipi'au  niveau  des  collines.  Le  lo.og  de  cette  roule,  on  voyait  se  . succéder 
les  arsenaux  distriliués  par  intervalles,  les  hosi>incs  jans  cesse  ouverts  aux  voyageurs,  leî 
rurlere:-'.-es  et  les  templis,  les  canaux  qui,  dans  les  campagius,  l'aisaieiit  ciiiulei  l'eau  des 
lleuves;  mais  les  ruiiles  des  Incas  n'avaient  p.is,  <lans  toutes  leurs  jiai  lies,  une  grandi'  soli- 
dité. Les  canaux  étaient  faits  sans  art;  les  murs  des  palais  et  des  forteic  sses  surpass.iieiit  ra- 
renieiil  la  liauleiir  de  l'J  pieds.  ],'or  était  lrés-(onnnuu  chez  les  l'éruvien.s.  Ou  a  trouvé  de 
temiis  en  tenip.-i  pour  des  millions  di'  iii,:strLS  dans  les  anciens  monuments,  ^.luelijues  urlires 
it  ailiustes  d'or  ]iur  ont  pu  ortier  les  jardins  impériaux  de  Cuzro,  mais  les  historiens  ont 
poussé  jusqu'il  l'extravagauce  ]'énuniér:.tioii  de  ces  richesses.  11  y  avait,  dit  (iare  ilasso,  des 
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Les  Péruviens  i  i.digéues  actuels  sont  loin  de  ressendder  il  ceux  dont  .M.irmontel  s'est  plu 
il  nous  ti'.iier  le  -éd'.nsaiil  tableau.  Ils  n'ont  que  des  fucnltés  tiès-liornées,  un  caractère  mé- 
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crui  1  a[irés  la  vii  toire,  hautain,  dui',  iniplm  aide  dans  l'exercici'.  du  pouvoir,  tiiaignant  beau- 
coup les  L- j).it':-icds,  il;  se  montrent  dociles  et  si'umis  ii  burs  ordres;  mais  ils  bs  déte.-^tenf 
en  secret,  évitent  1.  e.r  suciêtê,  et  les  haïs-ent  seub.'inent  uu  peu  moins  que  b-s  nèf;i\  s  et  b's 
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teté  sans  avoir  l'inlenlioii  de  les  tromper.  Trapus,  robustes,  et  cajuibles  (î'eiidurerle  tiavail, 
ils  croupissejit  dans  l'indideiiceetla  malpropreté  :  ils  vivent  sa.'is  aucune  prévoyance.  Leurs 
lialiitalions  ne  sont  que  de  méchautes  huttes  mal  construites,  incommodes,  et  d'une  mal[iro- 
prelc  dégoûtante.  Leur  hahillenieut  est  pauvre  et  mesquin,  leur  nouj'rilure  misérable;  mais 
ils  son'  tiès-portés  aux  liqueurs  fortes,  et  ils  saerilii'iit  tout  pour  s'en  procurer  la  jouissance. 
Qiioicpie  ieur  religion  soit  fortement  l'ulachée  de  la  superslilion  de  bnus  ancèlres,  ils  sont 
grands  observateurs  des  rites  et  des  céréinoiiies  de  l'iiglise,  et  ils  l'ont  des  dépenses  considé- 
rables eu  processions  cl  e,;  messes. 
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Lt!  systùuie  (l'aihninistiMtinii  uclimlli'niciit  adopli'  ù  l'i'iîtiril  des  Indiens  t'»t  favoialilo  nu 
lilin-  dévrlopiiriiit'iil  ili'  leurs  l'arullés.  Ils  ne  se  t/'oiivent  jilus  soiunis  à  la  diieilmn  îles  cor- 
l'égiijiu's  esj)a!.;iiols.  Si  rindoleiice  et  l.i  inollessii  de  leiu'  caractère,  dans  iiiii:li|urs  provinees, 
se  sont  accrue»  sous  le  if^iine  de  leurs  magistrat»  indigènes,  dans  d'uulrus  l'ind  istiie  s'est 
èli'vèe  11 1111  Meii  ])liis  haut  ile^ré  de  siilendeiir.  A  Laniliayèrjue,  entre  autres,  ils  se  sont  ap- 
|ilii[uès  à  la  cullui'i)  dis  rlianips,  aux  niaiiul'actures  et  au  couinierce,  avec  tant  d'assiduité, 
qu'ils  y  surpassent  de  beaucoup  les  espagnols;  et  coniniu  le  produit  de  leurs  l'eriiii's  et  de 
leur  indiislrie  en  général  n'est  point  sujet  kVulcnbiita  nia  d'.iulres  taxes,  ils  ont  même  un 
grand  avimiago  sur  les  autres  castes.  Les  indiens  ne  payent  qu'un  impôt  peràonnel  si  modéré 
iju'iiii  peut  bien  plutôt  li'  regarder  couuue  une  simple  marque  de  servitude  que  comme  luie 
véritabli'  charge.  Ceux  qui  aiuKuliennent  aux  familles  nidiU  ;,  dont  on  tire  les  caciques,  sont 
exempts  de  l'impôt,  et  admis,  avec  les  blancs,  à  remplir  des  fonctions  dans  le  gouverne- 
ment. Aux  eiulroits  habités  exclusivement  par  des  Indiens,  aucune  des  atitres  castes  n'a  la 
jii'rmission  de  s'élablir  parmi  eux  sans  leur  consentement. 

In  fardi'au  p.nliciiiier  pesait  encore  réci^miuenl  sur  la  race  indienne;  c'est  le.  mita,  ou  le 
travail  forcé  il  ms  1rs  mines  :  tous  les  Indiens  mâles,  depuis  ISjiisqu'à  îjO  ans, y  sont  requis. 
A  cet  elli  I,  ils  sont  inscrits  sur  des  listes  fuites  exprés,  et  répartis  en  sept  divisions,  dont 
cliacime  sert  à  tour  de  rôle  l'espace  de  six  mois,  en  soite  que  letw  tour  revient  chaque  fois 
;iii  bout  d.!  trois  ans  et  demi.  Alors  le  mitaijfr  est  obligé  de  quitter  sa  fenune,  sa  maisoii,  ses 
occupations,  et  de  se  rendre  à  la  mine,  éloig]n''e  souvent  du  deux  à  trois  cents  lieues,  l'iii- 
siiurs  d'entre  eux  y  amènent  leiu"  famille.  Ils  touchent  une  faible  indemnité  pour  les  Irais 
de  mute,  el,  durant  1.:  travail,  au  moins  une  di'mi-pia^tri'  par  jour,  mais  nidin  liiement  da- 
v.ail  ige.  Outre  les  mitayers,  il  y  a  des  Indiens  qui  servent  vol  illtairemellt  dans  b's  mines, et 
s'y  engagent  pour  un  salaire  déterminé;  ils  composent  même  la  majeure  partie  dis  ouvriers. 

Li'  nombre  des  Indiens  a  diminué  depuis  la  conquête,  et  comme  les  autres  castes  n'ont  pas 
augmi'lité  à  piopoiiioii,  la  (iiqnilalion  totale  du  pays  est  inférieure  à  ce  qu'elle  avait  été  lors 
de  l'irriM'e  des  r,si>agiiols;  iii.iis  on  a  singulièrciiienl  exagéré  cette  diminution,  l'armi  les 
(  anses  qui  ont  eoiitribiié  à  diminuer  le  nombre  des  Indiens,  L'Uoa  remarque  avec  raison  l'a- 
b\is  des  lique\irs  fortes;  il  f.iit  plus  de  ravages  en  une  année  que  les  mines  n'en  l'ont  diiis  l'es- 
pace d'un  demi-siècle.  Les  Indiens  du  jiays  haut  (la  Sierra)  se  livrent  à  cette  boisson  avec 
tant  il.'  fureur,  que  souvent  on  les  trouve  iiioHs  le  matin  dans  les  champs,  p'ir  suite  de  l'i- 
vres-e  du  soir.  Lu  liii!),  le  gouvernement  lut  obligé  de  détendre  absolument  la  vente  et  la 
l'abri,  itioii  di's  i.iux  siiiritueuses,  à  cause  d'une  lièvre  épidém'ique  qui  provenait  en  g,.iiidi! 
jiarlie  du  penchant  des  Indiens  à  l'ivriigncrie.  L'accroissement  des  autres  castes  est  encore 
une  .'ireiinst  nue  qui  inlliie  eonliiiuidlemeiit  sur  la  dimimilion  des  Indiens,  et  doit  linir  par 
en  faire  disparaître  l.i  race.  Il  a  été  observé  que  partout  où  les  Européens  "'établissent  p.irmi 
les  naturels,  le  nombre  de  ceux-ci  va  en  diminuant;  mais  ils  sont  remplacés  par  des  métis  et 
des  zambos.  On  jieut  présager  avec  assurance  luie  éjioque  où  toutes  les  races  pures,  fondues 
ensi.'inble,  ne  formeront  plus  qu'une  seule  masse,  et  constitueront  une  nation  nouvelle. 

Les  Indiens,  aussi  bien  que  les  créoles,  panienneut  généralement  à  un  âge  fort  avancé, 
cl  conservent  leurs  facultés  jusqu'à  la  lin  de  leur  carrière.  Dans  la  province  de  Caxamarca, 
on  comptait,  en  t'Oi,  8  personnes  Agées  depuis  Itij'isqu'ù  I  i"  ans;  et  dans  la  même  pro- 
vince il  mounit,  en  lltj.'i,  un  lispagnol  âgé  de  i\i  ans  1  mois  et  a  jours,  laissant  une  des- 
cendance directe  de  «00  personnes. 

Les  métis  ont  rang  immédiatement  ajjrès  les  blancs,  et  ils  forment  la  classe  la  plus 
nombreuse  après  les  Indiens.  Ils  ne  jouissent  pas  des  privilèges  accordés  à  ceux-ci,  mais  ils 
ne  sont  p.is  sujets  non  ]dus  aux  mêmes  charges.  Cordialement  attachés  aux  blancs,  ils 
vivent  d.ms  une  mésintelligence  perpétuelle  avec  les  Indiens.  Les  quarterons,  qui  descendent 
du  mariage  d'un  Espagnol  avec  nue  métisse,  se  distinguent  diflicilement  de  leurs  pères.  Les 
cholos,  au  Contraire,  issus  d'Indiens  et  de  métis,  rentrent  dans  la  classe  des  Indiens,  et  sont 
soumis  au  tribut. 

Les  nègres,  qui  ne  sont  plus  esclaves  légalement,  mais  qui  travaillent,  comme  serviteurs, 
au  service  des  maisons  ou  au  travail  dans  les  sucreries  et  les  autres  plantations,  passent  en 
général  pour  fainéants,  dissolus,  et  auteius  de  la  plupart  des  meurtres  et  des  brigandages 
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coiiii>iis  tliiiis  11'  IV'i'ou.  Li's  iniildlii'S  s'ailuiiiiciit  l'oniiiniin'iiiciit  ii\i  prlit  roinincrct',  cl 
cxciri'iil  jir('Si(ii('  seuls  iilusii'iiis  iiirlicrs  iii('Ciitii(Hii's.  Les  IVniini'S  iiiiil.'ilii's,  ifcluTilires 
cniniiH!  noui'rii'c'i,  utivoiil  souvent  ^'iH'i'''"  f'Hilc  lu  roiifi.uui'  i\v  Inirs  inallivssi's  civoica. 

I,a  lariffiic  iiiticliiia  t'Iail  ci'lk' des  liic.isct  ili'  la  nalidii  qiiii'hiia,  Vdisiiic  iIc  raiiiii'iiiii'  rapi- 
tiilc  (iiizrii;  l'Ile  -'csl  rtcriilllu  av(!c  la  (liiliiiiialiMii  des  iii(ilial'i|;u;i  iiénivieiis  <l('|)iiis  la  ville  do 
Ptisld,  dans  le  ^^(iiilii.  (lisciu'i'i  la  rivièi'e  .(///(//(',  dans  li'  (lliili.  Llle  a  siirvéeu  ft  reiii|>iie  l'érii- 
Vleli;  elli'  l'sl  eni'oiv  néllér.deliield  liatlée  dans  Iduli  retendue  de  l'ancit'll  l'ému,  non-Si'uli'- 
jiK'Mt  |iai'  les  Indien»,  mais  ciifore  ]iar  lu»  l'ispannols,  cl  surloiit  par  Icn  espagnoles;  c'esl  à 
liiina  et  i\  (Jnitu  l'idinnie  du  la  ^alanlerii;  et  de  la  liiiune  siiciélé.  Les  jésiiiles  (int  répandu 
dans  les  inissinns  à  l'esl  des  (aiidilléres  eutte  langue  douce  el  trés-eultivée.  On  la  dil  Irés- 
propn-  atix  peudures  grarienses  du  l'idylle  el  aux  inoi;veni('nls  passionnés  de  rélégic.  A ci'ilé 
de  cet  idiome,  il  existe  d.uis  plusieurs  cantons  du  l'érou  ipiehiues  langues  inéres  i|ui  lmi  dil- 
i'èrenl  radicaleniciit  :  Vanviara  est  parlé  dans  les  environ»  de  La  l'a/,  dans  les  lies  du  lie 
de  'l'ilnaïa.  Les  /'oK^Hi/tcs',  ijiniiijue  peu  nondireux,  l'onsorvent  avec  uut;  ubstinalion  l'espre- 
talile  li'Ur  iilionie  maternel. 

Les  Indiens  de  ri'caynU.',  du  lluallaga  et  de  la  lUiiïipa  (lel  Sacramento  ont  le  teint  plu-, 
blanc,  la  taille  plus  f'oi'tu  et  les  traits  jilus  exiiressit's  (lue  les  Péruviens  de  l'ouest.  Le  I'.  (iir- 
lial  compare  les  lenunes  des  Cnrajuii  lins,  [pour  l.t  liea\iti',  aux  (iircassiennes  el  aux  Géor- 
giennes. Il  n'est  pas  étonnant  que  jiarmi  ces  [i.uples  les  dill'ormités  soient  piesipie  incon- 
nues ;  ils  premient  di's  précautions  cruelles  contre  les  erreurs  tli!  lu  nature;  tout  eidanlipii, 
imx  yeux  de  ses  parents  insensibles,  paialt  d'une  oouiititnlion  faible  ou  d'uni'  mauvaise  con- 
t'oirnatii'ii,  est  -.n-le-iliamp  voué  à  li  ninrt,  iunnne  un  étri'  né  sous  de  sinistres  augiu'es. 
l'endard  l'adolescence,  ds  emploii'id  un  meyen  [dus  imiocenl  pour  conserver  la  beauté  de  la 
Tiice;  il  consiste  ii  serrer  par  des  licelles  de  clianvre  toutes  les  parties  du  corps,  de  manière ù 
leur  donner  une  l'orme  convenue.  Le.^  Ihiuigna.i,  ipii  demeuraient  anciemienient  dans  la 
IVinipa,  avaient  la  coidiinie  de  serrer  la  tète  de  leurs  entants  entre  deux  ])laiiclii  ^  de  bois,i[iu, 
en  aplati--. iid  le  t'rnrd  et  l'occiput,  rendaient  la  face  pbis  lar^'e.  et,  poiu-  emprunter  leurs 
ternies,  lui  donnaient  de  la  ressemblance  avec  la  pleine  lune.  Il  semble  ipie  cet  usage  n'est 
pas  tout  ù  fait  aboli  parmi  les  liabitants  ai  tuels  de  ces  contrées.  Les  inissiunnaires  attribuent 
11  cette  ii|iération  violenti'  la  faiblesse  d'entendement  et  de  jugeinent  qui,  selon  eux,  est  géné- 
r.di'  parmi  ces  iieii|des.  Les  l'tiiitis  l'ont  circoncire  les  jeunes  liiles,  usage  inciiimu  p.irmi  les 
autres  tribus.  La  jietite  véroie  et  diverses  autres  causes  ont  singuliéreinent  diiniuué  la  lunu 
de  ces  tribus,  autrefois  trés-populeuses.  Il  y  en  a  ([ui  ne  compli  ni  ipie  500  ànies. 

Les  idiomes  de  ces  Indiens  si'ifiblenl  varier  de  village  ,'i  village,  tant  cliaquc-  tribu  met  de 
soin  à  conserver  certaines  inllexioiis  de  voix,  certains  sillleineiiLs  el  burlemf  nts  ipii  prob.i- 
blcnieiit  tiennent  lieu  de  mots  d'ordre  en  temps  de  guerre.  Il  est  viaisemblable  une  ces 
idiomes  se  réduisent  à  un  tn's-iietit  nombre  de  langui!»  nièr'es.  la'pendanl  il  y  a  di  s  dillé- 
rences  primitives  ;  les  Curiuiin.s,  par  exemple,  en  parlent  une  ipii  n'a  aucun  raiipoil  avec 
celle  de  leurs  voisin-,  les  ïiirimiiiitias,  qui  liabiteiil  sur  le  lluallaga.  Les  l'iiiios  cai  lient  aux 
yeux  des  étrangers  ipielipies  livres  écrits  en  liiéroglypbes. 

Tontes  ces  peuplades  vivent  sous  des  cuciijues  ou  princes;  il  y  en  a  tpii  ont  deux  caciiiues 
à  la  fois.  Dans  la  plupart  de  ces  tribus,  les  mariages  sont  conclus  entre  les  cliels  des  deux  l'a- 
milles  el  les  jeunes  gens  élevés  ensi'inble  depuis  la  [dus  tendre  enfance.  Il  n'est  jias  rare  de 
voir  des  couples  qui  s'aiment  jusqu'à  la  mort;  plus  d'une  Arti'iiiisi'  sauvage  a  donné  aux 
cendres  de  son  mari  sus  propres  entrailles  pour  tombeau.  Mais  d'un  autre  côté,  les  mariages 
ne  sont  point  indissolubles  de  droit  ;  les  époux  peuvent  se  séparer  dés  le  moment  (pTiin  mu- 
tuel consentement  a  rendu  à  eliaque  partie  sa  liberté. 

La  croyance  de  ces  peuples  est  conlorme  à  leur  civilisation  imparfaite.  Us  se  représentent 
ri'.tii.'  sujiréme  sous  la  ligure  d'un  vieillard  ijui,  ajirés  avoir  construit  les  montagnes  et  les 
jiliiiiies  de  notre  Terre,  a  clioisi  h'  ciel  pour  sa  demeure  constante.  Us  l'appellent  notre  père, 
notre  a'k'ul;  mais  ils  ne  lui  consacrent  ni  teni|iles  ni  autels.  Li^n  tremblements  de  terre 
viennent,  selon  eu.x,  de  sa  présence  sur  notre  globe;  ce  sont  les  pas  de  l)ieu  iriilé  qui  font 
tressaillir  les  montagnes;  pour  lui  montrer  leui'  respect,  aussitôt  qu'ils  sentent  \iuo  secousse 
do  U'eniblement  de  terre,  ils  sortent  tous  de  leurs  cabanes;  ils  dansent,  sautent,  trépignent 
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t't  sV'criiînt  ;  Naus  voici!  iwiih  vuirlt  IMiisii'urs  Iriltus  iiilniviil  l;i  Liiin'.  Tuti'*  ces  IihIIids 
CfdU'iit  i'i  un  in.mviiis  piiripipi',  à  uiU!  ospèct  ilt!  ili.iMi:  (|ui,  selon  vux,  ir^iili;  .s<iiis  l.i  Icnc,  et 
chci'i'hc  lï  fairi!  <1u  mnl  l'i  tous  li.'s  iMi-es  vivants.  Des  iiiiliviilus,  nnniini''!*  ntulianu»,  (imsimmiI  pour 
avoir  ,h-n  cuniiniinlcilions  iivi-r  lit  ili.ililc,  l'I  pou>'  s.ivolr  ili''liiurnt'r  na  uiiUii{ii»  inllufiux*.  Ci: 
sont  lit  li.'s  s«"ils  prrtrcs  nu'iiii'iit  l'iw  (nMipIcs  ;  ou  lis  consulltt  sur  lu  muwvu  m  awt  la  p-iU,  sur 
lus  unisson»,  sur  la  santé  puliliipu!  et  sur  li's  all'.iiros  d'ainour.  Ltt  int'tiur  tli!  ces  prèlrm,  ^u 
pliifôt  cil' ci's  siir.ji'rs, l'sl  très-périlleux  ;  si  leurs  arlillies  iu;ij,'iii\ies  ne  sont  jjas suivis  du  cur- 
ées ([u'ils  "••oiuellent,  la  veuneance  dv  leurs  dupes  nu  s'assouvit  ijui!  diuis  lein'sanj,'.  I.i's  iiiri- 
piria  sont  des  talisniins  eoiiipi)s''s  ilo  diveises  pliuites;  il  y  en  t  (pi'on  porle  sur  les  iinis,  sur 
les  pieds  et  sur  les  armes;  il  y  en  a  d'autres  (pi'on  ni,\elie  et  qu'on  jette  en.iuite  dari';  l'air; 
il  y  en  a  dont  on  boit  l'infusiun;  queliiuos-uns  doivent  inspirer  de  l'amour,  d'autres  doivent 
faire  rï'ussir  la  ('liasse,  assurer  lt!s  moissons,  donner  naissance  à  la  pluie  ut  disperser  des  ar- 
mées ennemies. 

De  tous  les  prodiifes  ({u'opèrer.!  les  inoliatu.'s  au  moyen  du  li'urs  talismans,  livt  phb 
lii'ill.mts,  mais  aus'^i  les  plus  périlleux,  sont  les  ^uérisons  des  malades.  Comme  toutes  les 
malidies  sont  allriliuées  à  leurs  artitlees  ou  .'i  l'intlueuee  de  leur  maître,  le  diable,  le  premiei' 
soin  ipi'une  t'amille  croit  devoir  à  un  malade,  ('"l'st  île  découvrir  ([uel  est  le  uioliane  ipii  l'a 
ensoi'ielé.  A  cette  lin,  le  plus  proche  parent  lioit  un  extrait  de  daluni  aiiiiirea  L.;  enivré 
par  cette  espéct' de  poison  végétal,  il  tombe  l'i  lerre,  et  reste  souvent  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  un  état  voisin  île  la  mort.  Heveim  à  ses  sens,  il  aiuionce  aveir  vu  en  songe  tel  ou 
tel  sorcier  dont  il  doime  le  si(;nalement  :  ou  cherche  le  mohaue  auquel  ce  [lortrail  convient, 
et  on  l'oblige  de  se  charger  de  guérir  h;  malade.  Si,  par  malheur,  celui-ci  était  mort  pendant 
cette  opération  prélinunaire,  1 1  l'amillu  cherche  à  tuer  le  mohaue  désigiu'-.  Souvent,  les  vi- 
sions n'ayaid  donné  aucun  résultat  positif,  ou  force  le  premier  niohane  ([u'on  rencontre  à 
faire  roi'tice  de  médecin.  11  est  iirobable  que,  grAcc;  à  des  Iraditions  ou  à  une  longue  expé- 
rience, ces  sorciers  possèdent  des  secrets  qui  les  aident  à  guérir  quelques  malades  et  à  en 
tuer  d'autres.  Les  poisons  que,  dans  ces  climats,  le  régne  végétal  olTre  en  si  grand  nombre 
etd'une  force  si  terrible,  peuvent,  avec  certaines  moditlcatious,  fota'uir  des  remèdes  violents 
h  1,1  \éi'itè,mais  souvent  précieux.  Cependant,  lu  médiîcine  ostensible  de  ces  peuples  ne  con- 
siste qu'en  pratiques  superstitieuses.  Quand  tons  ic»  remèdes  ont  été  employés  en  vain,  et 
que  la  mort  [)rochaine  s'aïuionce  par  des  signes  certains,  le  mohaue  saute  brusquement  du 
lit,  et  sauve  sa  vie  par  une  i'uile  [irécipitée,  sans  pouvoir  cejiendant  éviter  les  coups  de  bâton 
et  de  pierres  qui  pleuveiit  sur  lui. 

L(!s  tribus  établies  sur  le  lleuvc  des  Amazones  croient  que  l'âme  continue  à  exister  dans 
un  autre  monde,  sous  la  forme  humaine.  Ces  Indiens  disaient  aux  missionnaires  :  «  Nous  ne 
craignons  nullement  la  mort;  nos  ancêtres  et  nus  amis  iious  attendent  dans  l'autre  monde; 
ils  tiennent  du  pisang  cuit  et  du  pain  de  cassave  tout  prêt  pour  nous  recevoir  :  nous  avons 
soin  de  recommander  qu'on  mette  dans  notre  tondie  une  hache  de  oiivre,  un  arc  et  une  ar- 
mure Complète,  alin  de  pouvoir  sur-le-ehanq)  faire  notre  entrée  victorieuse  dans  le  ciel,  en 
passant  par  la  voie  lactée,  ce  j.irdin  lumineux  où  nos  ancêtres  s'amusent  à  des  danses  et  à  des 
festins.  Cependant  nos  neveux  nous  verront  quelquefois  combattre  les  morts  des  tribus  enne- 
mies ;  c'est  alors  qu'on  verra  les  Sijmbres  nuages  s'amasser  et  annoncer  un  orage  violent  ;  la 
foudre  briler a  dans  nos  mains,  et  le  fracas  de  la  chute  de  nos  ennemis,  précipités  du  haut  du 
ciel  (!t  changés  en  bêtes  féroces,  retentira  dans  les  airs  comme  un  tonnerre  épouvantable,  m 
Q\ioiqne  plusieurs  de  ces  idées  soient  communes  à  tous  les  Indiens,  il  parait  que  les  habi- 
tants des  bords  i'  ■  l'Ucay aie  y  joignent  la  croyance  de  la  métempsy chose.  «  Pourquoi,  disait 
l'un  d'eux  à  un  jésuite,  pourquoi  me  parler  tant  de  mes  péchés?  Tout  ce  que  tu  dis  sur  les 
peines  de  l'enfer  n'est  qu'un  tissu  de  fables.  Je  sais  bien  que  mes  péchés  ne  me  feront  pas 
brûler;  je  vois  tout  autour  de  moi  ce  que  mes  aïeux  sont  devenus  après  leur  mort.  Les  ca- 
ciques justes  et  sages,  les  braves  guerriers,  les  femmes  fidèles,  vivent,  après  la  mort,  dans 
les  corps  des  animaux,  distingués  par  leur  force,  leur  agilité  ou  leurs  grâces.  Nous  resfiec- 
tons  surtout  les  grands  singes,  nous  les  saluons,  nous  leur  rendons  toute  sorte  d'honneurs, 
parce  que  les  imes  de  nos  pères  habitent  dans  leur  corps.  Quant  aux  âmes  des  méchants  et 
des  traîtres,  ou  elles  errent  dans  les  nuages  et  la  terre,  ou  elles  languissent  enchaînées  an 
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fuiiil  dtM  rtvi(>vcH.  Mais  |i>T!toniit>  piirini  iitnis  n'i'^t  lir'i'ilA  iLiiih  V, 111)11'  iiiiiiiili* » 

lii'i  roiiipliiiiitt'K  lit  liiniiaïUitioiiH  du  vi'n  |MMiplt's  ne  iti>  ilistiiiKUi'iit  ipii*  p:ii'  rfiiirAmo  va- 
rU'lt'>  (pi'ils  iiU'iM'Iitiit  il'y  nmtlrc  ipiiiiil  nu  son  de  l,i  vnix.  I.rs  uns  iniitcnl  |i'  liuiliMiieiil  du  ja- 
HUiir,  Il'b  .mlii's  lu  cri  iiiisid  di*  niiim's;  rcux-ri  si'llcnt  cimuiiu'  Irs  niTuiPuilItt,  Siuh  doute 
Ua  vuulciit  diii',  par  ctj  iliuriviiri,  «pic  Iihih  les  l'Ii'incnt't  pleurent  l.i  uKirt  de  l'Inimnie  qu'oa 
Ti4.'iit  de  |ierdre.  Ui  coiiiplMinte  Unie,  on  di'lruil  tout  ce  qui  appartuniut  au  défunt,  et  on 
hriiU-  sa  ealKUie.  U'  corps  est  mis  dnns  un  ^nuid  vase  de  terre,  qui  seil  de  liière;  il  est 
inhuni/'  dan»  quelque  endroit  imd^;  et  tandis  qu(!  les  autres  rare»  humaines  eliereluful  i\ 
éterniiur  leur  durnit'ire  deninnrc,  rus  Indiens  ont  (rr.itul  soin  d'aplanir  le  ti'rrain  <ai  ils  ont 
creus»'  une  fosse,  iilin  tpi'on  n'un  retrouve  pas  In  plnei^  :  tout  le  monde  évite  les  endroits  qui 
gerveni  de  ulinetière;  et  chez  la  ]tlupart  île  ces  peufilades  il  est  (hVendii  de  faire  la  niniiiilre 
mention  du  iliM'unt,  et  nu^me  d'en  ra|qieler  indirectement  la  métnoire.  Les  liiiaMaynas 
pourtant  ont  lun-  coutume  un  peu  dillérrnte,  et  très-remarqualile.  Il»  déterrent  les  cidavres 
nprés  un  certain  Inps  de  temps;  et  lorsipi'iN  croient  ipie,  le»  chairs  se  sont  dissoutes.  Ils  net- 
toient le  cor])3,  le  placent  ilansune  iiière  d'arttile,  charpée  d'iii/'roplyplies  sendiliMcs  à  ceux 
d'LffApte,  l'exposont  dans  leur»  cabanes  ti  la  vénération  de»  survivants,  et  lui  font  à  la  tin  de 
secondes  funérailles.  Lus  CapaïKiguiis,  sur  les  liords  di;  la  rivière  Ma^ni,  dévoient  les  chairs 
rôties  des  morts,  sous  pn^texti;  de  les  honorer.  Plusieurs  tribus  ont  la  réjuitation  du  manf,'er 
leurs  prisonniurs  de  guerre.  Les  Giitif/im,  (pi'on  cite  dans  ce  nombre,  ont  une  e\(rènie  i'éro- 
cilé.  Il»  se  serrent  le  milieu  du  corps,  de  niMiiière  i"i  se  donni'riine  l.iiUe  exlraoïiliii.iiiviiicilt 
«vclte. 

Si  les  Indiens  de  l'Ucnyalo  et  du  lliiallapa  ciillivenl  la  te  rre,  ce  n'est  pas  précisément  pour 
se  pro>  iirer  des  .diments;  la  nature  leur  en  oll're  en  abondance  dans  le»  (piadrupédes  et  le» 
jioissons  qui  iteuplnnt  leurs  forMs  et  leurs  rivières,  (le  qui  rend  ces  Indiens  culli\a(riiis,  c'est 
principalement  le  besoin  d'une  boisson  [dus  saine  que  celli!  que  leurofl'reiit  leseiiix  souvent 
bourbeuse»  ou  nuirt'caffuuses  de  leur  p;iys.  Ilaroinent  ils  boivent  de  l'eau;  et  quand  ils  né- 
gligent cette  rètili!.  ce  n'est  pas  sans  mauvaises  suites  potir  leur  santé.  Leur  boisson  'a- 
vorite  s'appelle  miisnto;  on  la  tirt!  de  la  racine  li'i  ijuccu,  au  moyen  d'une  (qieralion  dé- 
goûtante :  on  réduit  la  racine  en  bouillie,  lui  y  mêle  de  la  salive,  on  laisse  l'eriiienter  (lit! 
masse  pendant  trois  jours,  on  la  délayt;  ensuite  dans  de  l'eau.  Cotte  boisson  est  anièi.  et 
euiviMiite. 

Ils  reçoivent,  des  peuplades  qui  habitent  les  Cordillères,  de  petites  haches  de  ciii\ri'  qu'ils 
nomment  rluimbo.  Au  moyen  de  ce  fiible  instrument  et  des  pierres  les  iiius  liine^,  ils  fi- 
çonnent,  en  forme  de  haobe,  des  pierres  plates  (pi'ils  trouvent  parmi  les  galets  de  leurs  ri- 
vière». Ils  l(!in'  donnent  du  tranchant  au  moyen  d'un  long  et  pénible  rémoulade.  Voici  une 
aiiecildie  qui  montre  comitien  une  bailie  de  l'er  est  précieuse  aux  yeux  de  ces  liidieiis.  L'un 
d'eiLX  vint  un  jour  proposer  au  P.  Hicliter,  jésuite,  de  lui  donner  son  lils  aine  en  édiaimu 
d'une  hache.  Le  jésuite  lui  lit  des  remontrances  sur  son  défaut  d'amour  paternel,  u  J'aime 
mes  entants,  répondit  le  sauvage;  mais  je  peux  en  procréer  autint  que  j'en  veux,  lainlis 
qu'il  m'est  impo.-.3d)le  de  procréer  une  luiclie.  Il'ailleurs,  mon  lils  ne  m'appartiendra  que 
pour  un  temps  liuiilé  ;  la  hache  fera  le  honhem'  de  Inut"  ma  vie.  » 

Les  occupations  tumultueuses  de  la  guerre,  de  la  chasse  et  de  la  pèche  ont  îles  attraits  ir- 
résistibles pour  ces  peuples.  Pleins  de  conllance  on  leurs  lances  et  leurs  flèches  eiiipoisoii- 
nées,  ils  attaquent  même  le  féroce  jaguar;  à  peine  l'arme  teinte  du  suc  des  lierlies  vénè- 
niiiuses  a-t-dlf  effleuré  la  peau  de  l'animal,  ijue  celui-ci  tombe  à  ternî  et  expire.  Les 
poissons  peuvent  échopper  aux  filets  grossiers  de  ces  Indiens  et  à  leurs  hameçons  d'os;  mais 
s'ils  lèvent  la  tète  au-dessus  de  l'eau,  un  trait  rapirle  leur  donne  aussitôt  la  mort.  Les  vil- 
lages sont  construits  de  manière  à  ressembler  à  de  petites  redoutes  demi-circulaires,  ap- 
puyées aux  bois  par  le  côté  convexe,  et  ayant  deux  issues,  l'ime  qui  conduit  dans  bv 
plaine,  l'auti'o  qui  s'ouvre  du  côté  des  montapmes  ;  c'est  par  celte  dernière  iiorte  fiue  les  In- 
diens se  sauvent,  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  défendre  leur»  hahitations  contre  l'eimemL  lia 
se  l'ussembltnt  alors  dans  les  montagnes,  et  reviennent  foudre  sur  les  vainqueurs,  qui  sou- 
vent deviennent  à  leur  tour  les  victimes. 

Deux  ti'aits  d'humanité  distinguent  avantageusement  ces  Américains;  ils  ne  font  jamais 
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UMRi'  il»'!'  tli'ilit'!»  .'mpdidoniu'i'ii  i(.nlr<>  Ift  Imninii'it;  il»  m-  nmssiiLnent  puiiit  luiii»  pii«in- 
lU'iis.  mai-.  1rs  tiaili'utaii  loiilniir»)  on  fdMipatiiipIc»  l't  l'n  hi'vv». 

Parrri  lus  iinnliKiions  les  plu-*  singulii-ns  tW  eu»  c.iiili/'.-s  p.'U  conniius,  non»  (lisliiiffiui- 
l'.in^  l'insi'i  !•  qui  proijuit  du  [lapifir.  Voici  ce  qu'en  disent  les  missionimires  :  «  Non  K.in  ih 
1.1  Mlle  cliaiiqièliv  de  lliiaiiaco  et  des  liords  lomaliliiiues  du  lliiallana  supérieur,  on  Imuvu 
dm-,  la  vallée  de  l'anipiuilico,  et  proliahleinent  dans  heaucnup  d'.nilres  valléi  s  du  la  Cor- 
dillère, un  inKedt!  que  li;»  blspn^nols  nomment  suntiUo,  et  qni  rosseinliie  liiinicoup  i'i  iiolro 
ver  à  soif.  Il  vit  ixelusivenieiil  sur  l'arhre  piirai',  décrit  sou»  It!  nom  du  mimuau  'm<jn  dan» 
la  l'iura  ]ii'nivi(tn(i .  Les  Indien»,  qui  ren.inleiil  ces  insectes  coinuie  un  maiiKi^r  délicieux, 
en  détruisent  ton»  les  an»  unugi'.uide  qiianlilé,  sans  que  cependant  le  iiomhre  en  iiioiiiniu 
nensiMemeiit.  Les  plus  beaux  arlucj  en  sont  entièrement  couvitrls.  Lorsque  les  susiillos, 
dans  leur  étui  de  larve,  se  sont  r,is»a»i/'s  de  noun'iluro,  il»  se  r/'unisscnt  ton»  mv  la  pai-tio 
inféi  ieure  ilu  Irouc  de  l'arlire,  et  y  clioisissciil  un  endroil  propre  à  siispcudiv  le  tissu  mer- 
veilliux  que  l'instinct  les  engage  à  l'altriqucr.  Le  meilleur  ordre  préside  à  leur»  Iravaux  ;  ils 
oliserv.'ut  ux.icti!meiit  les  lois  de  lasymétrii!;  et  quoique  retendue,  la  tinesse.  la  souplesse  du 
leurs  lissus  varient  selon  li;  noinliiv  des  iiisedes  qui  y  prennent  paii,  et  seloa  la  qualité  de» 
léuille»  qui  leur  ont  servi  de  nourriture,  cepi!iidiiiil  ■  Vlal,  la  consistance  rt  la  solidité  eu 
font  toujours  une  espèce  de  [lapier  ipii  ressendile  au  p.qiier  chinois,  mais  ipil  est  lietnicoup 
plus  durable.  Le  dessouh  de  culte  timtc  aérienne  «cri  d'asile  aux  sustill.is  peiid.ml  leur  mé- 
luiuirpliose;  ils  s'attachent  au  cùlé  intérieur  en  lignes  liorizontiUis  et  v.trticnle».  de  manWre 
il  t'oiiJier  un  culie  |)arl'ail;  dan»  cette  posilioa,  ils  s'envel  apent  chu'-un  dans  leur  coque  de 
soie  grossière,  et  atleiiileiit  l'époque  de  leur  traiislornialion  en  nym,iiieiiu  cliry  iile,et  en- 
suite en  papillon.  Sorti»  de  leur  prison,  il»  détachent  eux-mêmes,  en  grande  p.  lie,  les  tils 
p.u-  lesquels  était  sus])!  ndu  le  tissu  qui  le?  çouvi-nit;  iijpeiidant  ce  tissu  l'i  i  -resque  tou- 
jours aeiroché  aux  hranclie»  de  l'arbre;  et,  blanchi  par  l'air,  il  llotto  au  gré  .ie«  vents,  ser.'- 
hlalilu  h  un  drapeau  déchiré.  Le  natiualinle  0.  Antonio  Pineda  f  .  j. .  vé  à  Madrid  un  n:..- 
Cl  au  de  ce  jupier  natuiel,  long  d'une  aune  elriemn^  On  possède  ''gale  aent  il  Madrid  un  nid 
entier  de  sustillos.  Ces  nids,  ou  plutôt  ce»  niches  aériennes,  ont  constanunent  une  t'orniu  el- 
liptique. Le  P.  C  ilaiicha,  jésuite,  avait  parlé  de  cet  insecte  curieux;  il  possédait  un  moiTCau 
do  pnpier  desustiUo,  sur  lequel  ou  avait  écrit  une  lettre.  » 


■OI.IVIB. 

La  Bolivie  est  bornée  à  l'ouest  par  le  Grand  océan  et  la  réptjblique  du  Pérou  ; 
ail  nord,  par  celle-ci  et  le  Brésil,  (jui  la  borde  aussi  à  l'est;  an  sud,  par  la  confé- 
dération Argentine  et  la  républiiiue  du  Chili;  au  sud-est,  elle  touche  ù  la  répu<- 
blitpie  du  Paraguay. 

L'indépendance  de  la  Bolivie  (appelée .iilù'd  Haut-Pérou)  date  de  1825;  elle 
fut  le  résultat  de  la  victoire  décisive  rempoi.re  le  i"  avril  de  cette  même  année 
par  les  indépendants  sur  le  général  espagnol  Ollineta.  Le  Rio  de  \k  Plalu  et  la  ré- 
publique du  Pérou  ayant  déclaré  qu'«;lies  n'élevaient  aucune  prétention  sur  les 
provinces  dv.  Haut-Pérou,  le  général  Bolivar  rendit  un  décret  par  lequel  il  invi- 
tait ces  provinces  à  réunir  leu'S  députés  eu  congrès,  dans  le  but  d'adopter  libre- 
ment la  furiiie  d?  gouvernement  qui  paraîtrait  lu  plus  convenable  aux.  intérêts  du 
pays.  Ce  congrès,  assemblé  à<Poton,  déclara,  le  6  août,  que,  dès  ce  jour,  le  Haut- 
Pérou  formait  une  république  indépendante;  et,  afin  de  donner  au  libérateur  de 
l'Amérique  méridionale  et  au  vainqueur  d'Ayacucho  son  lieutenant,  le  général 
Sucre,  un  témoignage  de  l'éternelle  rcconnais;>ance  de  la  nouvello.républiquu^  lo 
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congrès  ilécréta  que  celle-ci  porterait  le  nom  de  Bolivie,  et  sa  capitale  future  ce- 
lui de  Sucre. 

La  Bolivie  a  1  100  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  1  300  kilomètres  de  l'est  à 
l'ouest.  La  Cordillère  des  Andes  court  du  sud  au  nord  dans  la  partie  occidentale. 
Elle  se  divise  en  deux  branches,  (|ui  eudirassent  le  bassin  du  lac  de  Tiliciica.On  y 
remarque  deux  sommets  très-élovés,  le  Nevado  de  Sorata  et  le  Nevndo  d'I'- 
limani,  qui  atteignent  plus  de  (i  000  mètres  d'altitude.  Les  principales  ri- 
vières coident  sur  le  versant  de  l'Atlanlique,  dans  le  bassin  de  l'Ama/oni!. 
La  plus  considérable  de  celles  qui  parcourent  le  pays  est  le  Mamoré,  aiipelé 
d'abord  Rio  Grande,  et  qui  ne  prend  l'autn;  nom  qu'après  le  confinent  du  5e- 
ciiri  ;  il  conunence  à  être  navigable  pour  les  canots  à  La  liarca,  à  10  lieues  de 
Chn(iuisaca,  et  pour  les  bateaux  à  liivose,  à  lo  lieues  de  Sanla-Crnz  de  la  Sierra; 
il  reçoit  à  gauche  le  Piray  et  le  Chapnrd,  et  arrose  des  plaines  d'tuie  admirable 
fertilité,  où  des  milliers  de  bœufs  vivent  à  l'état  sauvage.  Suivant  l'opinion  com- 
nume,  la  Madeira  est  formée  par  la  jonction  du  Mamoré  et  du  Vninporé  ou 
Itcnès,  autre  grande  rivière  (jui  coule  sur  la  frontière  du  Brésil.  Mais,  d'après 
M.  Kavre,  consul  général  de  France  en  Bolivie,  c'est  un  peu  plus  au  nord,  au  con- 
iluent  du  Guaporé  et  du  lieni,  que  la  Madeira  prendrait  son  nom,  et  ainsi  le  Gua- 
poré  absorberait  le  Mamoré.  Le  Béni,  iju'on  a  considéré  longtemps,  à  tori,  comme 
allluent  de  l'Ucayale,  est  une  inqiorlante  rivière,  qui  parcourt  le  nord-ouest  et  le 
nord  de  la  Bolivie,  et  reçoit  le  Coca,  formé  lui-même  par  le  Guanaij  et  le  Co- 
ruico.  Le  liio  Saii-Mi(jiiel,  Magdalrna  ow  Iton'aïAa  et  le  Baures  sont  des  af- 
fluents considérables  du  Guaporé,  dans  l'est  du  pays  (1).  Le  Punis,  aitlucnt 
direct  de  l'Amazone,  coule  sur  la  Irnutière  du  Pérou.  Le  Pilcomai/o,  au  sud, 
aj)i)artient  au  bassin  du  Bio  de  la  Plal.i,  ainsi  (|ue  le  Paraguay,  qui  limite  quehiue 
tenqis  la  républicjue  au  sud-est.  Le  lac  de  Titicaca,  qui  appartient,  dans  la  moitié 
sud-est,  à  la  Bolivie,  s'écoule,  par  le  Dcsaguadero,  dans  le  lac  iVAiilh/gas  ou  de 
Pansa,  ou  de  Poopo,  situé  dans  l'ouest  de  TLlat. 

L'extrémité  sud-ouest  de  la  Bolivie,  (jui  est  inclinée  vers  le  Grand  océan,  n'est 
arrosée  (pie  par  (juclques  petites  rivières,  perdues,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des 
sables  du  désert  AWlacama.  On  remarque  cependant  la  Loa,  plus  importante  ipie 
les  autres.  Ce  désert,  (|ui  a  environ  OiJO  kilomètres  de  long,  s'étend  aussi,  avec 
({uelques  interruptions,  dans  la  partie  méridionale  du  Pérou  et  dans  le  nord  du 

(1)  11  l'xislo,  dans  fett  ilt;  la  IJolivii',  \A\.u  Jiirs  rivlùrcs  qai  couIlmiI  dans  dos  plaines  si 
basses  el  si  peu  inclinées  que  les  rivières,  souvent  débordées,  y  vai iout  de  coins  suivant  les 
années,  el  jettent  les  géographes  dans  des  doutes  el  des  changements  de  dessin  continuels  : 
c'est  ainsi  que  le  Parabiti.  qui  porcourl  d'immenses  marécages  boisés  entre  le  Rio  (îrande  el 
le  Rio  San-Miguel,  fut  trotivé  en  1831,  par  M.  Alcide  d'Orbigny,  dans  inie  direction  toute  dii- 
féiente  où  le  renconlia,  en  184o,  M.  de  Castelnau  ;  le  premier  le  voyait  tomber  dans  le  Rio 
Glande  ;  le  second  le  vif,  se  diriger  vers  le  Rio  San-Miguel.  «  Dans  la  saison  des  pluies  (d'oc- 
tobre il  mars),  dit  à  ce  sujet  M.  de  Castelnau,  lotUes  les  plaines,  de  rembouchurc  du  Rio  Ma- 
moré au  Rio  Pilcomayo,  sont  inondées  el  piésentenl  l'aspect  d'un  grand  océan  semé  d'ilôts 
et  de  verdure;  les  rivières,  qui,  quelque  temps  auparavant,  coulaient  limpides  entre  leurs 
berges,  se  go/ifUnt  outre  mesure,  en  descendant  de  la  Cordillère,  el  leurs  eaux  ie  chargent 
d'un  ihwow  aîiondi'.nl,  qui  se  dépose,  lorsqu'en  arrivant  dans  la  plaine,  leur  courant  vient  à 
perdre  de  sa  violence;  il  en  résulte  un  cbangemenl  presque  continuel  dans  la  conslilutiou 
du  lit  de  plusieurs  des  rivières  qui  parcourent  lu  Cliaco,  etc.  » 


Il 


turc  ce- 
la l'est  à 
idcnlale, 
ica.On  y 
do  d'ff- 
palos  ri- 
nia/ono. 
,  aiipelc! 
it  (lu  Se- 
licucs  (le 
la  Sierra; 
iilniirable 
lion  com- 
apo7'é  ou 
s,  d'après 
I,  au  con- 
isi  le  Gua- 
rl,  comme 
niiest  et  le 
f  et  le  Co- 
nl  (les  !if- 
s,  al'lliiciit 
0,  au  sud, 
ite  unehiue 
s  la  nioili(3 
iijds  ou  de 

e(!'an,  n'est 
milieu  des 
)i'lanle  nue 
uisai,  avec 
e  nord  du 

:s  plaines  si 
suivant  les 
•oiitiniu'ls  : 
,1(1  (îrandeol 
on  toute  (lil- 
dans  le  Rio 
pluies  (d 'of- 
du  Itio  Ma- 
sciné  d'ilôts 
entre  letirs 
ic  chargent 
iranl  vient  à 
constitution 


LIVRE  HUITIÈME.  —  PliROU  ET  BOLIVIE.  I49 

Chili.  C'est  une  vaste  plage  sablonneuse,  rosserr(je  entre  les  Andes  et  le  Grand 
oc(5an,  exposC'e  à  de  grandes  chaleurs,  et  où  il  ne  pleut  jamais.  Les  lieux  habilcîs 
sont  à  d'é'normcs  distances  les  uns  des  autres,  et  le  voyageur  n'ose  s'y  aventurer 
sans  guide.  Deaucoup  d'Espagnols  y  p(jrirent  par  le  manque  d'eau,  à  rcipoque  de 
la  d(Jcouverle.  Ou  a  cependant  exagé'ré  la  nuditiî  de  ce  d(jsert. 

Dans  la  haute  r(5gion  de  rinl(3rieur,  il  y  a  des  vall(jes  où  l'on  jouit  d'iuie  tem- 
pfjrattu'c  douce  et  d'im  ciel  toujours  sans  nuages  pendant  neuf  mois  de  l'année  ;  le 
climat  est  tempijré  jusqu'à  une  élcjvalion  de  3  000  mètres;  la  r(5gion  des  neiges 
éternelles  commence  à  4  500  ou  5  000  mètres.  Les  tremblements  de  terre  l'ont 
souvent  de  grands  ravages  dans  ce  pays. 

Les  contrées  de  l'est  ont  deux  saisons  :  l'une  sèche,  qui  dure  de  juin  en  dé- 
cembre; l'autre  pluvieuse.  Pendant  la  saison  des  pluies,  toutes  les  plaines  se 
transl'ormenl  en  un  lac  innnense;  les  l'orèls,  les  arbustes,  les  lianes,  seudileut  flot- 
ter cîans  l'eau  ;  les  quadrupèdes  se  réfugient  vers  les  sommets,  tandis  (pie  les 
crabes  et  les  huîtres  s'attachent  aux  branches  inférieures.  Le  froid  vent  d'est 
vient-il  dessécher  l'atmosphère,  p.ussitôt  les  eaux  commencent  à  diminuer;  les  co- 
teaux qui  bordent  les  rivières  se  montrent  de  nouveau;  les  îles  et  les  bancs 
mêmes  reparaissent  au  milieu  des  ileuves.  L'iuunidité  extrême  de  ce  climat,  et  la 
chaleur,  quoiciue  tempéiée,  qui  y  règne,  exigeraient,  de  la  part  des  Européens, 
quelque  mesure  de  prudence  pour  y  conserver  leur  vigueur. 

Suivant  M.  Alcide  d'Orbigny,  qui  a  consacré  de  grandes  recherches  à  cette  in- 
léress-anle  contrée,  les  roches  porphyri(|ues  et  lrachyti(]ues  composent  la  plus 
grande  partie  de  la  branche  occidentale  des  Andes,  tandis  que  les  terrains  dévo- 
niens  t;t  diluviens,  où  perce  çlx  et  là  le  granité,  dominent  dans  la  branche  orien- 
tal(!.  Le  pied  oriental  de  celle  branche  est  bordé  de  terrains  carbonifères,  à  l'est 
desquels  s'élcndent,  au  loin,  des  terrains  diluviens. 

Le  P.  Thaildée  II;enke  a  trouvé  dans  la  province  des  Chiciuilos  une  inuuense 
jilaine  couverte  d'étangs  salants,  dont  la  surface  cristallisée  et  immobile  présentait 
l'image  de  l'hiver.  Les  arbres  mêmes,  à  une  grande  distance,  étaient  couverts  de 
petits  cristaux  de  sel,  qui  produisaient  à  l'œil  l'elfet  d'une  gelée  blanche. 

I^a  iJoUvie  est  Irès-riche  en  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre.  Les  plus  célèbres 
mines  sont  celles  de  Santiago  de  Catagoila,  pour  l'or;  de  Potosi,  pour  l'argent; 
de  Corocoro,  pour  le  cuivre.  Les  vallées  fertiles  et  bien  cultivées  de  la  partie  cen- 
trale du  pays  produisent  le  maïs,  le  coca,  le  cacao,  le  yucca,  la  canne  à  sucre,  le 
bananier,  le  cotonnier,  le  cèdre,  le  platane,  l'amandier,  les  palmiers,  etc.  11  y  a 
dans  l'est  de  belles  forêts  (pii  fournissent  des  bainnes,  des  écorces  précieuses, 
entre  autres  le  (piinipiina.  Les  vigognes,  les  guanacos,  parcourent  en  troupeaux 
les  plate;uix  élevés. 

La  ca[)ilale  de  la  république  est  CImquisaca,  La  Plata  ou  Charcas,  qui 
porte  oflicieilement  le  nom  de  Sucre.  Elle  a  reçu  l'un  de  ces  noms  [La  Plata, 
l'argent)  d'une  fameuse  mine  d'argent  située  dans  la  montagne  de  Porco,  d'où 
les  incas  tiraient  d'immenses  richesses.  Cette  ville,  peuplée  de  26  000  âmes  et  si- 
tuée à  (iuel(|ue  distance  de  la  rive  gauche  du  Pilcomayo,  est  la  résidence  d'ini  ar- 
chevêque et  le  cliei'-lieu  du  département  de  CImquisaca.  Son  université  est  cé- 
lèbre ,   et  possède  une  des   plus   considérables   bibliothèques   de  l'Aniériciue 


If 


r  ■'i  i 


i  I 


i^     r 
■F  M 

II.  il:: 

1.  ■' 
■h' 


450  AMIiRIQUE.. 

méridionale.  La  plupart  des  maisons  sont  bien  bâties,  et  ont  de  jolis  jardins,  où 
roi)  cultive  presque  tous  des  arbres  fruilicrâ  duil'Europe. 

La  Paz,  cbcf-licu  du  département  du  même  nom,  est  une  ville  épiscopalo. 
grande,  bien  bâtie,  ornée  de  fontaines  et  d'édifioespiiblicSj  et  assise  sur  un  terrain 
très-égal,  (pioiquc  environnée  de  collines  do  toutes  parts.  Elle  est  au  sud-est  du  lac 
de  Tiliciica,  à  3  717  mètres  d'altitude,  sur  la  petite  rivière  nommée  Uio  de  Lu  Paz, 
tribiilaire  du  Béni.  Quand  les  eaux  do  cotte  iiivièro  s'enflent,  soit  par  les  pluies, 
soit  par  les  fortes  neiges,  elles  entraînent  des  rochers  prodigieux,  e:  .oulent  des 
paillettes  d'or  que  l'on  recueille  dès  qu'elles  sont  retirées.  La  Paz  eol  la  métropole 
commerciale  de  la  Bolivie.  Le  principal  commerce  de  celte  ville,  peuplée,  de 
420U0  âmes,  consiste  en  7naté  ou  thé  du  Paraguay,  que  l'on  fait  passer  en 
grande  partie  dans  le  Pérou,  il  y  a  nu  théâtre,  un  musée,  une  bibliothèque,  des 
rues  bien  pavées,,  de  belles  fontaines,  un  peuple  hospitalier,  dos  femmes  char- 
niaiiles.  La  température  des  environs  est  froide,  mais,  dans  les  vallées,  le  sol  est 
fertile,  et  l'on  y  cultive  même  la  canne  à  sucre,, dont  les  plantations,  à  Tomina, 
diiient  3U  ans.  —  Tijmaui,  vers  la  rivière  du  même  nom,  au  milieu  de  planta- 
tions de  catiers,  d'orangers  et  de  cacaoyers,  est  célèbre  par  ses  mines  d'or. 

Tialiuanaco,  dans  le  même  département,  près  de  la  rive  sud  du  laedeTiticaca, 
est  célèbre  par  les  ruines  anlitpiesque  l'on  y  remarque,  et  quo  Garcilasso  prétend 
êlre  antérieures  à  la  domination  des  hicas.Ce  sont  d'immenses  constructions  pré- 
sentant des  (piadrilalèrcs  de  120  mètres  de  côté,  et  moins  remarquables  encore 
par  leur  étendue  que  par  les  dimensions  de  leurs  pierres  qui  sont  d'énormes  blocs 
de  trachyte  et  de  grès  rouge  taillés. 

La  ville  de  Sorata,  près  de  la  montagne  du  même  nom,  est  à  2  700  mètres 
d'altitude,  sous  un  climat  très-tempéré  et  très-sain.  —  Coroico,  sur  la  rivière  du 
même  nom,  est  dans  la  province  de  Yungas,  la  partie  la  plus  cultivée  de  la  Boli- 
vie, et  où  se  r4JColtânt  le  coca,  l'indigo,,  le  café,,  le  cacao,  lu  cochenille,  le  quin- 
quina. 

Potosi,  chef-lieu  du  département  du  même  nom,,  est  située  sur  La  ponte  méri- 
dionale d'une  montagne,  dans  un  pays  froid  et  stérile,  où  il  y  a  plusieurs  sources 
thermales.  Sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l'océan  est  do  4  1G6  mètres.  Elle 
doit  sa  gloire  à.  la.  montagne  ou  Cerro  de  Potosi^  qui,  depuis  sa  découverlo,  en 
lo4u,  jusqu'à  nos  jours,;a  fourni  une  énorme  quantité  d'argent  dont  le  poids  peut 
être  estimé  à  environ  100  millions  de  marcs.  La  couche  de  porphyre  qui  la  couronne 
lui  donne  la  Corme  d'un  pain  de  sucre  ou  d'une  colline  basaltique,  élevée  de 
1  400  mètres  au-dessus  du  plateau  voisin,,  plateau  parfaitement  rond,  de  4  à 
5  lienes  de  diamètre,  dominé  de  tous  oôtés  par  des  pics  neigeux.  C'est  au  milieu 
de  celte  jKitite  plaine  ([ue  s'élève  le  fameux  Cerro,  et  c'est  à  son  entrée  qu'est 
bâtie  la  ville.  Siège  de  l'administration,  des  mines.- et  des  divers  établissements  qui 
y  sont  relatifs,.  Potosi  jouit  encore  de  l'avantage  d'être  sur  le  Rio  de  Miraflor, 
branche  du  Pilcomayo,  qui  se  jette  dans  le  Paraguay;  oe-  qui  la. rend  le  centre 
d!un  grand  commerce,  et  facilite  ses  communications  avec  Buenos  -  Ayres. 
Sa  population  est  de  300Û0  habitants.  La<  natuDO  du  terrain,  sur  lequel  elle  est 
construite  fait  (|uo  ses  rues  sont  fort  inchnéea.  Son  aspect  est  d'autant  plus  triste 
qu'elle  ne  possède  point  de.  promenadea..  On,  y  voit  cependant  une  belle  place  et 


ins,  ou 

icopalo. 

l  tin  lac 
Lu  Paz, 
pluies, 
lent  des 
élropole 
iplée.  de 
isser  en 
cpie,  des 
ics  cluir- 
le  sol  est 
Tomina, 
le  plaiila- 
)r. 

iTilicaca, 
;o  prétend 
liions  prê- 
les encore 
■mes  blocs 


LIVRE  HUITIILME.  —  n'iROU  ET  BOLIVIE.  151 

quelques  grands  édifices,  dont 'l'un  des  plus  importants  est'rhôlel  de  la  monnaie. 
Le  climat,  extrêmement  variable,  présente  qnelquefois  dans  un  seul  jour  les 
quatre  saisons  de  l'année;  on  s'y  plaint  aussi  de  la  rareté  et  de'la  subtilité  de  Tair, 
qui  y  sont  telles  qu'à  la  moindre  marche  on  éprouve  de  la  difficulté  à  respirer. 

Sur  les  rives  du  Desaguadero  inférieur,  et  au  nord  du  lac  d'Aullagas, 
on  voit  le  département  d'Ort«'o,  qui  a  des  mines  d'argeilt,  d'éfain  et  de  plomb, 
un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de  sources  thermales.  —  Oruro,  ville  de 
G  000  âmes,  cher-lieu  du  département,  se  trouve  au  nord-est  du  lac,  à  3  792  métros 
d'altitude. 

Le  département  de  Cochabamba,  le  grenier  de  la  Bolivie,  a  pour  chef-lieu  Co- 
chabamba  ou  Oropesa,  dont  la  population  est  de  36  000  âmes,  et  qui  s'élève  près 
des  sources  du  Rio  Grande,  au  ceiltrc  même  de  la  Bolivie,  à  une  altitude  tlo 
2  348  mètres.  Le  sexe  féminin,  plus  beau  dans  cette  ville  que  dans  le  reste  du 
pays,  est  quintuple  de  la  population  masculine.  Les  lilles  sont  nubiles  à  douze  ans. 

Tarijv,  chel-lieu  de  la  province  du  même  nom,  qui  abonde  en  blé,  en  fruits  et 
en  bons  vins,  et  qui  s'étend  sur  la  frontière  méiidionide  de  la  république,  est  dans 
le  bassin  du  Rio  Vermejo,  dont  il  n'y  a  qu'une  très-petite  partie  dans  la  Bolivie. 

Apolobcnnba,  au  nord  de  La  Paz,  est  une  très-petite  ville,  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Dcni,  qui  occupe  la  partie  septentrionale  de  la  Bolivie.  Ti'inklad,  sur 
le  Manière,  au-dessous  du  confluent  du  Chaparé,  est  dans  le  même  département. 

Santa-Ciiiz  de  la  Sierra  est  le  chef-lieu  d'un  département  du  môme  nom, 
qui  occupe  la  partie  la  jihis  orientale  de  la  Bolivie.  Elle  est  près  du  Piray,  dans 
une  plaine  immense  où  s'élèvent,  à  quehiue  distance,  d'assez  belles  maisons  de 
canq)ague.  Elle  est  mal  bâtie,  quoique  ses  maisons  soient  en  pierre.  Sa  population 
est  de  3000  âmes.  C'est  une  ville  qui  fut  plus  considérable  et  qui  doit  en  partie 
sa  décadence  à  l'air  impur  qu'on  y  respire.  On  l'érigea  en  évèché  en  160j. 

San-Loroizo  est  un  des  autres  lieux  remanjuables  de  cette  région  reculée  et 
encore  peu  connue,  où  des  missions  élevées  çà  et  là  vers  les  bords  des  principales 
rivièi-es  rappellent  presque  seules  la  civilisation  au  milieu  des  peuplades  sauvages 
qui  l'habitent.  Les  plus  considérables  de  ces  peuplades  sont  les  Cliiqiùtos  et  les 
Moxos  ou  iMojos,  hommes  belli(iueux,  chasseurs  ou  pêcheurs  habiles.  Les  Moxos 
habitent  de  vastes  plaines  sujettes  à  de  fréquentes  inondations  et  parcourues  par 
de  grandes  rivières  sur  lesquelles  il  leur  faut  voyager  en  pirogues  une  partie  de 
l'année.  La  pèche  leur  fournit  leur  principal  moyen  de  subsistance.  Ils  ont  des 
vêtements  laits  d'écorce  d'arbre.  Les  Chiquitos  vivent  dans  un  pays  montucu.v  et 
couvert  de  forêts.  Ils  sont  cidtivateurs  et  ont  des  demetu-es  fixes,  groupées  par  pe- 
tits villages.  Ils  ont  la  tête  arrondie,  plutôt  grosse  que  moyenne,  rarement  com- 
primée sur  les  côtés,  la  face  ronde  et  pleine,  le  front  bas  et  bombé,  le  nez  court  et 
légèrement  épaté,  les  yeux  pleins  d'expression  et  de  vivacité,  les  lèvres  assez 
minces,  les  dents  belles,  la  barbe  peu  fournie,  les  cheveux  longs,  noirs  et  lisses, 
jaunissant  dans  l'exlrènie  vieillesse,  mais  ne  blanchissant  pas.  Us  sont  hospitaliers 
et  gais.  La  langue  des  Chiquitos  se  distingue  par  une  syntaxe  remplie  d'artifices 
qu'on  ne  soupçonnerait  pas  parmi  les  sauvages.  - 

Les  Ywacarès  sont  une  des  populations  les  plus  remarquables  de  la  Bolivie  : 
ils  habitent  dans  des  forêts  magnifiques,  mais  humides  et  impénétrables  aux 
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rayons  du  soleil,  au  pied  des  ilcrniors  conlro-forls  de  la  Cordillorc  orientale  de 
Sanl'i-Criiz  de  la  Sierra,  jusiju'au  nord-est  de  Cocliabaniba.  Ils  se  disîiniiiK.'nt 
par  I.i  blancheur  de  leur  teint  et  leurs  formes  élancées  et  mâles.  «  Tout  anno.ice, 
chez  eux,  dit  M.  Alcide  d'Oibigny,  la  force  et  la  souplesse;  leur  démarche  fièrc 
et  arrogante  s'accorde  parfaitement  avec  leur  caractère  et  la  haute  idée  (|ii'ils  ont 
d'eux-mêmes.  Leur  physionomie  est  fine,  remplie  de  vivacité.  Leur  ligure  est  plu- 
tôt bien  ipie  mal.  Leurs  feuunes,  jolies,  bien  tournées,  sont  plus  fortes  et  plus 
robustes  encore  qrrt  les  hommes.  Le  Yuracarès,  dont  le  caractère  est  im  mélange 
singulier  de  vices  et  de  vertus,  est  patient  dans  la  soulTrance,  vif  de  pensée,  d'i.c- 
liou,  et  liourlanl  paresseux.  En\ieux,  menteur,  effronté,  voleur,  il  se  croit  le  pre- 
mier honuiie  d;?  .uoiide,  et  traite  d'ignorants  tous  les  autres  hommes.  Ces  sauvages 
sont  d'une  adresse  extrême  potu-  les  ouvrages  luanuels,  et  pourtant  ils  ne  l'abri([uent 
que  leurs  arcs,  leurs  llèchcs,  des  plaques  de  bois  sculptées  pour  l'impression  en 
couleur  sur  leurs  chemises  d'écorce  de  mûrier,  ou  des  peignes  faits  de  petils 
morceaux  de  roseaux  unis  ensemble  avec  du  fil  de  couleur  artislement  tressé. 
Lorsqu'ils  partent  pour  un  voyage,  ils  prennent  leurs  vêtements  d'écorce  les 
mieux  décorés,  se  peignent  la  figure  de  rouge  et  de  noir,  se  couvrent  la  tête,  bien 
iuibibi'ie  d'huile  de  coco,  du  duvet  blanc  des  aigles,  et  prennent  Ions  lesornemenls 
de  luxe.  Les  femmes  portent  une  chemise  d'écorce  jtlus  large,  mais  plus  courie 
que  celle  des  honunes.  Avant  leur  mariage,  elles  se  parent,  dans  les  fêles,  les 
épaulis  de  paquets  de  plumes  de  couleurs  vives.  »  Ces  femmes  sont  chargées  de 
tous  les  travaux  pénibles,  et,  en  voyage,  de  tous  les  lourds  fardeaux.  Les  houuues 
ont  pour  occupations  principales  la  chasse  et  la  pèche.  Us  lancent  des  llèehes 
contre  les  poissons. 

Dans  le  voisinage  des  Yuracaiès,  habitent  les  Si7-ioncs.  Entre  les  Chii[uitos  et 
les  Moxos,  au  sein  de  vastes  forêts,  vers  le  Rio  San-Migucl,  on  trouve  les  Guaraijos, 
peuple  aux  mceurs  douces,  au  caractère  excellent,  à  la  probité  sévère  ;  c'est  une 
des  migrations  des  Guaranis  :  grands,  bien  faits,  pourvus  d'une  longue  barbe,  fait 
exce|»tionnel  chez  les  Américains,  les  Guarayos  ont  les  traits  réguliers  et  le  main- 
tien fier.  On  remarque  encore,  parmi  les  indigènes  de  la  Bolivie,  les  Lccos,  qui 
habitent  dans  le  département  de  La  Paz,  vers  le  Guanay.  Us  ont  le  teint  clair,  le 
front  assez  élevé,  la  bouche  bien  faite,  quoique  grande.  Us  sont  d'une  force  et 
d'une  agilité  extrêmes.  Le  costiune  des  deux  sexes  consiste  en  une  grande  chemise 
sans  manches,  appelée  ta/le.  Tous  ces  peuples  diffèrent  sensiblement  des  Ayma- 
ras  et  des  Qiiiclnias,  Indiens  au  corps  court  et  large,  à  la  figure  sérieuse  et  triste, 
qui  habitent  sur  les  plateaux  élevés  des  AnJjs. 

Coùija  ou  Puerto  de  La  Ma?',  sur  le  Grand  océan,  est  le  seul  port  de  la  Boli- 
vie et  le  chef-lieu  de  la  province  de  Cobija,  qui  comprend  le  désert  d'Atacama  et 
tout  le  territoire  bolivien  à  l'ouest  des  Andes,  ainsi  qu'une  partie  de  cette  ch'urie 
elle-même.  On  doit  à  M.  le  docteur  Philippi  et  à  M.  Rosales  des  descriptions  ré- 
centes de  l'Atacama,  et  l'on  y  apprend  (pie  ce  pays  est  plus  varié  et  moins  affreux 
qu'on  ne  le  croyait.  Le  désert  proprement  dit  se  borne  à  l'étendue  comprise 
entre  la  rivière  Loa,  au  nord,  la  rivière  de  Botija,  au  sud,  une  petite  chaîne  cô- 
lière,  a  l'ouest,  et  la  partie  la  plus  occidentale  des  Andes,  à  l'est.  Cette  partie 
des  Andes  présente,  sur  la  lisière  du  désert,  un  lac  salé  ou  plutôt  un  marais  des- 
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lière,  a  l'ouest,  et  la  partie  la  plus  occidentale  des  Andes,  à  Test.  Cette  partie 
des  Andes  présente,  sur  la  lisière  du  désert,  un  lac  salé  ou  plutôt  un  marais  des- 
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rayons  du  soleil,  au  pied  dos  derniers  conlre-lbrls  do  la  Cordillôro  orioiilalo  do  | 
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si'chc  sur  plusieurs  |ioiiils  et  noiimiù  aussi  Alacama;  la  ville  A' Atocnma  ou  San- 
Pcdru  de  Âtac/nnn  so  Irouvc  à  rcxtrérnili;  scplonlrioualc  do  ce  lac,  an  milieu  di; 
culliu'ds  <raii)i'L'sà  fruit,  et  près  d'un  volcan  du  inûnio  nom.  Un  autre  lac  salô, 
\uSalr,nfi  (h  Punta  Neyra,  se  trouve  mi  pou  au  sud  du  premier,  et  oiïru  sur  ses 
rives  une  assez  riante  verdure.  Il  s'élève,  à  l'est  de  ce  lac,  l'énorme  volcan  de 
Lliilldilhun,  (pti  élance  son  sommet  à  environ  <»000  mètres  d'altitude. 

Les  C/ian;/os'o\\  plutôt  Chancus)  et  les  fJipis  sont  parmi  les  pen[dadc's  i»rin- 
ci|»ales  ([ui  fréipienlent  les  côtes  de  l'Alacaiiia.  n(ioi(iu'ils  parlent  espagnol  et  fas- 
sent usage  de  vêlements,  su  dislinfrn  ut  ainsi  de  leurs  ancêtres,  (pii  allaient  nus, 
ils  ont,  comme  ceux-ci,  l'habitude  >ie  s'étendre,  la  nuit,  hommes,  femmes  et  en- 
fanls  pêle-mêle,  sous  un  ahri  formé  par  (piatre  pieux  recouverts  d'algues  uii  d'imc 
peau  de  lou|>  marin,  et  s'endorment  au  murmure  de  l'océan.  La  plupart  sont 
voués  au  tra\;iil  des  mines  et  louent  leurs  services  aux  mineurs  de  lluanliijaya, 
de  l'ica  et  de  Tarapaca. 

Le  connnerce  extérieur  de  la  Bolivie  est  peu  important,  par  suite  d'ime  posi- 
tion géographi([iie  (pii  ne  laisse  à  cet  l'.fal  (pVun  assez  mauvais  port,  Cohija,  sur  la 
lisière  d'iui  dési.'rl,  et  (pli,  d'un  autre  côté,  ne  favoriserait  l'écoulenienl  (h;  ses 
])rodiiils  ipie  y  r  des  allluents,  encore  non  fré(pienlés,  de  l'Amazone  et  du  Rio  de 
la  Plala;  eepciidant  c'est  dans  ces  dernières  directions  que  l'avenir  promet  aux 
nonilirenx  produits  boliviens  un  débouché  favorable;.  Un  traité  conclu  avec  le  Pé- 
rou permet,  (in  allendant,  à  la  Bolivie  d'expédier,  par  le  port  d'Ariea,  ses  expor- 
tations, (jui  consistent  principalement  en  métaux,  en  ([uintpiina,  en  guano,  dont 
on  trouve  des  dépôts  à  Mexillones,  à  l'isla  Blaiiea  et  sur  (piclques  autres  points. 

Le  pouvoir  exécutif  de  la  républicpie  est  entre  les  mains  d'im  président  élu 
pour  six  ans;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  trois  assemblées  :  le  sénat,  le  Ui- 
l)nnatel  les  censeurs.  Les  Indiens  n'ont  anciiuc  part  au  gouvernement.  La  reli- 
gion apostoliipii'  lomaiiu:  est  celle  de  la  Bolivie  :  c'est  le  seul  culte  exclusivement 
protégé;  cependant  la  liberté  de  conscience  est  i-econnue.  La  république  ne  peut 
gtière  mettre  sur  pied  que  îjOUO  hommes.  Klle  a  imc  population  d'environ 
1  liOUOOO  habifanls,  dont  les  trois  (juarls  sont  des  aborigènes.  Le  reste  se  com- 
pose d'Espagnols  d'origine;  de  cholos;  qui  sont  issus  du  mélange  du  sang  euro- 
péen et  du  sang  indien;  de  ziiinbos,  i\\\\  proviennent  de  l'union  des  Européens  et 
des  nègres;  enlind'un  très-[ietit  nond)re  de  nègres. 

iM.  de  Caslelnau  a  trouvé  la  Bolivie  beaucoup  plus  heureusement  organisée, 
sons  le  rapport  moral,  que  les  parties  du  Brésil  qui  y  confinent,  quoique  le  Brésil 
«oit  plus  favorisé  naturellement. 

«  A  peine  cnbvs  en  liolivie,  dit-il,  nous  nous  aperi'ùiuus  aussitôt  de  la  diflV'cenci'  qui 
■l'xistf  fulro  relti-  iTgion  et  le  Hirsil  sous  le  rapport  de  la  eontii^uratioi)  physique.  La  race 
piiiliiL;ai^e  s'est  emparée  en  Aniériipie  de  la  contrée  la  plus  admirable  du  inonde  et  que  la 
nature  semble  avoii'  pris  [)laisir  àcondder  de  Ions  ses  Lienl'aits.  La  répaiiiliun  des  eaux  sur 
la  vaste  surface  de  cet  empire  est  surtout  reniaripiiible;  de  magnitiipies  rivières  et  d'ianoui- 
l,r  ihle»  Jilels  d'eau  parcourent  dans  toutes  les  directions  ses  bois  et  ses  campos,.  et  }•  portent 
ci/lle  fertilité  tpii  entoure  de  tant  de  prestiges  le  nom  du  Hiésil,  dont  le  souvenir  ne  se  reti-ace 
à  noli'e  imagination  tpi'entoi  ve  de  sou  l"'i)',ant  apanage  de  forêts  vierges,  peuplées  d'oiseaux 
au  riche  phnnage  et  resplendissant  de  tout  l'éilat  du  soleil  des  tropiciues.  Dès  que  le!  voya- 
geiu'  u  franchi  la  ligne  iniaginain'  qui  Ijoriic  cf  pays  vers  l'ouest,  il  se  trouve  dans  \uie  ré- 
T.  VI.  -20 
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giontuiitiU  iioyôu  p:ir  lui){iliiit>!«  li'Dpuuli's, itl  liiiitùl  i  iilitti'L'Uior'Jt'imèttiriim.  l'i'ii.imt  plu» 
ftirUi'.H  iiiiiU  )!•>  l'uiiuiV,  eu  tttl'ut,  v.'cA  uu  cauot  suuleiucut  (|uc  l'on  peut  piuvoiirir  lu  piiHit) 
(le  II  Itiiliviu  l.t  plus  iMpiin)('li(''o  lU»  lu  IVoiilii'-n',  et,  iliiis  les  millfs  siis.ms,  les  ciHMViilU'» 
HiPiil  ii|ili(.;i''('H  (l'i'mjMirlt'r  aM'i^  rllc-  l'i'ini  iir'ci'sr^.iii;)  .'i  Icii"  consiimmatioii.  Du  i'cmIc,  lu  idit- 
llVi'  <iUi'  IHHH  fiiiM'r>.i(iiis  était  liciui'oup  plus  pi'iiplùc  i|iit'.  les  |tnrlifs  :iiimIoi;ui'S  de  l'ciiipin', 
et.  biuii  tpic  les  l'iniucs  (pju  uuu»  l'cncuatriuu»  un  fussrut  uu  gruéral  liiiliili'i's  ipii'  ym-  îles  lu- 
(Lieus  i:!iii|uil<is  paiTeuns  it  l'olatilu  paysana,  ui'peuJant  la  uivilisaliou  étiil  di'j.ï  plus  fxniuilt*, 
ri  uiiMs  iil'ii'i'vioiis  uver  plabir  l'absiiicu  i;(iuiiili'l(!  du  s.Mip;  iiégro.  ('rs  pdpuhiliuim  ne  pir- 
l.iii'ul  <pu-  di's  huigucA  iudk'Uiic.H,  cl  udus  avinus  gnuid'p>'ii"'  a  eu  «iliti'nir  li's  luniudirs  iru- 
nclifiicrncni*  ni'M'i'ssain.'s  |)iiur  la  diii'clion  ipii;  uous  avions  a  »uivn'.  ic  ipii  niid.iil  niilii« 
ni.u'i'hu  d'niKi  cxtri'iiu'  Ictitcur.  Clinipic  ?')ir,  nous  courliiDUsdaiis  de  iinniics  fcriui'M.où  imus 
l'Iinus  l'tu'U»  iivuo  liospilaliU-;  dt's  Ki;tis  haltiluos  cmiini^  nous  à  cnuiiH-r  dans  \v  déscif  un 
piiuvaicul,  l'ans  uiu;  vùrlialik*  s.ilislacliuu,  jouli'  d'uu  M-udilalilt.>  hiitilail.  D'uu  aulri'  ciMi*. 
iioli'f  cui'Uiriitt;  (tait  viveiu(;iil  tsxtiléu  ;  Uiut  lu  ijui  linus  lulnutiiil  riait  uhuvimu  pnur  nnus. 
l'I  iiuus  uou»  ai'ivliiius  auist.Munu'rd  pour  oiist'i'vori't's  Imuwuus,  dus  ripiiluuii's  t^t  des  idiji'j^ 

l'iul  dilTércills  (,]{.'  ceux  ipic  UiiU>  ï^vious  diplds  l(ii;'.;li'tiips.., 

"  .Niriis  arrivAini'.s  aux  pii'Miii'ivs  uiaisoiis  du  licui  xiHaj^c  de  Sauta-Atuia,  fonde'',  eu  I7.'il» 
pal'  k'f  Jésuites,  tît  (pii,  par  sou  ordru,  sa  propri-té  et  l.i  jçraudo  n'-cridarili''  di- sa  dislri- 
butiuu,  (ii'passait  de  iitaucoup  l'idi''!'  t]u<!  uuu;-.  nous  eu  iHinus  l'onui'i .  Oui'lijucs  inst;iuts 
api'i's,  uipus  étions  sur  la  giaiido  plici.  où  étail  cnui'ti'uit  le  luafîiiiliipiu  iiolli'^ii'  îles  péi'os.  {a\ 
ln'au  li.Uinii'Ul.  entouré  de  j.iiiiins,  javscnlo  Un  asji 'il  drs  plus  iinposuils,  l»i'  iiellrs  ro- 
li'iiiii's  déiii'.iifiiîcnt  sculplécs  eu  orni'ut  la  lacadi-,  et  de  gracieux  cocotiers  sont  disliiliuéî* 
avec  une  eNtiènic  syuiétri»',  tant  aux  angles  de  la  ]ilaci'  qti'autoiir  de  rinmieuse  ci'uix  qui  -^'é- 
lève  à  son  milieu.  I''rappés  il'.idiuiration.  nous  arrêtâmes  nos  dicv.inx  pour  csmtciiiplcr  h. 
loisir  l'édilidi  ((Ut;  quelipi.'S  pn'Ir.  s  cluélicus  oui  su  créer,  par  le  seul  elioit  de  leur  génie, 
au  ndlicu  d'un  désert  liahilé  si  peu  il''  le!u|)s  aupaiavant  par  des  tribut  téroce».  l'ue  popida- 
tiou  industrieuse  se  inoutrait  ih'  I.  iili's  paris  occupée  à  des  travaux  utiles,  et  parloid  l\i|]on- 
(I  u'ce  se  r.iisait  voir  et  Inrni.iil  un  .^iui^uUei' (.oatraste  avec  la  luiaèio  et  la  saleté  qui  deiniii 
lo:iL'leuips  attristaient  nos  n'y.uil>...  a 
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TABLEAUX  lii:  V\'A{()V  KT  |»K  \A  iJOLlVfi;. 
Biviaiona  ■■;  rémmv» 

(D'apri'H  U,  Vali'nllii  l.cilesnii.) 


12 (U)|iurlomcnt«,  sulKlivisés  cii  <I0  provimos,  628  distridn.  —  En  oiitrn,  3  provincial 

liltoiuli's. 


|i|;i'AIlTEMENTJi. 


AMAIUitii 


GtJAHAlICA  . 


LlUERTAU. 


Akcu 


Lima 


GUAKCAVELICA. 


Atacvciio. 


l'OrULATIOK.    I  CUEFS-UEIX. 


39  OOO 


7»  000 


130  000 


Cliucliapoyiis 


rao\!N<'Ks. 


lit  300  I  CijniujirM 


145  300  '    Tiiixilll) 


193  30<)  '   Uiiaïaz  , 


320  700  Lima. 


.Mjyiia«. 
Cliarhap  i):iii. 

Jaon. 

Ciij.iniarra. 
(uijjli.iinla. 
[  Cliuui, 

'    L:liii|j;iyi^i|iie. 
l  i:iii('l,i)(i. 
'  Tiimlld. 

l'MM. 

(iuaiiiacliuro. 

CllIICluiCUS. 
IllUlli. 

tliLiUai. 

('.:ij.i|;illil>a. 

.s.ir'la. 

Gliancay. 

Liiiu. 
('.  nalc. 
C.iiiU  .    .   . 


S21  000  El  Ccrrodu  Fasco. 


Guancavelica 


Ayacacbo. 


llujroohiri. 

Yaiiyos. 

lluaiiiallcs. 

Cuaiiuco. 

l'asci). 

.Ijuja. 

Tarnia. 

Tayacaja. 
Guancavelica. 
Aiigaraei:'. 
Gasli'ovireiiia. 

Guaiila. 

Guamanga. 

Cangatlo. 

Andalmailas. 

Lucaiias. 

i'ariiiacocnas. 
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DÉrAIll'hMENTS. 


Ovico 


Ani'oi'iM. 


ri:  su 


Aluoil 


l'oriLATlON. 


137  BOO 


iiiUl  OOU 


«1  500 


CliEKil-LieUX. 


an  100        :  c.uico 


Arrquipa. 


ruiio. 


'l:wn\i 


ruoviM'.ks. 


'  AI'Jiir:i)i, 
Ajniiirai. 

CllIUliillIllMi. 

Cliiiiiiliiuli'u*. 

Il  iili.iiiili.it 

Aiilii. 

Cilm. 

(^Ii/rii. 

l'.iiii.irt.iiiilio, 

r.iiuro. 

O.liKpil'illll'Ill. 

C.iiiiii.  , 

C.inrhl''  ou  Canilici. 


Ari'r|iil|U, 

ILiiuaiiii. 

I'iii>>ii. 

CiiMniii:!. 

('.iiiiili'«ii\iil« 

(:,i>iiii.i. 

(',  iuili:i.v.i. 

A/.>iii;aru. 

I.iiiii|i:i. 

Ilii.iiii.ini^ 

Chiiruilo. 

i'uiiu. 


Proi.jcM  iitioraie*  (hoti  (li's  (U>|iartcmrnls). 

ncn.» roiuil.     7i  400  Cliet-liou 

CaUM 25  000 

icA as  000 

iJoiiiiDcic  ilu  ri'ioii    1  392  000  Itil.  cr.rii. 
fui'UUlloii  tolalc  :  -2100  000  liab 


riura. 
Cullio. 
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TAliLliAUX  DU  PliHOU  ET  DE  LA  DOF.IVIE. 


5    I 


EXPOIITATIOU  UtI  UrAXO  DES  ILES  CHIlTlIt  E!V  I8SO  ET  ISS*. 

1,11'ANTITKS  F.Xl'cMirKKS 
PATS  DE  DESTINAKUN.                                                                „ 

en    ISSO.  111    l!i:i7. 

Tnniio.1111.  Tiiiiiicaiiï. 

Alipli'lcire 107  lâS  n7S0'.)8 

Étal>-liiis «l  l'J7  .'l.'Kir.s 

Fraïuc. 421:11  .'wMS 

Tulaux 2l07;i5  40O75» 

Dans  ces  transports  du  guano  cliarg(i  en  18j7  aux  îles  Chindia  : 

Navires.  Tonnfaiii. 

Le  pavillon  .■niii'iirain  (lu  nord  a  l'iiiiviMl î9a   jaUj-'cant   '.".Is-JS    • 

—  aiij^lais 281  2ii07'i0 

—  fiMiii;.ii> :I7  20 -Ji:! 

i;*ii  oiilre,  ont  éli' cliarpi^s  |iai' (li'~  lOiliiiciils  ^iii'ilnis lls:,7 

—  |iar  ili's  liaii^i'ali'S .   ,   .  107i2 

—  parties  belges s  eu/ 


,  '1 


DITIHIOWS   DE    Mt\    DOLITIE. 
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C'est  à  travers  le  désert  d'Atacama  qiio  l'on  pcnclre  du  Pérou  et  do  la  Bolivie 
dans  le  Chili,  et  l'on  n'y  passe  de  la  conl'ikléralion  Argentine  ([n'en  francliissanldes 
nionlagiies  slérilcs,  des  neiges  éternelles  et  d'alTreux  précipices.  Le  Grand  océan 
le  borde  à  l'ouest.  La  nature  avait  isolé  du  monde  entier  celte  pittores(|ue,  fertile 
et  salubre  contrée.  La  puissance  des  Incas  y  avait  cependant  pénétré  avant  les 
armes  esj)agiioles  ;  mais  ni  l'une  ni  les  autres  n'ont  pu  entièrement  soumettre  cette 
tel  re  de  liberté. 

On  est  liès-jieu  d'accord  sur  les  bornes  du  Cbili  (en  espagnol  Chile)  :  suivant 
les  uns,  et  parliculièrement  M.  Perez-lîosules,  (jui  vient  de  l'aire  un  ouvrage  im- 
poiu  !it  sur  ce  pays,  ki  limite  septentrionale  serait,  vers  la  Bolivie,  le  parallèle 
de  Mexillones,  c'est-à-dire,  la  13*  degré  de  latitude,  et  la  limite  méridionale  se- 
rait la  cap  llorn  lui-même,  de  manière  ipie  la  Terre  de  Feu  et  toute  la  l'atagonie 
seraient  comprises  dans  la  république  cliilieune;  les  Andes,  suivant  ces  préten- 
tions, ne  limiteraient  pas  rigoureusement  à  l'est  le  Cbili  :  ce  qui  se  trouve  à  l'est 
de  la  Cordillère  et  au  sud  du  Rio  Negro  de  Pataeoncs  formerait  le  Chili  orieii- 
tal.  —  Nous  ne  pouvons  assumer  la  responsabilité  de  l'indication  do  semblables 
frontières  :  nous  craindrions  d'offenser  la  contédéralion  Argentine,  qui,  à  son 
toiu',  a,  dit-elle,  des  droits  sur  la  Palagonie;  nous  craindrions  enlin  de  ne  pas 
être  juste  non  plus  envers  les  Palagons  et  d'autres  Indiens,  qui  ne  relèvent,  sui- 
^anl  eux,  d'au'um  État.  Nous  dirons  cependant  que,  physiqucnteuty  le  Cbili 
nous  paraît  pouvoir  être  considéré  comme  se  prolongeant  dans  la  région  à 
l'ouest  des  Andes  jusqu'aii  détroit  de  Magellan ,  où  le  gouvernement  cbilien  a 
même  établi  de  petites  colonies  au  Port-Famine  [Puerto  de  Uambre'julii  Punta- 
Arcnas. 

La  température  fraî-lie  et  ks  saisons  régulières  entretiennent,  dans  la  nature 
animale  du  Cbili,  la  vigueur  et  la  santé.  Le  printemps  règne  de  septembre  en  dé- 
cembre ;  alors  eonnnence  l'été  de  l'iiéniisplière  austral.  Les  vents  sou.'^flent  du 
nord  depuis  le  milieu  de  mai  Jusqu'à  la  tin  de  septembre  ;  c'est  la  saison  plu- 
vieuse. Le  reste  de  l'année,  les  vents  viennent  du  sud,  ils  sont  secs,  ils  se  l'ont 
sentir  ù  GO  ou  80  lieues  de  la  cote. 

Quant  au  sol  de  ce  pays,  la  côte  ne  présente  qu'une  plage  étroite,  derrière  la- 

\{)  Une  pallie  du  commencement  de  ce  livre  esl  extraite  d'un  article  que  nous  avons  in- 
séré dans  la  Rev*e  Américaine,  janvier  1859.  Ë.  C. 
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quelle  s'élèvent  |jnis([iioinont  i)liisieiirs  rangs  do  montagnes  :  le  dos  do  ces  nion- 
tagncô  offre  une  plaine  fertile,  arrosée  de  petites  rivières,  et,  dans  les  entlroits 
cultivés,  couverte  de  vergers,  de  vignobles  et  do  pâturages.  Les  sonnnels  d»;s 
Andes,  où  Itrùlont,  parmi  la  neige,  20  grands  volcans,  couronnent  cette;  ùiléies- 
santo  iierspeclive.  L'or,  le  cuivre,  l'argent  et  le  fer  abondent  dans  la  Cordillère; 
il  y  existe  des  montagnes  entières  d'aimant  ;  les  rivages  sont  couverts  d'un  sable 
ferrugineux;  malgré  cette  nature  métalliipie  du  sol,  la  végétation  montre  la  pins 
étonnante  énergie,  f^es  forêts  nourrissent  dos  arbres  énormes,  les  uns  précieux  ù 
cause  de  leur  bois  incorruptible,  les  aiilres  utiles  j)ar  leurs  résines  et  leurs  gom- 
mes; la  plaine,  ornée  d'arbustes  aromatii|ues  et  salins,  se  prête  à  loutes  les  cul- 
tures européennes  ;  c'est  un  «les  rares  pays  du  INouveau-M^nde  où  l'on  a  réussi  à 
faire  du  vin.  Ix's  latnas,  les  vigognes,  les  viscaclies  se  nudtiplient  en  lilicrlé.  Les 
cygnes  du  Chili  orrt  la  tète  noire  ;  trait  ,pii  les  rapproche  de  ceux  de  In  Xouvollo- 
Ilollande. 

Los  règnes  animal  et  végétal  de  cetlo  contrée  oil'ront  à  la  science  bien  dos  noi;- 
veaulés,  et  ù  l'industrie  bien  des  objets  utiles.  iNous  ne  saurions  doloruiiuor  idutos 
les  espèces  de  bois  odoriférants  et  résineux;  les  Cordillères  nourrissent  dans  leurs 
forèl?  iuunonsos  le  ^e/ii//e?i  ou  piùon,  ou  pin  du  Chili  [araucaria  bnbrkata), 
le  cèdre  Av-^  Andes  ou  alorce,  d'aulros  arbres  d'une  grandeur  démesurée.  Deux 
arbres  semblables  au  myrte  [tnyrtiis  hima  et  maxi.ma)  parviennent  loi  à  luie 
élévation  do  13  à  14  mètres.  Les  oliviers  ont  jusqu'à  1  métro  do  dianièlio.  Le 
canolo  ou  wintoriana  est  un  beau  magnolia,  dont  l'écorce  très-aronialirpie  est 
employée  dans  les  tanneries  et  dans  la  médeeino;  lo  voipiil,  aux  branches  -armeu- 
teuses  et  griuipantos,  produit  un  fruit  très-délicat  ;  io  michai  est  im  boi  lioris  re- 
cherché poiu'  la  teinture  on  jaune  el  d<  ni  le  fruit  excellent  donne  une  boisscii  spi- 
ritueuse  Irès-osliniée.  Le  maipii  est  compté  parmi  les  vulnéraires  et  les  [liantes 
textiles.  Lo  patagua,  l'ulino  ou  nuiornio,  le  maiten,  lo  molle,  le  qnillai,  ipii 
donne  un  savon  naturel,  le  roblo,  l>  coiluie,  le  Ion,  sont  parmi  les  plus  grands  et 
les  plus  beaux  arbres.  Le  litre  ou  lili  est  un  arbre  à  l'aspect  sondire,  dont  les 
exhalaisons  produisent  do  fortes  éruptions  cutanées.  Des  espèces  do  pois,  do  ha- 
ricots, do  fèves,  (le  lentilles,  sont  dos  productions  fort  l'opanduesau  Chili.  L'alli- 
lerillo  et  raH'alfa  sont  les  meilleurs  fourrages  des  bestiaux.  Lo  tabac,  le  pi- 
ment (qui  a  reçu  dans  plusieurs  pays  le  nom  de  c/n/e],  la  ponum.'  do  terre, 
abondent.  Les  liorbos  cachent  lo  bétail  dans  les  prairies.  On  voit  des  pommes  do 
la  grosseur  d'une  lèle,  et  des  pèelies  énorinos.  Plusieurs  arbrisseaux  aboudout  en 
matière  coldianlo  d'un  noir  Irès-lonco.  Le;  /Jif//a,  arbre  peu  élevé,  mais  Irès-épai^, 
se  couvre  d'une  espèce  d'écaillés;  les  fruits  à  noyau  et  autres  de  nos  pays  d'Eu- 
rope réussissent  parfaitement  ;1). 

(^)  Voici  quelques  loniarqiii's  iiitorossiUit''s  de  M.  fllaudc  fiay  sur  la  géogi apliie  botanique 
(lu  Ctiill  : 

((  l'airnitcmcnt  limit(i  par  des  lianiores  iiifranehissahlos,  au  nord  par  Uî  va-it(!  (k'serl  .i'A- 
tacama,  au  sud  cl  à  l'ouosl  par  l'océan  Paeiliciue,  el  à  l'est  par  eos  giaudes  (.lerdllliTes  i|ui  lo 
paicoiiieiil  dans  toute  sa  loiiuneiu',  et  dont  les  pies  s'élèvoiit  à  dos  liautoius  exlraordinaiie-', 
ee  pa\s  se  préji  nte  dans  une  condition  tout  à  l'ait  excei)tionnclle  pour  donin'i'  à  l'enseinWo 
de  ses  productions  naturelles  ce  earactère  spécial  (juc  l'on  ne  renconlri;  orUinairenient  que 
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Bien  des  (]iiadru|)èdes  <lti  Chili,  (inoi(|iie  classés  dans  les  systèmes  des  natura- 
Itsles,  ne  sont  ([u'imparlailement  conmis.  Il  Tant  les  nommer  ici,  ne  lûl-ee  que 
pour  provoquer  de  nouvelles  recherches  à  leur  égard  :  tel  est  le  castor  du 

dans  teitiiines  îles.  La  végétation  surtout  offre  e(  la  de  particulier  qu'elle  s'y  Uouvc  repré- 
sentée par  plusieurs  fainllles  et  par  une  foule  de  genres  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvés 
aillenrs. 

«  Ce  qui  donne  eueoie  à  ce  pays  un  caractère  tout  spécial,  c'est  la  complication  que  présen- 
Icnt  cuilaius  pliénomèurs  physiques,  de  niaiiicut  qufl{|iu'fois  à  porter  atli'iuti'  ou  du  moins  à 
contrarier  les  lois  établies  depuis  longtemps  par  les  physiciens.  Ainsi  les  variations  diurnes 
de  l'aisinillc  aimantée  sitiiialent  coll^talnment  un  troisième  mouvement  dans  leur  marche;  le 
baromètri'  aceuse  les  plus  grandes  hauteurs  du  mercure  dans  le  temps  des  (ilnies;  beancoup 
de  reptiles  lacerliens  et  bulracii'us  sont  vivipares;  des  invertébrés  toujours  aqiuUiqnes,  tels 
que  des  planaires,  des  sangsues  même,  sont  terrestres;  enfin  une  foule  d'a\itres  phénomènes 
de  grande  iinportaiice  se  passent  journellement  daris  cette  région,  de  manière  à  pouvoir  y 
étudirr  siinult.niément  les  qnestions  les  plus  importantes  de  celte  force  vitale  qui  anime  notre 
planète  et  i]iii  eoiistiiuc  la  science  de  la  géogiaphie  physi(|ne  ou  physiologie  du  globe. 

«  Le  Chili,  en  tant  (|ue  sa  physionomie  lient  son  caractère  de  l'ensemble  de  sa  vérti'tation,  se 
divise  en  trois  grandes  subrégions,  qui  compreniuiil  le  lujrd  ou  la  zone  des  b'gnmineuses  et 
dos  caclée-,  le  cenlr4'  ou  la  zone  des  composées  et  surtout  des  composées  labialillores  arbores- 
centes, et  \i'  sud  ou  fi  iN'giou  des  piotéacées,  des  conifères  et  <Ies  bambiisacécs. 

(i  Dans  1"  nord,  où  les  [dînes  sont  très-rares  cl  dans  certaines  localités  n'arrivent  même 
(lue  Ions  les  trois  ou  cpialre  ans,  la  végétation  est  faible  dans  son  ensemble,  robuste  dans  ses 
détails.  Le  piiucipe  de  vie  (pii  l'entretient  varie  suivaid  les  lieu.\;  siu'  la  côie,  c'c?t  l'ean  ré- 
duite en  particules  Irès-iniuimes  (jue  les  vents  eidèvent  de  la  uu>r,  et,  dans  l'iidérieur,  c'est 
un-.'  Miiipic  roscc  pidvcnaiit  de  ces  épais  brouillards  (]ui  couvrent  les  terrains  enclavés  entre 
la  Murel  les  Coidillcics.  Dans  le  premier  cas,  les  plantes  sont  très-souvent  sociales  cl  impri- 
uienl  leur  caiacleie  à  la  côte;  dans  le  second  cas,  ces  plantes  sont,  an  contiaire,  Irès-dispcr- 
.«l'i's  et  oceu|>ent  une  aiie  de  tiès-faible  étendue.  Comme  le  |irintemps  est  lrè.--couil,  les  ama- 
ryllidt'es,  iriilées,  dioscorées  y  eroisserd  avec  nue  rapidité  telle,  i|ue  trois  ou  i|uatre  semaines 
sullisenl  pour  leur  faire  parcourir  toutes  leurs  phases  de  végdl  itiou. 

«  Les  cactus  arrivent  jusipi'à  la  région  des  neiges  perpéluellles;  les  arbres  ipii  y  croissent 
sont  en  si  petite  qnaiiliu',  ([u'on  pourrait  craindre  leiii'  entière  di-paritiou,  lonnnecel.-i  est 
déjà  ;urivt'  pour  le  saiulal  ;  la  seconde  région  n'a  aucin  caiactére  de  végét.ition  bien  pro- 
nonce'. MalLiié  i|U(  l.|ues  l'oimesasseï  singulières  et  même  malgré  lit  présence  d'un  palmier, 
le  paysage  s'y  ressent  di'  ce  mélangi!  et  de  ce  vague  que  l'on  trouve  dans  tout  ce  (jui  dans 
la  nature  sert  ele  passag'  d'une  forme  à  l'autre.  Cer. ■;■>!. int  b's  hautes  sonimilés  des  Cordil- 
lères nous  oll'rriil  un  type  de  végétation  assci  pailieiUe  i.  Par  suite  d'mi  ciel  cxtrèmenieut 
[)ur,  sec  et  toujoiu's  >aus  nuages,  et  de  la  grande  forct'  du  rayonnement  nocturne,  les  jour- 
nées y  sont  Irè,  -chaudes  et  les  nuits  très-froides.  Ces  dcu.x  causes  superposée.-.,  jointes  à  l'ac- 
lii)n  ince^s;;!ite  de  ce-  grandes  rafales  (juc  les  gens  du  p.iys  appellent  temiièli.^  de  \ent,  et  qui 
agissent  si  piii>sainineoi  ~nr  l'évapoiation  iW<  l'arlies  aqueuses  que  les  l'euilbs,  etc.,  séerelout, 
ont  produit  sur  ces  M'gélau.v  un  singulier  ci'"  i.  :  au  lieu  de  celle  éléguice  de  loi  me  (|u'on 
leur  couiiail,  ils  ne  piésentent  plus  que  de.;  masses  couipai  tes,  plus  ou  inoms  éteiidui  s  en 
larges  lapis  compoé.-"  di'  feuilles  petites,  roides,  au  milieu  desquelles  se  trouveni  nue  ;;r,uide 
(inaniili'  de  tl.  ui.>  souvent  bieiiâlres  et  le  plus  souvent  d'une  vive  couleur,  à  cause  de  la 
grande  intensilé  île  la  lumière  à  ces  hauteurs.  Toutes  les  plantes  qui  façouneiit  ee>  tapis 
sont  ligiiense>  et  cachent  leurs  tiges  fortes  et  tortueuses  sous  une  épaisse  ctuiche  de  tirre. 

«  La  lioisième  siibiégioii  botanique  du  Chili  nous  montre  la  végétation  arrivant  à  son  plu.i 
liauldet;ré  de  luxe.  Des  foièls  vierges,  chargées  non  pas  d'orchidées  épiphytes,  couiuu'  quel- 
ques voyageurs  l'iuit  avancé,  mais  de  broméliacées,  gesnériacées,  du  Icimloc'ms,  ii,ysoden- 
(Iron,  etc.,  coiivieul  nue  grande  partie  de  ces  contrées,  et  donnent  lieu  à  un  paysage  nu 
p  li  liioiiotone  dans  sa  tonne,  mais  assez  varié  dans  sa  coniposiliou.  D'après  les  arbres  iiu'on 
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Chili  (1),  qui  habite  le  bord  des  lacs  et  des  rivières,  mais  «"î  ne  bfltit  pas 
coiniiu'  le  castor  commun,  et  produit  une  fourrure  Irès-estlmee ;  tels  sont  en- 
core la  loutre  ou  rat  aciualique  à  queue  comprimée  au  sommet,  le  mulot  bleu  (2), 
le  rai  laiiiiuix,  dont  les  poils  très-longs,  (lus  couiuie  de  la  toile  d'araignée,  éluient 
employés  par  les  Péruviens  au  lieu  de  la  meilItMire  laine;  le  latis  niauhinis,  Té- 
cureuil  du  Chili,  qui  se  rapproche  du  loir,  et  vit  dans  des  trous  qui  s'avoisincnt 
et  se  connnuniii'/înt  au  milieu  des  broussailles. 

11  y  a,  connue  nous  l'avons  dit,  des  vigognes,  des  l:;'nas,  des  viscaches;  "im- 
mons  aussi  les  chinchillas,  le  gucmul  [cervus  chilensis),  qui  lient  du  cheval  et  de 
l'âne  et  habite  les  hautes  régions  des  Andes  ;  le  vcrsadilo  Icervits  Inimitis,  Bonnet), 
qtn  se  trouve  dans  le  sud.  Le  pagi  ou  puma  est  le  lion  du  Chili.  Le  coypu  est 
une  cspcce  de  loutre. 

Les  oiseaux  indigènes  sont  innombrables  :  on  remarque  les  colombes,  les  pcr- 
vocjuets,  onze  espèces  de  gallinacés,  des  (piantilés  de  canards  et  autres  oiseaux 
d'eau. 

Los  animaux  domestiques  de  l'Eiu'ope  ont  admirablement  réussi  au  Chili  :  les 
races  hcnine,  ovine,  caprine,  porcine,  chevaline  se  sont  nudlipliées  et  répandues 
d'ime  manière  si  prodigieuse,  qu'elles  en  sont  devenues  sauvages  dans  quelipies 
cantons. 

Le  Chili  jouit  d'une  fraîche  température  et  de  saisons  régidières.  Le  prin- 
tcnqis  règne  depuis  septembre  jusqu'en  déL'ond)re;  l'été,  (jui  s'étend  de  décembre 
à  avril,  est  tempéré  par  les  brises  de  mer.  D'abondantes  rosées  lunneclunl  la 
terre  et  rafraîchissent  les  plantes;  les  vents  du  nord  souillent  depuis  le  milieu  de 
mai  jusqu'à  la  lin  de  septembre  :  c'est  la  saison  de  l'automne.  Les  pluies,  de 
courte  durée,  ne  tombent  qu'en  avril  et  août.  Au  nord,  les  pluies  sont  excessive- 
ment rares;  elles  deviennent  de  plus  en  [ihis  abondantes  à  mesure  qu'on  descend 
vers  le  sud.  Dans  la  province  de  Copiapo,  il  pleut  à  pein(î  une  ou  deux  foi.-  par 
année,  tandis  cpTà  Chiloé  les  pluies  sont  lel'emenl  abondantes  que  la  pounnc  do 
terre  est  à  peu  près  la  seule  grande  cnllure  antuielle  (pii  puisse  y  réussir.  —  Les 
Iremble-nenls  de  terre  sont  un  des  malheurs  df  Chili  :  les  plus  terribles  qu'il  a 
éprouvés  sont  ceux  de  1647,  1730,  1751,  1822,  1835. 

Pitsiiue  toutes  les  cultures  européennes  et  équinoxiales  réussissent;  mais  le 
climat  n'est  point  partout  favorable  à  toutes.  Au  nord,  certains  produits  des  tro- 
piques peuvent  s'y  obtenir  :  la  banane,  le  chirimollo,  la  canne  à  sucre,  le  coton  ; 
ail  sud,  on  trouve  certaines  contrées  où  le  blé  ne  peut  mûrir. 

1)( -ix  grandes  industries  constituent  la  principale  source  de  richesse  du  pays  : 
l'indiiiilrie  minière  et  l'industrie  agricole.  La  }treuiièrc  est  concentrée  dans  le  nord 
et  en  particulicv  dans  les  provinces  de  Co(]uimbo  et  de  Copiapo,  où  l'on  extrait 

j  trouve,  je  comparerais  volontiers  cette  végdlation  à  celle  de  l'Australie.  On  y  tioiiverait 
a'.;ssi  un  certain  air  de  parenté  avec  les  forêts  des  U-opiqnes,  non-seulement  par  la  siniili- 
liu!"  de  plusieurs  familles,  mais  encore  par  la  variété  des  espèces  botaniques;  car  les  fictucs 
y  sont  as.-ez  nombreux,  et  les  individus  en  pi'ncral  peu  groupés  :  sauf  le  mijrtus  slipuiuris, 
qui  ibrnie,  h  Cliiloé,  des  massifs  i;iipénélrables  appelés  In'imalcs  par  les  gens  du  pays,  je  no 
poîiirais  pas  citer  dans  ces  forêts  un  véritalo  arbre  S0';ial.  » 
(1)  (Castor  liuidubrius.  —  (2)  Mus  cyaneuâ. 
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des  quantités  considérables  d'argent  et  de  cuivre.  Clianarsillo  et  Trcs  Ptintas 
sont  les  plus  riches  centres  d'exploitation  de  l'argent.  L3  cuivre  s'exploite  plus 
particulièrement  dans  la  province  de  Coquimbo.  On  exploite  aussi  du  lapis-lazuli, 
du  soufre,  du  plomb,  de  la  houille;  l'or  se  trouve  aux  territoires  de  Cliillan,  de 
Copiapo,  de  Petorca.  C'est  dans  l'industrie  minière  que  se  créent  les  plus  grandes 
fortunes  chiliennes. 

L'industrie  agricole  est  sui'lout  l'apanage  des  provinces  situées  au  sud  de  San- 
tiago, et  l'on  peut  dire,  à  un  point  de  vue  général,  qa'elle  se  fonde  sur  deux  seuls 
éléments  :  1°  le  bétail;  2°  le  blé;  puis  viennent,  tuut  à  fait  comme  accessoires,  la 
vigne,  le  maïs,  les  légumes,  les  fruits,  etc.  Ceile  .ndustrie,  susceptible  d'aussi 
beaux  résultats  dans  un  pays  aussi  avantageusenicnt  doté  que  le  Chili,  y  est 
encore  piesrpie  dans  l'enfance. 

Les  Cordillères  du  Chili  se  divisent  en  deux  systèmes  :  d'abord  la  grande  et  ma- 
jestueuse Cordillère  des  Andes,  (\u\  s'élève  sur  la  frontière  orientale;  ensuite  la 
Can'illère  de  la  Côte,  chaîne  modeste,  qui  longe  assez  régulièrement  le  rivage  de 
l'océan,  mais  qui  est  plus  remarquable  et  plus  isolée  dans  les  parties  mi-ridio- 
nales  (pie  dans  le  nord.  Entre  les  deux  systèmes,  s'étendent  des  bassins,  souvent 
pai'semés  de  lacs,  (jue  nous  nommerons  dans  la  description  des  provinces.  Cepen- 
dant, (pielquefois  aussi,  il  y  a  une  troisième  Cordillère  intermédiaire  entre  celle 
des  Andcj  et  celle  de  la  Côte  :  on  l'appelle  Corditlera  del  Medic.  Des  sommels 
gigaules(pies  des  Andes  <hiliennes,  le  plus  éle\é  est  VAconcagua,  qu'on  a  cru 
qucl(|iie  temps  haut  de  plus  de  7  OtiO  mètres,  d'après  IM.  Fitz-lîoy,  mais  i:uc  dos 
mesuros  plus  récentes  de  M.  Pissis  ont  rabaissé  à  ti  797  mètres.  Il  tant  encore  ro- 
mani.er  lo  Vatican  de  Lhillaillaco ,  l'énorme  Dcscabezado ,  entouré  des  plus 
magnilifpies  asiiecls,  le  plateau  de  £os  Pa'os,  les  Xcvados  de  TupiDujulo,  de 
Yuncas,  de  S  an- José,  de  Plomo,  les  volcans  de /*e^e;'Ort,  de  May  pu,  de  San- 
Fernando,  de  Cliillan,  A^Antiico,  de  Villarica. 

Parmi  les  plus  célèbres  passages  des  Andes  au  Chili,  on  remarque  ceux  do 
Conie-Caballos,  de  Doua  Ana,  de  la  Laguna,  d'Uspallata,  de  Los  Patos,  de  Por- 
tillo-Peihpien. 

Dans  ce  pays  si  étroitement  resserré  entre  les  Andes  et  l'océan,  il  ne  peut  y 
avoir  de  grandes  rivières.  Le  Uiohio  est  la  principale;  on  remarque  ensuite  le 
Manie,  ipii  fut  lii  limite  méridionale  du  grand  empire  des  Incas;  le  Mtti/jm  ou 
Maijpo,  {\n\  rappelle  l'émancipation  moderne  du  Chili;  nous  ferons  connaître  les 
autres  dans  notre  voyage  toponiaphiiiue. 

Peu  de  rivières  du  Chili  sont  navigid)les,  >  t,  (piand  elles  le  sont,  c'est  seulement 
pour  des  lanc/ias,  barques  couvertes,  d'une  capacité  de  20  à  30  tonneaux.  Le 
Biobio,  par  exemple,  dont  li  navigution  par  lanehas  remonte  assez  haut  vers  sa 
source,  a  un  fond  mouvant  de  sable  qui,  à  chaciue  crue,  se  déplace  et  oblige  les 
lancheros  à  beaucoup  de  prudence  (1). 

(!)  On  remarque  au  Cliili,  suivant  l'observalion  de  M.  de  Ginoux,  un  de  ces  systèmes 
aérii")s  inventés  par  le  gonia  des  iiuligènes  pour  le  passage  des  rivières.  Scion  toute  viaisem- 
blani'e,  ces  machines,  fort  simples  au  Chili,  compliquées  au  Pérou,  ont  fourni  l'idée  mère  de 
nos  ponts  suspendus,  si  perfectionnés  en  Europe.  On  profile  d'un  étranglement  du  fleuve, 
causé  par  deux  roches  fermes  foraiant  uu dotilé  assez  étroit;  de  fortes  cordes  de  cuir,  solide- 
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L'époque  de  l'ticcupation  do  rKspagiie  par  l'amiéo  française  fut,  comino  pour 
les  autres  colonies  espagnoles,  lo  signai  des  premières  tentatives  (jue  (il  le  Chili 
pour  s'affranchir  du  jong  de  la  inélro|)ole.  Cependant  ce  ne  l'ut  (ju'eu  1818  (|uo 
la  bataille  de  Maypu  assura  rind'ipeudance  de  cette  belle  contrée. 

D'après  la  constitution  de  1833,  le  pouvoir  exécutif  est  eonlié  à  uu  président 
élu  pour  5  ans,  et  le  pouvoir  législatif  à  uu  congrès,  composé  d'un  sénat  de 
20  membres  se  renouvelant  par  tiers  Ions  les  3  ans,  et  d'une  chambre  des  déjtutés, 
dont  les  membres  sont  élus  par  les  dé|)arlemenls  à  raison  d'un  pour  cha([ue  frac- 
tion de  10  à  20  mille  habitants. 

La  républicpie  est  divisée  en  13  provinces  et  2  territoires  de  colonisation.  Chaipiu 
province  est  divisée  en  dépailenu.'nls,  dont  le  nombre  total  s'élève  à  51  ;  ceux-ci, 
à  leur  tour,  se  divisent  en  subdélégations,  et  les  snbdélégations  en  inspectorats. 
Chaque  province  est  administrée  par  un  intendant,  choisi  par  le  président  ;  chaque 
déparlement  est  régi  par  un  gouverneur  nommé  également  par  le  président,  et 
subordonné  à  l'intendant  de  la  province  respective  (I). 

La  justice  est  rendue,  dans  chaque  provint-",  par  un  ou  plusieurs  tribunaux 
des  juges  lettrés  [juzgudos  de  letras],  (pii  re:*sorlissent  à  3  cours  d'appel,  établies 
à  La  Serena,  à  Santiago  et  à  La  Concepcion.  ("Infin,  à  la  tète  de  tout  le  pouvoir 
judiciaire,  est  la  cour  suprême,  siégeant  à  Santiago.  Un  •  onseil  d'I'llat  est  ap|)elé 
à  trancher  les  questions  de  patron,-  ,e,  à  prononcer  sur  les  conllits  do  l'adminis- 
tration judiciaire,  etc.  La  liberté  de  l'exercice  public  est  interdite  à  tout  autre 
culte  (jue  celui  de  la  religion  catholii]ue.  Mais  on  tolère,  d'ailleurs,  tons  les 
cultes.  Il  y  a  uu  archevêché  à  Santiago,  et  3  évèchés  suflVaganIs,  ceux  de  La  Se- 
rena, de  La  Concepcion  ctd'Ancud.  D'ajprès  le  recensement  do  18iji,  la  popula- 
tion, sans  y  comprendre  les  Indiens,  atteignait  1  440000  àmos.  Dans  ce  noiultre, 
l'éhMuont  étranger  entre  pour  20000  ;  tout  le  icsle  des  habitants  ai>partieut  à  la 
race  européenne  née  au  Chili  et  au  croisement  des  Indiens  avec  les  Espagnols  ;  co 
sont  ces  métis  cpii  composent  la  pi'esque  tf'tc'lité  de  la  jtopulation  de  la  ropidjiique. 
Il  n'y  a  pas  de  nègres;  à  peine  Irouve-l-on  quel(iues  mulâtres.  L'esclavage  est 
aboli.  On  peut  lixer  à  10  GUO  le  nombre  des  Indiens  qui  ont  conservé  la  pureté  de 
leur  race. 

I^e  premier  endroit  iir.porlanl  (|ue  l'on  trouve  en  venant  du  nord  est  San-Fran- 
cisco  de  la  Selva,  sur  la  rivière  Copiapo,  à  rembouchiire  de  bupielle  est  le  port 
nommé  aussi  Copiujjo,  assez  mauvais  ol  (pic  la  nécessité  seule  lit  fréqueuter  pen- 
dant longtemps,  mais  (ju'on  a  abandonné  pour  celui  do  La  Caldera;  ct;lui-ci  est 
très-bon,  et  se  trouve  <à  ipielque  distance  au  nord,  tout  près  et  au  ne  '-est  du 
Puerto  Ingj.  .  Un  chemin  de  fer  unit  La  Caldera  à  San-Frnncisco,  duicstà  50  milles 
du  port  et  qui,  sinqjle  village  avant  1851,  a  changé  totalement  do  face  depuis  i'é- 

nienl  anêtérs,  tendues  d'une  rivf  ii  l'dtitrc  au-dessus  de  l'abimo,  por.enl  suspendu  uu  grand 
pf.iiier  di'  cuir.  F,e  voyageur  s'assied  dans  le  panier,  et,  au  moyeu  A'nn  va-el-vieiit  qu'il  t'ait 
jouer  avec  les  l)ras,  il  arrive  sur  la  rive  op()osé.'.  Il  existe  des  ponts  nmins  exigus,  sur  les- 
quels peuvent  passer  les  bêtes  de  somme.  Plusieurs  câbles  en  cuir,  roidis  liorizoutaleiiienl, 
suppoiiiint  un  tablier  en  planches  et  en  peau  de  bœuf,  large  d'un  mètre  environ;  ce  tablier. 
Lien  cousu  aux  câbles  de  support,  est  en  outre  maintenu,  autant  que  possible,  à  l'état  lio- 
l'izoïilal,  et  non  mobile,  par  des  cordes  d'olai  dt!ciiv,int  une  courbe  au-dissus  de  lui. 
(I)  Voir,  aux  tableaux  do  1«  fin  Uu  livre,  les  divisions  et  subdivisions  du  Chili, 
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tablisscment  du  railway  :  elle  est  animée,  ornée  de  beaux  édiOccs,  entre  autres, 
d'une  é^ilise  reinar(|uab!c,  et  possède  une  importante  corporation  nommée  Gf-mio 
de  Mincria,  (jul  veille  au  maintien  do  l'ordre  et  à  la  direction  légale  des  travaux 
dans  les  mines  nombreuses  du  voisinage. 

Ae  lliiascn  ou  Gttasco,  petite  ville,  avec  im  vaste  port,  est  célèbre  par  la 
beauté  do  ses  l'emmes,  d'un  teint  beaucoup  plus  blanc  que  celui  des  autres  Amé- 
ricaines du  sud,  et  par  ses  bons  l'ruils,  ses  raisins  secs,  et  surtout  ses  mines  d'ar- 
gciil,  (le  ciiivie  et  de  l'er.  Il  a  été  presipie  entièrement  détruit  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1833. 

Un  autn;  poit,  renommé  par  sa  sûreté,  est  celui  de  Flamenco. 

Un  des  districts  miniers  les  plus  riches  de  celte  province  d'Atacama,  (|ni  i:^\ 
une  des  principales  régions  métallifères  de  l'Amérique  méridionale,  e^t  celui  de 
Trcs-Pitntas,  (|ui  l'ournit  du  cuivre  argentifère;  on  doit  aussi  nommer  celui  de 
Cliccn, 

La  Serena,  chef-lieu  de  la  province  de  Coqubnhn,  et  ombragéf!  de  myrtes  et 
décorée  de  belles  maisons,  possède  un  des  ports  principaux  du  Chili  I).  Il  s'en 
exporte  du  cuivre,  de  la  viandt;  salée,  do  l'huile  excellenti!  et  des  chevaux.  Cette 
ville,  bàlie  sur  la  rivière  Co(|uimbo,  à  ([uehjue  dislance  du  port,  (pii  porte  aussi 
le  nom  do  Coquimbo  (2),  lut  presque  entièrement  déiruite  en  1820  par  un  trem- 
blement de  te'.re,  et  siudlVit  beaucoup  de  celui  do  1822.  Kilo  s'est  relevée  depuis, 
et  conq)le  aujourd'hui  de  7  à  8  00U  âmes.  La  province  de  Cctpumbo  est  comme 
iin|»r(''gnée  de  substances  mélalliques;  le  cuivre  y  est  (rexcellenle  (pialité;  on  en 
exporte  annuellement  u>io  énorme  quantité.  11  y  a  aussi  de  l'or,  de  l'argent,  du 
jilonili,  du  lapis-lazuli.  Cette  |)rovince  possède  encore  lo  port  intéressant  de  La 
Jlcrraduni  et  celui  de  ToiK/oi,  q\n  sert  de  poit  à  Ovallc,  centre  d'un  district 
minier  très-riche. 

So)i-Fclij)C  ou  Aconcagun,  ehel'-lieii  de  la  province  de  co  nom,  s'ir  !a  rivière 
app(!léc  aussi  Aconcagua,  avec  (i  000  habilanls,  est  dans  une  \A\w  ferlili  ,  au 
milieu  de  mines  d'argent  et  de  cuivre.  Saiifn-Uo^ii  ou  Los  Andes  est  avaula.;e'.i- 
semeiit  placi;e  à  l'entrée  du  haet  ci  étroit  [lassage  d'Uspallala,  principal  point  de 
communication  entre  le  Chili  et  les  provinces  argentines  de  Mendoza  et  de  San- 
Lnis. 

La  province  de  ValpnraisOy  ,;r'u  considérable,  mais  florissante,  nous  olVro 
QiiiUotd,  délicienseuient  placée  sur  le  Hio  Aconcagua,  près  de  son  embouchure. 
\'iiljiaraiso,  chef-licu  de  la  i)rovinco,  a  lo  port  le  plus  important  du  Chili,  mais 
trop  e\|iosé  aux  vents  du  nord;  nialgié  son  nom,  signiliant  vallée  iln  Paradis, 
elle  u'.isl  pas  aus^-i  agn''al)l('iuenl  placée  (pio  ce  beau  nom  pourrait  lo  l'aire 
croire.  L'aspect  en  est  triste  et  uniforme.  La  ville  s'étend  en  d(Mix  longues  rues 
au  pied  de  collines  inhospitalières  (pii  ressemblent  à  d'énormes  monceaux  de  sable, 
mais  (pii  iie  sont  n^'eileinoul  (jue  des  masses  do  rochers  couvertes  do  minces  cou- 
ches de  terre  et  do  sable.  Sur  une  éniinence,  est  lo  cimetière,  (pii,  joint  aux  clo- 

(1)  Ce  iiovt  l'îil  lion  et  p;iiraili'n:i!'it  si'ir  :  mais  lo  plus  gi;iii(l  An  ses  désavantages  consiste 
en  ce  (]u  il  n'y  a  «iti'une  seule  eiitiée,  tr-'s-éUiiite,  de  sorte  (jue,  iiuauJ  le  vent  souffle  direc- 
lenient  ^lU'  erlte  (uiveilnic,  il  n'est  pas  possiMe  de  sortir.  L'eau  y  est  aus>i  peu  ahondante. 

(2)  Oi\  applique  souvent,  à  tort,  le  nom  de  c;e  port  à  la  ville  même  de  La  Serena. 
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clicrs  en  bois  constriiils  dans  le  yoùl  espagnol,  pare  au  moins  un  peu  ccUo  vue 
monoloiic. 

"•  Une  liante  jelco  en  bois  se  prolonge  juscjuc  clans  la  mer.  On  y  moule  par  ili's 
escaliers  railles  et  étroits. 

Les  nies  sont  incessamment  traversées  par  des  cavalcades;  les  mais.v)ns,  cou- 
vertes de  loits  italiens,  sont  peu  élégantes  à  l'extérieur,  mais  rinlériinn-  est  dis- 
posé avec  beaucoup  de  goût  et  même  de  hi.\e.  Le  théâtre  et  la  bourse  sont  les 
plus  beaux  édilices.  SiUMpieiipies-unes  des  collines  du  voisinage,  p;uiiculièrement 
sur  la  Sierra  .VIIeLiri,  il  y  a  des  villas  lrès-é!égauleb,  au  milieu  de  jardins  bien 
dessinés.  La  rareté  de  l'eau  est  un  des  inconvénients  de  celle  ville. 

Le  commerce  de  Valparaiso  est  extrêmement  aclil';  de  varies  chantiers  de  con- 
struction y  ont  été  élevés.  Llle  possèile  plusieurs  écoles  et  d'autres  établissements 
d'inslnicliou;  elle  publie  plusieurs  journaux.  Elle  se  comiuise  de  deux  quartiers, 
celui  du  porl  cl  celui  de  ÏAlintndral  o\\  des  Amandiers.  La  population  est  de 
50  000  âmes.  Lue  belle  route  et  un  cliemiu  de  l'er  communi(|uent  de  celle  ville 
à  Sfintidi/o,  la  capitale. 

Celle-ei,  clief-lieu  d'nne  iiroxinee  du  même  nom,  fut  londée,  en  i.'>';0,par 
Pierre  de  Valdivia.  Elle  a  plus  d'une  lieue  de  circonférence.  La  grinde  place 
[Plaza  M//yurn:tàl  ornée  d'une  belle  fontaine;  la  rivière  île  Mopochii,  qui  traverse 
la  ville,  ri  qui  autrefois  l'inondait  assez  souvent,  est  maintenant  contenue  par  une 
superbe  digue.  Qiieliiues  édilices  méritent  d'èlre  cités  à  cause  de  leur  ma^nili- 
cence,  tpioicpie  les  règles  de  l'arcliileclure  n'y  aient  pas  toujours  été  observées.  On 
distingue  le  palais  présidentiel,  uni  à  l'IuMel  de  la  monnaie,  la  nouvelle  calhé- 
drale  el  d'antres  éiilises,  lu  grantl  ihéàlre,  l'hôpital  de  San-I5iiija  ;  il  y  a  de  très- 
belles  maisons  particulières,  conqiesées  d'un  rez-de-chaussée  vaste  et  Irès-élevé. 
Des  rues  à  angles  droits,  de  nombreuses  places  carrées,  dont  la  plus  centrale  est  la 
Plaza  Mayor;  m\  beau  pont  sur  le  Mapochu  ;  d'iutéressauls  élabli.<S(>meuls  scien- 
li(l(iues  et  littéraires,  distinguent  cette  jolie  e;!|.ilale.  il  y  a  une  ée»>le  normale,  un 
insliluL  national,  une  université,  une  rielie  l>d)lielhè(pi(.',  une  école  des  arts  et  mé- 
tiers, une  école  (ragriculture  praliiiue,  une  écolo  mililaii'e,  une  école  de  nuisiiiue, 
un  pénitencier.  iMallienreusemenl  Santiago  est  fort  expt)sée  aux  lrend)lcmenls 
de  terre  :  i  lie  a  beaucoup  soutlert  île  ceux  de  1^22  et  de  I82i).  Les  maisons,  qui 
n'ont  que  rarement  un  premier  étage,  sur  la  lai,'ade  exlerieiu'e,  ont,  presque 
toutes,  deux  ou  trois  grandes  cours,  oi'i  l'on  entretient  de  beaux  jardins  et  des  ar- 
bres exoli(|ues.  La  population  est  d'en\iro!i  100 000  âmes  (y  compris  les  fau- 
bourgs. Dans  cette  \ille,  la  manière  de  vivre  porte  une  enqtreinle  de  gaieté^ 
d'hospitalité,  d'amabilité,  qualités  qui  distinguent  les  Es|)agiiols  du  JNoiiveau- 
Monde.  Le  sang  y  est  très-beau  ;  les  fenuues  sont  des  brunes  pi(piaiites,  mais 
un  habillement  golhique  déligure  un  peu  leurs  charmes.  La  conxersation,  dans 
les  premiers  cercles  de  la  ville,  paraît  porter  ce  caractère  de  liberté  el  de  naïveté 
qui  lègue  dans  nos  campagnes.  La  danse  et  la  musique  sont  ici,  connue  dans 
toute  rAméri(pie,  des  occupations  favorites.  Le  luxe  des  babils  et  des  éijuipages 
est  porté  trop  loin.  11  y  a  de  ravissantes  promenades. 

Le  haut  A't'ï;«(/«  de  7'2/'y7;</(y«/o  domine  majcstueuseir'.ent,  à  l'est,  la  capilaltî 
du  Ciiiili.  Au  nord  du  riche  bassin  où  elle  s'étend,  s'élève  le  mont  C/tucuùuco, 
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cclcl)rc  dans  les  fastes  de  l'indépendance  cliilionno  par  une  vicloiri!  renipnrléc, 
en  1817,  sur  les  forces  espagnoles.  A  3  kflomèlrrs  de  la  capitale,  sont  les  cé- 
lèbres eaux  minérales  d'/l/^o^Mî/jr/o.  Dans  le  sud  de  la  province,  est  llancnyiui, 
près  de  VAut/osti/ra  de  Paync,  sorte  d'étranglement  remarquable,  où  les  deux 
Cordillères,  celle  de  la  Côte  et  celle  des  Andes,  sont  brusquement  rap|)rocliéos. 
C'est  une  ville  Irisle  et  mal  bâtie,  mais  dans  une  belle  plaine,  près  du  cours  im- 
pétueux du  llio  Cachaimal. 

Curico,  dans  la  (irovince  de  Colc/irif/im,  est  dan!<  le  voisinage  de  ricluv,  nines 
d'or  et  de  cuivre.  Celle  province  a  poiu-  clief-lieu  Sait-Fernando,  située  sur  le 
Hio  Tin;-uiririca,  près  et  au  !>ud-esl  du  lac  de  Taf/Haia;/ua,  orné  d'îles  (loltantes. 

Talcd,  elief-liou  de  la  province  du  même  nom,  est  une  charmante  ville,  près 
d'une  colline  i|ui  parait  être  presque  entièrement  formée  d'améthystes,  et  dans  un 
lerriloire  (jui  abonde  en  vin,  en  tabac,  en  grains  et  en  fi.'inpeaux  de  chèvres.  Elle 
l'ut  déiniiti;  par  un  tremblement  de  terre  le  20  lévrier  1  s;]5,  mais  s'est  relevée  de- 
puis, el  paraît  destinée  à  acquérir  beaucoup  de  prospériti  :  un  chemin  de  fer 
l'unira  bientôt  à  Sanliago.  —  Cawjuenes  est  le  chef-lieu  de  la  province  do  Maule. 

Chilhoi,  ehei'-lieu  de  la  [irovince  de  Nnhie,  se  trouve  à  î'oiiesl  du  volcan  du 
même  nom ,  dans  une  espèce  d'oasis  de  verpors  et  de  pâturages,  entourée  d'un 
désert.  Les  eaux  minérales  do  Cato,  dans  cette  province,  jouissent  d'ime  grande 
célébrité. 

Dans  la  provinee  de  f.a  Concepcion,  \m  riche  sol  el  un  climat  régulier  pcrmct- 
lenl  au  blé  de  donner  00  pour  1;  la  vigne  y  croît  dans  la  même  abondance;  les 
campagnes  soûl  couvertes  de  troupeaux,  et  il  y  a  de  riches  mines  de  houille. 

La  ville  de  La  Concepcion  ayant  été  euglonlie,  en  171)1,  par  la  mer,  dans  un 
trend)lei!ienl  de  terre,  on  a  bâti  une  nouveile  ville  à  ([uel(jue  dislance  du  rivage, 
sur  la  ri\e  droite  du  lîiobio.  Klle  s'appelle  indistincleuK'nl  La  Moclin  on  La 
Niiciyi-Coiicjicion  on  simplement  La  Cuncqicion,  En  1823,  les  Araiicatis,  à  la 
faveur  des  troubles  qui  agitaient  le  Chili,  pénétrèrent  dans  celte  ville  it  en  lava- 
gèreul  plusieurs  (juartiers;  pour  comble  d'infortune,  le  lrcnd)le;nent  de  terre  de 
lS3o  la  délruisil  complètement.  Mais  elle  semble  aujourd'hui  avoir  oublié  ses 
désastres,  el  elle  compte  20000  habitants  :  on  y  remanpie,  comme  d(>  beaux  édi- 
tices,  la  cathédrale,  l'hôtel  de  ville,  l'hôpital,  quelipies  eo'uvents  et  un  théâtre. 
Talcalni'ino,  petite  ville  située  près  de  la  hiiie  de  La  Cunccpciun ,  el  ipii  a  beau- 
coujt  soiillerl  du  treudilement  de  terre  de  Ibioii,  possède  un  des  poi'l?  de  relâche 
les  plus  cununodes  de  la  côte  du  <;hili. 

L'île  de  Santa-Maria,  au  sud  de  cette  baie,  a  présenté  un  singulier  phéno- 
mène. Aj)rès  le  tremblement  de  terre  de  1835,  elle  est  restée  élevée  de  3  mètres 
de  [dus  qu'elle  ne  l'était  auparavant,  el  le  fond  ih;  la  mer,  aux  on\iroiis  do  l'ilc, 
a  été  égalemenl  soulevé.  Du  reste,  la  tôle  du  Chili  a  olfert  plusieiu't:  autres  fois, 
après  bs  Ireuiblenients  déterre,  des  ellèts  géologi(jues  du  même  genre.  l*"nco, 
à  peu  de  distance  au  nord  de  Talcahuano,  a  été  une  brillante  capitahj  ,ui  com- 
mencement de  la  conquête  des  Espagnols;  elle  ne  uionlre  aujdui'd'hiii  ipie  dos 
ruines.  Le  port  de  Tume,  un  peu  plus  ;ui  nord  encore,  vient  d'être  tunert  au 
conmierci;  extérieur. 

La  petite  ville  de  Los  A nye les  c&i  le  chcl-licu  de  la  province  iVAranco.  Les 
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foilcrt'sces  d'/lr^f/co,  de  T/icnjjrl,  ilc   Yumbcl  et  autres  ont   ôfi!  doslink»}  ù 

l'orincr  une  baniôrc  conlrc  les  iiiciirsitins  îles  Indii'iis. 

Les  Indiens  Annicans  on  Arattc<niiv>is[Aranc(mos)  occupent,  en  cil'. l,  une 
giMiidc  |<ai  "  du  Hud  (II!  la  |)rn\int'(' de  LuConce|icioM,  et  cetl(  |iarli('  i  irru  le* 
iioui  àWr^itiLiiHic ,  de  iiU'UU'  (|u'uue  {luilioii  du  ('liili  située  plus  au  sud  et 
()u'(in  ne  "lasse  dans  aucune  provinci)  \\).  Nous  reviendrons  bu»'  ce  peuple  re- 
inat'i|iialile,dunl  une  paitie  s'est  \oloiilaireuieidani!exéeaux  pru\i.ices(:liilienues, 
cl  diuil  le  reste,  wuis  être  eu  réalité  soumis  au  rjiiîi.  entretient  wwc  lui  des  rela- 
tions d'amitié  et  de  eouunerce.  —  Ou  a  trouvé  de  riches  f^iseuîenls  d'or  dans  l'A- 
rauio,  particulièrement  |)rès  de  Nacimicnto,  vers  le  coniluent  du  l{io!>io  et  de  lu 
l](  r.jara.  La  Laja,  autre  ailliieul  reuiar(|uable  du  Riobio,  l'^  h  une  uiagnili(]Uo 
c.iliiiiele  et  rappelle  des  condiats  nombreux  entre  les  Kspa  uls  et  les  Araura- 
uifiis,  i)n  appelle  hta  de  La j a  une  vaste  plaine  verdoyai  ,  cou:prise  entre  le 
Hinliio,  la  Laja  (;t  d'autres  rivières. 

La  province  île  \'<i/Jivia,  comprise  entre  le  pays  des  lindi"ns  indépendants  et 
la  mer,  ne  loiielie  pas  à  la  taraude  (Jordillère  ;  niiiis  elle  jjrésenle,  le  long  de 
l'eeéau,  une  (.'onlillcrc  de  la  Côte  [CordilUrn  de  la  Coattij,  qm  laisse  entre  elle 
el  les  Andes  un  bassin  intérieur,  parsemé  de  lacs  :  les  principaux  de  ces  lacs,  qui 
sont  les  plus  j:rauds  du  (Ibili ,  s'appellent  Layioin  de  Vitluricu,  Lnfjiotn  de 
iliKiiirijup,  Lnijinin  de  llunco,  Liiynuaiie  Llaiiqnihue.  Le  climat  est  très-doux 
cl  le  sol  très-lèrtile. 

Vdidivia,  le  chef-lieu,  sur  la  rive  gauche  d'une  rivière  du  nié>ne  nom,  dans 
im  tel  litoiie  i|ui  fournit  d'excellents  bois  de  construction,  n'est  pas  précisément 
au  bord  (le  la  mer,  mais  possède  le  portCorral,  placé  dans  une  snpeibe  baie,  et  hi 
pi' .-  '.,t-te  de  tons  ceux  de  la  eijte  chilienne.  L'etle  >ille,  de  7  (tUO  àiuis,  i'iil  l'omlcîi-' 
en  (■»  »!  par  Pierre  de  Naldivia.  I'!lle  fut  enlevée  aux  Lspaj^iiols  par  les  tihilieus 
(C-  Uimaiidés  par  lord  C.ochraue,  en  1820. 

La  j. lande  île  de  Cinlur,  devant  le  j^oll'e  de  Guayteca,  vis-à-vis  de  l'extrémité 
niéi  ii'Oiiale  de  la  masse  piiuci[iale  continentale  du  Chili,  dont  elle  est  séparée  par 
le  détroit  de  Chacao,  est  la  plus|.'rande  du  rarcbipel  du  même  nom,  appelé  aussi 
urvliqiel  dcl  Amad,  com|)osé  de  47  îles,  dont  25  sont  peupKks  et  cultivées. 
Llle  produit  du  blé,  de  l'orjie,  du  lii;,  de  superbes  bois  de  constriiclioii,  et  nourrit 
(les  s.iiipliers  dont  tui  fait  d'excellents  jambons,  l'euphie  de  00 000  babitanls, 
Esp  iJhols  et  indigènes,  (jui  fournissent  de  très-bons  marins,  elle  possède  le  beau 
port  de  San-Vuilos,  son  chef-lieu,  au  nord,  et  la  ville  de  Castro,  sur  la  côte 
orientale.  Ou  remarifnir  encore  les  petites  villes  maritimes  de  C/iacao,  au  nord- 
est  ,  el  de  Dalcalmc,  ':,  i'est.  Les  indigènes  parlent  une  langue  i)articulièro,  ap- 
pelée vUliche.  Le  climat  est  sain,  mais  froid  et  pluvieux. 

La  province  de  C/iiloé  comprend,  outre  l'île  de  ce  nom,  un  grand  nombre 
de  pt  liles  îles  situées  à  l'est  et  au  sud,  comme  Piiruqui,  T"bon,  Los  Cliaicques, 
Quiinliai),  Lemuy,  dont  on  vante  les  ponchos  (manteauxj,  expédiés  dans  toutes 
les  parties  du  continent;  Talcun,  Tanqui,  San-Pedro,  la  groupe  des  Guaijtccas 
ou   de  Los  C/ionos,  lluafo,  ïlsla  del  liefwjio,  etc.  Elle  possède  eniin  une 

(1,1  Oii  n'est  pas  d'accord  sur  les  limites  de  l'Araucanie  :  quelques  auteurs  la  pioloiigent 
jusqu'au  détroit  de  Magellan.  . 
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partie  du  continent  voisin  :  ainsi,  an  nord,  les  petites  villes  de  Carclmapu  et  do 
Maullln  en  dépendent.  Calbiico,  Palqni,  Qiienac,  Puchilco,  sont  les  villes  les 
pins  rorii;ir(|iiidj!es  qu'on  trouve  sur  ces  petites  îles. 

A  une  (lislancc  de  1 10  lieues  à  l'ouest  du  Cliili,  s'élèvent  les  trois  îles  de  Juan- 
Fcrnamlez,  devenues  célèbres  par  le  mouillnge  do  San-Bautista  ou  Cumbcr- 
land,  (jiie  la  plus  grande  oITie  aux  navigateurs.  On  a,  depuis  un  siècle,  essayé  d'y 
établir  une  colonie  ;  on  y  a  construit  un  fort  et  une  bourgade.  On  y  cultive  dos  li- 
guiers  et  des  vignes.  Mais  ce  n'est  guère  qu'un  élahiisseinent  pénitentiaire,  dépen- 
dant de  la  province  de  Valparaiso.  La  grande  île  est  surnommée  Mas-â-Ticrra, 
c'cst-à-diro  la  plus  rapprochée  du  continent  ;  l'îlot  de  Santa-Clara  est  près  et  au 
sud  de  l'cjxlrémité  orientale  de  cette  île.  La  troisième  est  appelée  Mas-Afaera, 
c'est-à-dire  la  plus  au  dehors.  Les  rochers  et  les  bois  pittoresques  de  celle-ci  n'ont 
pour  habitants  que  des  chèvres  sauvages.  Il  croit,  dans  ces  îles,  des  cèdres,  du 
bois  de  santal  et  des  poivriers  semblables  à  ceux  de  Chiapa,  au  Mexique.  C'est  sur 
Mas-â-Ticrra  tpie  fut  abandonné,  par  un  capitaine  anglais,  le  matelot  Alexandre 
Seikirk,  dont  les  aventures  ont  fourni  le  sujet  du  célèbre  roman  de  Robinson 
Cr/tsoc,  par  D.  de  Foe, 

Nous  donnerons  ici  quelques  détails  sur  la  population  du  Chili,  et  nous  com- 
mencerons par  la  partie  civilisée,  sur  Lupielle  M.  Porez-Rosalès  et  M.  H.  Dcla- 
portc  nous  olïïent  les  appréciations  suivantes  : 

«  Le  Chilien,  dit  M.  Pcrez-Rosnlès,  est  donc  d'un  osprit  plutôt  réfléchi  quii  brillant  j  il 
aime  à  pins.'r  avant  que  de  répondre,  et  il  se  laisse  rarement  surprendre  on  eulraiiier  \nr 
les  idées  éi)louissantes  dont  il  ne  peut  apprécier  la  portée  ou  la  convenance  :  de  là  son 
esprit  éminemment  conservateur.  Il  a  heaucou])  d'aptitude  poiu'  l'étude  des  arts  et  des  mé- 
tiers. Les  Espa.snols  apportèrent  au  Cliili  la  constance,  l'esjirit  chevaleresciue,  l'amour  du 
la  patrie,  la  vaillance  et  le  caractère  gai,  avenant  et  hospitalier,  qui  y  ont  |iris  un  si  grand 
déveloippeniint  par  leur  contact  avec  ces  mêmes  vertus  si  profondément  enraiiiiées  dans  lu 
COP'U'  des  Aiaucaniens.  L'excès  d'amour  poiu'  sa  patrie  fait  oublier  très-souvenl  au  Cliilien 
et  la  raison  et  les  convenances.  Son  courage  est  le  courage  que  donne  la  conviction  de  sa 
propre  lierté  ;  mais  la  résistance  le  ren<l  féroce  et  avide  de  carnage  sur  le  champ  de  bal  aille. 
La  générosité  chilienne  se  montre  partout,  excepté  dans  les  négociations  commerciales.  L'n 
Chilien  jettera  mille  piastres  pour  satisfaire  un  caprice  qui  n'en  vaut  pas  une  centaine,  et  il 
lardera  beaucoup  !i  en  aventurer  cent  dans  une  atVaire  qui  peut  lui  en  rapporter  mille... 
L'esprit  d'oidre  et  de  bon  sens  prédomine  au  Chili  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  » 

((  La  [iiiimiatiou  ouvrière,  dit  M.  Uelaporte,  l'st  rare.  Pans  les  campagnes  surtout,  le 
manipie  de  bras  se  fait  souvent  sentir  cruellement,  quoique  l'agriculture  soit  exlensive  à  un 
très-haut  degré  :  sous  ce  rapport,  la  construction  des  voies  ferrées,  l'exploitation  des  mines, 
lui  font  lUie  concurrence  redoutable.  Cette  populati(jn  a,  conune  toutes,  sesdélauts  et  ses 
qualités  :  elle  est  peu  routinière,  en  ce  sens  qu'elle  se  prête;  volontiers  aux  nouvilli^s  mé- 
thodes (piand  on  sait  la  diriger;  mais,  aux  environs  des  villes  surtout,  elle  a  l'iuslincl  du 
vol  et  de  la  paresse;  le  jeu  et  la  boisson  la  perdent  aussi. 

((  L'ouvrier  du  nord  est  plus  travailleur  que  celui  du  sud,  et  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
descend  d's  priivinccs  de  mines  aux  ])rovinces  agricules,  on  trouve  cette  tendance  à  la  pa- 
resse beauniup  plus  prononcée,  à  tel  point  que,  dans  la  province  de  La  Concepeion ,  par 
exemple,  le  fermier  ou  propriétaire  ne  trouve  presque  aucun  journalier  parnu  les  hommes 
faits.  Ceux-ci,  une;  fois  mariés  et  casés,  vivent  en  travaillant  pour  eux-mêmes  quehpie  min 
de  terre  cpi'ils  ont  loué  ou  que  leur  cède  Iti  patron  de  la  hacienda  où  ils  vivent  comme  i;t- 
qulluius.  C'est  ainsi  que  sont  qualitiès  les  paysans  attachés  à  un  domaine  par  droit  de  nais- 
sance et  bon  plaisir  du  propriétaire,  la  possession  éventuelle  d'une  cabane  de  terre  et  la 
T.  VI.  22 
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jouissance  d'un  morcomi  de  terrain.  L'iiiijiiUiiw  a  vis-à-vis  de  son  patron  cerlaines  ol.li- 
galions ,  telles  que  d'aider  aux  rodéos  et  &  la  Ivilla,  les  deux  grands  travaux  de  ragricuî- 
turc  cliilifiiiie. 

«  Ainsi  dune,  dans  le  sud,  on  ne  voit  ^'uère  comme  journaliers  que  des  jeunes  gviis  de 
15  à  22  ans;  Is  femmes  Iravaillfiit  eiitinv  moins  volontiers.  11  est  farili-  de  voit'  [un  là  (jue 
l'on  tourlie  il  la  frontière  des  Indiens;  il  y  a  beaucoup  de  mélange  dans  le  sang,  et  de  plus 
l'inlluenee  du  voisinage.  Les  besoins  de  la  population  étant  très-réduils,  rien  ne  la  stimule 
h  secouer  son  indolence  ;  un  peu  de  farine  rôtie,  du  maté  et  du  blé  bouilli  ilans  l'eau  lui 
sul'lis('nt  :  c'est  à  peu  près  là  toute  son  ambition.  Au  nord,  les  masses  sont  plus  ouvrières, 
plus  paisibles;  au  sud,  plus  remuantes,  plus  ljeHi(jueuses,  et  ce  sont  surtout  ces  dernières 
(jui  ont  fourni  le  principal  noyau  des  bataillons  qui  ont  lutté,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors 
du  jiays. 

((  Le  commerce  est  et  sera  sans  doute  longtemps  encore  la  principale  branche  de  ri'venu 
du  gouvernement  chilien.  Ce  sont  ses  droits  de  douane  sur  les  marchandises  étrangères  qui 
emplissent  son  trésor.  Cependant,  il  existe  un  impôt  foncier,  rei)rés(!nlé  jusque  dans  ci's 
derniers  Irnips  par  l'ancienne  dime  espagnole,  et  que  l'on  cherche  à  transfcnjoei-  aujour- 
d'hui en  impôt  régulier,  avec  le  secours  du  cadastre  auquel  travaillent  des  ingénieurs 
étrangers. 

((  Le  commerce  d'exportation  consiste  surtout  en  blés,  farines,  viande  séchét;  ou  salée, 
minerais  ou  métaux;  celui  d'inqiortation  amène  dans  le  pays  des  marchandises  françaises, 
anglaises  et  allemandes,  élolles,  tissus,  meubles,  quincaillerie,  vins,  huiles,  sucres,  objets 
d'art  et  d'ornement,  etc. 

«  Certaiiii  s  de  nos  mai-chandisi's  ont  été  longtemps  sans  prendre  faveur;  je  Viux  (lire;  sur- 
tout nos  éfulfes  et  tissus,  nos  suiiiics,  nos  chAles;  elles  sont  d'iuie  f[uaHfé  et  d'uu  goût  su- 
périeurs à  Ci'llcs  des  Allemands,  mais  plus  chères;  cependant  aujoiu'd'hui  l'on  commence  à 
apprécier  la  ditl'érence  de  goût  et  de  qualité,  et,  sous  ce  rapport,  nous  entrons  en  concur- 
rence sérieuse  avec  nos  voisins. 

«  La  douane  seule  de  Valparaiso,  qui  est  le  centre  du  commerce  d'importation,  a  donné 
au  trésor,  eii  18;ii,  la  souinie  de  3  0fi,')3"4  piastres  (la  piastre  est  d'environ  o  ï\\),  et  les 
déjii'iises  de  l'État,  pour  \H''>3,  se  sont  élevées  à  o30i713  piastres,  c'est-à-dire  qu'aujour- 
d'hui encore  le  droit  frappé  sur  les  marchandises  étrangères  est  la  principale  base  sur 
laquelle  s'apjiuie  le  gouvernement  chilien,  pour  soutenir  et  faire  progresser  toutes  ses 
branches  d'administration  pulilique. 

«  La  dime,  vendue  à  l'enchère,  n'a  produit,  en  1833,  que  .'j8IOI;î  piastres. 

«  Le  Cliili.  trouverué  en  république,  a  une  constitution  sociale  aristocratique;  xui  million 
et  demi  d'!iiii)ilants  à  peine  C(]uvr.'iit  son  territoire,  sufcepable  d'en  nourrir  six  ou  sept  fuis 
autant  au  njipins.  Le  pays  jouit  d'inie  grande  liberté;  les  impôts  luneiers,  soileii  dime,  soit 
en  imiiôt  cadastral,  sont  irès-i'aililes;  il  n'y  a  pasd'inqiôt  personnel,  pas  d'inqtôl  des  jiurtes 
et  fenêtres;  la  jiresse  est  libre;  la  police  faiblement  organisée,  et  la  canqiagne  est  un  refuge 
assuré  contre  des  poursuites  jiulicialres  ou  des  persécutions  pfilitiques. 

(I  La  propriété  est  très-peu  divisée;  les  domaines  sont  très-étendus;  aux  environs  des 
villes,  dans  quelques  vallées  populeuses  seulement,  les  propriétés  foncières  sont  réduites. 
La  rareté  di'  la  population,  le  droit  d'aînesse,  supprimé  depuis  quelques  années  s(  ulemenl, 
et  les  congrégations  religieuses  ont  contribué  jusqu'ici  à  maintenir  cet  état  de  clioses.  Les 
hacipri(lu>i  de  10000  hectares  ne  sont  pas  rares  ici,  et  il  y  en  a,  telles  que  La  Coitiiuiùii  et 
Las  Cailleras,  qui  sont  plus  grandes  que  certains  de  nos  départements,  (k'tte  dernière 
compte  plus  de  10000  hectares.  La  hacienda  représente  la  grande  propriété;  la  propriété 
moyenne  se  qualifie  de  chacara-haciciula  et  de  chacara,  et  enflu  la  quinta  eat  la  petite 
propriété,  celle  qui  entoure  les  centres  de  population. 

.(  Ce  pays,  ami  du  progrès,  reçoit  les  étrangers  avec  bienveillance;  le  gauveruement  ac- 
tuel surtout  les  accueille  volontiers,  cl  on  leur  conllc  la  plupart  des  grands  travaux  d'utilité 
publique  et  des  établissements  d'instruction  pour  la  jeunesse  chilienne.  Je  me  plais  à  ajouter 
que  nos  compatriotes  sont  en  grande  majorité  sous  ce  rapport.  Non-seulenuml  b.'  eouveriK.'- 
ment,  mais  encore  les  particuliers,  s'adressent  à  l'étranger.  La  plupart  des  bons  ouvriers  sont 
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Français.  Li  main-d'œuvre  imliislriello  du  pays  est  à niiîilU'ur  marclu'';  innis  t)u  flic  «'«t  jx-u 
soigniV',  ou  olle  n'cxisti;  pas.  (Jupcndant  le  miuvcrnemcMit  s'occupe  sérieusenioiil  d'iiisliMiiri) 
les  niiisscs,  et  de  leur  donnernou-seuleraent  l'instruction  primaire,  mais  encore  l'iVlucaiion 
professionnelle... 

,  «  L'esprit  do  lu  nation  est  garant  de  son  avenir,  et,  sous  ce  rapport,  il  est  bien  supérieur 
h  la  pluparl  de  si's  voisins  de  l'Amérique  du  stid.  » 

Les  peuples  indigènes  de  la  piirli(!  méridionale  du  Chili  paraissent  tous  app.nrtenir  à  la  r.icc 
des  Molnrlics,  à  larpielle  les  Espagn(ds  ont  donné  le  nom  d'Araucnnos,  nom  consacré  par 
la  poé'ii'.  Li's  Molurhe»  propres  habitent  la  fertile  et  riante  contrée  entre  la  rivière  de  Bio- 
bio  et  relie  d(^  Vnldivia.  La  riche  qualité  du  sol,  des  eaux  abondantes  et  salubres,  un  i.limat 
tempéré,  concourent  ii  rendre  ci;tte  région  an  moins  l'égale  des  plus  belles  jiarlies  du  Liiili 
]>ropre.  Li's  L'HH(!//is  demeiu-ent  depuis  Valdivia  jusqu'au  goH'o  de  Gnayteea.  Les  UnUiches 
ou  y'illiclirf  liahilenl  depuis  l'archipel  de  Cliiloé  jusque  vers  le  golfe  de  Peiias  :  selon  qnel- 
ijues  relidions,  ils  étendent  même  leurs  courses  jusque  vers  l'citrée  du  détroit  de  Magellan. 
Ces  dnix  tribus  sont  alliées  des  Moluches  propres.  La  taille  de  ces  peuples  est  gran<le  dans 
1.1  pnilie  montap;neuse,  et  moyenne  vers  les  côtes.  Leurs  traits  sont  assez  régulieis,  et  leur 
teint  n'es!  ]>as  très-basané  :  ils  se  sont  beaucoup  mêlés  avec  les  Espagnols,  qui  ne  (léjiiiitnent 
pas  de  iireiiilre  des  femmes  chez  eux.  Ces  peuples  exercent  un  peu  d'agriculture  :  ils  lé- 
coltenl  quebpies  fruits,  et  font  une  espèce  de  cidre;  mais  leurs  richesses  consistent  dans 
]eurs  troupeaux  :  ils  possèdent  ([uantité  de  chevaux,  de  bœufs,  de  guuuacos  et  de  vigognes. 
Les  bo'ufs  et  les  giianacos  leur  fournissent  une  nourriture  abondante  :  la  laine  de  la  vigo- 
gne sert  à  fabriquer  des  ;)o»ffto,î  ou  manteaux.  Les  chevaux,  qui  descendent  de  chevaux 
espagnols,  ont  fait  de  ces  Iruliens  autant  de  Tatares  :  ils  se  réunissent  subitement,  font  des 
marches  de  200  à  300  lieues,  pillent  le  pays  ennemi,  et  se  retirent  avec  leur  butin. 

Les  Araucans  adorent  le  grand  Ilspril  de  l'univers  :  ils  adressent  des  hommages  aux  astres. 
Les  nierls  sont  enleiavs  d.ins  des  fosses  carrées,  le  corps  assis;  on  met  h  côté  les  armes  et  les 
vases  à  boire  ;  on  place  alentotu'  les  squelettes  des  chevaux  immolés  en  l'honneur  du  mort  : 
chaque  année,  une  vieille  matrone  ouvre  les  tombeaux  pour  nettoyer  et  habiller  les  sipie- 
letles.  Le  code  national  permet  la  polygamie,  mais  la  soumet  à  de  sages  règlements.  Les  pro- 
priétés et  les  actions  de  la  vie  civile  sont  aussi  bien  réglé'*  que  parmi  nos  nations  euro- 
]iéenncs.  Ces  peuples  ont  (piebiues  notions  de  géométrie  et  d'astronomie;  ils  dislingueiil  les 
étoiles  par  des  noms  [)artieuliers,  et  raisonnent  même  sur  la  pluralité  des  mondes.  Leur 
.nuiée  solaire,  divisée  en  12  mois  de  30  jours,  avec  5  jours  intercalaires,  est  manpiéo  par  les 
solstices,  qu'ils  obsenvnt  avec  soin.  Ils  divisent  le  jour  et  la  nuit  en  12  heures,  dont  une 
répond  à  deux  des  nôtres.  Amateurs  d'uiuf  poésie  remplie  de  grandes  images,  ils  se  donnent 
des  noms  aussi  pompeux  et  aussi  harmonieux  que  ceux  des  anciens  Grecs  :  l'un  se  nonmio 
Cavi-Lcmon,  c'i'st-à-dire  vert  boscpiet;  l'autre,  Meli-Antou,  c'est-ii-dire  quatre  snleils. 

La  langU(!  des  Araucans  est  douce,  riche  et  élégante;  leurs  verbes  ont  trois  nombres,  et 
lieaneoiiii  de  modes  et  de  tenqis.  Ils  distinguent  leur  pays  en  quatre  parties,  qu'ils  nomment  : 
I"  l.aiiijiirv-jnripoti,  c'est-à-dire  la  contrée  maritime;  2"  Lelvun-mnpou,  la  contrée  de  la 
plaine;  3°  Innpiri'-mapou,  la  contrée  sous  les  montagnes;  4"  Pirè-tnapou,  la  coutréi.'  des 
montairiies. 

Les  I  lu  fs  héréditaires  s'appellent  ulmen,  et  un  chef  de  guerre  ou  généralissime  poil.,'  le 
litre  (le  Inijiii.  |,a  forme  de  leur  gouvernement  étant  un  mélange  d'aristocratie  et  de  démo- 
I  ralie,  réloipu'nei'  est  cultivée  avec  beaucoup  de  succès  :  on  distingue  le  style  )n)élique,  |ilein 
de  l'eu  et  d'inianination,  du  stylo  historiipie,  où  doivent  régner  la  gravité  et  rélégaiice.  Leurs 
médecins  ne  sont  pas  tous  de  prétend\is  .-.orciers,  eomnie  ehez  les  autres  Indiens  :  il  y  en  a 
deux  sei'tes,  ipii  se  sont  créé  des  systèmes  et  des  méthodes. 

On  n""st  pas  d'accord  sur  le  portrait  des  Araucauiens,  sans  doute  pai-  suite  dis  mélan'^es 
qui  se  sont  introduits  parmi  ces  populations,  et  à  cause  de  la  diversité  des  lieux  on  on  les  a 
obsenées.  I)'a[irès  le  professeur  IJomeyko,  leur  teint  est  lirun,  mais  uu  peu  plus  clair  que 
celui  des  autres  iiuligènes  de  l'Amérique;  la  ligure  est  oblongue,  les  yeux  sont  grands, 
brillants,  expressifs,  et  les  sourcils  étroits  et  bien  ar([ués;  leur  type  est  plulJl  causasiijue  que 
moagolique;  le  nez  est  moins  large  et  moins  proéminent  que  chez  les  Américains  du  nord; 
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les  ir'vri'S  sont  liicii  faites,  riiifériciuv  est  un  |pi'ii  |i|iis  niossc;  li's  rlicvciix  sotilrmirs,  l^l^s- 
é|i;iis.  mais  pas  cn'iius.  I.es  Ai'MiiiMiiieiis  smit  llii's,  frni.is  et  un  peu  innitains;  ils  ont  un 
glMitil  scntinient  du  juste  et  de  l'injuste,  et  ils  ('(lUiiPi'eiineut  très-liien  les  iilées  Imimèles  et 
généreuses.  11  scmiservent  par  tradition  une  esiièce  de  code  du  luis,  et  n'en  veulent  reconu.iltri! 
iniruu  .uitre.  Ils  sont  sucialdes  et  dniix  dans  leurs  relations,  mais  excessivement  jaloux  di;  leur 
privilèges  et  de  tout  ce  qui  louclie  à  leur  intérieur.  Aucun  étranj^er  n(!  |)eut  i  rdr.  ,•  dans 
une  maison  sans  uni'  jierinissiuu  spéciale  du  pro|iriélairi'.  Quand  il  est  invité,  le  chef  de  l.i 
iainille  le  l'ait  entrer  avec  beaucoup  d'éli((Uette,  lui  exprime  très-lonmu'Uient  le  plaisir  inie 
lui  liil  sa  visite,  puis  le  fait  passer  dans  un<!  autre  salle  on  des  rafralchisscineuls  sont  pié- 
paiés,  (,>nand  la  visite  lui  a  (lani  assez  lonjjui',  le  inailri'  de  la  maison  se  lève  pourdomier 
le  siuiial  du  dé|.art  et  embrasse  sou  hôte  trois  l'ois,  en  lui  touchant  ulteruativemenl  la  main 
droite  et  la  ni:dn  (,'auclie. 

Suivaid  M.  Iielaporte,  les  Araucaniens  ont  mit'  taille  petite,  un  corps  ramassé,  une  iliair 
forleiiient  brunie,  des  traits  j^rossieis,  les  yeux  petits,  le  nez  huKe,  épaté,  les  ponnuelles 
saillantes,  les  lèvres  épaisses,  le  front  très-bas.  la  tlnure  plat'  et  arrondie.  Presque  tous  mil 
les  ilieveiix  rasés  en  cercle  sur  tout  le  sommet  de  la  tête  ;  le  reste  de  la  chevelure,  noin'  et 
épaisse,  forme  une  espèce  de  couronne  iloltante  ipii  tombe  siu'  leurs  épaules. 

Les  costumes  des  chefs  s.iuvaLfes,  ajoute  le  même  voyat,'eur,  sont  des  plus  variés;  on  y 
Voit  lie  vieux  eliapeaux  troniblons,  des  lasipiettes  antiques,  des  sehakus  d'oltiiiers,  de  simples 
inniiilioirs  lie  couleur  attachés  en  eiinie  autour  de  in  télé;  puis  de  vieux  fracs  bli  us  avec 
lioiltiins  jaunes,  des  blouses  blanches,  des  jaquettes  de  toute  couleur,  quelques  pniiilliis.  fl 
surtout  de  (jranils  morceaux  de  drap  i.'ar  uice  jetés  sur  ré|ianle  et  flottant  ,ui  vent.  <„tuelqnes- 
uns  oïd  des  pantalons;  lieauroiqi  purteid  de  grandes  ifuéfres;  les  snuliers  et  les  boites  sont 
rares  ;  d'autrcj  sont  cliaussés  d'uni;  peau  de  mouton  prèpaiée,  ayaid  la  l'orme  de  ces  antiques 
chausses  cpie  portaient  nos  chevaliers  dans  les  tournois.  Kniin  le  |dus  ^land  nombre  ont  la 
i  imlie  et  le  pied  niis,  avec  ou  sans  éperons. 

I.'liiilien  vnluaire,  le  vérit.dile  siliiviuir,  est  envelonnè  jusqu'.nix  j;enoux  d'un  rnliimako 
éli'lii  bi'une  rayée  qu'il  tabrique  lui-Toénie  avec  la  l.iiiie  de  ses  troupeaux,  et  qui  l'enlare 
Connue  le  lanp'  d'un  enfant  au  m.iillot;  il  a  les  épaules  couvertes  d'une  maide  de  drap 
d,'  coideur  écl.dante,  les  picals  nus  ou  chaussés  de  peau  de  mouton,  l.i  tète  ceinti'  d'une 
coi-.ie  nu  d'un  mouchoir,  la  ligure  peijde  de  rouge  et  de  bleu,  et  les  dievelix  llot- 
tanls. 

Les  couleurs  enqdoyées  parles  Araucaniens  ])our  se  teindre  dilfèrentes  parties  du  visatçe 

leur  sont  géiiéralenield  fournies  par  Ai'r^  espèce:^  de  terres  biliaires  |dns  ou  niiiiiis  oereusi'S. 
el  qui  leur  donnent  le  rouge  et  le  bho.  nuelquc'l'ois  c'est  une  lialafie  qui  |)art  de  la  bouche 
(oiilii  nez  [)our  se  proloirm;r  jusqu'aux  tempes  ;  d'autres  fois,  le  front,  le  tour  des  yeux,  le* 
.soui'cils.  les  ponuneltes  olfreid  le  mélange  arbitraire  des  deux  nuances  qu'ils  enqdoient.  Les 
uns  soid  supportables,  les  autres  sont  atfreux.  liiMUcoup  s'anachent  les  sourcils  de  manière 
i'i  n'en  laisser  iprnue  ligne  très-tine  et  régulière;  c'est  pour  eux  un  caïaitére  de  distinction. 
De  même,  ils  s'èpilent  le  peu  de  barbe  que  la  nature  leur  a  donnée;  cepend.ml  quelques- 
uns  portent  une  maigre  moustache,  dont  les  poils  sont  gros,  clair-semés  et  dressés  sur  la 
chair;  c'est  l'indice  d'uu  croisement  de  la  race. 

Les  jdus  l'iclies  atours  des  ludienms,  dit  encore  M.  !)elaporte,  consiste'iit  |)resque  uni- 
quement eu  1  rrles  de  toute  couleur  et  eu  dés  l'i  coudre  en  cuivre.  Les  plus  coquettes  ont  la 
léte  recouverte  d'un  tissu  de  pt.'rles  diversement  colorées,  se  divisant  derrière  le  ebignon  en 
deux  parties,  sous  forme  de  bandes  qui  peuvent,  eu  s'euroulant,  recouvrir  conqplétenient  les 
deux  nattes  de  cheveux  qu'elles  tressent  ;'i  dessein,  et  dont  les  deux  bouts  sord  .dtachès  en- 
semble par  des  guirlandes  d'uu  ou  de  deux  rangs  de  dés  eu  cuivre  suspendus  comme  de 
petites  clochettes.  Les  poignets  et  les  pieds,  au-dessus  de  la  cheville,  sont  garnis  également 
de  bracelets  de  perles.  Eulin,  les  ongles  sont  i)eiiits  eu  rouge,  et  diverses  parties  de  la  ligure 
bariolées  de  même  manière.  Le  i>lus  souvent,  les  jiounnettes  des  joues,  Irès-ju'ononcées  chez 
elles,  sord  seules  recouvertes  d'une  couleur  rouge  très-intense.  La  phqiarl  de  ces  femmes 
ont  aussi  des  boucles  d'oreilles  d'argent  ou  de  métal  quelconque  de  l.i  forme  d'un  croissant 
ut  d'une  dimension  énorme.  Leurs  traits  sont  les  mêmes  que  ceux  des  honunes,  avec  les  ca- 
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raclùri's  plii!*  pronoiuî'»  t'iitore;  iHli's  «mit  de  petilt!  Ifiillo,  ont  le  corps  ti l'u-alloiigé ,  les 
j.iiiibt'>i  cuurto!),  lit  sont  en  Koiiéral  IrèH-liiiilus.  Lu  i)ii''cu  principale  de  leurs  viUeiiutiits  est, 
aussi  liii'ii  i[ui!  pour  l'indii-ii  piiuvif,  rclte  l'Spt'ce  du  rulaiHnko  dont  on  a  parli*  pl\is  liant. 
ConniiiM'i'  vrtcnii'nl  i-nvclopiic  li'>  j.iinlu's  jnscpi'aux  k<'>i*'<>''<  lioinnii's  et  l'i'inini's  n'ont  {t.m 
Ii's  niouvctni'iils  hvs-lilm's,  Cl!  i[ui  n'i'Uipr'clu'  ponrliiiil  pas  les  hommes  di*  nionlri' iiarlailc- 
ment  à  cheval.  Le  maillot  des  entants  vaut  la  peine  d'être  di'crit  :  représi'nle/.-vous  une 
planche  i'>paisse  sur  laipielle  est  étendu  l'eiiiant  par  le  dos,  les  pieds  reposant  sur  un  large 
reiiord,  et  attarjié  el  consolidé  sur  cette  |)l.inclie  par  des  cuirs,  des  étoiles  de  laine,  etc.  Li' 
sommet  du  UMilloI  est  Lf.u'ui  d'uni'  attache,  au  moyen  de  laipielle  l'indienne  eni[ioi'te  le  toui 

s\ir  son  dos  en  conservant  les  liras  libres.  Pour  lieiccr  son  poupon,  elle  dresse  ii  teri tie 

C'^père  de  holte,  à  laipielle  elle  domie  un  mouvement  de  v.l-et-vient. 

La  l'ichesse  unii|ue  ou  |iresi{Ui'  unique  des  liidieiH  consiste  en  hestianx.  Ils  eu  ont  lieau- 
imip,  et  de  très-jieaux.  Il  serait  même  dillicile  d'eu  trouver  di;  plus  gras  ipie  ceux  des 
l'rhuiurlii'n .  mais  ils  ne  culli\unt  pas  la  leire.  Il  paraîtrait  loutelois  que  l'on  rcnc'intre 
((uelipies  champs  de  céréales  dans  l'intérieur  du  jiays,  et  sni'tout  vers  h's  bords  du  la  rivière 
l'iniinriiil.  Il  e^t  probable  ipie  cette  initi.ilive  est  due  il  l'inlluence  du  sang  eui'opéeu,  cai' 
les  lliill.iiid  lis,  c'est  un  t'ait  à  peu  pl'ès  avéré,  ont  cheirhé  à  coloniser  le  bassin  de  riiiipé> 
n.ii.  oii  ils  ont  s  MIS  douti!  donné  naissance  li  une  race  croisée  connue  sous  b-  nom  de  llu- 
l'ni.i.  Cl'  qui  expliquerait  comment  on  rencontre  dans  celte  partie  de  l'.Vraucanie  des  typei 
eiiliéiemeiilililléi'i'iits  l'ii  l)(ii'  indien,  des  liâmes  agréables,  ilouies,  d'une  carnatioiilil.iiiilii', 
et  .ivailt  l.i  I  l:e\elill'e  bliinile.  I)U  resle,  lu'S  l'is|iaM||.>ls,  du  temps  de  l,i  conquèti',  avaient 
l.iMile  Vers  reiiiliiiiicbiue  de  l'Impérial  uiii'  ville,  qui  lut  détruite  avec  cinq  ou  six  aulies,  ,i 
Il  siiiti'  il'une  violente  irruption  des  Indiens. 

1.1'^  tribus,  ou  réunions  de  tribus,  (oiinues  générah'nieiit  sous  des  déiioininalloii.;  dis- 
tmi  tes,  ^niil  celles  dont  les  limites  sont  !.•  plus  nelti'inent  tr.inihées.  .\iiisi,  celles  qui  orcu- 
priit  l'iiiléi'ii'ur  (le  la  C'irililléi'e,  a  la  h  luteiir  du  volcan  d'AutitCii  et  plus  au  sud,  sciiil  coii- 
iiui's  sous  le  nom  de  l'ckii niches. 

Les  Villickex  occupent,  entre  autres  points,  la  (loidillén' vers  le  mont  Villiiririi  el  le  pas- 
-  l'^e  qui  e-t  .1  I  ùlé  de  ce  Volcan.  Les  l'icnuilif^  oi  ciipi'iil  illl  autre  point  de  celli'  iiièiin'  Cor- 
ijillére.  (ieiix  qui  se  trouvenl  eiitiv  li  cliaiiie  et  la  mer  sont  connus  généraieineiil  >oiis  je 
nom  d'Indiens  de  la  côte.  Les  Araucaniens  entretiennent  des  relalions  con>t,iiiles  ,ivec 
li'iuli'i's  tribus  sauvages  habit, ml  à  l'est  des  .Vndes,  et  connues  sons  le  nom  de  l'uib  jn's. 
'riai>,  Araiicaniens,  Puelche»,  l'alag.ms,  se  cinuprennent;  leur  idiome  est  semblable,  leurs 
mo'urs  sont  à  peu  prés  les  mêmes. 

('.online  tous  les  peuples  sauvages  et  belliqueux,  les  tribus  araucanieiines  dirigent  des  in- 
cursions chez  leurs  voisins;  elles  l'ont  ou  donnent  un  malan,  acte  de  pill.ige  au.dogue  a  la 
razziil  lies  .Vrabes.  Ainsi,  quand  une  triliii  est  en  guerre  avec  une  antre,  quand  elle  veut 
.iiqnérir  des  biens  [lar  la  force,  quand  elle  veut  venger  un  alli'onl.  Ions  ses  civaliers  preii- 
iieiit  les  armes,  se  réunissent,  vont  sui'pi'eiidre  l'ennemi ,  tneiit  les  hommes,  vieillards  el 
entants,  et  enlèvent  les  femmes  et  les  bestiaux.  ''  •  lud  l'Indien  d'une  tribu  .i  assassiné  celui 
d'une  tribu  voisine,  ijuand  il  a  commis  chez  d'.  .  le  crime  d'adultère,  quand  il  a  enlevé 
une  jeune  tille,  l,i  peuplade  lésée  organise  un  main-  .  (Cependant,  l'allaire  s'arrange  souvent 
il  r.imiable;  la  tribu  ([ui  a  oll'ensé  paye  le  prix  de  l'allrout,  et  tout  est  dit.  Le»  .Vrancaniens 
font  quelquefois  des  incursions  sur  le  territoire  i'S[i.ignol  et  prineiiialement  sur  celui  de  la 
l'iata.  entiérenieiit  ouvert  et  sans  défense  contre  les  l'uelches,  qui  sont  eu  inimitié  avec  la 
république  Argentine.  Les  incursions  .laiis  les  provinces  chiliennes  sont  aujourd'hui  très- 
rares,  et  le  deviendront  de  plus  en  [ilus.  I^e  gouvernement,  outre  les  postes-h'ontières  qu'il 
.1  établis,  traib!  les  lodiens  en  amis,  et  le  coiumeree,  clLique  jour  plus  important,  que  l'on 
fait  avec  eux,  entretient  des  rel.itions  amicales  ipii  leur  donnent  beaucoup  de  conli  une  el 
les  enrichissent.  La  guerre  se  trouvant  l'ontr.iire  à  leurs  intérêts,  leur  caractère  s'adoucit,  et 
Us  prennent  des  mœurs  plus  pacifiques.  Se  livrant  surtout  au  commerce  des  bestiauN,  et 
n'en  ayant  jamais  assez  pour  suftire  aux  dem.uides  des  acheteurs  chiliens,  les  Puelches,  soit 
seuls,  soit  eu  compagnie  de  quelques  tribus  araucanieunes,  vont  ravager  la  Pampa,  el  ra- 
mènent che/.  leurs  voisiiia  les  troupeaux  qu'ils  parvieuncut  i  enlever. 
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Lt's  Imlicns  ont  uno  prWri'iH'c  tnV-miiniiit'f,  tiiu»  violi'iitu  ])nssi()ii  pour  li'r^lil.incho^, 

It'Ul'A  Viiitilh'^,  irnri^illi'  t'spM^llnli',  l't  (|ll. 111(1,  ililtl!*  It'Ill'H  llli'lirsiiiIlM  Mil-  le  tcri'iliiil'c  cliilii'ii, 

ils  j«'iitl;ii|iiiiiriil  Miix  villi'K  l'I  iiiix  vill;i^("4  ili'  la  proviiii'i'  ili>  ValiliviM  ou  ()i>  ci'\h>  iI'Ai'.iih'o,  il» 
r.'pniil.iii  lit  II--  •iiiimi'n  (pi'iN  piniv;iic?it  fnli'ViTroninit' lu  partie  lu  plus  iriipoi-taiil,- ilii  !)ii- 
tin.  f^hianil  l'un'  i  'on  s'en  piiMcnti-  anjoiiiil'liiii  oncorc,  le  rapl  di'S  rt'nitin's  a  lien  ili'  Imip;» 
t'n  Ifiiips,  Mais  r'i>5t  miildiit  la  n^piililiqui'  Arfrciilliii'  «pii  roiiiiiit  ri<  Irihiit  aux  Araucanli'nA. 
Aussi,  cxi-iti'-l-il  dans  Ifiir  pays  îles  rroisfiiiciils  i|iii  tiMnsî'oniii'iit  pi'ii  i"»  [»ru  les  raiMcti'Ti'S 
jiliysiipir^  tics  liiili;;t''lii's.  l.Miaiit  iiiix  l'i'iiimi's  voli'i'S,  ils  ont  faraud  soin  de  lis  carlnr,  "I  il  est 
trf's-dit'iirili'  .ï  un  (''tran^'cr  de  les  drroiivrir.  VaMivia,  ipii  a  i''ti''  pins  d'iiiu!  fois  r  ivaiii'o  par 
fin,  i|ii:iiid  ils  Inllaiffit  confri'  l's  iMiMimcrs.  avait  ''Idili  iiiici  rorlorossu  où  k'S  rciniiu's  so 
rt''fu),'iaii'nt  drs  «(u'il  t''tail  rpicstioii  di'  l'arriviM'  dcx  Indiens. 

1,1'S  li'iliiis,  ipiaiiil  t'Ili's  sont  ci.  ^'iiiti'i',  coiniiii'nci'iif  parrai-liiT  leurs  femmes  et  leurs  Iroii- 
ponnx  dans  la  iiioiiLijjiie,  puiseliaipii'  linniMii'  s'arme  de  la  laiici^  et  du  Inki.  La  lame  est 
composée  d'un  liamlioii  (rt)Uhni')  de  t>  ou  I)  mètres  di*  IomKi  au  ImuiI  diitpiel  se  trouve  alt.ielu') 

un  nioreeau  de  fer  traiichaiif.  I,e  liambou  est  r uveil  tout  l'iilier  d'un  ruir  en  lanièri'  ipil 

lui  doute'  lieaueoup  clc  furee.  I,e  l((l:i  e.t  eiitniiosé  de  plusieurs  Imiiles  reronverti's  di'  euif, 
idtaelh'i  -1  eliai'Ulle  à  rixtlémité  d'une  fuliirnie,  tresséi'  ou  simple,  ilont  les  hoiils,  d'un  liull'H 
environ  de  lniiKiieur,  viemicnt  tous  se  réunir  A  uni'  autre  courroie,  yuaiiil  l'Indien  est  en 
vue  de  i'emienii,  s'il  se  sent  assez  fort,  il  s'élance  sur  lui  à  fond  du  train,  li)  corps  baissé  au 
niveau  de  riiicidiii'e  di'  son  i  lieval,  :*e  di'ioliant  ainsi  .'i  ses  coups;  jniis,  s'il  arrive  .'i  1,'  lnu- 
flicr  avec  son  arme,  il  l'iiilile  il  le  déiiiillle.  I.e  lilLi  est  une  arme  ipi'ils  lalieeiit  ivit  t'orii! 
d'une  assez  frriilde  dislance,  et  capeMe,  m,\[  d'arrêter  les  mouvements  d'un  cliev.d  ru  d'un 
fantassin  en  s'eliclievètrallt  d.ills  1'  iiis  liieinliles,  soit  de  proJuil'U  des  lilessures  gr.ives,  di.'S 
fractures  surtrmt,  au  inoyon  des  houle»  rpii  y  sont  Hltacht''es.  C'est  avuc  co  ini'^mo  Inki  ipio 
les  Aiireiitius  chassent  l'aulruclie  de  l'autre  <(Slé  de  la  Cordillère.  Ils  sont  aussi  très-adroits 
dans  I"  ni.iaiemeiit  de  cette  arme. 

l'ji  Al  Miraiiie,  ou  ne  rencoiitri!  pas  un  yéaéral  du  pci[iulatious  réunies  snriin  même  point 
jiiiiir  1  ne -titiier  des  villages;  lis  tribus  sont  disséminées  sur  le  territoire,  de  façon  iiu'ou 
pourrait  sii])poser  souvent,  en  [lareourant  le  pays,  ipi'il  n'est  fias  habité.  V\m  cabane  d'un 
c(Mé,  une  cabane  d'un  autre,  dans  les  pallies  basses  des  ondoialioiis  du  terrain,  et  plus  sou- 
vent il  proximité  d'un  ruisseau  ou  d'un  biiinpict  d'arbrus;  voilii  ce  ipiu  l'on  aperçinl  en  par- 
(.oiirant  l'intérieur  du  iiays. 

I.'liidieii  est  essentiellement  fainéant.  T"Us  les  travaux  dumestiques,  et  jnsipi'.nix  soins 
des  chevaux,  sont  conliés  aux  l'eiilllies.  Oiiaiit  à  lui,  il  passe  des  journées  eiiliécis  étrndll 
sur  le  sol,  pendant  (piu  cullus-ci  soignent  les  enfants,  coupent  lu  bois,  font  la  cuisine,  sel- 
lent et  dessellent  les  chevaux,  uto. 

La  chair  de  cheval  est  un  des  aliments  de  ]iiéildection  des  Araucaniens;  ils  la  piétémit  A 
Celle  de  la  vache  et  du  mouton.  Lis  deux  sexes  se  mettent  fréquemment  ù  l'eau,  à  bl  puint 
ipie  c'est  un  des  premiers  soins  de  l'Indienne  ipii  vient  d'aeeoiutier  et  ijui  y  mène  ésaleiuent 
Sun  nnuveaii-ne.  L  i  petite  vérole  fait  souvent  dus  ravages  parmi  les  enfants.  Aussitùt  qu'ellu 
vient  à  se  (jéi  tarer,  on  les  mène  se  baigner.  On  conçoit  ipi'il  en  nieuri!  beaucoup  avec 
ce  régime  Iiydropathiiiue. 

(Jiiniipie  la  polytçamie  existe  chez  les  Araucaniens,  ils  n'ont  généralement  iprunt!  femme. 
(Jueli[iies  e  niques,  quidipies  Indiens  riches  en  possèdent  plusieurs.  La  femme  est  mu;  den- 
rée qui  se  jiaye  au  jinids  de  sa  nnblesse.  Oiiaiid  un  Indien  veut  se  marier,  son  ])reiiiier  soin 
est  de  c  iliuler  si  sa  tortiine  [lersoniielle  lui  peiniet  d'acheter  nw  femme  de  tel  iiii  tel  rang. 
Ladécision  prise,  l'amoureux,  accompagné  de  ipielques  amis,  se  présente  subitement  cliez 
la  famille  du  celle  qu'il  veut  pour  compagne,  ut  l'unlévu  violemment.  Celle-ci  a  beau  se  d^- 
b.dtre,  la  inére  et  les  autres  femmes  di'  la  maison  ont  beau  courir  avec  un  bAton  ou  un  tison 
enll.uiiiné  sur  les  auteurs  de  l'enlèvement,  cil'  est  emmenée  au  galop  dans  un  einhoil  re- 
culé (lii  l';,iiiari  v.t  passer  îivcn  elle  '  "  premiers  jours  de  sa  huiu  de  l'uiel.  «juant  aux 
lioiiinies  jii'eseiits  à  rcnlèvement.  et  nii|iartenarit  k  la  famille  du  la  jeune  lille,  ils  m-  s'émeu- 
vent nullement  de  ce  rapt  ut  nu  cherchent  pas  h  s'y  opposer.  Ce  n'est  qu'après  qiielipm 
temps  d'une  viu  retirée,  que  le  nouveau  couple  revient  au  logis,  ut  que  le  mari  s'occupe  de 
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pnyor  *.^  (Ii'ili>,  coriHisInnt,  Aiiirant  les  cm,  en  clii^vaiix,  vacliuH,  taureaux,  iiiuiitnii»,  itiiuri  et 
épiTciiis  «l'arfifiit,  nirtr:*,  vin,  fiuiiic,  etc.  ' 

■*l,'liiis|iiliiliir'  ('.-.l  util'  (les  vi'i'liis  (Ii'H  Indiens;  nti  élianucr  «i-ra  mcn  clu'/.  i'U\,  nnuni,  logé, 
goigiii'  iii'ihlaiil  (lis  mois,  iMiiilaiil  une  iuiiii'')',  !-.Mi-<  iiu'il*  Huri(,'riil  jamais  ni  à  li'  itiivovit, 
ni  l'i  lui  ili'niamli'r  la  nminilrc  r^nnuiéralinn.  Mais  l'ivi'utrticrir  est  Ki'-iiéi ali'  ;  Ils  aliusml  i\n% 
lidissdtis  alciiiilii|ni's,  snrinul  (li-|inis  ijui'  li'  imninri'i'i'  \i\n  inti'niliiit  ''I117  r.wx  m  i|iiaiilili''  (li< 
]ilii'<i'n  |ilns  riinsidéralili^  I.(irsi]iriis  n'avaicnl  aucun  ra|i|iiir1  ciunnii'ri'ial  avi'<'  liui's  voi.siiiH, 
et  ,in,iiiui'il'inii  l'unirc,  suHnut  dans  la  |iarlii!  rliiinii(''i'  di's  rninlirrcs,  It^  mais  liiir  l'ciuriiis- 
Duit  uni'  iiiiisson  i'unuuuU'r  niiinnii''i!  cliirltii  dr  iiKim.  A|pivs  la  ivndlc  di'  ii'  (,'iain,  lis 
fi-mnir»  d'une  laniillo,  d'une  tribu,  se  réunissent,  et,  assenddéest  en  cercle,  chacune  prend 
une  |iincée  du  urain,  It!  niAilie  un  certain  lenips,  |iuis  crache  le  tout  dans  un  v.isi'  d.'lern.'. 
^.iMaiiiJ  il  y  en  a  imi^  quantité  siil'lisante,  un  le  laisse  en  fermentation,  et  il  en  résulte  une 
liiiuenr  l'oile  avec  laquelle  s'enivivnt  les  Iminnies,  et  qui  Tiil  leurs  délices.  Il  ne  serait  pas 
prudent  de  courir  aloi»  le  pays  vu  l'état  d'ivresse  dans  kMjuel  on  le»  rencuutri'  sinivenl. 

Les  Araucaniens  sont  extrêmement  ndtustes,  et  vivent  très-lon^^lemps,  Il  1  lut  qu'iU 
pusHÙdeni  un  grand  iV''  pi'ur  mnntri'r  des  cheveux  gris,  Heaucoiii>  vont  au  delà  de;  cunt 
nns. 

Le  l'onimeroo  que  font  nror.  eux  les  provinces  l'rontières  du  Chili  est  assez  considérahle  nu- 
jnurd'lnii,  et  il  s'accroîtra  certainement.  Il  s'est  dévi  li.piié  à  mesure  que  les  ndalions  sont 
devenues  plus  amicales,  plus  ])aiiliques.  L'épiii[ne  de  ces  guerres  à  mort  eulre  les  anciens 
Lsp.ij^MoIs  el  les  Indiens  est  loin  de  leur  mémoire;  lo  Chili  li'S  a  captivés,  et,  sans  toiilet'ijis 
ttvoir  une  conliance  enliére,  ils  cniisidérent  leurs  voisins  plutôt  conune  amis  que  conmie 
ennemi». 

Ju-^ilii'ici,  Ions  les  elloilsdes  missiomiaires  poui'  les  convertir  ont  été  à  peu  prés  infruc- 
lueux  (I). 

Les  Arnncfiiue.ns,  dit  U  son  tour  M.  IVrez-llosalés,  ne  l'onnenl  plus  cetti;  massi;  compactu 
et  lieliiiph'use  que  mettaient  en  action  l'amour  de  la  p.drie  et  la  haine  contre  li'S  l:]-;ii.iguols. 
A  jH'iii.'  déiiai\re-t-oii  cliei!  eux  ([uelqui's-unes  di>  j.nrs  vertus  primitive»  .'i  travers  l'esprit 
de  iiill.ij;i'  el  de  Vengeance  et  le  goût  de  l'ivrogniTii',  (pii  en  ont  piis  la  plue. 


COIlIFKDUnATlOIV    ARGEIVTIWI:  ou   du    RIO    »E   I.A   l>l>AT.t. 


L'un  (les  i>liis  vastes  tcrriloircs  de  r.Amcriiiuc  méridionale  est  celui  sur  Icfiuol 
nous  allons  eulrer.  11  confine  au  sud-est  à  l'océan  Allaulii|iie  et  au  sud  à  la 
Patayonie  ;  à  l'ouest,  la  Cordillère  des  Andes  le  sé|>are  du  Chili.;  au  nord,  il  a  pour 
liniile  la  répuMitiue  de  Bolivie,  et,  à  l'est,  celles  de  l'Uruguay  et  du  Paritiiuay.  I)é- 
couverlen  iiiîSparJuan  DiasdeSoIis,  il  dé|ieiidit  d'abord  du  Pérou;  mais  (!n  177S 
il  fut  érigé  en  vice-royauté  par  l'Espagne.  A  répo([ue  où  toutes  les  colonies  espa- 
gnol. ^  te  levèrent  pour  coniiuérir  leur  indépendance,  celle  de  Buenos- A  ip'os  fut 
.•iflianclûe  l'une  des  premières.  Ce  fut  en  1810  ([u'elle  se  proclama  libre;  mais  le 
gouvernement  de  ce  ]»ays  n'a  pu  acquérir  cette  stabilité  salutaire  si  nécessaire  à  la 
prospérité  des  Ktats.  En  1815  il  ])arut  se  constituer  dérmitivcmcnl;  le  gouverne- 
nicnlde  Buenos-Ayres  prit  le  titre  de  Prnvmccs-Vnies  du  Rio  de  la  Plata,  puis 
celui  de  confédération  Argentine.  La  province  de  Buenos-Ayres  s'est  séparée 
depuis  peu  de  temps  de  cette  conlédération,  qui  se  trouve  ainsi  privée  de  sa  prin- 

(I)  La  phipart  de  ces  renseignements  sont  extraits  du  BuXUlin  de  la  Sociéti  ik  géogra- 
fhie,  it<lio. 
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('i|iali!  |io8ilioii  miii'iliiDt',  l't  (|iii  lu;  H'avaiKc  plus  vers  l'tict'aii  (|iiu  |kii-  uni!  langue 
*lc!  Icire,  AcrH  rcxliViinitr;  de  rr.-'liiiiri'  du  KitMlo  la  Pluta,  au  coiitliiciitdu  l'IJrn- 
giiny  il  (lu  Parana.  AJoiitonH  i|ii(>  la  conlVulcialiuii  ruclanio  la  posscssiDii  du  loulo 
la  paiiie  dt!  la  Patagnnic  i|iii  »(>  trouve  à  IVsl  des  Andes,  inais  sur  la(|iielle,  du  son 
colé,  le  Chili  élève  de»  |iréleiilion».  '" 

Les  lleiives  de  la  conrédéraliini  Argentine  se  rendent  tous  dans  rAllaiitii|'io  :  U>. 
l'oKtiKi  est  le  principal  ;  il  va  »e  joindre  à  VUrutiuay.yonv  former  le  Uio  ilc  la 
Ploln,  et  reçoit  le  Piirayuny  ((grossi  lui-niénie  du  l'iicomaf/i)  et  du  Itio  Vcr- 
tiiijd],  le  Jlio  Sdlndn  et  h;  Hiit  SnlniHllo.  Il  ne  faut  itascnnlondre  ce  Ilio  Salado 
avec  nu  antre  l\io  Sahidn  i\\\\  entre  liienlôl  dans  la  république  du  Huenos-Ayns, 
et  (pii  se  Jette  dans  l'océan,  au  sud  du  Kio  do  la  l'iata.  Le  Rio  Vulorudi)  ou 
Ciihn-Lctihif  su  rend  dans  rocéau  lieaiieoup  plus  nu  sud.  L(!  Hio  Ner/rn  de  Ihi- 
IdijdHvs,  ou  Cusu-Lcufni,  coule  sur  la  liniile  de  la  conlédération  Ar^'cntine  ut  de 
la  Palnpimie  ;  il  descend  du  la  lionlière  du  <!liili  vers  lus  parties  où  la  Cordillère 
présente  la  moins  grande  élévation,  et  vers  le  parulièK' où  le  Chili  est  le  moins 
éloigné  de  l'Atlantlipie;  aussi  celte  répul»lii|ue  s'esl-ulle  vivement  occupée  des 
moyens  de  comnnmiinier  par  ce  lleuve  avec  la  cote  orientale.  Plusieurs  rivières  se 
perdent  dans  des  lacs  île  riiitérieur,  tels  (|iie  le  Hi'Vfdcrit  (handr,  V Urre  Luit- 
quoi,  le  lac  appelé  Sri/adiis  de  Ins  l'oroinjas.  Le  ;jrand  lac  m.U'écageiix  d'  )'//'/■'/ 
s'étend  entre  le  Parana  ut  l'Uruguay. 

La  répiihlicpie  Argentine  n'a  ijue  (iu()(M)0  hahitants.  Quelle  faible  population 
pour  une  sii|ierlicie  de  20()0l)U()  de  kilomètres  carrés  !  Le  territoire  de  cette  répii- 
j)li(|ue  com|)rend,  mal^iré  i\{i  grands  espaces  stériles,  tant  île  terrains  fertiles,  ipi'il 
n'y  manque  que  des  bras  pour  en  obtenir  toutes  les  richesses  agricoles  et  pour 
donner  an  conujierce  une  activité  que  la  ci\iiisaliou  réelanie.  Un  jour,  sans  doute, 
la  culture  s'étendra  non-seulement  sur  les  lerrains  qui  y  sont  lu  plus  favorables, 
mais  encore  suv  ces  jj(itiij/(is  ou  plaines  salées  qui  occupent,  entre  rAtlantii|iie,  le 
Hio  Didcu  et  le  (iulorado,  une  longueur  de  3(1')  liuiius  ut  une  largeur  de  IHO.  Nul 
doute  que  leurs  btrbes  longues  et  épaisses  iic  lassent  un  jour  plTice  aux  peupliers, 
aux  saules  et  aux  arbres  fruitiers,  cl  jue  le  bétail  sauvage  iiu'elles  nourrissent  nu 
soit  renqilacépar  une  population  active.  Les  bras,  eu  se  multipliant,  donneraient 
de  la  valeur  aux  forêts  qui  boidi'ni  le  Parana  et  d'antres  importants  cours  d'eau; 
des  roules  tracées  dans  l'inlérieiir  se  joiiidrait'iil  aux  canaux  et  aux  lleuves  rendus 
navii^ables  pour  faciliter  les  relations  connuerciales  ul  porter  la  civilisation  chez 
les  tribus  indigènes.  An  milieu  des  prodiulions  nombreuses  de  la  confédératioa 
Argentine,  nous  nommerons,  parmi  les  minéraux,  l'or,  l'argent  ;  parmi  les  végé- 
taux, le  maïs  ordinaire,  le  maïs  d'eau,  l'aluarrobo,  espèce  d'acacia,  dont  le  fruit, 
analogue  à  une  lève,  et  mêlé  au  maïs,  forme  des  gâteaux  excellents,  et,  fermenté, 
procure  Iwc/nc/u/,  boisson  enivrante;  le  viual,  élég.inte  espèce  de  mimosa,  lu 
quinqnina,  le  gaïac,  la  J)tt/u-borrac/l(),c^)bc^'.  de  bondiacée,  lu  palmier,  le  mate, 
ou  thé  du  Paraguay,  dus  aloès,  utilisés  couiuie  textiles,  et  dont  les  feuides,  pres- 
sées, laissent  découler  une  liiiueur  abondante;  des  cactus  à  cochenille,  ut  autres; 
l'indiiio,  la  canne  àsiicru,  lu  tabac,  lu  coton,  le  coca,  dont  on  mâche  les  feuilles 
mêlées  avec  un  peu  de  chaux  ou  d'alcali,  indépendamment  du  l'écoule- 
menl  le  plus  général  de  ses  produits  par  la  voie  du  Rio  de  la  Plala,  la  répu- 
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bli(|ii(!  Ar^imiliiK!  CDniinci'ci!  onconî  asso/  .iclivcmL'tit  avoo  le  (iliili;  l'Ilc  diiif^o 
8111  le  passa^i:  irUsiiallata  tie  grands  li'(iti|ieaii\  tic  liètes  à  cnriies,  ilus  i'lii-\aiix, 
lies  iiiiilcts,  (lu  siiir,  (lu  lii  \ lande  «èclio,  des  peaux  du  mouton,  de»  lalne!<,  du  la 
coclienilK;  ini),';èue,  des  fiuils  secs,  du  aavon,  dus  |ilume8  d'autruelie  ul  des  lin< 
gols  de  enivre. 

I.u  |iro|)a^Mliun  étonnantu  des  '.licvaux  et  des  buMifs  uuro|iéens,  soit  dômes- 
lii|nes,  soit  devenus  sauvages,  tui  un  grand  Irait  cunnnmi  du  l'Iiisloire  naliuvllu 
cl(!  ees  contrées.  A/ara  nous  n  l'ait  eonnailre  dans  Ions  sus  détails  l'Iiistniie  du 
ces  aninia!i\.  O'cst  de  ilî'M)  îi  luo2  qu'on  .i  importé  des  chevaux  cl  des  IkcuI's 
d'iùu'ope  en  grand  nomlire.  Les  eluvaux,  «levcnns  sauvages,  vont  p.ir  troupes 
coniposcctf  de  pins  du  10  000;  presipiu  tous  sont  bai  cliAlaiu;  ils  ilill'creut  très- 
peu  des  donicslii|nus  :  on  les  dompte  facilement;  et,  comme  les  patinages  uo 
iiiantpicnt  pas,  le  plus  pnnvre  journalier  n  sou  eiieval.  Il  y  a  aussi  beaticonp 
d'àues  sauvages,  (pii  provicnnciit  du  la  même  somec. 

Près  du  (loin-de-la-Luuu,  ù  environ  \'ô  liunus  vers  lu  snd-ouustdu  L'Assomp- 
tion, un  tameau  sans  cornes  a  propagé  sa  race.  Une  autre  rae(>,  iin'ou  nnmmu 
iu/t.(i,  a  la  tète  il'uu  liers  plus  courte  et  le  IVdut  garni  d'un  jinil  crépu.  Il  existu 
aussi  (pielipics  variétés  du  taureaux  ijii'on  appelle  c/iirim,  parce  ipTils  oui  les 
cornes  droites,  verticales,  coniques  ul  très-grosses  à  la  racine.  Les  bieul's  sauvages 
s'.ippri\oisenl  t'acilemcnt,  el  ils  pouirair  ni,  ainsi  (|ue  les  chevaux,  devenir  nuu 
richesse  entre  les  mains  d'un  peuple  plus  industrieux.  L'avarice  irrétléeliie  des 
ehassems  en  a,  dans  ces  derniers  tenqis,  détruit  un  gi  ad  nombre.  Depuis  la  la- 
litiulc  méridionale  de  27  degiéd  jusipi'anx  Iles  Malouines,  les  bûtes  à  cornes  ut 
autres  animaux  ne  sentent  pas  lu  besoin  de  léelur  les  terres  salines  et  nitrensus, 
a|ipelées  lutneras,  parce  ipie  les  eaux  et  les  pàluragt.'S  coulicmieul  assez  de  sel. 
Mais,  à  partir  du  cette  latitude  vers  l'équateur,  le  hui'rvru  devient  d'imu  nécessité 
indispensable.  A/ara  assure  (jne  les  cantons  (pii  un  nian(pient  ne  sauraient  nour- 
rir du  bétail  :  (me  grande  [lartie  du  Paraguay  el  du  Urésil  est  dans  ce  cas. 

I.,a  république  est  partagée  en  dou/u  provinces  eonledérées,  sans  com|»ter  celle 
de  Uuenos-Ayrcs,  (pii  s'est,  connue  nous  avons  dit,  séparée  de  l'union  Ar^enline; 
ni  lu  (IrauiMihaco,  qui,  lialilé  presque  uni(iuement  par  des  Indiens,  n'u  pas  d'ad- 
ministration régulière;  ni  enliu  les  Pattijjus  proprement  dites,  ou  vastes  plaines 
désurles  du  sud. 

Si,  de  la  capitale  du  Chili,  nous  voulons  diriger  notre  conrsu  vurs  lus  rives  du 
Paraguay,  il  faut  trav(!rser  les  Andes,  où  souvent  le  voyageur  est  assailli  par  d'ef- 
froyables orages.  On  passe  par  J'tv«/wc</,  chef-lieu  d'une  province  du  même  nom. 
Cette  contrée,  (ju'on  nomme  aussi  Trasmoittano,  par  rapport  au  Chili,  est  fertile  en 
fruits  elenblé.  Son  vin  est  transporté  àBueuos-Ayresutà  Montevideo.  Ce  vin  a  la 
couleur  d'une  potion  de  rhubarbe  ut  du  séné;  son  goût  eu  approche  assez.  Il  prend 
puut-ùtre  ce  goùldes  peaux  de  bouc  goudronnées  dans  lesquelles  on  lu  trans|iorle.On 
n'en  boit  guèru  d'autru  dans  toijt  le  Paraguay .  Mendoza  s'élùvu  dans  unu  vaste  plaine, 
et  près  des  bords  de  la  Cieneya  de  Mendoza,  lac  marécageux,  l'allé  est  grande,  bien 
bâtie,  ornée  du  beaux  édilices,  d'une  vaste  placu  carrée  et  d'une  bulle  promenade 
publiquu,  appuléu  Alauiuda,  d'où  l'on  jouit  d'unu  vue  niagniliquu  sur  lus  Andus. 
Ellea  lu  climat  le  plus  riant.  Elle  est  renlrupôt  du  commerce  de  Uuunos-Ayres  eldu 
T.  yi.  à 
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la  confôdéralion  Argentine  avec  le  Chili.  Sa  population  est  de  12  à  IS  000  âmes.- 
La  petite  ville  d' Uspallata,  dans  la  direction  du  passage  le  plus  fréquenté  pour 
aller  au  Chili,  possède  de  riches  raines  d^argent.  On  remarque,  dans  ses  environs, 
des  restes  de  grandes  roules  construites  par  les  Incas,  et  qui,  par  leur  solidité, 
annoncent  le  haut  degré  de  civilisation  auquel  était  parvenu  le  peuple  à  qui  elles 
sont  dues.  Le  passage  dont  nous  venons  de  parler  présente,  au  Hio  de  las  Cuevas, 
Tarchc  naturelle  magnifique  appelée  Pont  des  Incas.  —  San-Jtian  de  la  Profi- 
tera, ville  de  8000  hahilants,  est  la  capitale  d'une  province  du  même  nom,  sur 
une  rivière  appelée  aussi  Sau-Juan,  ({ui  va,  à  quelque  distance  de  là,  au  sud,  se 
jeter  dans  le  lac  de  Giianacache.  Ce  pays  a  un  ciel  favorisé  et  une  population  la- 
borieuse, mais  encore  ignorante  et  superstitieuse.  —  Rioja,  autre  capitale  de 
province,  n'a  ([uc  4  000  âmes.  On  remarque  sur  son  territoire  la  montagne  de 
famatino,  où  Ton  exploite  des  métaux  précieux,  mais  surtout  de  l'argent.  — 
San-Luis  ou  San-Liiis  de  la  Punta,  moins  importante  encore,  est  le  chef-lieu  de 
la  province  de  San-Luis,  située  à  l'est  des  trois  précédentes,  et  riche  en  mines 
d'or,  de  cuivre,  d'argent,  de  plomb  et  de  fer  :  on  connaît  surtout  ks  mines  d'or 
de  CaroUna.  —  Catamarca  ou  San-Fernando  de  Catamarca,  autre  chef-lieu 
de  province,  est  célèbre  par  la  (juantilé  de  colon  que  l'on  récolte  sur  son  territoire. 

Au  nord-est,  s'étend  le  Tiicuman.  Les  Andes,  qui  prolongent  leurs  branches  à 
travers  la  partie  seplenirionaie,  y  rendent  Je  climat  très-froid.  Le  reste  n'est 
qu'une  vaste  ])laine.  11  parait  même  que  tout  leTucuman  est  rempli  de  véritables 
plalecnu,  car  plusieurs  rivières,  n'y  trouvant  point  de  débouchés,  y  forment  des 
lacs  sans  écoulement.  Les  deux  printipaux  cours  d'eau  du  Tiicuman  sont  le  Rio 
Saludo,  (jui  se  réunit  au  Parana,  et  le  Rio  Dulce,  qui  se  perd  dans  la  lagune  de 
Porongos.  La  vallée  de  Palcipas,  (jui  s'étend  entre  deux  branches  des  Andes, 
renferme  une  rivière  considérable  (jui  s'écoide  dans  un  lac. 

Avec  u/i  hiver  sec  et  des  chaleurs  d'été  aussi  fortes  que  subites,  le  Tuciunan 
liMSfo  poiu*  une  contrée  extrêniement  salubre.  Dans  les  endroits  où  les  rivières 
l'erliliï:cnt  les  campognes,  le  pays  est  rem|)li  de  pâturages  excellents  ;  les  bœufs, 
les  moulons,  les  cerfs,  les  pigeons  et  les  perdrix  s'y  multiplient  prodii,'iuusement. 
Le  mais,  le  vin,  le  coton  et  l'indigo  y  sont  cultivés  avec  succès.  Les  forêts  situées 
entre  le  lîio  Dulce  et  le  Hio  Salado  sont  peuplées  d'une  immense  (luantilé  d'a- 
beilles. Une  t)spèce  d'inseelos  y  étend,  sur  les  arbres  ap|)elés  oronios,  de  Viistes 
réseaux  de  fils  soyeux  et  de' couleur  d'argent.  La  cochenille  sauvage  est  d'assez 
bonne  (jualilé.  D'après  Ilelm,  on  exploite  dans  le  Tucuman  deux  mines  d'or,  une 
d^irgent,  deux  de  cuivre  et  deux  de  plomb.  On  y  fabri([ue  beaucoup  d'étolTes  de 
laine  et  de  coton,  et  l'on  y  a  découvert  une  fort  belle  mine  de  sel  cristallin. 

Tttciinuui  ou  San-Miyuel  de  Tiicuniaii,  chef-lieu  de  la  province  du  Tucu- 
man proprement  dit,  est  dans  une  position  agréable,  près  du  conlhient  du  Rio 
Dulce  et  du  Tucuman;  c'est  une  jolie  ville  de  8  OOC  J:mes,  bâtie  au  milieu  de  bos- 
quets d'orangers,  de  figuiers  et  de  grenadiers. 

Han-rdipe  ou  Salla  de  Tucuman,  chef-lieu  de  la  province  de  Salta,  est  si- 
tuée près  du  Rio  Raqueros,  dans  la  fertile  vallée  de  Lcrrica  ;  le  bas  peuple  y  est 
sujet  à  une  espèce  de  lèpre  ;  les  fenunes,  d'ailleurs  très-belles,  ont  commiuiémcnt 
des  goitres  vers  l'âge  de  25  ans.  Cette  ville  est  peuplée  de  9  à  10  000  âmes.  11  s'y 
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tient  tous  les  ans,  aux  mois  do  février  et  de  mars,  \m  marché  considéraMo  de 
peaux,  do  viandes  salées  et  de  mules,  qui  y  alliro  un  grand  nombre  d'étranirors. 
—  Ji(jny,  sur  la  rivière  du  même  nom,  appelée  aussi  Rio  Grande,  près  d'uii 
volcan  qui  lance  des  torrents  d'air  et  de  poussière,  au  nord  de  Salta,  est  une  jolie 
cité,  dont  les  environs  sont  couverts  de  pâturages  qui  nourrissent  un  grand 
nombre  de  vigognes  et  de  chevaux  ;  ses  habitants  font  un  commerce  considérable 
avec  la  république  de  Bolivie.  Ses  environs  sont  riches  en  métaux  précieux.  — 
Oi'an,  sur  le  Rio  Vermcjo,  est  encore  une  ville  remarquable  de  la  même  province. 

Les  habitants  du  Tucuman,  riches  do  leurs  troupeaux,  sans  ambition,  ?ans 
souci,  finissent  leurs  journées  par  des  réunions  champêtres,  où,  à  l'ombre  des 
beaux  arbres,  sous  la  présidence  d'un  respectable  patriarche  des  hameaux,  les 
jeunes  bergers  et  bergères  improvisent,  au  son  d'une  guitare  rustique,  des  cliants 
alternaiil's  dans  le  genre  de  ceux  que  Virgile  et  Tliéocrile  ont  embellis.  Tout,  jus- 
qu'aux prénoms  grecs,  choisis  sur  un  calendrier  particulier  (1),  rappelle  au  voya- 
geur étonné  l'antique  Arcadie.  Du  reste,  le  berger  ou  gaucho  de  Tucuman,  ou, 
si  l'on  veut,  le  mamehicho,  comme  on  l'appelle  vulgairement,  est  très-guerrier 
et  aussi  libre  que  l'air  qu'il  respire. 

Scmtiofjo  dcl  Estera,  capitale  d'une  province  de  ce  nom,  sur  le  Rio  Didce,  est 
petite  et  peu  peuplée;  mais  le  sol  du  voisinage  est  très-fertile,  et  produit  beau- 
coup de  blé  et  de  cochenille. 

Cordora  est  une  des  principales  villes  de  la  conféiléralion,  au  centre  de  la- 
(jueile  elle  se  trouve;  c'est  le  chef-lieu  d'une  province  du  même  nom,  di^it 
presque  toutes  les  rivières  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans  de  petits  lacs.  Les 
jésuites  y  avaient  une  université,  qui  a  perdu  sa  célébrité;  mais  «os  t'abri  jues  de 
tissus  de  laine  et  de  colon  lui  assurent  de  l'importance.  Elle  a  14  à  lii  (H)0  àincs. 

Satita-I-'e,  sur  la  rive  droite  du  Parana,  vers  le  continent  du  Rio  Salado,  est  le 
eliel'-lit'u  (ie  l'une  des  plus  petites  provinces  de  la  confédération  Argentine;  mais 
elle  est  elle-même  un(!  des  plus  importantes  villes  de  celle  républiijue.  Sa  popii- 
lalioii  de  14  à  lit 000  liabifanls;  la  navigation  active  de  son  grand  lleuve  lui 
donne  un  aspect  animé.  —  Le  i)ort  de  Rosario,  dans  la  même  province,  siu-  la 
rive  droite  du  Parana,  prend  de  jour  en  jour  une  plus  grande  activité  conuiier- 
ciale. 

Kn  face  de  Saiita-Fc,  sur  la  rive  gauche  du  Parana,  (p;i  est  très-large  en  cet 
endroit  iiar  suite  des  bras  entre  lestpiels  il  se  partage,  se  trouve  Uajada  ou  I^a- 
rana,  très-modeste  capitale  de  la  confédération,  depuis  (pie  Buenos-Ayres  s'est 
séparée  de  celle-ci.  On  n'y  compte  que  G  à  7  (K)0  âmes.  C'est  le  cbel-lieu  de  la 
province  A'Entre-Rius,  ainsi  nommée  de  sa  situation  entre  le  Parana  et  l'Uru- 
guay.— LcCorricntes  est  une  autre  province  comprise  entre  ces  deux  grands  cours 
d'eau,  an  nord  de  la  précédente;  elle  renferme,  à  l'est,  une  partie  de  l'ancienne 
province  des  Missions.  Les  forêts  [yerbales]  de  maté  en  font  la  richesse  princi- 
pale; son  chef-lieu,  nommé  aussi  Corrientes,  est  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Paraguay,  dans  une  position  très-favorable  au 
commerce;  c'est  aujourd'hui  la  ville  la  plus  considérable  de  la  confédération;  elle 
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i.,'!'i 


!  '    >!: 


':  t 


if 
] , 
'h* 


180  AMI'.rUQUE. 

a  2000U  habitants.  —  La  Cruz,  sur  rUnigiiay,  a,  dit-on,  une  riche  mine  de 
mercure. 

Les  anciens  villages  de  Santa-Aiia  et  de  Candclaria,  bâtis  par  les  jésuileSy 
sont  aujourd'hui  ruinés.  Cette  contrée  était  le  principal  siège  des  fameuses  Mis- 
sions f/csji'sifitcs,  danslesipielles  on  a  prétendu  voir  le  germe  d'un  empire.  L'en- 
vie a  tour  à  ionr  trop  embelli  et  trop  noirci  le  tableau  de  ces  établissements,  (jue 
ref^rcllLMont  à  jamais  la  religion,  l'hisloire  et  la  géographie.  Ces  religieux  instruits 
et  baliilos  ne  se  bornèrent  pas  à  la  persuasion  et  à  la  prédication  apostoliijue  potu' 
réduire  les  hidiens;  ils  surent  employer  les  moyens  temporels,  mais  ils  les  ma- 
nièi'eut  a>ec  beaucoup  de  modération  et  de  prudence.  La  formation  des  peu- 
plades des  jésuites  le  long  du  Paiana  et  de  l'Uruguay  fut  aussi  duc  en  grande 
partie  à  la  terreur  (jue  la  féroce  tyrannie  d(!S  Portugais  inspirait  aux  hidiens. 
Chaipie  peuplade  était  gouvernée  par  deux  jésuites  :  l'un,  appelé  curé,  unitpie- 
iiieul  chargé  de  Tadminislratiou  du  temporel,  ne  savait  souvent  pas  parler  le  lan- 
gage des  Indiens;  l'autre,  que  l'on  appelait  compagnon,  ou  vice-curé,  était  su- 
bordonné au  premier,  et  remplissait  les  fonctions  spirituelles.  L'uniipic  loi  était 
l'l']\angile  et  la  volonté  des  jésuites.  Les  magistrats  choisis  parmi  les  Indiens 
n'exerçaient  aucune  espèce  de  juridiction,  et  n'étaient  qu'un  instrument  entre  les 
mains  du  curé,  même  pour  la  partie  criminelle.  Jamais  un  accusé  ne  fut  cité  de- 
vant les  tribunaux  du  roi.  Les  Indiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  étaient  obligés 
de  travailler  pour  la  communauté  de  la  peuplade;  aucun  ne  pouvait  s'occuper 
pour  son  propre  compte.  Le  cuié  faisait  emmagasiner  le  produit  du  'ravail,  et  se 
chargeait  de  nourrir  et  d'habiller  tout  le  monde.  Tous  les  hulions  étaient  égaux 
et  ne  pouvaient  posséder  aucune  propriété  particulière.  Ce  régime  olfrait  la  seule 
transition  [lossible  de  l'état  barbare  où  étaient  les  hidiens  à  une  civilisation  plus 
parl'iule.  11  est  vrai  que,  sous  ce  régime,  nul  iiiolif  d'émulation  ne  pouvait  porter 
les  hidiens  à  perfectionner  leurs  talents,  puisque  le  plus  vertueux  et  le  plus  actif 
n'était  ni  niietix  nourri,  ni  mieux  vêtu  que  les  autres,  et  ([u'il  n'avait  pas  d'autres 
jouissances.  Mais  cette  esiièce  de  gouvernement  était  la  seule  convenable  au  mi- 
lieu de  bordes  aussi  abruties,  aussi  féroces  ;  elle  faisait  le  bonheur  de  ces  Indiens, 
(jui,  semblables  à  des  enfants,  étaient  inca[>;dtles  de  se  gouverner  eux-mêmes. 
Cétiiit  un  changement  bien  heureux  pour  ces  sauvages,  accoutumés  à  s'égorger 
les  uns  les  autres,  ou  à  servir  les  Ls|)agiioIs  comme  esclaves.  Les  particuliers  et 
les  comniandants  espagnols  se  permellaienlaupararant  de  réduire  en  esclavage 
tous  les  hidiens  ([ui  tombaient  dans  leurs  mains.  De  là  les  premiers  germes  de 
haines  contre  les  jésuites.  «  Les  plaintes  des  commandants  militaires  viennent, 
comme  le  P.  Aguilar  le  dit  dans  son  mémoire  justilicatif,  de  ce  (ju'ils  vou- 
draient que  ces  Indiens  fussent  soumis  non-seulement  à  Votre  Majesté,  mais  en- 
core à  chaque  Espagnol  en  particulier,  et  même  aux  valets  et  aux  esclaves  des  Es- 
pagnols. Dès  qu'un  Espagnol,  un  métis,  ou  même  un  nègre  voit  un  Indien  (jui  ne 
shuuiilie  pas  devant  lui,  ou  ([ui  ne  sert  pas  aveuglément  ses  caprices,  il  se  dé- 
chaîne contre  le  pauvre  Indien,  il  l'appelle  un  barbare,  un  rustre  (pii  pousse  l'in- 
solence jusqu'à  manquer  de  respect  aux  Espagnols.  »  Les  hidiens  étaient  bapti- 
sés, et  savaient  les  commandements  de  Dieu  et  (juclques  prières;  c'était  un 
jomnienceinent  d'instruction  morale  auquel  les  jésuites  bornèrent  sagement  leurs 
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pj'emioi's  on'orls.  Clus  peuples  n'apprenaient aiiciiiie  seionee;  mais  ils  fabiiiinaient 
des  toiles  dont  ils  s'habillaient  :  les  arts  mécaniques  leur  étaient  enseignés  par  des 
jésuites  envoyés  d'Europe  à  cet  elFet.  Aucun  de  ces  Indiens  n'avait  de  cliaiissuro, 
et  les  lemmes,  sans  exception,  ne  perlaient  d'autre  vêtement  qu'une  chemise  sans 
niancliL's.  Le  climat  rendait  superflu  un  vêtement  plus  compliqué.  Il  fallait  em- 
ployer les  médiocres  prolits  d'une  culture  naissante  à  se  prociu'erdes  instruments, 
des  ustensiles  et  des  armes.  Les  Indiens  néophytes  portaient  dans  les  villes  espa- 
gnoles loul  ce  (pii  leur  restait  de  toiles,  de  tabac,  de  thé  du  Paraguay,  de 
peaux.  Ces  ellets  étaient  remis  entre  les  mains  du  procureur  général  des  mission- 
naires jésuites,  qui  les  vendait  ou  les  échangeait  le  plus  avantageusement  j)ossible. 
Il  rendait  ensuite  un  compte  exact  du  tout,  et,  après  avoir  pris  sur  le  produit  des 
marchandises  le  payement  du  tribut,  il  employait  le  restant  ù  l'achat  des  choses 
utiles  ou  nécessaires  aux  Indiens,  sans  rien  retenir  pour  lui-même. 

Les  Indiens  des  Missions  étaient  des  peuples  libres  qui  s'étaient  mis  sous  la 
proleclion  du  roi  d'Espagne.  Ils  étaient  convenus  de  payer  un  tribut  annuel  d'une 
piastre  par  tète.  Ils  étaient  obligés  de  joindre  les  armées  espagnoles  en  cas  de 
guerre,  do  s'armer  à  leurs  propres  Irais,  et  de  travailler  aux  fortifications.  Ils  ont 
rendu  de  t:rands  services  à  l'Espagne  dans  lu  guerre  contre  les  Portugais.  En  dé- 
pit de  conventions  aussi  sacrées,  les  despotes  libéraux  de  l'Europe  ne  se  (irenl 
aucun  scriq>ule  de  traiter  ces  peuples  chrétiens  comme  im  troupeau  de  bestiaux. 
En  ITiJT,  une  partie  du  territoire  des  Missions  fui  cédée  par  l'Espagne  à  la  cour 
de  Portugal,  en  échange  de  Sacramenlo.  On  a  prétendu  que  les  jésuites  re- 
l'ui-èrenl  de  se  soumettre  à  cette  cession,  ou  de  se  laisser  transférer  d'un  maître 
ù  un  antre  sans  leur  consentement.  Les  Indiens  prirent  elVectivement  les  armes, 
mais  ils  furent  aisément  défaits,  et  avec  un  grand  carnage  ,  par  les  troupes  eu- 
ropéennes envoyées  pour  les  soumettre.  La  promptitude  de  celte  défaite  prouve 
(|u'il  n'y  avait  parmi  eux  ni  union  ni  chefs,  lui  17()7,  ces  pères  furent  chassés  de 
rAniérii|Ui'  par  l'autorité  du  roi,  et  leurs  malheureux  néophytes  mis  sur  le  pied 
des  aulri's  habitants  indigènes  de  ce  pa\s.  Depuis  l'expulsion  des  jésuites,  les 
moines  qui  furent  chargés  du  soin  de  leurs  peuplades  ne  nourrirent  ni  n'ha- 
billèrent les  Indiens  aussi  bien  cprautrefois,  et  les  fatiguèrent  de  travail.  Les  mar- 
chands et  les  conunandants  militaires  purent  recommencer  leurs  exactions.  En- 
lin,  un  rapjiurt  ministériel  inédit,  adressé  au  roi  d'Espagne  par  un  ennemi  des 
jésnili'S,  avoue  «  (pie  la  population  des  30  villages  des  Guaranis  établis  par  ces 
religieux  selevait,  en  1774,  à  82000  individus,  et  que,  lors  de  l'expulsion  des 
jésuites,  elle  était  au  moins  de  U2  000  ;  qu'elle  a  été  réduite,  en  20  années,  à 
42  2iiO  àmc^s,  c'est-à-dire  de  plus  de  la  moitié;  (jne  les  Portugais,  autrefois  conte- 
nus, ont  envahi  sept  villages,  et  (pie,  pour  arrêter  l'invasion  de  ces  étrangers,  il 
faut  réUiblir  l'excellent  règlement  militaire  des  jésuites.  »  Voila  des  faits  (pii 
parlent.  Si,  depuis  cette  époque,  les  Indiens  ont  continué  à  se  civiliser,  s'ils 
jouissent  de  quelque  aisance,  si  quehpies-uns  s'habillent  à  l'espagnole,  et  si  dans 
quelques  endroits  ils  acipiièrent  de  petites  propriétés,  (jue  faut-il  voir  dans  ces 
faits  isolés,  sinon  les  rejetons  du  magnili(pie  arbre  (pj'une  politi(iue  aveugle  arra- 
cha, mais  ne  put  entièrement  déraciner? 

Le  Chaco  ou  (inind-Chaco,  qui  s'étend  entre  le  Parana  et  le  Paraguay,  ù  l'est, 
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et  des  limites  qu'on  ne  peut  guère  préciser,  à  l'ouest  et  au  nord,  est  l'objet  'l'une 
étrange  indécision  quant  à  ses  possesseurs  :  le  Paraguayen  réclame  lapliisgraudc 
partie;  la  confédération  Argentine  n'abandonne  pas  ses  prétentions  sur  celle  uièiuo 
partie;  la  Dolivie  étend  ses  droits  sur  le  nord  :  nous  ne  pouvons  rien  décider  au 
nilieu  de  ces  conflits,  que  des  traités  devront  terminer.  Le  Cliaco  n'est  (lu'unc 
plaine  imprégnée  de  sel  et  de  nilre,  souvent  inondée  de  sables  mouvants  ou  in- 
fectée par  des  marais  dans  lesquels  les  rivières  s'écoulent,  faute  d'une  pente  qui 
suffise  à  les  conduire  dans  la  mer. 

Ce  pays  est  presque  entièrement  occupé  par  des  tribus  indigènes,  plus  ou 
moins  sauvages.  Il  y  en  a  qui  s'éteignent  ou  qui  cbangcnl  de  nom,  de  manière 
qu'on  ne  sait  plus  les  retrouver  avec  certitude  ;  telle  est  la  tribu  des  Lulc,  ddut  la 
langue,  en  opposition  avec  la  plupart  dos  idiomes  d'Amérique,  a  une  grannuaire 
extrêmement  sim|(le.  Les  Zamiicas  parlent  une  langue  mère  trè:î-remaniuablo, 
selon  les  missionnaires,  et  ne  sont  pas  seulement  mentionnés  par  Azara.  Ce 
voyageur  dit  que  les  Guaijciirus  ou  GiftHoiirns,  les  plus  féroces  de  tous  li's  In- 
diens, se  sont  éteints,  à  ([uelques  iudi\iilus  près,  à  la  suite  de  leurs  barbares  cou- 
tumes de  faire  avorter  les  fennnes,  et  de  n'élever  en  tout  cas  qu'un  seul  enfant. 
Un  semblable  sort  attend  les  Lenrjuas,  bnuunes  féroces,  mais  qui  ont  des  lurnies 
élégantes,  à  l'exception  des  oreilles,  (pii  leur  tombent  sur  les  épaules.  Lors  pTim 
d'eux  vient  à  mourir,  ils  cbangenl  tous  de  nom,  alin  que  la  mort  ne  se  ressou- 
vienne pas  d'eux  sitôt.  Les  Giitinns  sont  les  plus  civilisés  de  ces  Indiens;  C([!en- 
dant  ils  u'iail  aucune  idée  positive  de  leligion  ni  de  morale  ;  Joins  i',;uuues  enter- 
rent tout  vivants  la  jilupart  des  enfants  de  leur  propre  sexe.  Les  deux  tribus  des 
EniivoQdn  et  des  Gnentusés,  liées  d'une  amitié  fraternelle,  s'acconqiagnent  tou- 
jours dans  leurs  émigrations.  Les  Mlnu/ds  font  la  guerre  à  tout  le  momie  ;  ils  s'ar- 
racbenl  le  poil  des  sourcils  et  des  paupières;  ils  subsisleul  de  Tagricidtiu'e  exercée 
parleurs  es^clavLS.  Très-libres  dans  leurs  nueurs,  leslèmmcs  de  cette  tribu  sl-  fout 
une  babiludede  l'avortement.  Les  Moco//is,  fainéants,  orgueilleux  et  voleurs,  ont 
eu  des  succès  dans  la  guerre;  ils  ont  jusi|u"à  1  000  liommeseu  état  de  porter  les 
armes.  La  plus  célèbre  de  toutes  ces  peuplades  est  celle  des  Ahlpnns.  Celle  tribu 
guerrière,  eouqiosét;  de  6000  âmes,  baliitaii  une  partie  de  la  contrée  dite  Ytijiiz- 
latja,  entre  le  2b*  et  le  30"  degié  de  latitude,  sur  les  bords  du  Parana.  Les  Abi- 
pons  élevaient  et  dressaient  des  ebevanx  sauvages.  Leurs  armes  étaient  des  lances 
de  o  à  (i  aunes  de  long,  et  des  llècbes  quelquefois  garnies  de  pointes  de  fer.  Leur 
esprit  guerrier  les  avait  rendus  formidables  aux  espagnols.  Les  missionnaires  ont 
eu  peu  de  succès  jtarmi  eux.  Une  guerre  malbeureuse  les  obligea  à  demaudei'  \\\\ 
asile  parmi  les  Lspaguols,  où  ils  se  sont  presijue  éteints.  Ijc  sang  de  cetlt;  nation 
est  assez  beau;  les  femmes  ne  sont  pas  beaucoup  plus  basanées  que  ks  l:]spa- 
gnoles.  Les  traits  des  liommes  sont  réguliers;  ils  ont  souvent  le  nez  arpiilin.  Ils 
ont  riiabitudc  de  s'arracher  les  cheveux  de  dessus  le  front,  au  point  de  [)araitre 
chauves.  La  mythologie  et  le  régime  politi((ue  des  Manncicas  offrent  jtlusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  les  idées  des  Taïtiens.  On  nomme  encore,  parmi  les 
peuplades  du  Chaco,  les  Tohas,  les  Matacos,  les  Notenis,  les  C/iorotés,  les  Gué- 
sets,  les  Tapiétés,  les  Calacalas,  les  J'élus,  les  Opas,  les  Octeyas,  les  Norotés. 
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mt:ra)Bi.i«VE  de  bdehos^avbe*. 

La  république  de  Buenos-Ayrcs  s'est  formée  récemmenl  de  l'ancienne  province 
du  mcnie  nom,  qui  était  la  plus  importante  de  la  confédération  Argentine;  elle 
s'est  séparée,  après  la  chute  du  dictateur  tyranniciue  Rosas,  en  18u2,  de  ses  sœurs 
confédérées,  qui  la  considèrent  encore  comme  rebelle  aujourd'luii  (18o8j.  Elle 
s'étend  sur  l'Atlantique,  au  sud  du  Rio  de  la  Plafa  cl  du  Parana  inférieur,  jus- 
(ju'à  la  Rallia  Blanca;  au  sud-est  des  provinces  argentines  de  Cordova  et  de 
Santa-Fe;  à  l'est  des  PnmjKJS.  Les  caps  San-Antonio  cl  Corricntes  se  présentent 
sur  sa  côte,  arrondie  en  arc  dont  la  convexité,  tournée  à  l'est,  n'est  écliancrée 
(|ue  par  l'anse  de  San-Borombon.  Le  Rio  Salado  du  sud  traverse  ce  petit  État 
de  l'ouest  à  l'est.  La  républiijue  a  600  kilomètres  de  longueur,  du  nord  au  sud,  cl 
4(>0  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest;  sa  superficie  esl  de  200000  kilomètres  carrés,  et 
sa  j)opulali()n,  de  230  000  liabilants,  itarmi  lesquels  on  compte  20  000  Français. 

Les  végétaux  et  les  animaux  des  plaines  immenses  qui  environnent  Buenos- 
Ayres  ont  un  caractère  rcmanjuable.  Le  durasno,  arbre  semblable  au  pécher,  et 
qui  parait  n'être  iju'une  variété  transplantée  de  l'Europe,  fournit  d'abondantes 
récoltes.  Les  blés  de  l'Europe  réussissent.  Les  jaguars  s'y  montrent  encore,  et  ils 
y  sont  même  très-gros;  mais  les  singes,  les  tapirs,  les  caïmans  disparaissent  ou 
devieiuu'iit  extrêmement  rares  depuis  les  32"  et  33*  degrés  de  latitude.  Le  chat 
des  Panqias,  le  qnouya  (1;,  espèce  nouvelle  de  rongeur,  connu  aussi  dans  le  Tu- 
cuman;  le  lièvre-viscache,  qui  habite  par  nombreuses  familles  dans  des  terriers; 
le  lièvre  des  Pampas,  dont  le  poil  sert  à  fabriquer  des  lapis  moelleux;  l'autruche 
magellanicpie  (nandou),  amie  des  plantes  salines  et  des  plaines  battues  du  vent; 
voilà  les  principaux  animaux  de  la  région  de  Ruenos-Ayres.  On  y  trouve,  outre 
les  chevaux  et  les  bœufs,  des  chiens  d'Europe  devenus  sau\ages,  et  dont  les 
troupes  innombrables  sont  redoutées  des  habitants  de  la  campagne. 

Près  de  Ruenos-Ayres  lé  bois  mantiue,  mais  en  revanche  le  terrain  est  très- 
propre  à  l'agriculture.  Le  sol  est  sablonneux,  mêlé  d'un  terreau  noir.  Le  vent  le 
plus  nuisible  (pii  soulflc  dans  ce  pays  esl  le  vent  chaud  du  nord,  (]ui,  suivant  la 
renian|ue  de  M.  Woodbine  Parish,  excite  l'irritabilité,  amène  niénie  des  (|uerelles 
parmi  le  peujde,  gâte  la  viande,  l'ail  cailler  le  lait,  et  rend  le  [tain  mauvais.  Le 
pamjif'ro  ou  \enl  d'ouest,  (jui  arrive  des  Amies  et  parcourt  les  Pampas,  vient  ter- 
miner brus(inement  les  souffrances,  en  balayant  devant  lui  tous  les  '.uiasmes, 
mais  souvent  avec  une  violence  terrible. 

Bueiiiis-Ayrcs,  capitale  de  la  république,  est  une  cité  riche  et  conuner- 
çanle.  Elle  s"élève  au  milieu  d'une  plaine,  sur  la  rive  méridionale  du  Rio  de 
la  Plala,  large  de  10  lieues  en  cet  endroit,  à  70  lieues  de  son  end)ouchure.  On 
y  reni;u'(|ne,  connne  princi|)aux  édilices  :  la  cathédrale,  labanipie,  le  cahildoow 
l'ancien  hôtel  de  ville,  l'hôtel  des  monnaies  et  le  palais  de  la  chambre  des  députés. 

({)  l'olumy^  cojipu.  C'est  le  myopolawus  honariensis  de  Commorson,  X'ItyUivmys  copus  d» 
Geofl'roy  et  de  Ucsniarcst.  et  le  cot/im  de  Mulina. 
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Si  vous  voiliez,  dit  M.  Arsène  Isabelle,  vous  former  une  idée  cxa:le  du  plan  île 
Uiienns-Ayrt's,  prenez  plusieurs  damiers,  réimisscz-les,  et  figurez-vous  que  la  lia;ne 
séparant  eliacune  dos  cases  est  une  rue;  vous  aurez  ainsi  un  certain  nombre  de 
rues,  Inules  éjj;ales  en  longueur  et  en  largeur,  laissant  entre  elles  un  carré  de 
maisons  ou  une  place  pidilicpie  :  ce  sera  Huenos-Ayres.  Il  y  a  une  dizaine  de 
places  puhliipies  dont  la  principale  se  nonune  Plaza  de  la  Victoria,  dont  le 
centre  est  occupé  par  un  ol)élis(pie.  La  l'orteresse  ou  /i/  Fticrte  est  un  assemblage 
de  plusieurs  grands  bàtimonis  entourés  d'une  épaisse  muraille,  dominée  par  un 
rempart  garni  de  canons,  et  |irolégée  par  un  l'ossé  (pie  l'on  traverse  sur  un  ponl- 
le\is.  Toutes  les  administrations  relevant  du  pouvoir  exécutii' s'y  Irouveul  réunies. 
Celle  l'orteresse,  assez  res|>cctable,  donunc  la  petite  rade  et  le  centre  de  la  ville. 
La  llcr.nhd  opl  \m  édifice  de  consirucliou  maur(!S(pie,  formant  un  are  de  trioiiiplie 
en  face  du  fort,  et  déployant  de  cbaiiue  côté  une  galerie  ouverte  en  arcades  it 
garnie  de  bouliipies.  Les  maisons,  à  un  seul  étage  et  bâties  en  briipies,  (pie  doini- 
nenfles  grands  édillces  et  les  uond)reiises  églises  avec  leurs  couitoles  et  leurs  clo- 
cliers,(loniieiit  àia  \illeun  aspect  un  peu  triste;  ses  rues  droites  et  garnies  de  trot- 
toirs, mais  un  peu  trop  en  pente,  ont  le  désagrément  d'être  sales.. Malgré  son  imiu, 
qui  siguilie  hons  ^/<>i,  l'air  y  est  liuniide  et  médiocrement  saliibre;  car,  neuf  jours 
sur  dix,  les  brouilliu'ds  du  lleiive  s'y  lépandenl  désagréablement.  .Malgré  les  scènes 
d'anarcliic  dont  elle  a  été  le  tlukitre  depuis  l>S()(j,  sa  population  s'est  .iiigiiientée 
et  s'él(;vi;  à  H)O(Hll)  liabilants,  parmi  les(piels  ou  compte  un  assez  uraud  nombre 
de  l''ran(;ais  et  d'Anglais,  l'ariui  ses  fabri(|ues,  les  plus  importantes  sont  celles  de 
cbapeaux  et  de  taillanderie.  Son  entrée  |>ar  le  lleuve  est  mieux  déleniluo  par  li  s 
rochers,  les  bancs  de  sable  et  \\i?:  panijirrnsow  vents  de  sud-ouest  (ainsi  appelés  de 
ce  (pi'ils  tra\ersent  les  Pampas;,  (pi'elle  ne  le  serait  |)ar  des  travaux  de  fortilicatioii. 

Huenos-Ayres  lient  un  rang  distingué  parmi  les  grandes  cités  de  l'Améiiiue 
méridionale  par  ses  établissemi  nls  littéraires  :  l'université,  l'école  normale,  l'ob- 
ser\aloire,  l'académie  de  jurisprudence,  les  collections  d'bisloire  naturelle.  <!(!- 
pendant  les  bonmies  de  cette  capitale  sont  élevés  avec  beaucoup  de  négligence, 
(pioiiju'ils  aient  un  pbysiipie  agré;ible  et  de  belles  manières;  l'indoleiiee  est  leur 
caractère  dominant;  on  vante  généralement  la  beauté,  la  grâce  et  l'amabilité  des 
femmes.  Du  reste,  le  grand  nombre  d'étrangers  (environ  le  cinquième  de  la 
population  donne  un  aspect  très-mélangé  à  la  population;  les  dames  bueiios- 
ayrieimes  adoptent  à  l'envi,  chez  elles,  les  dernières  modes  parisiennes;  mais 
debors,  la  mantille  et  le  cbâle  jeté  négligemment  sur  les  épaules  dominent 
sur  les  vêlements  d'Europe.  Les  artisans  et  les  mécaniciens  forment  une  classe 
noiubreuse;  les  Européens  ont,  dansées  carrières,  un  avantage  manpié  sur  les 
naturels,  à  cause  de  leur  esprit  industrieux  et  de  leurs  babiludes  laborieuses. 

Cette  ville  fut  fondée  en  1580,  et  devint  le  siège  d'une  vice-royauté  eu  1770. 
Nous  avons  dit  comment  elle  se  sépara  de  sa  métropole.  Ses  exportations  |)rinci- 
pales  consistent  en  cuirs,  cornes,  plumes  d'autruche,  peaux,  suifs,  graisses, 
^iande  salée,  laines,  cérécles.  Après  l'importation  anglaise,  c'est  celle  de  France 
(jui  est  la  plus  considérable  sur  les  rives  du  Rio  de  la  Plata  :  elle  y  envoie  pour 
près  de  20  000000  de  francs  de  marchandises.  Parmi  les  différents  lieux  |>rin- 
cipaux  de  la  république,  on  distingue  Liixan,  à  l'ouest  de  la  capitale;  San-Isi- 
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tira,  Sim-I'iiiutnili),  f.<is  Coiir/i/is,  t\n\n\  Iroiivn  cti  iriiuintiinl  l.i  rive  «Iniili»  du 
Hio  (Ir  lu  Pliila,  iiii-ilossiis  (lo  Biit'nos-Ajrcs  ;  — Miif/dnlt'iui,  ver»  colle  mt^mc 
ri\i',  aii-dt'i^f^oua  do  ti  lutMiic  ville;  —  Ohlii/ivlo,  sur  une  poinle  ipii  s'avanco 
sur  lit  ii\e  dioile  du  Parann  ;  Itosas  y  avait  i'Ionl' de»  l)atteries  redoulalileo,  (|ui 
«ml  éti' enlevées  Itiillanimonl  par  le»  forces  eonihinée»  d(!  France  el  d'Aii^lelerrc!, 
<'ii  IfSij.* —  Plus  liant  encore,  lonjours  sin-  la  rive  dioilc  dn  l'arana,  est  ■•  port 
assez  coninicn'anl  do  S(iiitf-\ico/os,  la  sccondo  villo  doTMlat. 

A  l'oiiesl  el  an  snd-oncsl  d(!  ri'llal  do  lliienos-Ayres,  ol  au  sud  des  |tmvineos 
argenlincs  ipii  en  ivelanienl  la  posscssio'i,  sans  qu'elles  soient  coinpiises  dans 
aiienn  de  ces  ^oiai  iiienients  ei  particulier,  s'élrndont  à  porlo  do  vue  les  im- 
niinse»  pliines  des  l'tiDijxm  pioprenicnl  ililc»,  où  iv^nent  les  iutpélneuN  vents 
jKiDi/icrns,  el  où  Ttril  ne  (ail  (proiror  tiisleinont  d'un  aihiis  te  ral)oni,M'i  à  nno 
toidl'e  do  pl.nili.'s  salines. 

Prcscpie  tous  les  Indiens  convertis,  sintoul  ceux  des  bords  du  Ilio  do  In  l*lata 
cl  des>illes,  s'occupent  de  la  cnllure;  mais,  comme  cet  étal  est  fatigant,  il  n'est 
eniluMSsé  ipie  par  C(  nx  <pii  n'ont  pas  le  moyeu  do  se  l'aine  néi:ocianls  ou  d'accpié- 
rir  (les  leiirs  el  des  troupeaux  pour  devenir  bernors,  ol  oiilin  par  les  journ.diors 
(]ui  ne  pi  u\eiil  pas  se  louer  pour  la  condiiile  des  trou|>eaux.  I<es  liahitalloiis  des 
ajiriciiiteiu's  espagnols,  siliuies  au  milieu  des  terres  en  exploitation,  et  assez  éloi- 
pnées  le-  unes  des  autres,  sont  on  j;én»''ral  des  liaraipieson  des  chaumières  petites 
et  liasses,  couM'rtes  en  paille.  Les  nnu's  sonl  formés  par  des  pieux  licliés  eu  l(!rrc 
verlii  alenienl  les  mis  à  côté  des  autres,  cl  les  intervalles  sont  remplis  de  mortier 
tle  terre. 

Les  ayricullenrs  remportent  beaucoup  sur  les  bovfîers  par  leur  caraclèro  moral, 
par  leur  ei\ilisaliou  ol  par  leur  manière  de  se  v«Mir.  (le  {renre  do  vie  a  presiue  ré- 
duilà  l'olal  siuvago  les  Ks|)airnols  qui  l'ont  embrassé.  Los  borfiers,  qu'iui  désiuni; 
ordinairemcnl  sous  le  nom  de  f/auc/ios,  sonl  occupés  à  garder  1200001)0  de  bcrufs 
on  vaches,  3000  000  do  chevaux,  avec  tni  nombre  cousidérablo  de  brebis.  On  ne 
comprend  p;is  dans  celle  émnnéraliou  les  animaux  doveiuis  sauvages.  Tous  les 
troupeaux  domestiques  sont  divisés  en  anliuit  de  troupeaux  particuliers  (pi'il  y  a 
de  propriétaires  :  un  pâturage  (pii  n'a  (pu;  A  ou  ii  lieues  carrées  do  surface  est  re- 
gardé eounue  pou  considérable;  à  Muonos-Ayros,  il  passe  pour  ordinaire.  C'est 
dans  l'iulérienr  do  ces  possessions  qu'on  élaltlil  les  babilalions  des  bergers.  Accou- 
tumé dès  l'enfanco  à  l'oisivolé  et  à  l'indépendauce,  le  berger  no  connaît  on  rien 
ni  nu  sures  ni  règles.  L'amour  do  la  pairie,  la  pudeur,  la  bienséance,  sonl  pour 
lui  des  senlinu'uls  inconnus.  Habitué  à  égorger  des  animaux,  il  répand  tout  aussi 
facilenienl  le  sang  do  son  semblable,  mais  lonjours  de  sang-froid  et  sans  colère.  F^e 
calme  dn  déscil  semble  avoir  donné  à  ces  liouuuos  une  profonde  insenj'bililé;  ils 
sonl  enclins  à  la  déliance  et  à  la  ruse.  Lorsqu'ils  jouent  aux  cartes,  objet  do  leur 
plus  violente  passion,  ils  s'asseyent  à  leur  ordinaire  sur  leurs  talons,  tenant  sous 
loiu's  pieds  la  bride  de  leur  cbeval,  do  peur  (pi'il  no  leur  sc'.t  volé,  el  souvent  ils 
ont  a  côté  d'eux  leur  poignard  ou  leur  couteau  liclié  on  terre,  prêts  à  percer  celui 
cpii  oserait  manquer  de  loyauté  au  jou.  Ils  jouent  dans  un  instant  tout  ce  (pi'ils 
possèdent,  et' toujours  de  sang-froid,  ils  ont  d'ailleurs  la  vertu  des  sauvages,  le 
goût  hospitalier;  et  si  (pieliiue  passant  se  présente  cboz  eux,  ils  lo  logent  elle 
I.  VI.  24 
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iioiirr'^HOiH,  iniivent  Fan»  lui  (IimimiiMit  (|iii  il  eut  ni  m  II  vn,  r|iiiui(1  liiori  inAma 
il  resterait  itondniit  |i|iiHi(Mirft  mois.  S.ms  morale,  iU  sont  nnliircllt'iiKnit  |ii)rti<8  h 
volt'r  «Il'!>  cliiivntix  ou  d'aiitirs  nKiiuln'Koliji't»;  iimi»,  «'taiil  niisKi  HanH  déHirs,  ils 
ne  c'omiiictU'iit  jainaiH  tic  vol  d'arpiiit.  Ces  Tatnrus  H'AnuM'iqiie  ont  Iumiicoii  Io 
ré|)iif:iian('o  pour  tontcR  les  occiipatioiiH  aiixi|iiolle8  ils  ne  peiiViT.l  «e  livrer  à  cho 
val.  Trè«-rol)nsk'»  cl  |h'u  Kujels  aii\  maladie»,  ils  font  |»C':  de  cas  di'  la  vie,  et 
bravrnt  |i(iiu-  un  rien  lit  murt,  <|iii  ordinaiiuinent  ne  ic;  atleinl  i|iie  danK  iitir  vieil- 
lesse avaiioie. 

Outre  les  liergers,  il  vit  dan»  les  plnines  iH'ancoiip  d'hommes  «pii  ne  veulent 
absolument  ni  travailler  ni  servir  les  aiiIrcH,  à  i|ncli]iie  litre  ou  à  >,iie|i|ut'  prix 
(|ne  ee  soit,  (les  vagal)ond$i,  presi|iie  tous  voleurs,  enlèvent  même  des  l'euuiiesdo 
{{iieiio»-Ayre8  :  ils  vivent  souvent  avec  elles  dans  Tunion  la  plus  tendre,  et  quand 
le  ménaf.'e  éprouve  (pielque  liesoiu  urj^ent,  Tliomme  part  seul,  vole  les  flicvanx 
dans  les  pàlurapes,va  les  vendre  au  Urésil,  et  en  mpi>ortoee  qu'il  est    ôci   .   u.  . 

Ki  Carmen,  à  l'endioucliure  du  Ilio  Neirro,  est  lui  petit  port  cl  t'etabliïsc'- 
irieiit  le  plus  luéridionul  des  l'amjtas  Itiienos-ayricnucs. 

iiKi*rui.ivi  1^  >•■''•  ■■'■  nii<;i  «Vi 

La  ri'puliti'pie  de  l' Unif/tiaij  ou,  plus  compl'lemcnt,  la  rr/iit/i/i>/iir  nnen- 
talc  de  l' iruguay,  fut  quelipic  t(Mnps  nommée  Uandn  Oriental,  et  appartint 
à  l'aiieifiuie  viec-royaulé  de  hiiPiins-Ai/rfs;  ce  pays  l'ut  ensuile  rcinii  au  Urésil 
sous  le  uiiiii  de  l'rnviiicia  C/s/i/titin'i  ;  depuis  \H\  i  jus  lu'cii  |Si(»,  il  lui  le  sujet 
de  eoulestalions  sérieuses  entre  la  eonlédération  du  Hio  de  la  IMala  et  le  Urésil,  Ku- 
(in.eu  \Hii<,  il  l'ut  déclaré  iiidépcndaul,  et  organisé  délinilivcment  eu  répulilique. 

Les  limites  de  cet  Liât  sont,  au  noid,  le  Urésil,  dont  la  rivière  Ihicuv  et  le  lac 
Mii'iiu  le  sépan  il  eu  partie;  au  sud,  le  Ilio  de  la  Piata;  nu  siid-esi,  1  Atlaulipie; 
à  l'ouest,  le  tours  de  l'Urui-'uay.  Il  a  euviron  <)((U  kilomètres  de  lou^ui'ur,  du  nord 
au  sud,  :ur  -iHO  dans  sa  plus  jrraude  largeur.  De  vastes  solitudes  y  alteudent, 
connue  dans  la  eonlédération  du  Uio  de  la  l'Iala,  une  population  active  et  indus- 
trieuse. Ou  n'y  compte  encore  que  iH\  0()(h)U  140000  liabiliuits. 

Des  collines,  dont  le  terrain  parait  priuiilir,  s'élèvent  entre  l'Uruguay  et  l'océan. 
D'épaisses  forêts  bordent  le  ra|>ide  Uruguay,  rivière  (|ui  surpasse  le  Itliin  et 
l'LIbe.  A  son  embouchure,  l'u'il  ne  peut  (pi'avec  peine  découvrir  ses  deux  rives  à 
la  l'ois;  à  200  lieues  plus  haut,  il  i'aut  encore  une  heure  pour  le  traverser.  Il  est 
poissonneux  ;  les  loups  marins  y  entrent  ;  son  lit  est  parsemé  de  rochers,  et  son 
cours  est  interrompu  jiar  beaucoup  i\<-  i-qiides.  H  est  navigable  )usi|u'nu  SuUo- 
C/iico,  à  70  Iji  ues  de  son  end)0uchur(;.  Vei  .i  le  milieu  du  pav?,  s'étend,  du  nord 
au  sud,  une  chaîne  considérable  d'  i  uptit  ti.  •  .ppelée  (.  .jnilla  del  J/aedo. 
Deux  autres  chaînes,  désignées  sous  lu  nom  de  Vuchiiia  Grande,  parcourent  île 
l'est  à  l'ouest  la  jiartie  méridionale.  Le  Jtio  Negroesi  une  rivière  considérable, 
qui  l'ranchit  le  pays  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  se  jette  dans  l'Uruguay. 

Le  climat  est  tempéré  ;  l'humidité  produite  par  les  nombreuses  rivières  qui 
sillonnent  le  territoire  de  la  répul)li(iue  est  tempéré  par  l'action  des  vents /;am- 
perof  et  par  le  voisinage  de  l'océan.  Le  peu  d'accroissement  qu'a  pris  la  popu- 
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liition  n't!»!  tliincdù,  comme  lu  fuit  rc>mnri|uer  iM.  Ai'sîmiu  IsalH-llr,  ni  n  l'iiiiiiilii- 
liritô  (l(  r  il ,  ni  niix  miilaiiiés,  maifl  aux  <ii8Mon!)ir)n!t  |>oiili(|uc9. 

Los  Imi'uI  ibunilcnt  lians  ce  |Niy4  ;  ces  animaux  sont,  pour  les  haliitants,  ce  <|ua 
les  rennes  el  les  *  hameaux  sont  |)oui-  le»  Lapons  et  les  Arahes;  leur  chair  est  la 
base  tic  1.1  iK  un  itnre  ;  on  '  \  jiui  tu  leurs  peaux  ;  on  lait  avec  leurs  cornes  des  \ases, 
des  txiillcr»,  «Itr^  jii'tgnvs,  de*  p  *,  des  crndu  s  ;  a\fc  leurs  cuirs,  des  cordes,  des 
liens,  d(  matelas,  d'  >  .  ahimes;  leur  (graisse  ttiipplée  1'  die,  même  pendant  le  ca- 
rômu;  du  leur  suif,  on  l'ail  du  ivon,  du  lu  chandelle  ,  les  os  servent  au  lieu  do 
iNiis  à  hrûler  dans  liraucoup  d'endmil  ""  il  eu  iiiauiiue,  (  '  n  les  l'ait  liaudn  r  par 
le  m<)\en  du  suit';  les  cràncii  servcutde  i  nu^f-i  dans  les  es/  ncius  ;ou  maisons  du 
campa;.'iie;  ;  un  lailavec  du  Ll  ne  (pian  U:  do  ru^oùts,dc  li  magvs.  La  ccidenr 
du  ces  précieux  animaux  est  son.'iru  et  roi.  neutre  dans  les  parties  suf  érieures,  cl 
noiràhv  dans  le  reste.  Lu  hélail  "  l'IIrnL;  lay  rsl  plus  (,'rand  ipie  ci  lui  du  Sa!  i- 
nianipii',  qui  est  lui-même  le  pli  ^rand  do  rKspa^ne  ;  cependant  le^  taureaux 
nu  soûl  |ias  aussi  liij^ers  ni  aussi  l'éroces  ipie  d.ius  eu  dernier  pays. 

La  capil.de  de  rUrn^iiiay,  MuiitcvU'n  ou  .*<  wl'r/ijx',  est  h,  <o  en  .i  nphi- 
lliéùtre  sur  une  pi.'lilu   |>éiiiusu!u  i|iii  s',     ince  sur  la  risi;  gaiirlu:  du  Rio    !e  la 
IM;da,  a  l'euliée  de  eu  lltiive;  son  |ioi(,  l,.in  qu'il  toit  trop  peu  prol  nd  ele,\  'osô 
à  tonte  la  viideucu  des   vents  d'ouesl  oU/>(//>(/^<'r«.ï,  est  ccîpunda'it  assez  c«  ***♦ 
mode  il  pnil  eonleuir  2UU  voiles.  I,i;s  ptl  les  rivières  Mi^:ueK,     et  Paul  i 
Aii'imciil  :-'\  jeter.  Plusieurs  ouvrages  du  i'ii     icalioris  délciidenl  l.i  vill'.  Ililc 
Italie  sur  nu  plan  régulier,  cl   loi  niée  du  n.  s  laig;es  el  droilcs,garuirs  du  li'i 
loirs  el  de  maisons  à  un  seul  étage,  à  lnils  pi  Is;  elle  a  une  gramlo  place  orm 
des  principaux  éiiiliees,  dont  le  plus  lieau  est  l,i  cathédrale.  Peu  do  villes  améri- 
caines ont  plus  sniilVcrt  des  giiei  lis  iiilcstiiies  (     li.'S  désordres  d'une  adiiiiiiislra- 
li(iii  iiinliilc,  ipic  .Moiilijvideo.  l'^lie  se  relùve  ee|u    daut  :  son  eoiumeiee  esl  lloris- 
saul:  des  spt'i'ulaleurs  hardis  du  toutes  les  nation    y  ontl'ormû  des  ùlaMisseimiits. 
Sa  population  ust  de  20  à  213  000  liidiitanls,  [lariii  lesquels  on  coniple  nu  assez, 
grand  iioiidni'  de  H.isipies.  (ielU;  ville,  renommée  |  ir  la  salubrité  de  -"U  elimal, 
li'avail  j.iiiiais  elr  atlaipiée  par  des  épidemit  s,  lorsq  o  lu  lièvre  jaune  y  lil  une  in- 
vasion el  du  grands  ravages  en  1857. 

La  L'dioniii  (/cl  Sucviiincnto  ou  simplement  Li  Co/onitt,  à  3o  lieues  ouesl- 
n(lrd-one^l  de  .Moiilevideo,  vis-à-vis  de  Ijucuo  -Ayrt-,  possède  im  port  sur  le  Ilio 
de  la  PI. lia.  lllli:  lui  prise  sur  les  15uenos-Ayrirns,  un  !  Siij,  par  les  eseaiires  eoiii- 
liiuées  de  la  Kraiiie,  du  rAiiglelerre  et  de  l'I  lugiiaN.  A  quelque  dislance  de  là, 
au  uord-oiiesl,  e.^l  l'di'  granitique  de  Mitrliii-Cutrcin,  dans  une  silu.diou  iiiipor- 
taiite,  qui  cuiiiiiiaudu  la  navigation  de  reulréc  du  ririigiiay  ut  du  Par.iii.i;  .-ou 
e.xceIK'iil  graiiitc  est  t  uiployé  à  paver  les  rues  dr  IJueiiDS-Ayres.  — Malihnt'idu, 
avec  un  port  peu  spaciuu,\,  ti  rend)ouehuru  méinu  du  Hiu  delà  Plala,  u'ollVo 
qu\m  mauvais  mouillage,  mal  abrité  coulru  les  vents  dangereux  du  sud-ouesl  et 
du  sud-exi.  Idie  a  n  ni  le  nom  d'un  des  resiieel.iblus  missionnaires  qui  allèrent 
prùcliei  1,1  loi  eluilieunu  sur  cette  eùle. 

Ln  s'avaueaut  d.uis  l'inlérieur  ut  en  reuionlant  la  rivo  gaucho  de  l'Uruguay,  on 
trouve  Vicurus,  Soriuno,  Vaimndu^  Ilclcn,  ipii  nu  sont  encore  quu  des  bour- 
gades. 
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Les  C/iarriKis  était  ut  les  Iniliciis  Ik'IUihicux  (jui,  autrclbis,  possûdaienl  le  ter- 
riloiie  l'ormanl  anjourd'liiii  la  rô|tuljli(iiic  île  l'Uruguay;  ils  l'iin-nt  à  peu  près 
tous  iléliiiils  en  1831,  j>i'.i  ordre  du  général  Hivuia. 
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\.c  Poraiiuay,  considéré  depuis  longtemps  comme  une  des  grandes  provinces 
de  la  vice-royauté  de  Huenos-Ayres,  commença,  en  181 1,  à  manifester  son  désir 
de  se  sépan  r  de  la  mère  patrie.  Les  habitants  déposèrent  le  gouverneur,  éta- 
blirent une  junte,  ci  proclamèrent  en  1813  l'établissement  d'un  gouvernement 
républicain,  à  la  tète  ducpicl  ils  placèrent  deux  consuls  nonnnés  pour  un  an.  A 
l'expiration  de  cette  magistrature,  l'un  d'eux,  le  doeleiu"  Francia,  eut  assez,  d'in- 
lluence  et  d'adresse  pour  se  l'aire  nommer  dielateur  pour  trois  ans,  au  bout  des- 
quels \\\\  congrès  (ju'il  avait  su  uagner  le  proclama  dictateur  à  vie.  (ietlinmmo 
extraordinaire,  après  avoir  lait  peser  sur  le  Paraguay,  d'où  il  excluait  loiil  étran- 
.Lrer  et  tout  commerce  extérieur,  im  joug  de  l'er,  à  liavcrs  kwpiel  ont  cependant 
pereé  ijuelquelbis  des  intentions  louables,  est  mort  en  IH'iO,  à  iiualre-vingt- 
;ieiix  ans,  et  a  l'ait  place  à  \\\\  gouvernement  do  deux  consuls,  enlin  à  celui 
iruii  juésident  coustitutioimel. 

Des  progrès  nombreux  ont  signalé  le  retour  à  dcsi'ormes  plus  libérales  de  gou- 
vernement. Les  d<:ux  lleuvcs  qui  arrosent  ce  pays  ont  été  ouverts  au  connnerce 
étranger,  (iuoii|ne  d'abord  Buenos  Ayres,  (pii  en  garde  l'entrée,  voulût  s'y  op[io- 
ser  :  un  traité,  conclu  en  18'i2  et  dû  à  l'inlluence  de  la  France  et  à  l'Angleterro, 
a  l'ait  lever  tous  les  obstacles. 

Le  Paraguay  est  borné  au  nord  et  à  l'est  par  le  lirésil,  au  sud  et  à  l'ouest  par 
la  cou l'édé ration  Argentine.  11  touche  au  nord-ouest  à  la  IJolivie,  mais  ses  limites 
\ers  ces  divers  Ftats,  surtout  vers  le  lirésil  et  la  confédération  Argeuliiie,  n'ont 
rien  de  précis  :  suivant  des  frontières  iiauiii,:les  généralement  admises  par  les 
géographes,  le  Paraguay  serait  renfermé  entre  la  rivière  du  même  nom,  à  l'ouest, 
le  Parana,  au  sud  et  à  l'est;  mais  au  nord,  où  la  nature  n'oll're  pas  de  bornes  bien 
manpiécs,  on  est  incertain  si  la  répubiiipie  s'arrête  à  la  rivière  (îatimi  (allbientdu 
Parana  et  au  Rio  Corrientes  ou  Apa  '.iflliient  du  Paraguay),  suivant  les  prétentions 
du  Brésil;  ou  bien  si, selon  l'opinion  du  gouvernement  du  Paraguay,  elle  s'avance 
jus(iu'au  Hio  Yvcneima  ou  Yacaria  (autrefois  Ygnrey),  puis  jus(prau  Hio  lîlanco, 
.après  avoir  suivi  (luelquc  lem|)S  la  crête  de  la  Sierra  Maracayu.  Au  sud-est  et  au  snd- 
sud-est,  l'indécision  est  encore  peut-êlre  plus  grande:  la  frontière  doit-elle  suivre 
le  Uio  Ygnazuaflluent  <le  gauche  du  Parana),  puis  le  Bio  .Anionioguazu  cl  le  Rio 
Pepiryuîuazu,  enlin  l'Uruguay  ?  Ou  bien  prendre  une  ligne  intermédiaire  entre 
le  l'arana  et  l'Uruguay?  Ou  enlin,  selon  ro|tinion  connnune,  le  Parana  Icrminc- 
t-il  la  républiiiue  de  ce  côté?  A  l'ouest,  cette  république  réclame  la  possession  du 
•  îrand-Chaco,  et  déclare  (ju'elle  a  droit  de  s'y  étendre  jusiiu'au  méridien  de  03° 
ij'.  On  peut  donc  diviser  le  Paraguay  en  deux  parties  générales  :  le  Pantijunij 
proprement  dit,  et  les  pays  réclamés  \yAv  lui;  ceux-ci  surpassent  celui-là  on 
étendue  (1). 

(1)  Quelque  ctcnduos  que  soient  lob  liiiiilot  aux'iuolles  prctond  la  répuljliiiiio  du  l'ara- 
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Le  Pai'iijçnay  proprement  dit  est  cnlreconpé  do  lacs,  do  marais,  de  grandes 
plaines  et  de  vastes  l'oièts.  Il  a  environ  700  kilomètres  de  longueur  du  nord  au 
sud,  sur  330  de  largeur.  Une  chiiîno  do  montagnes  appelée  Sierra  A inanihfty 
eu  traverse  rintérienr  du  nord  au  sud.  Uo  ces  mont;ignes  naissent  une  foule  de 
rivières  qui  coulent  dans  lo  Paraguay,  conuuo  l'Apa  ou  Corrionles,  le  Jejui,  le 
Tobiciiari,  ainsi  (pic  beaucoup  d'autres  (pii,  prenant  une  direction  opposée,  dé- 
boiiclieut  dans  le  Parana,  et  dont  Tune  des  plus  remarquables  est  le  (îalinii  ou 
Igaliiiii,  ou  Y'giia/u  ;  celui-ci  a  son  emboucbure  un  pou  au-dessus  des  Scpt-Chula 
ou  Sallo  (îrando.  Colle  merveilleuse  calaracle,  située  près  et  au  sud  do  la  grande 
L-la  del  Sallo  ,  ofl're  un  spcclacio  dos  plus  sidtlinios. 

Plusieurs  grands  lacs  marécageux  s'élendenl  dans  la  partie  méridionale;  on  re- 
nianpie,  entre  autres,  ['Estera  llcllaco  et  ï Estera  de  Namhucu.  Pendanl  la  saison 
des  pluies,  les  rivières  sortent  do  leur  lit  et  répandent  sur  lo  terrain(|u'elles  (Mivabis- 
sent  un  limon  gras  et  t'ertilu.  Parmi  les  îles  nombreuses  (pio  l'orme  le  Parau.i,  ou 
remarque  surtout,  à  cause  de  leurinq)orlance  milil.ure,  celles  dWjjlpi':  et  d'.\/'/Jo. 
Le  Paraguay  est  ricbe  en  maïs  d'eau,  en  arbres  utiles  par  les  dilléicnts  usages 
auxipiels  on  peut  les  employer  ou  par  les  gommes  précieuses  (ju'ils  l'ournisseul  ; 
mais  l'une  des  plantes  les  plus  dignes  d'intérêt  est  lo  t/ié  dit  du  Pari/i/u;//,  i\\n 
nest  (pie  la  lèiiillo  d'une  espèce  iV//e.i  ap|ielée  i>t(itc  [I.  jxirdf/itensis-  :  iulusie 
eonuue  le  tlié  de  la  (ibine,  elle  l'oiu-nil  une  boisson  fort  agréable.  I^a  giande  nj- 
collo  du  muté  se  l'ail  près  de  Villa-llica.  Lo  tabac  est  encore  un  proiluil  imporlaul. 

Le  l'araguay  produit  le  laineux  arbre  de  brésil,  (pioiqu'il  soit  beaucoup  plus 
commun  dans  le  beau  pays  auquel  il  donne  son  nom.  Un  y  voil  presipie  [lartout  un 
très-grand  nombre  de  cotonniers  arbustes.  Les  cannes  à  sucre  y  naiiïsenl  sans 
cuUure  d.ins  les  lieux  bumides.  On  trouve  rréqueinment  l'arbre  iVm  l'on  lire  la 
liqueur  iionnnée  saiHj  de  drai/on.  Le  i:éuip.iyer  nandipal  donne  une  eoiileur 
bleue,  ainsi  (pie  l'anil,  sorte  d'indigo.  On  relire  un  très-beau  noir  des  gousses 
de  lalgarrabo.  I^e  manioc  \ienl  bien. 

11  n'est  |)as  rare  de  trouver,  dans  les  Itois,  de  la  cannelle  sauvage.  Le  mani 
'iii  pislacliier  de  terre,  le  palmiiir  do  l'espèce  e/mis  t/tiinceiisis,  le  ricin,  donuent 
une  biiile  :iboiidaiile.  Le  cupahijha  cojxili/fcra  esl  aussi  très-nuilliplié.  Le  eara- 
^uata  est  'ine  bonne  plante  textile.  La  rliubarbe,  la  vanille,  la  eoebeiiille,  un 
oranger  à  l'ruils  amers,  tigurenlau  nombre  des  [irodiictions  naturelles.  L'oranger 
de  rancien  monde  a  été  introdiiil  avec  succès.  Suivant  M.  Alfred  iJemersay,  le 
Paraguay  possède  des  gisonienls  très-ricbes  de  fer  oligislo. 

Azara  compte  au  l'araguay  trois  espèces  de  singes  :  le  miriqidiw,  le  cay  et 
lo  carayu.  Ce  dernier,  (piiest  le  plus  commun,  remplit,  à  l'aurore  et  à  la  lin  liii 
jour,  les  forêts  êjtaisses  de  ses  cris  rau(pies  et  trisles,  semblables  au  cra(pienient 
d'un  nombre  immense  de  roues  do  bois  non  graissées.  Lo  grand  lalou  creuse  ses 
terriers  dans  les  forêts;  queUpios autres  espèces  vivent  dans  losclianqjs  et  sur  les 

giiay,  te  nom  a  (l(ijigiié  autrefois  un  espace  bien  plus  vaste  encore: suivant  la  ieiiiai(|ue de 
M.  le  iloclour  A.  Ueinei'say,  lo  l'araguay  s'tHeiulait,  au  xvi'  siècle,  depuis  la  source  de  la  ri- 
vière (jui  lui  a  donné  sou  nom  jus(iu'du  détroit  du  Magellau,  et  de  l'est  à  louesi  deouis  les 
frontières  de  la  capitainerie  portugaise  de  Sau-Viceute  et  les  rivages  de  l'océan  Allaiinque 
jus(iu'aux  premiers  eoiitivforts  de  la  cliahie  des  Andes.  Iv  P.  Guevara  lui  décerne  le  surnom 
de  (i'i'tnl  des  province*  des  Indes. 
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lisières  des  bois.  Le  tapir  est  nommé  mberobi  par  les  Guuranis;  le  même  peuple 
comprend  sous  le  nom  de  gitazu  quatre  espèces  de  cerf  dirTérontcs  de  celles  de 
Tancien  conlincnL  Outre  les  jaguurs  et  les  couguars,  on  rencontre  ici  le  chibi- 
(jiiazu,  ou  le  felis  pardalis,  V yaijtiarundi  et  Vevra,  espèces  de  cliat-ligre  in- 
connues il  rancieii  continent. 

La  capitale  du  Paraguay,  L Assomption  [Asuncion],  située  sur  la  rive  gauche 
du  Paraguay,  presque  eu  l'ace  de  rembuuchure  de  l'un  des  bras  du  Pilcomayo, 
est  bàlie  sans  régularité,  et  sa  population  n'est  (pie  de  12  000  âmes.  Llle  ne 
renferme  aucun  édillce  digne  de  quelque  attention.  La  cathédrale  est  le  princi- 
pal. —  Vill'i-Rica,  seconde  ville  de  l'Ltat,  renferme  à  peine  4000  habitants.  Elle 
se  trouve  vers  le  milieu  du  pays,  au  pied  occidental  de  la  chuiue  de  montagnes 
qui  lorme  le  partage  de  eaux. 

Le?  autres  principaux  lieux  de  la  république,  à  peine  dignes  du  nom  de  ville, 
mais  la  plupart  chefs-lieux  de  départements  do  même  nom,  sont  :  sur  le  Para- 
guay ou  à  peu  de  distance  :  Villa  del  Pilar,  Villa-Fi'unca,  Oliva,  Vil' 
le  ta,  Lnque,  Villa  del  Rosario,  Villa  de  Sa7i- Pedro,  Villa  de  Conccpcinn, 
Villa  del  Salvador; — sur  le  Parana  :  Villa  de  la  Encurnacion  (autrefois 
Itapua);  — dans  l'intérieur  :  Santa-liosa,  Caapncu,  Carapagiia,  Parai/uari, 
San-Jusc  de  los  Arroyos,  Cararjuatay,  Ciirii/juali/.  Sur  la  rive  gautlie  du  Pa- 
raguay, on  trouve  de  nombreux  jX)slcs  militaires  répartis  de  lieue  en  iiciie.  Ces 
postes,  formés  d'une  enceinte  palissadée,  renfermant  une  maison  et  inio  vigie, 
peuvent  eonlonir  vingt-cinq  à  tinipianle  bonnnes,  et  leur  enq»lacuuient  aux  ililïij- 
renls  coudes  du  cours  d'eau  a  été  choisi  de  façon  cpie,  d'un  point  quelcourpie  «..a 
lleuve,  tout  navire  (jui  arrive  est  loiijoiu'S  eu  vue  d'une  vigie.  Les  guéiiles  sont 
é.'evées  tle  7  à  8  mètres  au-dessus  du  sol  sur  de  longs  piquets,  et  eoutienneiit  tou- 
jours deux  factionnaires.  Ln  clieniiu  relie  tous  ces  poules  à  la  capitale,  et  à  cha- 
cun d'eux  on  voit  trois  ou  quatre  chevaux  sellés  et  bridés,  prêts  pour  les  cour- 
riers qu'on  adresse  au  gouvernenieul  |>our  l'informer  des  moindres  événeiuenls. 

Aous  ignorons  le  chillre  de  la  population  du  Paraguay;  (pieajues  écrivains 
l'ont  élevé  à  120(1000,  nombre  évidennneut  exagéré;  d'autres  l'ont  réduit  à 
quelques  centaines  de  mille.  Où  est  la  vérité? 

Li'S  blancs,  d'origine  csj)agiioii.',  conqiosent  la  jiartie  la  plus  éclairéu  de  celte 
population.  La  plus  nombreuse  est  formée  par  les  Guaranis,  tjiii  étendent  dans 
cette  coiihée  plusieurs  de  leurs  nombreuses  ramilieations.  Ils  cmt  subi  le  jouu  des 
Lnrojiéens,  se  sont  mêlés  avec  eux,  et  leur  ont  même  généralciiieut  l'ait  accepter 
leiu'  langage  et  leurs  habitudes  au  moins  autant  qu'ils  ont  pris  les  leurs  ;  mais 
une  trib  I  iiuliemie  remarquable,  celle  des  Payaijuas,  est  resiée  tout  à  l'ail  indé- 
pendante. Li;  nom  de  ces  hiditns  parait  venir  de  deux  mois  guaranis,  pfù  et 
aijuaa,  ipù  veulent  dire  attuc/ié  à  la  raine,  dénomination  [larfailenieiil  en  rap- 
port avec  leur  goût  pour  la  navigation;  il  est  vraisemblable  (pie  le  nom  d(!  la  ri- 
vière et  du  pays  de  Paraguay  \ienl  de  celui  de  ce  ^)euple  lnlliqueiix  et  v.iillant, 
d'une  taille-  extraordinaire  (1  mètre  7b  en  moyenne  pour  les  hommes,  1  mèlreoH 
pour  les  fenunes),  au  corps  élancé,  aux  épaules  larges,  à  la  couleur  d'un  brun 
olivâtre,  un  peu  plus  claire  que  celle  des  Guaranis,  dont  elle  u'oH're  pas  les  rellets 
jaunâtres.  Les  Payaguas  vivent  prescpie  constamment  dans  leurs  pirogues,  sur  le 
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Paraguay  ;  ils  portent  haute  leur  tête  volumineuse,  couverte  de  cheveux  abon- 
dants, longs,  plats  ou  légèrement  bouclés.  Ils  les  coupent  sur  le  devant  du  front, 
ne  les  peignent  jamais,  et  les  laissent  croître  et  retomber  en  désordre.  I^es  yeux, 
petits  et  vifs,  légèrement  bridés,  mais  non  relevés  à  l'angle  externe,  expriment  la 
finesse  et  l'astuce.  Le  nez  long,  un  peu  arrondi,  rappelle,  par  ses  !ign(.'s,  la  con- 
formation caucasique.  Dans  la  jeunesse,  les  femmes  sont  bien  proportionnées  ; 
mais  elles  engraissent  de  bonne  heure;  leuià  traits  se  déforment,  et  bientôt  leur 
corps  devient  trapu  et  ramassé;  en  revanche,  les  pieds  et  les  mains  conservent 
une  petitesse  et  une  déliciitcsse  remar([uables,  (pioit]u'(dles  marchent  pieds  nus, 
et  qu'elles  ne  prennent  aucun  soin  de  leur  personne  (1).  Les  Payagiias  vont  nus 
dans  leurs  tentes;  mais,  lorsqu'ils  se  rendent  en  ville,  hommes  et  femmes  portent 
une  petite  couverture  ou  mante  de  coton. 

Le  langage  des  Payagiias  est  rempli  de  sons  gutturaux,  si  difficiles  que  notre  al- 
phabet ne  saurait  les  rendre;  tandis  que  le  guarani  est  une  langue  euphonique, 
douce  et  même  harmonieuse.  Le  régime  auquel  les  jésuites  avaient  soiuiiis  leurs 
néophytes,  dans  les  Missions,  s'était  conservé  intact  jusqu'en  1848,  où  fut  rendu 
un  décret  du  président  Lopez,  qui  déclara  citoyens  de  la  république  les  Indiens 
de  tous  les  villages  (pneblas)  et  les  a  fait  rentrer  dans  le  droit  commun. 

11  y  a  |ieu  de  nègres  au  Paraguay  :  ceux  que  l'esclavage  y  avait  iiifrodiiils,  et 
que  la  icAolutiou  a  rendus  libres,  se  sont  mêlés  avec  les  autres  habilaiits,  parlicu- 
lièrcinent  avec  le  sang  indieu,  et  se  sont  fondus  dans  la  masse  de  la  population. 

On  ne  |ieut  parler  du  Paraguay  sans  rappeler  ipie  l'illustre  botaniste  Boi- 
plaud  y  i'iit  retetui  caplii",  de  1821  à  1830,  i)ar  le  docteur  Francia,  ce  despote 
étrange  (pTou  ne  distinguait  dans  son  gouvernement  ([ue  par  le  titre  de  S.  E\c. 
le  Siqjrcme. 

Ptr.«<;u\ii:  ou  TKnni:  m.«ui:ix.%.viqi  »:,  irr  ili.m  «tiÉHiVAiXKS  aini'u.^i.iim. 

L'exliéniilé  de  l'Amérique  méridionale,  au  sud  du  39°  parall('le,  se  nomme 
Pafaijoiiic,  (l'a])r(,'s  ce  peuple  de  haute  taille,  ces  prétendus  géants,  (pii  l'occu- 
pent en  grande  partie.  Leur  nom  de  Putayons  [Pataf/oncs),  qui  en  es[)agiiol  si- 
gnilie  ijrands  pirds,  n'est  pas  fort  exact,  car  ils  ont  les  pieds  plut(*)t  pelils  ([ub 
grands,  cm  égard  à  leur  haute  stature;  mais  les  larges  bottes  qu'ils  portent  à  ehe- 
val  peuvent  avoir  été  cause  de  cette  dénomination. 

L'ancienne  tradition  des  Péruviens  nous  indiiiue,  dans  le  sud  de  rAmérique, 
un  peuplt;  de  géants.  Magellan,  le  premier  marin  qui  navigua  sur  les  côtes  de  la 
PataL;onie,  \it,  de  ses  propres  yeux,  quelijues-nns  de  ces  géants  si  redoutés  dans 
le  Nouveau-Monde.  Ils  paraissent,  dit  Garcilasso,  avoir  10  palmes,  c'est-à-dire 
6  pieds  et  demi,  ancienne  mesure  française  (Sj.  Un  d'eux  se  trouva  plus  grand, 
les  espagnols  ne  lui  allaient  qu'à  la  ceinture;  six  d'entre  ces  Palagons  mangèrent 
comme  vingt  Espagnols.  Les  Pafagons,  à  cette  épo(iue,  n'avaient  pas  encore  de  che- 
vaux; ils  étaient  montés  sur  des  animaux  semblables  à  des  ânes,  probablement  les 
^«emw/A- de  Molina.  Mais  alors,  comme  aujourd'hui,  ils  étaient  pasteurs  et  nomades. 

'Vers  1j92,  le  chevalier  Cavendish  traversa  le  détroit  de  Magellan  :  il  atlcslaavoir 

(1)  Alfred  Demersay.  —  (2)  En  prenant  le  paliuu  à  93,97  lignes,  ancienne  mesure. 


^M^i:^ 


:■  ■■■•.'';■;  [.'.''Jti'ï  il 
!;  ::   :l'l  ,f-,V| 


,-(.■■■1  Y     ■*;>:!.. 


""  '(''lif  ■■■'!»'(' 

•n.  l]t.r^m 

',<■_  f,,.lit.-:S(.!i> 


u 


â 


wmmm 


■il 


1     ! 


r?  :n 


m; 


■  j;:; 


|ij 


IHÏ: 


492  AMl'RIQUE. 

vu,  sur  la  cùlo  ainéricaiiio,  doux  cadavres  do  l'atagons,  qui  avaient  1 4  palmes  de  lonp  : 
il  niesMia,  sur  lo  rivage,  la  trace  du  pied  d'un  de  ces  sauvages,  cl  elle  se  trouva 
quatre  l'ois  plus  louiiue  (lu'uuc  des  siennes;  enlin,  trois  matelots  man(|uèrent  d'être 
tués  jus(|iie  dans  la  nier,  par  les  (piarticrs  de  rochers  (|u'nngéantlour  lança.  Voilà 
le  Polypliènie  do  l'Odyssée,  voilà  la  fable  qui  vient  défigurer  les  faits  liislori(|ucs. 
Le  lieulonanlde  frégate  Duclos-Guyot,  et  le  commandant  d'une  flûte  du  roi, 
non-siiilenunl  revirent  encore,  ou  1700,  ces  géants,  mais  ils  restèrent  assez 
loMgtoiiq)S  parmi  eux  pour  nous  fournir  les  détails  les  plus  ciu'ieux  siu'  leurs 
nio'urs  et  leur  manière  de  vi\re.  Ils  reçurent  les  Français  avec  des  chants  ou  dis- 
cours solennels,  comme  les  insidaiics  de  la  mer  du  Sud  :  après  avoir  ainsi  mani- 
festé celle  hospitalité  (|ui  caractérise  riioinme  de  la  nature,  ils  menèrent  les  étran- 
gers auprès  de  leur  feu.  Quolcpies-uns  avaient,  rapporle-t-on,  au  delà  de  7  pieds 
de  haut;  le  moins  grand  avait  5  pieds  7  pouces;  et  leur  carrure,  à  proportion, 
était  encore  plus  énorme.  Ils  avaient  les  njcmbres  gros  et  nerveux,  la  face  large, 
le  tenit  extrêmement  basané ,  le  front  épais,  le  ne/  écrasé  et  épaté,  les  joues  lar- 
ges, la  bouche  grande,  les  dents  Irès-blanclies,  les  cheveux  noirs,  et  étaient  plus 
robiisles  ([ue  nos  européens  de  même  taille.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux  de  guanaco, 
de  vigogne  et  aiiUes,  cousues  ensemble  en  manière  de  manteaux  carrés,  qui  leur 
descendaient  jusqu'au-dessous  du  mollet,  j)rès  de  la  cheville  du  pied.  Ces  man- 
teaux élaient  points,  sur  le  coté  opposé  à  la  laine,  en  ligures  bleues  et  rouges, 
comme  (les  caractères  chinois,  mais  pres(pie  toutes  semblables,  et  séparées  par  des 
lignes  droites  formant  des  espèces  de  carrés  et  de  losange.  Ils  portaient  des  to- 
ques ornées  de  plumes.  Us  prononcèrent  (juelques  mots  espagnols  ou  tenant  de 
cette  langue. 

Plusieurs  Français  allèrent  à  la  chasse  un  peu  loin  :  ils  virent  des  carcasses  de 
vigognes,  cl  un  pays  inculte,  stérile,  couvert  de  bruyères.  On  vil  du  vaisseau 
deux  troupeaux  de  vigognes  de  200  à  300  chacun.  Les  chevaux  tles  sauvages  pa- 
raissent Irès-faihles,  mais  ils  les  manient  avec  beaucoup  d'adresse.  Avec  leurs 
frondes  ils  atteignent  et  tuent  les  animaux  jusqu'à  400  pas  de  dislance.  Los  femmes 
ont  un  teint  beaucoup  moins  basané  :  elles  sont  assez  blanches,  d'une  taille  pro- 
portionnée à  celle  (les  hommes,  habillées  de  même  d'un  manteau,  de  brodecpiins 
cl  d'iuie  espèce  de  petit  tablier,  (jui  ne  descend  (|ue  jus(|u'à  la  moitié  do  la  cuisse. 
Llles  s'arrachent  sans  doute  les  sourcils,  car  elles  n'en  ont  point. 

Nous  devons  avouer  que,  dans  toutes  les  relations  que  nous  venons  de  citer,  on 
s'est  nié[iris  sur  la  taille  des  Palagons,  et  on  l'a  exagérée.  Suivant  M.  d'Orbiguy, 
la  grandeur  moyenne  de  ces  prétendus  garnis  est  de  1  mètre  73  (un  j)eu  moins 
que  les  Payaguasj.  Au  premier  uhj)eel,  il  est  vrai,  il  sembla  au  t-apitaine  King 
cl  à  SOS  couqiagnons  que  les  Palagons  appartonaient  à  une  race  d'hommes  d'une 
stature  |)roiiigieuse;  mais,  en  les  regardant  de  plus  près,  cette  illusion  cessa.  Si  on 
les  voit  à  cheval  ou  assis,  leur  taille  étonne,  parce  qu'ils  ont  la  partie  supérieure 
du  corps  d'une  hauteur  disproportionnée  avec  le  reste.  Loi u's  jambes  et  leurs 
cuisses  sont  très-courtes,  leurs  mains  et  leurs  pieds  sont  petits,  tandis  que  leur 
tête  semble  faite  pour  des  honmios  de  7  à  8  pieds.  Parmi  une  trentaine  de  Pala- 
gons (juo  le  caiiitaine  King  vit  à  la  baie  de  Gregory,  le  plus  petit  nombre  avait 
6  pieds  anglais  de  hauteur;  un  seul  de  ces  individus  avait  6  pieds  1  pouce  et 
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Liiuiigniiems  suDiis  uu  lomporature  ne  sont  pas  dos  dû- 
sagiÔMienls  particuliers  à  la  Patagonio  :  ce  sont  des  caractèiûs  inhérents  aux  cli- 
mats des  jiromontoires  ou  des  extrémités  d'un  continent  (luelconquc.  Seuieinenl, 

(i)  Voir  une  note  sur  les  Palagons  à  la  fui  d»"  livre  neuvième. 
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demi;  tons  élaiciil  t'xtrôiiiL'inont  gros.  Les  Pal;it:iins  iio  sont  donc  pas  des  ^l'imls, 
mais  leur  stature  est  un  (leu  au-dessus  de  celle  de  la  plupart  des  autres  liouiiurs. 

Ils  portent  a  la  fiuerre  une  cuirasse  do  peau  et  u'  '-apeau  do  cuir.  lArv,  lu 
fronde,  la  lauee  année  «l'un  os  très-pointu,  sont  leii..  principales  armes.  Les 
cheveux  des  l'enunes,  disposés  en  tresses  et  ornés  de  grelots  ou  de  morceaux  do 
cuivre,  toudtent  sur  leurs  épaules;  leurs  bras  et  leurs  mains  sont  ornés  de  lira- 
celets;  elles  portent  lui  chapeau  |»aré  de  plumes,  de  cuivre,  et  d(!  colliers  inruiés 
de  corpiilles  coimues  sous  le  nom  de  tiirôu.  A  répoipie  du  mariage,  elles  sont 
p!on{:ées  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises.  Leur  condition  est  des  pins  malheuieu- 
ses.  Ces  peuples  sont  nomades;  ils  adorent  un  dieu  terrible,  (pii  paraît  être  lo 
génie  du  mal,  et  qu'ils  a|»pellent  Gualcchii  (1). 

Les  P(n)tj>as  ou  plaines  sablonneuses,  ces  véritables  steppes  do  l'Amérique,  s'é- 
tendent probablement  depuis  le  Tucuman  jus(prau  W  deiiré  de  latitude  et  luèuio 
au  delà.  Les  dtMix  fleuves  nommés  Colorado  et  N'egro  parcourent  ces  pbiiies  \asles 
et  peu  coniuics,  pour  se  jeter  dans  rAtlauli(|ue.  ijuehpies  tribus  qui  errent  dans 
les  Pan)|)as  du  nord  <le  la  Patauonio  se  disliuiinent  en  Pitrlc/ies  à  p ici  cl  Piiel- 
clies  à  c/ici'/i/.  Les  Pnc/c/icsi\\[s  Serranos  ou  le  la  monlagne  habitent  près  du 
mont  Casuliali.  Un  eaci(|iio  de  w,  peuple,  avec  lequel  le  missionnaire  l"'alkn,'r 
était  lié,  avait,  dit  celui-ci,  7  pieds  et  queli|ues  pouces  de  haut;  mais  des  voya- 
geiu's  modernes  ont  prouvé  le  peu  de  coniiaiice  (|ue  l'on  doit  avoir  dans  les  ré- 
cits de  ce  missionnaire. 

C'est  vers  les  sources  de  la  rivière  Camarones,  entre  le  43*  et  le  i'i*  degré  de 
latitude,  (pi'oii  doit  ebcrelier  la  demeure  de  la  nation  des  .t  rtjuèlcs  ou  des  Césures. 
«  Ce  pays,  dit  le  P.  Feuillée,  est  extrêmement  fertile  et  agréable  :  il  est  fermé  au 
couchant  par  une  rivière  grande  et  rapide,  qui  paraît  le  séparer  des  Araucaus. 
Les  Cordillères  (pu  embrassent  cette  contrée  eu  rendent  également  l'accès  dillieile. 
Les  Césares  sont,  du  moins  en  grande  partie,  les  descendants  des  équipages  de 
trois  vaisseaux  espagnols,  qui,  ennuyés  des  fatigues  d'un  long  voyage,  se  révoltè- 
rcrd,  à  ce  qu'il  j>araîl,  et  se  réfugièrent  dans  cette  vallée  isolée.  Ils  ne  permettent 
à  qui  (jue  ce  soit  d'entrer  dans  leur  pays.  » 

Les  Tclniels  ou  Tehiiclliets  demeurent  dans  l'intérieur  du  pays,  vers  le  oO*  de- 
gré de  latitude.  C'est,  selon  Falkner,  une  tribu  de  Puelches;  et  comme  ils  ont, 
dit-il,  généralement  0  pieds  de  haut,  il  a  paru  naturel  à  ce  missionnaire,  et  à  tous 
les  auteurs  modernes,  de  supposer  que  les  Tebuels  font  des  excursions  à  cheval 
juscpi'au  détroit  «le  Magellan,  et  (pie  ce  sont  eux  que  les  voyageurs  ont  désignés 
sous  le  nom  de  Patagons.  Les  Tebuels,  peuple  paisible  et  humain,  enterrent  leurs 
morts  d'une  manière  particulière  :  on  dessèche  leiu's  os,  ensuite  on  les  transporte 
sur  les  rivages  de  la  mer,  dans  le  désert;  on  les  y  place  dans  des  cabanes,  entou- 
rés des  S(iuelettes  de  leurs  chevaux. 

L'extrémité  du  continent  américain,  terrain  continental  le  plus  austral  qu'il  y 
ait  sur  le  globe,  mérite  sans  doide  le  nom  de  pays  froid,  sauvage  et  stérile.  Mais 
les  vents  impétueux  et  les  changements  subits  de  tenqiérature  ne  sont  pas  des  dé- 
sagréments particuliers  à  la  Patagonie  :  ce  sont  des  caractèrûs  inhérents  aux  cli- 
mats des  promontoires  ou  des  extrémités  d'un  continent  ({uelconque.  Seulement, 

(t)  Voir  une  note  sur  les  Patagons  à  la  fui  du  livre  nuuvièm(;. 
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311  r.itiluoilie,  tou(i>slc8circ()iistaiiCL'!*(|iii  y  |)ouveiit  contribuer  8u  trouvent  réunies 
à  un  iW'S-liitut  (lei;ré.  Du  vustos  océans  isolent  cette  l 'rre  de  tout  l'univers  ;  ilus 
venls  et  (les  courants  opposes  s  y  rencontrent  presiiuc  en  toutes  les  giiisons  ;  >.uo 
liuulr  cl  liu'f^e  cliaine  de  montagnes  lu  parcourt  et  lu  remplit  ù  moitié;  nulle  terre 
cultivée  uu  tempérée  ne  l'avôisine.  La  baie  Anegudu,  le  goll'e  de  San-Matias  et  lo 
golfe  Niievo  (entre  lcs(|uels  est  resserrée  la  presqu'île  de  Saint-Josepli),  la  baie 
Camaroiies,  le  jioH'e  de  Sainl-(Ieorj.'e  et  autres,  qu'on  trouve  sur  la  côte  orientale, 
ollrenl  de  buns  mouillaj^'es,  mais  ni  bois,  ni  eau  douce,  ni  Iraiv  (l'babilants.  Les 
oiseaux  a(|uaii(|U(!8  et  les  loups  marins  rèjaiieut  sans  rivaux  sur  ces  tristes  riva^'es. 

Ou  a  observé  (|ue  les  plaines,  ou  la  partie  orientale,  diiïéraieul  essenliellemeul 
des  ui(iiila;:nes  qui  l'ornieul  la  |)artie  occidentale.  La  première,  nue,  aride,  sa- 
blonneuse, dépourvue  de  toute  espèce  d'arbres,  jouit  d'un  air  sec  et  serein  ;  la  eb;i- 
leur  de  l'été  est  de  +5  à  0  degrés  II..  La  seconde,  formée  de  roebers  primitifs, 
arrosée  de  rivic'res  et  de  cascades,  couverte  de  l'oréts,  éprouve  des  pluies  pre8i|ue 
per|  éluelies;  la  cbaleur  n'y  est  ipie  de  +  3  à  7  de;.Més. 

La  côte  élevée  cpii  s'étend  depuis  la  presqu'île  de  Très  Montes  jusqu'au  détroit 
de  Magellan,  oll're,  parmi  ses  ar'jres,  nu  lièlrc  jonjours  vert  i/t/y^s /ic/z/Ay/v/cvi, 
uu  autre  appelé  dryviis  Wiiitcri,  et  une  espèce  de  bouleau,  fwtiila  antarcticu, 
(pu  alleiiit  (pieliiuefois  uueeircouféreiieede  I2iue',reset  fouruil  (ui  bois  excellent. 
Lue  csjièce  de  l'uutière  arborescente  sesl  éyaree  juscpi'au  ilélroil  de  Maj^ellau. 

Les  ^uanacos,  une  espèce  de  perriKpiel  verl,  le  lièvre-pauqia,  le  liè\re-vis- 
caclie  et  beaucoup  d'autres  .(uimaux  du  Cbili  et  de  liueuos-Ayres  se  sont  nudli- 
pliés  dans  la  l'alagoniu. 

Autour  du  l'oil-Ué.ûré,  baie  sûre  et  prolomle  de  la  cùte  orieulale,  les  roeiiers 
sont  composés  de  marbres  veiuéî.'  de  uoir,  de  blanc  et  de  vert,  de  silex  et  de  talc 
briihuilel  semblable  à  des  cristal..  Les  véii;étaux  y  sont  peu  aboudants;  Narbo- 
roupli  \il  cepeudautdes  troupes  de  li'urtaux  sauvaj^esdaus  l'iuléiieiir.  Les  eo(piil- 
lagc-  loïsiles  l'ornieul  sur  toules  ces  côtes  de  lrès-.:rau(is  bancs,  cl  ils  y  sont  d'une 
rare  beauté  :  la  plupart  appartieuueut  au  genre  buitre.  l'ièsdu  port  Scii/if-Jii/icit, 
surliiiiièuiecôte,ona|ier(,nitdesauiiuauxseuiblables  aux lijires, soit  des jaL;i«ars,soil 
des  cocLuars,  ainsi  (pie  des  aiiuadillos.  Il  s'y  trouve  de  grandes  logoiies  salantes. 

Le  diiioil  de  Magellan  a  perdu  son  iiii|Kirtaiieo  nautique  depuis  <pie  la  dicou- 
veite  du  cap  I/orn  a  ouvertaux  navigateurs  une  entrée  jugée  plus  laeile,  ([uoiqiie 
non  sans  daugei',  dans  l'océan  Paciti(pio.  Le  célèbre  Magellan  iMagalliaeiiS;  y  passa 
en  l.'.ii!*;  de[iuis,  la  |d,qiarl  des  anciens  eireuniua\igateurs  du  monde  oui  eu  lieu 
d'y  e\i  icer  leur  patience  et  leur  courage.  De  nombreux  courants  et  beaiu  uiip  de 
sinuosités  y  rendent  la  navigation  ditlicile  (1).  La  longueur  esl  de  l.'^O  lieues; 
la  .'argeur  varie  de  plus  de  lu  à  uioiiis  de  2  lieues.  A  l'est,  deux  goulets  étroits 
resseriiiil  le  canal;  les  roclieis,  très-esi  u'pés,  jiaraissent  calcaires.  Au  centre, 
dans  la  presipi'ile  de  Brunswick,  cpii  est  la  |tarlie  la  plus  australe  du  cmitineiit 
américain,  se  présente  un  vaste  bassin  sur  lecpiel  esl  situé  l'arl-l'aiitinc,  oti  les 
Lspagiiols  avaient  fondé,  au  xvi®  siècle,  une  colonie  sous  le  nom  do  Caulud- 
Jica/  de  Sa/i-Fc'Iijje  ;  des  mesures  iiu[iré\oyanles  lirent  périr  de  faim  les  colons. 
Dejiuis,  les  Chiliens  ont  repris  celte  position,  cl  y  ont  fondé,  de  plus,  J'it/ita-ArC' 

(i)  Noir  cependant, à  la  liu  du  livre,  une  noie  liréc  Uoa  voyages  de  Uuinoiit-d  Urvillo. 


Livni:  Nr.iJviiùVE.  -  c.mu,  cONFi'UKii       n  argen   ne,  etc      tsê 

nas,(\[\i  osl  It;  clief-licu  de  loiir  tcrritoiro  colonial  de  Maycllnn.  Co  (If-rc  <  i  |prt 
est  stir  risdiinndu  la  |)rc9(|u'llo  «lu  Dtiinsuick,  sur  la  côlc  inéi'i'lioiialc  <1(  !i|Utf|ltt 
esl  io  (Mul  (idllnnt,  lrès-l)caii  et  tiès-silr.  I^a  contrée  autour  de  Port-I'  ■  inê- 

rilernit  de  iiorlor  tin  nom  moins  c(Trnv;uit.  On  v  voit  nlwnder  dos  perii ,  l"9 

pluviers,  des  liécassines,  des  oies,  des  canards;  il  y  croît  <les  poivriers,  de  Tt-corco 
do  vvinler,  et  des  groseillers.  A  (|uel(iue  dislance,  vers  la  baie  Frcsliwalcr,  N;ir- 
boroujrli  trouva  des  liêircseldes  honlranx  Iris-gros.  Le  hlé,  dans  ces  parages,  iio 
parvient  (|uo  rarement  à  maturité;  mais  l'orge  et  l'avoine  y  viennent  bien;  les 
pDumics  de  lerre,  plusieurs  plantes  polagères,  légumineuses  et  crucifiTes  y  réas- 
sissent.  \a'.  climat  est  assez  doux  en  liivcr  et  frais  en  été  ;  i!  est  Irès-variaMe.  Les 
i'xtrén)ilés  des  Andes,  vers  le  cap  i'ruii-arrl,  sent  ebargées  de  neige;  mais  leurs 
ll;iues  uduiriî'scnt  des  lorèls.  Le  Ilio  itallnjt,^  et  les  antres  rivières  roulent  vers 
r.\tlauli(pie  dU  vers  le  détroit  de  très-gnis  arbres. 

F^a  e(Me  ipii  borde  iui  nord-ouest  la  sortie  occidentale  du  déiroit,  an  lieu  de  fairu 
pariie  du  cdulineul,  se  trouve l'ormermi  nouvel  areliiiiiltr.'s-rousidrrablenoniiui) 
Adcliihic.  Plus  an  nord,  sont  l'iie  du  llunui'rcvi  rarelii[)('i  de  lu  Mndro  ilf  Dios 
(de  la  Mère  de  I)i(!u'.  Plus  au  lu.;  '  eni'ore,  est  la  grandi!  th  Wnllinr/lon,  sépa- 
rée, par  le  u'ille  de  l't'iirrs,  delà  presipj'île  de  Tio<i-Mitntcs  (des  Tfois-Moiif't- 
y/;e.v ,  aprî's  laiiucllc  ou  voit  commencer  l'areliipel  de  Los  C/iiy;io,s',  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Cliili. 

Tentes  ces  Iles  sont  généralement  rocailleuses,  monlagneuses  et  d'un  aspect 
désagréalile.  lui  face,  vieinient  se  terminer  brnsfpiement  les  Andes,  dont  les  lianes 
se  convreiil  ici  d'énormes  glaciers. 

Parvenus  aux  extrémités  du  eonlinent,  nous  ferons  une  excursion  mariliniu 
pour  prendre  une  idée  dos  îles  voisines. 

Innnédialcmenl  au  sud  de  la  Patagonie,  s'étend  un  amas  «l'îles  montagneuses, 
Iroides,  sli'iilcs,  où  les  flannnes  (h;  plusieurs  v(deans  éclairenl,  sans  les  l'on, Ire, 
(les  neiges  élernelles  ;  la  mer  y  pénètre  par  des  canaux  inuomhrabk's;  mais  les 
passages  sont  si  étroits,  les  courants  si  violents,  les  venis  si  impétueux,  (pie  le 
navigalru!'  u'<ise  se  basanlur  dans  ce  labviiMllu;  de  la  désolation;  rien  d'ailleurs 
ne  l'y  invite  ;  des  laves,  des  granités,  des  basaltes  jetés  eu  désordre,  formeiil  (ré- 
normes  falaises  suspendues  sur  les  Ilots  mugissants.  Quelquelois  une  maguiliiiuc 
cascade  interrompt  le  silence  du  désert,  des  plioipies  de  tontes  les  formes  se  jouent 
dans  les  baies  ou  reposent  leurs  lourdes  masses  sur  les  grèves;  des  pingouins,  des 
nianebols,  des  nigauds  et  autres  oiseaux  de  l'océan  Anlaretiipie  y  poursuivent 
leur  proie;  le  navigateur  y  trouve  des  plantes  antiscorbuli([ues,  du  céleri  el  du 
cresson. 

Telle  est  la  côte  méridionale  et  occidentale  de  l'areliipel  appelé  Tcr7'c  de  Feu  [l) 
(en  espagntd  Ticrra  dcl  l'ncijo),  (pi'on  apfielle  aussi  archipel  Mnijelhuiique.  Le 
capitaine  (look  y  a  découvert  le  port  de  Christmas,  port  d'une  grande  utilité  pour 
les  navigateurs  (ini  doublent  le  cap  Ilorn.  La  Terre  de  Feu  proprement  dite  est  à 
l'est,  et  occupe  la  plus  grande  jiarlie  de  l'areliipel;  les  lies  Datcsan,  Clarcnce^ 
Sainte-Inès  (de  Surmiento)  ou  de  la  ûcsolation{dti  Narborough)  sont  à  l'ouest;  au 

(1)  On  croit  que  ce  nom  vient  de  l'iiabihule  où  sont  les  naturels,  réduit-i  au  dernier  degré 
de  misère  et  presi]uu  nus,  de  faire  partout  de  grands  feux  (lour  se  cliaufl'er. 
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811(1,  sitiil  lis  lies  .SVr(rrt/7,  tjiiii/iiiii/vni/.Gonloii,  l/ostr,  Siiviniii,\\'ollttsltin, 
llii))nli',v\\\\\\\"\\v,  lloni,  l:i  plus  iiii'iiilidnalt;,  vX  où  stt  Itoiivo  le  cap  laiin  iix  du 
iiit"'iii(!  iiriiii.La  Terredex E/>tts U'na\\\!;\mvl  riilinllaii(l.ii»Slali'M-laii(l),(l(ic(iiiverte 
par  J.i  Mttiii',  csl  iiiii,'  Ile  tU'Iai  lu'c  i|ni  «loil  (Hn;  coiisiiliu'ûti  cniniiu!  l'aisaiil  parlii; 
tl(!  raiiliipil  (le  la  Trrif  di;  Vvw,  à  l'est  (lii(|iU'l  elle  est  slliiée.  Le  delroil  de  Le 
Maire  la  sépare  de  l'ile  priiiiipale  do  cet  nrcliipel.  Mlle  a  plusieurs  lions  ports, 
dont  If  meilleur  est  le  portCook,  sur  la  cùte  orientale;  mais  elle  oiVre  le  triste  iig- 
peel  (Tiiu  sol  ru^'iieiix,  moiitaj^neux,  couvert  denei;.'»  sur  les  hauteurs,  et  pénétré 
d'humidité  dans  les  lieux  has  :  les  pluies  y  sont  presque  continuelles. 

Les  cotes  seplt'utrionales  et  orientales  de  la  Terre  île  l'eu  son?  cependant  le» 
moins  dis;:raciées  de  la  naltu'e;  li's  monla;.'nes  s'y  ahaissent  |ilns  doucement  vers 
l'océan  .\llaiili(|ue  ;  une  assez  helle  vertiure  y  pare  h  s  vallées;  ou  y  trouve  du 
Lois,  des  pâturages,  des  lièvres,  des  renards  et  même  des  chevaux. 

I.es  l'tlclwrais,  hahilanls  imlipéiies  de  cet  archipel,  et  dont  le  véritable  nom 
paraît  être  YacaïUKiis,  sont  de  petite  taille,  avec  de  laigcs  faces,  des  joues  proé- 
minentes et  le  ne/  plat.  Ces  sau\aL;es,  slu|tides,  laids, ehétifs,  timitles  et  larouclies, 
avec  lui  j^ros  «eiilic,  des  meinhics  jiréles,  u!:e  tmuche  grande,  sont  des  carica- 
tiu'es  ignoliles  des  l'at.igoiis,  auxipielsiis  ressemblent  ce|iendant.  Ils  sont  si  sales 
([u'on  ne  dislingue  pas  la  couleur  de  l(>iu'  peau.  Leurs  vêtements  consistent  en 
peaux  de  veau  marin.  Leius  niiséraliies  cabanes,  en  l'orme  de  pain  de  sucre,  sonl 
lonjotus  remplies  d'exhalaisons  sullbcanles;  ils  vivent  de  pois>ons  et  de  co- 
(piillages.  (!eux  tiui  habitent  près  de  la  baie  du  iS^/ccè^' jouissent  d'un  peu  plus  de 
l'orlune. 

Les  /'A.<  Malnuinra  on  Valhland  t>n  espagnol  Miilvinns)  se  trouvent  à 
70  lieues  au  nord-est  de  la  Terr»;  des  Liais,  et  à  110  lieues  à  l'est  du  déiroilde 
Magellan.  Lllcs  se  composent  de  \)2  ilesou  ilôts.  Les  deux  grandes  îles,  appelées 
Fallilcind  jiropicmcut  dite  ou  Ftill.laiid  occidental,  iii  Fatidaitd  (iiicntal ou 
So/cddd,  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  large  canal,  auquel  les  Lspagnols 
ont  ddiMié  le  nom  de  détroit  de  HiiH-Cuiiox ,  mais  que  les  .Vnglais  uouuiieul 
canal  <!e  Falkland. 

jlom  IVnietti  et  IJongainville  pensent  que  ces  îles  n'ont  été  découvertes  (jue  de 
17(J(>  à  1708,  par  plusieurs  vaisseaux  de  Saint-Malo.  Mais  Frézier,  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage  à  la  mer  du  Sud,  et  Fleiu'ieu,  (|ui  a  cond)allu  avec  un  si  grand 
succès  tant  d'autres  prétentions  anglaises,  leur  abandonnent  celle-ci.  Il  parait 
qu'elles  furent  découvertes  par  Davis,  eu  liî92,  (pioiqu'on  ait  prétendu  ([u'Amé- 
ric  Vespuce  les  vit  dès  liiOi.  Ilavvkins  les  reconnut  en  lu'Ji,  et  les  appela 
Ilun  l/ni's  M)tidcnla)id.  Elles  furent  visitées  en  1090  par  Slrong,  (jui  s'engagea 
dans  le  détroit  qui  sépare  les  deux  îles  principales,  et  lui  donna  le  nom  de  Falk- 
land, nom  qui  passa  bientôt  à  tout  l'archipel. 

Les  montagnes  ont  peu  d'élévation  et  ont  d'ailleurs  la  plus  triste  apparence.  Le 
sol,  sur  les  hauteurs  voisii/ts  de  la  mer,  est  un  terreau  noi;'  formé  des  détritus 
des  végétaux;  en  beaucoup  d'endroits  on  trouve  une  bonne  tourbe.  Lu  foudiant 
un  peu  l;i  terre,  on  a  rencontré  du  (juartz,  des  pyrites  cuivreuses,  de  l'ocre  jaune 
et  rouge.  Dom  Pernetli  décrit  une  espèce  d'amphithéâtre  naturel,  formé  d'assises 
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r(''^iili<'n'Hir(iiii>  sut'lu  do  |ioi'|iliyiv.  tMiil  iliirbict);  les  Kspii^iiiols  oui  (>si\  il'ni 
|iliu>l(  r  ;  ils  "lit  [loiissi'  It'iiis  soins  Jiisi|n'ii  ii|i|i<iili'r  do  Itl  Utnn  ilo  îlii«;ijo-  Ayi.'s; 
rnicmi  li  .i  nii-^i;  les  )ciiiil'S  iiibit's  |)iiissaiiiil  tiaiiH  lapremk.i  ^.i.ioe.  I',*rltiiu 
h't!li:\eiil  lies  ^liiiLtils  i|ui,  dlins  lu  loiiilaiii,  olIVeiil  riniui^c'  illusoitu  du  l)()M>|iiuU 
vci'doyaiils.  (ili;t<|iu;  |iiaiiU!  du  i^laït'iil  l'oniio  iiiiu  modo  éluvéu  du  2  pieds  el  demi 
eiivlKiii,  d'di'i  s'cli  \i'  une  loidl'e  de  l'eiiillcs  \eileii  à  une  liuiiteiir  à  |ieii  |iii.'s  t'^ale. 
Ij'iiuilx:  abundu  duii;»  ces  iles,  el  y  \iriil  à  inie  grande  liaiilcnr.  On  y  a  lioiivé  du 
céleri,  du  cresiiun  el  deux  ou  liois  [liantes  d'lvu'(i|)e.  Les  autres  végétaux  ulIVeiil 
(|uel(|ue  rcssiiiddaiicc  avec  ceux  du  (laiiada.  .Mais  les  rjiijmctis,  les  itzi'ddrnrhs, 
Ks  l.illiiiiii'tlii!i  rc.-incnx,  i|ui  Ibinuut  des  molles  lirs-élevi'es,  et  des  arlnisseaiix 
sriidiialilcs  au  l'dinariu,  lums  l'apiteilLMil  la  \i'vi'tallun  du  (iliili.  Ttiiiles  les  es|ii'ces 
de  |diiM|urs,  a;iX(iuels  le  vulgaire  a|i|)lii|iie  les  noms  du  lions,  de  veaux  el  de 
loups  marins,  vieniieul  se  reposer  entre  les  glaïeuls  (|ui  couvrent  ces  lies.  Lus 
niancliols  se  promènenl  à  colé  du  ces  limids  el  paisibles  ampliibies.  Il  n'y  a  été 
liuu>e  aiu  iiu  i|iiadrnpède,  excepté  une  espèce  de  renard  ou  du  cliien  sauxa^u  [ca- 
uia  t/ii/iii(  f/'iNs], 

Les  Lspaguuls,  en  l7bU,  ont  Iransporli:  aux  iles  Maloiums  800  lèlesde  bélail, 
bu'uls  et  \aeli(s;  ces  animaux  se  sont  lelleineiit  multipliés,  (pTiii  ITlKi  leur 
Mumbii'pa^s.ul  N  000,  et  )|(rauiourd'iini  un  tnconiptu  [dus  de  100  000,  (pioiipron 
nu  leiu'  donne  ni  abri  ni  nourriture;  ils  passent  Tliiver  eu  plein  air;  ils  uni  ap- 
pris à  loiiiller  la  lui^e  pour  décoiixrir  le  pàltiragu  qu'elle  cou\re.  Il  y  a  plusieurs 
milliers  de  elie\aux,  é^aleincnl  sauva;:is. 

Les  iles  Malouines  ollienl  d'inuondirabies  dentelures  sur  leurs  côtes  :  les 
lia\res  lilioiseiil  etliraiitham  iiénèticnl  si  prorondémeiil  dans  les  terres  du  Taik- 
lund  oriental,  le  premier  à  l'est,  li;  second  à  roiiesl,  (pi'ils  ne  laissent  entre  eux 
(|u'uu  islliuic  de  il  kilomètres.  Ces  axaiueinenls  de  mer  t'orinent  généralement 
d'excelleiils  [lorts.  Le  climat  usl  sain,  n'a  pas  d'extrêmes  île  lioid  el  de  cliaud, 
in:-.is  olVre  beaucoup  du  |dniu  el  du  vent. 

Les  Français,  les  Lspagnols  il  les  .\iiL:lais,  dans  lu  xviii'  siècle,  la  républi(iuu 
Argeiiliiie,  dans  le  xix",  y  ont  l'ondé  tour  à  tour  des  établissemeiils  (pii  n'ont  [tas 
réiisïi.  Mais  les  Anglais  s'y  sont  élablis  délinilisemenl  en  IK\[\,  el  y  ont  l'ondé 
Sidii/cij,  sur  le  poil  William,  vers  la  cùlu  nord-usl  du  Falkland  oriun  al,  non  loin 
de  l.i  grande  baie  llerkeley  ou  Française  et  du  l'ancien  élablissement  de  Porl- 
Louis,  fende  paries  Français,  en  l7bL 

(Juoiilue  \'i\'.  Sdiiit-J^iene,  nommée  Cieorgio  australe,  Nouvelle-Georyic on 
ile  du  ltiii-('i((ii/je  par  les  Anglais,  n'appartienne  à  personnu,  nous  la  nommons 
ici  à  cause  de  son  voisinage  avuc  les  iles  Malouines.  Lllu  a  d8  lieues  du  longueur, 
du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  20  de  largeur;  ses  côtes  ollreiil  un  grand  nombre 
du  ports  el  de  baies,  mais  les  glaces  les  encombrenl  pendaul  uni!  grande  partie 
du  l'année.  Idle  a  été  découverlu  par  La  llocliu  un  107o;  lu  capiiaine  Cook, 
un  1775,  n'a  lait  (|ue  la  \isitur  unu  seconde  lois;  il  aurait  pu  su  dispunsur  Jo  lui 
imposer  im  nom  anglais,  (iellu  ile,  située  à  420  lieues  à  l'esl  du  cap  riorn,  par 
ui°  JO'  di:  latitude,  est  mi  amas  île  rochers  couverts  de  glaces,  cl  composés,  ?> 
ion  Foi>ler,  tic  ^diisles  uoiràlres,  par  couches  horizontales.  Aucun  arbrisseau  ne 
purcu  la  neige  eicrnelle  des  vallées  ;  on  aperçoit  tiueltiuus  touirus  d'une  herbe 
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dure,  dos  iiimprcnclles  et  des  lichens.  Le  seul  oiseau  de  terre  est  l'alouelle. 

Les  terres  couvertes  d'une  niasse  de  places,  (juc  le  capitaine  Cook  (toCvUivrit  à 
IbO  lieues  au  sud-est  de  l'île  Saint-Pierre,  par  le  59®  parallèle  inériiiifuial, 
forment  un  archipel,  auquel  ou  rattache  ordinairement  les  petites  îles  du  Marquis 
de  Travvrsdy,  situées  vers  50°  30'  de  latitude.  11  nomina  cette  région  Terre  de 
Sandiiic/i,  ou  Tlnile  australe,  parce  (lu'elles  étaient  les  terres  les  plus  rappro- 
chées (lu  pôle  austnd  que  l'on  connût  alors.  «  Mais  (disions-nous  en  1817,  dans 
la  jireniière  édition  de  ce  volume^  d'autres  chaînes  d'îles  s'étendent  peut-être  vers 
le  pôle  austral,  et  donnent  naissance  à  ces  variations  des  courants  et  des  glaces 
l'ollantes,  qui  souvent  déroutent  le  navigateur  assez  hardi  pour  pénétrer  dans  une 
mer  si  redoutable.  »  Cette  conjecture  s'est  vériliéc.  Le  capitaine  Suûth,  Anglais, 
a  découvert,  à  03  degrés  de  latitude  australe,  et  vers  00  degrés  de  longiludc 
ouest,  une  côte  montagneuse  et  stérile,  environnée  de  glaces  et  de  récifs,  où  ce- 
pendanl  il  y  a  quelques  traces  de  végétation  et  où  les  phoques  abondenl.  Cette 
terre,  qu'il  nounna  Xouvcan-S/tctlaïul  austral  {{],  d'abord  considérée  cdiiinio 
l'cxlréniilé  d'iui  cnnliiienl,  ou  du  moins  connue  une  grande  île  luiie  à  la  Terre  de 
Sandwich,  n'est  (]u'uii  archipel  (|ui  s"él(ii<l  du  nonl-estau  sud-ouest,  et  dont  les 
îles  principales  sont  Elrpliant,  Clarenco,  l'iledii  Roi-Gconjc,  Livinfjstnii,  Sniitli, 
Dccrj/tio)!.  (Àdle-ci  a  le  meilleur  |i()it  du  groiqie  et  des  masses  voIeani(iues. 

A  l'orient  de  cet  archipel,  se  trouve  le  groupe  des  Orcadcs  australes  ou  îles 
Poiiell,  qui  paraissent  être  d'une  origine  \(ilcauique,  et  dont  l'aspect  trisie  cl  lu- 
gulire  oll're  l'image  du  chaos  et  de  la  désolation  :  le  capitaine  anglais  Weddrll  les 
découvrit  en  1821,  et  les  explora  de  nouveau  en  1823.  Les  principales  sont  Lmt- 
ric  et  Coroiiation;  les  autres,  telles  que  Meleille,  Robcrtson,  Weddcll, 
Saddle,  etc.,  ne  sont  (]ue  des  îlots.  Au  sud  du  Siietland  austral,  le  capitaine  lîcl- 
lingshausen,  Duniont  d'Urvilleet  ([ueli]ues  autres  hardis  navigateurs,  ont  lucou- 
vcrt,  à  travers  des  amas  de  glaces,  la  Terre  de  la  Trinité,  l'île  de  Jaincille,  la 
Terre  de  Louis-PtiiHjipc,  la  Terre  de  Palmcr,  terminée  à  l'est,  parait-il,  par  le 
South-Greenlaïul,  vu  par  Morrell  en  1833  ;  la  Terre  de  Gralunn,  coiqiée  par 
le  cercle  |)olaire,  la  plus  considérable  et  la  plus  méridionale  de  toutes  ces  terres, 
qui  seud)lenl  ibriuer  une  masse  tort  étendue,  allongée  du  nord-est  au  sud-uucsl, 
et  dont  la  plus  grande  partie  n'a  pu  encore  èlre  explorée.  A  l'ouest  de  la  Terre  de 
(irahani,  sont  les  îles  liiscoe.  lùifiu^  au  sud-ouest  des  terres  précédentes,  on 
trouve  les  petites  îles  d'/l  lexaiidre  I"  et  de  Pierre  P' ,  situées  presque  sous  le 
09®  parallèle.  Ce  senties  terres  les  plus  australes  que  l'on  ait  encore  explorées  au 
sud  de  l'Américjue. 

La  plupait  de  ces  îles,  récemment  découvertes  et  d'un  intérêt  Irès-sccondaire, 
pius(pi'elle8  sont  inhabitées,  probablement  inhabitables,  et  envahies  presque 
continuellement  par  les  glaces,  ne  sont  cependant  pas  sans  importance  pour  le 
commerce,  car  leurs  plages  sont  couvertes  de  phoques,  et  leurs  parages  peuplés 
de  baleines,  (jui  fournissent  aux  Anglais  et  aux  Américains  un  appât  suffisant  pour 
leur  l'aire  braver  et  les  rigueurs  d'un  climat  glacial,  et  les  dangers  d'une  pé- 
nible naviy:aiion. 


({)  C'est  peut-cire  la  terre  vue  en  I5!>9  par  le  Hollandais  Dirck-Glierrilz. 
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QUELQUES  TRAITS  l-UYSIQt'ES  ET  MORAUX  DES  POPULATIONS  DU   UASSIN 
DU    RIO  DE  LA   PLATA. 

(D'après  l'ouvrage  de  M.  Dom.-fr.  Sarnieuto,  traduit  par  ii.  Giraud.) 


La  population  de  ce  bassin  se  compose  «le  deux  races  diverses  :  la  race  espagnole  et  la  race 
indigi'iie  ;  ces  deux  races,  en  se  croisant  à  tuus  les  degrés,  prodiiisont  des  denil-teiutes  dont 
les  dégradations  sont  iiilinies.  Dans  les  campagnes  de  Corduva  et  de  San-Luis,  la  race  espa- 
gnole pure  prédomine;  il  est  très-commun  de  rencontrer  des  jeunes  lilles  aussi  Llanches, 
aussi  rusées  et  aussi  belles  que  le  sont  ordinairement  les  élégantes  d'une  capitale,  et  cependant 
elles  font  paître  les  brebis  dans  les  cbanips.  A  Santiago  del  listero,  le  gros  de  la  population 
parle  le  quicbua  (la  langue  indigène,  l'ancien  idiome  des  liicas).  A  Corrientes,  les  campa- 
gnards parlent  un  dialecte  espagn(d  trés-gracieux.  La  race  nègre,  déjà  presque  éteinte,  si  ce 
n"esl  à  Uiienos-Ayres,  a  laissé  ses  zambos  (issus  d'Indiens  et  de  négresses)  et  ses  midàtres, 
portés  à  la  civilisation,  d(^ué^•  de  talents  et  dos  plus  beaux  instincts  de  progrès.  Cependant  la 
l'usion  de  ces  trois  familles  a  formé  un  tout  bomogéne.  qui  se  distingue  par  son  aniciurdo 
l'oisiveté  et  par  son  incapacité  industrielle.  On  éprouve  de  la  peine  quand  on  coniitare 
le^  Colonies  allemandes  ou  écossaises  du  tel  ritoire  <le  HuenciS-Ayres  avec  les  bourgs  indi- 
gènes :  dans  les  premières,  les  inaisonni'ltes  sont  peintes,  l'entrée  eu  est  disposée  avec 
goût,  ornées  de  fleurs  et  de  gracieux  arbustes,  l'ameublement  simple,  mais  complet,  la 
vaisselle,  de  cuivre  et  d'étaiii,  toujours  reluisante,  le  lit  orné  de  jolis  rideaux,  et  les  liabi- 
tanis  constanunent  en  action  et  eu  mouvement;  mais  dans  le  bour^  national,  les  entants, 
sales  et  couverts  de  baillons,  vivent  avec  une  meute  de  cbiens.  De  tous  côtés,  ou  voit  des 
hommes  cuuebés  sur  le  sol  dans  la  plus  complète  inaction  ;  partout  on  ne  trouve  que 
désordre  et  pauvreté;  enlin  une  petite  lai)le  et  une  malle  en  cuir  composent  tout  l'anu'uhle- 
meiit  des  misérables  cabanes  (jui  leur  servei\t  d'iialiit.ition.  et  ipii  se  tout  remarquer  par  un 
aspeel  nénéiid  de  barbarie  et  d'incurie.  Les  villes  argentines  présentent  la  iibysiouomie  ré- 
gulière di^  presque  toutes  les  villes  américaines  :  leurs  rues  se  coupent  h  angles  di'oits,  la 
[loiiulalion  est  disséminée  sur  une  large  surface:  il  faut  en  exceiiter  Ourdova,  qui.  bâtie  dans 
une  euceiide  petite  et  étroite,  a  toutes  les  .qqiarences  d'une  ville  européenne,  etcjui  repré- 
seiite,  du  reste,  davantage  par  la  nuiltitude  de  tours  et  de  coupoles  de  ses  tenqiles  nombreux 
el  in,ignitii|Ues.  La  ville  est  b'  <'i'nlii'  de  la  civilisation  ai'gentine  es[):ignole  et  eunqiéeMiie  :  là 
soiil  les  ateliers  où  se  pratiquent  les  arts,  les  magasins  du  eonuneree.  les  écoles  et  les  cnl- 
légi'S.  les  tribuiiaiiN,  entiu  tout  ce  qui  eai.ietéi'ise  les  [le'Uples  civilisés  :  l'élégauci'  di  >  ma- 
nières, les  coiiiiiioclités  du  luxe,  les  vèteiniuts  européens,  l'Iialiil  et  la  l'edingole,  ont  la  leur 
euqiloi  eonvenalile.  Lu  sorlaul  de  relieeiiile  de  'a  ville,  lout  elianii'e  d".ispeit  ;  l'iioiuiiie  d(  s 
(  banips  [lorte  un  autre  costume,  cpi'on  |irnt  .qqieler  l'améiicain,  puis(pi"il  est  connimu  à  Inus 
les  ludiitants;  les  mœurs  sont  dillérentes;  riionime  de  la  »  .unpagne,  loin  d'aspirer  à'le\i>iiir 
semblable  à  celui  de  la  ville,  repousse  avec  dédain  son  luxe  et  ses  manières  polies;  le  vèle- 
uienldu  citadin,  l'habit,  la  selle,  le  manteau,  aucun  signe  eiu'opéen,  neiieuveid  se  |)ivsen- 
ler  inqiunèuKMit  dans  la  canqiagne;  tout  ee  (lu'ily  a  de  civilisé  dans  la  ville  y  est  bloqm''  et 
se  trouve  proscrit  au  dehors,  et  celui  qui  >. serait  se  moutier  en  redingote,  par  exemple,  et 
monlè  sur  une  selle  anglaise,  attirerait  sur  lui  les  moqueries  et  les  agressions  brut  des  des 
canqiagnards. 

Cepeiid.mt  les  provinces  de  Cordova,  de  Mendoza,  de  San-,Iu an,  font  (exception,  parce  que 
leurs  habitants  vivent  primiiialement  des  procjuils  de  l'agiàiaillure.  Partout  ailleurs,  les  pà- 
tu.ai;es  abondants,  l'élevage  des  troupeaux,  scuit  non-seulement  l'occupation  des  ludulaiils, 
mais  encore  leiu's  moyens  de  subsistance.  Dans  les  plaiues  argentines,  la  u'ilai  maiiado 
n'i'xiste  pas  :  le  jiasleiir  [los^ède  Iv  sid  à  titre  de  propi  iètaire,  il  est  lixé  dans  un  point  ([ui 
lui  appartient;  mais,  pour  l'occuper,  il  a  été  nécessaire  de  ilissoudre  l'associalioii  l't  de  ilis- 
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pcrsiT  les  fiiniilk's  sur  une  inimeiise  supi'i'l'u'ii';  los  lialiUalions  sont  à  (]u,ilre  lii-ucs  de  rlis- 
tance  les  unes  des  autres,  quehiuefois  à  huit.  I('<  plus  rapprochées  ft  deux.  Les  |)rivalioiis 
indispeiisahles  justitient  la  paresse  naturelle,  et  la  frug.dité  dans  les  ])laisirs  entraîne  ;i  sa 
suite  tiiu'js  les  apparences  de  la  barbarie.  La  soeiété  disparaît  entièrement;  il  w.  reste  plus 
qu'une  famille  féodale,  isolée,  concentrée,  et  toute  espèce  de  gouvernement  devient  impos- 
sible ;  la  municipalité  n'existe  pas,  la  ]iiili(e  ne  peut  s'exercer,  et  la  justice  civde  u'a  aucun 
moyen  d'atteindre  les  délinquants...  Chez  les  Ciauchns,  les  femmes  ijardeul  la  maison,  prépa- 
rent les  repas,  tondent  les  brebis,  traient  le>  vaches^  fabriquent  les  fromages  et  tis>-,ent  les 
toiles  ^roï^sières  dont  on  s'habille;  tontes  les  occ  uiiatiousdu  ménage,  tous  les  soins  domes- 
llques,  a|ipartieniu'nt  i\  la  fenuue;  siu'  elle  pèsent  tous  les  tr.ivaux;  bien  heuretise  si  ([uel- 
([Ui'i'ois  l'honune  s'occupe  de  l,i  cullure  d'un  piu  de  maïs  poiu' la  nouriilui'e  de  la  famille, 
car  le  pain  est  ordinairement  inusité.  I.fs  enfants  exercent  leurs  forces  et  se  forment  par 
plaisir  aunuuiiement  du  lazo  (longue  coiu'roie  de  cuir  terminée  par  un  nœud  coulant)  et 
des  bolas  (courroies  auxquelles  sont  attachés  (piatre  petits  boulels,  po\ir  arrêter  ou  abattre 
les  chevaux  ou  les  bieufs);  ils  persécutent  sans  rel.'icbe  les  veaux  et  les  ilièvres;  ([iiatid  ar- 
rive l'Age  de  puberté,  ils  se  consacrent  ù  donqiler  les  i)oukuns  sauvages;  ù  l'époque  de  la 
virilité,  avi'c  l'indépeudanee  et  l'oisiveté,  couuuence  la  vie  jiublique  du  (îaucho.  Il  laulvoir 
Ces  gens,  ipii  u'oiil  d'espagnol  que  la  langue  et  des  notions  confuses  de  religion,  pour  pou- 
voir connaître  les  caractères  ailiers  et  ind(im|it.ibles  q)ii  naissent  de  cette  liiite  de  l'homme 
isolé  avec  la  natiue  sauvage,  de  la  raison  avec  la  brute;  il  faut  voir  ces  ligures  garnies  di; 
barbe,  à  l'air  grave  et  sérieux  comme  celles  de  l'.Xrabe  et  de  l'Asiatique,  pour  comprendie 
la  pitié  dédaigneuse  que  leur  inspire  la  vue  de  l'homme  sédeidaii'e  des  villes,  rpii  peut  avoir 
lu  de  nondii'eux  lirres,  mais  qui  ne  peut  aballre  et  tuer  un  taureau  inlrépid.',  ipii  ne  sait  sp 
procurer  un  cheval  en  rase  campagne,  à  pied  et  sans  le  secours  de  personne,  qui  jamais  n'a 
arrêté  un  tigre  et  ne  l'a  reçu  le  poignard  d'une  main  et  la  poncho  roulé  autour  do  l'.niliv, 
pour  le  lui  placer  dans  la  gueule  pendant  (pi'il  lui  traverse  le  cnjur  et  l'étend  moi  t  à  ~e<  [ijeil-;. 
Le  Gaucho  marche  armé  du  couteau  qu'il  a  liérilé  des  Kspagnols;  le  (iaiiciio  ne  peut  vivre 
sans  son  couteau.  Kn  même  temps  que  cavalier  il  se  pique  d'être  brave;  et  le  couteau  biille 
à  chaque  moment  en  décrivant  des  cercles  dans  l'air  à  la  moindre  provocation,  même  sans 
provocation,  sans  autre  excitant  que  l'envie  de  se  mesurer  avec  un  inconnu  ;  il  joue  aux  coups 
de  couteau,  conmie  il  jouerait  aux  <lés.  Les  couteaux,  chez  le  (îaucho  argentin,  leit  i  léé  un 
sentiment  d'honneur  et  une  escrime  (|ui  garantissent  la  vie  :  l'homme  du  peuple  d(  ^  autres 
pays  prend  le  couteau  pour  tuer  et  tue;  le  (iaucho  le  dégaine  pour  condiattre  et  hlose  se>i- 
lemeiit  ;  le  combat  a  lieu  pour  briller,  pour  l^i  gloire  de  la  victoire,  par  amour  de  la  rè- 
putatiou. 

•  Note  SLR  i.Ks  I'atagons,  i'au  M.  E.  u'.:  l!o<-is. 
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(Dullelin  lie  la  âoci^lc  de  i;éugr:i|iliic,  184t.| 

Le  front  est,  chez  les  l'.itagons,  large,  uni,  bas  et  incliné;  les  ponunettes  sont  très-larges 
et  assez  saillantes;  la  partie  postérieure  du  cr.'ine,  large  à  sa  base,  déprimée  au  sommet;  le 
nez  souvent  acptilin,  rarement  épaté,  jamais  large  et  carré  à  la  racine.  La  bouche  est  épaisse, 
mais  sans  dill'ormités,  souvent  vermeille  et  invariablement  dédaigneuse  ;  les  dents  grandes, 
égales  et  d'une  blancheur  merveilleuse;  le  teint  cuivré,  mais  peu  foncé  et  de  même  nu.ince 
sur  tout  le  corps.  Leurs  jambes  et  lem's  avant-bras  sont  grêles,  eu  égard  au  reste  du  corps. 
Leurs  femmes  sont  de  grandes  et  fortes  créatures,  qui  seraient  certainement  fort  passables, 
même  aux  yeux  des  Européens  les  plus  difliciles,  si  leur  fumet  sauvage  pouvait  se  tolérer; 
leurs  cheveux  sont  invariablement  longs,  durs  et  plats  comme  des  queues  de  cheval.  Ils  so 
peignent  avec  une  sorte  de  balai  fort  dur.  Les  traits  les  plus  uniformes  de  leur  visage  sont 
les  yeux  petits  et  noirs  comme  du  jais,  la  cornée  injectée  de  rouge,  les  paupières  supérieures 
toujours  recouvertes  et  cachées  par  la  peau  inférieure  de  l'arcade  sourcilière,  et  ils  ont  une 
expression  sauvage  qu'il  est  impossible  d'analyser. 

Ce  qui  me  frappa,  dans  les  chevaux,  ce  fut  la  taille  au-dessous  de  la  nioyanue,  leur  poil 
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long  et  laineux,  lu  niaxiliaire  inférium'  très-dévuloppô,  toutes  choses  qui  nuisent  fort  à  leur 
él^griucp  j  leur  boucliu  est  tn''s-peu  f(,'n(liir-,  comparativement  à  nos  chevaux  d'Kuropc  ;  il 
s'en  trouv.-'  plus  de  tout  lilancsijue  de  toute  autre  couleur.  Quant  à  leurs  chiens,  le  nombre 
en  est  ù  peine  f.alculable;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  chiens  de  berger  du  nord  de  la 
France,  et  ipiel  juiîfois  un  peu  à  ceux  de  Terre-Neuve. 

(I  Les  Patngons  sont  Irès-friaiids  de  piastres,  de  (pu'lque  timbre  ((u'elles  soii'nt;  et,  après 
l'arpent,  la  chose  contre  laiiuelle  ils  éeliantrent  le  jikis  volontiers  leurs  viandes,  leurs  peaux 
de  puanai'o,  '.eurs  plumes  d'autruche,  c'est  le  biscuit;  le  rhum  et  l'eau-de-vie  les  tentent 
beaucoup.  » 


■i  ":'f^m 


Diimonl  d'Urville,  qui  a  parcouru  le  détroit  do  M;igellan  en  1837,  et  qui  y  vit 
poiu'  la  première  fois  les  Palagons  au  havre  Pecket,  fait,  à  son  tour,  le  portrait 
suivant  de  ces  sauvages. 

«  LeiH"  taille  moyenne  paraît  être  de  I  m.  "22.  Leurs  membres  sont  gros,  arrondis,  pote- 
lés, bien  proportionnés,  avec  les  extrémités  d'une  jietitesse  remarquable.  Leur  ligure  est  ou- 
verte, très-large  dans  sa  partie  supérieure,  et  rétréde  au  sommet,  iwv  le  front  est  singulière- 
ment bas,  étroit  et  fuyant  en  arriére.  |j  ur  iibysioiiomie  est  habituellement  .ahne  et  sans 
expii'--iiin.  seulement  animée  (piebiuefois  par  un  sourire  bonasse,  (pii  senibb;  annoncer  la 
douceur  de  cai'ndère  de  ces  hommes.  Les  yi'ux  étroits,  allongés  et  peu  ouverts  rappel- 
lent le  type  moiisiol...  Atlilude  i;énéralemi'iit  molle,  iiulolente  et  pari'sseuse.  îlien  n'annonce 
en  eux  la  vigueur,  la  souplesse  ni  l'agdilé;  à  les  voir  assis,  debout  ou  en  marche,  on  les 
prendrait  plutôt  pour  des  femmes  d'un  sér.iil  d'diient  (pie  pour  des  sauvages  aussi  rappro- 
chés de  l'élit  dénature  Li'iir  vêtement  nation, d  est  un  lart;e  manteau  en  peaux  de  giianaco, 
de  renard  on  ;lo  chat  sauvage,  proineinent  tannées  et  solidement  cousues  eiisendile.  11  en 
est  même  dont  le  revers  est  décoré  de  dessins  imprimés  d'une  manière  élégante.  Par-des- 
sous, ils  portent  une  espèce  de  tablier  retenu  par  une  ceinhire  autour  des  reins.  » 

Suivant  llumont  d'Urville,  «le  détruit  de  Maiifllan  ne  pourra  manipier  d'être  fréquenté 
par  les  navires  ;  car  il  n'y  aura  pas  de  comparaison  à  étaiilir  entre  la  ii.n  iicaliou  douce  et  as- 
surée du  canal  et  la  traversée  pénible  et  dangereuse  des  mers  du  cap  llorii.  » 
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Dl     LA    COM  1:DF.I\ATI0N     AllC.ENTINE,     DE     I,A    l»ÊPUB!.IQCR    DE    BOKNOS- A  Vil  lî  S , 
DE    LUIlUOUAY       DU     PARAGUAY     ET     DB     LA     PATAGONIE. 


POAITIOl^M     KKOKIlAPniQIlKf^     »E     DIWF.nS     POINTS. 


■ 


fiï 


!H 


AcoscACi'A  (mniil) 

.Antom-  ISr-j  (rap) 

lUiiBAiiA  iSr*-)  U'iii'/ 

Jl\nN;.v-XT  (i'i'-i;  (iMiiiili'  iicinl-i'^r  . 

BUNCHB  (liaie)  (Muils) 

nuriMi  -Avr.F.s  (maison  JIltu1i.v;iIi') 
(lAiiLos  'San-)  (iiirtlo) 

rATHhfiiNE  (STE-)  ^Cap) 

Cdl.ilMA 


(;n>sTiTrcio,N  (port  (le  l.i) 

roi'iAPii 

(lo(,tr;M"i> 

Ciifz  ISt»-)  (pori) , 

liKiiifc  iTiiiir-   (mines) 

Ihf.go  San-)  (cap) 

I  IKi  ,i-1:a.MII.EÏ   (IIl's)  (SOllUlICl  (le   i'i:l 
llTF.B   Vîip) 


Ki.KN\  ;st\-)  ;piiri) 

i;vA-  i;r;  isTi:>  (l!i'  ili's)  (le  Tain  ili;  s 
!.V(ii-T*   I  ('   (cap  norii-csii  .... 
Kamink  ll'iM.T-)  (poiiilc  M.i-A:i  1 1) 
l'uiuNcd  (haie)  (angle  su.!  esi).  . 

l'LdiiKs  (lies)  (pliai'e) 

rr.oWAiii'  (rap) 

(ii.iiiT.rsTFB   r;ip) 

IlKllI.M.rilA 


nrix"). 


Ilniiv  (rap) 

Ill'Aro  (i!e)  (pic  il  IVxIr.'u  iie  i 

lIlASf.O 

SAIi;  i.i,i;  (rni 


iii!-ii; 


np) 


Ji'i.ri  N  i.St-)  (poil.)  —  (Ile  :  :;a,;) 

I.AM',  , 

J.IllIK  'ill') 

I.l  <:i.\  (.ST«-)  'Ci 


.ST»-)  'C,p). 


Magpai.ena  (La). 

.Mai.pijxsdo  ',1a  liiiir) 

-Mamie  (>te-)  'iMp) 

.Maiue  uSte-j   ill' 

Mai  LE  (liv.)  (au  Cliairli-lloil,)  . 

-Mor.iiA  'Ile)   i-ty.i'  e<l  pies  de  la  pi 

.Mll'TAI.IE  (i.ip) 


:i.li'n'.i(')  . 


JloNTKViPE»  'calliéilrale) 

l'AjoNM.  'aiinle  Mid-csl) 

rAri'Pii  :ili'li,iii'ailere) 

PiniMinMiiT  'pointe  suil-csl  de  i'l\^,. 

l'iLAl.ES  (rap; 

rniiimo  (cap) 

Iliii  .\Ei;i\o  (iii.lnio  Main) 

SANTiAiiii  (iil^(-;vatnire) 

Santiago  (cap) 


.''apmie^to  (meni)  (pii-  du  iioid-esi) 

TArxAni'AN»  'fini  Galvez) 

TRE^^•.^!o^TEs  (cap) 

Tnrs-l'i'NTAs  (eap) 

Vai.d  ma  (foi'l  du  Coial) 

VAi.i'.Anusù 

VicToriT  (cap) 

Vierges  (cap  des)  ou  Viugenes  .  , 
\\  ATCIIIIAN  (cap) 


:i6 


:m 


21 
27 
29 

:io 

'.7 
51 

;;ii 

18 
ki 

•''? 
55 

5:1 

26 

■M 

.•13 

.14 

2S 

.•55 

13 

2S 

.M 

'•:> 

2S 
:r. 
31 

;!5 

M 
37 

:i7 

;i8 
'.9 
M 
27 
:i2 
;t2 

52 
i9 
U 

.t.> 
."lO 

,16 
46 

no 
39 

:13 
52 
52 
48 


Ils 
19 
2 
48 
57 

;i6 

52 
112 
28 
.^6 
20 
51 

5 
45 
41 
28 

6 
30 
24 
33 
37 
.1» 
56 


38 
35 
27 

ni 

15 

28 

n 

30 

2 
53 
39 

2 
l!) 
19 

7 
54 
43 
30 

7 
42 
30 

2 
26 
42 
27 
42 
58 

2 
53 

1 
16 
20 
21 


30 
36 
20 
25 

0 
18 

0 

0 
14 
42 

0 
10 
30 

0 

0 
50 

0 
40 
18 

0 
50 
30 
19 
43 
18 
45 
40 
30 
15 
30 
35 
23 
51 

0 
14 
27 

1 

18 
40 
35 
30 

8 
30 

g 

55 
50 

S 

0 
22 

0 
15 

0 
57 

0 
20 
55 
10 
10 
30 


72 
.59 
77 
69 
64 
OU 
70 
71 
61) 
73 
73 
73 
79 

es 

67 
71 
T7 
07 
77 
69 
73 

ri 

58 
73 
73 
7.1 
69 
77 
73 
77 
70 
51 
57 

!        59 
i        " 

1  56 
73 
7-1 
76 
77 
58 
73 
73 
73 
77 
77 
63 
72 
77 
73 
73 
77 
77 
75 
7* 
77 
70 
68 


20 

7 
49 

S 
18 
44 
13 

4 
10 

0 
93 
39 
23 
14 
27 

2 
54 
43 
27 

» 
15 

7 
16 
38 
49 
36 
36 

9 
39 
33 

0 
10 
14 
19 
"13 
19 

;iu 

34 
19 
20 
.37 
33 
27 
51 
56 

3 
33 

5 
55 
48 
11 
30 
48 
41 
51 

1 
15 
41 
41 


41 
4 

51 
12 
4 

34 
52 
51 

9 

9 
2i 
39 
21 
5i 
44 

4 

4 
24 
24 
.54 
48 
39 
3'i 

9 
24 

4 

21 
24 
50 
32 

3 
24 
57 
28 

0 
24 
44 
44 


2'. 

9 
21 
44 
31 
34 

7 
24 
39 
38 
19 
24 
31 
39 

4 
58 


Cuh 


Mali 


I.A  C 


AliAll 


Vam. 

Llam(i| 
(■;v,,;f 

;  Oii:i,. 
I  xMaghI 

i    ''■"'''. 


4t 

4 

54 

1-2 

4 

:u 

Si 
0 

9 

■r.       ! 

;i'.i 

2t          1 

51 

41 

4 

4 

S4 

24 

54 

iS 

1       :i  ' 

)         '.1 

)        2i 

>          h 

1        21 

(       2i 

)        50 

)        32 

1       :i 

)        24 

;i       57 

a        2N 

0          0 

»        24 

9        'i4 

U        44 

7        21 

13        25 

!7        21 

Il          9 

ifi        21 

■,l        44 

M        54 

5      ;i4 
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48        24 

11        39 

:io      3« 

48        19 

41        24 

M        31 

1        Vi 

IS          4 

41        !18 

11        49 
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€IilI.I     (»M    T   COUrnENDBE  LES  TERRlTOinSS  PATAGONIENS  RtCLAHis  »*B  LES  CHILIENS). 

Enlie  23"  et  in"  dft  latilude  sud,  et  entre  7t''  et  7T>  de  longitude  ouest  {sans  los  ilcs  Juan- 

Fcinandez.) 
si'PenFiciK  :  470  000  kiL  carr.  —  population  en  18S4  :  1  430  000  iiabit.  (sans  compter  les 

Indien»  non  réunis  à  la  république). 

•  ITiaiORIt    DV    TBILI    «     LA    riM    DB    ■.•ANNÎB    !••• 

(d'après  m.   perez-rosalès). 


PRiiVINCES. 


POFUl&TIOK. 


Atacasia  . 


COQIIIKCS.   .    .    . 


ACONXAGUA  u;i  AlOICAIRA  . 


I 


tiANTIACO. 


I 


VAirA!,AISO.    . 

! 

Col.i  IIAlUA  .    . 
Tal,  A  .... 

.Mai  i.E .... 

i 

I  NUBLE.    .    .    , 

I 

I.A  CuNCErcK: 

Al\.MCO    .    .    . 


Valu  via 

1  Llanouiiii'E 

(7'frM',.M  Uf  tciohxsation.) 
r.ll!I.Ml'. 

JIacfm.an  (.M;ii;nllai:o<  en 

c'>|M|iii.)  (.M,\i;;ilii,ii.'ns  en 

j      |i(iil.)  ((■(iioiiic.) 


SU  C90 


CllEla-LlEL'X. 


S.in-FrniU'isro  lio  l.i 
M'iva 


DEPARTEME.NTS. 


Co|iiapo  .  . 

I.,i  C.ililei.i  . 

V„ll,Miar  .  . 

Fri'iiiiia  .  . 


110  S8D     I  La  Scroiu  . 


111  504 


San-l'clipc. 


•272  .199     '  S.iiiliauo.  .   , 

I  '^ 

! 

un  ui;i     i  Val  para  iso.   . 

102  704     ;  ."■aii-Fcruaiidu 
I 


79  k'iS)        T,il('a 


110  589     I  Cliiliaii 


110  291  l.a  Coiircprion, 

4;!  .100  I  Les  Aii^clc,<.   . 

29  293  I  v'.ihlivia.  .   ,   . 

3  826  I  rucil.i-.U.Mill  . 

Cl  580  I  Sar.-Carliis.  .  . 


La  Seiena  . 

Khlili.  .   .   . 

t)V,,||.;    .     .     , 

Cui'.iini'bala , 
llla|ic'l  .  .  . 


l'i'loiia.  .  . 
Lltiiia  .  .  . 
l'uiaciiilii.   . 
Sanl.i-llosa  do 
taii-lù'lipe  . 


Slhli.liiO    .    . 

Virliiiia.   . 
.Mi'lipilla  .   . 
ll.iucaiiu;'-  . 


los  Allllc; 


Keiro-Cairil. 

i;a>a-Bl,iiioa. 
Vilp.ii.iiju  . 
iji.ili.'l.i  .  . 
Juan-lùTiiaiiil 


/  Caiipcilican  . 
.1  Odiii'ii  .   .   . 
(  Saii-reiii.iiido 


Lonliié. 
Liiiarcs. 


(Liiiarcs.  .  . 
l'aiiMl  .   .   . 
.„„  ..,„     j  v.,.u.,..v..w /   (;.iti>liliii':iiii. 


la;.i. 
Caïqiiciii'.-i 

-Carlus 
<  .iill.iii.    . 


I.atilai'u.  .  . 
I  uiliarai  .  . 
lU'lO.    .    .    . 

I  ('.  eli'iiU  .  . 
Talcaliiiann . 
La  Cciiti'pi  ion 

.'   Nai'iiiiii'iilo. 
l  I..Ua 
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riinla-. 


Val.livia  . 
l'iiiciii  .  . 
l'.-iinio.   . 


.  I  Llaiii|uiliue  . 

iAiHiid  .   .  . 

(:>^t;i)  .   .  . 

iJaiiiiliAO.  , 

li.iri'liii.ipu  . 


l.iuallaiH's 


15 
2 

10 

7 

18 

10 

20 

0 

0 

IG 
5 
4 
S 
7 


IC 

5 

19 

1 

G 
11 

10 

1 

9 

i:i 

9 

4 
19 

7 
5 
■i 
S 
10 

c 

29 

3 
G 

9 

4 
0 

:i 


50 

:ii 


09 
40 
liO 


84 
23 

;io 

«9 
01 


C4 
43 
03 


Oi 
1 

;ij 

4s 
40 

14 

85 

44 
21 
11 

38 

29 
So 


l.-i 
2J 


20 
14 


21 
13 


13 


:il 

10 


^■iil'i.' 


î  'nia'  '   i. 


■l'.f'i. 


;    \V'..  '•it:  ■ 


'       '  '■•W£ki 


804  '  TABLKArx  nu  r.iiii.r,  ht-;. 

;%riii<>i**  Fliiiiurr»  el  C'uiuirvrra  fin  tlillii 

Irnupcs  ri'pli'cs 2  786  nommu. 

Oarilc  natiuiialc to  7S0  liuiiinirs  (l'ii  I85,t), 

Durtgrl  (lo<  doponscs  pour  1857 6  336  088  iiiaiireH. 

Belle  l'iiilu'iiiu',  liiiil  l'iraiiiîi'ir  iiiic  nalidii.ili' R  HO  900  |iiaslrcs. 

Ini|)  rlalicili^  en  1857 20  196  «lis  |,ia>^he«. 

Expnrlalions 19  778  IRI 

TiiTAi :i9  97.".  119  piasirei, 

soil  3l;i«fi7  38ri  fraiif-. 

Pari  (|u*ont  prlip  dAiia  «*pa  lm|ifirialliiHii  Ira  ili%erapa  iiallnua. 

Itia*tri*«. 

Anplcicrie  n  cdliuM^'s 7  o:i7  150 

France «  0;l7  ;'.0;i 

Allcnianiic »  619  -2:15 

llollanilp 80  ;,7:! 

Belgique 6ii  Wr< 

EspaRiic 120  119 

Sardainne 121  '''M 

Cliiiic 197  cim 

Kluis-Vriis  (non  compris  la  Califor.i.' 2  270  (Ul 

Ccnlie-Anii'iinne 120  ''01 

Nonvclle-Gieni.ili' 140  406 

Mexi(iiic 26  124 

Knnaluur 8.")  Ui 

Califiinii' 61  o.-O 

réroii 750  721 

Bolivie 28;t  ^78 

Brésil 8110  245 

Rciiulillqnc  ArgeiiilMe 1  4;i6  428 

Monicvidc  1 6  58» 

Poljnésie 12  17a 

Ausliulic i  727 

TuTAt. 20  196  968 


coicFi;nKn%Tio!v   ahueivtixb 

Entre  22°  et  -il"  do  laliliidc  mkI,  cl  cntiv  50"  et  "S"  ili'  longitude  ouest. 
sfPERHciE  :  2  0j0  000  liil.  carr.  —  roin  i.atio.n  :  UoOOOO  hab.,  et,  en  outre,  environ 

100  000  Indiens. 


I]  Uiveis 


PROVISCES. 

POPCLITIOI. 

CIIEFS-Ur.UX. 

PROVI.NCES. 

rorcuTioi. 

CUEFS-I.IEUX. 

«ama-Fe 1     22  UOO 

Sanla-Fe. 

Salta  

63  000 

S..II.I. 

I>TI\S-UlOS.  . 

S6  000 

Dajaila  ou  Farani. 

San-I.uis 

28  000 

Sjn-I.uis. 

ConBlF.NTES.    , 

15  000 

Currienics. 

Mkniioz\ 

57  000 

Mtiuluza. 

CunoovA  .  .  . 

87  000 

Oordova 

San-Jian 

28  000 

Sjn-JiiJii. 

lUOJA    .... 

23  000 

niojj. 

fiBAND-CllACO.    .     .    . 

(Indiens.) 

■> 

SvMIACO.    .    . 

54  000 

Santiago. 

(en  parlie  déscil.) 

Tlcman.   .  . 

SI  000 

Turuinan. 

Pampas 

(Indiens.) 

a 

Catahaiica  .   . 

40  OOO 

Cataiiiarra. 

!cn  gr.  partie  des.) 

RI::PlJBI.IQIIf:    DE    B  V  E  HO  S- A  V  R  Eil. 

SUPERFICIE  :  200  000  iiilom.  carr.  —  population  :  230  000  habit. 


(1)  Ces 

195  000  kil 

(2)  Tous 
'uuiuis  par 


TAHI.KALX  im  CHILI,  KTC.  20r> 

suPF.ni'iciK  :  100  0(10  kilom.  cuir.  —  population  :  120  000  liai), 
p  %  n  %  u  I'  %  T. 

litirEnriclE  :  Paraguay  propre,  piitre  If  Far.i);uay  et  lo  l'uian.i 10  413  linuc^  paraimayonnoi  rarr^s 

lle^OOU  varas  ca^lill,Mlt■s  ;i). 
Tciritnirc  riVlain6,  (lu  cAlc  de  la  ronfciléialinii  AriiciilliK',  ilaiis 

If  Graiid-i'.haru 16  rS7 

Tt'iTildiii'  ri'rlamé  l'iilrc  le  Parana  H  rUiiiciiay 1  HiO 

TeiTilijiir  léi'  ami'',  ilii  l'fl  i'  ilu  H  ('■■il,  eillc  l'Apa  l'I  li'  liii)  ll,,inni.  SGO 
T(  iriloire  rKlariié  eiilre  l'Yvi'iu'iiiia  el  les  lll<i>  Pardo  tl  Aiiandii- 

lijiiiiri 1  Kiu 

Torrilolrc  r(cbnii  eiilre  le  Hlo  Anlmilo  et  le  lllo  Aiiiiiiiiiit:iiizii.  .  uu  ;2) 
POtUU\TUiN  :  ItdOdUO  lidiilaiils? 


P.tTAUONIB. 

SOPEnFiciE  :  ~7S000  kilom.  cunrs.  —  population  :  nombre!  imoiinu. 


ILF.M     FAI,KI..%«n    OU     M\I.OrillRM. 

suPKniiciE  :  10, '100  kiloin.  carn's.  —  popilation  :  ii.'iO  liiiliit. 
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(1)  Ces  lieues  paraguayennes  sont  des  lieues  de  5  000  vaias  fasii'.l.ine».  Les  10413  lieues  cariées  ég,ilenl  environ 
195  000  kilnniMres  ran  es. 

(2)  Tous  res  nombres  sont  extraits  ilc  la  légende  de  la  carie  du  Paraguay  par  £.  CorlanilicrI,  faite  sur  les  documents 
fouillis  par  le  général  1).  Francisco  Lopez. 
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LIVUE    DIXIÈME. 


Briiiil. 


L'oiii|iiio  portugais  en  AniL'riiiUL'  tloil,  en  quc'']iie  sorte,  son  exislencr  à  une 
crri'iii'  ili!  ^L'our;i|iliio.  Lorsiine  lis  l\ii(M,uais  curent  l'ait  leur  première  iles'jer.te 
au  Ihési!,  la  coui'  (rr^pagiie,  (|ui  regardait  avec  raison  Vincent  Pinyon  connue  le 
>éritalili'  auteur  de  la  découverte  de  ce  pays,  se  (daignit  vivement  de  cette  mva- 
siiai  d'iui  continent  sur  ie(inel  elle  prélendait  avoir  le  droit  de  première  décoii- 
verli.'.  Le  pape  avait  tracé,  <i'aulorilé,  la  lamense  /itjitc  de  déninrcalioii  à  cent 
lieues  à  l'ouest  des  îles  du  Ca[:-Vi'rt,  ligne  (]ui  ne  peut  atteindre  la  i:r(tic  posiiion 
du  l'réïil,  f[uel(|ue  échelle  cpron  adopte  pour  l'évaluation  des  lieues,  soil  (pi'on 
veuille  y  voir  des  lieues  castillanes  de  K)  \  au  degré,  soit  ipi'on  en  lasse  des  lieues 
porhi^aises  de  17  au  <legré.  Mécontents  de  la  décision  ponliiicali',  les  l'ortiigais 
prolitèrenl  d'un  moment  favorable  pour  arracher  à  rKs|)agne  des  cimeessioiis 
plus  étendues.  Le  traité  de Tordesillas,  signé  le  7  juin  l'iDi,  traça  la  ligne  de  dé- 
marcation délhiitiveà  370  lieues  à  Touest  do  l'Ile  la  plus  occiilenlale  du  Cap- Vert, 
mais  é-a!enient  sans  fixer  la  valeur  de  la  liene,  car  les  diplomates  ont  de  tout 
temps  été  iorl  habiles  à  tout  embrouiller  en  géogra|ihie.  Si  l'on  entend  des  lieues 
castillanes,  la  ligne  n'atteint  pas  le  viai  méridien  de  Uahia;  si  l'on  adopte  les  lieues 
po!  tugaises,  la  ligne  correspond  à  iieii  près  an  méridien  do  Saint-Paul,  mais 
n'aticint  pas  seulement  d'un  degré  près  celui  de  Para  ou  l'emboucluire  de  l'Ama- 
zoi:e  J,.  Le  cosmcgraplie  don  Pet'ro  Mimez  et  l'iiydrograplie  Teyxeira  portèrent, 
dans  K'iirs  caries,  le  Drésil  trop  à  l'est,  l'un  de  22  degrés,  l'autre  de  12  à  13. 
Moyennant  cette  erreur  énorme,  et  peut-être  un  peu  volontaire,  les  Portugais  Tai- 
saient entrer  dans  leur  hémisphère  ni\;.  partie  (luelconque  du  IJrésil. 

(1)  Voir  le  Mthioria  sobre  la  linea  dinisuria,  etc.,  manuscrit  accompagné  dccaïUs  et  drossé 
pour  le  j^ouvernemont  irEspiigiu',  par  le  ministre  F.  de  Laslarria.  (Ce  maiiuseril  se  houve 
à  la  [iil)liullièque  impériale  de  l'iuis.)  —  Nmis  laissons  ici  iiilaclo  l'oiiinion  de  Mcdle-llrun; 
la  question  des  limites  du  Brésil  et  de  lu  lif,'ne  de  démarcation,  comme  celle  des  premières 
txploralioiis  des  côtes  de  ce  [lays,  est  un  sujet  très-épineux,  qui  n'est  pas  encore  épuisé,  et 
pour  lequel  nous  renvoyons  ù  de  savantes  discussions  de  MM.  d'Avczac,  de  Variifiaqnt ,  da 
Silva,  qu'on  trouvera  exposées  dans  le  Ilullctin  de  laSccitié  de  givgraphie,  1857  et  m'JS.  E.C. 
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Les  Kpimirnols  accusaient  avec  raison  les  Portn.'ais  d'avoir,  on  lemps  de  [iloine 
paix,  envahi  i'iniinense  lerriloirc  de  l'Ama/one  et  inic  prrandc  parlie  du  l*ara- 
,Miay,  iiii  ni('|iiis  des  Irailés  «olennels.  Kniin  Cf!S  acii'iisilions  illégitimes  lurent  rnn- 
lirniées  au  Po.tiiiial  par  les  trailés  do  tToOet  1777;  l'Espagne  exigea  la  lixafion 
d'une  liuiili  ,  .silivo,  et  ijuc  désonnais  elle  no  laisserait  jtlus  impunément  violer. 
Les  Portugais  n'ont  pas  respecté  celle  limite;  i!  se  sont  éfaliiis  sur  le  lerrilnire 
neutre  du  côté  do  Mirim;  ils  ont  envahi  sept  villages  des  Guaranis,  renTerinant 
,2000  liahitaiits,  entre  les  rivières  Uruguay  et  Ihicnhy;  ils  ont  passé  à  travers  le 
terri  loi  re  des  Payaguas,  et  hàli  les  forts  de  Noiivelle-doïmhre  et  d'.\ll)!ti|uerffiie 
sur  le  lerriloire  des  Chi(|iulos  :  voilà  seulement  i|uclqi!es-uiies  des  plaintes  «pie 
les  autorités  locales  adressaient  au  vice-roi  de  liuenos-Ayres,  et  (jiie  celui-ci  trans- 
mettait à  la  cour  de  Madrid  dans  le  dermer  siècle. 

La  comparaison  des  cartes  géographiques  anciennes  et  moderni.'s  rend  serisiblo 
celte  constante  invasion  des  Portugais.  Sur  les  anciennes  caries,  le  nom  de  Rrôsil 
n'a  été  doimé  (pi'aux  côtes  maritimes,  depuis  Para  jusqu'au  Rio  Grande  de  Sao- 
Pedro.  Les  contrées  situées  sur  le  fleuve  des  Amazones,  le  Ilio  Madeira,  le  Xingu, 
|iort, lient  le  nom  i\o  puys  des  Anirtzoîies  ; eWc^  ^mû  à  présent,  pour  la  plus  uratide 
partie,  comprises  dans  les  provinces  brésiliennes  de  Para  et  d'Aniazoïias.  La  dé- 
iiouiinalion  de  Paragitny,  dans  les  cartes  mêmes  do  la  tin  du  dernier  siècle, 
s'étend  sur  la  plus  grande  parlie  du  gouverminent  de  Malo-Grosso,  sur  la  parlie 
oeL'iiieulale  de  celui  de  Sainl-Paid.  Aiijonrd'hiti  le  nfim  A'civpire  dit  llfrsii  s'ap- 
jtli  jiie  à  toutes  les  }tossessions  ci-(le\ant  portnîiaises  ou  Améri([iie.  Celte  vaste 
contrée  renl'erme  j)rohal)lemenl,  à  peu  [très,  les  deux  cin(piièmes  do  la  siu'l'ace 
de  rAmériipte  méridionale,  cl  elle  éipiivaut  aux  trois  (juarts  de  l'Kurope.  Mais 
la  poj)u!alion,  qui  n'est  un  peu  coneeulrée  que  sut  les  côtes  et  les  dislriels  des 
mines,  s'élève  seulement  de  8  à  9  millions  d'Iinhitanls. 

Le  Brésil  (en  portugais  Brnzih  oeciq^e  le  centre  et  la  partie  orienfale  de  l'A- 
mérique  méridionale.  Il  contino  vers  le  nord  aux  Giiyanes  française,  hollaiidaiso 
et  anglaise,  et  au  Venezuela;  l'Atlantiiiue  le  baigne  au  nord-est,  à  l'es!  et  an  sud- 
esl;  i!  -czi  borné  au  nord-ouest  yiar  la  ?!ouvelle-Grenade,  à  l'ouest  par  la  répu- 
bli{pie  de  l'Iùpialcur,  le  Pérou,  la  l?olivie,  et  au  sud-ouest  par  le  Paraguay,  la 
confédération  de  la  Plata  et  l'Uruguay. 

Les  côtes  sont  régulières,  et  se  développent  sur  une  étendue  de  plus  de  S  iOl»  ki- 
lomètres.  Llles  ont  denx  expositions  principales,  l'une  au  nord-est,  l'autre  au 
sud-est  :  c'est  la  pointe  de  Toiros  qui  fait  la  limite  de  ces  deux  expositions,  il  n'y 
a  paL-  de  (léeoiq)ures  considérables  sur  ce  grand  littoral,  si  ce  n'est  l'estuaire  de 
l'Amazone,  la  baie  de  Maranham,  la  baie  de  Tous-les-Saiuts,  la  Ixiie  di;  Rio  de 
Janeiro.  Les  ca]is  les  plus  remarquables,  a|)rès  la  pointe  de  Toiros,  sont  le  cap 
du  Nord,  au  nord  de  l'embouchure  de  l'Amazone;  et  les  caps  Sainl-Roeh,  Saint- 
Augustin,  Saint-Thomas,  Frio.  Parmi  les  îles  répandues  près  des  côtes,  ou  doit 
citer  l'île  Marajo  ou  Jiianes,  à  l'embouchure  de  l'Amazone;  l'île  de  Canimia, 
près  et  au  nord  de  la  précédente,  sous  l'<';quateur;  l'île  de  Maranham,  dans  une 
belle  baie  de  la  côte  nord-est;  l'île  de  Fernando  de  Noronha,  située  au  nord- 
est  du  cap  Sainl-Roch,  et  où  l'on  envoie  (î<3s  criminel»;  l'île  A^ftaparica,  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Tous-les-Saints;  les  îles  de  Sauta-Barbara,  écueiis  dange- 
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roux  ,  a!ixi|iiels  on  a  doniK'-  aussi  lo  iidui  A' AIh-dIIids,  (|ui  signifio  nucrc  les  //eux; 
ciiliii  17///^/  Gr(ni(/c,  Vih'  Suiiit-Si-hnstii'ii,  Vile  Stùnt- Vincent  et  la  joli»;  ÎK; 
S/iintc-Cul/irrine. 

On  |icul  eiicoro  coiisitl(''re!'  comme  laisanl  |iarlit!  du  llirsil  les  îles  rocailleuses 
et  iiilialtiiéesile  Martin  IV/.s  el  de  I.ii  Trinîtr,  situées  à  environ  I  l.'iO  kiloniiitres 
esl  du  ('a|i  Sainl-Tliomas,  et  le  j^roupe  des  rochers  nommés  l'mrdo  de  StiTi- 
Pcdro  el  l'inciio  de  Saù-Pitulo,  tout  prèa  de  ré(|ualoiU',  par  31"  10'  de  longi- 
tude ouest. 

Pour  tracer  un  tahlean  complet  du  sol  du  llrésil,  de  la  direclion  el  de  la  slrue- 
lure  des  mouingues,  les  données  exislanfes  ne  sont  ni  assez  étendues  ni  ass.v,  au- 
tli('iilii|ues.  Lu  princi|)al  noyau  des  monia.:iies  parait  se  trouver  au  nord  de  ISio 
de  Janeiro,  vers  les  sources  du  Saô-Francisco.  (l'est  la  Serra  do  Ksjiinharo, 
dont  I'  s  |ioinls  culminanls  sont  Vlttnn/ir,  de  I  !)2()  mètres,  el  Vltacnlunii,  <le 
1  NtiO  mètres  li'alliliide,  el  dont  !..  prolon^tMiu'ut  méridional  prend  l(!  nom  île 
Sfrra  d'i  Mfniliijiirira.  Kllc  se  joint  \ers  l'ouest,  par  la  Serra  da  Caiiuslra  et 
la  Serra  da  Mitrrella,  à  la  Serra  dos  Vertcntes  (nom  proposé  par  M.  d'I^seli- 
vvejie  et  (pii  veut  dire  la  c/aihie  des  ][ers(nits,  parce  ([u'elle  sé|)are  le  versant  bré- 
silien du  nord,  incliné  vers  !'Aiua/one,  du  versant  du  sud,  incliné  vers  le  Saô- 
i'ranciseo  el  le  Parana)  :  celte  dernière  va  se  terminer  au  cap  Saint-lJoeli  ol 
porte  dilVérenls  noms  particuliers,  tels  ipic  ceux  de  liarborcmn,  Tahatinya, 
Pijrvnévs,  Santa-Martlia,  v\c.  I-es  Campos  Parexis  Ibrmcut  le  prolongement 
occidental  de  la  Serra  dos  Verleiiles.  L'n  rameau  considérable,  se  détachant,  au 
su<l,  de  la  grande  ligne  du  pailage  des  eaux,  s'axaucc  entre  les  bassins  du  Parana 
et  du  Paraguay,  sous  les  noms  de  Srrra  de  Jnen,  de  Serra  de  Cascalhn  et  de 
Serra  Mararoi/a.  La  Serra  do  Mar  est  une  cliaîne  peu  élevée,  mais  souvent 
piltoresipie  et  à  pic,  (pii  longe  le  littoral  sud-est.  La  partie  maritime  du  IJrésil 
est  toute  graiiiliipie.  Le  sol  du  Brésil,  dit  Mawe  en  parlant  de  cette  partie,  est 
généralement  formé  d'argile,  souvent  recouverte  d'excellent  terreau.  II  repose 
sur  une  base  de  granité  composi'i  d'anipbibole,  de  feldspath,  de  (juartz  el  de  mica. 
Telle  est  notamment  la  natiue  des  environs  de  Hio  de  Janeiro  et  des  eûtes  mari- 
times. Auloiu-  de  Saint-Paul,  les  couches  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  à 
la  siu'face  s'dend  une  terre  rouge  \égélale,  imprégnée  d'oxyde  de  i'er;  elle  re- 
pose sur  du  sable  el  des  matières  de  transport,  avec  une  grande  (piaiitiléde  cail- 
loux arrondis.  Vient  ensuite  une  couche  d'argile  extrêmement  fine,  de  diverses 
couleurs,  mais  conmiuiiément  d'un  rouge  foncé;  des  veines  de  sable  la  traversent 
dans  dillérentes  directions.  Un  lit  de  matières  <ralluvion  très-ferrugineuses  re- 
pose ensuite  sur  une  substance  à  demi  décomposée,  provenant  <l'un  granité  dans 
lequel  le  leldspalh  prédomine  sur  le  quartz  et  le  mica.  Enfui  le  granité  solide 
sert  de  base  au  tout.  Sur  la  roule  de  Rio  de  Janeiro  à  Ouro-Preto,  la  terre  est 
partout  une  bonne  et  forte  argile;  tous  les  rochers  s  tnt  d'un  granité  où  l'am- 
phibole |)rédomine.  A  d'autres  endroits,  le  granité  en  éiat  de  décomposition  ren- 
ferme de  gros  nœuds  de  fjrunstein,  qui  ressemblent  assez  à  du  basalte.  Plus  loin, 
dans  la  province  de  Minas-Geraes,  on  rencontre  des  montagnes  soit  Je  (juartz 
ferrugineux,  soit  de  granité  blanehâlre  propre  à  faire  des  meules  de  moulin, 
soit  enlin  de  schiste  argileux.  Dans  les  ébouicmcnts  de  ce  schiste,  on  reconnaît 
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deR  veînc!)  (il!  lulu  tendru  et  du  cuscallio  o\\  gangiiu  d'or.  Mais  un  riclic  iniiicnii 
do  for  couvre  (luelquel'ois  une  f;rimdc  élendiie  de  terrain  (i). 

La  côl(>  8e|)U'ulrioniile,  entre  iMaraidiao  et  Oiiudu,  renremie  encore  une  chaîne 
pnrticidière,  apiieiéu  lu  chaîne  iV/Ii//>i<ijinha,  (\\\i  se  détache,  nu  nord,  de  la 
Serra  dos  Vertcntes;  c'est  une  des  pins  considérahles  du  lirésil;  elle  parait  gra- 
niti(|ue.  Les  bords  de  l'Aniuzone  ne  présentent  de  tons  côtés  ipTune  immense 
plaine,  où  l'on  trouve  des  fra^'ments  de  granité. 

Les  Canipos  Parexis  ou  Serras  l'arexis,  t'ormés  d'une  longue  suite  do  col- 
lines de  salde  et  de  terre  légère ,  se  présentent  diuis  le  lointain  comme  luie 
grosse  lioulc  de  la  mer  agitée.  Ils  projettent  ù  l'ouest  des  collines  escarpées.  De  ce 
plateau  aride  descendent,  dans  la  direction  de  l'Amnxone,  le  (juaporé,  lui  des 
deux  grands  cours  d'euu  (|ui  forment  le  Uio  Mudeiru,  le  Tapajos,  le  Xinuu,  embar- 
rassé de  rapides  ;  —  et  dans  la  direction  du  Rio  de  la  Plata,  le  Paraguay,  avec  le 
Jauru,  le  Sypolubu  et  le  Cuyaba,  ses  uilhients  supérieurs.  Lu  plupart  de  c(!s  ai- 
lluents  sont  auril'ères,  et  lu  source  même  du  I\u-aguuy  baigne  un  gile  de  diamants. 
Un  lac  situé  sur  le  Xacurutina  et  (|ui  chuipie  année  |>roduit  une  grande  ipiuntité  de 
sel,  est  un  sujet  continuel  de  guerre  parmi  les  naturels  du  pays.  Près  de  Salina 
de  Alineida,  sur  le  Juuru,  sont  des  puits  sulants  (|ui,  depuis  l'étublissement  de  la 
colonie,  ont  constamment  fourni  du  sel  ù  Muto-Grosso.  Ils  s'étendent  l'espace  de 
3  lieues  vers  le  sud  dans  l'intérieur  des  terres. 

Lu  cliaîn<;  de  montagnes  qui,  depuis  la  source  du  Paraguay,  longe  sa  rive 
orientale,  se  termine  à  7  lieues  au-dessous  de  l'embouchure  du  Jauru,  par  le 
Morro-Escalvddo.  A  l'est  de  ce  point,  tout  est  marécage  jusqu'au  Bio  Noro, 
torrent  profond,  muis  embarrassé  de  plantes  a(|iiatii|iies,  (|ui  se  jette  dans  le  Pa- 
raguay ù  9  lieues  plus  bas.  Par  17*  25'  de  latitude,  les  rives  occidentales  du 
fleuve  deviennent  montueuses,  à  la  tête  de  la  Serra  da  Insua.  Au-dessus  de  l'em- 
boucluu'e  du  Porrudo,  ces  i  ntugnes  prennent  le  nom  de  Serra  dus  Pedrtis  de 
omolar,  d'après  le  schiste  novaculaire  ipii  en  constitue  lu  masse.  Celte  petite 
chaîne  est  terminée  parcelle  des  Dourados,  au-dessous  de  laquelle  un  canal  con- 
duit au  lac  de  Mendiuri,  long  de  6  lieues,  et  le  plus  grand  de  ceux  qui  bordent 
le  Paraguay.  Plus  bas,  ce  fleuve  baigne  les  Serras  d'Albuquerqtie,  (|ui  forment 
un  carré  de  10  lieues,  et  contiennent  beaucoup  de  pierres  calcaires.  Après  l'es- 
pace de  6  lieues,  commence  la  Serra  do  Rabicho,  et  le  fleuve  reprend  sa  direc- 
tion méridionale  jusqu'à  l'embouchure  du  Tacjuury  ou  Tacoary,  belle  rivière  fré- 
quentée tous  les  ans  par  des  flottilles  (|ui  viennent  de  Saint-Paul  poiu'  aller  à 
Cuyaba.  A  l'endroit  où  le  Mbutetey,  maintenant  appelé  Mondego,  s'écoule  dans 
le  Paraguay,  deux  hautes  collines  isolées  se  l'ont  face  sur  les  deux  rives  de  ce  der- 
nier fleuve.  Le  poste  de  Coïmbre  ou  Nouv.-Coïmbre  occupe  l'extrémité  méridio- 
nale d'une  hauteur  qui  borde  le  fleuve  à  l'ouest.  A  1 1  lieues  dans  le  sud  de  Coïm- 
bre, est  lu  Lagoa  Negra,  grande  nappe  d'euu  ayant  b  lieues  du  nord  uu  sud;  elle 
reçoit  toutes  les  eaux  des  vastes  terrains  submergés  au  sud  et  ù  Touest  des  mon- 


(l)yoir,  pour  la  géologie  du  Brésil,  une  descriplion  donnéu  par  M.  d'Avezac,  dans  le 
Bul'.itin  (le  la  SuciiHé  Je  ynjijriipliie,  t8J»7  (tome  xiv  de  la  4'  i-érie ,  pag.  122 et  i^uiv.,  et  page» 
238  et  294),  au  sujet  de  V Histoire  du  Brésil,  par  M.  de  Variiliiigeu. 
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tii^iu's  irAII>iii{U(>r:|iii<.  IK  puis  l'tMiiliiiiicliiirr  ilii  .Iniini  jiisi|iii!  |>ar  2t*  22',  où  ilo 

liimlrs  iiiiiiil,i.:iirs  s't'lt'iidi  lit  11  l'diii'st,  cl  |)liit«  i'iiidit!  ;i  rcsl,  liihl  li!  (i;iyrt  l'dt  ré- 

gllIilTL'Illl'Ill  illDIldr  Unis  ll'S  aiM,   lll!  IIIIIIliltK!  l|IUt  (lilllti  llll  l,H|I.U'i;  (II!    lllO  iit'lll'8  t'Il 

loii|j;ii(Mir  <m  il)  de  Itiruuiir,  Ich  ilolsiIclKHiIntiilii  iktiivc  no  |>i'ot(t'iilt!iil  plus  ipTiui 


iiniiu'iitïij  liiC(|Mc  U'8  ;;uii^'i'iipliL'«  dcHii^ueul  auus  1»  iioni  tlo  t/ic  <li'  Xnrfii/cs.  rou- 
(iaiil  CfKo  Inonilalidii,  Icit  iiiciilii^inos  cl  les  U'iraiuK  cicvcs  piu'aisHciit  à  l\i<il  ravi 
cuinnic  aiiliiil  il'ilcs  t  luliautns,  ijuii  disisc  un  laliyrinilio  d«;  canaux,  du  liaicti, 
d'anses  cl  di;  liassiiiH,  dnnl  plusieurs  Kulisislonl  uk^mic  loi  sipic  les  eaux  ont  [mmù  : 
lu  lac  iV L'hcnivd  {<*{  un  des  principaux  do  (His  Itassius  Hid)»islanis. 

Les  côtes  scplciili'ioiiali  s  du  iinsil,  depuis  Maraidiaii  jiisipi'ii  Oliiida,  sonlhor- 
dccs  iriin  iccii  Kiir  loipiel  les  \ii|:iies  de  l'océan  so  luisent,  et  ipii,  en  plusiuiit'8 
endroits,  l'cssemlilc  ù  une  cliaiissce  ou  a  une  digne.  Il  consisli!  saim  doute  en  rue 
de  corail.  Ix<8  haliilaulH  d'Olinda  et  du  l'araliyba  «'un  Hurvcnt  pour  construire 
leurs  maisons. 

Tontes  le»!  cAlcg  voisines  do  reinbouchuru  de  l'AinawMiu  et  dn  Tucaiilins  sont 
des  terrains  Las,  niarécageiix  on  vaseux,  l'orinéH  par  les  alluvions  réunies  do  la 
mer  et  de»  lleiives.  Aucun  récit'  n'arrête  ici  la  violence  des  Ilots  cl  des  marées; 
des  bancs  de  sable,  des  Iles  basses  et  même  à  moitié  noyées,  resserrent  cependanl 
IcK  oniboucliiires.  Lo  concjurs  de  tant  de  grands  llenves  (|ni  s'écoulent  en  sens 
contrain!  de  la  marcliu  générale  des  courants  tildes  marées  die  l'est  à  I'oucbI^ 
produit  ici  niie  espèce  de  marée  extraordinaire,  et  (|ui  a  peu  de  pareilles  au 
monde;  c'est  le  pororoca,  dont  nous  avons  déjà  essayé  de  tracer  l'image. 

Nous  aV(ins  nommé  quelipies-ims  des  atlluei  !s  ilo  la  rive  droite  de  l'Ama/ono  : 
ce  grand  lleiixo  est  le  trait  |)riucipal  de  la  géograpbie  du  nord  du  lirésil;  il  y 
coule  de  l'ouest  à  l'est,  ressemblant  plutôt  à  nue  mer  qu'à  un  cours  d'eau,  et  re- 
cevant à  ganclie  le  Rio  Nei^ro,  grossi  du  liio  Uraneo  ou  ijufcuenf  (dans  la  langue 
des  indigènes) ,  le  Hic  das  Trombetas,  le  (jurupatuba,  le  l'arii,  le  .lary  (I). 

La  grande  Ile  Juanes  ou  Marajo  se  présente  en  lace  de  l'umboucluirti  iin< 


(I)  a  I.i'iiufnui'iits  inouïs  de  l'Ainuzoïii!  lormeiit  entre  eui  des  dixaiiie»  de  inillierit  lir  lieues 
de  liviùri's  uuNig  i^Kb,  et  uuuboul  ce  tlcuve,  d'une  part,  ù  l'Oréiiuque,  doiil  l'eiiiliuuiliure 
ebl  ù  près  de  'iW  livues  nurd  de  la  Mciiiie;  d'autre  part,  à  l'aide  d'un  cuiul  de  quiliiuei) 
lii'ues  >euleiiii'iil,  pourraient  l'unir  à  la  l'Iiila,  dont  l'eniboucliure  t'.>t  à  UOO  lieues  Mid 
du  Para.  C'i  ^t,  à  ino»A  sens,  le  >;slèine  liydniHiapiiique  le  plus  grandiose,  le  plus  merveil- 
leux, le  plus  îi'coiiii  in  avenir  nuinanilnire  qui  exi>le  surnotre  globe. 

•  Soil  daus  le  Bitisiil,  soit  Amm  les  cin(|  républiques  et  les  troiii  colonies  européennes,  dont 
il  xeçuà  pèiu  ou  nioiuii  le»  (  uux ,  le  fleuve  de<>  AiuasoiKti  compte  pour  tributuireii,  directs  ou 
lAdM    I  ,  pli  -  de  1 100  riviùies  et  des  milliers  du  lacs,  de  canaux  naturels  et  d'ûtangs. 

•  Cet  intiticiisc  léseau,  qui  couvre  plus  des  deux  tiers  de  l'Amérique  du  sud,  qui  est 
comme  la  vie  intérieure  du  Brésil,  de  cinq  républiques  espagnoles  et  d'une  partie  des  trois 
GiiyanC"  qui  seui  sert  et  peut  servir  de  voies  de  communication  &  une  étendue  de  pays  de 
MO  lieues  en  lutilude  sur  plus  du  600  lieues  en  longitude,  débouche  dans  l'Atlantique  à 
moinx  vke  dotue  joui>  du  l'Eiuope,  à  viugl  heures  de  Cayenue,  le  long  du  terriloiiv  contetlé 
entre  ia  Fr-'iir^  et  lo  Brésil. 

«  C'est  par  ci*  v  bouche,  fiicilement  accessible,  quoi  qu'on  [.«rétende,  que  plus  des  deux 
tiers;  du  commero-  *àe  l'Amérique  du  sud  doit  passer  un  jour,  ll'est  par  cette  bouche  que  la 
plupart  des  peuple»  répandus  sur  ce  vaste  continent  doivent  exclusivement  et  libfment 
pdsbcr,  tôt  uu  tard ,  pour  toutes  leurs  relations  internationales.  C.  ^st  par  cette  bouche  que 
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mcnsiî  (II!  r.\in;i/()iii',  à  rdinsl,  cl  de  n'Ilc  ilii  Tm  iiiliiii»,  'Ui  siiil.  Ca)  ticrnicr,  i|Ul 
|in'U(l  le  nom  du  l*/H'fi,  iipiis  avdir  loiicoiiln'',  en  face  tlf  crlti'  i!i',  un  Imiis  do 
r.\iiia/.iiiic,  rcriiil  l'Ara  ;iiaj  od  Araj^niaya,  (|iii  foriiiu  l'ilt!  S.'.iila-Aimn  on  Uaiia- 
iial,  pidltalilriiii'iil  la  |d(is  ^'i'aii((t<  tlt>  di;  rivii'ii;  i|ui  i'xit)te. 

l)L'|iiiis  l'ara  jusipTa  l'iMiiainhoiic,  on  rcnianinc  1rs  llcini's  Jiirynsm,  fta- 
piniru  ri  l'iini'iliiihn ;  le  IHd  (inuidi'  do  Soitr  ol  li;  VdrnhijlKi  du  non!  »ont 
Midiiis  jiii|i<ii'laiils,  mais  otil  di;  lai^M's  (Miilioiiciime^  dans  un  len.iin  muiililu. 

laili't!  le  cip  Saitil-Anuni'lhi  et  le  ('a|>  Kiio,  lit  lùlc,  courant  prcsiiiiu  du  nord 
au  Mid,  ollVc  rcmlioncliiiic  d'un  ^jrand  lliinc,  le  IWo  S>i7i'l''i(iHcisco  ou  Snitii- 
Fr/n/niis,  (|ni  est  \{\  plrs  coiisidcraldc  du  llrcsil  oriciilal  t^l  i|nl  u  un  lon;^  cours 
dirivi'  du  sii'l-oiicsl  au  iiurd-isl;  puis  ccllis  du  Jiijiiiti)i/i(iit/iiiim  Itîu  (îitniiin 
lir'  lli'hivtiilr,  du  Itin  l)itn>,  du  l'aiii/ii/ht  .lu  sud,  llcuvcs  du  Iroisicuu!  ordre, 
i|ul  conpoul  la  chaîne  appcdéc  Scriti  do  Mar,  dont  csl  longe  le  liltoral  aud-esl 
du  IJrcsil. 

Ik'piiis  le  cap  Krio  jusipi'au  !!<)•  parallèle  de  Inlitude  «ud,  lu  cftte,  très-élevéo, 
ne  verse  dans  l'océau  aucune  rivière  tant  soil  peu  considérable.  Toules  les  eaux  se 
dirii:ent  \vv»  rinlérieur,  et  s'écouleid  vers  le  Parana  ou  vers  rilrii^uay,  (pii  tous 
les  d('U\  ont  leurs  sources  dans  ces  moiila.uiies.  i^e  llio  (îrinidc  de  Suâ-l'rJro  ou 
r/o  .S'/// n'est  [lasd'ini  Ion;  cours  d'eau,  inaisainn:  trcs-Iarue  eniliouelnne  sur  une 
cèle  liasse  cl  liordée  de  d;uies.  tie  lleuvc  sert  d'écoidenieut  au  niaml  lac  dus  l*u- 
lus,  e'esl-ii-(lire  des  OUs,  (pli  n'est  généialemtinl  séparé  de  l'AtlanlIipie  ipie  par 
une  laui;ne  de  terre  assez  élroile.  Le  .S^/ri-fio;/r///o  lui  apporte  les  eau\  du  lac 
Mirii/i,  qui  appartient  nioilié  au  Brésil,  moitié  à  la  répuli'.iipie  de  l'Uruguay. 
U l'nii/iiiii/  v\  le  l*<ii'(i)i(i,  ^\\\'\  porte  ipichpu!  temps  le  nom  de  liiu  (Iraiidr,  cl 
(|ui  compte  parmi  ses  principaux  tributaires  le  Pnruiihylni  du  sud,  ont  leiu' 
cours  snpérieiu' dans  L;  IJrésil. 

f  ,a  \asli'  étendue  du  Ibvsil  indique  assez  (pie  le  climat  el  l'ordre  des  saisons  n'y 
j  ,n\cnt  pas  litre  partout  les  nièines.  L'iinmidité  continuelle  ipii  règne  sur  les 
bords  inarécageiiv  de  l'Amazone  y  n  iid  les  cli.ileurs  moins  intenses.  Les  tem- 
èles  sont  aussi  dangereuses  sur  ce  lleii\e  ipreii  pKiino  mer.  I']u  remoutanl  le  Uio 
.^ladeira,  le  Xin,L:u,  le  Teeanliiis,  !c  Saô-l'ianeisco,  on  trouve  des  plaines  élevées 
ou  des  montagnes;  le  climat  y  olVre  plus  de  l'iaîclieiir.  Lu  Icmpéralure  des  en\i- 
roiis  de  Saint-I*aul  permet  aux  Iridts  de  l'Iiiirope  d'y  venir;  les  cerises  surtout  y 
aliondeiit.  O  point  paraît  ollVir  le  meilleur  climat  de  tout  le  pays,  l'ison  dit  (jue 
le  vent  d'ouest  est  malsain  d.iiis  les  [Kulies  intérieures  du  Urésil,  parce  qu'il  passe 
par-dessus  de  vasies  l'orèts  maréeavciises.  La  cijte  maritime,  depuis  Para  jus({u'à 
Olinda,  paraît  jouir  d'un  climal  aiiislogue  àccliii  de  la  Guyane,  mais  un  peu  moins 
Iinmide.  I.,a  saison  pluvieuse,  à  Olinda,  commence  en  mars,  (piel([uerois  en  fé- 
vrier, et  se  termine  en  ai  ùl.  Les  (il.vjcrvations  de  Marcgrav  prouvenlque  les  vents 

mt  toute  la  saison    '     " 
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un  pou  a>anlct  un  peu  après.  Le  vont  d'i  nord  règne  avec  quelques  inlerruplions 

lu  civilisalion  pi'iKilreiii  (i.ins  le  cniiliiieiit  -iiii-arru'i  ioaiii,  iiuaiut  le  jour  viendra  où  se  vérl- 
tiei'oiil  li's  (laroK's  iiiopiiL'lKiiii's  ilii  |ilii>  illii-U'e  di's  vrais  savants  dt;  notre  t!'po(iiU! ,  dé 
M.  de  lluntbiildl  :  «  C'e^t  là  (pu',  loi  un  tard  ,  la  civilisai  iiiii  du  y  lobe  doit  se  concentrer  un 
«  jour,  »  (Èinilc  Carrey,  l'ioduclioiis  et  iMœuis  do  l'Aunîriiiui!  du  sud.) 


I      ■  ! 

■  ■'  r" 


i'm\ 


^•i 


r.:':] 


Ul 


^  '!*•'« 


m 


212  AMÉRIQUE. 

jifiidiiiit  la  saison  sèclio;  alors  les  collines  iroll'ronl  (|irim  sol  brûlé,  où  toute  la 
végélalion  est  mourante,  ou  ilu  uioiiis  lungiiissanle.  Les  nuits,  dans  cette  saison, 
sont  Irès-lroiiU'S.  Tout  le  reste  de  l'année,  la  chaleur  extrême  du  climat  y  'st  tem- 
péiéi^  |iar  des  \ents  de  mer  rafraîchissants,  et  la  nature  y  est  dans  une  activité 
continuelle.  La  brise  d'est  s'élève  tous  les  matins  avec  le  soleil,  et  continue  une 
partie  de  la  nuit  :  mais  un  peu  avant  le  matin,  les  effets  de  la  rosée  sont  aussi  in- 
conmiodes  t|ue  dans  les  Antilles  et  la  Guyane. 

La  température  moyenne  de  Rio  de  Janeiro  est  de  +  22"  (C).  L'île  Sainte-Ca- 
therine a  donné  lieu  à  d'anciens  observateius  de  se  plaindre  beaucoup  de  ses 
brunies  (|u'on  y  éprouve.  «  De  ces  bois,  dit  doni  Pernetti,  où  le  soleil  ne  pénètre 
janiais,  s'élèvent  des  vapeurs  grossières  qui  forment  des  brumes  éternelles  sur  le 
haut  des  monta}iii<s  dont  l'île  est  environnée.  Cet  air  malsain  n'est  (lu'à  peine  cor- 
rigé par  la  tiuanlifé  de  plantes  aromatiipies  dont  l'odeur  suave  se  fait  sentir  à  3  on 
4  lieues  en  mer  lorïi(iue  le  vent  y  porte.  »  Nos  voyageurs  modernes  se  louent  de 
la  température  agréable  et  salubre  de  cette  même  île.  Il  faut  donc  admettre  que 
les  défrichements  de  l'intérieur  ont  amélioré  le  climat. 

Les  maladies  dominantes  au  Brésil  du  temps  de  Pison  paraissent  avoir  été  les 
mêmes  (|ue  celles  Je  la  Guyane  d'aujourd'hui  ;  mais  la  lèpre  et  l'éléphantiasis  y 
étaient  alors  inconnues. 

La  lièvre  jaune,  qui  autrefois  était  aussi  inconnue  dans  ce  pays,  y  a  fait  sa  pre- 
mière apparition  et  exercé  îles  ravages  de  1849  à  1853. 

Le  tableau  des  productions  du  Brésil  commence  nécessairement  par  le  diamant. 
L'enveloppe  ou  le  cascalho  de  ces  pierres  précieuses  est  une  terre  ferrugineuse, 
nsèlée  de  cailloux  agglutinés.  On  les  trouve  généralement  à  jour  dans  le  lit  des 
rivines  et  le  long  de  leur  bord.  Les  roches  ((uiacconqiagnent  les  diamants  et  cpii 
en  indiquent  la  présence,  sont  le  plus  souvent  des  minerais  de  fer  éclatants  et  en 
forme  de  pois,  des  schistes  d'une  texture  fme  approchant  de  la  pierre  lydienne, 
des  dioritcs  graniloïdes  compactes  ou  schisteuses,  du  fer  oxydulé  noir  en  grande 
quantité,  des  fragments  roulés  de  quartz  bleu,  du  cristal  jaune  et  d'autres  ma- 
tières entièrement  différentes  de  tout  ce  que  l'on  connaît  des  |>arties  constitutives 
des  montagnes  adjacentes.  Les  diamants  ne  sont  pas  même  exclusivement  propres 
aux  lits  des  rivières  ou  aux  ravins  profonds;  on  en  a  trouvé  dans  des  excavations 
et  dans  des  courants  d'eau  sur  les  sonnnités  des  plus  hautes  n^onlagnes. 

On  a  prétendu  que  les  diamants  du  Brésil  avaient  moins  de  dureté  (|ue  ceux 
des  Indes  orientales;  on  a  cru  encore  que  le  diamant  d'Orient  affectait  |)lus  parti- 
culièrement la  forme  de  l'octaèdre,  et  celui  du  Brésil  la  forme  du  dodécaèdre.  Le 
célèbre  Haùy  ne  regarde  pus  ces  différences  connue  prouvées.  C'est  cependant 
l'opinion  générale  des  lapidaires,  que  les  diamants  du  Brésil  ont  l'eau  moins 
belle. 

Le  Cerro  do  Frio,  d.ins  la  Séria  do  Lspinhaço,  est  un  assend)lage  de  mon- 
tagnes à|ires,  courant  du  nord  au  sud,  qui  passent  |)our  les  plus  hautes  du  Brésil. 
Le  (en  itoire  des  Diamants  proprement  dit  s'étend  environ  10  lieues  du  sud  au 
nord,  et  8  de  l'est  à  l'ouest.  11  fut  premièrement  exploré  par  quehpiCL  mineurs 
entreprenants  de  Viila  do  Principe,  (pii,  uniipiement  occupés  de  l'or,  dédaignèrent 
longtemps  les  diamants,  comme  des  cristaux  sans  valeur.  l£nlin  on  en  présenta 
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tin  choix  au  gouverneur  de  Villa  do  Principe,  iiiii,  ne  les  connaissant  pas  davan- 
tage, s'en  servit  comme  jetons  au  jeu.  Appoilés  par  hasard  à  Lishonne,  on  en  re- 
mit à  l'ambassadeur  de  Hollande,  atin  qu'il  les  fît  examiner  dans  son  ))ays,  qui 
était  alors  le  principal  marché  des  pierres  précieuses.  Les  lapidaires  d'Amster- 
dam les  reconnurent  pour  de  beaux  diamants.  L'ambassadeur,  en  informant  le 
gouvernement  portugais  de  la  découverte,  conclut  en  même  temps  un  traité  pour 
le  commerce  de  ces  pierres;  etCerro  do  Frio  devint  un  district  à  part.  L'énorme 
quantité  de  diamants  exportés  dans  les  vingt  premières  années,  et  qu'on  dit  avoir 
excédé  1  OIM)  onces,  en  diminua  promptement  le  jirix  en  Europe,  et  on  les  en- 
voya par  la  suite  dans  l'Inde,  qui  auparavant  les  avait  fournis  exclusivement.  Du 
reste,  le  Cerro  do  Frio  se  présente  sous  un  aspect  particulier.  Déjà,  autour  de  Villa 
do  Principe,  la  contrée  est  découverte  et  débarrassée  de  ces  i'orèts  impénétrables 
qui  occupent  généralement  les  autres  parties  de  la  province.  Kn  avançant  vers 
Tijuco,  l'herbe  même  disparaît  quelquefois,  et  l'on  ne  voit  pres(|ue  plus  que  du 
gros  sable  et  des  cailloux  de  quart/  arrondi.  Partout  la  monotone  aridité  d'un  pla- 
teau granitique  semble  dire  au  voyageur  attristé  :  «  Vous  êtes  dans  le  district  des 
diau)ants!  » 

Les  mines  de  Cerro  do  Frio  produisent,  année  commune,  de  20  à  25  000  carats. 

11  y  a  aussi  des  mines  de  diamants,  ou  pour  mieux  dire  des  lavages,  dans  la 
rivière  Tibigi,  qui  arrose  la  plaine  de  Curiliba,  ainsi  que  dans  le  territoire  de 
tiiiyaba,  dans  la  province  de  Bahia,  et  même  dans  beaucoiq)  d'autres  endroits. 

Le  volume  des  diamants  varie  infinement  :  il  y  en  a  de  si  petits,  cpi'il  en  faut 
4  ou  5  pour  faire  le  poids  d'un  grain,  par  consé(iiieut  it)  ou  20  pour  un  carat. 
Rarement  on  en  trouve  dans  le  courant  d'une  année  plus  de  2  ou  3  de  1 7  à  20  ca- 
rats, et  il  peut  se  passer  deux  ans  sans  ([u'on  en  rencontre  un  de  30  carats.  Lors- 
qu'un des  journaliers  nègres  employés  au  lavage  trouve  un  diamant  d'une  oitavn 
ou  de  17  carats  et  demi,  il  est  couronné  de  (leurs  et  conduit  en  procession  chez 
l'achninistrateur,  (jui  l'habille  à  neuf  et  lui  achète  sa  liberté. 

Les  topazes  du  Brésil  paraissent  être  de  plusieurs  variétés;  peut-être  a-t-on  con- 
fondu sous  ce  nom  des  pierres  de  diverses  espèces,  entre  autres  la  cymophane. 
La  couleur  ordinaire  est  le  jaime.  Dans  les  ruisseaux  de  Minas-Novas,  au  nord- 
est  de  Tijuco,  on  trouve  des  topazes  blanches,  bleues,  et  des  aigues-marinos. 
Parmi  les  tojiazes  bleues,  on  rencontre  quelquefois  une  variété  particulière,  ayant 
l'un  de  ses  côtés  bleu,  l'autre  clair  et  limpide.  Les  topazes  de  (-apor  n'ont  jamais 
qu'une  seule  pyramide,  même  lorsqu'on  les  trouve  implantées  dans  des  cristaux 
de  (juartz,  (jui  paraissent  également  fracturés  et  changés  de  place. 

La  plupart  des  pierres  que  l'on  débile  sous  le  nom  de  rubis  du  Brésil  ne  sont 
autre  chose  que  des  topazes  du  même  pays,  que  l'on  a  exposées  au  feu  pour  rem- 
placer, par  une  teinte  plus  agréable,  le  jaune  roussàlre  qui  était  leur  couleur  na- 
turelle. Le  chryscbéril ,  ou  la  cymophane,  qui  prfend  sous  la  main  des  lapidaires 
l'éclat  le  plus  brillant,  ,ïe  vend  tantôt  sous  le  nom  de  chrysolithe,  tantôt  sous  ce- 
lui de  topaze  orientale. 

Tout  le  plateau  central,  depuis  les  environs  de  Saint-Paul  et  d'Ouro-Preto 
jusipi'aux  1)01 :1s  de  la  rivière  Guaporé,  paraît  rcnferuier  des  mines  d'or;  mais  la 
plupart  de  ces  mines  sont  encore  intactes,  et  tout  l'or  que  le  Brésil  a  envoyé  en 
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luiropo  esl  provenu  des  lavages  qu'on  a  établis  le  long  des  rivières  qui  sortent  de 

CCS  montagnes. 

Environ  à  5  lieues  au  sud-ouest  de  Saint-Panl,  sont  les  ancic  .is  lavages  de  Ja- 
ragua,  fanicnx  il  y  a  deux  siècles,  et  qu'on  vantait  alors  comme  le  Pérou  du  Bré- 
sil, l-c  sol  est  roiigo,  fernigiiioiix,  profond;  il  repose  sur  du  granité,  ''iclinant 
Vers  le  gneiss,  mêlé  d'anqdiibole  et  de  mica.  L'or  se  trouve,  la  plupart  da  temps, 
inuné'liali'nicnt  au-dessus  du  roc,  dans  tni  lit  de  cailloux  et  do  gravier,  appelé 
rascdllin.  Liis  Irons  dont  on  l'a  tiré  pour  le  lavage  ont  30  à  100  pieds  de  large, 
et  IS  à  20  de  prol'ondeur;  souvent  le  métal  louche  déjà  aux  racines  de  l'herbe. 
L'or  varie  bcauconp  par  le  volimie  de  ses  grains  :  qilebpiefois  ses  parcelles  sont 
si  niiiu'i'?,  ([u'elles  nagent  dans  l'eau  agitée.  Le  produit  des  mines  d'or  s'élève, 
d'ajjrès  ini  rappori  digne  de  loi,  à  la  valenr  de  5  millions  et  demi  de  piastres. 
M.  do  llinnbtihit  l'évalui!  à  tni  ein(piième  de  moins.  La  principale  exploilalion 
de  l'or  en  liions  est  celle  de  Goiujo-Soco,  à  10  journées  de  route  de  Rio  de 
Janeiro. 

L'or  n'est  pas  le  seid  métal  (pie  possède  le  Brésil  ;  le  fer  y  abonde.  Il  y  a  aussi 
du  cuivre.  On  a  trouvé  près  de  (lachoeira  (province  de  Bahia)  \\\\  lingot  natif  du 
poids  'e  1  300  kilogrammes. 

A  rinslarde  l'Afrique  centrale,  l'intérieur  de  cet  empire  de  l'or  et  des  diamants 
manque  de  sel,  et  la  clierlé  de  cette  substance  nécessaire  empêche  les  habitant-;  de 
sa!er  les  viandes  d'iuie  (piantité  innond)rable  de  bœufs  et  d'autres  aninian.,  -^ 
l'on  lue  pour  en  avoir  la  peau,  et  (pu  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroei 
sel  nécessaire  à  la  salaison  coulerait  trois  fois  autant  (pie  la  viande,  (le  n'c  .  j..  o 
(pie  la  nature  ne  produise  an  Brésil  beaucoup  de  sel  marin;  l\  Bahia,  près  du  cap 
Frio  et  près  du  cap  Saiul-lloch,  il  y  en  a  tant,  (pi'on  pourrait  eu  charger  des 
vaisseaux  ;  mais  le  transport  en  esl  coûteux.  On  sent  cruellement  la  cherté 
du  sel  dans  le  pays  des  mines,  où  l'on  esl  obligé  d'en  donner  aux  animaux, 
(pii,  sans  cela,  retuscraient  souvent  de  manger.  Les  chauq)S  produisent,  à  la  vé- 
rité, de  l'herbe  en  .ibondancc;  mais  elle  ne  contient  pas  assez  de  parties  salines 
pour  les  troupeaux.  S'il  se  trouve,  dans  l'intérieur  de  ce  pays,  quehpies  endroits 
dont  le  terrain  soit  imprégné  de  sel,  l'iustiiicl  y  conduit  des  troupeaux  iunnenses 
d'animaux  et  d'oiseaux,  (pii  vieilneut  s'y  repaître. 

Le  sel  n'est  pas  la  seule  siibstiuice  commune  ailleurs  et  rare  au  Brésil.  Un  au- 
teur indigène,  Azciedo  (loutiiilid,  assure  ([u'aii  Brésil  on  n'a  point  de  pierres 
calcaires,  cl  (pie  lout(!  la  chaux,  l'aile  avec  des  co(pnllages,  est  ordinairement 
d'une  mauvaise  (|iialité.  (à.'ltc  assertion  esl  trop  générale.  11  y  a  de  belles  pierres 
calcaires  dans  le  territoire  boisé  de  (loidsiiara,  auprès  de  Sorocal)a,  province  de 
Sailli-Paul  ;  il  y  en  a  de  Ibrl  grosses  au  nord  de  Bio  de  .laneiro,  dans  l'ancien  lit 
de  la  mine  d'oi-  de  Saiita-llita  ;  et,  aux  alentours,  des  collines  entières  de  la  même 
roeb'',  dont  les  parties  délaciiées  oui  Ibriiié  des  bancs  de  tuf  dans  tontes  les  val- 
lées eu  liroimaiiles.  Près  de  la  rivière  Abaelé,  dans  le  district  de  Miiuis-Xucas, 
Mhi,  tiialière  calcaire  envelo[qte  du  plomb  sulfuré;  et  les  vasles  lits  calcaires  de 
^!ollte-l^)(irigo,  cuire  le  Ilio  das  Yellias  et  le  Parana,  servent  à  la  producliou 
d'uiK.'  glande  (juaulité  (k;  nitrate  de  potasse. 

Le  règne  végétal  du  Brésil  est  extrêmement  riche.  Les  composées,  les  euphof' 
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biacées,  les  h'f/u»} infuses,  les  ruhiacées,  paraissent  les  familles  les  plus  nom- 
breuses; il  y  a  plus  de  ci/pénicées  (|ue  de  (jrcnnink's;  le  nondire  des  aroïdes  et 
des  fouijèies  est  cout.i(lérablo.  Les  plantes  de  Rio  de  Janeiro  sont  i»res!|ue  toutes 
dépourvues  d'odeur  et  d'arôme,  mais  i^is  plantes  amères  y  abondent.  Or.  y  a  dé- 
couvert des  salicornes  très-riches  en  soude.  Sur  30  plantes  recueillies  uans  le 
Bengiiela  et  l'Angola,  en  Africpie,  une  seule  s'est  trouvée  ne  pas  eroître  aux  envi- 
rons de  Rio  de  Janeiro;  fait  curieux,  qui,  s'il  ei't  reconnu  général  au  Brésil,  j)eut 
concourir  à  rendre  vraisemblable  la  transmigration  de  quehiues  peuplades  afri- 
caines. 

Les  côtes  maritimes  sont  couvertes  de  palétuviers  rouges  :  à  peu  de  distance 
connnencent  les  nombreuses  espèces  de  palmiers,  parmi  lesi|uelles  on  distingue 
le  cocotier  brésilien  (i),  plus  gros  et  plus  élevé  ([ue  celui  des  Indes.  On  lire  de  ses 
fruits  mi  excellent  beurre;  mais  cette  opération  ne  peut  se  faire  avec  succès  (ju'au- 
tant  que  la  chaleiu'  de  l'air  est  moindre  de  20  degrés  (Héaumur)  :  si  elle  monte 
à  23  degrés,  le  beurre  devient  une  huile  très-liquide,  htiscrotons  rormenlprtiSfjue 
Ions  les  taillis  qui  couvrent  les  piltorescpies  montagnes  dont  la  rade  de  Rio  de 
Janeiro  est  environnée.  Le  myrte  brésilien  brille  par  son  écorce  aiuenlée.  Le 
ôi(/HU)iin  leucoxylon,  nonuné  dans  le  pajs  tjulrapariha,  lleurit  plusieurs  fois 
dans  l'année,  et  sa  floraison  annonce  ordinairement  les  pluies  :  cet  aibre,  tout 
couvert  de  belles  fleurs  jaunes,  ne  formant  alors  ipùin  seul  bouquet,  éclate  aux 
yeux  aune  très-grande  distance.  \Jicica-/ieptaphylla,  le  copoyfera  of/icinalis 
et  plusieurs  antres  donnent  des  résines  précieuses.  Mais  les  fruits  des  arbres  in- 
digènes, tels  que  lesy«c«5  (2),  \\m  jabot icalm,  les  (jrnmichfuna,  (pioique  mangés 
par  les  habitants  de  Bahia  et  de  Rio  de  Janeiro,  ont  un  goût  désagréable  et  ré- 
sineux. Tous  ces  arbres  appartiennent  à  la  famille  des  myrlées.  Le  couroupite,  ou 
l'arbre  à  boulets  de  canon  de  la  Guyane,  est  connu  au  Brésil  sous  le  nom  de 
peqiiid  ;  son  fruit,  gros  et  dm",  renfermant  une  énorme  noix,  ressemble  réelle- 
ment, pour  la  forme  et  la  grandeur,  à  un  boulet  de  36,  et  il  est  dangereux  de 
s'exposer  à  en  recevoir  une  contusion  au  moment  où  il  tombe  à  terre.  Lorsipie  ce 
même  arbre  en  lleurs  est  revêtu  de  ses  énormes  calices  et  pétales  embellis  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées,  il  présente  une  grande  pyramide  tleu- 
rie  de  l'aspect  le  plus  :naguilique. 

Les  forêts  du  Brésil  sont  embarrassées  par  des  broussailles  et  des  arbrisseaux, 
entre  autres  une  espèce  d'aloès  épineux  :  elles  sont  en  quelque  sorte  étouflées  par 
des  arbustes  sarnienteux  et  des  lianes  qui  montent  jusqu'au  sommet  des  arbres 
les  i»lus  élevés.  Quelques-unes  de  ces  lianes,  comme  la  passi/lora  Inurifolia, 
étalent  de  8uperl)es  fleurs.  Nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve  des  forêts  vierges 
aussi  impénétrables,  aussi  majestueuses.  Ce  sont  des  arbres  à  la  taille  imposante, 
au  feuillage  touilu,  aux  innombrables  et  brillantes  fleurs;  ce  sont  des  variétés 
iniinies  de  plantes  grimpantes,  les  bignonies,  les  banistéries,  les  aristoloches,  qui 
s'attachent  aux  tixMics  et  aux  branches  des  grands  végétaux  ligneux;  ce  sont  des 
plantes  parasites  aux  formes  singulières,  etc. 

Azeredo  Coutinho  prétend  qu'aucun  pays  ne  renferme  des  bois  aussi  ))rc- 

(1)  Cocos  buliracea,  Linn.  Pindoba  est  le  nom  brcsilicn.  —  (2)  Arlocar^m  inteyrifuUa. 
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deux  pour  la  construction  que  le  IJrésil.  «  Tons  nos  ingénieurs-constructeurs, 
dit-il,  connaissent  lu  qualilo  supérieuro  du  tapinhoam,  de  la  paroba,  du  pin  du 
Brésil,  du  cerisier,  du  cèdre,  du  cannellier  sauvage,  de  la  giierrama,  du  jeqne- 
tiba,  etc.  :  quelques-unes  de  res  «espèces  de  bois  résistent  mieux  à  rinfluence  de 
l'eau,  d'autres  à  celle  de  l'air.  L'olivier  et  le  pin  du  Brésil  sont  particulièrement 
propres  a  la  mâture.  «  Quelques-uns  de  ces  beaux  arbres  parviennent  à  la  hau- 
teur extraordinaire  de  150  palmes  ;  mais  ils  sont  exposés  à  mille  dangers  :  leiur. 
racines,  peu  profondes,  s'étendent  au  loin  sur  la  surface  de  la  terre  ;  cbaqnc  coup 
de  >ent  qui  ébranle  leurs  fortes  brancbes  les  abat,  et,  pour  comble  de  malheur, 
ceux  qui  tombent  eu  entraînent  bien  d'autres  <lans  leur  chute. 

La  Condamine  parle  des  canots  dont  se  serv;.!ent  les  carmes  ;n.oyés  par  les 
Portugais,  comme  missionnaires,  sur  le  fleuve  des  Ama/ones.  Il  moula  un  de  ces 
canots  fait  d'un  seul  arbre,  et  qui  avait  90  palmes  de  longueur,  10  et  demi  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  Bocha  Pitta,  dans  son  Histoire  de  1  \inérif|ue  por- 
tugaise, parle  de  ces  sortes  de  canots  construits  d'un  seul  tron<,,  dont  le  dia- 
mètre était  de  16  à  20  palmes,  qui  avaient  de  chaque  coté  20  ou  24  rameurs,  et 
qui  étaient  chargés  de  5  à  600  tonneaux  de  sucre,  dont  chacun  était  de  40  ar- 
robes. 

.«Les  racines  de  nlusieurs  de  ces  arbres,  dit  Azeredo  Coutinho,  entourent 
les  troncs  à  la  hauteur  do  8  à  10  palmes  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  où 
elles  diminuent  de  manière  à  former,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rectangles  avec 
le  tronc  qu'elles  sont  en  nombre.  11  n'existe  pas  de  bois  plus  propre  à  faire  des 
courbes  (jue  celui  de  ces  racines,  surtout  celles  de  la  sucupira,  de  l'ipé,  de  la 
paroba  ou  de  la  sapucaia.  » 

Les  bois  de  mâture  et  de  menuiserie  sont  en  (|uantilé  (exportés  pour  l'Kurope. 
Bahia  et  quebiues  autres  ports  du  Brésil  font  de  la  construction  des  bâtiments  une 
branche  de  leur  comnierce;  on  en  vend  même  aux  Anglais,  qui  en  l'ont  grand 
cas.  Les  constructions  navales  coûtent  ici  moitié  moins  qu'en  Angleterre. 

Les  bois  de  teinture  du  Brésil  sont  très-connus,  celui  surtout  qui  donne  le  nom 
au  pays  même,  et  (pii  s'appelle  aussi  bois  de  Pernainbouc  (1).  Cet  arbre  est  de  la 
hauteur  de  nos  chênes  :  il  est  chargé  de  branches,  mais  en  général  d'une  vilaine 
apparence  ;  les  Heurs,  très-semblables  pour  la  forme  à  celles  du  muguet,  sont 
d'un  très-beau  rouge;  la  feuille  ressemble  à  celle  du  buis;  l'écorce  de  l'arbre  est 
d'une  épaisseur  considérable.  11  croit  dans  les  rochers  et  les  terrains  arides. 

Le  manioc  est  ici,  connue  dans  toute  l'Amérique,  la  principale  ressource  pour 
la  nourriture  de  l'homme.  Les  ignames,  le  riz,  le  maïs,  et,  depuis  1770,  le  fro- 
ment, sont  cultivés  avec  soin.  La  pistache  de  terre,  ou  la  (jlycine  sotiter- 
raine  (2),  paraît  indigène  :  on  en  tire  surtout  une  huile  excellente.  Les  melons,  les 
citrouilles,  les  bananes,  abondent  dans  toutes  les  parties  basses.  Les  citronniers, 
les  pamplemousses,  les  orangers,  les  goyaviers,  sont  comnums  sur  la  côte.  Les 
figuiers  de  Surinam  (3)  viennent  surtout  parmi  les  ronces  dans  les  champs  aban- 
donnés. L'arbre  mangaba  ne  croît  que  dans  le  nord  du  Brésil  :  on  tire  de  ses 
fruits  une  espèce  de  vin.  Les  pommes  de  pin  abondent  surtout  dans  l intérieur, 


(t)  Cresalpinia  echinala.  —  (2)  Son  nom  brésilien  ctl  maniiubi.  —  (3)  Cecropia  juilata. 
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vers  les  frontières  du  Paraguay.  La  pilangua  (Ij  donne  un  l'ruit  qui  ressemble  aux 
cerises.  La  province  de  Rio  Grande  do  Sul  produit  tous  les  fruits  européens  d'une 
bonne  qualité,  et  en  abondance.  On  nous  assure  que  les  légumes  de  l'Europe  ont 
dégénéré  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  à  l'exception  des  haricots. 

La  culture  du  sucre,  du  afé,  du  coton  et  de  l'indigo  a  pris  des  accroissements 
considérables.  Le  fameux  tabac  du  Brésil  est  cultivé  surtout  dans  le  district  de 
Gachoeira,  piuvince  de  Bahia;  cette  cidture  est  très-lucrative,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  comparable  à  celle  du  coton.  Le  Cacaoyer  forme  des  forêts  immenses  dans 
la  province  de  Para,  le  long  du  Rio  Madeira,  du  Xingu  et  du  Tocantins.  Dans  r;ôs 
mômes  forêts,  le  vanillier,  au  moyen  de  ses  vrilles,  s'attache  ai  tronc  des  arlies. 
On  a  commencé  avec  succès  la  cidture  du  thé  asiatii|ue.  Le  maté,  ou  thé  du  Para- 
guay, est  récolté,  en  grande  quantité,  vers  le  Parana. 

Le  Brésil  nourrit  plusieurs  espèces  de  poivre,  entre  autres  le  capsicum  fru- 
tescens,  L.,  le  cannellier  sauvage  et  lacassie  brésilienne.  Le  caopia  des  Brésiliens 
est  V hypericum  guyanense,  qui  donne,  par  incision,  une  résine  semblable  à  la 
gonune-jiiitte.  Parmi  les  plantes  médicinales,  on  distingue  le  caaccica,  ou  herbe  à 
serpent  (2)  ;  l'arapabaca  (3),  le  salutaire  ipécacuanlia,  le  jalap,  le  gaïac,  et  l'es- 
pèce A\imyris  qui  produit  la  gomme  élémi.  Le  conami  sert  aux  pêcheurs  à  en- 
gourdir les  poissons.  Trois  plantes  potagères  indigènes  rivalisent  d'importance 
avec  celles  qu'on  a  tirées  de  l'Europe  :  nous  voidons  parler  de  Vaïpim,  dont  la 
racine  |)ivolanle  donne  une  pidpe  très-farineuse;  du  quiaho,  dont  la  gousse  est 
très-riche  en  principes  mucilagineux;  dé  la  limjoa  de  vacca  (langue  de  vache), 
qui  se  rapproche  de  l'oseille  par  le  goût  et  les  propriétés. 

Ou  exploite  une  énorme  (|uantité  r'ni  caoutchouc  ou  serinya,  extrait  de  l'arbre 
nommé  hévéa,  à  tronc  droit,  plus  élevé  (jue  nos  chênes  d'Europe,  poussant  la 
plupart  de  ses  branches  à  son  sommet,  et  produisant  des  noix  enveloppées  dans 
une  écorce  conunune.  Le  caoutchouc  se  recueille  à  laide  d'incisions  faites  dans 
le  tronc.  Le  siège  |)rincipal  de  cette  exploitation  est  le  territoire  arrosé  par  leJary, 
afllueut  de  l'Amazone. 

La  plupart  des  animaux  du  Pérou,  de  la  Guyane  et  du  Paraguay  se  retrouvent 
aussi  au  Brésil;  tels  sont  les  jaguars,  les  couguars,  les  tapirs,  les  pécaris  ei,  les 
coatis.  Mais  ce  piiys  offre  aussi  des  particularités.  Les  bœufs  et  les  chevaux  ne 
prospèrent  pas  dans  la  plus  grande  partie  du  pays  :  ils  restent  généralement 
faibles.  La  peau  des  bœufs  sauvages  est  employée  à  faire  des  bateaux.  Les  animaux 
parliculiers  au  Brésil  appartiennent,  pour  la  plupart,  au  genre  des  singes  et  à  des 
genres  (|ui  en  sont  rapprochés;  tel  est  le  marikina,  (|ui  est  un  tamarin,  et 
(pi'Azara,  d'après  l'observation  de  Walckenaer,  semble  avoir  confondu  avec  sou 
miritiuoinaou  simia  jdtliecia,  i\\x\  est  une  espèce  très-différenle.  !.e  lili  ou  ouistiti 
(simiajacclius  de  Linné)  est  particulier  au  Brésil.  On  eu  a  distingué  huit  es- 
pèces, et  Azara  ne  l'a  jamais  rencontré  au  Paraguay.  Les  autres  singes  sont  le 
sajou  [cefnts  apella),  le  pniohe  [midas  œdipus],  espèce  de  tamarin  plus  petit  en- 
core que  le  ouistiti  ;  le  guaribe  ou  aloiiate,  ou  singe  hurleur,  au  pelage  rouge 

(i)  C'est  util' /)/(■«/« ,  st'loii  JiissiL'ii  ul  Oonvatle  Sciia;  daiis  VEitciictoiH'dic  iiwthulùfui' ,  on 
la  rt'gai'il.'  coiiime  une  eiujenia.  —  (,2)  Euiiliovbia  capitata,  L.  —  (3)  Spijeliu  anllifir^'œ, 
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orangé.  L'Européen  est  dégoûtH  à  Ift  vue  dos  cbnuves-souris,  qui  sont  très-prnndes 
cl  très-nombreuses  ;  on  distingue  le  vnmpiro  et  la  chauve-souris  musaraigne 
{vcspcrtilio  soricinui).  Deux  espèces  de  paresseux,  Vaï  et  Yunau,  se  trainenl  sur 
les  arbrt's  du  Brésil. 

On  trouve  aussi  au  Brésil  des  fourmiliers  et  des  tatous,  comme  dans  le»  aulrcs 
parties  de  rAmérl;iuc.  Le  tftton  prba  ou  le  Mton  noir,  et  le  tatonay,  sont  très- 
communs.  La  marmosc,  didclphis  murina,  le  cavia  pacacl  Vaperea  ou  cabiai, 
appelés  vulgairement  cochons  d'Inde,  sont  parlicidiers  lui  Brésil  et  à  la  Guyane, 
ainsi  que  lo  sciurus  cpstiians,  qui  porte  le  nom  distinctil'de  (juprlingnet  ou  d'é- 
etireiiil  du  Brésil,  Le  tnpcti,  ou  lo  lièvre  hrésillcn,  n'a  |)nirildo  queue. 

Les  oiseaux  du  Brésil  sont  peut-être  ceux  qui  se  distinguent  l(!  plus  par  l'éclat 
des  couleurs  dont  la  nature  a  revêtu  leur  plumage.  Les  perroquets  aras  étalent 
'eurs  longues  (pienes  rouges  et  bleues.  Lo  toucan  [miser  nmcrian.  's)  est  pour- 
suivi à  cause  de  ses  belles  plumes,  qui  sont  en  partie  couleur  de  citron,  eu  partie 
rouge  incarnat,  et  en  partie  noires  par  bandes  transversales  d'une  aile  ù  l'anlrc. 
Un  des  plus  jolis  oiseaux  du  Brésil  est  celui  qu'on  nomme,  dans  le  pays,  gnrnn- 
tfié  oiffcra.  (l'est,  comme  le  nom  brésilien  rindi(|Ue,  une  Heur  ailée.  Tontes  les 
variétés  de  colibris  fourmillent  ici;  des  hoccos,  des  aigrettes,  des  hérons,  des 
kamiclus,  des  canards,  des  grèbes,  fréciuenlent  en  foule  les  grands  lletives.  Les 
bois  sont  peuj)lésde  plus  de  dix  espèces  d'abeilles,  les  unes  logées  dans  la  terre, 
les  autres  dans  les  arbres,  la  plupart  ennemies  de  la  vie  sociale,  mais  dont  plu- 
sieurs composent  im  miel  aromati(|ue.  Nous  ne  pouvons  détailler  ici  une  foule 
d'insectes  aux  coulcms  éclatantes  ou  phosphorescentes,  couune  les  fulgores  ;  ni 
des  serpents  énormes,  comme  les  boas;  ni  nue  fm-h  de  lé/ards,  couune  les 
iguanes,  les  caïmans;  ni  les  innombrables  poissons  :  .ious  signalerons  seulement 
une  espèce  de  monstre  appelé  minhocaô,  tenant  à  la  fois  du  serpent  et  du  pois- 
son :  souvent  il  saisit  sons  le  ventre  les  chevaux,  les  bêtes  à  cornes,  attirés  par  lo 
besoin  de  boire,  et  les  entraîne  at»  fond  de  l'eau. 

Le  Brésil  est  partagé  en  21  provinces,  subdivisées  en  comarcas  :  nous  allons 
les  parcourir. 

Nous  eounnencerons  notre  topographie  par  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  qui 
renferme  la  capitale  du  Brésil,  la  belle  ville  de  Jiio  de  Janeiro  (Rivière  de  Jan- 
vier), ainsi  nommée  de  la  baie  %m  la  rive  occidentale  de  hupielle  elle  est  placée, 
baie  qu'on  a  prise  d'abord  pour  l'embouchure  d'un  tieuve,  et  cpi'on  a  découverte 
au  mois  de  janvier.  Les  collines  et  les  rochers  sont,  à  une  grande  distance,  cou- 
verts de  maisons,  do  couvents  et  d'églises.  Le  port,  vaste  et  excellent,  csi  défendu 
par  la  forteresse  de  Santa-Cruz,  bfitie  sur  un  rocher  de  granité,  et  par  d'autres 
travaux  sur  l'île  de  Cobras  et  ailleurs.  L'entrée  du  golfe  qui  forme  le  port  esJ.  res- 
serrée par  plusieurs  îles  et  rochers  granitiques  d'un  aspect  très-pittoresque.  Quel- 
ques magasins  et  chantiers  sont  aussi  établis  sur  des  îles.  Peu  de  sites  dans  !o 
monde  égalent  la  beauté  de  ce  vaste  bassin,  dont  les  eaux  tranquilles  rellèteîit 
de  lonles  parts  un  mélange  de  rochers  élancés,  de  forets  épaisses,  de  ^liaisons 
et  (lu  temples.  Il  y  a  des  nianulactures  de  sucre,  de  rhiun  et  de  cochunille.  Les 
habitants  sont  aujourd'hui  au  nombre  d'environ  270000,  dont  iOO  000  blancs  et 
110  000  noirs.  Les  vivres,  quoique  abondants,  sont  chers.  La  position  basse  de  lu 
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ville  et  la  uialproprelo  des  nies,  oi't  son  venl  on  liiissail  s'arrèlor  les  eaux  slaf,'n;inles, 
y  rendaient  le  séjoiu*  malsain  dans  qiiel(|iies  saisons,  et  les  vaisseaux  né;^riers  y 
introduisaient  souvent  des  maladies  contagieuses;  une  uieilleuro  |iolice  a  remédié 
à  ces  inconvénients.  Cependant  le  re;^'ard  est  encore  tristement  atlécté  par  de 
nombreux  noirs,  d'un  aspect  assez,  misérable,  (pii  parcourent  les  voies  publlipies. 
Los  maisons  sont  petites  el  mescpunes  :  la  plupart  iront  (pi'un  étage  ;  on  voit  sus- 
pendus aux  murs  de  petits  balcons  sans  ^'oùt  el  dos  volets  de  bois  massifs  l'ermunt 
les  reuètres  pour  garantir  des  ardeins  du  soleil. 

Celte  capitale  se  divise  eu  deux  quartiers,  rancienne  et  la  nouvelle  ville.  Colle-ci, 
qui  a  été  construite  depuis  180H,  est  bûtieà  l'ouest  de  la  première,  dont  elle  est 
séparée  par  imo  place  très-ét(!ndu(!  appelée  le  Cauipu  de  Santa-A  nna,  que  décore 
une  belle  fontaine,  et  où  se  trouve  le  débarcadère  d'un  cîiemin  de  l'er.  Une  autre, 
moins  grande,  mais  plus  l)elle,  est  le  Lftryo  do  Paco,  que  décore  le  palais  im- 
périal, bâtiment  vaste,  mais  sans  style.  Cependant  la  plus  belle  place  est  la  Pnira 
do  Coiisfiftiim^,  où  sera  élevée  la  belle  statue  éipieslre  de  D.  Pedro  i*',  que  l'on 
l'ait  à  Pai'is  dans  ce  moment  (18i>9)  ;  de  là  parlent  la  plupart  des  omnibus  qui  par- 
courent la  ville  dans  toutes  les  directions.  Les  rues  les  plus  remarquables  sont  la 
J{i/(f  Dirt'itd,  i\\\\  se  lermiui!  au  Lfinjo  do  Pnço;  lii  Hua  do  Quitanda  et  la 
Run  Oiividor  :  c'est  dans  cette  dernière  que  sont  les  plus  riclieset  les  plus  grands 
magasins.  I^'ean  est  couduitt;  dans  la  ville  par  un  aqueduc  appelé  la  Carioca,  le 
plus  magnifique  du  Nouveau-Monde.  Les  plus  beaux  édilices  sont  les  églises.  On 
cite  celle  de  Nossa-Senbora  da  Candelari;i  el  la  calbédrale.  Le  plus  grand  bôpital 
de  la  capitale,  et  mènie  de  tout  l'enqùre,  est  la  Sanla-Casa  da  Misericordia,  située 
au  bord  de  la  mer,  sous  l'abri  do  la  colline  Caslello.  Parmi  les  édilices,  on  dis- 
tingue le  ci-devant  collège  des  jésuites.  L'Iiopital  de  .lurujuba  est  aussi  fort  re- 
marquable par  sa  position  très-9alid)re.  Ilio  possède  une  académie  célèbre  inli- 
tidée  Institut  historique  et  «jvmjropliiquc  du  Brésil;  une  faculté  de  médecine, 
une  école  militaire,  nne  école  de  marine,  le  collège  impérial  de  Pedro  II,  où  l'on 
fait  d'excellentes  éludes;  nne  bibliolbè(pic  publi(|ue  de  70000  volumes,  un  jardin 
botanique  Irès-riclic,  mi  théâtre  de  l'opéra  et  un  autre,  une  académie  des  arts 
plastiques,  un  nuisée  d'armes  remar(|uable  dans  la  forteresse  de  Conceiçao,  un 
riche  muséum  d'histoire  naturelle.  La  cour  habile  ordinairement  le  palais  des 
S.-C/iristuvaô,  délieieusemcnt  situé  sur  nne  éminence. 

La  douceur  des  mœurs,  l'amabilité  des  fennncs,  la  magnificence  des  proces- 
sions, tout  fait  de  Rio  de  Janeiro  nne  ville  de  l'Europe  méridionale;  c'est 
le  principal  marché  de  l'emp  el  très-commodcment  placé  pour  les  relations 
connnerciales  avec  l'Europe,  l'Alrique,  les  Indes  orientales,  la  Chine  elles  îles  du 
Grand  océan,  ('ctte  villo  peut  facilement  devenir  l'entrepôt  général  des  produc- 
tions de  toutes  les  parties  du  globe.  L'exportation  consiste  en  café,  colon,  sucre, 
rhum,  bois  de  construction  et  de  manpieterie  ;  peaux,  suif,  indigo  et  grosses  co- 
tonnades ;  or,  diamants,  topazes,  améthystes  et  autres  pierres  précieuses.  On  re- 
marque sur  le  golfe,  près  de  Rio,  le  magnilique  établissement  de  machines  et  de 
construction  navale  appelé  Pontud'Area. 

Le  chef-lieu  de  la  province  n'est  pas  Rio  de  Janeiro,  mais  Nitheroy,  sur  la  côte 
orientale  de  la  baie  où  s'élève  la  capitule  de  l'empire  :  c'est  une  charmante  ville, 
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10  [uilais  ilu  j^oiiverneiir  de  la  |»rovinoe,  deux  églises, 

11  y  u  une  école  (rarchilecltue  el  d\ifj[i-icull(ire,  el  une  école  des  arts.  Les  environs 
sont  riches  en  calé  et  en  IViiiis.  Celte  ville  a  IS  OOU  habitants. 

Un  chemin  de  l'er  dit  du  Don)  Pedro  II  se  rend  de  Rio  de  Janeiro  à  Bclem,  l'es- 
pace do  40  milles.  Nous  ne  pouvons  quitter  les  parages  de  la  belle  baie  de  Hio, 
sans  rappeler  les  établissements  intéressants  ((u'y  entieprirent  nos  compatriotes 
Villegaiinon  et  Boislecoinle,  en  15u;). 

lioavista  et  Santa-Crnz,  dans  la  même  province,  sont  des  maisons  de  plai- 
sance d(î  l'empereur;  Maca/icesl  iinportantu  par  ses  plantations;  Cabit-Frio,  |)ar 
ses  pêcheries,  et  Mciricn,  |)arsahoilo  église.  On  remarque,  à  (pielqtie  distance  de 
Rio  de  Janeiro,  l'intéressante  coloniu  allemande  de  Petropolis,  située  au  milieu 
d'une  forêt  vierge,  et  où  il  y  a  une  maison  de  plaisance  de  l'empereur.  Ses  rues, 
larges,  droites,  pincoinues  par  de  nombreux  ruisseaux,  annoncent  une  po|)ulation 
industrieuse  et  intelligente;  cette  population  se  livre  siu'tout  u  l'agriculture;  elle 
lait  du  bourre  et  récolle  dos  ponnnos  do  terre,  (pi'elle  vend  avec  avantage  à  Rio. 
Une  autre  colonie,  l'ondée  par  des  Suisses  en  1819,  la  Nouoelle-Friboury, 
compte  un  grand  nombre  de  riches  planteurs. 

La  province  de  Jtiu  Grande  do  Stil,  la  plus  méridionale  de  toutes  les  provinces 
du  Brésil,  est  arrosée  par  plusieurs  rivières  dont  les  bords  se  trouvent  bien  garnis 
de  bois,  et  sur  lesquelles  on  a  entrepris  d'établir  des  lavages  d'or.  Près  du  eliel- 
liou,  on  exploite  du  charbon  du  terre  ;  on  y  u  trouvé  aussi  du  manganèse,  tpii 
parait  indi(|uer  de  l'étain.  Uo  nombreux  troupeaux  d'autruches,  ou  plutôt  de  nan- 
dous, d'une  variété  foncée,  errent  dans  les  [tlaines.  Les  oiseaux  et  les  quadru- 
pèdes abondent  dans  les  épaisses  forêts.  Sous  un  ciel  tempéré,  le  sol  est  si  pro- 
ductif, qu'on  pourrait  appeler  le  Rio  Grande  do  Sul  le  grenier  du  Brésil  :  on  en 
exporte,  pour  toutes  les  parties  de  la  côte,  du  froment  emballé  dans  des  peaux,  où 
souvent  il  fermente  avant  d'arriver  à  sa  destination.  La  culture  du  chanvru  a  été 
essayée  avec  succès.  Les  raisins,  très-bons,  y  fourniront  du  vin,  maintenant  que 
les  lois  favorisent  cette  culture.  Le  gros  bétail,  dont  lu  race  est  ici  extrêmement 
belle,  forme  le  principal  objet  d*!s  soins  de  l'agriculture.  Il  y  a  d'excellents  che- 
vaux. La  vente  du  suif,  de  la  viande  séchée  et  des  peaux,  dont  on  exporte  envi- 
ron 400  000  par  an,  sont  une  grande  source  de  richesse  pour  le  pays. 

Porto-Alegre,  ville  bien  bâtie  du  12000  âmes,  au  haut  d'une  colline,  sur  la 
rive  gauche  du  Jacuhy,  un  peu  au-dessus  de  remboucliuredo  cette  rivière  dans  le 
grand  lac  dos  Putos,  est  le  chef-lieu  de  la  province.  Le  lac  dos  Patos,  dont  la 
longueur  est  de  60  lieues  et  la  largeur  de  20,  connnunique  avec  la  mer  par  un 
canal  naturel  ;  ses  eaux  sont  salées  et  assez  profondes  pour  que  les  navires  de 
moyenne  grandeur  y  puissent  naviguer. 

La  ville  de  itio  Grande  ou  Sàô-Pedro^  à  l'entrée  du  déchargeoir  du  lac  dos 
Patos,  est  défendue  par  plusieurs  foits  un  partie  construits  sur  dus  îlots.  Ues 
écueils  el  dos  bancs  du  sablo,  sujets  à  être  déplacés  par  la  violence  des  courants, 
roudeiil  l'entrée  du  port  dangorouso  pour  des  navires  qui  tirent  plus  de  trois 
uièli  is.  Colto  ville  a  cessé  d'être  le  c.'ief-liou  de  la  province  depuis  1768.  — 
Peioias,   sur  le  canal  qui  unit   le  lac  dos  l'.ilos   au  lac   Mirim;  Cac/ioeira 
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cl  Hio  Pardo,  sur  le  J.icuhy,  sont  d'autres  villes  intéressantes  de  la  province. 
Sao-Borja,  sur  la  rive  gauche  de  TUruguay,  est  une  petite  ville  devenue  cé- 
lèbre par  le  séjour  d'Aimé  Bonpiand,  l'illubM-e  compagnon  d'Alexandre  de  Hum- 

l)0ldt. 

De  toutes  les  parties  de  Tempire,  cette  province  est  la  plus  favorable  à  l'établis- 
sement de  colons  européens.  Elle  peut  fournir  en  abondance  des  haricots,  des 
(latates,  du  maïs,  du  seigle,  de  l'orge,  du  riz,  du  manioc  et  d'autres  denrées  ali- 
mentaires, ainsi  que  des  bois,  et  tous  ces  produits  y  trouvent  aisément  un  débou- 
ché maritime  par  le  port  de  Rio  Grande.  Cependant  l'élevage  des  bestiaux,  plus 
facile  encore  (pie  l'agriculture,  forme  le  principal  élément  de  richesse. 

i^a  colonie  allemande  de  Saô-Loopoldo,  qui  y  a  (ilt-  fondée  en  1823  aux  frais 
du  gouvernement,  est  la  plus  forte  et  la  plus  riche  du  Brésil.  Elle  compte  plus 
de  11000  âmes.  La  pins  importante  i\\)ihni9>\.Santa-CruZy  (pii  date  de  1849, 
et  compte  900  habitants.  Toute  la  population  coloniale  de  la  province  s'élève  à  en- 
viron 15  000  habitimts,  en  majeure  partie  d'origine  allemande. 

La  province  de  Sainte-Catherine  [Santa-Catliarina)  doit  cette  dénomination 
à  la  charmante  ile  du  même  nom,  (|ui  en  dépend. 

Le  rochers  conitpies  de  l'île  Sainte-Catherine,  qui  s'élèvent  rapidement  du 
fond  de  la  mer,  forment  un  ensemble  piltores(]ue  avec  les  hautes  montagnes  du 
continent  voisin,  dont  les  cimes,  couronnées  de  bois,  se  confondent  dans  le  loin- 
tain avec  l'a/ur  des  cieux.  L'île  même,  séparée  du  continent  par  un  canal  étroit, 
offre  une  variété  de  montagnes  et  de  plaines;  (piciques  endroits  sont  marécageux. 
IjCS  chaleurs  du  solstice  y  sont  constamment  tempérées  par  d'agréables  brises  de 
sud-ouest  et  de  nord-est  :  les  dernières  régnent  depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
(prei)  mars,  et  les  autres  depuis  avril  jusqu'en  août.  Les  forêts,  qui  autrefois  oc- 
cupaient une  grande  partie  de  sa  siu'face,  ont  été  considérablement  éclaircies  dans 
les  dernières  aimées.  Toutes  les  roches  de  la  côte  et  de  l'intérieur  sont  grani- 
ti(|ues.  Près  du  port  piu'aît  une  veine  de  grunstein  dans  divers  états  de  décompo- 
sition ,  et  qui  passe  tinalemenl  à  une  espèce  d'argile  employée  à  la  fabrication 
d'ime  bonne  poterie.  L'humidité  naturelle  du  sol  entrelient  dans  l'intérieur  de 
l'île  une  brillante  végétation  de  palmiers,  d'orangers,  de  myrtes,  de  rosiers, 
d'œillets,  de  jasmins,  de  romarins  et  d'une  grande  quantité  de  plantes  aroma- 
tiques dont  l'odeur  suave  se  fait  sentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  mer  lors((ue  le 
vent  de  terre  y  porte. 

Ij'entrée  du  port  de  Sainte-Catherine,  ville  que  l'on  nomme  aussi  Cidade  de 
Nossa-Senhora  do  Desterro  [Cité  de  Notre-Dame  de  CExil),  est  connuaudée 
par  deux  forts,  et  deux  autres  défendent  le  reste  de  l'île.  La  ville,  peiq)léu  de 
6  000  âmes,  se  présente  très-bien  sur  un  fond  de  verdure  riante  et  variée  par  des 
bouquets  d'orangers  et  de  citronniers  chargés  de  fleurs  et  de  fruits.  C'est  un 
séjour  affectionné  par  les  négociants  et  les  oliiciers  de  vaisseaux  marchands  qui 
ont  ac(|uis  assez  de  fortune  pour  vivre  dans  une  honorable  retraite.  Vis-à-vis  de 
la  ville,  sur  le  continent,  de  hautes  montagnes  couvertes  d'arbres  et  de  taillis 
forment  une  barrière  presque  impénétrable.  L'œil  y  distingue  avec  plaisir  le  petit 
port  de  Peripi,  avec  d'abondiuiles  pêcheries,  et  la  charmante  vallée  de  Picada, 
toute  ronq)lie  de  maisonnettes  blanches  à  moitié  cachées  dans  des  bostpiets  d'o- 
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niip-pr?  tt  (le  pliinlafion»  de  nU'.  Plus  à  roiicsl,  ilciiu'iircnl  des  sniivnpes  appelés 
Hiu/irs,  (|ni  tioiililciil  (pii'l(|iii'lni,<  la  pai\  dc!»  iiidiil  ilio  is  les  plus  ricnlt'i'^. 

La  jiroviiK'c  (le  Sairilc-ralluiiiK!  voit  la  ciilliiro  du  lalc,  do  la  caiiiii'  a  «iicre  et 
du  lal)ac  se  mêler  à  ciille  dt!S  demies  alimeiilaires  di!  iioseiiiiiaiti,  parmi  iesipiolltis 
le!)  Iiaricots  noirs  forment  iiri  olijet  très  impoilaiit  pour  la  eoiisoiimialioii  du 
Drésil;  I  'leeompieiid  plusieurs  eolouieseiM'dpéeiiues,  dutit  les  principales  sont  : 
Stm-I'rih'o  il' Alatitlarii,  eoleiiie  alleuiamle  «ilaltlie  en  I.S'2!>,  avec  i  aOO  liahi- 
tîuils;  Af/iiiiso,  colonie  sarde,  ([ui  porta  le  nom  de  i\'ovti-lt<i/iti'ym\u\'i\  IHV't,  et 
qui  g'oeeupe  surtout  de  lu  coupe  des  hois;  Saintf-lsithfllc  (\H\1)^  riche  en  hèles 
à  corucsclen  che\aux;  la  e(»louie  IVançaisede  Sdlnj,  l'ondée  en  lH'i2  par  lu  doc- 
leiu"  Faivre;  la  cidouie  alleinaude  de  /Aj//r/-/'Va//( /«v/,  oii  I  !i()(l  colons  alle- 
mands, suisses  et  norvégiens  occupent  100  iiiais(nis,  et  (pii,  p.iri'aiteineut  instal- 
lée, possède  deux  lalaipii  sde  cigares,  des  huih-ries,  eultivt'  le  cale,  lacamie,  etc.; 
la  colonie,  allemande  aussi,  de  lilunirnuu,  (|ni  n'est  pas  moins  prospère,  hieii 
tpr<ii|;aiùsée  sur  nue  moindre  échelle,  et  (|iii  possède  des  moulins  à  sucre,  de» 
distilleries,  des  moulins  u  l'ariiie  do  manioc,  enfin  nue  bonne  école  primaire.  ? 

lài  couliuiianl  de  pi()lon;:er  la  côte  vers  le  nord-est,  partout  semée  de  maisons 
parmi  des  hoscpiefs  et  des  plauialious,  on  arrive  nu  i>iirt  Sninf-I'rinirois  (Sfiâ- 
l''r(i)i(isf(i\  situé  sur  une  lie  et  dans  une  haie  du  même  nom,  dérendiie  par  des 
Torts,  La  couslrnction  navale  Ibruu;  la  piiuoi|i.de  industrie  des  liahilauls.  Les 
vaisseaux  qu'on  y  lance  sont  très-eslimés;  le  bois  y  a  surtout  l'avantage  de  bien 
tenir  les  clous  et  de  ne  point  ronper  la  lerriire,  counnc;  lait  notre  clièue.  Il  en  est 
de  même  du  bois  do  Baliia.  l'ii  |iavsà  peu  près  plat  s'étend  autour  de  Saint-Fran- 
çois, à  (luelcpic  distance  de  la  côte,  et  les  rivières  qui  reutrecou|ient  sont  navi- 
gidiles  jusqu'au  pied  d'une  grande  chaîne  de  monlannes  élevée  de  plus  du 
1  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  traversée  par  une  roule  l'rayéo 
par  suite  d'un  travail  prodigieux.  Une  montée  régidiere  de  80  kilomètres  conduit 
à  la  superbe  plaine  de  Curitibu,  où  paissent  d'immenses  troupeaux  de  bi^tail  des- 
tinés à  l'approvisiomiemeul  de  i{io  de  Janeiro,  de  Saiut-l'aid  et  d'autres  places  : 
on  y  élève  aussi  une  quantité  de  nudels.  Les  chevaux  de  Curiliba  sont  géné- 
ralement plus  beaux  ([ue  ceux  de  l'Amérique  es|ia;:nole. 

La  ville  de  Curitiba  ou  Coritiba,  peiqdée  de  12  000  Ames,  est  le  chel-lieu  de 
la  province  de  Pavana,  cpii  s'élend  depius  rAtlanli(|ue,  où  elle  possède  le  port  de 
ParaïuajU'i,  jus(pi'à  la  rive  gauche  du  Paraguay.  Cette  province,  récemment 
créée,  et  formée,  en  grande  partie,  de  l'ancienne  coniiU'ca  do  Curitiba,  est  tra- 
versée par  le  lleuve  qui  lui  donne  son  nom.  Il  s'y  est  établi  (juelqnes  colonies 
d'Furopéens,  dont  la  principale  (!st  celle  de  Villa-T/tcreza,  fondée  par  un  Fran- 
çais, le  docteur  Faivre,  et  ([ui  cultive  avec  succès  le  tabac,  la  caimo  à  sucre  et 
les  dcmées  alimentaires;  les  autres  sont  les  colonies  de  Rio  Ncijro  et  do 
Siipi'nifjHy. 

L'inq)ortanto  province  de  Saint-Paul  [Saô-Paulo]  est  bornée  au  nord  et  à 
l'ouest  par  le  Parana,  à  l'est  par  l'Atlantique.  L'agriculture  y  a  fait  de  grands 
progiès  ;  le  cale  est  la  culture  principale.  Il  y  a  de  l'or  et  des  diamants. 

L'entrée  du  port  de  Santns,  fermée  par  l'île  de  Saint-Vincent,  est  cpiehiuefois 
rendue  diliicilc  par  les  courants  et  les  vents  variables  (jui  descendent  des  mon- 
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Ingnos.  Les  environs,  Houvunt  RiiliMiorgiiii  par  de  fortoK  pliiicH,  t>l|i;\r  consi'iiiu'iit 
malsains,  sont  IrÔH-propros  à  I»  cnllurt;  du  ti/,  ipii  pa!>so  putn*  lo  MiL'illiiit' du 
Urésil.  La  ville,  peuplcu  de  7  OUO  âmes,  lui  bàlie  en  ibV'iel  possède  riiuspicc  île 
lu  Miséricorde,  le  plus  ancien  du  Utésil  :  c'est  une  |)laco  très-connnei'vaiili',  cl 
Tenlrepol  du  toutes  les  piodnctinns  de  la  province.  l\\U'  t>sl  dans  nno  siliialinii 
l)asse  et  insalubre.  La  roule  pavée,  (|ni  monte  en  /.i^/af;  sur  la  nioningne,  conduit 
à  la  ville  de  Saint-Paul,  chef-lien  do  lu  province;  en  (|neli|nes  endroits  creiisoo 
ù  travers  le  roc  vil",  en  d'anlres  lailléo  dans  les  lianes  de  monlafriies  perpendicu- 
laires, souvent  celle  route  conduit  pai-dessns  des  pics  coniiiu's,  le  lon;^  d'ci'- 
lroyal)les  précipices  demi  les  honis  sont  munis  de  parapets.  <Jiii'lipies  conranls 
crcau,  tombant  en  cascades  pittores{|nes,  se  Irayenl  tni  passa;^e  anlonr  des  roches; 
c'est  là  (pi'on  peut  connaître  lu  structure  de  la  nionlaL'iic,  (pii  parait  être  ctniipo- 
sée  de  granité,  et  en  partie  aussi  de  urès  l'crrnfiini'iix.  l'.Miont  ailleurs  le  sdl  est 
couvert  do  bois  si  fourrés,  ipie  souvent  les  branches  des  arbres,  en  se  joignant, 
forment  des  arcades  an-dessns  de  lu  léle  du  voyageur.  A  moitié  chemin,  se  trouve 
nne  halle  au-dessns  de  la  n'iiion  «les  nuap^es.  Apres  trois  heures  de  marche,  on 
parvient  au  sonnnel,  élevé  do  2  000  mètres.  <i'est  un  plateau  assez  étendu,  et 
principalement  composé  de  quarlz  recouvert  <le  sable.  I>e  celte  position,  la  nier, 
quoiipie  éloii^niM)  de  HO  kilomètres,  send)le  baiiiuer  le  pied  même  des  muulagncs  : 
le  port  de  Sanlus  et  la  cèle  sont  dérobés  ù  la  vue.  Après  y  avoir  avancé  une  di'uii- 
li(!ue,  on  voit  déjà  serpenter  les  rivières  (pii,  pn^nant  leur  cours  vers  l'ouest, 
forment  [>ar  leur  réimiun  la  i;rande  rivière  de  (lorrienies,  tributaire  du  liio  de  la 
Plata.  Cette  circonstance  rend  r.iison  de  lu  pente  plus  adoucie  et  moins  élevée  du 
revers  intéritMir  de  lu  chaîne  de  montaj^nes  cpii  liorde  toute  lu  côli-  du  Urésil. 
V  La  ville  de  Sainf-l'/nil  est  silnét;  siu-  une  éniinence  ai;réable,  environnée  de 
trois  côtés  \v\v  des  praiiies  basses,  el  baiij;née  de  jielils  ruisseaux  très-cla.rs  ipn  en 
forment  presque  une  île  dans  la  saison  pluvieuse  el  vont  su  réiniir  dans  la  jolie 
rivière  TiM.  Le  climat  est  l'un  des  plus  sains  de  toute  rAméri(]ue  méridionale. 
On  n'y  coimaît  pas  «le  maladies  endéuiii|nes.  Les  maisons,  bàlies  en  pisé,  sont 
hautes  de  deux  étapes  et  afiréablemenl  peintes  à  Ires  pie  ;  les  rues,  exlièuienient 
propres,  sont  pavées  de  schiste  lamellaire  lié  avec  un  ciment  d'oxyde  de;  1er,  et 
renl'ermant  de  gros  cailloux  de  quartz  arrondi  :  ce  sont  des  pierres  d'alliivion  con- 
tenant de  l'or,  dont  on  trouve  de  petites  parci  Iles  dans  les  Irons  et  les  crevasses, 
où  les  habitants  pauvres  les  cherchent  avec  soin  après  les  fortes  pluies.  La  popu- 
lation s'élève  à  ;U)000  âmes.  Ce  n'est  «pi'après  l'épuisement  de  leurs  lavages  d'or, 
autrefois  lamen\,  (pie  les  haliitanls  ont  dérogé  jiisipi'à  s'occuper  de  travaux  utiles 
el  champêtres  .  ils  y  sont  encore  très-arriérés;  cependant  les  jardins  do  Saint- 
l'.nil  sont  arrangés  avec  beaucoup  de  gont,  el  suivent  avec  une  él(  ^aiue  tonte  par- 
ticulière. Il  y  a  beaucoup  de  luxe  et  de  mollesse  ù  Sainl-PanI  ;  la  ci>ill<ation  y  est 
plus  avancée,  pins  étendue  et  plus  générale  que  dans  la  pliii)art  des  antres  villes  : 
ainsi  il  y  a  une  faculté  de  droit,  un  séminaire,  une  bibliollieipie  |>ul)!ii|ne  «4  un 
petit  théâtre.  Les  dames  de  Saiiit-Panl  sont  reiioiiiiiiées  dans  tout  le  Wivsil  par 
leur  b;  unie,  leur  amabilité  el  la  noblesse  de  leurs  manières.  Il  y  a  beaiicoiiii  de 
boutiquiers,  beaucoup  d'artisans,  mais  peu  de  fabricants  ou  maiinl'acluri.  rs;  la 
plupart  des  habitants  sont  fermiers,  cultivateurs,  j;n'diiners,  nonrrisseurs  ou  cn- 
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|:niis!*c'iii-s  <1e  h>8tiniix,  iiKiis  |)'irtii-tilit>i'oiiii'iil  (i(>  cnclinns  et  ()t>  vnhillo.  On  y 
trouve  une  cs|i(;('u  piiiticiiliori;  du  i'iii|s  qui  se  disliiigiit'nl  par  un  cri  Irès-l'ort,  <'n 
prolotii^fiint  lu  (lernioru  iioli»  iiiu>  ou  deux  iiiinulu»;  ils  «ont  reçliercluis,  comme 
une  curiosité,  dans  toulcA  les  parties  du  Urésil. 

I,a  position  ('■cartû!  de  Saint-l'anl,  et  lim  dillicultûs  tpin  le  (gouvernement  a  long- 
temps opposées  uux  voyages  dims  rintérieur,  sont  eauso  (|uh  cette  ville  est  ruru- 
nieul  visitée  par  des  élran^'ers,  dont  l'apparition  y  est  mémo  regardée  connue  \m 
événement.  De  là  viennent  sans  doute  aussi  les  récits  fabuleux  sur  l'ignoble  ori- 
gine des  Pmtlistcs  et  sur  leur  caractère  larouclie.  (les  récils,  ré|)undn8  par  les 
jésuites  du  Paraguay,  ont  été  complètement  réfutés  de  nos  jours  par  un  membre 
éclairé  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne,  Fr.  Uaspar  da  Madré  de 
Deos.  Après  avoir  fait  \oir  le  peu  de  foi  (pie  méritent  Vaissetto  et  Obarlevoix  lors- 
(|u'ils  allribiient  l'origine  de  lit  ville  de  Saint-Paul  à  une  bande  d'aventuriers  es- 
pagnols, porlumiis,  métis  et  mulâtres  fuyant  de  diverses  parties  du  Brésil  pour 
j'orinii-  ici  une  répiddiipie  de  brigands,  il  établit,  de  la  manière  la  phis  satisfai- 
sante, que  les  Indiens  de  Pi>atinin«ja  et  des  jésuites  s'y  fixèrent  les  premiers,  et 
que  cependant,  dès  sa  fondation,  la  ville  ne  reconnut  aucune  autre  souveraineté 
ipie  celle  du  lirésil.  Il  nie  que  les  Paulistes  aient  jamais  vécu  de  brigandage. 
I/éléviition  de  leur  caractère,  dit-il,  la  délicatesse  de  leurs  sentiments,  b'ur  susce|i- 
tibilité  siu-  le  point  d'bonneur,  leur  probité,  leur  industrie,  leur  esprit  pid)lic  ne 
sauraient  être  un  béritage  transmis  par  des  gens  de  rien  et  des  vagabonds. 

Sans  doute,  parmi  tous  les  colons  du  Brésil,  les  Paulistes  se  sont  signalés  au- 
trelois  par  leur  esprit  entreprenant,  audacieux,  inlaliiiable,  et  par  cette  ardeur 
pour  les  découvertes  (|ui  distingua  jadis  les  Portugais  parmi  les  nations  de  l'Eu- 
rope. Au  lieu  do  cultiver  paisiblement  leur  beau  territoire,  ils  parcoururent  le 
Biésil  dans  toutes  les  directions  ;  ils  se  frayèrent  de  nouvelles  routes  à  travers 
des  turèis  impénétrables,  eu  portant  b;urs  provisions  a>ec  eux;  ils  ne  se  laissèrent 
arrêter  ni  par  les  montagnes,  ni  par  les  rivières,  ni  par  les  déserts,  ni  par  les  na- 
turels autbropopbapes  qui  partout  leur  disputaient  le  terrain.  C'est  ù  eux  surtout 
qu'est  due  la  découverte  de  toutes  les  mines  les  plus  riclies,  tpi'ils  ne  se  laissèrent 
enlever  (pi'à  regret,  et  pas  toujours  sans  op|)osiliou,  par  le  gouvernement.  Au- 
jourd'bui  encore  c'est  sur  leur  énergie  que  rejtose  la  sûreté  du  Brésil  occiriental 
et  l'on  sait  ipie  les  troupes  portugaises  auraient  joué  un  rôle  assez  triste  dans  la 
guerre  coloniale  de  1770,  si  elles  n'avaient  été  secondées  par  les  cavaliers  pau- 
listes, tpii  ré|)andirent  la  terreur  de  leur  nom  depuis  le  Paraguay  jusqu'au  Pérou. 

La  province  <\v  Saint-Paul  renferme  encore  Ili/tn,  remanpiable  par  ses  cbauqis 
de  cannes  à  sucre  et  par  la  grande  cascade  du  Tiété;  Sorocnha,  qu'eiu'icbissent 
ses  mines  de  fer,  (|ui  ont  fait  fonder  les  belles  forges  impériah^s  d'Ypanema; 
Canant'fi,  importante  par  ses  pêcberies. 

Dans  la  province  de  Saint-Paul,  on  ne  compte  pas  moins  de  (piatorze  colonies 
européennes;  mais  elles  sont  petites  pour  la  plu|)art.  La  plus  ancieime,  Satito- 
Aniaro,  fondée  par  le  gouvernement  en  182H,  avait  reçu  UOO  éinigrants  allemands, 
(jui  l'ont  peu  à  peu  abandonnée.  Veryticirn,  au  contraire,  avec  700  babilants 
et  de  magnilicpies  plantations  de  café,  est  une  colonie  aujourd'bui  Irès-lloris- 
sante,  qui  ne  date  (|ue  de  1847.  lin  I8.'i2,  furent  créées  les  colonies  allemandes 
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et  Huisses  tie  Sflti-Çnrthis ,  de  Sriii-Jvntni/mo ,  <le  Hoa-Vista  et  ilo  Sao-Lnn- 
rt:ii['o ;  en  iHliJ,  la  petite  colonie  i'ranvaisi^  de  Lnzon. 

I/île  dt!  Sdinl-St'hitstien  et  !'////(/  Gniiiiltt  sont  les  principales  lies  (pi'on 
trouve  sur  la  côlo  de  c(?tle  province.  La  ville  de  St-Sii/xisticn  (Sno-Se/ttistino) 
est  en  i'aeu  d(!  l'Ile  du  même  nom. 

An  nord  de  la  province  de  Itio  de  Janeiro,  s'éltMid,  le  lon^  de  rAtlanli(|ue,  celle 
du  Siiiitl-Esprit  {Ks/iirilo-Sdiilo).  Le  cliel'-lien,  Victoria,  est  une  petite  ville 
assez  Itien  bâtie;  celle  iVHsjtirito-Sitnto  on  de  Villa-Vethn,  son  ancien  cliel- 
lieu,  est  située  au  fond  d'une  lar^*.'  baie  ;  ses  pècberies  sont  in)|iorlanles. 

On  reinanpie,  dans  cette  province,  la  colonie  allemande  de  Suinle-hahi-llo, 
fondée  en  1H47  |)onr  la  cultiue  du  café. 

A  l'onest  des  provinces  de  Ilio  ('e  Janeiro  et  d'I'Ispirito-Santo,  s'étend  celle  de 
Minas-Cv'.racs  (c'est-à-dint  mines  générales!,  iniporlani;  |)ar  ses  mines,  sa  liiie 
terri;  à  porcelaine,  et  la  plus  peuplée  du  llrésil  :  on  y  compte  aujourd'bui  plus 
d'un  million  d'Iiabitants.  Malliituren.  Client  la  culture  et  I  industrie  sont  arriérées. 
TiiMs  les  l'niits  et  les  crains  d'Lnrope,  le  clianvre  el  le  lin  y  rénssissent  cerlaiiie- 
nient,  mais  un  en  négli^'e  ju  culture;  le  raisin  y  d  ime  de  très-bon  vin,  maison 
aime  mieux  boire  de  l'eau  auprès  des  dus  ricli'  mines  d'<:''  et  de  >liamanls  ipie 
(II!  cultiver  la  vigne  avec  le  soin  convenable.  Les  bêtes  à  co  '  )!S,  obligées  de  elier- 
elii.'r  elles-mêmes  leur  nourriture  dans  les  eliamps,  y  péh-  l'il  souvent  do  faim  ou 
de  cbaleiir;  à  peine  sait-on  traire  les  vaclies.  Ooebiues  écoices  d'arb  ;s  servent  à 
leiiidre  en  jaune,  rouge,  noir,  ou  à  tanner  et  j»  •parer  des  cnir'^  t'  des  peaux  ; 
mais  les  babitants  n'aiment  pas  à  s'en  occupck  Un  iiclien,  espèce  d'orseille,  t|(ii 
croit  sur  les  vieux  troncs  d'arbres,  donne  une  superbe  conleiu'  cramoisie.  La 
gonnne-adiagant  s'y  trouve  en  grande  abondance  et  de  très-boinie  qualilé.  La 
canne  à  sucre  s'y  élevé  souvent  ù  plus  du  10  mètres,  en  l'orniant  des  arcades 
au-dessus  des  cbemins. 

Saô-Juao  d'El  liai,  dans  un  canton  mieux  cultivé  que  le  reste  et  appelé  le  gre- 
nier du  |iays,  est  sur  la  rive  gauche  du  Rio  das  Mortes  ;  c'est  une  des  plus  agréa- 
bles villes  de  la  province.  Llle  est  remari|uable  [tar  sa  belle  cbapelie  des  francis- 
cains, et  par  les  riches  lavages  d'or  de  ses  environs.  Llle  l'ail  avec  Rio  de  Janeiro 
un  commerce  considérable  en  fromages,  en  chair  de  porc,  en  volailles  et  en  fruits 

L'état  actuel  de  Villa-Bicu,  aujourd'bui  Cidaile  de  Ouro-Prcto,  ou  simple- 
ment Oiti'o-Preto,  le  chef-lieu  \i-  -,  province,  dément  le  faste  de  son  premier 
nom.  Les  environs  sont  incnltot..  ;'<utie  sur  le  tianc  d'une  haute  montagne,  elle  a 
des  rues  irrégulières,  escarpées  et  mal  pavées,  uiais  variées  par  de  cbarmauls  jar- 
dins en  terrasses,  et  remplie^-  de  jolies  fontaines  (pii  conduisent  l'eau  dans  presipie 
toutes  les  maisons.  Le  cliuiatest  fort  doux,  grâce  à  sa  situation  élevée.  Llle  con- 
tient environ  lUOÛU  hiibititnts,  parmi  lesquels  il  y  a  plus  de  blancs  que  de  noirs  ; 
c'est  à  peu  près  le  tiers  de  ce  qu'elle  possédait  à  l'époque  où  ses  mines  d'or  étaient 
dans  toute  leur  richesse. 

A  3  lieues  d'Ouro-Preto,  sur  les  bords  du  Rio  do  Carmen,  est  Mariana,  jolie 
petite  ville,  de  ti  à  7  000  habitants,  en  grande  partie  mineurs  ;  Villa  do  Principe, 
sur  les  contins  du  Cerro  do  Frio  ou  du  district  des  Diamants  (Diamanliiio),  pos- 
sède une  monnaie  ou  fonderie  iuq)ériale  d'or,  et  une  population  de  iiOOO  âmes. 

T.   VI.  Ul) 


il 

■i 

'  '.J.^'^ 


•  I 

•  \  ■ 


■'■'.  ■;■  l't' 


'  ■■Il    •!■•    if^  i*  ' 


ê 


i-i  i 


I!  :l 


'256  AMf-.RIQUE. 

Tuiit  ce  dislricl  est  un  pays  déiicioiix,  coupé  de  valli'vs  pitloresiiues  ta|)iss(Jes 
(!<;  iiiaguiliiiuLS  prairie?,  ot  lionlc  do  l'orèl»  viei'j;('S  du  côUi  de  rocoau,  Li's  imni- 
taf:iiL's  de  ce  di^îiict  sont  en  générai  i'orinées  do  roclies  de  quartz  appelées  /nja- 
loDiictes;  on  y  trouve  ce  grès  uritiAlrc  et  nneacé,  renianpiable  par  son  élasticité. 
Les  extrêmes  se  loiiclieut  à  Diaiiunitina  ou  Tijuco,  résidence  de  l'intendant 
général  des  mines  de  diamauls.  Les  habitants  de  cette  ville,  située  dans  un  terrain 
aride,  sont  obligés  de  tirer  do  loin  les  vivres  nécessaires,  Ils  croupissent  en 
grande  partie  dans  une  houleuse  misère,  et  vivent  do  charité  publi(pie.  Les  ma- 
g;,.-ii!;;,  au  contraire,  étalent  les  plus  belles  productions  de  rabri(|ue  anglaise;  les 
employés  du  gouveruemeni,  richement  salariés,  l'ornient  la  plus  brillanle  sociélé 
lin  iU'esil.  DiauKuiliua  est  le  siège  d'un  évèché. 

l'armi  !  s  moiuimeuts  de  celte  ville,  on  remanjue  l'église  de  Nossa-Seidiora 
de  Hosario,  Ibudée  par  et  potu-  les  nègres,  et  ornée  d'une  statue  de  la.  Vierge 
ayaul  la  ligure  <ruiie  négresse.  On  vante  la  beauté  des  daines  do  Diamantina. 
L'or  el  les  diamants  trouvés  dans  les  ditlérenles  exploitations  du  disirict,  et 
principalement  dans  le  lit  de  la  rivière  Jegiùtiuhonba,  donneni  d'importants 
produits  aux  habilanls;  car  ce  n'est  pins  aujourd'hui  un  monopole  du  gouverne- 
m<'ut  :  chacun  cherche  les  précieux  minéraux  à  ses  ris(|Mes  et  périls. 

On  remanjue  encore,  dans  la  vallée  du  Jei^uiliidioidia,  la  ville  de  Miii/is- 
Novas,  qui  commerce  en  excellent  coton.  Plus  au  nord,  dans  la  vallée  du  Saô- 
Francisco,  est  Januaria,  ipil  fait  un  grand  commerce  de  chevaux,  do  colon  et  de 
bois  de  constriielion. 

Sahara,  Villinwva-dn-l\ainha  ou  Caetc,  Villa  de  Palrocinio ,  Villa  de 
PllaïKjui,  Iknbacena  et  Parucatii  sont  d'autres  villes  remanpiables  de  la  pro- 
vince. 

A  l'oncst  de  !a  province  de  Minas-Geraes,  s'étend  celle  de  Goyaz,  la  plus  cen- 
Iraie  de  tout  le  Brésil  ;  elle  toueli(3  au  nord  à  celle  de  l'ara,  et  à  l'ouest  à  celle  de 
Mato-tirosso.  C'est  un  beau  pays,  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières  pois- 
sonneuses, tpu  traversent  des  l'orèts  remplies  de  superbes  oiseaux;  du  reste,  mal 
eoinui  et  mal  |ieiiplé.  Il  y  a  plusieurs  mines  d'or,  des  diamants  gros  et  Irès-bril- 
lauls,  mais  d'une  eau  ipu  n'est  pas  toujours  pure  ;  et,  près  des  frontières,  quel- 
(]ues  plaidalions  de  coton,  dont  le  produit  s'exporte  à  Rio  de  Janeiro,  avec  d'autres 
articles  moins  importants.  Cette  contrée  conimiini(iUe  aussi  avec  Saint-Paul, 
-Mato-Grosso  et  Para ,  au  moyen  des  rivii;res  navigables,  (juoicpie  Iréipieunnent 
interronipU(!S  par  des  cluitcs.  —  Goi/az,  appelée  autrefois  Villa-Boa,  le  chef- 
lieu,  ville  de  8000  âmes,  a  un  hôtel  d'avérage  pour  tout  l'or  de  la  province,  Na- 
tividade  est  dans  un  territoire  riche  en  citrons  et  en  oranges  fort  estimés,  et  en 
lavage?^  d'or.  Meia-Ponte,  peuplée  do  B  à  6000  âmes,  est  lu  plus  commerçante 
ville  de  la  province.  On  remarque  encore  Villa  de  Catalaô. 

Reprenons  la  côte  maritime.  La  province  de  Baliia  est  située  à  l'endroit  où  la 
côte,  longtemps  dirigée  du  sud  au  nord,  commence  à  former  une  vaste  saillie  vers 
le  nord-est  et  à  s'approcher  de  l'Afrique.  Cette  province  reçoit  son  nom  de  la  liakia 
de  Todos  os  Santos,  la  baie  de  Tons-les-Sainls.  Le  sol,  formé  d'un  terreau  végétal 
et  arrosé  de  plusieurs  courants  d'eau,  est  singulièrement  propre  à  la  culture  de  la 
canne  à  sucre;  aussi  le  port  de  Bahia  seul  exporte-t-ll  plus  de  sucre  que  tout  le 
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reste  du  Brc'sil  ;  et  ce  produit  y  est,  en  général,  de  fort  bonne  qualité.  Une  seconde 
production  particulière  à  celte  province  est  le  tabac,  recherché  dans  le  Portugal, 
(Il  Kspaiine  et  dans  toute  la  Barbarie;  il  l'orme  une  partie  essentielle  de  la  car- 
gaison (les  vaisseaux  (|ui  veident  traiter  de  l'or,  de  l'ivoire,  de  la  gomme  et  de 
l'huile  avec  piusieius  places  de  la  Guinée  et  de  l'Afrique  en  général.  Le  coton  de 
nnIiia,(lonl  la  culture  aujimente  chaque  anfiée,  entre  en  concurrence  avec  celui 
(le  Peni.unbouc.  Les  autres  productions  sont  le  catV",  moins  estimé  que  celui  de 
nio  (le  .lanciio;  le  ri/,,  (pii  est  de  (pialité  supérieure,  mais  dil'licile  à  peler;  et  le 
bois  (le  leintuie  connu  dans  le  conuiierce  sous  le  nom  de  hrrsii,  égal  à  celui  qui 
vient  de  Pcriiaiubouc.  L'indigo  do  cette  province  ne  soutient  pas  la  comparaison 
avec  celui  (|ui  vient  de  l'Inde  ;  il  paraît  uiême  ipie  la  plante  d'où  ou  le  lire  pos- 
sède des  (|MaIités  vénéneuses,  puisque  les  nègres  qui  en  préparent  les  feuilles 
tombent  facilement  malades.  On  a  trouvé  récemment  dans  le  sud  de  la  province, 
vers  le  cours  siipérieiu-  du  Saô-Francisco ,  d'importantes  mines  de  diamants 
et  d'or. 

La  >ille  de  Sno-Salvador  df  Bahia,  généralement  connue  sous  le  simple  nom 
de  lioliia,  cbel-lieu  de  la  province,  consiste  en  deux  parties  :  l'ime,  la  ville  basse, 
la  Prnia,  bâtie  siu-  un  terrain  bas  le  long  du  rivage,  et  habitée  par  des  hommes  de 
peine;  l'autre,  situ(;('  sur  une  éniiuence  élevée  de  2l)0  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  cité  haute  Cidadr  alta)  est  la  demeure  des  gens  aisés  :  la  popula- 
tion totale  est  évaluée  à  KK)  000  Ames.  Le  ton  de  la  société  y  passe  pour  meilleur 
et  plus  gai  (|u'à  Rio  de  Janeiro.  Les  maisons  sont  belles,  garnies  de  balcons  et  de 
jalousies  eu  place  de  croisties.  Les  églises  et  les  édifices  publies  se  l'ont  remarquer 
par  un  grand  style  (rarchiteeliire.  r,'est  le  si('ge  d'un  archevêché,  la  résidence  du 
gouverneiu'  de  la  province,  et  le  si(Ve  de  tous  les  tribunaux  supérieurs  civils  et 
criminels.  Le  port  est  assez  bien  défendu.  Les  vaisseaux  qu'on  y  lance  des  chan- 
tiers sont  bien  cousti  iiits,  et  (rtui  bois  plus  solide  (jue  notre  chêne.  Le  climat,  na- 
turellemenl  chaud,  y  est  teuqK'ré  par  des  brises  de  mer  régulières.  Celle  ville, 
livrée  aux  Hollandais  par  la  faiblesse  d'un  commandant  militaire,  mais  récupérée 
par  une  espèce  de  croisade  chevaleres(iue,  et  surtout  par  le  courage  de  l'évètpie 
Teyxeira,  l'ut  le  début  des  brillants  succès  des  armiîs  bataves,  qui,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVII*  siècle,  subjuguèrent  tout  le  Brésil  septentrional  depuis  Ma- 
ranham  jusipi'au  lleuve  Saô-Fraiicisco.  Un  corps  de  0000  hommes  gardait 
cette  con(pièle.  Les  exportations  s'élevèrent,  dans  une  année,  à  218000  caisses 
de  sucre  et  à  503  (iiîO  livres  |u'sanl  de  bois  de  Brésil.  Mais  les  vues  étroit(.'s  des 
inairhands  hollandais  tirent  négliger  les  grands  moyens  d'administration  et  de 
défense  propos(''s  |iar  rillustre  Maurice  de  Nassau. 

La  baie  de  Tous-les-Saiiils  fail  de  Bahia  l'un  des  plus  beaux  ports  de  l'Amé- 
ri(pie.  L'Ile  iVlfnpi/iica  en  ferme  en  partie  l'entrée.  La  plupart  des  maisons 
sont  bâties  lUi  pierres,  et  plusieurs  oui  trois  et  même  jusqu'à  ciui]  (Hages.  Au 
premier  ran.;  des  édilices  pidiliis,  il  faut  placer  l'hôtel  de  ville,  l'ancieime  (;glise 
des  jésuites,  (|ui  sert  de  eatlK'drale,  la  faeullé  de  niédecine,  dans  l'ancien  collège 
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tiiillées  et  numérotées,  du  Poiliigal.  Dans  la  ville  basse,  l'aisenal  de  la  marine 
est  regardé  comme  le  plus  considérable  de  lout  le  Brésil.  Cette  ville  eut,  jusqu'en 
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17()3,  le  titre  et  le  rang  de  capitale,  qu'elle  céda  à  Rio  de  Janeiro;  mais  elle  est 
toujours  la  principale  place  forte  de  l'empire.  Elle  possède  un  lliéiUre  et  l'une  des 
plus  belles  promenades  de  l'Amérique,  le  Passcio  publico,  situé  sur  un  plateau 
d'où  l'on  jouit  d'une  magnifique  Tue  sur  la  ville,  sur  la  bîiie,  et  sur  le  lac  pitto- 
resque de  Digne,  qui  entoure  Baliia  du  côté  opposé  à  l'océan.  Cette  grande  cité  fut 
le  théâtre  d'une  grave  insurrection  en  1837;  elle  resta  au  pouvoir  des  insurgés 
jusqu'en  mars  1838,  qu'elle  fut  reprise  par  les  '.■<  iipes  impériales,  après  avoir 
souffert  les  plus  graves  désastres. 

Caxoeira  ou  Cachoeira,  la  plus  importante  ville  de  la  province  après  Baliia 
renferme  20  000  habitants.  KUe  est  dans  le  Reconcavo,  district  très-pouplé  et 
très-riche  en  produits  agricoles.  —  Tapagipe  ou  Nossa-Senhora  da  Penlia  est 
remarquable  par  la  maison  de  plaisance  de  rarchevè(iue  et  par  les  chantiers  d'où 
sortent  le»  meilleurs  navires  du  Brésil.  —  Porto-Scgtiro  est  iuqiortanlo  par  ses 
pêcheries  et  par  le  souvenir  de  Cabrai,  qui  aborda  à  la  baie  de  Porto-Segiuo  le 
24  avril  1500.  —  On  remarque  encore,  le  long  de  la  côle  fort  étendue  de  la  |)ro- 
vince  de  Bahia,  les  petites  villes  de  Villa  do  Coude,  Villa  do  Rio  das  Contas, 
Olivença,  Villa  de  Relmontc,  Villa  Sad-Jos«  de  Porto» A  Ivgre,  située  cmi  fac(! 
des  écueils  des  Abrolhos.  —  Sincura  possède  la  principale  mine  de  diamants  de 
la  province. 

Au  nord  de  celle  de  Bahia,  s'étend  la  petite  province  de  Sergipc,  où  l'on  élève 
des  bestiaux,  et  où  l'on  récolte  des  grains  (|ui  forment  sa  principale  richesse.  La 
ville  de  Sergipe  (autrefois  Sergipe  d'El  Rei),  chef-lieu  de  la  province  et  peu- 
plée de  13000  habitants,  portait  originairement  le  nom  de  Scrijipe.  Celle  ville 
est  appelée  aussi  Cidade  de  Snô-C/iristovao. 

La  province  d'A  lagoas  est  plus  petite  encore  que  la  précédente  ;  mais  elle  est 
plus  peuplée.  —  Maceio,  son  chef-lieu,  ville  de  8  000  âmes,  possède  uupclil  port, 
confectionne  une  grande  qiianlilé  de  canots  destinés  à  naviguer  sur  le  Rio  Sao- 
Francisco,  et  fabrique  un  tabac  renommé. 

La  province  de  Pernatnhouc  mi  Pernambuco  (vulgairement,  en  français,  Fcr- 
namhouc),  la  plus  orientale  du  Brésil,  et  où  l'on  remarque  le  cap  Saint-Augustin, 
produit  d'excellent  bois  de  teinUue,  de  la  vanille,  du  cacao,  du  riz  et  ime  quan- 
tité considérable  de  sucre  ;  le  coton  forme  un  article  important  de  son  commerce, 
quoi(|u'il  disparaisse  de\ant  rcnvabissement  de  la  canne.  Le  café  ne  sufiit  plus  à 
la  consommation  locale.  Ce  pays  possède  un  grand  nombre  de  ports  excellents. 
Celui  de  Recife  est  le  plus  remarquable.  Celle  ville,  appelée  communément  Pcr- 
7ianibuco,  est  la  capitale  de  la  province.  Elle  se  compose  de  trois  parties  ilis- 
tiuctes,  nommées  Cidade  do  Recife,  Sa?ito-Antoiiio  et  Roa-yista.  La  pre- 
mière, située  sur  une  péninsule,  «pii  est  en  partie  sép;uée  du  conlineul  par  la 
ri\ière  Biberibe,  est  la  plus  commerçante  ;  ou  y  trouve  la  douane,  les  chantiers  de 
l'intendance  de  la  marine.  La  seconde,  la  mieux  bâtie,  est  sur  une  île  formée  par 
les  rivières  Biberibe  et  Capibaribe;  elle  comprend  le  grand  niarché,  le  palais  du 
gouviinieur  (ancien  collège  des  jésuites),  le  Ibéàlre  et  l'hôtel  de  la  trésorcirie.  La 
ifoisième,  la  |)arlie  la  plus  moderne,  est  sur  le  continent;  on  y  arrive  en  traversant 
un  bras  du  Capibaribe  sur  un  pont  de  bois,  le  plus  gnind  du  Brésil.  Il  y  a  plu- 
sieurs belles  couslniclions;  mais  l'ensemble  manque  de  régularité.  La  triple  ville 


:,  ! 


LlVni'.  DIXiftMK.  —  RHI'SIL. 


239 


8  elle  est 
l'une  (les 
n  plateau 
lac  pitto- 
1c  cité  fut 
i  insurges 
près  avoir 

rès  Bahia 
-peuplé  et 
Penha  est 
iitiors  d'où 
lie  par  ses 
■Scgui'o  lo 
de  la  pro- 
u  Coulas, 
lée  (Ui  l'ace 
ianiaiils  de 

Il  l'on  élève 
ichesse.  La 
ice  et  peu- 
,  Celte  ville 

nais  elle  est 

petit  port, 

e  Rio  Sao- 

nçais,  Fcr- 
Auguslin, 
une  (pian- 
conmierce, 
suffit  plus  à 
excellents, 
éinent  Pcr- 
pai'ties  dis- 
La  pre- 
nt!ul  par  la 
liantiers  de 
formée  par 
e  palais  du 
ésorerie.  La 
n  traversant 
.  Il  y  a  plu- 
II  triple  ville 


de  Pornambuco  est  défendue  du  côté  de  la  mer  par  d'assez  bonnes  forlifiealions. 
Un  phare  éclaire  la  navigation,  un  lycée  donne  l'enseignement  du  irançaisj  de 
l'anglais,  du  latin,  etc.  Le  commerce  a  pris  un  grand  essor  depuis  un  demi-siècle, 
et  l;i  jiopulation  s'élève  à  environ  50000  liabilants,  parmi  lcs(|ueis  on  comptt 
1  200  Français.  —  Olinda,  à  4  ou  5  kilomètres  au  nord  de  Ilecife,  est  assez  mal 
bâtie,  mais  ses  rues  sont  entrecoupées  de  jardins  délicieux.  C'est  lo  siège  d'un 
évt*hé.  La  cathédrale  est  belle.  La  population  est  de  8  000  habitants.  Cette  ville 
doit  son  nom  d'Olinda,  (pii,  en  portugais,  signifie  ô  belle!  ii  sa  position  sur  des 
collines  riantes  et  à  ses  jardins  pittoresques.  Elle  a  une  école  de  droit,  une  biblio- 
tlièque  publique,  un  jardin  botanique,  et  conuuerce  en  coton,  sucre  et  rhum. 

Para/iyba,  chef-lieu  d'une  province  du  même  nom,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Parabyba  du  nord,  a  été  nommé  par  les  Hollandais  Frederiksladt.  bille  a 
10000  liabilants.  L'entrée  de  la  baie  qui  lui  sert  de  rade  est  dil'licile.  La  contrée 
est  riche  en  bois  de  teinture,  et  on  dit  (ju'il  s'y  trouve  des  mines  d'argent,  à 
Tayciba. 

On  a  trouvé  récemment,  vers  les  soiu'ces  du  Parahyba,  dans  le  massif  de  la  Serra 
dos  Irmaos,  à  140  lieues  de  Pernambouc,  une  grotte  inniiense  tapissée  de  crânes 
d'hommes,  de  tibias,  de  tètes  d'animaux,  de  peaux  de  bêtes  féroces,  de  llèches, 
de  plumes,  de  massues,  enfin  de  grands  vases  de  terre  cuite  au  soleil,  disposés  en 
longue  avenue  et  servant  de  tombeaux  à  des  guerriers  indiens,  dont  les  corps  y 
ont  été  trouvés  accroupis,  la  tète  a|)puyée  dans  leurs  mains,  les  coudes  sur  les 
genoux,  leurs  armes  et  leurs  bijoux  à  côté  d'eux. 

La  province  de  Rio  Grande  do  Norte,  placée  à  la  partie  du  littoral  où  la  direc- 
tion de  la  côte  cesse  bruscpiemunl  de  courir  au  nord  pour  aller  au  nord-ouesl, 
renferme  le  célèbre  cap  Saint-Roch,  et  doit  son  nom  à  un  fleuve  fort  court  (pi'ou 
nonuue  aussi  Poteja.  Son  chef-lieu  est  Notai,  petite  ville  assez  bien  bâtie,  à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve,  où  s'ouvre  son  petit  port  :  elle  renferme  12000  habitants. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  (pi'elle  fut  fondée  le  jour  de  Noël,  en  1599. 

La  province  de  Ceara,  plus  grande  que  la  précédente,  est  bornée  au  nord  par 
l'Atlantiijue,  et  à  l'ouest  par  le  Piauhi.  On  trouve  du  cristal  de  roche  dans  les 
environs  de  Ceara,  nommée  proprement  Cidadc  da  Fortaleza  ou  sinq)lenuMit 
Fortalcza,  chef-lieu  de  la  province,  avec  G  000  âmes  seulemeni.  —  Aracaty,  ville 
plus  considérable  et  plus  connnerçanle,  a  9  000  habitants.  —  On  remartpie,  dans 
l'ouest  de  la  province,  les  petites  villes  iVinipe7-atriz  et  de  Sobral  ou  Januaria. 

Derrière  cette  province,  s'étend  la  grande  province  montagneuse  de  Piauhi, 
visitée  jadis  par  une  expédition  hollandaise  sous  les  ordres  d'Klias  llerkmaim.  Il 
parle  de  montagnes  et  même  de  plaines  entièrement  composées  d'un  talc  bril- 
Luit;  il  indi(pie  aussi  des  pyramides  en  i|uelque  sorte  arrondies,  et  construites  les 
unes  près  des  autres. 

Le  chef-lieu  de  la  |)rovince  de  Piauhi  était  Oeiras,  située  fort  loin  dans  l'inté- 
rieur, et  bâtie  avec  une  sorte  d'élégance,  bien  que  ses  maisons  soient  eu  terre  et 
on  bois.  —  Parnaliijba,  la  ville  la  |)lns  peuplée,  et  aujourd'hui  chef-lieu,  S(; 
trouve  vers  l'euiboucliure  de  la  rivière  du  même  nom,  tjui  limite  constannnent  à 
l'ouest  lu  province  de  Piauhi. 

Le  Mnraiihani  ou  Maranhao  (que  nous  écrivons  souvent,  en  français,  Mara- 
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ijnan]  est  uno  provinco  iniportnnto  f|iii  s'étend  entre  le  cours  du  Parnahyba  et 
celui  du  Gir.'iipy,  Panoiinin  au  milion  par  le  fleuve  Itapicuru,  elle  s'est  rendue 
renianiualilj  par  rimportance  de  ses  productions,  qui  sont  les  mêmes  cpi'au 
lVrnand)oi;c,  et  doiil  on  exporte  plusieurs  cai'|iaisons  tous  les  ans.  L'arbre  qui 
produit  Vuinidtto  y  est  très-eonunun.  Le  caiisicuni,  le  iiinieut,  le  iiingembre 
et  tontes  soiles  dt;  Irnils  s'y  trouvent  en  quantité.  —  Sno-Lniz  de  Maranhao 
[Stiint-Lou/s  (le  Miiragnnn),  ou  sim[)lerncnt  Maranhao,  la  capitale,  bâtie  sur 
ni'  île,  et  c'oidcuant  ;!5  000  ànies,  n'est  pas  malsaine,  maliiré  sa  posilion  voi- 
s'ue  de  l'éipiateur  :  l'oud^f  di's  l'orèts  et  les  brises  de  mer  modtM'ent  la  eliaieiir. 
(f^l  liiie  place  liicii  l'ortiliée,  dél'eiidiie  par  le  fort  San-Marcos  cl  d'autres  ou- 
Miiyes,  et  l'un  des  ports  les  plus  cominerrants  du  Brésil.  Plusieurs  rivièrtis, 
dmd  les  bords  sont  liieu  peuplés,  déboiicbent  dans  la  baie,  et  offrent  des  facilités 
au  commerce.  Cette  ville  a  élé  fondée  par  des  Français  en  1012,  sous  la  conduite 
de  La  liavardière  et  de  Ra/illy.  On  remarque  encore,  parmi  les  lieux  principaux 
de  la  province  :  Akantara,  sur  la  côle,  à  l'ouest  de  l'île  de  iMaranhuô;  —  Villa- 
Tiiti'ia,  à  l'ouest  de  l'endioucbure  du  Parnahyba;  —  Mearim,  sur  le  (leuvc  du 
luèiue  nom;  —  Caxins,  sur  le  fleuve  lta[iicurii,  au  milieu  de  riches  cultures 
de  coton. 

La  province  de  Para  ou  draô-Para  est  une  des  plus  grandes  du  brcsil  :  elle 
avait  plus  de  sept  fois  la  superficie  de  toute  la  France,  avant  qu'on  en  eût  séparé 
la  province  iVAmazonas,  à  l'ouest.  Klle  comprend  la  partie  inférieure  du  bassin 
de  l'Amazone;  c'est  un  pays  marécageux,  couvert  de  bois  impénétrables,  où  leî 
habilalions  éparses  de  l'Iioinme  l'oruiont  coinnie  des  llols  dans  un  océan.  l:es  inon- 
dations |)éiiodi(pies  de  l'Amazone  et  de  ses  alllueiits  couvrent  au  loin  le  pays  pen- 
daul  plusieurs  mois;  celte  iuonilaiion  a  généralemeut  Wcn  sous  hais  :  c'est  ce  (ju'on 
appelle  i;/ajjo  ou  'ja/)o,  la  forêt  inon<lée.  «  La  plmne  ne  saurait  rendre,  dit 
M.  Ilmile  Carrey,  la  splendeur  et  l'aspect  étrange  de  ces  forêts  vierges  baignées 
jiar  les  (lots,  et  cependant  verdoyantes  ou  en  fleurs,  clair-semées  à  1er  bases, 
mais  si  épaisses  à  lems  sommets  ipie  le  soleil  ne  péuètre  qu'à  de  rares  intervalles 
.-uns  leurs  prolondeius  uiyslérieiises.  Des  arbres  de  toutes  espèces,  de  tontes  groô- 
seiu'S,  surlent  des  llols  mouv.ints  ([iii  les  baipiieut;  leurs  troncs  lisses  s'élèxent 
jusipi'à  30,  50,  Si»  pieds  de  haiiteiu",  et  là  se  répandent  eu  branches  sans  nombre 
(jni  s'enclievèlrenl  avec  les  branches  dos  arbres  voisins.  »  Le  caoutchouc,  (pi'ou 
apjielle  dans  ce  j)ays  la  seruKju,  est  un  des  produits  principaux  (pie  h  Para  livre 
au  couMuerce.  La  valeur  du  caoutchouc  récolté  dans  le  bassin  du  bas  Amazone  et 
exporté  annuellement  soit  en  Lurope,  soit  aux  Ltats-Unis,  peut  être  évaluée  de 
(S  a  9  000(100  de  francs.  On  estime  à  18  ou  20000  le  nombre  des  émigrauts  qui, 
cliaiiue  année,  allhient  vers  le  delta  du  fleuve  pour  l'extraction  "■•  le  connnerce 
(le  celte  substance  (1).  Parnd  les  |iosles  établis  parles  Portugais  le  long  de  l'Ama- 
zone, plnsioui's  s'élèvent  déjà  au  rang  de  villes.  Le  chef-lieu,  nommé  Para,  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  lie/e/n  [Santa-Maria  de  lielem),  s'appelle  aussi 
simplement  Helem  (Bethléhem).  Cette  grande  et  belle  ville  est  située  dans  ini  ter- 

[i]  Los  mœurs  des  sirii:mrios,  c'est-à-dire  des  récolteurs  de  caoutk;tiouc,  sont  un  des  tri>Us 
•es  plus  curieux  de  cette  contric;  uous  rcuvoyon  ,  pour  leur  description,  à  l'intéressant 
travail  de  M.  È.  Carrey  sur  les  Productions  et  les  Mœurs  de  l'Amérique  du  sud. 
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rain  bas  cl  malsain,  à  2o  lieues  de  rAilunli,|iie,  el  sur  la  rivière  Guania,  qui,  près 
de  là,  se  jolie  dans  le  Toeauliiis,  nommé  Para  dans  celte  purlio  inlérienre  de  son 
cours,  vis-à-vis  de  la  grande  lie  niarécagense  de  Maraju;  l'embouchure  du  Fo- 
canlins,.(|ui  l'orme  le  port,  est  embarrassée  d'écuoils,  de  bas-l'onds  el  do  courants 
contraires  :  la  côlo  est  dimgerense,  el  la  mer  conlinueilemont  agitée.  F^a  ville  peut 
conleuir  30000  habilants.  On  en  exporte  du  riz,  du  cacao,  des  droj^çues  médici- 
nales, du  caoulcliouc,  expédiés  en  Europe.  Klle  a  été  (lucdiiiiol'ois  atlai|née  par 
les  ludions  :  ainsi  les  Tapuyas  vinrent  la  surprendre  en  18!{ij,  et  la  ravagèrent 
cruellement.  Le  climat  de  Para  est  brûlant;  mais,  dans  i'aprîs-midi,  s'élèvent 
ordinairement  des  orages  accompagnés  de  pluie,  qui  rarralcbissoul  beaucoup  l'air, 
et  rei'.ienl  la  chaleur  lrès-supporl.d)le. 

iintre  Para  et  l'embonchure  du  Xiugu,  sur  l'Amazone,  est  Espalcnde,  où  l'on 
élève  des  bestiaux,  où  l'on  cultive  le  sucre  et  le  calé,  et  où  l'on  l'ait  dos  cordagis 
et  dos  tissus  de  coton.  —  Santarem  ou  Tapajos,  une  des  villes  piiuoipales  de  la 
lirovinco,  compte  490U  habitants  de  condition  libre  el  1  oOU  esclaves;  elle  s'élève 
sur  la  rive  droite  de  l'Amazone,  un  peu  au-dessous  du  continent  du  Tapajus,  — 
Villd-Frnnca  est  au-dessus  de  ce  même  confluenl,  et  près  d'un  assez  grand  lac 
du  même  nom,  (pii  abonde  en  [loissons,  en  tortues,  en  lamanliiis,  oL  dont  les 
bords  sont  couverts  de  bestiaux  siqierbes.  —  Gtinipa  est  aussi  sur  la  rive  droite 
de  l'Amazone,  en  l'ace  du  confluetil  du  Jary.  —  Lu  remontant  le  Tocaiilius,  ou 
trouve  Conteta,  Villa-Baiao,  Saô  Joaô  ila  Barra  Dezertu, 

La  [lartie  septentrionale  du  Para  est  une  plaine  iunnenso  comprise  entre  l'Ama- 
zone et  lis  munis  Tntmicuiiuujne,  plaine  qui  l'ait  partie  do  ce  (ju'on  appelle  la 
Guyane  brésilien, le  xi-ihMiiû  fjfn'tufjaisc);  elle  est  onlrecoiq)éo  do  niariîcaj^os 
couAorls  d'épaisses  l'orèls  et  Iréipiomment  inondée  par  les  nombroux  allluonls 
du  llonve.  —  Obidos  ou  Puiuis,  sur  la  rive  g.i  iclie  de  celui-ci.  esl  la  ville  prin- 
cipale de  la  [wu'lie  de  la  Guyane  com|)riso  dans  \ô  Para  :  ce  lut  li!  terme  de  l'explo- 
ralion  remarquable  de  l'Amazone  par  Tardy  de  Monlravel  en  1843.  — Alcnujuer 
est  presque  en  l'ace  du  conlluenldu  Tapajos.  —  Macapa  est  une  place  l'orliiiée 
et  admirablement  située  pour  le  commerce,  à  la  ^'Uiiche  de  la  grande  bouche  de 
l'Amazone. 

La  province  iVAniazonas  ou  Alto-Amazonas  a  été  formée  de  ia  partie  du 
Para  située  à  l'ouest  du  Hio  Madeira  et  du  Ca|  ucapu  ;  le  Rio  Nogro,  grossi  du  llio 
Uianco  ou  Parime,  en  arrose  le  nord,  c'o8l-;i-('ire  la  région  ipii  a|iparlienl  à  la 
Guyane  brésilienne;  le  Purns,  le  Telle,  le  Jin  la  ou  llyuraba,  le  Julay  ou  llyu- 
tay,  eu  parcourent  le  sud,  pour  se  jeter  dans  le  grand  llouve  (pii  donne  son  nom 
à  la  province.  Tous  ces  cours  d'eau  se  gonllont  prodigieusement  cbaijue  année 
pendant  plusieurs  mois,  et  inondent  au  loin  le  pays,  de  juin  à  décembre. 

Le  Serra  Pacaraima  et  la  Serra  Purime  s'élèvent  sur  la  frontière  septentrionale 
de  celle  grande  el  solitaire  région,  vers  la  république  de  Venezuela.  —  Barra  do 
ttioMegro,  ou  gimplement  Barra,  ou  Manaos,  au  conlluontdu  llio  Nogroet  do 
l'Amazone,  «j«t  le  chef-lieu  et  à  peu  près  la  seule  ville  de  cette  province  reculée; 
les  princi;)aux  établissements  du  pays  se  sont  échelonnés  le  long  du  Rio  iNegro, 
où  l'on  remarque,  entre  autres,  Airao,  connue  par  ses  plantations  de  caié  et  de 
cacao;  et  aussi  le  long  du  Rio  Branco,  vers  le  cours  supérieur  duquel  on  remarque 
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lo  ÏOil  Saô-Jofif/ui)}.  Lo  caoulchoiiccsl  un  clos  piodiiils  i>iiiicijiaiix  (;iio  le  com- 
nicrci'  tiri!  de  celle  province,  comme  du  l'aïa. 

Au  delà  de  l'Araguay,  jusqu'jmdiiaporé  elau  Ilio  Madeini,  lavasle  province  de 
Matn-Grusso,  la  plus  inlérieiue  (Ju  Rrésil  el  située  au  cœur  même  de  l'Aniénipie 
niéi'idional;-,  embrasse  les  sources  des  principaux  al'Hueulscpii  versent  leurs  eaux, 
d'un  côté,  dans  le  Paraua,  de  l'autre,  dans  rAmiîzwit;,  Nous  eu  avons  tracé  la  des- 
cripliou  pliysi(pie,  (^n  parlant  ci-d('S!^!l^  de  la  conslitiilioii  }.'ii>i;rale  du  Brésil.  Les 
borda  des  rivières  se  couvreiil  sponlanémcir;,  ;ie  Ibrèls  de  <;uM!)yers,  et  d'autres 
arbres  communs  dans  la  réi-'ion  basst:  du  Hréi-il;  les  hai,ii(vii,v  composées  de 
sable,  ironVent  qu'une  herbe  dure  el  .  icssu'iii;.  l.cs  riuère;;  diiioiil  des  paillettes 
d'or;  le  même  métal  Jionde  dans  plusieu-  ■;  vallée^,  redoutées  à  cause  de  leur  insa- 
lubrité exdèjrie.  Il  y  a  aussi  des  i<!nains  d'alliivion  nMiierinant  des  <liamants.  La 
ville  de  (nijjba,  clul-iicu  de  la  province,  près  du  boni  orienta!  de  la  rivièn;  du 
même  nom,  à  90  lieues  tle  sou  eonlluenl  avec  le  P.'ta.uav,  confient  IJiOOO  âmes, 
Les  viandes,  le  poisson,  w/-^  l'ruils  cl.  toutt;'  sortes  de  véi.'i;tiuix  y  aboudeul.  I^e  ter- 
ritoire adjacent  est  très-|)ropr('  à  la  i:ti!'ure,  et  nnî  nue  de  riches  mines  d'or  dé- 
couvertes en  1718,  dont  le  pidduil  annuel  "1  esUi-'o  à  plus  de  20  arrobcs,  cha- 
cune de  10  kilogrammes.  —  A  W  lieues  df  i^uyaba,  vers  le  nord,  sont  des  mines 
de  <li  ,u  ants,  près  de  la  petite  ville;  de  Dumianlina.  —  Miramla,  sur  le  Mon- 
dcu'O,  est  le  lieu  principal  du  district  de  Camapiumia,  riche  en  minéraux  |)récieux. 

—  J'oconé,  à  20  lieues  au  sud-ouest  de  Ciiyaba,  se  compose  de  2  000  habi- 
tants, dont  une  partie  s'occupe  de  l'exploitation  du  sel  el  de  l'or.  —  l'Iiis  loin 
est  Villa-Marid,  sur  le  Paraiiuay,  —  Mato-Oi-onaa,  ancien  chel-lieu  de  la  pro- 
vince, n'a  que  5  à  0  000  âmes.  Jadis  elle  portail  le  nom  de  Villa-liellu.  On  y 
voit  un  hôtel  des  monnaies  pour  la  loule  de  l'or  (ju'on  exploite  sur  sou  territoire. 

—  Le  fort  de  Prhicipc-ila-licira,  sin-  le  (îuaporé,  est  une  position  importante, 
dans  la  partie  du  Mato-Grosso  la  plus  leculéc  à  roucsl. 

Dans  toutes  ces  escpiisses  lopograpiiitjuiis,  nous  n'avons  l'ail  attention  (pi'aux 
établissements  européens;  mais  il  reste  encore  de  nombreuses  tribus  indigènes, 
sur  lesipielles  il  faut  jeler  un  coup  d'œil.  Les  anciens  Portugais  ne  parlent  tpi'avec 
eIVroi  des  naturels  du  Hrésil,  (|u'ils  désignent  généralenient  sous  le  nom  d'anthro- 
pophages :  cependant  des  jésuites,  à  force  d'application  et  de  patience,  étiiient  par- 
venus à  en  l'aire  des  êtres  sociables,  bons,  doux  et  dociles  conmie  des  enfants.  Ils 
ont  le  teint  cuivré,  le  visage  court  et  rond,  le  nez  large,  la  chevelure  noire  et  lisse, 
le  corps  trapu  et  bien  conformé.  Beaucou|)  d'entre  eux  habitent  dans  les  forêts, 
et  paraissent  y  mener  une  v  ie  fort  misérable,  n'ayant  pour  subsister  que  des  ra- 
cines, des  fruits  sauvages,  el  le  produit  de  leur  chasse.  Ils  sont  d'une  adresse 
extrême  à  manier  l'arc.  Ils  avalent  les  \iandes  à  peu  |)rès  crues.  Ils  aiment  avec 
passion  les  licpieurs  spiritueuses,  et  il  est  dangereux  de  leur  en  oll'rir.  Us  oui  une 
grande  aversion  pour  la  culture  des  champs.  Rarement  ou  en  voit  un  d'eux  servir 
en  qualité  de  domestique,  ou  se  livrer  à  un  travail  salarié.  L'or  et  les  pierres  pré- 
cieuses dont  le  pays  abonde  n'ont  aucun  attrait  pour  eux,  el  ils  n'en  ont  jamais 
fait  la  recherche.  Les  Botociidus  ou  Aymorès,  établis  dans  les  montagnes  orien- 
tales de  iMinas-Geraes,  quoique  souvent  défaits  et  cruellomenl  punis  par  les  Pau- 
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listes,  qui,  les  premiors,  pén«!lrèrent  chez  eux,  défondenl  jusqu'à  ce  jour,  avec 
«piniàtreté,  leur  indépendance  et  leur  sol  natal.  Ne  pouvant  lutter  à  force  ou- 
verte contre  les  postes  des  blancs,  ils  ont  rcîcours  à  la  ruse.  l']nveloppés  tantôt  de 
branches  et  de  jeunes  arbres  qu'ils  assujettissent  autour  de  leur  corps,  tantôt  en- 
duits de  boue  ou  de  cendres,  et  couchés  pur  terre,  ils  guettent  les  colons  et  les 
nèpjres,  pour  les  tuer  de  loin  an  passage.  D'autres  l'ois  ils  forment  des  pièges  dan- 
gereux, en  fixant  des  pieux  pointus  dans  des  trous  qu'ils  recouvrent  de  feuilles 
et  de  hrancl^^ai-'es.  Lorsf|u'ils  ont  signalé  à  leur  vengeance  une  maison  isolée,  et 
reconnu  I'.  force  de  ses  habitants,  ils  l'incendient  avec  des  traits  allumés,  et  mas- 
sacrent impitoyablement  ceux  qui  cherchent  à  se  sauver.  Ils  ont  surtout  une  haine 
im|)la('al)le  contre  les  nègres,  (pi'ils  regardaient,  dans  le  conuuenc(!menl,  comine 
un(!  es|)ece  de  grands  singes,  et  (pi'ils  mangeaient  avec  un  ap|)étit  particidior. 
Les  prisonniers  ne  se  laissent  jamais  tiéchir  ni  |)ar  de  bons  ni  par  de  mau\ais 
traitements;  et  quand  ils  perdent  enlin  l'espoir  de  s'évader,  ils  refusent  ordinai- 
rement toute  nourriture,  et  se  laissent  mourir  de  faim.  On  affirme  que  l'aiilhropo- 
phagie  d'une  |»arlie  des  Botocudos  n'est  (pi'une  sorte  de  sentiment  exagéi'('(  de 
tiMidresse  :  une  mère  dévore  son  fils  pour  lui  faire  im  tombeau  de  son  corps,  tjiioi 
qu'il  en  soif,  plusieurs  IJotociidos  sont  aujourd'hui  gagnés  à  la  civilisation,  et  ont 
tout  à  fait  abandoimé  les  habitudes  barbares  dont  nous  vtwions  de  faire  le  tableau. 

Les  Paris,  (pii  demeurent  à  côté  d(!S  Bolocudos,  se  battent  encore  contre  les 
blancs,  et,  selon  un  témoin  oculaire,  ils  dévorent  leurs  prisonniers  après  les  avoir 
fait  rôtir  (i). 

Les  Tnpis.  (pu  occupaient  toute  la  fuovince  de  Saint-Paul,  se  trouvent  ré- 
duits à  quel(|ues  bandes  errantes  sur  les  eonlinsde  la  républiipie  de  l'Uruguay. 
Tes  sauvages,  très-léroces,  parlent  umlialecte  <le  la  langue  guarani,  répandue  dans 
loul''s  les  contrées  intérieiu'es  et  méridionales  du  Brésil  (2).  \A)sC(ir/j(ts,  les  plus 
paisibles  indigènes,  demeurent  au  sud  des  Tupis.  Les  Ttipinods  ou  Tiipi- 
)n>/iiis  s'éteudaitiut  depuis  le  Rio  (àicaré  jusqu'au  Mio  (Jamauni.  Les  Topinmii- 
hoits,  Tupinainbàs,  ou  peut-être  mieux  Toupins-Inbas,  habitaient  la  côte  depuis 

(!)  Lettre  (lu  prime  A/axmi/7ie;i  lic  Wml-Sfuwied. 

(2)  l>'iipivs  M.  lit!  VlirnIiat'L'ii,  li;  nom  de  Tupis  s'appli(|iu'rait  à  toute  la  masse  delà  popu- 
l.iliiiii  iinlit,'èni',  au  milieu  de  luqurllc  demoureritient,  isolés  et  perdus,  des  restes  de  caravanes 
('trungéri's,  réi'u^jiées  ou  traiisinigrécs;  la  langue  tupi  serait  la  langue  générale  de  la  race, 
entière  du  Krésil  ;  des  compléments  distinclifs  et  des  appellations  carartéristiques  auraient 
été  afl'ectés  aux  ilifl'érentes  tribus  :  comme  Tu|>inamba,  Tupiniqui,  Tupiiiaem,  Tupinain- 
liarana,  où  l'on  vdit  tour  à  tour  se  joindre  à  la  déiKimination  nationale  une  idée  particulière 
de  bravoure,  de  voisinage,  d'inimitié,  de  sauvagerie  ;  ïamoyo,  Temirnino,  qui  rappellent  la 
coriélation  des  ancêtres  et  des  di'scendants;  Tabajara,  Teineuibé,  qui  uietlent  en  contraste 
les  domiciliés  et  les  vagabonds;  Guato,  Gii;iilaca,  les  navigateurs  et  les  coureurs;  Ciïpo,  les 
cliasseiMs  des  forêts;  Potyuara,  les  pécheurs  de  crevettes;  Mbégua,  les  pacilicpies;  Guarani, 
les  guerriers;  l^iui,  les  anthropopliages;  Tibira,  les  infâmes;  Maracaya,  les  chats  sauvages; 
Nhengaiha,  les  mauvaises  langues;  Jurutnia,  les  bouches-iioircs,  etc.  Tout  ce  qni  était  eu 
dehors  de  cliaciine  de  ces  petites  nationalités  recevait  d'elle  la  (|iialification  générale  de  Ta- 
pnya  ou  étranger,  analogue  à  celle  de  barbare  chez  les  Grecs  et  lesltomainj;  cette  expli- 
cation lioit,  suivant  M.  de  Varnhagen,  faire  évanouir  l'existence  prétendue  de*/a  grande 
nation  Tapuya,  tant  de  fois  mentionnée;  dans  les  aiicieinies  relations.  C.e  (ju'il  y  a  de  certain, 
c'est  <|u'ii.ie  langue  couunune  était  purlée  on  entendue  par  la  généralilé  des  po|iiilitioiis  lit^. 
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lu  Hio  (luinainii  jiiS(|irau  Siiô-FruiiciiîL'o,  Mais  eus  ikiix  Iriliue  et  (|iiuli|iiui>  auli'uii, 
leurs  voirtiiies  ou  leur»  ullitieg,  l'Uiuiiiiienl  éteinleii  ou  coiii'uiuluct^  parmi  \c6  ciilli- 
valout's  luirlugais.  Cepciulanl  (|ii)^li|iieii  vo^faguiiiâ  (lonn<jiit  encure  le  iioiii  du  Tii< 
|)iiiuiiil)à8  à  (les  Uihuii ennuies  l'I  lièis'>tV)roceii (|ui  s'étenileul  le  loii}^  du  Tocaulin». 
I-es  CaiHucanh,  les  dtfnudcs  (débris  des  aucions  Giiai/tacazes)  se  trouvent  daui 
le  l^linas-iîerues.  Les  Petivaies  ou  Potijuaras,  dans  le  uord-esl  Uu-Uiésil,  »ui|l 
liospiluliers  et  cultivateurs, 

Les  Moloyagos,  sur  le  lleiive  Purahybu  du  nord,  lesseuibleiit,  dil-uii ,  aux 
Alleuiaiids  par  lu  bliuiclieur  de  leur  peau  et  par  leur  liauli;  slalure.  Ou  tloune, 
suivant  l'opinion  counnuue,  le  nom  de  Tapuyai  (Ij  à  des  peuples  ipii  demeuienl 
dans  l'intérieur  de  lu  |)ruvincm  de  Maranliau,  et  jns(|uu  vers  le  (îuyaz,  Siu'  TAmU'^ 
/one,  on  trouve  les  Alumlrucus,  nation  l)eliii|iieiise,  lu  plus  puissante  de  la  pro- 
vince de  Para;  les  Pauxis,  les  Uruhaquis,  h6  AycufirU,  les  ïutnuiiuis,  lei 
Omaguas,  ks  Manoos  et  une  l'oule  d'autres  tribus  dont  il  serait  lastidieux  d'éuu- 
iiiérer  les  noms.  Les  Pnrupurus  s'étendent  dans  le  bas:<in  <lu  Piuiis.  Les  ('iiyit' 
bus,  les  Buyazas,  les  liiicaliirys,  occupent  les  parties  centrales  de  lu  cliaine  du 
>Iato-Gro880.  Les  Cahum,  rpii  habilen'  ilansia  même  province,  une  partie  du  dis-r 
irict  de  Camapuania,  sont  appelés  pur  les  blancs  Gente  do  mato  «  liommcs  des 
bois),  parce  qu'ils  n'bubilenl  (|ue  les  l'orèts.  Ix&Apiact/s,  vers  le  ïapajos,  sont, 
(lit-on,  antbropopliages.  Lus  Ouunasst  trouvent  dans  le  sud  du  Mato-Grosso,  Les 
Gualos,  duns  lu  même  rét^iun,  sont  un  des  plus  beaux  peuples  du  monde. 

LcsPaicxis,  aussi  d;ins  le  Malu-Grosso,  donnent  leur  nom  au  plateau  central 
de  rAméri(|ue  méridionale.  Les  Barbadoa,  établis  sur  les  rives  du  Sypotiiba,  pre- 
mier al'fliient  occidental  du  Paraguay,  se  distinguent  des  autres  naturels  du  nou- 
veau continent  |)ar  leur  grande  barbe.  Près  d  eux  se  tiennent  les  Panirionès,  et, 
Itlus  bas,  les  hororos-Tupirasses,  l'ormés  d'une  réunion  de  deux  peuplades  amies 
des  blancs.  0uel(|ue8-iuies  des  nombreuses  tribus  concentrées  jadis  sur  les  bords 
i'ertiles  du  Paraguay  ont  été  dispersées  ou  anéanties  par  les  Espagnols  et  les  Puu- 
listes  portugais;  d'autres,  à  l'approcbe  des  usurpateurs  étrangers,  se  sont  retirées 
dans  des  contrées  moins  favorisées  par  la  nature.  Plusie(U"s  milliers  de  nalmels 
ont  été  riissemblés  ou  transférés  par  't^s  jésuites  dans  leurs  ét^iblissomenis  sur 
l'Uruguay  et  le  Parana  ;  d'autres,  enlin,  se  sont  alliés  aux  Portugais  et  aux  l'ispa- 
gnols;  en  sorte  (jue,  sur  les  frontières,  on  ne  trouve  guère  de  ceux-ci  dont  la  ligiue 
ne  représente  des  indices  d'un  mélange  de  sang  indien.  Parmi  les  indigènes 
primitifs  (|ui  se  sont  maintenus  sur  le  Paraguay,  bs  vaillants  Guair.ouros 
ou  Indiens-cavaliers,  tiennent  le  premier  rang.  Us  occupent  les  deux  rives 
du  fleuve  depuis  le  Tanuari  et  les  montagnes  d'Albu(]uer([ue,  l'espace  de  cont 
lieues.  Armés  de  lances  extrêmement  longues,  d'arcs  et  de  (lèches,  ils  ont  souvent 
fait  lu  guerre  aux  Espagnols  et  aux  Portugais,  sans  avoir  jamais  été  vaincus.  Ils 
font  des  excursions  dans  les  pays  limitrophes,  et  s'y  procurent  des  chevaux,  en 
échange  de  fortes  toiles  de  coton,  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes. 

(orales  indigènes  du    Brésil,  et  les  Portugais  ont  donné  à  cette  lungiiu  lu  nom  du  /<>ir/ua 
gi'ral.  [Voir  un  mémoire  de  M.  d'Avezac,  Bulletin  de  la  Société  de  géugraj/ltie,  a<>ùt,  septembie 
et  octobîe  1857,  et  un  mémoire  de  M.  de  Varnhageii,  niènie  Bulletin,  avril  1838.) 
(1)  Voir,  à  Ju  note  ci-dessus,  l'opinion  de  M.  de  Varnbagen  sur  les  Tapuyas. 
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Lo  fameux  syslè'me  sur  riiilliience  des  climats  s(!  trouve  forlenionl  compromis 
par  les  laits  i|ue  J'Amériiiiie  iiit'ridionale  ollVe  à  noire  attention.  Un  |)enple  doux 
et  laililc  liabilail  parmi  tes  IVoiiies  inontap'ues  du  Pérou.  \Jn  peuple  féroce  el  ui- 
traitalile  errait  sous  lu  soleil  brûlant  du  Urésil.  Malgré  la  grande  inégalité  des 
armes,  les  brésiliens  ne  reculèrent  jamais.  Jamais  ils  no  se  sont  laissé  vaincre 
par  un  tiuiemi  l'ail)lt;et  sans  courage;  il  n'était  aisé  de  remporter  sur  eux  dos  vic- 
toires (|n(!  parce  qu'ils  n'avident  aucune  counuiseance  des  armes  à  fou,  et  parce 
tiu'on  savait  semer  p  '  lui  eux  la  discorde. 

«  La  conquête  de  la  |»roviuce  île  Saint-Vincent  dans  le  Brésil,  disent  les  au- 
fems  porliipais,  nous  la  devons  au  seul  fameux Tebirivà;  colle  <le  Halna  an  vaillant 
Tehira;  celle  de  Pernamboue,  au  courageux  llagiba,  dont  le  nom,  en  langue  in- 
dieruie,  signilie  bras  de  fer.  La  conipiôle  do  Para  el  Maranbaô  est  due  au  fameux 
Tomajiia,  et  iuraulres  (jui  servaient  dans  l'armée  des  Portugais  contre  les  Hol- 
landais, et  aussi  à  l'invincible  (laniarao,  qui  s'est  immortalisé  à  la  reprise  do  Per- 
nambuuc,  dans  la  guerre  contre  les  Hollandais.  » 

Les  Indiens  du  Brésil  estiment  principalement  la  force  du  corps  el  la  férocité  : 
'  u  moment  uiênte  d'être  égorgés  et  dévorés  par  leurs  ennemis,  ils  les  insultent  el 
icur  expriment  leur  mépris;  ils  clierclienl  à  prouver,  parées  bravades,  qu'on 
peut  bien  leur  ôter  la  vie,  mais  non  pas  le  courage,  F^éry  el  ses  compagnon»,  tous 
nés  sous  la  zone  teinftérée,  n'étaient  pas  même  capables  de  tendre  un  arc  des  In- 
diens Tamoyos,  habitants  de  la  zone  torride,  dans  les  environs  de  Rio  de  Janeiro. 
Léry  eonvienf  même  qu'il  était  obligé  d'employer  tontes  ses  forces  pour  tendre  un 
arc  destiné  à  un  enfant  de  <lix  ans.  Les  habitants  de  l'Ouatacazes,  un  des  terri- 
toires les  plus  riches  et  les  plus  fertiles,  sont  si  vaillants,  dit  Vasconcellos,  qu'ils 
pré^^rellt  la  mort  à  la  honte  d'être  vaincus.  Il  leur  est  impossible  de  vivre  un  seul 
momenl  dans  l'esclavage  :  aucune  nation  brésilienne,  ni  même  européenne,  ne 
peut  se  vanter  de  les  avoir  vaincus. 

Celte  nation,  autrefois  l'ennemie  implacable  des  Portugais  el  de  tous  les  uitres; 
peuples  de  l'Lurope  el  du  Bi-ésil,  conserve  encore  à  présent  son  indépendance  en- 
tière, (|noique  dans  un  étal  d'amitié  parfaite  avec  ses  voisins,  les  habitants  du  dis- 
trict de  Canipos  dos  Ouatacazos,  dans  la  province  de  Minas-Geraes.  La  douceur  et 
la  généiosité  ont  soumis  ces  cœurs  (pii  bravaient  la  mort. 

La  langue  la  plus  générab'meut  répandue  dans  le  Brésil  est  celle  des  Guara- 
nis (1),  parlée  dans  divers  dialectes  par  les  Tupis,  les  Tapnyas,  les  Omaguas  et 
les  Tupinantbàs;  elle  est  même  hnbituelleiuenl  désignée  sous  le  nom  de  langue 
biésilienne.  Les  racines  de  celte  langue  ne  nous  ont  oITort  aiicime  analogie  avec 
les  langues  de  l'Asie  ;  elle  paraît  présenter  deux  ou  trois  rap|)orts  isolés  avec  des 
idiouies  de  l'AIViipie  et  de  la  mer  du  Sud  ;  mais  on  peut  assurer  qu'elle  est,  dans 
sou  ensemble,  la  langue  américaine  la  plus  éloignée  d'une  affinité  radicale  avec 
aucune  autre,  même  avec  celli.'s  de  l'Amérique.  Elle  forme,  moyennant  un  grand 
nombre  A'» [fixes,  des  prépositions,  des  modes  et  des  temps  très-compli(iués 
cl  Irès'diiïérents  de  ceux  de  notre  syntaxe.  U  y  a  deux  conjugaisons  affirmatives, 


(1)  Vuynif  à  H  note  2  do  la  pugo  ï'i'S,  l'opinion  de  M.  Varnliagea  sur  la  langue  gé4)ér<>lc  du 
Brésil. 
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et  deux  n('f/at>vcs;  le  vcrbi'  nciilrc  a  sa  (:i)iijii;j;aisnii  (lisliiictc  do  collo  du  vcriH! 
aciir.  Un  iioMiht't;  rlnntiiiil  tl'aïUtMlK's,  nit  {>liilt".l  di'  si/l/'ihfs  iiifi'irit/'/firrs, 
scil  Silicon- à  nuidilitr  f't  à  all«iiii;i'r  le»  voilii-s.  \.;i  iDriiialioii  di  s  mois  est  li»;s- 
biznrre;  par  t'Xi'iiipli*,  Titiipn,  IMcii,  osl.  un  c()in|t().-i!  de  di  iix  irmls  (|iii  si^iii- 
(ittnt  liltnalfMUMil  (/ii'i'sler?  Lo  mol  nui  nu,  l'ciiniK  ,  nous  avail  l'ail  illusion  par 
son  rapjioil  desoriridj!  s(ins  avec  li. /i7>//^mIi!s  Scandinaves;  niais  cille'  siinililiidu 
disparaît  des  (|u'on  satl  i|n(;  connu  est  nn  compost;  |)(mi  ^.danl  de  dt;n\  mois  ipii 
si!.'.niliciil  laïujuv  iouranlr, 

i,)nflli!  (|nf  soil  l'cxlcnsion  de  ccllt!  lanfïuc  mère,  clli'  n'cnduasso  pnurlant  pas 


la  lolaiilc  dn  lircitil.  L 


la  loialiltMln  nr('!iil.  Lu  sa>anl  Mcivas  a;<siiif,  il  apics  les  mnuiscrils  «les jcsniU'S 
poiinf,Mis,  (|uc  dans  le  nord  cl  lo  ccnlrc  du  Uiésil  il  e\isli!  ciiit/iKintr  et  une  tri' 
/>//>' i)ui  paricnldcs  idiomes  cnlièivment  dillcrents  du  t^naïaui  itl  du  loiipi;  (piel- 
(|iie8-nns  lui  paraissenl  avoir  de  rullinilé  avec  des  dialt!clos  caraïlies. 

Apre;',  avoir  parlé  des  indif^èiics,  il  csl  juste  de  l'aire  uncr  courte  dcscriplion  des 
colons  l>ri:siliens.  I^cs  dcsccudaiils  des  l'(irlUL;ais  sont  oldiircauts.  Leurs  micurs, 
(|noi(|Uc  peu  pulicécs,  sont  douces  et  alVtclucuscs.  Ils  montrent  ww.  i;ranilesiiscep- 
tihilité  du  stMitimenl  national.  On  lc(u-  reproche  de  l'indolence,  de  l'ignorance, 
des  passions  ardeules,  un  amour  exagéré  du  ^ain,  sans  vouloir  cependant  l'ohtunir 
par  la  moindn;  peine. 

Le  (.'ouvernsiiicnt  lait  de  grands  cIVorts  pour  donner  de  Timpidsion  à  l'in- 
struction pui)li(|U(;  :  il  y  a,  dans  cliai|uu  paroisse,  une  ou  deux  éc(des  primaires 
gratuites;  dans  chaipie  cliel'-lieu  de  proviuci',  de.s  (koles  secoudairi's  ^latuites 
aussi;  <les  colléj;es  à  Hio  de  Janeiro,  a  Italiia,  à  Pernamliouc,  à  Maraulum; 
des  écoles  de  médecine  à  Itio  cl  à  lîaliia,  des  .'■.•(des  de  droit  à  Saint-l'aul  et  a  l'er- 
na!n!)onc  !l).  Maliieureuscmenl,  ia  première  éducation  des  curants  est  entiùru- 
meiit  abandonnée  aux  soins  des  ruVres;  or,  la  sensualité  très-conmie  de  celle 
race  explii|ue  une  corruption  générale  et  très-|irécoce  de  la  jeiniesse. 

La  carne  spca,  dans  tout  le  Brésil,  est  la  principale  nourriture  des  blancs 
connue  des  noirs;  elle  vient  de  Hio  (îrande  et  de  Uuenos-.Ayres,  et  se  coujposu  du 
viande  de  bunil,  coupée  un  Iraiiclies  longues,  |»lales  et  larges,  salées  et  sécliées 
à  l'air.  Le  cairoucini,  antre  mets  lavori  des  llresiiiens,  est  composé  de  (piiavo, 
du  piment,  de  viande  boucanée  et  de  lard. 

L'esclavage  est  encore  en  viguein-  au  Brésil;  mais  la  Irailu  est  pndiibée,  et  m; 
doit  plus  importer  de  nouveaux  nègres.  Les  esclaves  lugitil's  sont  Irès-nombrenx, 
et  ils  vivent  au  lond  des  forêts  d;uis  la  misère  la  plus  prol'oude  ;  les  indigènes, 
qu(ont  contre  eux  une  haine  implacable,  les  massacrent  impitoyablemunl,  ut, 
d'un  autre  côté,  ils  sont  sans  cesse  |>oursuivis  par  les  soldats. 


.  I 


(1)  Parmi  les  sociiîtés  savantos  du  Brésil,  on  dislingue  Vlmtitut  hisloriqui  H  iiéof/raphiiiw,. 
qui  conipto  dus  liuininus  du  plus  grand  mérito,  ot  publie  la  Ri'vistn  Trimenfal,  remplie  îles 
notions  i'  -  plus  utiles  siu'  la  géograpliie  el  l'histoire  du  pays;  il  sultil  de  citer  des  uieuibres 
de  tel  lii-lilul,  comme  MM.  J.-C.  da  Silva,  de  Varnliugen,  Porlo-Alegre,  Dias,  Macedo, 
I.agosi,  pour  montrer  i]ur.  le  jeune  empire  a  la  sdvc  de  la  science  ;  mais  cette  sève  est  loin 
d'avoir  encore  pénétré  généralement  dans  toutes  les  classes.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  d'hommes  éclairés  et  instruits;  mais  ils  produisent  moins  qu'ils  n'acipiièrent,  et  leur 
indolence  pour  répandre  leur»  idées*  nuit  à  la  réputation  littéraire  et  sciealillque  du  Brëail. 
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I,i's  iinilàl'  -,  saiil'  il'hoiioialilis  rxccplionrt,  conslilui'iil  la  classo  tics  artisans  ot 
lies  <l<iiiicsU<|iii  s;  i|iii'li|iii>s-uiis,  c('|H'ii(lant,  m;  joiiissciil  pas  tiiicoi'i;  du  Iriir  li- 
hcrli*!,  se  troiivaiil  riaiis  les  iiit'<iii(>s  cninlitiDiis  (|iic  les  tiè^^vs.  Mais  |)liisiiMii'S  soiit 
(les  Ikimiiucs  lort  ilislin^iiés.  «  Dans  toutes  les  classes  de  la  société,  pariui  les  jii' 
l'isconsidles,  les  im  deciiis,  etc.,  ou  nMiiai'i|iie,  dit  M.  l'.-A.  Lishoa,  des  iiiii- 
làlres  (riiii  taltMit,  d'un  es|ii'i>,  d'une  iicrspicacilé  et  d'une  instruction  (pii  Iciu' 
dnnnt^nl  Ixauconp  d'ascendant.  Ils  ont  une  disposition  élonnante  {tour  les  beaux- 
arts.  »  Les  nèj;res  nés  au  Hiésil ,  c'esl-à-dire  les  ni'^ncs  créoles,  ont,  suivant 
li>  uicnuï  ohservali'ur,  un*;  uilcllii^ence  apparente  liien  plus  grandi;  <piu  celle 
ipTori  observe  parmi  les  uè^'rcs  en  AIriipie.  Les  l'aciillés  allectiNcs  sont  très-déve- 
loppirs  cliex  eux  ;  ils  sont  souvent  d'un  attacluMuent  admirable  pour  biurs  mai- 
Ires.  ITun  autre  côté,  on  voit  avec  étomieuKînt  rindillérence  (pie  plusieurs  miires 
montrent  lorstpi'on  vend  leurs  eidauts  en  les  séparant  d'elles  pour  lu  vie.  Un  des 
résultats  de  l'esclaNa^'e  est  luie  déplorable  insouciance  et  surtout  la  dissolutiou 
des  UKeurs,  non-seulement  cbez  le  lè^'res,  mais  cliez  les  blancs  mêmes  en  contact 
a\ic  eux! 

Les  métis  de  blancs  et  d'Indiens  sont  désijjnés  sous  h;  nom  de  tuame/ncos. 

Depuis  une  Irentiine  d'amiées,  il  s'est  produit  un  mouvement  reni.utpiable  de 
eolonisation  emd|iéeune  au  Brésil  :  cette  colonisation  t  élevé  une  ipiaranliine 
il'établisseuients,  dont  la  po|)ulalion,  en  majeure  partie  allemande  et  suisse,  pré- 
sente un  total  d(!  iOOOO  colons,  pres(pie  imiipiement  tixés  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, 011  ils  n'ont  pas  à  craindre  rardenr  et  l'insalubrité  «l'un  climat  tropi- 
cal. La  colonisalioii  a  été  principalement  opérée  jusipi'ici  sous  les  auspices  et 
au  compte  de  l'administration  centrale  ou  des  administrations  provinciales  de 
l'empire. 

(le  l'ut  en  1822  tiiie  le  Brésil  fut  érij^é  par  le  va'U  fïénoral  en  empire  indépen- 
dant, et  séparé  du  l*ortut;al,  le(piel  reconnut  cetti;  iiulé|)endanc«;  en  1825. 

La  constitution  consacrt!  la  liberté  individnelle  et  religieuse,  le  libre  exercic»; 
de  l'iiuliislrie  et  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  Tous  les  Brésiliens,  à  l'exception 
des  mendiants,  des  domestiipies  et  des  esclaves,  jouissent  du  même  droit  civil  et 
poiitii|ue.  Le  f:ouvernement  est  une  monarcbie  constitutionnelle,  liéréditaire;  la 
législature  est  formée  de  deux  cbambres  :  1"  un  sénat,  dont  les  membres  sont 
nommés  à  vie  par  l'empereur  sur  les  trois  candidats  (pii  ont  obtenu  le  plus  de 
voix  dans  l'élection  provinciale  ;  2°  une  cbambre  des  députés,  élus  pour  4  ans  |»ar 
les  colléfçes  électoraux  des  provinces.  Le  nombre  des  députés  et  des  sénateurs 
s'accroît  avec  la  population,  à  raison  i  un  député  sur  3tH)Ul)  liommes  libres,  el 
d'un  sénateur  sur  deux  députés.  Il  y  a  au.ioîiid'biii  116  députés  et  58  sénateurs. 
Outre  les  deux  cbambres  législatives  d-;  i'enipire,  il  y  a,  pour  cba(|ue  province, 
une  assemblée  proviiiciiile.  Chacune,  aussi,  a  son  président,  ipii  est  le  représen- 
tant du  pouvoir  exécutif.  La  religion  établie  est  le  catholicisme;  néanmoins  le 
libre  exercice  des  autres  est  toléré.  Il  y  a  un  archevêché  à  Bahia,  et  10  évêchés, 
ceux  de  Ceara,  Cuyaba,  (jo\az,  Maranhaô,  Minas-Geraes,  Para,  Pernambuco, 
Saint-Paul,  Rio  de  Janeiro  et  Saô-l'edro. 

Les  finances  du  Brésil  sont  dans  un  état  assez  tlorissant  :  en  1826,  les  re- 
venus ne  moulaient  (pi'à  lOUUOconlos  de  reis  (30  000000  de  l'r.);  en  1838,  à 
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(lOMOdOOUdc  IV.;  iiiiioiinl'hiii,  ils  s'rl.'-v  i     i  I >;,   '(M)  ooo  ,1,.  f,..  Us  ,oiivivnl  l;i 

ilcix'li!-!',  (;l  lit  ilclli'  |iiil)lli|lli',  i|iii  t'!<l  (Il    'tiilHMKHIIIII  dr  IV.,  s'cicini  juMl  à  |)Cii. 

I,'armt''(!  ('(i|ii|)t(:  iOOOO  liniiiliit'i^  île  ti()ii|icH  ir.nlionîs  cl  SOOOO  df  gimli! 
iiMli(iti;ili>;  la  iiiaiiiu;,  H\  navire)*,  ^  ('i)iii|ii'is  les  hàtiiiitiils  i>ii  (M>iisli'iu'li(iii. 

I.cs  iiii|Mirlaliniis  s'rli'M  lit  de  270  à  iJNO  millions  di'  francs,  cl  les  cx|nirlali(tn:, 
donl  I*'  l'aie  csl  le  prim  i|>al  olijd,  à  2!l()  nu  ilOO  niillinns.  Li-  Hrcsil  est  ini  des  l'.tats 
dont  lo  coinnioreo  avec  la  l''r.inc(3  a  le  |iliis  d'iin|ii)rtanct>.  Nous  lui  l'uni  nissons 
annnclleiiient  pour  7>°i  millions  cl  demi  (Kt  mareliandises,  cl  notm  un  reccvoMs 
tiiie  \alciii'  de  M't  millions  de  jtrodiiils.  Mais  on  peul  cs|iérer  voir  s'aeci'oltre 
encore  lieaneoii|)  ces  rolalions  ;  les  |irn<;rès  i^u'tilles  ont  l'uils  deiuiis  'M)  à  'lO  an- 
nées t  11  sont  un  j:ajie  oerlaiii. 

Une  liaiii|ii('  nationale,  donl  l'organisation  se  rapitroelie  de  celle  de  la  Hani|ue 
de  France,  est  élahlie  à  !!io  de  Janeiro,  cl  rend  de  grands  services  an  eommeree. 
Les  roiili's  s'améliorenl  ;  on  a  eommeiicé  des  clieniiiis  de  fer  dans  les  provinces 
de  Itio  de  Janeiro,  de  Saiiil-l'aiil,  de  lldii.i  cl  de  Periianilione. 

((  Avant  la  réxoliitioti  ipii  Ta  séparé  de  la  nionarcliio  portii^Miso,  dit  M.  P.  I)u- 
liois  Coiisli/Htiiiiinvl,  tNi)7\  toiiles  les  l'orcis  e\paiisives  et  prodiieliïces  de  ce 
pays  étaient  paralysées  par  la  politiipieéj^uïsle  ipie  le  Porln|id,  comme  ri'ispai^ne, 
avait  ado|itee  à  l'égard  di;  ses  coituiies  Non  eonteiil  d'imposer  à  ses  posses- 
sions d'Aineiicpie  le  fardeau  d'une  adininisiration  etiropéeimu  et  passagère,  (pii 
ni'  comprenait  pas  leurs  liesoins  vA  ne  s'iiii|iiiélail  pas  de  développer  leurs  res- 
sources, le  Portugal  restreignait  la  production  coloiiialo  en  la  inoiiop(disaiil;  il 
éloidl'ail  rindnstrie  en  oldigeanl  les  e(doiis  à  tonl  recevoir  de  la  métropole,  à  ce 
point  i|ue  les  étoiles  les  plus  grossières  no  pouvaient  être  fabriipiées  dans  lo  pays, 
uu\h  (ie\aieiil  provenir  des  niaiiulaclnres  du  Portugal.  Depuis  son  émancipalion, 
lo  Urésil  a  donné  pleine  carrière  à  l'esprit  commeieial  et  industrieux  do  ses 
haliilants;  aussi  a-t-il  vu  croître  d'année  en  année  lo  cliiflre  de  ses  oxporlatioiis 
cl  de  ses  importations,  et,  par  suite,  celui  de  son  revenu.  C'est  lui  (|ui  a|)provi- 
sionno  de  calé  les  Klats-Unis,  ou  ce  |)rodiiil  est  admis  en  francliise.  Ses  sucres, 
qu'il  pro<liiil  à  meilleur  marché  ipie  tout  autre  territoire  d'outre-mer,  font  avec 
ceux  de  la  Havane  iiiio  coneurrence  ciiai|ue  jour  plus  pressante  aux  produits  si- 
milaires sut'  les  divers  marchés  d'Kiirope.  Mais  ce  n'est  i|ue  l'essor  d'un  com- 
merce qui  est  appelé  à  s'élever  incessanmienl  et  à  prendre  une  place  piépon- 
déranlo  sur  les  places  les  |»lus  importantes  de  rKurope.  Nonseuleinent  le  Brésil 
a  un  territoire  d'une  immense  étendue,  mais  encore  il  possède  une  fertilité  incom- 
parable et  une  variété  do  climats  qui  le  rend  propre  à  la  production  des  denrées 
les  plus  diverses.  Il  lui  faut  donc  du  temps  et  surlunt  lies  bras.  » 
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LIVRE  ONZIÈME. 


Guyiincs  française,  hollandaise  et  anglaise. 


Le  nom  de  Gtit/aue  ou  Guayane  [Gttayana  en  espagnol,  Guianna  en  por- 
liigais),  (ini  vient  d'un  ancien  peuple  établi  au  sud  de  l'Orénoque,  a  été  donni- 
à  cette  es|)èce  d'île  environnée,  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord,  des  eaux  de  l'A- 
mazone, du  Rio  Negro,  du  Cassiquiare  et  de  l'Orénoque,  et  baignée  au  nord  cl 
nu  nord-est  par  l'océan  Atlantique. 

Christophe  Colomb  découvrit  la  Guyane  en  1498;  on  croit  généralement 
([u'Améric  Vespucc  n'y  aborda  que  1  année  suivante;  Vincent  Pinçon  l'explora  eu 
loOO;  ([uelqucs  auteurs  prétendent  que  Vasco  Nunez  en  reconnut  les  côtes  eu 
1504;  le  navigateur  Philippe  de  Hutlen,  qui  y  aborda  vers  1545,  prétendit  y 
avoir  vu  nue  ville  dont  les  toils  brillaient  avec  tout  l'éclat  de  l'or  ;  en  1595,  l'An- 
glais Walter  Oaleigh  remonta  l'Orénoque  jusqu'à  200  lieues  de  son  embouchure; 
Laurent  Veymis,  de  la  même  nation,  longea  vers  le  même  temps  toute  la 
côte  entre  l'Araouari  et  le  Maroni;  enfin,  un  aventurier  français,  La  Ravar- 
dière,  s'y  établit  en  1604.  Ces  différentes  expéditions  avaient  principalement 
pour  but  de  découvrir,  dans  cette  contrée,  un  pays  tellement  abondant  eu  or, 
(ju'on  l'avait  surnommé  El-Dorado  (I).  Après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
la  première  colonie  française  fut  établie  à  la  Guyane  en  1635;  vers  la  nièuie 
épo([ue,  queUjues  colons  anglais  avaient  formé  à  l'embouchure  du  Surinam  un 
établissement  dont  les  Français  s'emparèrent,  et  qui  passa  ensuite  au  pouvoir  <'os 
Hollandais,  auxipiels  les  Anglais  l'enlevèrent;  ceux-ci  se  rendirent  menu;  maîtres 
de  tous  les  établissements  hollandais,  qu  ils  restituèrent  àia  paix  d'Amiens;  mais 
en  1808  ils  en  reprirent  une  grande  partie,  et  la  possession  leur  en  a  été  assurée 
par  les  traités  de  1814. 

Les  côtes  sont  partout  peu  élevées,  et  même,  dans  la  plus  grande  partie,  si 
basses,  que  la  haute  mer  les  couvre  pendant  l'espace  de  plusieurs  lieues.  Les  caps 
ou  promontoires  ne  se  font  apercevoir  qu'à  une  petite  distance  :  cependant  les 
vaisseaux  s'en  approchent  sans  danger,  parce  que  des  sondes  régulières  indiquent 
d'une  manière  presque  uniforme  la  proximité  de  la  côte.  Les  eaux  de  la  mer,  jus- 

(1)  Voir,  plus  loin ,  diverses  explications  sur  ce  pays  fabuleux.  Voir  aussi,  sur  les  pre- 
mières explorations  des  côtes  de  la  Guyane,  les  disciissiuiis  de  MM  d'Avczue,  du  Sllvael  de 
Vdinliagen,  dans  le  nuUclin  dila  Socièlé  de  ifiHujraphie,  ISi)7  cl  i8jiS. 
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8*2  AIMI'RIQUE. 

qu'à  une  dislaiico  dodix  à  duiize  lieues,  sont  troubles  à  cause  de  la  quantité  de  li- 
mon et  de  vase  ([ue  les  rivières  y  portent. 

Parmi  les  terres  basse»,  celles  où  les  eaux  de  la  mer  restent  stagnantes  ?e 
couvrent  de  palétuviers;  les  autres,  inondées  seulement  par  les  eaux  douces, 
portent  des  joncs,  et  servent  d'asile  aux  caïmans,  aux  poissons,,  et  à  toutes  sortes 
de  gibier  a(|uati(|iie.  Ces  deriiièies  s'appellent  savanes  noyées;  les  savanes  sèches 
produisent  d'excellentes  herbes  de  pâturages.  Composé  do  sable,  de  limon  et  de 
coquillages,  ce  terrain  paraît  en  partie  être  le  produit  de  la  mer,  <|ui,  danscluKine 
inondation,  y  laisse  un  dépôt,  et  (jui,  en  lorniant  des  dunes  en  plusieurs  endroits, 
élève  d'elle-même  lentement  la  banière  qui  un  jour  doit  arrêter  sa  fureur.  La 
mer  rejette  tantôt  de  la  vise  et  tantôt  du  sable:  les  palétuviej's  rouges  croissent 
aussitôt  dans  la  vase,  et  lorsipie  le?  dunes  de  sable  postérienrement  l'ormées  inter- 
(•(■ptent  l'eau  de  la  mer  dont  ils  ont  besoin,  on  les  voit  successivement  mourir. 

(juelipics  tertres  isolés  (pii  s'élèvent  au  milieu  des  terres  basses,  paraissc.t 
avoir  été  ancieiuiement  des  îles;  les  alluvions  successives  les  ont  enveloppés  et 
iéunis  au  continent.  Mais  à  ipiatre  et  surtout  à  dix  lieues  de  la  mer,  on  renconlre 
(les  montagnes,  presi|ue  toides  graniti{]iies,  (piarlzeuses  ou  schisteuses.  Les  roches 
calcaires  sont  inconnues  dans  la  Guyane.  Les  petites  montagnes  lUii  bordent  la 
côte,  ordinairement  à  la  distance  d'une  ou  de  deux  lieues,  ont  ginéralemenl  leur 
direction  parallèle  à  celle  de  la  côte,  taudis  (pie  dans  l'intérieur  l'on  ne  trouve  (jue 
des  montagnes  isolées,  (pii  se  présentent  ordinairement  connue  des  pyramides  ou 
des  tertres  élevées.  Les  premières  coupent  les  cours  des  rivières,  et  donnent  nais- 
sance à  un  nombre  iulini  de  chutes  d'eau,  dont  l'élévation  varie  de  vingt  à  cin- 
quante pieds.  Les  montagnes  dans  l'inlérieiu'  n  oui  pas,  suivant  I^eblond,  dans 
leurs  plus  hautes  cimes,  plus  de  (iUO  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  h 
mer.  Les  monts  ïminituviaquc,  (pii  s'étendent  de  l'ouest  à  l'est,  Ibrment,  dit-on, 
la  limite  entre  le  bassin  de  l'Ama/oue  et  le  versant  incliné  vers  la  côte  nord-est 
de  laGuyane.  Ils  ne  sont  connus  (pie  do  nom. 

Les  principales  rivières,  telles  (pie  VOi/ajjoc,  le  Maroni,  le  Surinam  et  l'^.s'- 
sequcboy  ont  l'eudjouchure  très-large  et  |)eu  proloude,  comme  c'est  l'ordinaiie 
dans  un  terrain  bas  et  meuble.  Leurs  cataractes  otrrent  rarement  un  aspect  ma- 
jestueux. L'Oyapoc  en  compte  8  dans  l'espace  de  20  lieues  ;  le  Maroni  les  a  moins 
non'ibreuses,  mais  plus  grandes;  rEsse(piel)o  n'en  a  pas  luoins  de  \\\)  dans  un  as- 
sez petit  espace;  le  Houpouiiouri,  sou  atlluent,  en  est  obstrué  pi'('Si[uo  partout. 
Les  mêmes  traits  peuvent  s'appliipier  généralement  aux  autres  rivières,  qui  sont 
le  Démérari  ou  Detnarara,  la  Bcrbice,  le  largo  Corentijn,  le  Sinnamari,  {'Ap- 
prouayiie,  ÏAraouari.  Lu  général,  toua  ces  cours  d'eau  sont  encore  peu  con- 
nus (1). 

La  saison  sèche,  (lu'on  appelle  le  grand  été,  dure,  à  Cayenne,  depuis  la  fin  de 
Juillet  jus(iu'en  novembre.  La  saison  pluvieuse  règne  surtout  dans  les  mois  qui 
correspondent  à  l'hiver  d'Europe;  cependant  les  pluies  sont  plus  fortes  eu  janvier 
et  en  février.  Dans  la  règle,  le  mois  de  mars  et  le  couunencement  de  celui  de  mai 

(1)  Ko»',  pour  l'étal  (lu  nos  toiaiaisbauce»  sur  la  lopogiapliii' de  ia  Guyaiio  riaii(,aijc  eu 
particulier,  un  ni(!riioire  sur  Vintérieur  de.  la  Guyane,  iku'  M.  G.  Lojcan,  dans  le  liulletùt  de 
la  Société  de  (jéoyraphie,  avril  18S(i. 
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présentent  un  temps  soc  et  agréable;  on  appelle  cette  époque  le  petit  été.  lin  avril 
il  mai,  les  pluies  reviennent  aussi  Tories  que  jamais.  Le  climat  tant  décrié  de  la 
Gu'ime  est  moins  chaud  que  celui  des  Indes  orientales,  de  la  Sénégambic  et  des 
Antilles.  Lo  thermomètre  de  Réaumur,  à  Cayenne,  s'élève  à  28  degrés  dans  la 
saison  sèche,  et  à  24  dans  la  saison  pluvieuse.  Cotte  indique  pour  Surinam  des 
termes  qui  paraissent  cncoro  plus  bas ,  savoir  :  25'',8  pour  le  maximum  moyen 
decliiileur,  et  20  degrés  pour  la  chaleur  moyenne  de  l'année.  Ce  qui  surtout  di- 
minue la  chaleur  à  la  Guyane,  c'est  l'action  des  vents  dominants,  qui  viennent  du 
nord  pendant  la  saison  pluvieuse,  et  de  l'est,  quelquefois  du  sud-est,  pendant  la 
saison  sèche.  Ces  vents,  passant  tous  sur  de  vastes  étendues  de  mer,  apportent  une 
l('nq)érature  plus  Irakhe,  de  sorte  que  dans  l'intérieur  le  froid  des  matinées 
(ihli:j,e  l'Luropéen  à  se  cliaidVer.  Il  y  a  des  différeiiecs  sensibles  entre  le  climat  de 
diverses  parties  de  la  (îiiyane.  Sur  r0ya[)oc,  les  pluies  sont  plus  fré(|ueutes  qu'à 
Cayeime.  Il  tombe  anmiellement,  vers  l'Oyapoe,  l'énorme  quantité  de3  mètresSO 
d'eau;  à  Cayenne,  il  en  tombe  3  mètres  35,  c'est  environ  sept  fois  autant  qu'à 
Paris.  L'époque  des  saisons  n'est  pas  partout  la  même.  A  Sin-inam,  les  pluies  et 
les  sécheresses  commencent  im  ou  deux  mois  plus  tard  ([u'à  Cayenne  ;  mais  Sled- 
mann  ajoute  que  ces  époques  ne  sont  pas  entièrement,  fixes. 

(Considéré  sons  le  rapport  de  la  salubrité,  le  clin;at  a  été  trop  calomnié.  Il  a  les 
doubles  inconvénients  attachés  à  tout  pays  en  triche,  couvert  de  bois  ou  de  marais, 
et  à  toute  contrée  chaude  et  hiunide.  Les  maladies  (jui  alta(pient  les  Européens 
nouvellement  arrives,  sont  des  lièvres  continues.  Ce  sont  les  abattis  nouvellement 
faits  (pii  exposent  le  plus  la  shiité  des  nouveaux  colons;  le  soleil  développe  les 
miasmes  qu'exhale  un  terrain  formé  de  débris  des  végétaux  accumulés  depuis  des 
siècles;  mais  ce  danger  n'existe  (jue  dans  les  .ireinières  années.  Les  (ièvres  tierce 
et  double-tierce,  cpii  régnent  habituellement  dans  le  pays,  sont  incouunodes, 
mais  peu  dangereuses.  Les  ''pidémies  sont  très-rares,  et  la  i)etite  vérole  y  a  été 
extirpée.  On  ne  peut  pas  nier,  cependant,  que  l'extrême  fertilité  d'un  terrain  plat, 
riiuiiiidifé  qui  y  règne,  la  masse  des  végétaux  qui  le  couvrent,  les  décompositions 
de  tant  de  matières  organiques,  ne  soient  très-nuisibles  à  ta  santé  des  blancs  aux 
bords  de  la  mer,  et  (pie  les  trav:  il!  ■  u's  de  cette  coideur  ne  puissent  que  diflicile- 
ment  y  exploiter  le  sol  ;  iuais  daUL-  les  montagnes  de  l'intérieur,  les  difficultés  de 
la  colonisation  par  des  bras  européens  ne  sont  pas  les  mêmes.  «  Les  Européens 
trouveraient  dans  les  terres  élevé(5s,  dit  Leblond,  un  climat  sain  et  une  tempé- 
rature appropriée  à  leiu'  couïilitutiou.  Ils  produiraient  ou  récolteraient  du  quin- 
(|uiua,  de  la  salsepareillt;,  lu.  cacao,  de  la  vanille,  des  gommes,  des  baumes  pré- 
cieux ;  on  y  joindrait  surtout  la  culture  de  l'indigo,  qui  réussirait  admirablement 
sur  ces  plateaux  élevés.  » 

Les  inondations  de  la  Guyane  présentent  au  voyageur  un  tableau  curieux  dont 
nous  allons  essayer  de  retracer  l'image.  Grossies  par  des  pluies  continuelles, 
toutes  les  rivières  se  (Uibonleiit;  toutes  les  forêts,  avec  leurs  immenses  troncs, 
leur^  labvrinthes  d'arbustes,  leurs  giiiilandes  de  lianes,  flottent  dans  l'eau.  Li 
mer  joint  ses  Ilots  amers  aux  eaux  courantes;  elle  y  apporte  im  limon  jaunâtre; 
les  poissons  de  mer,  les  ois(MUx  aipiatiipies  et  les  caïmans  se  répandent  partout; 
les  (piadrupèdes  sont  obligés  do  se  réfugier  sur  le  haut  des  a'bres,  et  à  côté  des 
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singes  qui,  en  gambadant,  se  siispcnilenl  aux  oranches,  on  voit  courir  les 
énormes  lézards,  les  agoutis,  les  pwaris,  qui  ont  quitté  leurs  tanières  inondées;  à 
côté  d'eux,  les  oiseaux  palmipèdes,  ({ui,  par  leur  conformatipn,  semblent  coi>- 
(îamnés  à  rester  sur  terre  ou  dans  l'eau,  s'élancent  ici  sur  les  arbres  pour  éviter 
les  caïmans  et  les  serpents,  qui  partout  se  jouent  dans  l'eau  ou  se  vautrent  dans 
lu  l'.mge.  Les  poissons  abandonnent  leur  nourriture  ordinaire  offerte  par  l'iiumide 
él  lient,  et  mangent  les  fruits  et  les  bî»'- «  des  arbustes  parmi  Ip^-juels  ils  nagent. 
Ia'  crabe  s'attache  aux  arbres,  l'huître  croil  dans  les  forais.  L'Indien  qui,  dans 
son  bateau,  parcourt  ce  nouveau  chaos,  ce  mélange  de  terre  et  de  mer,  ne  trouve 
pas  un  coin  de  terre  pour  se  reposer  ;  il  suspend  son  hamac  aux  branches  les  plus 
élevées  de  deux  arbres,  et  dort  tranquillement  dans  ce  lit  aérien,  iiue  les  vents 
balancent  au-dessus  des  flots. 

Toute  l'année  a  ses  récoltes  de  fruits;  cependant  les  arbres  mêmes  qui  sont 
toujours  chargés  de  fruits,  n'en  portent  en  abondance  ((u'on  certains  temps  lixes, 
qui  semblent  être  les  épocjues  de  leurs  récoltes  :  tels  sont  les  orangers,  les  lii.io- 
niers,  les  poiriers-avocats  (1),  dont  le  fruit  est  surnommé  moelle  véyétule,  lossa- 
potilliers,  les  corossols  et  plusieurs  autres  (jui  ne  \ionuent  cjue  dans  les  endroits 
cultivés.  Ceux  qui  croissent  naturellement  dans  les  forêts  ne  produisent  (ju'une 
fois  par  an,  et  la  plupart  dans  les  mois  (jui  correspondent  an  printemps  d'Europe. 
Tels  sont  les  fruits  des  palmiers,  ceux  du  mari-tambour,  du  priuiier-momhain,  et 
autres.  Parmi  les  arbres  i'rnitiers  transportés  de  l'Europe,  il  n'y  en  a  que  trois 
qui  aient  réussi  généralement,  savoir  :  la  viguu.',  dont  cependant  les  raisins  pour- 
rissent dans  le  temps  des  pluies,  et  sont  dévorés,  en  été,  par  les  insectes  ;  le  gre- 
nadier, et  surtout  le  figuier.  Les  arbres  fruitiers  des  Indes  orientales,  tels  (jne  les 
manguiers  et  les  jambosiers,  viennent  inliniment  mieux. 

Avant  l'arrivée  des  Européens,  la  Guyane  possédait  trois  es>>èces  de  caliers, 
le  coffea  (jutjanensis,  \c  panicvlata  et  V uccidcntalis ;  mais  on  y  a  introduit  le 
cafier  arabiijue.  Les  girofliers,  les  cannelliers  et  les  muscadiers  y  ont  été  trans- 
portés avt  ;  beaucoup  de  succès.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  poivriers.  Le  cacaoyer 
vient  spontanément  à  l'est  de  l'Oyapoc.  L'indigo  et  la  vanille  y  sont  indigènes. 
Parmi  les  plantes  alimentaires  du  pays,  le  manioc  amer  et  le  ca-nianioc  tiennent 
le  premier  rang  ;  les  ignames,  les  patates,  les  tayovcs  et  deux  espèces  de  mil  of- 
frent encore  une  nourriture  abondante. 

La  Guyane  a  donné  a  la  médecine  le  précieux  quassia  ou  bois  de  Surinam. 
Beaucoup  d'autres  végétaux  produisent  des  sucs  amers  et  astringents  d'une  grande 
utilité  médicale,  iiih {\VLG\\i dulichos  jjruriens,  la  violette  ylonbou, espèce  d'ipéca- 
cuanha,  la  noi,\  d'huile  de  casloc,  le  coatus  arabique,  ia  polalée  amère.  Parmi  les 
gommes  et  résines,  ou  doit  reniar([uer  la  youime  copahu  ou  capivi.  Le  laborieux 
médecin  Leblond  a  cherché  en  vain  le  ([uinquina,  même  sur  les  montagnes  de 
l'intérieur.  Ce  végétal  u'a  pu  franchir  les  plaines  basses  qui  euvironuent  et  isolent 
la  plateau  de  la  Guyane. 

Mais,  à  coté  de  ces  arbustes  .ialul aires,  les  forêts  de  la  Guyane  cachent  les  poi- 
sons les  plus  terribles.  La  duncane  est  un  petit  arbrisseau  (jui  donne  à  l'instant  la 
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mort  aux  bestiaux  tjui  en  mandent;  on  assure  (pie  l'iusliiicl  des  animaux  ne  leur 
apprena  pas  à  eonnailre  cette  plante  redoutable.  Les  ravages  du  poison  végûlal 
nommé  wourara  ou  wowali  sont  tels,  selon  Stedmann,  qu'un  enfant  mourut 
sur-le-cliamp  pour  avoir  sucé  la  mamelle  de  sa  mère  un  instant  après  (pi' elle  eut 
(';l('!  liMp|)ée  d'une  flèche  qui  en  avait  été  induite. 

Parmi  l(;s  arbres  lorestiers  de  la  Guyane,  les  uns,  mous  et  spongieux,  comme 
les  bananiers,  les  palétuviers,  ne  servent  (pi'à  allumer  le  feu;  les  autres,  extrê- 
mement durs,  incorruptibles  et  susceptibles  du  plus  beau  poli,  ont  l'inconvénient 
de  iV'sisler  à  la  scie  et  au:,  autres  oulib;  :  tels  sont  le  ouatapa,  le  balata,  l'an;.:elin, 
Ouebpies  autres  espèces,  en  se  rapi;roch.nit  de  ceux-ci,  donncint  plus  de  prise  aux 
outiis  :  on  distingue  le  férole,  qui  s  appelle  aussi  bois  satiné;  le  licaria,  qui,  dans 
SI  jeunesse,  porte  le  nom  vulgaire  de  bois  de  rose,  et,  dans  sa  vieillesse,  est  faus- 
sement désigné  par  les  colons  comme  un  arbre  différent,  sous  le  nom  de  sassa- 
fras; deux  espèces  d'icica,  «pj'on  décore  du  litre  de  cèdre  noir  et  de  cèdre  blanc  ; 
le  bagassiiM-,  le  couri-mari  et  l'acajou.  L'aspect  des  forêts  de  la  Guyane  est  impo- 
sant et  varié.  Les  majestueux  y^^//i</j  inorutotoni,  le  biynonia  copain,  le  no- 
raiitc,  élèvent  leurs  têtes  jusipi'a  3((el  H.'i  mètres.  Le  faramier,  l'ourate,  ie  mayèpe, 
répaudiMil  au  loin  une  odeur  balsamique.  Les  lianes  et  les  arbrisseaux  grimpants, 
eu  ilécoranl  ces  forêts,  l(;s  rendent  souvent  impénétrables;  là  c'est  le  moiu'oucou 
ou  le  malaui,  dont  les  branches  sarmenteuses  s'enlacent  autour  des  troues  et  des 
rameaux;  ici  c'-jst  Kuroupari  et  le  roiihamon,  (pii,  l'un  par  ses  épines  en  forme 
(le  crochets,  l'autre  par  ses  vrilles,  s'élèvent  jusqu'aux  cimes  des  arbres  les  ])lus 
hauts.  Ou  voit  des  grappes  de  lleuis  de  diverses  espèces  pendre  de  tous  les  ci)tés 
sur  l'arbre,  (lont  le  feuillage  véritable  disparaît  presque  sous  du;">  ornemeuls 
étrangers.  Le  rocouyer  ou  rouc(.uyer  donne  une  précieuse  couleur  jaune  aurore. 

Nous  pourrions  encore  remarquer  une  foule  d'arbres  utiles  ou  cuiieux,  tels  (pio 
la  simira,  (pii  donne  une  holle  teinture  rouge;  le  cotonnier  sauvage,  ipii  a  souvent 
\  mètres  de  circonférence,  et  dont  on  coustn-it  des  canots  très-grands;  lo  pata- 
voua,  tpii  forme  un  grand  parasol,  dont  un  seul  sert  de  toit  à  une  cabane  poiu 
2.")  personnes;  le  vouay,  dont  les  grandes  feuilles  sont  employées  à  couvrir  l(js 
maisons,  et  résistent  pendant  plusieurs  années  ,iux  injures  de  l'air;  le  mora 
excelsd,  (pii  donne  un  excellent  bois  de  construction.  Lu  résmné,  on  ne  com[)l(î 
pas  moins  de  2iji>  espèces  de  huis  utiles  dans  les  forêts  vierges  de  la  Guyane. 

Les  mammifères  de  la  Guyan;  sont  des  mêmes  espèces  (pie  ceux  du  Brésil  et 
du  Paraguay.  Les  jaguars  p'M-ei,'  pour  être  [)etits,  mais  ils  n'ont  pas  encore  été 
très-soigneusement  observés.  iJaj,)n  dit  cependant  (pie  le  jaguar  peut  terrasser  un 
Ixruf,  mais  (pi'il  est  timide  et  lâche  devant  l'homme;  Stedmann  lui  donne  2  mè- 
tres de  long,  du  museau  à  la  naissance  de  la  cpieue.  Le  couguar  l'approche  en 
grand(!ur.  Le  couguar  noir  [f''>.s  diacolor]  est  ici  île  la  grosseur  d'iui  grand  chat, 
mais  sa  peau  est  aussi  belle  (|iie  celle  du  jaguar,  et  sa  férocité,  sa  soif  de  sang  n'est 
pas  moindre.  Selon  Stedmann,  le  jaguarète  serait  encore  une  (pialriènie  esi»èce 
de  chat,  »pii  a  la  peau  tachetée  de  noir  et  de  blanc,  :'e  (pii  est  contraire  à  l'opinion 
aujourd'hui  re(,;ue,  et  d'après  la(pielle  les  naturalistes  regardent  le  jaguar  et  le  ja- 
guaièle  comme  synonymes,  mais  formant  deux  variétés  dillérentes.  Les  autres 
espèces  du  genre  felis  sont  le  felis  iiiiirolor  et  le  maiijaij  ou  felis  ii(/riiia 
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Après  If  tapir,  les  loiirmiliors  compliMit  piiiiiii  les  grands  qiiaclnipèdes.  Les  es- 
pèces les  mieux  connues  sont  le  fourmilier  didactyle,  le  tamandu»  cl  le  tamanoir; 
celui-ci  a  (|ucl(uiei'ois  près  de  3  mètres  de  la  tête  à  la  queue;  il*se  défend  avec  ses 
yrilTes  même  comIîo  le  jaguar;  s'il  réussit  à  serrer  cet  ennemi  entre  ses  pattes,  il 
ne  le  làolie  (ju'après  l'avoir  lue.  Le  chien  craltier  vit  sur  les  bords  de  la  mer;  il  se 
sert  de  ses  p;ille.-,  picsipie  comuK!  un  homme  de  ses  mains,  pour  tirer  les  crabes 
de  leur  tro'i.  Parmi  les  familles  des  singes,  extrêmement  nombreuses,  on  dis- 
lingue l'alilt'  coïata,  (iiii  se  suspend  aux  bnmclies  par  sa  longue  (pieiie  tournéç  en 
spirale,  le  timide  atilc  bel/ébiitli,  le  joli  petit  saki-winski,  appelé  tamarin  par 
linéiques  Français,  le  doux  et  aimable  kisi-kisi,  le  farouchtî  alouate  [mijcetcs  se- 
/liciilits),  le  sapajou-sajou  [cchits  apclla  ,  et  cinii  ou  six  autres  espèces  de  ce 
geiu'e;  le  sagouin  saimiri,  le  ouistiti  vulgaire,  et  beaucoup  d'antres  qu'il  serait 
trop  long  d'éuumérer.  Parmi  trois  espèces  de  cerfs,  le  cariacou  se  rapproche, 
j)our  la  grandeur  et  pour  la  forme,  du  chevreuil  d'Furope.  L'agouti  est  le  gibier 
le  plus  couunun  et  le  meilleiu';  cependant  la  chair  du  paca  est  encore  préférée  ;  le 
caillai  habile  les  bords  des  rivièr.';;  el  des  lacs  ;  ses  soies  et  ses  défenses  lui  donnent 
l'air  d'un  cochon;  les  Indiens,  dit-on,  ne  peuvent  manger  de  sa  chair  ni  même 
prêter  la  main  pour  l'éeorcher;  ils  prétendent  ([u'ils  perdraient  leurs  enfants 
s'ils  y  louchaient.  Le  pécari,  appelé  aussi  lissajou  ou  cochon  des  bois,  animal 
très-didérent  de  nos  jchons,  s'attioiij)0  en  grand  nombre.  Il  passe,  sans  se  dé- 
ranger, à  travers  les  jirdins  et  les  cours-  même  à  travers  les  rangs  d'une  armée. 

Les  écureuils  mentioiniés  par  Brancroft  ne  paraissent  pas  différer  sensible 
ment  des  espèces  connues  en  lùnope.  \jd  coati,  qui  a  quebjuefois  deux  pieds  de 
long,  emporte  sans  fa(,-on  les  oies  elles  coqs  d'Inde;  le  grisou  [gnlo  vitlatus), 
nonmié  crahbodayo  à  Surinam,  est  d'un  caractère  si  féroce,  (pio,  sans  êtr'e  pressé 
par  la  faim,  il  immole  tout  animal  vivant  qu'il  rencontre  et  dont  il  peut  se  rendre 
maître. 

L:i  Guyane  possède  plusieurs  espèces  de  tatous  et  de  didelphes  ou  sarigues. 
Stedmann  nie  à  tort  l'exislence  du  fameux  didclplns  œncas  ou  '■irylnianti,  qui, 
en  cas  de  danger,  porte,  disait-on,  ses  petits  sur  le  dos.  l'ariiii  les  chauves-souris, 
le  vampire  de  la  (iiiyane  est  redouté;  il  y  en  a  ([iii  ont  tieux  ou  trois  pieds  d'en- 
vergure (Ij  ;  le  ccsjjcrlilio  leplaïus,  décrit  et  ligure  par  Schreber,  ne  s'est  encore 
trouvé  que  ï'an.s  les  environ?  de  Surinam. 

Le  serpeui  boa  est  appelé  à  Surinam  aboma;  il  devient  (luelipiefois  long  de  13 
à  14  mètres  et  d'une  eirconfére  ice  de  plus  d'un  mètre;  il  engloutit  des  sanulijrs, 
des  cerfs,  des  tigres  entiers.  Quelques  coups  de  fusil  bien  dirigés  donnent  la  mort 
à  ce  nouveau  Python;  les  nègres  lui  enlacent  une  corde  autour  du  cou,  le  sus- 
pendent à  un  fort  -rbre,  et,  renloiirani  u;  leurs  bras,  grinq)ent  après  le  reptile 
comme  à  un  mât,  iilleignenl  son  cou,  lui  ouvrent  la  gorge  avec  un  couteau,  et  se 
laissant  coulera  terre,  le  pourfendent  dans  tome  sa  longueur;  puis  l'écorchent 

(1)  A  la  Guyane,  le  vampire  a  la  proiiriété  de.  sucer  le.  sang  pendant  que  l'on  est  endormi, 
sans  douleur  aucune,  et  par  un  procéJi'  dont  le»  naturalistes  n'ont  pas  encore  donné  l'ei- 
pliiiition.  Ces  animaux  ne  s'iiltaqui'ut  pas  toujours  aux  lioinmes,  mais  plus  géniîral'inenl 
aux  chevaux,  aux  bœufs,  etc.;  toutd'uis,  on  prend  la  piécaution  de  s'envelopper  les  pieds 
pendant  la  nvil,  car  c'cït  principalement  à  celle  partie  du  corps  que  s'attache  le  vampire. 
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tout  pal|)itiiiit  pour  avoir  sa  graissf/  qui  est  excellente.  Les  deux  serpents  veni- 
meux les  plus  connus  sont  le  serpent  à  sonnettes  et  le  '/raye.  :  ce  dernier,  b  ii)i' 
tant  des  Ibrèls  de  l'intérieur,  est  le  plus  mécbant;  son  venin  n'est  pus  aussi  actif, 
mais  la  courbure  et  la  disposition  particulière  de  ses  incisives  rendent  ses  mor- 
sures terribles  (1).  Il  y  a  une  grande  (pianlité  de  crapauds,  de  lé/ards  et  de  caï- 
mans. \J'if)}ia)in  dc/icatissiwa  est  une  espèce  de  lézard  ipii  vit  sur  les  arbres,  et 
dont  la  cliair  est  un  mets  friand. 

Trois  oiseaux  de  la  Gujaue  ressemblent  extérieurement  au  faisim;  l'un  d'eux, 
h  pairatpta,  a  le  cri  exlrèuiemenl  l'orl.  Le  toucan,  l'agimi,  le  laugara,  le  coli- 
bri et  une  petite  |)errucbe  appelée  ealli  animent  les  forets  et  y  étalent  leurs  cou- 
le irs  vaiiées.  Le prconus  yiynnteus,  ipiu l'on  rencontre  sur  les  bords  de  la  iMiiia, 
est  le  plus  grand  insecte  connu;  le  fuUjun;  parte-lanterne  est  remaripiabit;  par 
sa  propriété  pbospboresceule.  Il  y  a  \\\\  grand  nond)re  de  scorpions,  de  mille- 
pieds  et  autres  arlicidés  nuisibles.  Parmi  les  poissons  d'eau  douce,  le  pacou  et 
l'aymara  oH'rentau  voyageur  une  nourriture  délicieuse.  Le  warappcr  vient  s'en- 
graisser pendant  l'inondation  au  milieu  des  arbres,  et  il  y  resle  endxirrassé  dans 
les  brandies  lors  de  la  baisse  des  eaux.  Le  lamantin  babite  les  rivières  et  les  lacs  ; 
le  poisson  volant  est  jioursuivi  dans  les  eaux  par  le  rerjuiu,  et  dans  les  airs  par  le 
cormoran;  Vcc/iincis  ronora  s  lûiachc  fortement  par  la  tète  aux  corps  solides. 

Mais  il  est  temps  d'en  venir  à  la  description  particulière  des  colonies  euro- 
péennes. 

Les  colonies  ci-devant  bol  landaises  d'/ii.swy/^iTio  ou  Esscquebo,  Aii  Dànvrari 
et  de  Bcrbke  forment  aujourd'bni  la  Gnijano  (ingtakv,  la  plus  occidentale  il).;i 
(luyanes  possédées  par  les  Européens,  et  boiiiée  à  l'ouest  par  lo  Véué/(u;la,  vers 
lequel  sa  limite  est  encore  douteuse;  au  sud  par  le  Brésil,  vers  leiiuel  il  n'y  a  rieu 
du  bien  arrêté  non  plus;  à  l'est,  par  la  Guyane  liollandaise;  au  nord,  par  l'Allan- 
li(pie.  Elle  occupe,  sur  la  côte,  l'espace  ([ui  s'iitend  du  Corenlyn  à  l'Amicuri, 
lequel  se  nièle  à  rembouelture  la  plus  mériiiionale  de  rOréuo([ue.  La  Serra 
Aciirij,  qui  est  pr<.b;i!)lement  le  prolongement  occidental  de  la  Serra  Ttunucu- 
maque,  paraît  la  limiter  au  sud  ;  l'Lsseqiiebo  p.u'courl  toute  la  contrée  du  sud  au 
nord,  et  re(,'oil  à  gu..v.v"  le  Cuyuni,  grossi  lui-même  du  Mazaruno  ou  Massarouni. 
Les  piineipaux  produits  de  la  colonie  sont  le  sucre,  le  rbtun,  le  café,  le  colon,  le 
tabac,  l  Midigo,  les  bois,  dette  llorissante  partie  de  la  Guyane  est  peuplée,  sans  les 
Indiens  sauvages,  de  ItiîjUUO  habitants,  dont  les  cinq  sixièmes  sont  des  nègres. 

(1)  11  existe  un  usage  gtinéral  parmi  la  popidation  de  se  faire  inoctder  contre  la  morsiu'C 
des  serpents,  opération  que  pratuiueiit  les  iièj^res,  surtout  ceux  des  forêts.  L'opérateur  f;iit 
ttiiv  pieds  et  aux  mains  de  légères  incisions,  qu  il  IVolte  d  une  poudre  soi-disant  confectionnée 
avec  les  cendres  de  la  tète  d'un  serpent  appailciiaut  à  l'espèce  la  plus  veiMineuse;  alors  a 
lien  nue  légère  suppuration,  .t  If.  blessure  se  reIVrine  au  bout  de  quelques  jours.  Celui  qui 
u  été  ainsi  inoculé,  disent  les  n'igres,  peut  passer  ù  côté  de?  serpents,  qui  ne  manqueront  pas 
de  l'éviter,  et  il  pourr-i  même  les  saisir  sans  qu'ils  lui  fassent  aucun  mal.  Les  nèirves  ont 
encore  un  autre  moyen,  c'est  l'emploi  du  jus  de  la  racine  nommée  sotomm  tnuriHnatum, 
plante  qui  croit  en  abondance  à  l'état  de  uiau\aise  herbe. 

[BuiUim  iDiittuiic  <lu  Jouriui  yéiicrd  de  l'instrucliun  publique.) 
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Le  (lisli'ict  iV Fsscfjiirfio  est  dans  une  excolltMile  situation,  lo  long  du  lloiivtidii 
nuniKj  nom.  Les  hubiluuts  deuicurent  la  plupart  dans  leurs  plantations  le  long 
du  tieuve.  Les  bois  étant  abattus,  l'air  de  moi-  y  circule  librement,  et  le  climat 
est  plus  tempéré  (|u'ù  Surinam. 

La  capitule  de  la  Guyane  anglaise  est  Georgetown,  ap|)elée  auparavant  Stn- 
broek,  et  désignée  aussi  (piclipiefois  sous  le  nom  de  Démérari;  elle  est  située  à 
l'emboucburedu  lleuve  de  ce  nom,  etcomple  2.">000  habitants,  qui  joignent  an- 
jourd'lnii  le  luxe  anglais  aux  manières  hollandaises.  Les  grandes  richesses  des 
colons  ont  fuit  naître  ici  des  prix  excessil's  et  incroyables  pour  toutes  les  denrées 


étrangères. 


On  ne  trouve  ni  dans  le  district  d'Esse(|uebo,  ni  dans  celui  de  Démérari,  ces 
bancs  de  coquillages  si  fréquents  sur  tonte  la  c6te  de  la  Guyane  :  ces  dépôts  de  la 
mer  ne  conunencenl  qu'à  Berbice.  Lo  terrain  de  l'l''sse(|uebo  et  du  Démi'rari  est 
une  vase  tantôt  bleuâtre,  tantôt  grise,  quisou\cnln'a  que  la  consistance  de  la  bouc. 

Dans  le  district  do  licrbicc,  l'endroit  principal  est  h\  Nouvelle- Amsterif'tn, 
^illo  de  ."KlOtJ  babitanls,  sur  la  rivière  Heibiot,  (|iii  n'a  point  de  chutes  connue  les 
autres  rivières  de  la  Guyane.  Les  terres  basses  s'étendent  ici,  sans  interruption,  à 
2,  3  et  4  lieues  de  la  côte.  On  y  trouve  plus  de  plantations  du  oacao  et  de  cale  cpie 
dû  sucre.  Cette  petite  ville  est  bâtie  dans  le  goût  hollandais  :  chacune  de  ses  mai- 
sous,  couverte  de  feuilles  de  bananier,  s'élève  au  milieu  d'im  jardin  (pi'entoure 
lui  fossé  «pii  se  remplit  et  se  vide  à  ebaipie  marée,  et  forme  eu  ([uebpie  sorte  une 
île  particulière.  Ainsi  l'océan,  se  chargeant  chaque  joiu'd'eidever  les  in)mondicesde 
cette  ville,  contribue  ù  sa  salubrité.  Le  fort  de  Nossmt  la  défend  du  côté  de  la  mer. 

Le  village  de  Pirara,  rlaus  la  |)artie  intérieure  de  la  Guyane  anglaise,  fut  le 
point  d'arrêt  et  d'observation,  eu  1842  et  1843,  de  M.  Schomburgk,  ce  voyageur 
zélé  et  intrépide  (jui  a  jeté  lieaucoup  de  lumière  sur  les  |)arties  les  plus  reculées 
de  la  Guyane.  Ce  village  est  près  du  lac  A  mutii,  qui  s'écoule  dans  le  Hio  Branco, 
et  qui,  autrefois  peut-être  plus  considéral)le,  pourrait  bien  avoir  donné  lieu  aux 
fanlasliques  descriptions  du  lac  Parinie,  mêlées,  dans  les  anciennes  relations, 
à  celles  de  l'El-Dorado.  Dans  ces  régions  intérieures  habitent  les  Macotisis  vX  les 
}}'(/jnisifHuis ;  lespremiersont,  sur  le  renouvellement  du  genre  humain,  une  tradi- 
tion qui  rappelle  celle  de  Deucalion  et  de  Pyriha,  puisqu'ils  croient  (pie  le  seid 
honune  qui  ait  survécu  à  une  inondation  générale  a  repeuplé  la  terre  en  transfor- 
mant les  pierres  en  hommes  ;  les  Wapisianas  sont  surtout  remar(|uables  par 
l'exiguïté  de  leur  tète,  relativement  uu  corps;  leurs  huttes  olVrent,  à  l'utérieur, 
une  saleté  extraordinaire  :  des  ordiu-es  amoncelées,  une  fumée  épaisse,  cpii  ne 
trouve  d'issue  que  par  d'étroites  ouvertures  ménagées  dans  le  toit,  une  foule  d'a- 
iiimaux  domesti(pies,  tels  que  volailles  et  perro(|uets,  d'innombrables  petilcb  mou- 
ches, et  cet  insecte  nomme  chique,  dont  il  est  si  diflicile  de  se  débarrasser,  voilà  le 
tableau  de  ces  innnoudcs  habitations.  On  dislingue  encore,  parmi  les  peuplades 
de  la  Guyane  anglaise,  les  Mnopitys  ou  Mawacliivas,  remanpiables  par  une 
queue  (jui  descend  jusqu'au  lias  du  dos,  et  se  termine  en  une  touffe  de  cheveux 
retenue  par  une  feuille  de  palmier  qu'embellissent  des  brins  de  coton  rouge  et  des 
plumes  de  perroquet;  {a^iAraouaks,  iG^Accaoïtais,  \esWarrou;s,\e9iCaraïbes,ti{c, 
Le  nombre  total  des  Indiens  du  pays  peut  èlre  évalué  à  7  000. 
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On  ne  saurait  (|iiiltor  colUi  conlrôe  sans  sigiiahir  la  piilile  rivière  Pnmcroon, 
i|iii  80  jellc  dans  l'océan  pris  et  au  nord-ouesl  dt;  i'FsPe(|nel)o.,  et  sur  les  bords  de 
L'Kiiielle  les  Hollandais  l'ondèront  leurs  premiers  établissements  de  la  Guyane, 
en  iîiSO. 

La  Guyane  anglaise  est  une  des  contrées  oij  l'on  a  trouvé  les  plus  curieuses 
!-cidptur''s  indiennes  sur  les  rochers,  sculptures  représentant  des  corps  célestes, 
(les  crocodiles,  des  serpents,  etc.  ;  florlsmann  en  vit  vers  les  bords  du  Roupou- 
iiouri,  en  1749;  M.  Scliondtur^jk,  dans  ces  derniers  temps,  en  a  observé  près  de 
l'Kssei|iiebo,  connue  M.  de  lliuid)oldt  en  a  remanpié,  dans  la  Guyane  espagnole, 
sur  les  rives  du  (lassiipiiare  et  de  rOrénoipie. 

La  superbe  colonie  de  Swinutn  reste  aux  Hollandais  :  c'est  peut-être  h\  chef- 
(i'd'uvre  colonial  de  l'induslrie  humaine.  Aucmu!  dt-s  Aulillos  ne  présente  une  cul- 
liire  aussi  éleudiu',  et  aussi  lucrative. 

La  Guyane  hollandaise,  liornéo  au  nord  par  l'Allanlirpie,  à  l'ouest  |iar  lu 
Guyane  iingiaise,  vers  la(pielle  i.lle  a  pour  limile  le  (lorrulyn,  au  sud  par  le  Mrésjl 
cl  à  l'est  |iar  la  Guyane  l'ranvaise,  dnutt-lle  est  séparct'  par  le  Miironi,  appelé  par 
les  Hollandais  Maroivi/ii,  est  Ira vcri-ée  par  deux  cours  d'eau  eonsldéiahlcs,  U) 
Siiriiift))!  et  la  Sdnwiaccn.  Sa  capitah;,  l'onimurihit,  est  ime  des  plus  riches 
\  il  les  de  rAméri(iuc  méridionale;  Joutes  ses  rues  sont  larges,  |)arlaiteuieut  droites, 
plantées  de  chaque  côlé  <rallées  de  citronniers,  d'oraugers,  de  tamariniers  lou- 
joius  chargés  de  Heurs  ou  de  fruits,  et,  au  lieu  d'èlre  pavées,  elles  sont  sablées 
comme  les  alitos  d'un  jardin.  Les  rues  des  l'aidmurgs'sont  |ilaiitées  comme  celles 
de  la  ville;  les  places  i)ubli(pies,  ombragées  également  par  de  beaux  arbres,  soûl 
vastes  et  régulières.  Toutes  lus  maisons  sont  couslruiles  eu  l)ois  plus  ou  moins 
pi  écienx,  et  les  lenèlres,  au  lieu  de  vitres,  sont  garnies  de  rideaux  de  ga/e  parl'ai- 
t('meutdis|)Osées  pour  détendre  de  la  chaleur.  Les  habitations  en  général  soutélé- 
g.unmeut ornées  de  peintures,  déglaces,  de  dorures,  de  lustres  de  crisl.ii  «;t  de 
vases  de  porcelaine;  les  murs  des  chambres  ne  sont  jamais  enduits  déplâtre  ni 
cou\erts  de  tapisseries  de  papier,  mais  sont  lambrissés  de  bois  précieux.  Le  |>al  lis 
(iu  gouverneur  est  un  magnilicpie  édilice  couvert  en  tuiles.  L(!  port  est  garni  dt; 
larges  {[liais  d'un  abord  facile  en  tout  temps;  il  s'ouvre  à  l'emboiichiue  du  Suri- 
nam, (jue  Ton  voit  toiijouis  sillonné  par  des  bar(|ues  et  des  c mots  dont  le  nombre 
Juuionce  la  plus  grande  activité  conuuerciale.  Sa  population  est  de  201)00  habi- 
tants. Llle  eulretient  des  relations  continuelles  avec  des  peu|tlades  indigènes;  elles 
y  |i(ii  lent  des  bois  précieux  et  d'autres  objets,  (pfelles  échangent  contre  des  armes 
;i  léu.  Les  environs  tie  Paramaribo  sont  couverts  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne. Le  l'orl  Zct'ltDudt!  ilél'end  l'approche  de  lu  ville. 

Lue  autre  Nuui)elle-,\msterdnt)i,  avec  le  port  principal  du  fleuve,  s'élève  sur 
une  langue  de  terre  entre  le  Surinam  et  le  Gommevvyn.  Savanna,  à  environ 
/O  kilomètres  de  F'aramaribo,  sur  la  droite  du  Surinam,  est  un  joli  village  entiè- 
re) lent  habité  par  des  .luil's. 

L'aspect  des  colonies  hollandaises  et  anglaises  a  ([uebiue  chose  d'extraordi- 
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iiMirc,  (rimi(|n('  niAino  potir  ceux  qui  ont  vu  li  Ilollatidc  et  le  '5  i:'-llnlMein.  Uni! 
viislo  plaine,  altsitlimuMit  liori/onlali",  coiivi'rfc  dt!  plinl  l•i^>|)^  l!i)fi~,rfiinfos,  ûmail- 
It'ps  il'iiii  vert  Icntin;,  alwiilit,  d'un  iVjtt^,  à  un  ridc'r.i  iioirAl*.  .le  l'orùls  impéné- 
lialtlf!»,  t'I  (le  l'antre  côlé  est  ltai;j;i)ée  par  les  Ilot*  aziin  -  do  l'titéan.  (le  jardin, 
t'oiiipiis  sMi'  la  mer  et  sur  le  désert,  est  divine  en  nn  ;.'r;md  noniltro  de  carrés  en- 
\iniinii''s  de  digues,  jii'pari's  |)ar  de  Liti^f^i  ronles  t  •  par  dos  «anaux  iiavi(;al)les. 
Clii!i[U('  lialiilation  tienible  ini  petit  village  à  part,  et  le  tout  ensendtio  réniiil,  'lans 
ini  étroit  e8|iace,  les  cliamies  de  la  culture  la  plus  soignée  aux  attraits  de  la  nature 
la  pins  sau>ai;e, 

Oiu'l(|iies  |ienplades  indiennes  vivent  dans  l'iiitérieur.  Là  aussi,  des  nèures  ré- 
voltés et  marrons,  désignés  sous  le  nom  de  Hosr'  et  de  /^/rr.v,  (piel{piel'oisdV>t'crtA, 
ont  élaltli  des  espèces  de  petites  répuldiquei'.,  mf  l'indé|iendanee,  prolé^^ec  par 
des  i'orèis  et  des  IleuM's,  aélé  reconnue  par  le     lolluidais. 

(ies  nèiires  vont  tout  nus,  mais  ils  vivent  dans  l'aijeîwlanee.  Ils  l'ont  de  Imn 
heiM're  avec  la  graisse  clariiiée  des  vers-palmistes;  i!.-  tirent  une  lr('>-l)()nn(!  huile 
des  pistaches  de  terre.  An  moyen  de  lra|tpes  arlislement  pratiiinées  et  des  hautes 
marées,  ils  prennent  ahondanunent  du  i^ihier  et  du  [loisson,  i|u'ils  l'ont  sécher  à 
la  Inniée  pour  l(!s  cons(;rver.  Leurs  champs  son'  couverts  de  ri/,  de  manioc, 
d'iiinames,  de  planlaniers.  Ils  tirent  du  sel  des  ccini/es  du  pulmittr,  coU)me  l'ont 
les  Hindous,  ou  bien  ils  y  sup|»léent  rréiiuennnent  avec  du  poivre  ronfle.  Ils  ont 
toujours  en  ahondance  le  vin  de  palmier,  ipi'ils  se  procurent  par  une  incision  d'un 
pied  carré  dans  le  Ironc,  dont  ils  reç^oivent  le  jus  da-is  \\i\  va-^e.  Le  lalanier  ou  le 
pineau  leur  tournil  tous  les  matériaux  pour  construire  leurs  maisons.  Le  calabas- 
iei"  leur  donne  des  coupes  ou  des  gourdes.  Le  mauricia  renl'erme  des  (ilamenls 

ni  ils  l'ont  leurs  hamacs,  et  même  il  croît,  sur  les  palmiers,  des  es[)èce»  de  bon- 
nils  d'un  lissn  naluiil,  comme  le  .s7rv/«7/fl  du  Pérou.  Les  lianes  de  toutes  sortes 
leur  servent  de  cordes.  Pour  avoir  du  bois,  ils  n'ont  (prà  le  couper.  Ils  allument 
du  feu  en  frollaut  l'un  contre  l'autre  deux  morceaux  de  bois  ipi'ils  nomment  hy-by, 
<!eiu)is,  élant  éla>lii|ne,  leiu'  procure  aussi  d'excellents  bouchons.  Avec  la  graisse 
et  riiuile  ipiils  ont  en  abondance,  ils  peuvent  l'aire  des  chandelles  ou  allmnerdes 
lanipis;  les  abeilles  sauvages  l"ur  donnent  de  la  cire  et  de  très-bon  miel. 

Ces  Bosch  se  sont  uissi  répandus  dans  la  (îuyane  française,  s'y  sont  rendus 
redoutables,  et  ont  détruit  presque  toutes  les  tribus  indigènes,  alliées  ou  proté- 
gées de  la  France. 

La  po[)ulalion  de  la  (inyane  hollandaise  était,  en  ly.'iS  (sans  les  Indiens  et  les 
nègres  marrons),  de  52  'SM  habitants, dont  3yo'»o  personnes  libres,  et  Kl  703  es- 
claves. 0;j  estime  le  nombre  des  Indiens  à  1  000,  et  celui  des  nègres  marrons  à  8000. 

«tKVA.'WR   FHAMf  AIME. 

La  Guyane  française,  entre  la  précédente  et  le  territoire  brésilien,  comprend, 
depuis  remboucbure  du  Maroni  jusqu'à  celle  de  rOyapoc,  à  côté  du  cap  d'Orange, 
une  étendue  de  369  kilomètres  de  côtes.  Mais  doit-on  arrêter  la  limite  de  la  co- 
lonie française  à  l'OyapoC?  Nous  ne  le  croyons  pas  :  des  discussions  Irès-appro- 
tmdies,  parmi  lesquelles  nous  distinguons  celles  de  M.  Walckenaiir  [Nouve/ks 
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Annales  di's  txn/ni/rs)  vi  du  M.  du  S,iiMl-(jiianliii  {Refne  cnioninlei,  nous  buil 
penser  (|Ue  la  l'ronliiîi'o  de  noliu  littoral,  diicolé  du  llrésil,  doit  s'avancir  jnsiprà 
11(10  kilonièlrt'S  au  delà  de  lOyapor,  lunt  près  ut  au  nord  du  eap  du  iNurd  «l  de 
ruinbouebine  d(!  r.\niiizone,  vn  l'ace  de  l'ik'  Marac  i  et  de  la  baie  de  \  iiutinl- 
Pin(;on  ;  nous  trouvons  là  une  <  ndioucbino  de  rAi-aoiiai'i,(iu  du  uioiim  de  l'un  des 
bi'iiB,  aujoui'd'biii  nlntrué,  de  I'  \raonari,  bras  iv>\\\m;('(ir'i/iifj)fn(ii,  et  ipii,  uni- 
vant  M.  de  Sainl-(Juanlin ,  serait  la  célèiin;  liviùro  Vincenl-l'innin,  conlondiiu 
i«i  nialenconlieiisenieiit,  dans  le  Irailé  (riJlrecbl,  avec  ime  livieK;  Jujioc,  (|uei('s 
préleutiftns  contr«iro«  à  la  Franco  ont  \oulu  voir  ideiiliipie  avec  rOvapouil).  Les 
Ijiésiliens  nunscdiiteslenl  ce  leiriloire  enlie  r()ya|ioc  et  l'Araoïiaii,  connue  les 
l'orlu^ais  l'ont  fait  louLçlenips  oux-mènies. 

Le  Maioni  et  rO\a[»)i;  sont  les  plus  considérables  des  (leuves  de  la  (.liiyan; 
franciise.  l'niro  ces  dcl!^        ;s  d'eau,  r/ly;/^/'o?.''/y//r' et  la  .I/'^/^'a  ont  lijtl  à  \,M) 

ôl  du  territoire  conleslé  sont  f;éiiéralenienl  .-lu- 
^  Mnaniuc,  entre  autres  ri\ières  nondtreu.^es, 
venne,  le  M<ii/(iviiri;  (deux  cours  d'eau  i|ue 
MU  lotif  à  tour  considérés  connue  la  rivière  Vineent- 
Pin(,'on';  entre  aubes  lacs  ou  lacunes,  s'oll'reut  les  lacs  Majxi  et  Mncari.  L'inlé- 
rieiM',  encore  [>eu  connu,  est  composé  d'abord  de  savanes  éluvées  et  sèches,  puis 
de  l'orèis  et  de  ni(tnlaj4iios. 

L'  <luyarielrane;iise  est  plus  saine  (uie  les  deux  aubes,  cl  présente  les  éléuicnb- 
de  la  plus  jurande  [trospérité.  Il  n'y  rt'^'iie  aucune  maladie  eudénui|ue.  Le  sol  est 
Irès-i'urlîle  ;  f(ucls  proj,Mès  ragriculture  nu  puul-olle  pas  y  taire,  puisipie,  sui'  une 
superficK,  éj,'ale,  eu  y  comprenant  le  territoire  contesté,  iinx  bois  eiuijuiemes  de 
liiule  la  France,  celle  colonie  n'a  que  i  OUU  heci  .rs  en  cuHure  1  |]lle  est  surtout 
I  illivéu  en  sucre,  en  coton,  en  roucou,  tnléjjiuuies,  en  ri/.,  en  nia'is,  eu  calé,  en 
cacao,  en  girolle  et  diverses  épices.  Lo  girotlier  et  l'indigo  réussissent  parl'ailu- 
nient.  Le  territoire  de  celle  colonie  renCernu!  do  vastes  savanes,  dont  les  làtui'ages 
pourraient  élever  un  iKtmbre  inlini  de  chenaux  et  de  bêles  à  cornes.  L'intérieur 
des  terres  est  habile  par  des  in'li::ènes  dont  ou  poinrait  ubiiser  le  voisinaiit;  eu  les 
civilisant,  en  leur  inspirant  le  uoùl  do  la  vie  sédentaire,  ut  eu  les  engageant  à 
cnltiTur  en  jjrand  sons  uotre  protection  !<■  colon  et  le  cale. 

On  dislingue  deux  saisons  :  la  saison  sèche,  (|ui  connneuce  un  juin  ou  eu  juillet 
et  dino  ciuii  à  six  mois;  et  la  saison  pluvieusi.-,  (jiii  règne  le  reste  de  rannéc,  mais 
est  seulement  interrompue  eu  mars  par  quebpius  st?niaines  du  beau  temps  :  c'est 
ce  (ju'on  appelle  Vétc  de  mars, 

La  nature  n'a  pas  traité  (laycnno  avec  inoiris  de  faveur  que  Su!  inam.  Mais  l'i- 
gnorance, la  présomption,  compagne  de  l'ignoranoe,  enlin  la  puiasancu  combinée 
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(1  )  Voir  K;  mémoire  âv  M.  de  Saint-Quanliii.  qui  a  di-moiilré  que  lu  bras  de  lAraouuri  iiu'il 
«ppolle  Vincfiil-J'iiiçoii  a élë  apprlë  Iwanio^o  ou  HUiripoœ  par daucions  voya^'<>urs  et d'un- 
ciens  géi^graplie»  :  de  là  suiis  douU'  ce  nom  de  Japuv,  qui  a  donné  lieu  à  tant  du  Jillicalléj. 
—  Voir  aussi,  sur  la  visièro  Vinctnil-Pini,iiu,  et  jur  les  limites  de  la  Guyane  française,  le  sa- 
vant ménuiire  de  M.d'Avozac,  intitulé  :  Coiisidiratiuiis  ycoijraiih^qucs  sur  riiistoire  du  Brciil, 
dans  !e  litdli'tin  do  la  Sooidi'  do  tji-wjr^iihu',  août,  septembre  et  oclobre  1857;  et  le  m'.-!Joh'e 
de  M.  da  Silva,  intitulé  :  l'Oyapoc,  même  Bulletin,  avril  i8!>â. 
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de  la  routine  et  de  l'intrigue,  ont  toujours  enchaîné  les  hommes  éclairés  et  entre* 
prenants  qui  ont  proposé  les  vrais  moyens  pour  faire  sortir  cette  colonie  de  ».",  trou 
longue  enfance.  Un  médecin  habile,  Leblond,  (|ui  a  fait  un  long  séjour  ,i 
Cayemie,  a  proposé  de  civiliser  les  deux  tribus  indigènes  des  Roticowjènes  et  de.; 
Poupouroiiis,  qui  ne  demandent  que  des  maîtres  pour  se  livrer  à  l'agriculture. 
Outre  l'indigo,  le  coton  et  le  café  que  les  Indiens  cultiveraient,  ils  pourraient 
fournir  tous  les  vivres  nécessaires  à  une  grande  population  de  nègres.  La  nou- 
velle espèce  de  coton  connue  sous  le  nom  de  sea-islaiid  a  déjà  parfaitement 
réussi  dans  notre  Guyane.  En  1855,  ou  a  découvert  de  riches  mines  d'or  sur  les 
bords  de  l'Approuague. 

Cayenne  est  le  chef-lieu  de  la  Guyane  fran(;aise.  Cette  ville,  bien  fortiliée  du 
côté  de  la  mer,  est  presque  inaccessible  du  côté  de  la  terre,  où  des  marais  et  des 
bois  remplissent  l'île  dans  laquelle  elle  est  située.  Cette  île,  large  de  30  kilomètres 
et  longue  de  45,  est  baignée  par  rAtlanti(pie,  la  rivière  Cayenne,  imie  à  la  ri- 
\ière  de  Montsinery,  la  rivière  Oyacet  le  Mahuri,  formé  par  le  confluent  de  la 
Comté  et  de  l'Orapu.  Son  sol  est  très-fertile,  mais  les  moustiques  et  d'autres 
insectes  y  sont  plus  incommodes  que  sur  le  continent.  La  ville,  placée  à  l'extré- 
mité nord  de  l'île,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  rivière  Cayenne  et  de  la 
pointe  Macouria,  est  formée  de  deux  parties,  l'ancienne  et  la  nouvelle.  La  pre- 
mière est  mal  construite,  entourée  de  vieilles  murailles  et  dominée  par  dos  forlili- 
cations  en  ruines.  La  seconde  est  plus  considérable  et  mieux  bâtie:  ses  rues  sont 
larges  et  bien  aérées.  Les  deux  ({uartiers  réunis  renferment  5  000  habitants.  On  y 
entretient  deux  jardins  botaniques  de  naturalisation.  L'établissement  de  Cayenne 
fut  fondé  en  1G64,  et  dut  beaucoup  aux  mains  habiles  et  actives  des  deux  frères 
Lefébure.  Les  autres  lieux  principaux  de  la  colonie  sont  :  Oyapoc,  dont  les  en- 
virons fournissent  différents  bois  de  teinture  ;  Kotiron,  établissement  qui  fut  fondé 
ou  1703,  à  l'embouchure  du  fleuve  du  même  nom,  et  qui  n'a  pas  eu  beaucoup 
de  succès;  Remirc,  village  dans  l'île  de  Cayenne;  sur  les  bords  de  la  Mana,  la 
Nonvelle-Angoulême,  petite  colonie  fondée  en  1824  par  des  habitants  du  Jura, 
et  qui  n'a  eu  (|u'une  existence  éphémère  ;  l'établissement  qui  porte  le  nom  même 
de  la  Mana,  et  qui  a  dû  une  heureuse  impulsion  au  zèle  et  aux  lumières  de  ma- 
dame Javouhey,  fondatrice  et  supérieure  générale  de  la  congrégation  des  sœurs 
de  Saint-Joseph  de  Cluny  ;  Sinnamari,  bourg  tristement  célèbre  pour  avoir  été 
le  tombeau  de  plusieurs  Français  qui  y  furent  déportés  après  le  18  fructidor; 
Approiiagiie,  qui  ac(iuiert  de  l'importance  depuis  la  découverte  des  mines  d'or  ; 
Roura,  qui  a  1 800  habitants. 

Le  petit  village  de  \^ Impératrice-Eugénie  fut  formé  près  des  exploitations  de 
l'or  de  l'Approuague,  en  1850.  Dans  le  territoire  contesté,  les  Trigiçais,  certains 
de  leurs  droits,  fondèrent,  en  1836,  le  poste  de  Mapa,  dans  un  îlot  qui  sépare  le 
lac  de  ce  nom  de  celui  de  Macari,  non  loin  de  l'ancien  fort  de  Macariou  de  Vin- 
cent-Pinçon,  qu'ils  avaient  formé  en  1777.  De  leur  côté,  les  Brésiliens  ont  élevé 
vers  le  même  temps,  sur  la  rive  gauche  de  l'.\raouari,  la  colonie  de  Pedro  II, 
comme  une  sorte  de  protestation  contre  l'occupation  frajiçaise  du  territoire  en 
litige. 

Ou  remarque  sur  la  côte  de  la  Guyane,  à  27  milles  géographiques  nord-ouest 
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de  Cayenne,  le  petit  groupe  des  îles  du  Salut  (autrefois  les  îles  du  Diable),  (jui 
oITrenl  un  verdoyant  et  joli  aspect,  et  possèdent  un  port  sûr  et  commode.  On  on  a 
l'ait  un  lieu  de  déportation  pour  les  condamnés  des  bagnes,  en  vertu  d'un  décret 
de  1852.  Les  principales  de  ces  lies  sont  l'île  Royale,  avec  une  bonne  rade;  l'île 
Saint-Joseph  ou  Marchande,  et  l'île  du  Diable.  Près  et  à  l'est  de  l'île  de  Cayenne;, 
on  distingue  ïîlot  la  Mère,  encore  plus  pitlorcs(|ue  que  les  îles  du  Salut,  et  (|ui  a 
reçu  aussi  un  dépôt  de  condamnés;  Yîlot  le  Père,  le  Malingre  et  les  Mamelles  : 
ce  dernier  groupe  est  désigné  sous  le  nom  di'îlots  de  Remire.  On  a  formé  des  élii- 
blissements  pénitentiaires  sur  la  terre  ferme,  à  l'imitation  de  ceux  des  îles  :  à  la 
Montagne  d'A  rgait,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oyapoc,  et  près  de  son  embouchure  ; 
à  Saint-George,  spécialement  pour  les  forçats  noirs  et  les  libérés  de  cette  couleur, 
à  2bO  kilomètres  sud-est  de  Cayenne  ;  à  Saint-Augustin  et  à  Sainte-Marie,  sur 
les  rives  de  la  Comté.  Mais  la  fièvre  jaune ,  qui  a  exercé  de  grands  ravages  à  la 
Guyane  dans  ces  dernières  années,  a  frappé  si  cruellement  ces  colonies  péniten- 
tiaires, (ju' elles  ont  été  sur  le  point  d'être  abandonnées. 

La  population  de  toute  la  colonie  est  de  25  000  habitants,  dont  la  plus  grande 
partie  sont  des  nègres  ;  dans  ce  nombre  sont  compris  les  indigènes  indépendants, 
(pi'on  peut  évaluer  à  1  500  ou  2  000  individus. 

Outre  les  deux  tribus  des  Roucouyènes  et  des  Poupourouis,  l'intérieur  do 
la  Guyane  française  nourrit  un  certain  nombre  de  peuplades  sauvages. 

Les  Galibis  sont  la  principale  et  la  plus  nombreuse,  celle  dont  le  langage  est 
ie  plus  universellement  entendu  de  toutes  les  autres.  Ceux  qui  demeurent  près 
de  Cayenne  sont  entassés  dans  leurs  cabanes  à  la  manière  des  animaux.  11  y  en 
a  où  l'on  compte  quelquefois  jusqu'à  20  et  30  ménages.  La  sécurité  avec  la- 
(luellc  ces  sauvages  vivent  entre  eux  fait  que  rien  ne  ferme  dans  leurs  demeures. 
Les  portes  en  sont  toujours  ouvertes,  et  l'on  y  peut  entrer  quand  on  veut.  Cette 
tribu  s'est  créé  une  langue  douce  et  régulière,  riche  en  synonymes,  et  régie  par 
une  syntaxe  très-compliquée  et  très-ingénieuse.  Cet  effort  d'intelligence  semble 
I  trouver  que,  si  ces  sauvages  repoussent  avec  obstination  nos  arts  et  nos  lois,  c'est 
d'après  une  sorte  de  raisonnement  qui  leur  fait  préférer  la  vie  indépendante. 
Us  occupent  principalement  le  pays  entre  le  Gourou  et  le  Maroni,  pays  dont  la 
côle,  bordée  d'un  récif  presque  inaccessible,  prend  le  nom  de  Côte  du  Diable. 

Les  Oyampis,  les  Émerillons,  les  Arramichaux,  sont  d'autres  Indiens  re- 
marquables de  la  Guyane  française.  Les  Oyampis,  vers  le  haut  Oyapoc,  sont 
grands,  vigoureux  et  de  mœurs  paisibles  ;  les  Émerillons  ont  la  ligure  douce,  les 
formes  arrondies  et  féminines. 

Les  Bonis  sont  des  nègres  marrons  assez  nombreux  dans  l'intérieur,  qui  ont 
dû  leur  nom  à  leur  premier  chef,  Boni  ou  Aboni,  déserteur  de  la  milice  noire  de 
Surinam.  Nous  avons  parlé  déjà  des  Bosch,  qui,  de  la  Guyane  hollandaise,  ont  pé- 
nétré dans  la  colonie  française. 

Les  Kiricotsos  et  les  Parabuyanes,  sur  le  haut  Maroni ,  sont  des  tribus  puis- 
santes. On  distinguait  encore  les  i^a/icowrs,  les  Arouas,  les  May  es,  et  dix  ou 
douze  autres  tribus  qui  habitaient  les  terres  noyées  «t  les  riches  pâturages  entre 
l'Oyapoc  et  l'Araouari  ;  mais  les  Portugais  en  ont  emmené  tous  les  habitants, 
alln  de  couvrir  par  un  désert  absolu  la  frontière  septentrionale  de  leur  empire 
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brésilien.  D'nn  antre  côté,  dos  Indiens  Taponi/cs  ou  Tnpiiyas,  voulant  se  sous- 
traire à  la  domination  du  gou\crncni(^nt  biésilien  du  Para,  se  sont  réfugiés  dans 
le  territoire  contesté,  après  rétublissenieiil  du  poste  de  Mupu  par  les  Français, 
en  1830. 

L'état  de  pauvreté  et  de  barbarie  où  les  Européens  trouvèrent  ces  peuplades 
n'est  pas  une  preuve  tout  à  fait  concluante  contre  les  traditions,  qui  annonçaient 
;uix  aventuriers  es|)a2:nols  et  anglais  rexistenco  d'un  pays,  dans  Tinlérieur  de  la 
Guyane,  abondant  en  or,  et  nomxm  El- Do rmlo,  dont  la  capitale,  Maiioa,  renfer- 
mait (les  temples  et  des  palais  couverts  de  ce  métal  précieux.  Ce  fameux  but  de 
tant  d'expéditions  a  même  été  presque  atteint,  à  ce  (pi'assurent  des  relations  au- 
tlienlii|ue9.  Un  chevalier  allemand,  Philippe  de  Ilullen,  dont  le  nom  a  été  défi- 
guré en  Urre,  a  conduit,  de  1541  à  lu4u,  une  petite  troupe  d'Espagnols  depuis 
Coro,  sur  la  côte  de  Caracas,  jusqu'à  la  vue  d'une  ville  habitée  par  les  Omcgas, 
remplie  de  maisons  dont  les  toits  brillaient  avec  l'éclat  de  l'or,  mais  qui  n'était 
environnée  (pie  d'une  contrée  faiblement  cultivée.  Repoussé  par  les  Omégas,  ce 
chef  audacieux  se  proposait  d'y  retourner  avec  des  forces  plus  considérables, 
lors(|u'un  assassinat  termina  ses  jours.  Les  toits  d'or  peuvent  être  une  fable  ou 
une  illusion  d'()pli(pie  produite  par  des  rochers  de  mica;  le  nom  des  Omégas 
semble  identique  avec  celui  des  Omayuas,  nation  assez  civilisée,  entreprenante, 
et  répandue  sur  les  deux  bords  de  l'Amazone.  Une  petite  ville  du  nom  de  Manoa 
a  été  visitée  par  les  n)issioimaires  péruviens,  sur  les  bords  de  l'Ucayale.  On 
trouve  une  peuplade  des  Manoas  sur  les  bords  de  l'Uaupe,  ul'Iluent  du  Rio  Ne- 
gro.  Mais  Philippe  de  Hulten  a-t-il  réellement  vu  une  ville  des  Omaguas?  Une 
autre  explication  se  présente,  indépendamment  de  l'histoire  de  celte  expédition. 
Les  indiens  de  la  Guyane  ont  pu  avoir  eu  une  idée  obscure  de  l'empire  des  Incas, 
des  temples  et  des  palais  de  Cuzco,  couverts  en  partie  d'or,  ainsi  que  du  grand 
lac  Tilicaca.  Leurs  récits  n'auront  été  qu'un  peu  exagérés,  et  les  Espagnols  auront 
cherché  ce  que  déjà  ils  possédaient  (1). 

[{)  M.  (le  Hiiinboldl  croit  que  les  anciennes  rotations  ont  eu  en  vue  deux  El-Doraih  dif- 
férents: l'un  à  l'ouest,  dans  te  bassin  du  Rio  Negro;  l'autre  à  l'est,  dans  le  groupe  de  la 
Serra  Parime ,  c'est-à-dire  dans  la  finyane.  Voir  ••  sscrtation  de  cet  illu?tie  savant 

intltulife  :  Sur  quelques  points  imporlnnts  dp  la  ijéngrt.  t  la  Guyane  (dans  les  NonveUet 

Annales  des  voyage»,  tome  111  de  l'année  t8T7,  p   H'i^. 


TADLIÎAUX  DES  GUYANES. 

TABLEAUX  DES  GUYANES  FRANÇAISE, 

HOLLANnAISE  ET  ANGLAISE. 


258 


POSITIoma   GEOCiRAPIIiyVEM  Df:   DIVEHH   l>Ol.li'r<t». 

Lieux.  l„itilii(lo  nord.  Loii;:itihl'-  oii<Mt 

Cayenne  (Id  fori) i»      r.C       28"  51°      ;is'      45" 

Mabaca  iiW)  (cxlréni.  ouest) ;>        ;io        U  S2        M        US 

oiiVAiHK  i-n.%.'«f;.%i)iK. 

Eiiliï!  i"  30'  et  5»  40'  du  latilude  iionl;  ciiln'  "fl"  W  et  57»  de  lonsilude  otiUît  (eii  y 

comprenant  la  partie  conlcstée). 

SCPEIIFICIE  :  300000  kilom.  carr.  (y  compris  celte  \ncnn\  pui lie).  —  population  :  23  jOO  IimIi 

(s^ans  les  Indiens  sauvages). 

Populalion  colijiiialo 

Mlliiaiivs,  fiiiiL'lioiiiiaires,  ctc 

En  18r>6.  l  TransporlèH 

Iiiiniigianls  indiens 

luimigraiils  afiirains 

Aa  31  dc'cenibrc  1857,  noinlire  des  lrans|inilcs 

Cultures  en  1856 


10  70-2  iuiiv. 

1  317 

200 

r.42 

770 

4  000 

j  57  3fli  IlLT'ilio-. 

I  1  112  S,",0  fr,  de  iii'.piluiU 

Iniporlallons  en  1856 7  tO:i  OGi  fr. 

Exportations U.">8  S.")} 

La  colonie  est  divi>i'c  en  U  i\  iiiii]iinr<i  ou  qiiiirliers. 


G  C  V  %  X  K     U  O  1. 1.  «  !%'  U  A  I  A  E. 

Entre  t»  30'  et  fi»  de  latitude  nord;  entre  Sfi"  et  60»  de  longitude  ouest. 
suPEiiFiciE  :  tîiodOO  kilom.  carr. —  population  :  lia 000  habit. 

C  900  liomnics  lilires.  18  3l:i  liumnics  osclavcs. 

10  foninios  liiires.  30  232  rumines  esclaves. 


En  1853 


(    c  91 
■  l  0  s; 


l:i  793  38  545 

Produit»  de  la  colonie  peuduni  1»  mduo  «nnèe  i 

33  898  322  livres. 


SurrR  

CM 

(Joton 

Gallons  de  iiH'Iasse 

—     de  rhum 

luiportations  dans  la  niftnie  année  .  . 

Exportations 

/ 


563  511 

891  t78 

1  32r>  100 
H7  200 

2  Oil  18G  noiinsde  Ilolljnilr. 

3  0.10  795 


7  provinces. 


9  districts 


Haut-Surinam  et  Tlioiarica, 

Para. 

lliiul-Connnewyn. 

llas-Conn]U'Vv^u. 

llaul-i:oltic;i  et  PiMica. 

Uas-Coltii'a. 
,  Sarainacca. 
I  Na'kerie. 
(  Coronie. 


'% 


',1  ■ 


i*  .    't'.ù. 


U: 


M» 


*î,?f 


mrm, 
wvm 


mm, 
Mm 


eiIY.tiliF.    AI«Gl..tlHE. 

Entre  I*  et  8»  30'  de  latitude  nord;  entre  59»  et  03"  de  longitude  ouest  (?) 
SUPEiiFiciE  :  2i)0  000  kiloin.  carr.  (?)  —  population  :  environ  100  000  luib.  (en  tSlîS). 

En  1851  :  Exportations  :  21000  000  de  Tr.  —  Ini|iorlations  :  20  500  000. 

Essc(|U('l)0  ou  Essequilio.  —  l'iip;il.  l'u  ls."iO 22  02.') 

3  ilislricls.  ,  .{  Démérara  ou  Déniéiari ,  7,")  767 

Berbice 29  003 


I  ilislricls.  ,  .( 


127  69» 


il. 


iii 


mÊ 


ili 


i 


LIVIIE   POrZlKME. 


:"■■( 


ii> 


»■    s 


Anlillo'<  ou  Arrliipcl  flolmnliien. 


Entre  los  (leuxiiiassi'sconlinciiliilosdo  l'Am<;ri(|iio,  dont  nous  venons  (rm-liover 
la  i!escii|)lion,  s'étenfl  en  arc  do  corclo  une  (:liaîn(!  d'îles  à  la(|iiellu  on  a  <lonné  le 
nom  insiiiiiilianl  (VAnfi/l)'s{i),  el  lo  nom  inexact  iV Indes  nrculfntnles,  mais  i\\w, 
la  raison  et  la  reconnaissance!  anraienl  dû  nommer  V Archipel  Co/amfncit. 
L'extrémité  méridionale  de  cet  archipel  se  rattache  an  Véné/uéla,  dans  l'Anié- 
rifjne  méridionale;  tandis  que  sonexirémilé  septentrionale  se  lie  à  la  Floride  jiar 
les  îles  Bahama,  et  la  pointe  occidentale  de  Cidia  correspond  en  (|nel(][ne  soile 
à  la  partie  la  pins  avancée  du  Yiicatan. 

On  divise  la  partie  principale  de  ces  îles  en  Gt'andcs  Antilles  [Ç^M\in,  lliiïti,  lu 
Jamaùiuc,  Porto-Rico),  et  Petites  Antilles  ou  îles  du  Vent.  Cependant  il  faut 
distinguer,  en  outre,  les  îles  Lncayes  ou  Balinma,  et  les  îles  sons  le  Ve)il.  I.(!s 
Anglais,  les  Français  et  les  Espagnols  donnent  des  sens  très-diflérents  aux  termes 
d'iles  du  Vent  et  d'îles  sous  le  Vent.  L'acception  de  ce  terme  de  marine  dépend 
de  la  position  du  navire  et  de  la  route  qu'on  se  pro[)ose  de  suivre.  Parmi  nous, 
les  îles  sous  le  Vent  sont  les  îles  répandues  le  long  de  la  côte  du  Véné/uéla  ;  pour 
les  géographes  anglais,  les  îles  sons  le  Vent  [Lceward  Islnnds)  ?onl  la  partie 
septentrionale  de  la  chaîne  des  Petites  Antilles;  et  ils  appellent  îles  du  Veut 
[Wimhrard  Islands)  la  partie  méridionale  de  ces  mêmes  Antilles, 

L'étendue  de  mer  qui  se  trouve  entre  les  Antilles,  l'Amérique  méridionale,  et 
les  côtes  des  Mos;-uitos,  deCosta-Rica  et  de  Darieu,  s'appelle  aiijriurd'hui  mer  des 
Antilles  ou  des  Caraïbes.  Cette  merj  ime  des  plus  l'réipienté'js  du  glolie,  nous 
présente  plusieurs  phénomènes  dignes  d'allenlinn.  Le  premier  est  ce  mouvement 
des  eaux  connu  sous  le  nom  de  courant  du  Golfe.  On  doit  I  j  considérer  comme 
l'eiïetdu  mouvement  doux,  mais  universel,  de  toute  la  masse  des  eaux  de  l'océan, 
portées  par  le  grand  courant  équalorial  de  l'est  à  l'ouest,  e'  [loussées  à  travers  les 
ouvertures  de  la  chaîne  des  Petites  Antilles  contre  le  contiuinil  américain.  Ce  mou- 
vement nuilorme  n'empècl.e  pas  les  eaux  de  l'océan,  de|>uis  les  îles  Canaries  jus- 
qu'à l'emhouchure  de  l'Orénoque,  d'être  d'une  si  parfaite  traucpiillilé,  (ju'un  ca- 
not pourrait  sans  dauber  traverser  cet  es[;ace,  auxquel.".  les  Espagnols  ont  donné 


(t)  Cï'st  le  nom  de  l'île  imaginairu  A'AnliUa,  npiiNiitiée   mix  (léioiiverles  de  Colomb. 
J'oj/ps  iioUe  Ilisluire  de  la  Gcograiiliie,  vol.  1. 
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le  surnom  de  )iicr  des  Daines.  Pour  ùlro  Irainiiiillt',  co  mouvomoiil  n'oii  ost  pas 
moins  Tort;  il  accclère  la  marciiu  des  navires  ipii  voguent  dos  Canaries  à  l' Amé- 
rique méridionale;  il  rend  |Mesiiue  impossible  la  traversée  en  ligne  direete  do 
Carlliauène  à  Cmnanu,  ou  de  Trinidad  à  Cayenno.  Le  nouveau  conlinent,  à  partir 
do  ribllmu!  do  Panama  juscpi'à  la  partie  snptentrionale  du  Mexifine,  l'orme  une 
digne  (pii  arrête  le  mouvement  de  la  mer  vers  roccidcnl.  Depuis  Veragua,  lo 
courant  est  forcé  de  changer  sa  direction  pour  suivre  celle  du  nord,  et  do  se  plier 
à  toutes  les  sinuosités  des  côtes  do  Costa-llica,  do  Musipiitos,  de  Campèclic  et  de 
ïabasco.  Les  eaux  (pii  enUeiit  dans  lo  goU'e  du  Mexiipio  par  l'ouverture  (pu  se 
trouve  entre  lo  Yucatau  et  l'ile  de  Cuba,  après  avoir  éprouvé  im  grand  remous 
partiel  entre  La  Vera-Cruz  et  la  Louisiane,  rclounionl  ilans  l'océan  par  le  canal 
do  Hahama;  elles  y  forment  ce  (jne  les  marins  appellent  proprement  le  courant 
du  Golfe,  (pii  est  connue  un  torrent  d'eaux  tluuulos,  sortant  du  canal  d(!  Flo- 
ride avec  une  grande  vitesse,  et  s'éloignant  insensiblement  de  la  côte  de  l'Amé- 
riiiue  septonlrionalo,  en  sui\ant  une  direction  diagonale.  Lorsque  les  navires  ve- 
nant d'Europe  et  destinés  pour  cette  côte  ne  sont  pas  sûrs  de  la  longitude  où  ils 
se  trouvent,  ils  peuvent  s'orienter  dès  (pi'ils  ont  alleinl  le  courant  du  Goll'e,  dont 
la  position  a  été  exactement  déterminée  par  Franklin,  Williams,  Pownall,  etc. 
Depuis  le  il®  parallèle,  ce  long  courant  d'eaux  clMudes  so  dirige  vers  l'est,  en 
diminuant  peu  à  peu  de  température  et  de  vitesse,  et  en  augmentant  de  largeur. 
Avant  d'arriver  aux  plus  occidentales  des  Açores,  il  se  partage  en  deux  bras, 
dont,  au  moins  à  certaines  épo(pies  de  l'aimée,  l'un  so  porto  sur  l'Islande  et  la 
Noi'vége,  et  l'autre  sur  les  iles  Canaries  et  les  côtes  ouest  de  l'Afrique.  Co  remous 
de  l'océan  Atlantique  explique  pourquoi,  malgré  les  vents  alizé.^,  des  troncs  do 
ccdrcla  odorata  sont  poussés  des  côtes  d'Améri(pie  sur  celles  de  Téuérire.  Dans 
le  voisinage  du  banc  de  Terre-Neuve,  la  teuq)éraluro  du  courant  du  Golfe,  (jui 
charrie  avec  imo  grande  rapidité  les  eaux  chaudes  des  parallèles  moins  élevés 
dans  des  latitudes  plus  septentrionales,  est,  selon  les  ex[)ériences  de  M.  de  Hum- 
boldt,  do  2  à  3  degrés  (U.)  plus  éle\ée  que  colle  des  eaux  voisines,  qui  en  forment 
pour  ainsi  dire  les  rives,  et  dont  le  mouvement  est  comparativement  nul. 

La  tramiuillité  habituelle  de  la  mer  des  Antilles  est,  de  temps  à  autre,  troublée 
par  des  ouragans  et  dos  coups  de  vent  qui,  so  propageant  à  travers  les  étroites  ou- 
vertures do  la  chaîne  des  Antilles,  preinient  une  extrême  intensité.  En  teni[)S  or- 
dinaire, les  eaux  sont  si  transparentes  qu'on  distingue  les  coraux  et  les  poissons, 
à  00  brasses  do  profondeur;  le  vaisseau  semble  planer  dans  l'air;  une  sorte  de 
vertige  saisit  lo  voyageur,  dont  l'œil  plonge  à  travers  le  tluide  cristallin  au  milieu 
des  jardins  sous-marins  où  des  coipiiilages  et  des  poissons  dorés  brillent  parmi 
des  loulles  de  fucus  et  des  bosquets  d'algues  marines. 

Le  canal  entre  lo  Yucatan  et  l'île  de  Cuba  présente  do  deux  côtés  !e  phénomène 
de  sources  d'eau  douce  jaillissant  au  sein  de  l'onde  amère.  Nous  avons  di^jà  dé- 
crit celle  de  la  côte  do  Yucatan  :  les  autres  sont  vis-à-vis,  sur  la  côte  occidentale 
de  Cuba,  au  sud-ouest  du  port  de  Oalabano,  dans  la  baie  de  Xagiia,  environ  à  2 
ou  3  milles  marins  de  la  terre  ;  elles  jaillissent  avec  tant  de  force,  cpic  l'approcho 
do  ces  lieux  fameux  est  dangereuse  pour  les  petites  eiubarcalions,  à  cause  dos 
lûmes  Irès-élovées  qui  se  croisent  en  clapotant.  Les  navires  côtiers  viennent  quel- 
T.  VI.  33 
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(|iit'f()i9  y  prendre,  nii  milieu  do  la  nier,  une  |)rovisiori  d'cui  douce.  Plus  ou  puiso 
Itrolondénieiil,  |diis  l'eiiu  a  do  douceur.  Ou  y  lue  sonveut  des  lauiunlins,  aniuiul 
qui  ne  se  lient  pas  habiliiellenienl  dans  l'eau  salée. 

Toutes  les  îles  nu  peu  eousidérahles  do  cet  arcliipel  reurennont  do  liantes  mon- 
tagnes; les  plus  élevées  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale  d'Haïti,  dans  Tost. 
de  (iulia  et  dans  le  nord  do  la  Janiaïiiue,  précisément  aux  endroits  où  ces  grandes 
Iles  se  rap|)r()chent  le  plus.  Ka  direction  de  ces  nioutagiies,  eu  la  considérant  en 
gros,  paraît  bien  èlro  du  nord-ituesl  au  sud-est  ;  mais,  eu  examinant  attenlivcmcnl 
les  meilleures  caries  de  cliaijue  île,  ou  découvre  dans  la  plupart  un  point  ceniral 
d'où  les  rivières  descendent,  et  où  les  diveises  branches  de  montanues  paraissent 
80  rémiir  connue  dans  uu  noyau.  Dans  (piehiues  ilos,  comme  à  la  Guadeloupe, 
ce  noyau  renierme  des  volcans;  il  parait  plus  généralement  Ibrnié  de  griuiito 
dans  les  petites  îles,  et  de  roclies  calcaires  dans  les  grandes.  Ou  a  ivuiuri|ué  avec 
raison  ([ue,  dans  les  Petites  Antilles,  les  plaines  les  plus  étendues  se  trouvent 
sur  la  cote  orientale.  Mais  ce  l'ait  cesse  d'avoir  lieu  dans  les  îles  Vierges  et  dans  les 
Grandes  Antilles.  Le  seul  trait  d'uuilorniité  se  trouve  dans  les  esciu'pements  brus- 
ques qui,  dans  la  plupart  des  îles,  séparent  les  terres  liantes  des  terres  basses;  ils 
sont  surtout  frappants  à  Saint-Domingue,  où  on  les  appelle  mornes. 

Les  rochers  do  corail  ou  de  madrépores  sont  aussi  communs  <iue  les  pierres 
ponces,  et  des  recherches  plus  attentives  prouveront  ))eul-étre  (pio  celte  substance 
a  joué  un  rôle  aussi  iui|iorlant  dans  la  lormation  de  cet  archipel,  (lu'elle  en  a  joué 
dans  celle  des  archipels  du  Grand  océan.  LMlo  de  Cuba  et  les  îles  Uahama  sont 
environnées  d'immenses  labyrinthes  ûe  rochers  i\\x\  s'élèvei  i  au  niveau  des  Ilots, 
et  (pii  se  cou\rent  de  palmiers  :  ce  sont  exactement  les  îles  basses  de  l'océan 
Oriental. 

Toutes  les  Antilles  sont  à  peu  près  soumises  au  même  climat.  Dans  la  séche- 
resse, (pii  dure  ordinairement  depuis  le  commencomenl  de  janvier  jusipi'à  la  lin 
de  mai,  la  chaleur  du  jour  serait  insiqtportable  si  des  brises  do  mer  no  s'élevaient 
à  mesure  (juc  le  soleil  prend  de  la  force.  Les  'duies,  (|ui  caractérisent  la  saison 
de  l'été,  tombent  }»ar  torrents  :  ce  sont  do  véritables  (léluj:es  ;  les  rivières  s'enllent 
en  un  moment;  tout  le  plat  pays  est  subuiergé.  L'air,  fortement  impréj:né  d'hu- 
midité, couvre  de  rouille  tous  les  métaux  susceptibles  de  s'oxyder.  L'humidité, 
continue  sous  un  ciel  enflammé,  fait  en  ([uehiuc  sorte  vivre  les  habitants  dans 
un  bain  do  vapeurs  et  ne  eoulribue  pas  peu  à  rendre  le  séjour,  dans  la  partie 
basse  de  ces  îles,  désagréable,  malsain,  et  même  dangereux  pour  un  Luro(iéen. 
Le  relâchement  successif  des  libres  trouble  et  interrompt  l'activité  des  fonctions 
▼ilales,  et  produit  à  la  lonj;ue  une  atonie  générale. 

Le  défaut  habituel  d'électricité  paraît  contribuer  à  faire  disparaître  ces  teintes 
animées  qui  distinguent  i'Euroi)éen.  Les  miasmes  ré|)aiidus  j)ar  des  eaux  do  mer 
stagnantes  et  des  vases  croupissantes  deviennent,  surtout  pour  les  honimes  des 
pays  froids,  les  germes  de  la  terrible  lièvre  jaune.  F^a  nature  a  iiidi(iué  un  moyen 
de  salut,  c'est  de  chercher  un  air  plus  frais  sur  les  lianes  des  montagnes.  La  /onc 
chaude,  eu  les  lièvres  pulrid(;s  menacent  notre  exisleiice,  s'étend  depuis  le  bord 
de  la  mer  jusqu'au  niveau  de  400  mètres;  là  eonmieuce  la  zoue  tempérée  où  le 
thermomètre  do  Uéaumur  no  marque  plus  que  lli  à  18  degrés  en  plein  midi,  où 
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nos  planlcs  poingèrcs  réiipsisscnl  lo  mieux,  t)t  où  almnde  le  qiiiiiquina-i)ilou 
[chiuchnua  carilira),  (x'Ili!  zone  se  Icrniino  ;i  800  niùlrcs  plus  liaiil,  où  lu  llicr- 
iiionu'lre  s'anc'lo  à  lidegrôs;  les  hroiiillanls,  ('lovés  des  parties  basses,  s'aceii- 
iiiiilent  FUI-  les  inontn^iies,  cl  la  pluie  devient  lialiiluellr!.  C'est  la  zone  iVoido  des 
Antilles. 

Il  ne  s'est  pas  trouvé  d'autres  mammifères  sauvages  que  ceux  de  la  plus  petite 
taille,  tels  que  la  chaiivc-soiuis  fer-de-lancc,  lo  rut  volant  ou  myoptt're,  lo  kinl<a- 
jou(l),  le  rat-pilori  (2)  ;  les  lézards,  les  scorpions,  les  serpents  sont  très-com- 
muns; mais,  parmi  les  Petites  Antilles,  laMartiiii(pie  et  Sainle-Lucie  sont  le»  seules 
qui  renrernient  de  \érit;d)les  vipères  et  des  scorpions  venimeux.  Le  scorpion  existe 
à  Porlo-Hico,  et  probablement  dans  toutes  les  Grandes  Antilles,  Le  vorace  caï- 
man habite  les  eaux  dormantes,  et  (iuel(|uel'ois  les  bommes  ne  peuvent  se  sous- 
traire à  sn  dent  meurtrière.  Les  tortues  les  plus  délicates  se  |U'enuent  sur  les  plaides 
voisines  do  la  Jamaïque.  Les  porrnipiets  et  les  colibris  embellissent  les  forêts;  les 
oiseaux  aquatiques,  en  troupes  in'ioiid)rables,  animent  les  rivages.  On  admire 
l'oiseau-moucbe,  qu'on  appelle  aussi  oisenn-murniure,  ù  cause  du  bourdonne- 
ment produit  par  le  mouvement  continuel  de  ses  ailes;  ou  le  voit  lancer  sou  bec 
cllilé  dans  les  Heurs  parfumées  des  orangers  et  des  limoniers,  pour  en  exprimer 
un  instant  le  suc  et  l'essence  ;  ailleurs,  à  le  voir  suspendu  dans  les  airs  au-dessus 
des  campêcbiers  en  tienrs,  on  le  croirait  enivré  des  parfums  (|ui  s'en  exhalent  ;  puis 
on  le  voit  tout  à  coup  disparaître  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  pour  revenir,  peu 
de  moments  après,  savourer  de  nouveau  ces  délicieuses  odeurs,  et  déployer  dans 
toutes  ses  courses  un  plumage  magnilicine  où  brillent  les  plus  riches  nuances  do 
pourpre  et  d'or,  d'azur  el'd'émeraude. 

Les  magniliques  végétaux  que  nous  avons  admirés  dans  les  antres  parties  du 
globe  situées  entre  les  tropi(pies  égalent  ici  en  taille,  en  beauté,  leurs  frères  du 
contin(!nt.  Le  bananier,  qui,  d'abord  faible,  cherche  l'appui  d'un  arbre  voisin, 
forme  à  lui  seul,  dans  le  cours  des  années,  un  bocage  ;  le  tronc  creusé  du  cotonnier 
sauvago  (3)  fournit  un  canot  capable  de  contenir  100 hommes;  une  feuille  de  pal- 
mier éventail  snftit  pour  garantir  8  personnes  du  soleil  ou  de  la  pluie;  le  cliou- 
palmisle  balance  sa  tète  verdoyante  sur  unecoIonncqueliiueCois  haute  de  80  mètres. 
Des  rangées  d'arbres  de  Campèche  (4)  et  de  brésil  entoi  ni  les  plantations.  Le 
caroubier  joint  au  bienfait  do  ses  fruits  celui  de  son  épais  (  librage.  L'écorc(;  li- 
breuse  du  grand  cecropia  fournit  de  solides  cordages.  L'élégant  tamarinier,  ]u'é- 
cieux  par  ses  cosses  acides,  le  bois  de  fer,  le  cèdre,  et  mie  espèce  de  cnrclia,  dé"- 
signée  dans  les  îles  anglaises  sous  le  nom  iVormctn/  d'Espr/gno,  sont  très-esllmés 
pour  les  ouvrages  de  charpente  solides  et  durables.  Rieu  ne  surpasse  l'utilité  do 
l'arbre  à  roue  (b)  dans  lu  construction  des  moulins.  Les  orangers,  les  citronniers, 
les  tiguiers,  les  grenadiers,  à  l'entour  des  habitations,  remplissent  l'air  d'un  par- 
lum  ex(inis,  ou  offrent  leurs  fruits  délicieux.  La  ponnno,  la  pèche,  le  raisiu,  et 
généralement  tous  les  meilleurs  fruits  de  l'Europe,  ne  mûrissent  (|ue  dans  les 
parties  montagneuses,  tandis  (pie  les  plaines,  où  rien  no  modère  le  feu  du  soleil, 


^■1 


m 


(I)  Potos  cauilivolnilus.  —  (2^  Mus:  piloriilcs.  ■ 
camiipchiamim.  —  (5)  Laurus  chluroxylon. 


(3)  liomhax  coiha.  —  (-1)  Ifwmaloxyliim 
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Hi'  |i;iri'iit  lies  iiroiliiclinns  iiiiliiirm  !»,  Ii  llis  i|iic;  le  cicIkiii  (1  i,  lu  t<a|in|('  '2\  lu  sa- 
polilli'  !t  ,  l;i  |i()ii'(:  il'av(K';il  'i  ,  li  iiiaiiiiiii'ti.'  i.'i  ,  kmc  iiliisiciii's  lï'iiils  des  linli  >< 
oi'iciiliilt  Sj'cniimii'  la  poiiiiiK!  do  rosi;  (ii,  la  ,u()j'u\c  ^7),  la  miiiiiiioNj,  i;t  (iiieliiics 
C8|ict'OS  <lc  s|ii)ii(liai(  i'.[  (i'aiiiioiia.  I.c  ciirintix  lauct  on  liois-ilcnlcllc  olVrc,  tlaiis  son 
ûcoiTo  hilôiifiiic,  iiiu'  nialii'iT  pai  l'ailiiiii-nt  aiialoj^iie  à  lit  (leiitello  cl  (|u'on  uni- 
|)loi(!  (II!  inônic  foinnii;  oriicmont. 

Dan»  réniail  des  xastos  saxancs,  on  dislinjjuc  ]c  scrph/itnn  do  Virginie,  l'or//- 
itiinn  (ivicricriHii»),  lo  tlnmxh  cimi  loiiillcs,  lo  (iiriit'fnptniiiccri.  Le  lont;  des 
coloanx,  la  niodoslo  sonsilixc  se  caclic  sous  !o  jra/onjOiilro  dos  sidu,  los  duiiil/ivn, 
Il  s  iiirlia,  omlnagos  par  rologaiil  Iroèiie  d'Anioriiinc!,  on  par  los  acaoiasde  loule 
cspôco,  iiolaninionl  l'aoacia  do  Karnèso,  inlôrossant  par  la  dolicalosso  de  ses 
l'onillos  et  le  parfnni  de  se  polilos  (lonrs  janiios,  disposôes  en  boucles.  Sur  le  pen- 
chant lies  mornes  désorls,  divers  oaoliors  préscnli'iil  leurs  troncs  dilVormes,  lié- 
risas  do  laisooanx  d'épiuis,  tandis  (ino  los  grands  raisiniors  l9j  décoronl  les  ro- 
chers voisins  de  la  mer.  Dans  les  liois,  les  nomhroiiscs  l'amilles  des  lianes  (10), 
dont  los  hranches  sarmonloiisos  s'iiilrelaeenl  an  haut  des  arhres,  l'ormenl  des 
dômes  do  fleurs  et  des  galeries  de  ■.cdiiro.  Vitcliviis  bnUtta,  do  la  l'amille  dos 
';apotéos,  lournil  une  substance  ;uialo|:ue  àla  gulta-pcrclia. 

l'armi  les  autres  vô^élaux,  les  plus  curieux  sont  les  Ibngores  arborescentes  : 
elles  sont  ici,  connue  dans  toute  la  zone  torrido,  des  plantes  \i\ace8,  (|ul  acipiiè- 
renl  un  urand  accroissement.  \.{i  jolijjKtdÏKni  (irhoreiun,  en  particulier,  pousse 
im  tronc  élevé  de  plus  de  7  nièlres,  et  couronné  do  larges  l'onillos  denleléos  i|ui 
lui  dtiinieut  oxaolomout  l'air  et  le  port  d'un  palmier.  La  médecine  réclame  encore 
lo  (jd'iac  on  Hijuinn  vitie,  la  iiintrvn-cminella  et  la  cliinchona  caribcct. 

I/élévation  du  centre  de  ces  îles,  la  diversité  des  oxposilions,  la  grande  (lilli'- 
ronco  du  climat  des  monlai;iies  d'avec  celui  dos  côlos,  et  la  nature  dn  lorrain, 
tout  concourt  à  jeter  dans  la  végétation  une  xariélé  iuiinio  aussi  .igréahle  iiu'uiile. 

La  plupart  des  proiluclions  connnereiales  ([ui  l'oul  aujourd'hui  la  richesse  dos 
Antilles,  proviennent  do  végétaux  iialui alises  etenirolonus  par  la  cmIIiu'o.  Cepen- 
dant on  trouve  la  vanille  sauvage  dans  les  bois  do  la  .lamaïiiuo  et  d'Iliiïti;  l'aloos, 
cultivé  à  la  Barbado,  croît  sponlanémont  sur  le  sol  pierreux  do  Cuba,  des  Liicayes 
et  de  plusieurs  antres  îles.  Lo  liiia  orclldua,  d'où  l'on  tire  lo  rocou  ou  roiieun, 
est  cnuuuun  ici  connue  dans  tous  les  pays  chauds  de  l'Amériiiue.  Non-soulomont 
le  piuionl  est  indigène,  mais  il  roluso  de  si'  multiplier  sous  la  main  do  la  culture. 
Le  hiyrlitsphnvittti  aiïoctioune  particulièremout  les  lianes  des  montagnes  qui  re- 
gardent la  mer;  il  y  l'ornio  des  bocages  où  l'on  jouit  d'iuie  promenade  d'aulant 
pluseonnu(ido(|u'aucun  arbuste  ni  arbrisseau  ne  croît  sous  son  délicieux  ombrage. 

L'igname  et  la  paiale,  également  indigènes,  lormont  lo  principal  aliment  dos 
nègres.  I^'Alri(pio  a  l'ait  présent  aux  Indes  occidentales  du  manioc  et  de  l'arbris- 
seau à  pois  d'Angola.  Mais  los  cultures  qui  subviennent  au  luxe  et  aux  labri([uos 


: 


[\)  Aiummlium  occklentab'.  —  {2}  Achras  mamnwsa. —  (.'J)  Aciira/i  .laihililUt.  —  (4)  Laurus 
/Jcj'M'r;.  —  {iijMaiiimœa  amcrhdiia.  —  {(\]  lîiuicnid  jamlios. —  (7)  l'aidiuin  injrifrruni.  —  (S)  Vul- 
kuiifria  oMlcata,  —  (9)  Conilulu  uriffia. —  (lOj  l'(iiniiti;ulu><  duliclius,  yrciuidiUa,  raiuna, 
bUjnonia,  etc. 
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(lu  l'l'jiro|)o,  .'ilt^orlicnl  toiitn  riitlenlion  d'un  pliiiiloiir  dus  Atilillos;  et  smitii  lus 
iiimuiiîiis  Idiiniitiircs  en  lili'-  :|iii  arrivent  (h\  ranadii  cl  des  làals-ljiii«  d'Ainô- 
rii]iit-,  la  ilisill»;  alili;;i'rail  Ircs-soiiMjnl  tes  iiiiii.Miilii|ii('Soniilr('('S. 

\.i\  Jurande  niarcliandisc  (ri'la|K!  dos  Indes  (lecideiilales  est  le  .siii/c.  Il  parait 
dinicile  do  no  pas  croire  à  ruxisicncu  d'une  eanni;  à  Miicre  indigène  en  Aniérii|iiL', 
maison  |irélend  (pie  l'espèee  cidti\ét!  y  lui  i»|i|ii)rlé(;  solide  l'Inde,  sojl  d(!  la  côlo 
d'Afrii|iie.  On  assure  i|ue  la  eaniu;  à  sucre  l'iillransplanlée,  eu  lOOti,  des  (!an  iries 
à  Sainl-I)(iinini;ne,  par  un  certain  A^nilar,  lialtilanl  de  La  (loncepeionde  \a  Ve;.:a, 
cl  que  le  premier  moulin  à  sucre  lui  construit  par  nu  cliiriu'i:ien  d'Ilaïli,  appelé 
Vellosa.  iMaisce  luit  ne  prouverait  (pi'inie  imporlaliou  locale,  sans  décider  le  fond 
(le  la  question.  Depuis  le  couunencenieut  de  ce  siècle,  la  canne  d'Olaïli  est  j^éné- 
raleinenl  introduite  dans  les  Antilles;  elle  lournil  un  suc  plus  abondatd.  ([ue  lit 
cainu!  ordinaire  ou  crtîole.  Un  ciiaiiq)  de  cannes,  au  mois  de  novendire,  é|)oqnu 
de  leur  lloraison,  oifre  ini  des  coups  d'œil  les  plus  ravissants  (\\U'  la  pluini;  puisse 
décrire  on  le  pinceau  imiter.  La  lianleur  des  liges,  cpù  varie  de  2  à  \\  mètres  et 
plus,  caractérise  l'orlemeiil  la  dilléreiice  de  sol  ou  de  culture.  .\u  moment  de  la 
maturité,  le  champ  déploie  un  vaste  lapis  d'or  (pie  les  rayons  du  soleil  viennent 
nuancer  jtar  de  larges  bandes  du  plus  beau  p()iupr(!.  Le  souunel  des  tiges  est  d'iui 
vert  noirâtre;  mais,  à  nK  sure  (pi'elles  se  sèclieul,  soit  de  maluriié  ou  (.ar  l'eUel 
des  grandes  clialeurs,  la  couleur  change,  et  devient  celle  d'un  jaiuie  roux,  des 
feuilles  [lendent  du  liaul  des  lij:cs,  et  send)leut  s'écarter  [lour  laisser  jaillir 
mie  baguette  argentée  :  lu  longueur  de  cette  baguelte  varie  de  1  à  2  mèlres, 
et  sur  son  sommet  Hotte  mollement  un  panache  blanc,  dont  les  houppes  sont 
lermiiu'rs  par  une  frange  délicate  du  lilas  le  plus  tendre.  Lue  |ilanlation  de 
cannes  eu  l'eu  ofl'ro,  au  contraire,  les  horreurs  les  plus  pilt(tres(pies  (pii  pinsscul 
s'oiïrir  à  rimagination  d'un  peintre  ou  d'un  poêle.  Il  n'ya  pas  d'incendie  aussi  alar- 
mant, il  n'y  a  pas  de  llammes  aussi  rapides;  on  ne  saurait  se  ligurer  la  vélocilé 
et  la  furie  avec  les(pielles  ce  l'eu  dévore  et  se  propage.  iJès  (pi'ou  s'ai>er(,oit  que  lo 
feu  est  à  une  plantation,  on  frappe  à  coups  redoublés  sur  les  coquilles  d'appel  ;  les 
échos  rctenlissenl  et  renvoient  le  bruit  au  loin;  l'alainie  se  répand  dans  les  éta- 
blissements limiliophes.  Le  tintamarre  de  ces  coijuilles,  l'agitatiou  des  nègres 
uu  milieu  des  feux,  leurs  pantomimes  expressives,  leurs  travaux,  l'impatience 
bruyante  el  tumnlUiense  des  blancs,  les  groupes  de  chevaux  et  do  mulets  ipii  pas- 
sent dans  le  fond  du  tableau,  le  mouvemeiil,  le  désor  Ire  et  la  conl'usiou  ipii  ré- 
gnent partout,  les  tonrbillcns  de  l'umée,  la  marche  rapide  des  llammes,  le  [léiille- 
nient,  le  craipiemeiit  dis  cannes  qui  se  consument,  loul  cela  forme  uu  eusemblu 
de  scènes  horribles  et  sublimes  à  la  fois. 

L'arbrisseau  (pii  nous  fournit  le  coton  trouve  souvent  dans  ces  îles  le  terruii! 
sec  et  pierreux  (|u'il  aime;  mais  la  récolle,  (|ui  demande  un  temps  sec,  n'est  pas 
assez  assurée.  Le  calier,  originaire  de  l'Arabie  Heureuse  ou  plul(jt  de  l'Afiique 
orientale,  en  l».t  longlemps  une  propriété  enviée.  Les  grains,  trop  vieux,  n'ayant 
jamais  voulu  lever  en  d'autres  pays,  ou  transporta  le  plant  même  à  Ualavia;  eu- 
suite,  par  multiplication,  à  Amsterdam  et  à  Surinam,  à  Paris  el  à  la  Marliniqu(;. 
Tantôt  cet  arbre  récompense  les  soins  du  cultivateur  dès  la  troisième  année,  tan- 
tôt seulement  à  la  cinquième  ou  sixième;  quelquefois  il  ue  produit  pas  une  livre 
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«lornlV-,  cl  (l'aiilrps  foin  il  t-ii  ddinic  jiisi;irii  il  on  4.  V.n  f|iiol(|iie«  cndioil*»,  il  nn 
'.liiif  i|iiit  12  iiii  tii  iiiix  ;  il  (Il  iruiilrcs,  2.'i  à  ilO. 

(!('  Iiiltlt'iiii  |;riii'iii|  (les  Aiilillcti  iIcMuit  (Mn;  Hiii^i  (riiiiu  disdiiisidii  mv  W*  iiuli- 
(.'•'iii'H,  ('\l('iiiiiiiri(  pur  1rs  l'!iin>|iri'ii»>.  Lis  Carilus  on  (laiMÏlM'x  n'ùlcinlaitiil-ils  au 
(iclà  )U's  Aiililicd?  I.cti  liiliiis  |i(i|iiili'iit<('8  d'Ilaïli  et  (!<■  Tiilm,  (lillLTcnlts  des  Ca- 
laïJM'Oj  •'•tait.'iiUelles  df  la  race  i|iii  lialiilail  la  Floiidu  on  do  celle  du  Yiicatati? 
L'espace  iioim  défend  d'cxaininei'  ce»  (|iies(ionH,  8ur  le8(|uelleH  d'ailleurs  nous  ne 
|)(iiivoim  |)ni|i*isi'r  aucune  (i|iiiiioii  certaine. 

I.a  plus  |;iand()  et  la  plus  occideiilale  de  ce^  lies,  Cuba,  lon;{nu  do  1  200  kilo- 
nii'lres,  sur  une  liUj^'eur  ipii  vaiiu  de  \'>i  à  IHO,  appi'OcJK',  eu  étendue,  de  lit 
(îrauile-ltrela^ne.  Sa  popiilaliou,  en  iNiii,  était  do  1  (HliMKH)  individus,  dont 
.'iOiOdO  lilaiics,  I77<ll)<l  personnes  de  couleur  libres,  331)1100  escliivcs. 

lue  chaîne  de  nioula^nrs  traverse  l'île  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  cap  Maysi, 
extrémité  orientale  (ijue  t!olonili  appelle;  Al  plia  et  ()mr;/(i,  !(!  coinmeiiceniont  et 
la  tin),  Jiisi|u'au  cap  Saint-AiitoitK!,  (pii  s'avance  eu  l'ace  du  Yncat.in;  elle  se 
montre  plus  élevée  à  l'est  (|u'à  l'oneal,  et  alteiiit,  dans  sa  plus  grande  altitude, 
environ  2i»()0  iiuMres.  La  Sierra  dv  Valirr  et  la  Sierra  Maeatra  en  sont  les 
parties  principales. 

Les  terres  près  du  la  mer  sont  eu  générai  basses  et  inondées  dans  les  sai- 
sons pluvieuses.  Il  y  a  peu  de  ;jraiides  rivières,  par  suite  de  la  disposition 
étroite  de  (àilia  :  la  plus  coiisidérahle  est  le  Caiito,  ipii  coule  dans  la  partie 
orienlale  cl  déluiuclie  sur  la  côt(!  sud,  dans  la  haie  di!  Huena-Ksperauy.a,  la  plus 
étendue  des  haies  de  cette  côte,  (ielte  superbe  ile  passe  pour  avoir  le  meilleur  sol 
de  toutes  les  Antilles;  sou  climat  est  chaud  et  sec,  mais  plus  t(Mn|)éré  i|un  celui 
d'Haïti,  gnke  aux  pluies  et  aux  vents  du  nord  et  de  l'est  (pii  le  rat'ralchissent.  11 
faut  en  excepter  ([ueiipies  valléi  s  exposées  au  midi,  et  brûlées  par  la  réverbéra- 
tion des  rochers.  Les  anciens  historiens  vantent  l'or  lin  de  celte  ile,  et  une  tradi- 
tion alïiruK!  ipio  les  canons  du  l'orl  Kl-Mnrro  ont  été  laits  du  cuivre  indigène. 
Une  mine,  aux  environs  de  Sanlia^zo  de  (iuba,  a  lourni  de  rargeni  j^iis,  de  l'ai- 
mant, des  malacliiles  soyeuses,  et  des  cristaux  de  roche  couleur  de  topaze,  hans 
la  juridiclion  de  La  Havane,  on  a  découvert  ime  mine  de  l'er  de  très-bonne  qua- 
lité. Ou  y  trouve  beaucoup  d'eaux  chaudes  minérales.  Les  salines  sont  abon- 
dantes. Mais  les  richesses  actuelles  de  l'île  sont  ses  excellentes  et  nombreuses 
sucreries.  Lile  abonde  encore  en  manioc,  maïs,  anis  ou  pastel,  coton,  cacao,  cale, 
et  en  tabac  prélerable  à  tout  autre  de  l'Amériiiue.  On  y  voit  tous  les  arbres  et 
vé|;élaux  des  Antilles,  particulièremeul  le  beau  palmier  royal.  L'île  l'ournil  aux 
cbautiers  de  rLs|iagiie  de;  uiaguiliipies  bois  do  construction.  Mais  il  l'aut  signaler 
aussi  deux  arbres  vénéneux  des  jdiis  dangereux  :  le  niancenillier  et  le  giiao  [co- 
moclndia  ilentata).  I^es  abeilles  y  ont  été  introduites  par  des  émigrés  de  la  Flo- 
ride; maiiileiianl  on  en  exporte  une  quantité  considérable  de  lapins  belle  cire 
hianclie.  Parmi  lis  Iriiils,  l'ananas  (!st  singulièrement  renommé.  Ou  ne  trouve, 
dans  toute  celle  ile,  aucun  animal  venimeux  ni  féroce.  I^cs  premiers  habitants 
élaii  nt  paciiiipies,  timides,  et  ne  connaissaient  pas  l'abominable  coutume  de  man- 
ger de  la  chair  humaine;  ils  détestaient  le  vol,  la  luxure;  aujourd'hui  les  colons 
sont  les  plus  industrieux  et  les  |tlus  actifs  des  îles  espagnoles.  Les  femmes  sont 
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uvc«  et  (ill;ibleo;  celle»  des  classes  inl'érienres  se  coiivrenl  liès-|ieii;  liu  ilainis 
niènieh,  dans  l'inléiienr  de  leni  h  maisons,  ne  Monl  veines  ijiie  de  ^iizes  éi^'è'n,;. 
Dans  le»  eanipapnes,  rii(i^|iilalilé  des  liabilints  loree  lu  \osa  (.'lU' à  9'as-r(ilr  à 
la  lidilu  de  la  niidson,  on  U  y  a  tnnjdurs  des  plaees  réservées  |  onr  les  passaidi^ 

Cuba  recul  de  Colond)  le  nuni  tie  Jiiinni,  ensnil'  relni  de  FetnaniHhu ;  elle  lui 
appelée  par  <piel(|nes-nns  Isfa  ilcl  A  vr-Muiin,  Isin  tic  Santi'iijo, 

Llle  se  di\ise  en  denx  dé|iarlenienlt.,  Oiitiital  cl  Ocidcutnl,  (pii  se  L<nbdivl- 
Denl  en  JO  juridictions  on  inlendances. 

La  llavoitc  (en  espagnol  La  Hiihutio^,  sur  la  cote  nord-onesi  de  l'ile,  esl  lu 
résidence  dn  gouverneur,  cl  le  siépe  d'une  ninversilé  cl  d'un  déparlcnieni  du 
la  marine.  Son  port,  le  meilleur  du  l'.'\inéiii|ne,  penl  eonlenir  I  (K)l)  vaisseaux. 
L't'litiée  en  est  élioile,  dillieile  el  j^arnie  de  l'oilins,  dont  les  principaux  sont  ct'UX 
d'I'J-Morro,  do  La  l*uula  el  du  !Sau-Carlo8  du  La  (!abana.  La  ville  proprement 
dite  est  denii-circnlaire,  protégée  par  nue  citadelle,  el  enloniée  de  unnaires.  Les 
rues  en  seul  étroites  et  mal  pavées;  mais  toides  les  maisons  y  sont  en  pierre, 
(i'est  un  mélaug(;,  (pii  n'est  juis  lonjoms  lieiuenx,  de  tous  les  slvies  connus, 
parmi  lesiiuels  pré\a!enl  cependant  les  lormes  iudéciscb  de  r.\inérii|iie  du  nord, 
à  côté  de  lu  gravité  des  édilicis  manres(iiu's.  Un  grand  ncaubre  du  maisons  sunl  à 
un  seul  étage,  à  balcon  et  à  terrasse,  avec  <les  linles  cinirées  et  des  vases  en  por- 
celaine peinte  poiu'  ornement.   D'autres  eomplenl  un  (  idri-sol  et  un  lucmier, 
mais  la  plupart  nu  su  composent  i|Ued^ui  rez-de-cbaussée;  il  n'existe  en  général 
ni  volets  ni  lideaux  aux  iunnenses  l'enètres  i^rillées  (pu  rèiiuent  dans  toute  la  bail- 
leur des  appartements.  On  voit  généralement  la  l'a(,'adc  des  maisons  biubouillée 
de  baut  en  bas  de  rouge,  du  blanc,  de  vert  ou  de  jaune,  de  sorte  iine  de  loin  on 
les  dirait  tendues  du  ta|iis  et  ornées  du  tluins.  l/inlérieur  est  ordinairement  ce 
(pi'il  y  a  du  plus  beau  dans  ces  demeures;  ce  sont  de  larges  escaliers  en  pierre 
du  taille,  d'inniiensus  salles  lambrissées  de  sculptiues  et    pavées  île  maibrc 
d'Italie.  Mais,  en  retour,  les  ameidilenienis  sont  généraleuu'ut  très-simp'es.  Les 
meubles,  tirés  presipiu  tous  du  l'Amériipie  du  nord,  sont  d'acajou  inassil' ou  eu 
bois  peint  et  recouvert  de  paille  liabilei;:eul  tis-er.  (iliaque  i'amillt!  babile  mie  mai- 
son tout  enlièru,  et  celle  circonstance,  jointe  à  la  valeur  des  immeubles  de  La 
Havane,  porte  les  loyers  à  un  taux  labuleiix.  Les  Havanais  se  lo^'entel  vivent  avec 
nue  grande  ma^nilicenee.  Les  principaux  édiliees  de  cette  vii.c  sont  la  callié- 
drale,  le  palais  du  gouverneur,  la  douane,  raiiiiianle,  riiùtei  des  postes,  la  iii.i- 
nulactuiu  royale  des  tabacs.  Les  restes  mortels  de  (Jlir.  (iulonib,  après  avoir  été 
transportés  d'Lspagne  à  Sanlo-lJomingo,  reposent  dans  l'évilise  calliédrale.  Lu 
Havane  compte  liiO  UUU  babilanls. 

L'université,  dit  M.  de  llumbuldl,  avec  ses  cbaires  de  tlléolo^ie,  de  jurispru- 
dence, du  médecine  el  du  niatbéinatii[nes,  établies  ilepuis  1728  dans  le  couvent 
iks  Padrcs  Prcdicutores;  la  cliaire  d'économie  ptiliti([ue,  l'ondée  en  ISIS,  cellu 
de  botaniiMiu  agricole;  le  musée  et  l'école  d'anatomie  descriptive,  due  au  zèle 
éclairé  de  don  Alexandro  llaniirez;  la  bibliotliè  |U.'  publipie,  l'école  gratuite  de 
dessin  el  de  peinture;  i'école  nanti(iue  et  le  jardin  botaniiiue,  suut  des  iiislilu- 
tions  en  partie  naissantes,  en  partie  vieillies.  l'Jles attendent,  les  unes,  des  amélio- 
rations progressives,  lus  autres,  des  réformes  totales  propres  à  les  mcltrc  un  har- 
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264  AMIÎHIQUE. 

uioiiio  avoc  l'esprit  du  siècle  et  li's  Lesoins  de  la  société.  Il  faut  encore  remarquer 
la  Casa  rcal  de  bcncficencia,  ^asle  institution  de  cliarilé;  dos  églises,  des  cou- 
vents, dos  maisons  de  sccoius,  1)0  écoles  de  garçons  et  G6  pour  les  jeunes  fdles, 
3  lliéàtres,  un  cinpie  do  taureaux  et  des  promenades,  telles  que  le  Paseo  d'Isa- 
belle il  et  le  Pasco  de  Tacon. 

Pucrto-Principe ,  ou  Santa-Maria  de  PiiertO'Priiiçipe,  vers  le  milieu  de 
nie,  n'est  pas  un  port  de  mer,  malgré  son  nom;  mais  Nuevitas  lui  sert  de  port; 
elle  compte  aujounl'lnii  ilOOOU  habitanls,  cl  promet  tous  les  jours  de  l'accroisse- 
ment. —  Saiiti'Kju  de  Cuba,  siège  d'un  ardievêché  qui  a  pour  sulîragant  l'évc- 
clié  de  La  Havane,  et  capitale  ecclésiasti(Hie  de  l'île,  est  luVie  sur  la  côte  méri- 
dionale, vers  le  sud-est,  au  lond  d'une  belle  baie,  avec  un  port  sûr  et  coni;node. 
Peiq)Iée  d'environ  250(J()  âmes,  elle  l'ournit  au  commerce  du  sucre  et  du  tabac 
Irès-rtnonnnés.  Klle  est  bien  bàlie,  possède  une  remarquable  catliédrale,  mais  a 
beaucoup  souffert  d'un  trcnibleuient  de  terre  en  1852.  —  Matanzas,  aujourd'hui 
la  seconde  ville  mercantile  de  l'île,  est  d'une  importance  toute  récente,  lille  s'é- 
lève sur  la  cote  nord  de  la  partie  occidentale  de  l'île,  à  l'embouchure  du  Rio  de 
San-Juan,  à  l'est  de  La  Havane.  On  y  couq)le  20  000  habitants  (en  y  compre- 
nant Puvblo-Niin:o  et  Vcrsal/es).  —  Trinidad,  d'un  agréable  aspect,  et  à  la- 
quelle C'asilda  sert  de  port,  est  sur  la  c6(e  méridionale  de  l'île,  et  a  15  000  habi- 
tants. \  10  kilomètres  de  là,  est  la  belle  baie  de  Masio,  qui  forme  un  superbe  port. 

Les  autres  principales  villes  niiuitimes  ou  situées  très-près  du  littoral,  sont  : 
i°  sur  la  ccMe  septentrionale,  en  se  'dirigeant  de  l'ouest  à  l'est  :  Balna-Honda , 
Martel,  Rerjla,  qui,  stu'  la  rive  orientale  du  port  de  La  Havane,  est  comme  un 
faubourg  de  cette  capitale;  —  Guanabacoa,  tout  près  de  là,  et  qui  compte  plus 
de  8  000  habitants  ;  —  Cardciias,  intéressant  port  de  (3  000  habitants  ;  —  Sayiia- 
la-Grande,  sur  la  rivière  du  même  nom;  —  Sa/t-Juan  de  Los  Remedios,  avec 
son  port  nommé  Vives;  —  San-Fernando  de  Nuevilas,  ou  sinq)lemenl  Nuevi- 
tas, qui  sert,  comme  nous  l'avons  dit,  de  port  à  Puerto-Principe,  et  se  trouve  vers 
la  grande  baie  nommée  Nuevitas  de!  Principe,  sur  une  émiuencc  voisine  de 
laquelle  Christophe  Colondj  piaula  la  cruix  en  signe  de  luise  de  possession;  — 
Baracoa,  située  sur  la  côte  nord  de  l'extréniilé  orientale  de  l'île,  et  qui  l'ut  la 
première  capitale  de  Cuba,  jus(pi'eu  lo22,  sous  le  nom  de  La  Asnncion.  —  2°Sin" 
la  côte  méridionale  :  Manzanillo,  port  vers  le  fond  de  la  baie  de  Buena-Espe- 
ranza;  —  Cieii/ue</os,  sur  la  vaste  baie  de.lagua,  au  milieu  de  riches  plantations 
de  sucre.  — Les  principales  villes  de  rinlérieur,  outre  Puerlo-Principe,  soûl,  en 
commençant  aussi  à  l'ouest  :  Pinar  del  Rio,  Ganajaij,  San-Aiitonio,  Santiaijo 
(de  l'ouest),  Bejucal,  Giiiiies,  Villa-Clara,  Saiito-Espiritu,  qu'on  latinise  quel- 
quefois en  Saiicti-Spiritas,  ville  imporlanle  de  lOOUO  habitants,  près  de  la  ri- 
vière Saza,  sur  laquelle  s'élève  la  petite  ville  du  mémo  noni,(pii  devient,  grâce  à 
cette  rivière,  un  intéressant  entrepôt  de  conuuerce  ; — Rayatno,  V!"e  de  0  000  habi- 
tants, dans  le  sud  du  bassin  du  Cautu; — Hohjuia,  dans  le  nord  du  même  bassni. 

La  belle  île  de  Cuba,  goiivcniée  roniuie  une  soi  ie  de  vice-royauté,  par  un  gou- 
verneur générai  ayant  les  pou\oirs  ks  plus  étendus,  est  fort  anibitiouuée  parla 
puissante  répidjli(jue  en  lace  de  laquelle  elle  est  placée  et  avec  laipielle  elle  fait 
son  principal  commerce  :  les  Etals-Unis  la  considèrent  comme  la  clef  de  leurs 
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cAlos  nié'ridionalos,  el  ils  vculonl  avoir  dans  leurs  mains  celle  clef  préciensu; 
mais  rKs|)agn(!  ne  païaîl  pas  disposcc  à  la  céder,  malgré  les  inslanees  presqne 
nienaçr.nles  de  la  lière  conlédéralion  (1). 

L'île  do  Pitios  ou  des  Pitis,  près  et  nu  sud  de  la  parlie  occidentale  de  Cuba,  a 
été  l'objet  d'une  colonisation  récente;  elle  a  pour  ville  principale  la  Nucna-Ge- 
l'ona,  bâtie  en  1N2(>,  et  possède  le  beau  poit  F?yinc(;s.  Les  cùles  sont  en  grande 
partie  couverles  de  maiigliers,  et  environnées  d'écueils.  L'intérieur  a  d'excellent 
bois  de  conslruclion  et  des  terres  fertiles.  On  fait,  au  golfe  de  Siguanea,  !a  pèche 
do  grandes  tortues,  dont  on  retire  l'écaillé. 

Sur  lescôles  septentrionales  do  Cuba,  régnent  d"innond)rablos  récifs  ou  coyof! 
(pie  Colomb  appela  le  Jardin  du  Roi,  et  les  côtes  méridionales  sont  bordées  de 
lécil's  non  moins  nombreux  (pi'il  nomma  le  Jardin  de  la  Heine.  Une  riante  ver- 
dure couvre  ces  îlots,  fort  nuisibles  à  la  navigation.  On  appelle  ordinairement 
Jardinillos  une  partie  considérable  des  écueils  du  sud,  et  dans  ce  groupe  on  dis- 
tingue surtout  le  Cayo  Lnrç/o;  une  autre  parlie  reçoit  le  nom  de  Caijos  de  Doce 
/c(ji/as.  On  remanpie  aussi  sur  la  côte  septentrionale  les  longs  bancs  nommés 
Cai/o  del  Coco,  Cayo  llomano,  etc. 

L'ile  de  la  Jamdiqxic,  par  son  étendue,  est  la  troisième  de  l'arcliipel.  L'indus- 
trie anglaise  l'a  élevée  au  rang  des  plus  llorissantes.  De  l'est  à  l'ouest,  elle  a  envi- 
ron 200  kilomètres  do  longueur,  et,  au  milieu,  près  do  90  de  largeur,  en  din)i- 
nuanl  vers  les  extrémités,  à  peu  près  dans  la  forme  d'un  (riif.  Une  chaîne  de  nion- 
tagiu'S  escarpées,  les  ■Diontor/ncs  Bicues,  cunqioséos  iK;  rochers  renversés  les  uns 
sur  les  autres  par  de  fréipionts  tromblemeiils  do  terre,  la  traverse  dans  toute  sa 
longueur.  Entre  les  roches,  nues  à  la  siuface,  s'élève  une  grande  variété  d'arbres 
superbes  (jui  offrent  l'aspecl  d'un  priiiteinps  pcriiéluel,  et  à  leur  pied  jaillissent  tnie 

■  (1)  L'importance  de  Cuba  pour  l'Iîspa^iie  e.4  très-jjtrande.  b's  produits  de  cotte  île  ropié- 
senteiit  une  valeur  très-élevéo  dans  la  balaiici-  menaulite  du  monde.  Dans  l'année  18,j4, 
les  iinpurlations  sont  montées  à  31  y.li  ii'S  piastres  lottes,  cl  les  exportations  à  32683  731  : 
ces  deux  <|uanlités  donnent  ini  pidduil  géiiéral  de  (i4  078  30!)  piastres  fortes.  Kn  comparant 
ces  chilTres  avec  ceux  de  1S:J3,  il  résulte  une  angnuiutatiou  de  3  (iOi  777  piastres  fortes  poiu' 
l'importation,  et  de  1  473  32()  pour  l'exportation.  Parmi  les  produits  exportés,  figiu-ciit 
1  (iSij75l  cai.sses  de  sucre,  ull  493  arrobes  de  calé,  iii\  8l,ï  boucants  <h'  mélasse,  2.i 27i 
pipes  d'eau-de-vie ,  9  809  1  KO  livres  de.  tabac  en  feuilles,  251  313  milliers  de  cigares  et  S49  Hii'.i 
quintaux  de  minerais  de  cuivre. 

En  retranchant  de  la  valeur  générale  2  142  ~'M  piastres  fortes  pour  le  montant  des  vivres, 
pour  les  manufactures,  ainsi  que  poiu'  les  nu'taux  travaillés  l't  soumis  à  la  fonte,  il  reste, 
comme  chiffre  net  des  exportations  laites  dans  ladite  année,  30 040  980  piastres  fortes.  L'im- 
portation s'est  faite  ainsi  :  20  675  949  .-ous  le  pavillon  national,  et  10718  629  fr.  sous  le  pa- 
villon étranger  ;  —  l'exportation  :  8  506  607  sous  le  premier,  el  24  718  629  .-ous  le  second. 

Les  chemins  de  fer  se  imilliplient  dans  l'ile  :  les  principaux  sont  ceux  qui,  se  ramifiant 
«fans  la  partie  occidentale,  unissent  La  Havane  à  lîuanabacoa,  à  Saiitia;;o  (de  l'ouest),  à  Giia- 
najay,  à  Uatabano,  à  Malauzas,  à  Cardenas,  à  (lie  iifuefjos,  à  Villa-tdara.  San-.Jiinn  de  Los  Re- 
medios  est  joint  à  son  port  Vives.  Puerlo-Piineipe  l'e.-l  au  >ien,  Nuevilas.  I.i'  télt'sraphe  élec- 
trique luiit  loiis  les  centres  de  lommerce  du  pa\s.  Un  yraud  nombre  d'r'inii;!  iiits  franç-ais, 
sortis  principalement  des  déparlement.-  limitrophes  de  ri':spat;ne.  -r  .-ont  établis  à  Cuba;  mais 
il  y  a  surtout  un  flot  très-considérable  d'éniijir.uits  anglo-américains,  qui  constituent  ime 
«ortc  d'invasion  progressive  de  cette  magnilii|iu'  contrée  par  les  Klals-Unis. 
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(liiantilô  (1c  ruisseaux  clairs  et  lini|>i(I('s,  dont  les  nombreuses  cascades,  bordées 
de  vcnhn'e,  l'ornicnt,  avec  les  banteiu's  (lui  les  environnenl,  le  paysage  le  |ilns 
enclianleiir.  La  ^;raiiile  cliaiiie  de  niontaiines  est  apimyée  par  d'autres  tpii  diini- 
iiiient  graduellement  ;  les  coteaux  inlérieurs  sont  parés  de  superbes  caliers  ;  et  plus 
bas,  les  |)lus  riches  plantations  de  sucre  s'élendont,  à  perle  de  vue,  dans  les 
plaines.  Les  savanes,  dont  le  fond  consiste  en  craie  marneuse,  portent  un  gazon 
éi>ais  et  brillant,  qui  rappelle  les  praiiies  d'Angleterre.  Ce  ([u'on  appelle  terre  à 
briques  est  un  mélanue  d'argile  et  de  sable  grisâtre  :  ce  terrain  est  surtout  propre 
à  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  Diuis  les  inonlagncs  près  de  Spanisblowu,  il  y  a 
(les  eaux  thermales  renomméi's  ;  dans  les  prairies  se  trouvent  plusieiu'S  sources 
de  sel.  Le  plomb  est  le  jtriiieipal  métal  (juVin  y  ait  découvert. 

L'air  de  la  partie  basse  de  la  .lamaïipieesl  pres{|ue  partout  excessivement  chaud 
et  jieu  favorable  à  la  loustitution  physitpio  des  Luropéens.  Les  brises  de  mer  (]ui 
arrivent  tous  les  malins  le  rendent  plus  supportable.  Les  montagnes  oiïrent  aux 
malades  le  salutaire  bain  d'un  air  l'r.iis  et  vif.  Le  sonunet  le  plus  élevé  a  2500  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  l'océari.  Des  treuildenieiits  de  terre  qui  se  sont 
l'ait  sentir  à  la  Jamaïque,  le  dernier  est  celui  de  décembre  1858.  Le  sucre  est 
la  plus  avantageuse  proiluctinn  de  cette  île.  Aulrel'ois  ou  cultivait  beaucoup  de 
cacao.  Les  plantations  de.  calé  se  sont  fort  étendues,  de  manière  (pie  cette  île  paraît 
actuellement  produire  |ilus  des  trois  ([uarls  du  calé,  et  plus  de  la  moitié  du  sucre 
([lie  l'Angleterre  lire  de  ses  colonies.  Les  récoltes  dans  la  Jamaïque  sont  plus  cer- 
taines et  plus  égales  que  celles  des  Petites  Antilles,  puis(pie  ces  îles  sont  plus  su- 
jettes aux  accidents  des  sécheresses  et  des  ouragilns.  La  Jamaïque  jirodnit  aussi 
du  gingend)re  et  du  piment.  L'acajou,  dont  on  fait  un  si  grand  usage  pour  les 
meubles,  y  est  de  la  meilleure  qualité;  mais  ce  bois  connne  ico  à  s'épuiser.  Parmi 
les  autres  bois  dont  elle  abonde,  nous  sigiiiderons  le  savon  lier,  dont  la  graine  a 
toutes  les  (jualités  du  savon;  le  maiiglier  et  Tolivicr,  dont  les  (icorces  sont  très- 
utiles  aux  tanneurs;  le  l'nstet,  enq)loyédans  la  teinture;  enfin  le  l)oisdeCamp(''clie. 
L'indigo  y  était  autrefois  très-cultivé,  el  le  cotonnier  l'est  encore;  l'arbre  à  pain 
y  a  été  lrans|daulé  d'Olaïli  par  l'illustre  bolauisle  Jose|)Ii  Bauks.  On  y  récolle 
une  grande  (piaulilé  de  fiuils  de  loiiles  les  espèces  eonnut;s  dans  les  Antilles. 

L'ile  est  divisée  en  trois  comtés  :  Coniical/,  M/ddlescx  et  Surrcij,  Llle  est  sou- 
mise à  un  gouvernement  représentai  if.  Le  pouvoir  du  gouverneur  ou  capitaine  gé- 
néral est  limité  par  un  conseil  nommé  par  le  souverain  et  une  chambre  de  re- 
]\réseulants  élus  par  les  pr(i[)riélaires. 

Les  trois  principales  villes  sont  Kinfjston,  Santiago  ou  Spanislitown,  et 
Porl-lloij'il. 

Port-Royal,  autrefois  la  capitale  de  la  Jainaï(pie,  est  sur  une  pointe  d'une  étroite 
langue  de  ti'rre  sablonneuse  el  aride,  (pii  borde  en  jjarlie  un  superbe  port  capable 
de  eoulcuir  1  000  gros  vaisseaux,  et  si  profond  (pi'on  peut  y  charger  cl  décharger 
avec  la  pliis  grande  faciiilé.  Les  Irembleinenls  de  lerre  et  les  ouragans  l'onl  on 
,i:ranil(!  ['.iilie  minée  ;  cependant  elle  renferme  encore  environ  15  000  liabilants. 
—  Kiiif/st'Jii,  dont  le  port  est  borné  au  sud  par  la  langue  de  lerre  dont  on  vient 
(le  pai  ler,  e:;l  la  [dus  grande  ville  aciiielle  d(!  l'île,  et  conqiosée  de  2  à  3000  mai- 
sons, dont  plusieurs  sont  élégantes,  et,  d'api  es  le  goût  de  ces  îles  et  du  conlinent 
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voisin,  d'un  seul  étage  avec  des  porliiiues.  On  y  compte  3ij  000  haliilanls,  et  il 
s'y  l'ait  i,r  'cès-prand  eonnncrce.  A  (|ULi.|uu  distance  de  Kingston,  à  l'oiicsl,  so 
li'ouv;  >'  klituwii  (autrcl'i  is  Santidf/n  de  La  Vt'<ja),  capilalc  de  l'ile,  iiuoii|u't.'llo 
.•^oil  peu  iiisidérabie.  II  n'y  a  que  0000  habitants.  Un  chemin  do  1er  l'unit  î^ 
Kingston. 

En  1 787,  il  y  avait  dans  l'île  de  la  Jamaïque  23  000  blancs,  4  093  gens  de  cou- 
leur libres,  et  230  000  esclaves;  en  sorte  qu'il  se  trouvait  au  delà  de  11  nègres 
siu'  un  Européen,  et  à  peu  près  9  esclaves  et  demi  siu'  une  personne  libre.  Eo 
nombre  d'esclaves,  qui,  en  1811,  s'élevaità  320000,  n'élaitphis,  en  1815,  grâce 
à  la  non-importation,  <pie  de  313  000.  Aujourd'hui  il  n'y  a,  connue  on  sait,  |)lus 
d'esclaves  dans  les  colonies  anglaises:  la  po[>ulation  s'élèvo  à  400  000  individus, 
dont  le  30"  seulenienl  ap|)artiont  à  la  raciî  blanche;  les  trois  (juarts  sont  des  nègres 
et  le  nisle  se  compose  do  mulâtres. 

La  Jamaï(|ire  est  le  siège  d'un  évèché  anglican,  dont  dépend  le  llondiu'asou 
Yucalan  anglais.  Son  nom  lui  vientde  celui  de  Xaijmdca,  par  lequel  les  indigènes 
la  désignaient  cpiand  on  y  aborda;  elle  a  porté,  sous  les  Espagnols,  le  nom  de 
Santiago;  les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1033. 

A  quel(|uo  distance  au  nord-ouest  de  la  Jamaïque,  et  au  sud  do  Cuba,  se 
trouvent  les  îles  Caïman,  dé|)endance  de  l'île  i\\  ''  nous  venons  de  décrire  :  on  on 
dislingue  trois  principales  :  Grand-Caïman,  Petit-Caïman  et  Caïmanhrac.  La 
première  est  seule  habitée,  et  a  jiour  lieu  principal  Gcortje-tuirn,  sur  la  côto  oc- 
cidentale. Les  habitants  ont  pour  occu[)alion  presque  unique  la  recherche  des 
tortues,  qn'ils  expédient  aux  marchés  de  la  Jamaïque. 

Haïti,  que  (Christophe  Coloiub,  en  1402,  appela  llispaniola  (suivant  la  l'orme 
espagnole,  Espamla),  l'ut  une  complète  imj)orlante  pour  les  Espagnols  par  l'a- 
bondance de  l'or  que  l'on  trouvait  dans  ses  terrains  d'alhivion;  ils  obligeaient 
les  indigènes  à  leur  l'ournir  tout  ce  ([u'ils  pouvaient  recueillir  de  ce  métal.  L'éta- 
blissement que  les  vainqueurs  l'ondèrent,  sous  le  nom  de  Santo-Dominf/o,  dans 
la  partie  méridionale  de  l'île,  l'ut  l'origine  du  nom  de  Saint-Dominyae  (|u'elle 
reçut  dans  la  suite.  Nous  ne  rappellerons  pas  les  barbares  Iraitemenls  iniligés  aux 
Cara'îbes  par  leurs  vainqueuis,  ni  connnent  les  vaincus,  forcés  à  se  révolter  contre 
les  Espagnols,  fiu'ent  entièrement  détruits  par  ceux-ci.  Un  miliion  de  ces  malheu- 
reux périrent,  (lestés  paisibles  possesseius  d'une  île  déserte,  les  Esp;iguols,  au 
commencement  du  xvi"  siècle,  la  repeu|i!èrent  d'esclaves  arrachés  au  sol  africain. 
il  était  réservé  à  ceux-ci  de  venger  un  jour  ceux  qui  les  avaient  j)récéilés  sur  cette 
terre  devenue  un  séjour  de  misère  et  de  larmes  depuis  l'arrivée  des  Enropét'us. 
La  vengeance  l'ut  terrible  ;  mais  les  Elançais,  tpii,  dans  le  courant  du  xv!!**  siècle, 
avaient  fondé  une  colonie  à  Saint-Domingue,  en  furent  les  victimes  aussi  bien  que 
les  i^spagnols.  Les  premières  scènes  de  révolte  conuneucèrenlen  1791  ;  (pielques 
années  plus  tard,  un  nègre,  Toussainl-Louverture,  établit  un  nouveiui  gouverne- 
ment, dont  il  l'ut  nonnné  président  à  vie;  eu  1801,  les  noirs  alFranchis  rendirent 
à  cette  île  son  ancien  nom  d'ilaili.  En  vain  IVapoléon  chercha-t-il  à  soumettre  tout 
le  pays  (pii  avait  formé  une  des  plus  iiuporlaiiles  colonies  de  la  France;  la  \aleur 
française  céda  devant  des  citoveus  condjaltaul  pour  la  liberté.  Enilu,  eu  1823, 
l'indépendance  d'IIa'iti  fut  reconnue  par  la  France,  moyennant  une  indenuiité  de 
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130  000  000  d(3  fr.  au  jirofit  de  ses  anciens  colons.  La  population  tle  cette  île  passa, 
par  tous  les  (lej!;rés  de  l'anarchie,  à  un  gouverncnieiil  républicain  réuiilier,  qui  l'ut 
longtemps  sagement  dirigé  par  le  président  Boyer;  mais  de  tristes  désordres 
renversèrent  celte  présidence  (1843)  :  il  se  Ibriuîi  déiinitivenient  deux  réj-iiljlifpies  : 
l'une,  lluïti proprement  dite,  comprenant  l'ancienne  colonie  française,  c'est-à- 
dire  l'ouest  de  l'île;  l'iutre,  la  république  Dominicaine,  composée  de  l'ancienne 
partie  espagnole,  c'est-à-dire  de  l'est.  La  |>ienuère  de  ces  républirpics est  devenue, 
en  18i9,  Vempire  ifllaiti,  sons  l'autorité  de  Soulouque  (Fausiin  T""),  (ni'une 
révolution  vient  de  renverser  (commencement  de  1859),  pour  faire  revivre  une 
autre  répuldiipie;  la  seconde,  après  plusieurs  années  d'un  état  assez  Hérissant, 
paraît  éprouver  depuis  (piehpie  temps  les  secousses  des  divisions  iuleslines. 

Haïti,  située  à  l'est  de  Cuba,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  du  VenI,  a  en- 
viron GGO  kilomètres  de  longueur,  et  près  de  200  de  largour.  Sa  forme  est  irrégu- 
lière ;  à  l'ouest,  s'avancent  deux  grandes  presipi'îles,  entre  lesiiuelles  s'ouvre  le 
golfe  de  la  Gonavc,  nommé  ainsi  de  l'ile  (ju'il  renferme;  le  cap  à  Foux  termine  la 
pres(|u'îlc  seplenirionale,  cl  le  cap  ïiburon,  celle  du  sud,  (pii  est  la  plus  étendue; 
la  partie  orientale  de  l'île  est  étroite,  et  se  termine  par  le  cap  Lngano  ;  on  y  re- 
marque aussi  la  pres(|u'îlc  de  Siuiiana. 

Le  nom  d'IJaïli  veut  dire,  dans  la  langue  des  anciens  indigènes,  la  monto'jnritse. 
Au  centre  de  Tîle,  s'élève  le  Cibciu,  groupe  de  montagnes  ([ui  projette  trois  cluiîues 
principales,  vers  l'est,  le  nord-ouest  et  le  sud-ouest.  Ue  nombreuses  rivières  des- 
cendent de  ces  montagnes  :  on  remanpie  siirkmi  Y Artiùonite,  à  l'ouest,  le 
Grand  Yarjuc,  au  nord  ;  Vy'ouna,  à  l'est,  VOzama  el  la  Neijhu,  au  sud.  Le  prin- 
cipal lac  de  l'île  est  le  lac  Salé  ou  la  La(/una  Enri(piillo,  au  sud-ouest  ;  tout  près 
de  là,  est  le  lac  Saumaclie.  Les  moulagnes,  en  grande  partie  susceptibles  de  cul- 
ture jusipi'à  leur  sommet,  produisent  une  variété  d'expositions  et  de  climats  sou- 
vent diamétralement  opposés  à  de  très-petites  distances.  Très-sain  sur  les  hauteurs, 
le  climat  des  plaines  énerve  prompteuieut  les  lùu'opéens,  et  les  maladies  meurtrières 
qu'il  fait  naîlre  rendent  nue  alta(|ue  de  l'île  extrèmeuieut  périlleuse.  A  l'est  et  au 
sud  de  l'île,  on  ne  connaît  ni  printemps  ni  automne.  La  saison  des  orages,  qu'on 
apjielle  hivernage,  y  dure  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  novembre.  Dans  le 
nord,  l'hivernage  conuuence  en  août  et  linit  au  mois  d'avril.  Le  sol,  générale- 
ment peu  (U'ofond,  et  eu  |>artie  seulement  foiiiié  d'iuie  mince  couche  de  terre  vé- 
gétale cpii  s'élend  sur  un  lit  d'argile,  de  tuf  et  de  sable,  ollVe  néanmoins  de  grai.des 
niodilications  qui  le  rendent  propre  à  loules  les  cultures.  Les  priuci[iaux  produits 
de  l'île  sont  le  sucre,  le  colou,  le  Ciilé,  le  manioc,  les  patates,  les  ignames;  le  bois 
à  dentelle  croît  abondauuneut;  le  nopal  àcoelicuille  réussit  Irès-bieu. 

On  a  voulu  rejeter  les  récits  des  anciens  auteurs  ipii  indiquent,  dans  les  mon- 
tagnes de  Saint-Domingue,  des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  k'r  et 
d'aimant,  du  cristal  de  roche,  du  soufre,  du  charbon  de  terre,  du  marbre,  du 
jaspe,  du  porphyre  de  la  plus  grande  beauté.  Ou  a  vérilié  de  nos  joins  IVxisleuce 
de  ces  richesses  métalliques,  cpii  pourraient  encore,  en  partie,  èUe  exploilées 
avec  prolit.  Uerrera  dit  cpie  les  mines  de  La  Wga  et  de  l{neuav(;utuni  [U'odui- 
saient  annuellement  4(i0U0U  marcs  d'or.  Ce  fut  dans  l.i  dernière  (pToii  Inuiva  un 
morceau  de  ce  métal  de  200  onces. 


LIVRE  DOUZIEME.  -  ANTILLES. 

Santn-Domhujo,  capitale  de  l'ancionno  colonie  ospagiiolo,  aujourd'hui  capilalo 
du  la  république  Doniiuicainc,  a  éprouvé  une  dépopulation  coiisidéi'ablo;  elle  ren- 
lérmait  25  000  habitants  :  on  no  lui  en  donne  plus  (pu;  10  à  lu 000.  On  la  consi- 
dère comme  la  plus  ancienne  ville  curopéeruo  d'AMiéri(pic  (car  on  ne  peut  guère 
appeler  ville  le  petit  établissement  A' Isabelle,  fondé  auparavant  sur  la  côte  nord 
par  Chr.  Colomb)  :  Barthélémy  Colomb  la  bàllt  en  1190,  siu'  la  rive  gauche  de 
rOzama,  et  lui  donna  le  nom  de  Nonvcllc-Isubcllc.  Llle  est  entourée  de  rem- 
parts llanqués  de  bastions;  ses  rues  sont  larges  et  droites,  et  ses  maisons  bâties 
dans  legoiitespa;.nol.  Son  port  est  grand  et  proioiul.  Ses  édilicos  les  plus  remar- 
(piables  sont  :  la  cathédrale,  bàlie  dans  le  slyle  gothiiiue,  et  dans  laipielle  les  cen- 
dres de  Christophe  Colomb  restèrent  déposées  jusiju'en  1795;  l'arsenal,  dans  le- 
quel on  conserve  encore  une  ancre  du  célèbre  navigateiu";  l'ancien  palais  du 
gouvernement.  Celle  ville  était  magnifitpie,  riche  et  populeuse  sons  Charles- 
Quint;  bien  qu'elle  ait  prodigieusement  perdu  de  sa  splendeur,  elle  sera  toujours 
célèbre  pour  avoir  été  le  siège  où  les  conipiéranls  du  Mexique,  du  Pérou  et  du 
Chili  formèrent  leurs  vastes  projets  et  trouvèrent  les  moyens  de  les  exécuter. 
Santo-Domingo  est  le  siège  d'un  archevêché,  dont  le  titulaire  était,  sous  la  domi- 
nation espagnole,  primat  da  Indes. 

Saint-Christoplie,  dans  le  sud  de  l'île,  offre  des  environs  couverts  de  belles 
plantations.  —  Ilujuey  est  célèbre  par  sa  chapelle  de  Notre-Dame  et  par  les  nom- 
breux pèlerins  (pi'elle  attire  des  diverses  parties  de  l'Ile.  —  Santinfjo  de  los  Ca- 
balleros,  sur  le  Grand- Yacpie,  dans  une  des  positions  les  plus  s.dubrcs  des  An- 
tilles, et  La  Veya,  près  de  laquelle  se  Irouvenl,  au  milieu  des  forèls,  les  ruines  de 
La  Concepcion  de  la  Vega,  qui  fut  la  cilc  la  plus  ilorissanle  de  l'Ile  jus([u'eu  1501, 
époque  où  elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  et  abandonnée  [tar  ses 
habilunls,  sont  les  deux  principales  villes  de  l'intérieur  du  nord-est;  dans  ces 
cantons,  le  voyageur  peut  souvent  errer  peudant  des  journées  au  milieu  de  prai- 
ries superbes,  sans  rencontrer  d'autres  traces  de  po|»Hlalion  que  les  cabanes  des 
gardiens  de  troupeaux.  —  Pucrto-Plata  ou  Port-Plate,  sur  la  côte  nord  de  la 
république  Dominicaine,  est  encore  un  des  lieux  principaux  de  cet  Etal,  quoi- 
qu'elle ait  été  anéantie  pour  quelque  temj)S  par  le  treuiblemeutde  terre  de  18i2. 
Couronnées  par  de  magniliipies  forêts,  les  hauteurs  dai:s  celle  partie  de;  l'île  pré- 
sentent souvent  des  laves  noirâtres.  —  Monte-Cliristitisl  un  petit  port  de  la  côte 
septentrionale,  au  pied  des  montagnes  du  même  nom,  près  et  au  nord  de  l'eiu- 
bouchure  du  Grand- Yaque.  — La  baie  de  Samana,  vers  l'exlréniité  orienlale  de- 
l'Ile,  défendue  par  plusieurs  îlots  et  rochers,  olfre  le  plus  beau  port  du  |)ays; 
mais  les  bords  do  ce  vaste  bassin  ont  acquis  une  réputaliou  d'iusalubrilé.  Ce  fut 
le  rendez-vous  des  dilTérentes  parties  do  l'escadre  française  diigéiuhal  Leclerc, 
en  1802.  Wonna,  qui  se  jette  dans  celle  baie,  peut  être  rendue  navigable  pen- 
dant l'espace  de  100  kilomètres.  Lu  petite  ville  de  Sa/nana  est  située  sur  cette 
baie  et  sur  la  côte  îiiéiidionale  de  la  presi[u'ile  du  uièuie  nom;  c'est  la  seconde 
place  de  commerce  de  la  républi([ue  :  on  en  exporte  surtout  de  l'acajou. 

L'ancit;nne  partie  française,  ou  l'Ltal  actuel  d'Ilaïli,  comprenant  l'ouest  de  l'Ile, 
est  évaluée  à  34000  kilomètres  carrés.  Les  sept  dixièmes  de  cette  partie  sont  cou- 
verts de  moutagnes  et  de  forêts. 
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La  capitale  do  cet  lllat  t'sl  le  Port'Hii-Priiicn,  (jii'oii  a  aussi  appelé  le  Port-Rc- 
jmlilicinu.  Klle  est  sur  un  ferraiii  bas  et  nian'cagoiix,  vers  le  l'ond  d'une  baie 
qui  l'ait  jKiilit!  dn  golle  de  la  Gonavo  et  (jni  péiièlie  dans  la  i)arlie  occidentale  de 
nie.  L(!  [lalais  du  gonvtnit  iiiLiit,  sur  la  place  d'Armes,  est  le  seul  édifice  remar- 
quable de  celle  ville.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  alignées.  Son  port  est  excellent, 
et  son  eonnnerce  Irès-actil'  :  3bO  naviies  de  toutes  les  nalion.s  y  entrent  et  en  sor- 
tent anniiellenient.  iJes  malheurs  assez  nombreux,  tels  que  des  révolutions  poli- 
ti(p!es,  un  lerrilile  incendie  en  I8i3,  etc.,  sont  venus  cependant  souvent  arrêter 
l'essor  de  cette  capitale.  La  population  s'élève  à  20  000  individus. 

1.0  Ciip-lla'itU-n  (ci-devant  Le  C(ij)-l''raiir(iis),yu\\s  la  llorissanle  capitale  de 
la  belle  colouie  l'rançaise,  sur  la  côle  nord  de  l'île,  s'appela  d'abord  Gicarico  et 
Cii/iu-Sdiito,  puis  Le  C(ip-llcnri,  du  nom  du  nègre  (Ibristopbc,  ([ui  s'était  j)ro- 
clamé  rai  'rilu'Ui,  sous  le  nom  de  Henri  1".  Cliel'  d'une  arnîée  bien  disciplinée 
et  d'une  populalion  résolue  à  ne  jamais  se  soumettre  aux  blancs,  cet  Africain  imi- 
tait le  cérémonial,  le  luxe  et  la  splendeur  des  cours  européennes.  Il  cherchait  à 
attirer  des  ollieiers  blancs  par  une  solde  libérale,  et  il  connuerçait  avec  les  Amé- 
ricains, les  Anglais  et  les  Danois.  Son  royaume  se  terminait  aux  plaines,  aujour- 
d'hui désertes,  qu'arrose  VArtibonilc,  rivière  considérable.  Mais  la  tyrannie  la 
plus  sanguinaire  déshonorait  les  grandes  (inaiilés  de  ce  chef;  une  révolte  do  ses 
soldats  ayant  renversé  son  pouvoir,  il  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  Avant 
l'émancipation  d'Haïti,  la  populalion  de  celte  ville  était  du  12  000  âmes  ;  aujour- 
d'hui elle  est  encore  de  10000;  mais  elle  n'est  plus  aussi  commcryanto  que  lors- 
qu'elle était  le  chef-lieu  de  la  colonie  française,  bien  (pio  sou  port  soit  un  des  plus 
sius  et  des  plus  connnodes  de  l'ile.  Lllo  a  été  entièrement  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1842,  mais  s'est  relevée  depuis.  A  12  kilomètres  do  là,  est 
La  Fcn-'u'i'c,  l'ancienne  citadelle  Henri,  élevée  |)ar  Christophe  sur  le  sommet 
d'mie  montagne,  et  où  ce  roi  nègre  avait  le  dessein  do  se  lélugier  dans  des  cir- 
constances dilliciles. 

Les  Caijfs,  sur  la  côte  méridionale  de  la  pres(|u'île  de  Tiburon,  sont  une  villo 
intéressante,  (pii  ienl'ermaiî  IbOOO  habitants  lorsi[u'el!e  faisait  partie  de  la  colonie 
fian:aise;  c'est  encore  la  seconde  place  do  commerce  do  la  république  ;  un  ter- 
rible ouragan  l'avait  détruite  entièrement  le  12  août  1831.  —  Jacniel,  aussi  sur 
la  mémo  côle  de  la  presqu'ile,  est  un  port  également  important.  —  Saint- 
Luuis,  sur  la  même  côle,  ne  fait  jjIus  qu'un  faible  counncrcc,  malgré  la  beauté 
de  son  port.  —  Tiburon,  est  à  rexirémité  de  la  prescpi'ile.  —  Jérémic,  sur  la 
côte  nord  de  la  même  presrpi'ile,  a,  grâce  à  la  fertilité  de  ses  environs,  conservé 
de  l'iujporlance.  —  Léofjcuie ,  Le  Gritjtd-Goavc  ci  Le  Petit-Goace,  sur  la  même 
côte,  sont  do  simples  ports  de  cabotage.  —  Suint'Marc,  vers  le  milieu  de  la  côte 
du  golfe  de  la  Gonave,  est  adossée  à  une  maulagne,  qui  a  été  séparée  en  deux 
lors  du  tremblement  do  terre  de  1842.  —  Les  Gonaïvcs,  sur  le  même  golfe,  plus 
au  nord,  au  fond  d'une  jolie  baie,  sont  dans  une  position  très-salubre,  ont  une 
rade  très-sûre,  et  fout  un  commerce  très-animé.  — Le  Môle  Saint-Nicolas  et 
Purl-de-Paix,  sur  la  côt<'  nord  de  l.i  prescpi'ile  tei'uiiiiée  par  le  cap  à  Foux,  sont- 
encore  des  villes  maritimes  (pii  mérilenl  d'èlre  signalées. 

L'ile  a  71b 000  habitants,  dont  40  000  blancs.  Dans  ce  nombre,  575  000 


!  Port'Jic- 

d'iinc  baie 
iilciUalc  (lu 
ficc  reniar- 
l  excellent, 
l  et  en  sor- 
ulions  poli- 
ireut  ari'ètcr 

capitale  do 
Guarico  cl 
s'était  ])io- 
I  disciplinée 
fricain  imi- 
chercliait  ù 
ce  les  Amc- 
ics,  aujour- 
tyrannie  la 
voile  de  ses 
nain.  Avant 
les  ;  anjour- 
tc  que  lors- 
un  des  plus 
ar  un  Ireni- 
es  de  là,  est 
le  sommet 
lans  des  cir- 

nt  une  ville 
le  la  colonie 
ne  ;  un  ler- 
l,  aussi  sur 
—  Saint- 
;ré  la  beauté 
!mic,  sur  la 
us,  conservé 
sur  la  même 
i3U  de  la  côte 
née  en  deux 
e  golfe,  plus 
bre,  ont  une 
t-Nicolas  et 
à  l'DUx,  soûl- 


le,  575  000 


individus . 


LIVRE  DOUZlft.ME.  —  ANTILLES.  27Î 

lusivcriicnt  nègres  ,    appartiennent   à  rillat   d'Ilaïli. 


cxc 


presque 

A  8  kilomètres  nord  d'Haïti,  est  l'Ile  de  la  Torluc,  où  des  aventuriers  l'ran(  ais 
et  anglais  s'établirent  vers  le  milieu  du  wn"  siècle;  ils  allaient,  de  là,  diassrr  les 
taureaux  et  les  vaches  sauvages  de  la  grande  ile;  ils  en  vendaient  les  peaux  et  !-e 
nourrissaient  de  leur  cliuir,  après  l'avoir  l'ait  sécher  dans  des  boucans,  usage 
qui  valut  à  ces  hommes  le  nom  de  boucaniers.  La  plupart  pirates  et  flibustiers, 
ils  venaient  déposer  le  fruit  de  leurs  rapines  sur  la  côte  occidentale  d'Ilaïli  ;  un 
certain  nombre  d'entre  eux  y  formèrent  des  élablisseinenls,  (pie  lo  gouvernement 
l'ran('ais  prit  bientôt  sous  sa  proleclion  :  ce  fut  l'origine  de  la  colonie  française  de 
Saint-Domingue.  —  On  remarque,  à  49  kilomètres  ouest  d'Haïti,  la  polilc  île  do 
Navaze,  jusqu'ici  déserte  et  délaissée,  mais  dont  les  Etats-Unis  ont  pris  possession 
depuis  le  mois  de  septembre  1857  ;  elle  esl,  en  olfet,  couverte  de  guano,  qu'unts 
soixantaine  d'individus  exploitent  aujourd'hui.  —  L'île  de  la  Gonavc,  beaucoup 
])lus  considérable,  n'est  pas  habitée,  à  cause  du  manque  d'eau  douce.  —  On  re- 
inaniue,  sur  la  côte  sud-est  d'Haïti,  l'île  de  Saona;  sur  la  côte  sud,  l'île  de  la 
ISéate.  Enlin  on  rencontre,  au  nord  d'Haïti,  trois  bancs  considérables  et  fameux  : 
le  Mouchoir  carré,  le  banc  d'Artjcnt  et  le  banc  de  la  Nativité. 

Située  à  l'est  d'Haïti,  l'île  de  Porto-Rico,  ou  plutôt  Puerto-Rico,  ofl'ro  la  con- 
tinuation de  la  chaîne  des  Grandes  Antilles  ;  ses  montagnes,  qui  s'étendent  de  l'est 
à  l'ouest,  avec  une  courbure  vers  le  sud,  ont  moins  d'élévation  (pie  celles  d'Haïti. 
Les  cimes d'.'lyôoniVo  dominent  la  partie  centrale;  le  Yunque,  (jui  s'élève  h.  l'est, 
est  le  sommet  le  plus  élevé  :  il  s'a|tcrçoit  de  22  lieues  en  nier.  11  y  a  de  vastes 
savanes  dans  l'intérieur  et  sur  la  côte  septentrionale.  Les  montagnes  de  l'inté- 
rieur, ornées  de  cascades  i)iltores(pies,  renferment  des  vallées  très-salubres  ;  mais, 
dans  les  plaines  basses,  l'air  est  malsain  en  quelques  endroits  pendant  la  saison 
pluvieuse.  Le  sol,  généralement  fertile  et  profond,  est  arrosé  par  un  nombre 
considérable  de  coui-ants  d'eau  très-pure.  L'or,  dont  l'abondance  avait  dans  le 
j)rinci[)e  engagé  les  Espagnols  à  s'y  élablir,  est  devenu  rare;  mais  il  y  a  du  sucre, 
de  bons  bois  de  construction,  du  gingembre,  du  café,  de  l'encens,  du  coton,  du 
lin  cl  des  cuirs.  L'île  produit,  année  commune,  100  000  barriques  de  sucre,  c'est- 
à-dire  environ  70000000  de  kilogrammes.  Ses  mules  sont  Irès-eslimées  dans  les 
îles  d'Haïti,  do  la  Jamaïipic  et  de  Sainte-Croix.  Elle  fournit  aussi  do  la  casse,  du 
tabac,  du  riz,  du  maïs,  des  oranges,  des  citrons,  des  courges,  des  melons  et  de 
bon  sel.  C'est  une  colonie  llorissanle  ;  cependant  il  faut  déplorer  la  rareté  et  le 
mauvais  état  des  voies  de  communication. 

Saint-Jean  de  Porto-Rico  [San-Juan  de  Puerto-Rico),  la  capitale,  est  bàlie 
sur  une  petite  île  de  la  côte  septentrionale,  jointe  à  la  grande  terre  par  une  chaus- 
sée, et  formant  un  excellent  port.  Une  enccinle  baslionnée  et  une  forteresse  la  pla- 
cent au  rang  des  i)rincipales  places  fortes  des  Antilles.  Son  commerce  florissant  a 
élevé  sa  population  à  environ  30000  âmes;  c'est  le  siège  d'un  évèclié.  — San- 
Carlus  de  la  Aguadilla,  avec  un  port  ouvert,  dans  la  partie  du  nord-ouest,  re- 
marquable par  sa  salubrité;  — San-Gcrnuui,  au  sud-ouest,  peuplée  des  plus  an- 
ciennes familles  de  l'île  ;  —  les  baies  de  Guanica  et  de  Guijanilla,  situées  sur  la 
côte  sud,  et  très-propres  à  de  giaïub  élablissemeuls;  —  Faxardo,  petite  ville 
très-agrt'able  sur  la  côte  orientale  ;  — Caguus,  Ihanucun,  aussi  dans  la  partie 
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orioiilalf  ;  —  Maynrjucz,  Ponce,  A  rocibo,  poris  assez  commorçaiifs  ;  —  Cnho' 
lloxo,  avci;  des  salines  iinporlaiiles  ;  —  Coonio,  avec  des  eaux  llierniales  siillii- 
iciises  :  voilà  les  poiiils  lopogiapliiijiies  ([iie  l'espace  nous  peiniel  iTindifiuer. 

La  population  do  l'orlo-Hieo  s'éle\ait,  en  1811,  à  I3(»0't0  imii^diis,  parmi 
lesipiels  il  n'y  avait  qnc  17  000  nègres.  Anjonrd'luii,  elle  renlernie  400  000  lia- 
bitanls,  dont  41»  000  esclaves. 

A  eimi  lieues  de  Pihcro,  petite  ile  placée  à  la  pointe  orientale  <le  l'ile,  on  aper- 
çoit les  hauteurs  verdoyantes  et  bien  hoisées  de  l'île  de  Vicrjucs  on  liiquc,  sur  la 
côte  nord  du  laiiuellc  on  a  l'ormé  récemment  le  petit  él;d)!issemenl  (Vlsn/iel  sn- 
(junda,  et,  un  peu  plus  loin,  l'île  Colubrn  ou  Sor/jcnf,  inliahilée;  elles  l'ont 
partie  du  groupedes  Vicryrs,  mais  se  rattachent  au  gouviuinnient  dePorto-Rico. 

Nous  ferons  précéder  la  description  des  Petites  Antilles  de  celle  des  îles  Unhnmn 
ou  Lncaijes,  Elles  s'éte.'ulent  au  sud-esl  de  la  Floride ,  dont  elles  sont  sépa- 
rées par  un  courant  do  nier  large  et  rapide,  (jn'on  appelle  ijolfe  nu  plutôt  détroit 
de.  Floride,  ou  Nouvcnn  canal  de  lialirimn.  Le  Vieux  canal  de  Haliama  les  sé- 
pare de  l'Ile  do  Cuba.  11  y  en  a  500,  dont  (luelqnes-nnes  ne  sont  (pie  des  rochers; 
mais  il  y  eu  a  particulièrement  12  grandes  et  fertiles,  dont  le  sol  ne  diflèrc  en 
rien  de  celui  de  la  Caroline.  La  population  ne  s'élève  (pi'à  ilOOOO  individus.  Beau- 
coup des  anciens  loyalistes  des  l']tals-Unis  s'y  sont  établis.  Ces  îles  sont  situées  en 
grande  partie  sur  deux  bancs  de  sable,  le  Grand  liane  de  Ihiliamn,  au  sud,  et  le 
Petit  Banc,  au  nord.  Les  principales  sont  la  Grande  lîaliama  ou  Daliama pro- 
prement dite,  la  Petite  JialiamaclAbaco,  sur  le  Petit  lîanc;  sur  le  Grand  Banc, 
Ëlcuthera  ou  Alabastcr,  la  Providence  ou  Nouvelle-Providence,  Saint-André 
ou  Andros,  cpii  est  la  jdus  considéraLilo  de  toutes  et  qui  est  moins  une  île  (pi'un 
assemblage  do  plusieurs  îles  unies  [lar  dos  bancs  ;  Cat-Island,  qui  passe  généra- 
lement pour  être  la  San-Salvadur  ui;  GuanalianiAc  Colomb,  la  première  terre 
aperçue  dans  le  Nouveau-Monde  par  ce  grand  navigateur;  mais  <piel(|ues  auteurs 
croient  que  la  première  terre  vue  par  Colomb  fut  Waltling,  pctitu  île  placée  au 
sud-est  do  Cal-lsland.  Eu  descendaiit  \i\\\i  au  sud,  on  trouve  la  Grande  et  la  Pe- 
tite Kitama,  les  îles  Lonfiuc,  CrouLf.il,  Acl,lin,  Mariijuana,  la  Grande  et  la 
Petitc-Ina(jite  [Inai/iia],  les  Ca'iqties  \Ca'icos)  les  i'es  Turques. 

FjCS  Turques  et  les  Caïqacs  sont  au  débouquement  ih  Saiut-lJoniingue,  direc- 
tement au  nord  de  celle  ile. 

On  exporte  des  Lucaycs  du  coton,  de  l'indigo,  du  tamarin,  beaucoup  de  fruits, 
surtout  des  citrons,  di-s  oranges,  des  ananas,  des  bananes,  de  l'écaillé  de  tortue, 
de  l'ambre  gris,  des  bois  d'acajou,  de  Canq)ècheet  de  Pernandjouc.  Les  habitants 
gagnent  cousidérablemeiil  par  les  naufrages,  qui  sont  fré(pientsdansce  iabyrinlho 
de  bancs  et  de  rochers. 

Ces  îles,  (jui  appartiennent  aux  Anglais,  forment  un  gouvernement  particulier, 
organisé  d'après  les  formes  représenlatives  :  ainsi  le  gouverneur  est  chargé,  au 
nom  du  souverain  d'Angleterre,  du  pouvoir  (.'xécutif  ;  le  pouvoir  législatif  est  confié 
à  une  chambre  liaiite  et  à  une  chaudjre  b;isse  composée  des  députés  des  districts. 
Nasi  'iiy  dans  l'ile  de  la  Notivel le-P rovidence ,  esl  la  résidence  du  gouverneur. 
C'est  ime  jolie  petite  ville  d'environ  COCO  âmes.  Toute  l'île  en  a  10000,  dont  la 
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principute  ressource  consisle  dans  la  \ ente  dos  cargaisons  des  navires  naufragés. 
Avant  de  (initier  les  I^ucayes,  nous  ëignaLrons,  ilaiis  le  détroit  di'  l'Ioridc,  l'ilot 
du  Grand-lsaac,  dangenMi\  éciii'il,  d'ini  aspect  désolé,  sur  le  piel  s'élè\e  un 
phare  colos»;il,  une  des  merveilles  des  travaux  de  ce  genre. 

Ane(jndti ,  Vlrijbi-ditrdd  v\.  Tartnl.-;  sont  les  princi|iales  îles  (pie  les  Anglais 
possèdent  dans  le  petit  archipel  des  \'irri/fs,  à  l'est  de  Porlo-Ilico.  Lis  sol  y  est 
peu  ferlile,  mais  le  eonuncrce  (rinicrlope  est  d'une  grande  importance,  (ies  ilcs, 
en  1788,  avaient  i  200  hahilants  blancs,  avec!)  000  nègres.  Aiijoin'd'hui  elles 
n'ont  que  7  000  habitants.  Mlles  n'ont  de  valeur  (pie  par  le  connuerce  de  contre- 
bande avec  l'orlo-Rico.  —  Tortohu  dans  l'île  du  mèm(!  nom,  avec  nu  niagniliipie 
port  et  3  000  habilanls,  est  le  chef-lieu  du  petit  gouvernement  des  Vierges  an- 
glaises (  Vir(jin-Isl(inds), 

Les  Danois  ne  sont  cinlrés  dans  la  carrii;re  du  commerce  (|u'a|»rès  les  Kspa- 
giî'.ils,  les  Français,  les  Anglais  et  les  llollandais.  Ainsi  ils  ont  trouvé  le  Noii\e;iu- 
Monde  di^à  partagé  entre  les  autres  [tuissances  :  ils  n'ont  pu  obtenir  (pi'avec  beau- 
coup de  diflicnltés  ipiel(|ties  |)eliles  portions  de  ce  riche  butin;  mais  ils  n'ont  rien 
ni''gligé  pour  donner  à  ces  l'ail)!es  possessions  lonle  la  valeur  dont  elles  |)on\;uent 
être  susceptibles.  Aussi  les  Indes  occideiilale.'  ne  renferment  aucune  portion  de 
terre,  à  rexccption  de  la  Barbade  et  d'Antigoa,  (pii  soit  mieux  cultivée  et  propor- 
tionnellen\ent  phis  productive  (|ue  l'île  danoise  de  Sainte-Croix.  KlbiollVetigale- 
menl  le  modèle  d'une  excellenle  police,  et  l'état  des  nègres  y  est  très-satisfaisanl. 
L'île  de  Sdiiit-T/ioniasvf'l  philcU  un  post(;  de  eonnneree,  et  son  pori,  déclaré  libre, 
est  un  centre  très-animé  des  coMunnuicalions  de  l'Américpie  é(pnn(tMale.  Le  sucie 
de  Sainte-Croix  lient,  pour  la  finesse  et  la  blancheur,  un  des  premiers  rangs;  sou 
rhum  égale  celui  de  la  Jama'ùpie.  Cliristinnsind ,  Christiernvillc  on  Itussin, 
ville  de  50U0  âmes,  près  de  la  pointe  orientale  de  liie,  eu  est  K;  cliel'-lieu.  Llle 
est  bien  bâtie,  mais  son  port  est  d'un  accès  diflicile.  —  Frcderichcille  ou  \Vesl~ 
End,  dans  la  partie  opposée  de  l'île,  en  est  l'autre  ville  princi|tale,  L'ile  de  Sainte- 
Croix  a  été  achetée  de  la  France  pour  100000  rixdalers  720000  fr.);  aujour- 
d'hui il  y  a  plusieurs  plantations  (jui  se  vendent  deux  fois  iilus.  — Saint-Thomas  a 
un  excellent  port,  capable  de  contenir  100  vaisseaux  de  ligne.  De  vastes  niagasins 
reçoivent  ici  journellement  les  marchandises  de  l'Furope  ou  des  Ltats-Unis.  —  La 
petite  île  de  Saint-Jean  a  le  sol  et  le  climat  très-bons,  mais  la  culture  y  est  en- 
core peu  avancée.  Il  y  a  une  bonne  rade,  (jue  plusieurs  auteurs  ont  rualitiée  de 
port.  D'après  Oxholm,  la  lolalité  du  terrain  des  Iles  danoises  est  de  71  453  acres 
anglaises.  Los  principales  cultures  sont  le  sucre  et  le  coton.  —  La  population  de 
ces  îles  est  do  40000  habitants,  dont  24  000  pour  Sainte-Croix  seulement.  La 
irès-grande  majorité  se  compose  de  personnes  de  couleur.  L'esclavage  est  aboli 
depuis  1848. 

L'île  anglaise  de  V Anguille,  Angnilla  ou  Snake-Island[tia  anglais),  ainsi  ap- 
pelée de  sa  forme  étroite  et  tortueuse,  est  toute  plate.  Ses  habitants,  peu  nom- 
breux, s'occupent  de  l'élevage  du  bétail  et  de  la  culture  des  champs,  (|ui  donnent 
du  tabac  excellent.  On  y  recueille  beaucoup  de  sel.  Il  y  a  3  000  habitants. 

Saint-Martin  renferme  moins  de  Icnain  (pie  sa  dimension  ne  parait  en  indi(pier, 
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paiTo  (HU1  N'8  cAlcR  sont  coujM't'S  de  liaiof*  i;l  tl'i'tiuips.  I/inlrriotir  est  iintiita^rni'iix, 
li'  sol  U'\ivr,  l'iuinMix,  et  oxposo  à  dos  si'-iIilmtssi's  fit! iiicnli's.  Un  m  irais  salant 
ilonnu  un  piolil  aiiiiiul  (jii'on  esliniu  àJlHIOOO  rranos.  Les  lialiilants  sont  |)ri'Si|ii(! 
tous  (l'oi'i^MHo  anglaise  I.a  Kninct;  |uis:-(;ili'  lt>s  duiix  tii:rs  di;  l'Ile,  cl  la  lloliandt; 
le  reste  :  la  intinit'ie  a  la  partit;  septetidioiiale,  <|ui  est  la  plus  lerlile  cl  ipii  est 
peuplée  de  ;{ iiOO  lialtilanis,  avee  la  /{'lif-M'irh/at  poiu- elid'-lii'ii  ;  la  seconde  a 
la  paille  niéiidioniilc,  aussi  a\ec  DuOI)  lialiilanls.  L'Ile  produit  du  sucre  cl  du  co- 
lon. L'îlot  Tiiitiittiinn',  silué  au  n(ad-cst  de  Siiiil-Martin,  dcjH'nd  de  la  France. 

Gustave;  III,  ayant  renianpic  condàcn  d'avanlag(;s  eoinineicianx  le  |)ati<;tiiark 
tirerait  de  ces  iles,  voulut  prociuer  à  la  Suède  nne  possession  dans  les  ludcs  oc- 
eidcnlales.  Kn  e<)nsé(pienee,  il  oliliul  de  la  Krance,  eu  I7HI,  l'île  de  Sdinl-Unr- 
tlii''li')iiy,  située  entre  les  îles  anglaises  de  SiiuM'.lnisloplie  et  de  l'Anj^uilli;  cl 
l'Ile  liollandidse  de  Sainl-Kustaclie.  dette  position  l'acilile  le  connuerce  interlo|H;. 
L(>  S(d,  ipioiipie  niontaj^uenx,  niani|ue  uli>(iluiuenl  d'eau.  Le  coton  y  réussit  trèj- 
liien.  On  en  exporte  aussi  de  la  casse,  du  tamarin  et  du  bois  de  sassafras.  La  \é- 
^'étation  est  en  général  beaucoup  plus  riche  et  beaucoii|i  pins  variée  (|iie  ne  sem- 
blerait le  permettre  la  grande  sécheresse  du  sol.  Celte  lie  est  battue  par  d(;s  coups 
de  vent  très-violents.  Lille  a  0  DUO  habitants,  dont  7  000  personnes  de  coideur. 
L'escla\a{;e  y  a  été  aboli  en  1847.  —  Gustaria,  cbel-lieu  et  inui|nc  ville  de  l'île, 
est  bàliesur  le  port  dit  Le  Carviinyu,  (pii  n'admet  pas  de  navires  tuant  plus  do 
3  mètres  d'eau,  mais  cpii  peut  en  contenir  une  centaine  ù  lu  l'ois.  Llle  compte  en- 
viion  800  maisons. 

Les  Hollandais  considèrent  surtout  leurs  îles  comme  des  entrepots  de  com- 
merce, et  principalement  de  commerce  de  contrebande  uvtc  les  sujets  des  aidres 
puissances.  Une  de  leurs  plus  intéressantes  possessions  csl  l'île  Saint- Eus- 
tache  [Saint-Kustutius],  (pu  n'a  <ine  !)  kilomètres  de  lon^^  et  4  de  large;  elle 
est  formée  de  deux  nioida^nes  (pii  laissent  entre  elles  un  vallon  très-resserré. 
Le  sommet  orient;d  présente  un  ancien  cratère  de  volcau  environné  de  pierre 
ponce  |)esanl(i  et  de  roches  de  neir^s;  mais  il  n'y  a  point  de  lave.  Quoi(|ue 
l'île  maupie  di;  rivières  et  de  sources,  le  sol  en  est  fertile.  On  y  culli\e  piineipa- 
lemenlle  sucre.  On  y  récolte  aussi  de  l'aiiis,  du  giugcndjre,  du  labae.  Le  nombre 
des  habitants  ne  monte  (pi'à  2000.  Les  ouragans  ut  les  Ireniblemenls  du  tenu  y 
onl  causé  souvent  des  ravages. 

La  petite  ville  de  Saint-Eustache,  son  chef-lieu,  est  assez  bien  bâtie,  et  ren- 
ferme de  grands  magasins  pour  son  connnerce. 

Saba,  rocher  voisin  de  Saint-Luslache,  a  18  kilomètres  de  circonférence  ;  il  est 
e;ivironné  d'imu  mer  basse  cpiine  permet  (|u'auxchalou|)es  d'en  approcher.  Après 
avoir  débanpié  sur  la  plage,  il  faut  gravir  lu  rocher  par  un  chemin  Irès-raide  et 
environné  de  précipices.  Au  sommet,  s'étend  une  agréable  val.ée  où  des  pluies 
l'réi|uenles  font  croître  des  plantes  d'un  goût  ex(pus,  des  choux  très-gros  et  de 
bon  indigo.  Un  air  pur  y  entretient  la  santé,  ut  les  femmes  conservent  celte  fraî- 
cheur de  teint  qu'on  désire  et  (pi'on  cherche  un  vain  dans  les  autres  Antilles.  Des 
maisons  simples  et  élégantes  offrunl  autant  de  temples  au  bonheur  domestique. 
Les  habitants,  au  nombre  de  1  600,  fabriquent  des  soidiers  et  des  bas  de  colon, 
dont  la  vente,  avec  le  produit  de  leur  indi;ro,  fournit  à  leurs  modiques  dépenses. 
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Ici  la  oliatiie  dus  Antilles  devient  double  ;  la  /liirhnwlt'  et  A  ntif/oa  en  coniposinl 
le  chaînon  oriental.  —  Aulif/n/t  on  Antifjnr  a  nue  l'orme  circuluire,  et  environ 
ill)  kiloiiii'li'L'S  d'éliiidiie  eu  tous  sens.  (  ielle  lie,  (pie  Ton  regardait  uutieruis  couuiiu 
inutile,  est  inaiiilciianl  l'iinu  des  plus  iinporlant(ts,  et  contient  38  0(H)  liahilanls, 
dont  les  neuf  (uxièincs  sont  des  ^eiis  de  couleur.  Mais  l'air  y  esl  sec  et  salubru. 
Les  sources  uian|uent  ma  lienrcusi'uieut.  Les  principales  plantations  sont  celles 
de  sucre.  Le  poii  appcli'i  ICii'j/is/i-Har/toiir  esl  le  clianlier  le  plus  sur  et  lo  pins 
propre  un  radouli  de  la  marine  royale  dans  ces  mers.  Ou  y  voit  un  bel  arsenal 
(le  marine.  Stniit-Jvnn  [Stii/it-Jo/iii),  cliel'-lien  de  l'ile,  et  rtîsidence  du  goif 
vcriieiii  (l(.'s  Iles  anglaises  dites  sous  le  Vent  [L'en-ard-lshiiuls),  est  le  port  (pil 
lait  II!  plus  de  commerce.  Sa  population  est  de  KiOdO  âmes.  Aiitiyoaesl  le  sii'j^e 
d'un  éviVbé  anglican,  dont  le  diocèse  s'étend  sur  les  lies  de  Saiut-IJbrialoplie,  de 
Nevis,  (l(!  iMoiitsei'ral,>des  Vierges,  de  la  l)omiiiii|ue. 

La  ll>n/)oiii/f  [H'iifiKiiti]  al>oiid(!  en  bestiaux,  chevreuils,  porcs  et  fruits;  ses 
noix  de  coco  sont  trcis-reclierclKus.  Llle  produit  aussi  du  coton,  du  poivre,  du  ta- 
bac, de  l'anis,  du  ^ingembn!.  Llle  est  renommée  par  lu  salubrité  et  la  douceur 
d(!  sa  lempérature.  tiarbuda-Caslle  en  esl  le  uliel'-lieu.  On  y  compte  1  7U0  Im- 
bilaiils. 

Passons  au  chaînon  occidental  ou  intérieur.  L'ilo  de  Saint-Cliiistopite,  outre 
le  colon,  le  ^iti^cmbre  et  les  fruits  des  tropiipies,  produit  beaucoup  de  sucre; 
son  s(d  volcaniipie,  l'ornié  d'une  marne  cendreuse.,  esl  siiigulièrcmenl  favorable 
à  la  canne.  Klle  était  appeU'e  par  les  (iaraïhes  iJuniiii/j/i,  c'esl-à-dire  île  iertile. 
l'illc  porte  clic/  les  Aii^'lais  le  nom  populaire  de  Suint-k'itt's,  el  compte  25U00 
babilanls.  La  petite  ville  de  La  liasse-Terre,  (pii  peut  avoir  îi  à  0  000  àiiies,  est  la 
rt'sidcnce  du  j^ouNerneur.  —  Saudy-point  esl  un  poste  militaire  imporlaiil.  — 
Saiiil-tihiislophe  fut  cédiie  à  r.'\ngleterre  à  lu  paix  d'Utreclit,  en  1713;  unparu- 
vanl,  elle  appartint  longtemps,  en  commun,  uiix  Français  et  aux  Anglais. 

Les  deux  petiles  Iles  de  Nevis  elde  Hlont^crrat,  situées  entre  Suinl-Chrislopbc 
el  la  (îiiadeloiipe,  ont  le  sol  léger,  niontaj^neux,  mais  fertile  en  coton,  tabac  et 
sucre.  Llles  a|iparlicimenl,  comme  les  trois  précédentes,  à  l'Aii^lelerre,  et  possè- 
dent ensemble  plus  de  19  000  habitants.  Nevis,  (pli  en  contient  1 1 000,  n'est  (ju'une 
corru|)lion  de  A'ù't^i'A' (neiges],  parce  que  le  sommet  de  l'île,  (jui  sans  doute  était 
entouré  de  brouillards,  pui  ut  couvert  de  neigu  à  Colond),  au  moment  de  lu  dé- 
couxerle.  Llle  a  pour  chef- lieu  Cliarlestown. 

Montserral  esl  pilloresi|ue,  et  a  pour  chel'-lieu  Plijmouth, 

La  Guadelmtpe,  (pii  fut  découverte  par  Colomb  eu  1403,  et  ainsi  nommée  pur 
ce  grand  navigateur  en  mémoire  du  couvent  de  Santa-Muria  de  Guadalujjc. 
dans  riistiéiiiadure,  était  appelée  Karoukéra  dans  la  langue  des  Caraïbes.  Llle 
l'ut,  en  103o,  occupée  pour  la  première  fois  par  le  Français  L'Olive,  lieutenant- 
général  (le  d'Liiembtic,  gouverneur  de  Sainl-Cbrisloplie.  Llle  se  compose  de  deux 
îles,  séparées  par  un  bras  de  mer  lics-élroit,  qu'on  nomme  Rivière  Salée;  l'une, 
la  plus  orientale,  a|>pelée  la  Grande-Terre,  est  longue  de  05  kilomètres  et  large 
de  20  ;  l'autre,  ipi'on  nomme  liasse-Terre,  u  70  kilomètres  de  long  sur  30  de 
large.  On  distingue  la  Busse-Terre  propre  de  sa  partie  lu  plus  élevée,  nommée  lu 
Cahcslerre. 
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I,;i  |irlil(i  lli^  tl«  Drsirtiitf,  à  l'est;  cfllc  de  Mnii-diihiiiti',  .ni  siid-csl,  ri 
le  groii|i(!  t\i'^  SiiinliH,  un  sml ,  <lr|ii'iiilriil  ilf  la  *iMiiili'liMi|M',  «'l  l'uni  |iiiiii(>  du 
^tinvi'iiirnifilt  diM'i<ii<Mn(l\  l.i  Hiii-lant  t>ii  tst  cNihiiv,  an  lolal,  à  Ki.'i  \i'.\  \\\'v- 
Iiii'i'm;  cl  la  |K)|nilali()ii,  a  l.'tlIOdII  individus.  I.o  n  rcnsmicnl  dt;  I7NS  ntt  la  portail 
i|n'à  IHKUl  Idanis,  IHUi  unis  de  conlrnrlilin's,  Mil  'itil  nr;;!!':.  cî'clavt  s;  m  l'>;iL, 
|l)n>7l  ànu'H.  4;<<lni  dr  tcSili  donnait  2.S7'i:t  liaMIanls  liliirs,  IMitiSl  in.  laves; 
t'isl-ù-diit'  lin  total  di>  \1\\M1.  lai  iN.'iK,  on  i'oin|itail  lii!  .'i!i7  ;>.Iiit.iiils,  dont 
iri!i77  |ioiir  Irs  driix  ll<-s  di'  la  4inaili'loii|ic,  ('oin|ii'riiaiil  uni'  stipirlirii'  di; 
i:iH  jl'i  liirlairs  (N2  ^JNI»  |ioiii-  la  |{iissf>Ti!i'io ,  cl  !i;H)i;i  |ioiii'  la  (iraiidc- 
Tciic). 

\,\\  Unssc-Ti'rvi' y\\\  h\  (îiim/rtintpr  prit/irrnirnt  di/r,  ^('tiicialtincnl  liôs-nioii- 
ta^jiicnsc  et  lics-t'locc,  inal};ic  son  nom,  i'i'nl\i'iiit!  |t|iisii!iii's  indices  di;  Icn  soii- 
Icirain  cl  de  inoiita^iics  voli'aiiii|iics,  dont  la  |i|-iiiei|)ale  esl  A/  Smifriihr  {\  Ihtl 
inclics  d'iilliiiide),  i|ni  a  l'ail  nue  rie  ses  deinières  éi'n|ilioiisVii  iSilIt.  IMms  le  pins 
teirililc  pliéiioniènc  f;coli'^i<|iie  i|in  ail  cll'iayé  lu  (îiiadi  lonpc,  c'est  It;  Irenilile- 
ineiil  <le  Irne  de  IS'iit.  On  Iroiixe  à  la  Itasse-I'eiie  tons  les  prodiiits  oïdina'i'S 
des  volcans,  sinloiit  de  la  pyrite  siillincnse  et  de  la  pierre  poiiee.  i'rèst  .itîox  .m, 
la  mer  lionillonnc,  et,  selon  le  léinoignage  i\\\  V.  Lalial,  on  peut  y  l'aire  <  nini 
«les  uMifs,  Au  reste,  l'ile  oIVrc  presipie  partout  un  sol  a^réaltlcinenl  ilivcrsifié  par 
lies  collines,  des  liois,  des  enclos  «il  de»  jardins.  \a\  (î/oiii/r  ririrrc  li  (ini/in/r,  <pii 
iléltoiiclie  tiaiis  la  mer  sur  la  côte  nord-est  de  eetlii  ili!,  e.>l  la  |>ln4  iinporlanle  de 
la  (ùiadeloiipe  ;  les  navires  ponrraienl  la  rciiionlcr  à  la  distanci;  do  1  kilonièlres; 
«dieporli!  Iialeaii  Jnsi|n'à  10  kilonièlics  de  ^<oii  cnilioiiclinro,  «<l  sert  licaiiconp  au 
lraiis|iorl  cl  à  reml»an|neiiicnl  des  produits  coloniaux;  la  rivière  /,r';///7/e  i;sl en- 
suite la  plnsconsidéraltic.  Il  y  a  lieaiicoiip  de  sources  iniiUM'iiles  :  celles  do  Hfiiii/- 
Idiilr,  do />(>/(' el  du  l.dDiniitiii  sont  les  plus  «lélohiï's.  —  La  llrandi'-Trrrr,  assez 
(jlrangenienl  iioininée,  piiisi|(i'i'llo  est  iiii  peu  pins  petite  (pie  rantit;  partit;,  a  le 
Mil  plal,  en  plusieurs  eiidnnls  inaivcai^eiix,  mais  l'eilile,  inalj^ré  le  niampie  d'eaii 
iHiiiraiile.  I.ecliiual  y  est  iiioin^  sain  *pie  dans  la  ItasstvTorre.  Tontes  les  liaii- 
tciirs  voisines  (l(^  la  tuer  sniil  composées  do  calcain;  madréporirpie.  Il  so  roriiioà  la 
(îrando-Terre,  sur  la  plaf;e,  un  calcaire  coiii|iosé  do  débris  de  coipiilles,  et  (pii 
rciil'ernie  i|uel(|nerois  *li  s  ossements  liiimains.  L'ile  à  Cochon  consisto  oiitiérement 
«ni  madrépore!*  (!l  ou  déliris  do  coi|uilla^es.  Hans  los  enclos  dus  lialiilaliuiis,  ou  voit 
le  cilronnior  sauvage,  l'arliru  «pii  produit  le  ^all)auuiu(2j,  ol  lo  oainpècliior,  <piol- 
«luel'ois  la  poiiicillado,  roryllirina  corallodondriim  cl  le  volkaiiieria  épineux.  Lu 
cannoi'isucro  vient  Irès-liaulo  ol  Irès-l'orte,  mais  d'iiiio  snbstanco  ipiolipuilois  trop 
a>inoiise.  \m  calé  de  la  (iiiadoloiipo  esl  moins  estimé  (|iiu  colui  do  lu  Marliniipio. 
Lo  taliac,  lo  cacao  ol  les  épices  sont  oncoro  dos  ol)j>  Ib  (riiiiu  •^lando  ciillnro.  Los 
alioill.'s  y  t^onl  noires  :  elles  loiil  iiii  miol  lrôs-li(iui  ic  cl  Je  f.  »  'cir  purpu    '«  . 

La  (|uanlité  inoyoïino  de  pluie  esl  do  2nièl.  !>'  c  iltinoliLS,  au  nivoiiii  de  lu 
mer;  la  loniporaliiro  movcuno  osl,  u  l'oniliro,  do -{-  27'',ii  (conlifr.).  La  saison 
L'iclic  dure  nohl'  mois,  (rodoùro  ù  jiiillol;  la  saison  pluvieuse  ou  lii\eruage,  trois 

.t)  A  Cil  poiivi'iMiciMiMit  se  riittiic.lie  aussi  la  piirlie  Iraiiçaisc  «le  l'ile  Siiinl-M.irliii. 
;■;)  i\iV.  \ltijUum  j  (tlala. 
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La^illc  )lc  l.ti  ItiisHV'Trrrt ,  rhcl'-licu  <lu  ^niivciiiciiii'ul  de  la<ÎMaili|iiii|M>,  |m'ii- 
|t|rc  (le  0  à  7  <•((((  àuicH,  ;«  lies  lues  I"  'iilièns  et  iiriiccs  «le  (li\cis  jolis  liàliniriil-', 
Ih'S  |iiiiiucuailcs,  (les  liaii ->,  «'i  ^  j  U'iliiis,  ili  <  '  iil.iiiirs  jailliss.iiilcs,  cnuli  ilturnl  à 
l'iinlKillii',  Le  l'itil  ijiii  la  ilcl'i-nil  |itt(iri'i»fl,  nièiiir-en  !  <u)i|m>,  |iissrr  |Mtiir  une  luinni! 
loilcicHsc  :  il  tloiniui!  \\w  r;iilc  ihiniI'Ii  ,  h\  ville  ii'uvaul  iioiiil  iranlie  il.  I.n 
l't)ititi'-ii-l'ittr  vHi  \i'  clii  r-lJÉii  ilr  la  (ii:iii(lc-'t't  f  h  'I  ii-  sléje  d'rui  liiliii  iil  de 
|iicniii'i<!  iiislant'c  cl  d'un  cm'cIh'.  Oiir|(|iirs  muais  du  \  i  <•  ti^:"  uuiscrd.  a  i  ,i- 
inluilé  de  celle  |ilacc,  i|iii  iTailIcius  est  liicu  li  ilie  cl  ré^nlierc.  Sou  |toi-l  chI s|>  <• 
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lime  sa  |)ii|iiilaliiin  à  euxiron  KHKKI  âmes.   Le  j.  >is  nlfrin     ludlicm    dnnl  les 
liilaids  aient  ^aidc  le  siiuMuir  est  le  li'enililcin<  "'  de  terie  de  tK'iit.  —  /.a 


hii 


'  'iir,  avec  la  seule  rade  de  la  côte  inliiis|iilalii'ie  de  i  est,  lisl  im  lieu  ipii  cli ii|ui! 
|nui'  dc\icnl  plus  im|<i)i'lanl  par  sou  cianmi  rcc,  i|iioi(|u'il  ail  cxtrcuienicul  soul- 
l'crl  aussi  du  Ircmltlcmcnt  de  lerrc  de  IN'ill. 

La  hrsii'tiih',  loicjnc  de  |M  Kiinmi'lics cl  huveilc  1>,  est  li  méc  l'un  grou|ii!  de 
morncH  )|ul  d'un  côté,  taillés  à  pic,  de  ranlrc  s'altaissaut  inseiisililcnicrd.  jusipi'à 
Il  mer,  purlcnt  parlout  l'cmpieiiilc  dis  lcu\  soiitcnains.  Il  y  1 1  <-s  |iarti('S  Itniséi  s 
cl  d'aiitics  i|ui  sont  cunvcili  s  de  liclh  s  et  riches  pi.iirics.  (ielli  il  |irodiiit  d'exi d- 
li'ul  coton.  La  popiilalion  y  est  d'iiiviinu  MilM)  àniis. 

Miiiii'Cmhir'  •  iiii  Miiiii-(iiiliiiiili'\\M\»A\H\  sid  ujonluciix,  cl  cidliMi  nui! 
Iidunc  ipianlilédi!  sucre  et  de  calé.  Sa  liui^ucur  est  de  |S  KilDunucs,  sa  lar^'ciir 
lie  li»  cl  sa  siipcriicic,  de  I't!l'i4  licclans.  Llle  est  dépoiuMie  e  poils,  cl  eK 
;.iaiiilc  pallie  Itoidrede  liaillcs  l'alaiscs,  aux  pieds  desipiellcs  iè;^'nei  di'S  luisants 
cl  des  ^oiillrcs.  Vers  le  sud-ouest  hciiIcuicuI,  la  côle  csl  plate,  mais  il  y  Iroiivi;  un 
liaiic  de  réeil.'t.  L'ile  csl  ^'éiiéralemenl  l'crUlc  et  ciillivée  avec  soin.  I  le  recul  di! 
Llirisloplie  Loloinli,  forsiiu'il  y  délianpia  eu  141K<,  le  nom  du  navin  pi'il  mioii- 
lait.  On  y  compte  IIIO(H)  lialiilanls.  —  /<c  (îiiniil-llniui/  ou  Lr  Mii'i,j,,t,  son 
cliel-licu,  csl  assez  hieii  liàli,  et  ntnl'erinu  environ  I  iiOO  lialtitaiils. 

A  10  kiloiiiélres  au  sud  do  la  (lUadcliipc,  ou  rciiiaripio  le  petit  ij  ntipr  t/rs 
Soiiitis  ou  pliilol  des  Soitils  ou  cspajiiiitl  Stnilus)  i|ui  appailieiil  .iiissi  à  la 
l'iaiico.  r.cs  ciiii|  principales  sont  :  an  nord,  Vllvtù  Cuhrit;  an  sud,  ii  (îrand- 
I Ici  ai  la  C'«t'/ie  ;  à  l'oucsl,  la  TvrrC'd'en-hns,  elàrcsl,  la  Trrrv-d'nn-liant.  jolies 
renrcrnieul  |iou  do  terres  propres  à  la  culluro.  Ou  y  récolle  un  peu  de  cale  cl  du 
coton,  i^a  Tcrrc-d'cii-haiil  csl  la  plus  ^lando  cl  la  moins  stérile,  liieii  ipi'ii  n'y  ait 
i|u'iiiio  jitlilu  source,  (pii  laril  dans  les  ^.Mandes  séclieresscs;  c'est  làipie  sonl 
aussi  les  principaux  élahlissenuMils  t;i\ils  el  loililaires.  La  popiilalion  de  loiil  ci: 
groupe  e^l  d'oiniron  i  iiOlh'iiiies.  (les  ilcs  sonl  iniportantes  par  les  miiuilia'.'cs 
ipi'cllcs  oll'rcnl.  l'.lles  l'urcnl  décoiivcrles  le  4  noveiiihro  Li!)!{  |)ar  (iolomli,  ipii 
leur  donna  le  nom  do  ]jis  Santos,  à  cause  do  la  loto  de  la  Toussaint  <pii  venait 
d'avoir  lieu.  Lo  tii  niltleincnl  du  lorrc  do  iH^li  les  a  lait  Iteaucoiip  soiiH'rir. 

I  île  mi^bise  de  la /J«w///nVyw,  ainsi  nommée  par  Loloiiil),  parce  (pi'ulle  lui 
décoovKiU  un  (/itntinc/ic,  csl  située  cntro  la  (■nadeloiipe  ol  la  .Mai tiuii|uo,  dnnt 
clic  g'Mie  liciUtt:oup  les  coiiiimniicalioiis  on  lcm|)S  do  guorro.  Lllo  osl  trùs-éicvéo, 
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ot  i>ltis  propre  à  1 1  ciilliiio  du  cale  iiii'à  cellu  du  sucre  :  il  y  a  pliisitMirs  ruisseau \ 
(le  lort  Itouuc  eau,  où  \\m  piVlie  (l'e\nlli'ut  poissou,  et  les  eoleaiix  d'où  ils  des- 
etiidenl  produisiul  les  plus  lteaii\  julircs  des  ludes  neeideulales.  Il  y  a  du  son  re. 
Ou  y  trouve  des  scorpions  veiiiuieux,  des  serpeuls  et  des  couleuvres  (riine  {gran- 
deur énorme,  i'^lle  produit  du  maïs,  un  peu  d<'  colon,  de  Tanis,  du  cacao,  du  ta- 
bac, lies  perdrix,  des  pii^eous,  des  poulets  et  des  porcs.  Il  y  a  beaucoup  d'abeilles 
sauvages.  Le  climat  est  liumide  et  malsain.  —  Jliiscaii  on  C/iar/cstoicn,  vilit!  de 
'(  000  Ames,  est  la  rcsideuce  du  j;ou\erueur.  —  l^a  haie  du  Priiicv-nupcit,  près 
i\c  P(if/si)K)iil/i,  est  mi<  des  plus  grandes  des  Antilles.  La  I)omiui(pie  appartient 
aux  AuLilais  depuis  17<i3,  épu(pui  où  ils  l'eulexèreut  aux  l'rauçnis,  i^t  i'ormt!  un 
gouNcrui'uirnt  à  part.  La  |iopulalion  est  de  20  000  liabitauts,  dont  1  000  blancs 
scuiemeut.  On  y  trouve  encore  quehpies  (laraïbes. 

La  M(trtiiii<]uv,  la  principale  île  l'iancaist',  l'ut  découverte  en  l'i!)3,  et  reçut  ce 
nom  en  riioiuiturde  saint  Martin  :  les  indigènes  l'appelaiiMit  Mmluind.  Llle  lut 
occupée  par  la  l'iance  ilés  Kiitu.  l'aile  s'étend  \.\\\  nord-ouest  au  sud-est,  l'espace 
de  70  kilomètres;  sa  larj^eur  est  de  30  kilomètres.  Sa  superlicie  est  de  08  782  liec- 
lares.  l/ile  tenue  connue  deux  péninsules,  unies  par  ristlniie  resserré  entre  la 
baie  du  Foit-ltm/al  (autivtbis  Ctt/-(lr-Sfir  lioi/a/),  à  l'onest,  elles  havres  du  lio- 
/ifif  cl  du  l'r<niriiis,  à  l'est.  La  uiince  presipi'ile  de  la  Vttruvvlle  s'avance  au  loin 
à  l'est.  La  iMarlini(pie  est  remplit^  de  inoulayiies  escarpées  et  volcaniques,  héiissées 
de  rochers,  et  d'impénétrables  l'orèls.  La  nmtitutjnv  Pvli'a,  la  |)lus  élevée,  a  l  350 
mètres  d'allitiide;  ou  distingue  aussi,  parmi  les  [dus  liault.'s,  les  Pitons  [l]<hi  Cnr- 
bvt,  moutagiies  calcaires  d'une  l\)rme  conique,  qui  [lorliint  assi'z  souvent  mut  cou- 
ronne de  iiuages.  Le  palmier  acéré,  qui  croit  sur  leurs  pentes,  devient  plus  gros 
et  |)lup  rré(pieiit  à  mesure  (lu'on  monte.  Le  mont  S.iint-Yincent  est  un  nouveau 
volcan,  dont  la  iircmière  ér  i[»tiou  a  eu  lieu  en  iS'iti.  Les  trend)lemeids  de  terre 
ont  souvent  attligé  cette  ile:  on  se  souvient  particulièrement  de  celui  de  |83l). 

La  Martiiii(pie  est  mieux  arrosée  et  moins  sujette  aux  oiuagans  ipie  la  (iuade- 
lonpe.  Les  seuls  cours  d'eau  uavigabh  s  sont  la  ri\ière  Pilutn,  la  rivière  So/re,  |e 
1.10)1(111  fin,  la  ri\ière  Monsieur,  la  ri\iere  Madame.  Il  y  a  deux  principales 
sources  minérales  :  l'une  à  la  montagne  Ptdée,  l'antre  aux  Pitons  du  l"'ort-de- 
France.  Les  régions  basses,  voisines  de  la  côte,  sont  couvertes  de  ricl^ps  planta- 
lions  de  cannes  à  siicie,  de  calé,  li!  meilleur  des  Antilles  (introduit  dans  cette  île 
par  Desclienx  en  1723,1,  de  cacao,  de  tabac,  de  bananes,  de  patates,  de  manioc, 
de  pois  d'Angola.  Les  champs  de  cannes  sont  exposés  aux  ravages  des  Iburmiset 
d(  s  rais.  Lu  des  hôtes  les  plus  redoutables  de  la  Martiniipie  est  It;  serpent  l'er-de- 
lance  (bothrops  lancéolé),  extrèuiement  venimeux;  sa  morsure  l'ait  périr  plus  de 
30  personnes  par  ai>,  et  eu  laisse  estropiées  pour  la  vie  un  giand  nond)re  d'anires. 
La  leiupéiature  moyenne  est  de  -\-  27°  (cenligr.).  La  (pianlilé  annuelle  de  pluie 
est  d'enxirou  2  m.  17,  au  niveau  de  la  uier.  Le  miuiuuun  des  jours  de  pluie  e^t 
(le  223,  le  maxinnnu  de  238.  Ou  distingue  deux  saisons  :  \\i  belle  saison,  d'oc- 
tobie  à  juillet;  et  h\  saison  des  pluies,  (pii  diu'c  du  milieu  de  juillet  au  milieu 

(1)  On  ii|i|ielit'  pilons,  aux  Aiitilic.  ,  <os  liaulLins  cuiii(pio.s,  ut  l'on  iiuinnio  muincs  hi 
colliia's  iirruiKlii.'s. 
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(roclobre;  celle  saison  est  aceoiupai;ii(Je  d'une  assez  faraude  insainbrili'.  1-a  popu- 
laliou  de  la  !Mailiiii()ue  (îtait,  eu  181;»,  de  !)ii  il!!  habilants,  dont  77  ii77  eschves; 
en  I8i)0,  (III  y  comptait  1H(>  •'(()(►  individus,  Ions  libres. 

Celle  ile  a  plusieurs  poils  et  baies  commodes  :  ou  dislin.;iio  surtout,  sur  la  côlo 
occidenlale,  la  baie  du  Vort-Hoi/nl.  Sur  celte  bai(;  est  bàli  />*■  Fort-ile-Fmaa!  (ci- 
devant  Lo  Fort-Hoijal),  capitale  de  l'Ile,  avec  i;{()00  liabilants.  Ses  principaux 
édiiices  sont  l'tiglise  paroissiale,  l'IuMel  du  ii:onvernement,  les  magasins  de  la  ma- 
rine, l'arsenal  el  les  liôpilaux.  Des  l'ontaines  ré|)audenl  dans  les  mes  une  agirable 
irait  lienr.  Son  pori,  bon  et  sûr,  est  diilendu  par  d'importantes  l'ortilicalious.  La  ville 
de  Sdiiit-l'icrre,  sin-  la  même  côte,  avec  une  rade,  est  la  place  la  plus  commer- 
(•ante  de  lonU  s  les  Pelites  Antilles  l'raneaises.  Ses  rues,  arrostses  par  des  ruisseaux 
aboiidanls  (|ui  tempèrent  la  clialenr  du  joiu',  sont  {garnies  de  belles  maisons.  Il  y  a 
22  (K)0  àiues;  c'est  le  siège  d'un  ('m'-clié.  (le  (pi'elle  possède  de  plus  remar(|iiable 
est  le  jardin  bolaniipie,  l'oiidd»  eu  180J,  pour  y  natm-aliser  lt;s  plantes  des  Indes. 

Parmi  les  autres  |»rincipaux  lieux  de  l'île,  on  peut  distinguer  Mdcniiba,  C(';lèbre 
par  son  tabac;  —  Lu  Hassc-Poinlc,  dans  un  des  |»lus  beaux  et  des  plus  salnbres 
(piarliers  de  l'île,  el  l'un  des  plus  importants  par  les  sucreries;  —  Les  Anses 
d'Arlet,  célèbres  par  leur  excellent  cale;  — Le  Lamantin,  avec  une  population 
de  12(KK)  liabilants  et  un  commerce  très-aclit;  —  La  Trinit'',  avtic  un  bon  port. 

L'île,  aujoiu'd'liiii  anglaise,  de  Sninle-Lncie,  a  ('It';  longtemps  le  sujet  d'une 
conteslalion  entre  l'AnLilelerreel  la  France.  Llle  lut  delinilivemenl  peivlue  par  les 
l'raneais,  en  1803.  Le  sol  y  est  excellent  :  les  montagnes  (pii  en  occupent  la  par- 
lie  orienlale,  ou  la  Cahcsterrc,  paraissent  d'origine  volcaui(pie.  I^a  Soufrière  ait 
le  cratère  éerouli';  d'un  volcan  ('ïtt.'int,  près  diupiel  s'élancent  deux  pitons  sem- 
blables à  des  obélisipies  verdoyants.  L'air  de  l'île  est  exlr('Mnemeul  cbaud  et  mal- 
sain; les  reptiles  venimeux  abondent.  I^es  cultures  consistent  en  sucre,  eu  cacao 
el  en  coton.  Le  calé,  ipii,  antrelois,  luisait  la  richesse  et  la  répulalion  de  Sainle- 
Liii  ie,  ne  s'y  récolbî  pres(]ue  plus.  On  y  trouve  du  bois  de  construclioii.  La  po- 
pulalioii  ne  s'élè\e  gu(''ie  an  delà  de  3."»0lH>  ànies.  Les  blancs,  en  petit  nombre, 
sont  presipie  tous  des  descendants  de  Fran(;ais.  La  superlicie  est  de  5(»0  kiloiin!- 
Ires  carrés.  Le  CarnuK/e  on  Purt-Castrirs,  dans  la  partie  nord-ouosl  de  l'île, 
est  un  bon  |iort,  où  32  vaisseaux  de  ligne  peuvent  se  mettre  à  l'abri.  On  en  sort 
a\ec  tous  les  vents,  mais  on  ne  peut  y  entrer  (jue  vaisseau  par  vaisseau,  C'est  un 
des  séjours  les  jdiis  dangereux  pour  la  santé  des  Européens.  Cette  ville  rcn- 
lérme  8000  babitanls. 

l/île  Saint-Vincent,  au  sud  de  Sainte-Lueie,  est  extrêmement  fertile.  Llle  est 
couverte  de  uionlai:nes  voleauiiues,  parmi  lesi]uelles  s'oIVre  un  volcan  actif, 
nommé  la  Soufrière;  mais  le  point  le  j)lus  élevé  est  le  morne  Garou.  Le  sol 
consiste  en  un  terreau  noir,  sur  une  forte  glaise  très-convenable  à  la  culture  des 
cannes  à  sucre  et  de  l'indigo,  (|ui  y  vient  supérieureineul  bien.  Le  climat  est  Irès- 
liiiuiide.  La  c(')le  orientale  était  |)enplée  d\me  race  nn\t(>  de  zaud)os,  descen- 
dants de  Caraïbes  et  de  nisgres  fugitifs  de  la  Barbade  et  des  autres  Iles,  et  appe- 
lés Caraïbes  noirs.  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui.  La  |)opidalion  de  l'île  est  de 
30  000  individus.  Le  chef-lieu  se  nomme  Kim/ston.  C'est  une  ville  de  7  à 
8000  âmes.  On  y  remarque  aussi  le  port  de  Calliaqua,  Après  avoir  flotté  plu- 
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siciirs  fois  de  la  tloinination  do  la  Frimco  i\  colle  do  rAiiglctorio,  coUo  îlo  csl 
rosléo  ".  la  dernière  par  le  Ir.iilé  de  17.S3. 

Les  pelilt's  îles  Gvoiadlllvs  ou  (Imiadi/tes,  dirigées  on  liirno  assez  rénidière, 
font  partie  dn  gouvernement  de  la  Grenade.  —  Cariacoii  est  la  principale  et  la 
mieux  culli\ée  des  Grenadilles,  et  a  pour  elier-lion  Ilillsboroiit/h.  Los  autres  îles 
les  plus  reniarcitiables  de  cette  eliaîne  sont  licqtiia  et  Caudfjuan.  Ces  ilôts  sont 
réunis  par  des  récits  de  roelies  calcaires  l'onnées  par  des  polypiers  et  (|ui,  d'après 
la  description  de  Leblond,  paiaissent  exacleinent  somMables  aux  rochers  do  co- 
rail do  la  nier  du  Sud.  Ils  ont  luie  population  do  |]0()()  habitants. 

Celte  chaîne  d'îlots  est  lorniinée  par  la  l'erlile  île  anglaise  do  la  Grenade,  longue 
do  45  kilomèires,  largo  do  20,  et  peuplée  de  30000  habitants,  dont  23000  nè- 
gres. Le  sol  est  extrêmement  favorable  à  la  eidline  du  sucre,  du  café,  du  cacao, 
du  tabac  et  de  l'indigo;  mais  le  climat  est  insalubre.  Un  lac,  sur  le  sonnuel  d'une 
nionlagno  au  milieu  de  l'île,  lui  fournit  une  midtitude  de  rivières  qui  servent  à  la 
fois  à  l'orner  et  à  la  féconder.  11  y  a  autour  de  l'île  plusieiu's  haies  et  ports,  dont 
quehpies-uns  peuvent  être  fortiliés  avec  beaucoup  d'avantage.  Llle  jouit  en  outre 
du  boidieur  do  ne  pas  être  sujette  aux  ouragans. 

Sdhtl-Gcortje,  autrefois  Furt-Uoyal,  sa  principale  ville,  peu|)lée  do  i 0(X>àntes, 
possède  "lui  des  meilleurs  ports  des  Petites  Antilles. 

Ici  finit,  suivant  quelques  géographes,  la  chaîne  des  Antilles  proprement  dites. 
La  liarlntdc,  Tolniijo  et  la  Triit/té,  toutes  les  trois  anglaises,  forment,  il  est  vrai, 
imo  chaîne  particulière.  Mais  nous  croyons  (pi'ou  doit  les  comprendre  aussi  dans 
les  Petites  Antilles  ou  îles  du  Vent. 

Lu  Jiarùnde  [eiMwv^hih  liarbadoes],  longue  do  30  kilomètres  et  large  do  L">, 
est  la  plus  orientale  des  Antilles.  Ouand  les  Anglais  y  débani'ièreiil  pour  lii  pre- 
mière fois  en  1025,  ils  la  jugèrent  la  plus  sauvage,  la  plus  triste  et  la  plus  misé- 
rable qu'ils  eussent  encore  vue.  Il  n'y  avait  aucune  espèce  do  bétail  ni  de  bèlo 
de  proie,  aucun  fruit,  aucune  herbe,  aucune  racine  jiropro  à  la  nourriture  de 
l'homme.  Cependant  les  arbres  étaient  si  gros  et  d'un  bois  si  dur,  que  les  colons 
110  parvinrent  (pi'avoc  beaucoup  de  peine  à  délVicher  autant  de  terre  (pi'il  en  fal- 
lait pour  leur  subsistance.  Par  une  persévérance  iu\iucible,  ils  liront  en  sorte  d'y 
trouver  de  (pioi  ^ivre,  et  ils  no  lardèrent  pas  à  découvrir  ipio  le  sol  était  favorable 
au  coton,  à  la  canne  à  sucre,  à  l'indigo,  et  que  le  tabac  y  venait  assez  bien.  La 
population  lit  des  progrès  si  rapides,  que,  25  ans  après  lo  premier  élablisse- 
nient,  elle  montait  à  plus  de  50000  blancs  et  100000  nègres  ou  Indiens  es- 
claves. Aujourd'hui  on  n'y  compte  que  130  000  habitants  (dont  15000  blancs), 
pojiulation  encore  très-considérable  pour  une  îlo  qui  n'a  (jue  430  kilomètres  car- 
rés. Malheureusement  cette  îlo  est  sujette  aux  plus  terribles  ouragans,  et  elle  a 
éprouvé  de  grands  tremblements  de  terre,  dont  un  des  plus  funestes  fut  celui 
de  1832.  La  capitale  de  l'île  est  liridijeluwn,  ville  do  35000  habitants.  C'est 
le  port  des  Antilles  le  plus  rapproché  do  l'aiicieu  continent,  et  c'était  une  des 
plus  belles  villes  des  Antilles,  avant  rincendio  qui  la  détruisit  en  grande  i)artie 
lo  2(»  juillet  185H.  La  baie  de  Cariis/r,  au  fond  de  laquelle  elle  est  située,  peut 
cont(;uii'  5tiU  vaissiauv.  — S^/i'/i////s/i)irii,  ^iurudunné  le  l'vlil-liiistul,  renfeiuie 
50U0  habitants,  qui  la  plupart  £:e  ii>reulau  couMucrce. 
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La  Barbade  est  le  sit5go  d'un  évêché  anglican,  dont  le  diocèse  comprend  les 
ilt's  de  la  Trinité,  de  Tabai^o,  de  Grenade,  des  Grenadilles,  do  Sainl-Viuccul  cl 
de  Sainte-Lucie.  Llle  possède  le  colléiio  de  Codriiujtoti,  le  plus  ini|)orlant  éla- 
Itlisseineul  d'instruclion  des  Antilles  anglaises. 

L'île  do  Tabdffo  ou  Tobago,  longue  de  "jO  kilomètres  et  large  de  20,  a  l'avan- 
tage de  n'être  point  sur  la  ligne  du  coms  ordinaire  des  ouragans.  Elle  est  située 
au  nord-est  de  celle  de  la  Trinité;  et,  de  même  (juo  celle-ci,  elle  a  |»our  noyau  des 
montagnes  schisteuses  dénuées  de  toute  roche  graniticpie,  et  (pii  semblent  être 
une  continuation  de  la  chaîne  de  Cumana,  sur  le  continent  de  l'Amériiiue  méri- 
dionale. Celte  chaîne  dllfère  entièrement  de  celle  des  Antilles.  La  |iosiliou  do  Ta- 
hago,  devant  le  détroit  cpii  sépare  les  Antilles  de  l'Aniérinuo,  lui  donne  une  grande 
inij)orlance  en  temps  de  guerre.  Son  sol  riche  et  encore  vierge  est  Irès-propro  à 
la  culture  du  sucre,  et  plus  encore  à  celle  du  coton  ;  les  figues  et  les  goyaves  y 
sontexcellenles;  tous  les  autres  fruits  des  tropiques  y  réussissent.  On  assure  ([ue 
le  cannellier  et  le  vrai  nuiscadier  se  trouvent  dans  cette  île  ;  il  est  plus  certain  (juo 
Tarbro  à  gomme-copal  y  croît,  ainsi  que  cinij  sortes  de  poivre.  Il  y  a  plusieurs 
haies  el  havres,  |)rincipalement  sur  les  côtes  nord  ol  ouest.  La  |to|tulation  est  do 
lii  000  individus.  — Scarbnroufjh,  le  chef-lieu,  défendue  par  un  fort,  est  peu- 
plée de  2  à  3  000  âmes.  Les  Hollandais,  qui  ont  eu  quelque  temps  cette  île,  lui  ont 
(loinié  le  nnui  de  i\uiu:ellc-\Valchcren  (([ue  les  Français  oui  changé  on  Sou- 
rellr-Uunlcrc). 

L'île  do  la  Truiité  [Trinidad)  est  située  entre  celle  de  Tabago  el  le  continent 
de  l'Américpie  espagnole,  dont  elle  est  séparée  par  le  golfe  de  l'aria  et  les  deux 
(lél''oils  do  la  ihiiche  du  Drdfjon  et  la  liouclic  du  Scr/ieiit.  Klle  ,i  environ 
KiO  kilomètres  de  longueur,  du  sud-ouest  au  nord-esl,  et  100  de  largeur  dans  le 
sens  o|)posé.  Sa  forme  est  en  losange,  sa  cireouférence  est  d'à  peu  près  430  kilo- 
mètres el  sa  superlicie  de  îi  200  kilomètres  carrés.  Elle  a\ail  été  décriée  coiume 
malsaine.  Uaynal  a,  le  premier,  réfuté  celte  erreur.  Moiilagneuse  vers  le  nord, 
file  n'oIVro,  dans  le  centre  el  au  miili,  (|ue  des  plaines  et  des  collines.  Lllo  abonde 
en  palmiers  el  en  cocotiers,  qui  y  croissent  sans  être  cultivés;  elle  |)roduitdu  sucre, 
du  café,  de  bon  tabac,  do  l'indi^'o,  du  gingembre,  de  l'anis,  do  beaux  fruits,  tels 
([ue  citrons  et  oranges,  du  mai-,  du  colon  el  du  bois  de  cèdre.  On  y  fabriiiiio 
beaucoup  de  rhum.  Sa  population  est  de  60  000  individus,  dont  20000  nègres. 
l'arini  plusieurs  curiosités  nalurelles  elle  renferme  un  lac,  ou  plutôt  un  grand 
marais  renqdi  de  bitume-asphalte.  La  surface  de  ce  lac  change  souvent;  les  bords, 
les  ilols,  s'y  engloutii^senl  d'un  jour  à  l'autre,  tie  lac  a  ordiuairemeul  îj  kilomètres 
(le  circonlérence.  On  y  romanpie  plusieurs  trous  de  2  à  3  mètres  de  profondoiu-, 
coultiuaut  do  l'eau  (pii  n'a  point  du  tout  le  goût  de  bitume,  et  ijui  nourrit  un  grand 
nombre  de  [lelits  poissons.  A  ii  kilomètres  de  lu  côte  orientale  de  l'Ile,  dans  la 
haie  de  Mayaro,  il  existe  dans  la  mer  un  gouH're  d'où,  souvent,  après  imo  détona- 
tion seudilablc  à  celle  du  tonnerre,  il  sort  une  llanmie  el  une  fumée  épaisse  el 
noire  qui  se  dissipe  aussitôt;  mais  quelques  minutes  après,  ou  trouve  sur  le  ri- 
vage des  placards  do  bitume.  Près  d'iuie  des  lagunes  si  counmmes  à  la  Trinité, 
on  remaniue  un  monticule  de  terre  argileuse,  entouré  d'un  grand  nombre  do  pe- 
tits cônes  IroïKiués  et  ouverts,  (jui  sont  autant  de  petits  soupiraux  exhalant  un  ga/ 
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«rôdeur  d'hydrogène  snlfnrc.  Sur  la  partie  la  i)liis  t'Ievôi;  de  ce  monticule,  est  im 
cùne  (|ui  vomit  conliimuiluniunt  ime  iiiatièio  blimcliàlni  d'un  goût  d'alun.  Pii'S 
d'un  marais  de  palttiiviers,  conliyu  un  précédent,  on  voit  nn  nuire  mamelon  dunl 
la  cime  présente  une  cavité  circulaire  remplie  d'un  lii[uide  bouillant  (pii  a  un  goùl 
d'alun.  On  y  entend  un  bruit  sourd  et  souterrain,  et  la  terre  tremble  sous  fes  pas. 

La  cour  de  Madrid  ayant  ouvert  la  Trinité  à  tous  ceux  qui*  voulaient  s'y 
établir,  buaiicoii|)  de  Français  de  lu  Grenade  s'y  rél'ugièrent.  Par  la  paix  si|inée 
en  ISOI  avec  la  France,  l'Angleterre  obtint  cette  île  importante  par  sa  fertilité, 
sou  étendue,  et  plus  encore  par  su  position,  qui  domine  rOréuo(iue  et  la  lanieiise 
iioucbe  du  Dragon. 

Le  cliel'-liiii  (le  l'île  est  la  jolie  vilL  de  Spnnisktoiun ,  autrefois  Ptierto-Es- 
palui,  en  IVaii(,ais  Puri-d'Espogiie,  et  cpie  les  Anglais  noiiunent  aussi  Port  of 
S/jdin;  elle  a  le  mouillage  le  plus  fréquenté  de  l'île,  et  130U0  habitants  ;  elle  es! 
située  sur  le  golfe  de  Paria.  D'abord  bàlie  en  bois,  mais  détruite  par  un  incendie 
en  IbUO,  flic  a  été  depuis  reconstruite  en  pierres  dont  l'île  abonde,  et  entourée 
de  l'ortilicatioiis  iniportanles.  On  y  a  aussi  élexé  un  beau  môle.  Snint-Joscp'i 
d'Onaia,  autrefois  la  capitule,  et  peuplée  encore  de  5U00  âmes,  est  située  au 
milieu  d'une  plaine  bien  culti\ée,  dans  la  partie  nord-ouest  de  lit  Trinité.  Le 
meilleur  port  est  celui  de  C/utyaramus,  sur  la  côte  sud-ouest.  —  Aa//firiina 
est  uu  des  autres  [irincipiuix  lieux  de  l'ile. 

La  Trinité,  vu  son  étendue  et  la  prodigieuse  fertilité  de  son  sol,  pourrait  pro- 
duire autant  de  sucre  (|ue  toutes  les  îles  du  Vent  réunies.  Tabago  douue  respec- 
tivement encore  de  plus  grandes  espérances.  Ces  deux  îles  ont  au  surplus  le  pré- 
cieux avantage  d'èlie  hors  de  la  portée  ordinaire  des  ouragans,  et  d'oll'rir  [lar 
conséi|uent  un  mouillage  où  les  Hottes  ne  sont  point  exposées  à  ces  terribles  coups 
de  vent  qui  souvent  les  brisent  dans  les  ports  des  fies  situées  |>lus  au  nord. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'île  Maryuerite,  dé|tendante  du  Venezuela,  ainsi  que 
de  Blatiquilta,  Turtuya  et  queUjues  autres  dépendances  de  cette  républicpie;  il 
ue  nous  reste  donc  à  décrire,  parmi  les  îles  situées  sur  la  côte  septentrionale  du 
continent  de  l'Américiue,  méridionale,  et  nonunées  par  les  Français  ilon  suits  le 
lent,  que  les  trois  dont  les  Hollandais  sont  en  possession.  —  Curaçao  ou  Cura- 
çoa  en  est  la  plus  importante;  elle  a  80  kilomètres  de  longueur,  sur  lo  à  20  de 
largeur  :  aride  et  dépendante  des  pluies  pour  avoir  un  peu  d'eau,  celle  lie  sem- 
blait être  condaiiuiée  à  une  stérilité  perpétuelle.  L'eau  tirée  d'uti  seul  puits  y  est 
vendue  au  poids, de  l'or.  L'industrie  hollandaise  y  fait  croître,  dans  un  sol  léger 
et  rocailleux,  du  tabac  et  du  sucre  eu  (piantité.  La  cochenille  est  aussi,  depuis 
quelques  années,  une  des  productions  principales  de  l'ile.  On  y  récolte  des  tama- 
rins et  autres  bons  fruits.  On  prépare  avec  les  limons  une  abondinle  (piunlité  de 
la  liqueur  renonuuée  ù  laquelle  Ciu'arao  donne  son  nom.  Les  salines  donnent  un 
produit  considérable  ;  mais  c'est  uu  commerce  d'interlope  (|ue  l'ile  doit  son  étal 
Uorissant. 

]Villc)ustit(l,  la  ca|iitale,  est  l'une  des  plus  Jolies  xillesdes  Indes  occidentales; 
les  édilices  publics  ont  ici  plus  d'élégance,  les  rues  plus  de  pro|)reté,  les  maisons 
particulières  une  distribiitiou  plus  commode,  et  les  magasins  plus  d'élendue  que 
partout  ailleurs.  Le  port,  protégé  par  le  fort  d'Amsterdam,  est  spacieux  et  sûr; 
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son  entrée  est  étroite.  La  iiopulalion  de  la  •. illc  ist  d'environ  10000  âmes;  colle 
de  Tile  su  coin])osail,  en  V6\'6,  de  12  8'iO  liabilunts.  Aujourd'hui  on  la  porte  ù 
17  000  âmes,  dont  b  bOO  esclaves;  mais  l'esclavage  des  Antdles  liullandaisos  ces- 
sera probablement  bienlôl. 

lionair  ou  Ihien-Ayre  et  Aruba  ou  Oriiba,  piîtiles  îles  voisines,  la  première 
à  l'i  st,  la  seconde  à  l'ouest,  sont  employées  à  élever  du  bélail.  Elles  n'ont  cpio  2 
à  3  000  habitants  chaciuie.  Boiiair  l'onrnit  qucl(|ucs  bois  de  charpente  et  de  la  co- 
chenille. Oruba  a  des  mines  d'or. 

l/archipel  que  nous  venons  de  parcoiuir  est  im  des  principaux  Ihéùlres  de  l'in- 
dustrie cl  du  coiiunerce  des  européens.  Les  richesses  (|ue  la  Hollande,  la  France 
et  l'Anylelerreen  ont  lirées  ont  plus  contribué  à  la  prospérité  des  mélropoles  que 
tout  l'or,  tout  l'argent,  tous  les  diamants  du  continent  américain. 

Toutes  CCS  richesses  ont,  jus(iue  dans  ces  derniers  lenqis,  coulé  cher  à  l'huma- 
nité, à  la  morale  publiipie;  elles  ont  été  ac(piises  au  prix  du  sang  et  des  larmes 
de  plusieurs  centaines  de  mille  d'êtres  humains,  réduits  à  un  état  contraire  aux 
principes  du  droit  naterel  et  ù  ceux  de  la  religion  chrélieime.  Quoicpie  les  |<lau- 
teurs  l'i!SS(Mit  en  grande  partie  des  maitres  doux,  humains  et  couq)atissants  ; 
quoique  les  assemblées  coloniales  eussent  pris  |)lusienrs  mesures  législatives  poin* 
enchaîner  les  caprices  et  la  cruauté,  la  condition  des  nègres  esclaves  était  vrai- 
ment digne  de  pitié.  Malgré  tous  les  soins  intéressés  que  les  planteurs  se  don- 
naient pour  avoir  des  nègres  créoles,  la  propagation  de  celle  espèce  no  réussissait 
qui;  Ircs-médiocrcmenl.  Les  chagi  ins,  les  soulTrances,  les  tourments  de  toute  es- 
pèce (pie  les  nègres  esclaves  éprouxaient,  raccourcissaient  tellemenl  leur  vie, 
qu'au  lieu  de  multiplier  selon  les  règles  de  la  nature,  il  lallait,  dans  plusieurs  co- 
lonies, en  importer  tous  les  ac'3  pour  reuq)laccr  ceux  dont  les  mauvais  traite- 
ments abrégeaienircxislence.  Ala»Martini.|ue,  en  1810,  il  n'y  eut,  sur  77  bOO  es- 
claves, que  1  250  naissances,  ou  un  sur  ti2  vivants.  Un  les  a  dépeints  connno 
opiniâtres,  entêtés,  intraitables;  on  a  dit  (ju'ils  deniandaient  à  èlre  cunduils  avec 
une  verge  de  l'er  ;  sans  doute  il  y  a  des  nègres  insensibles  aux  bienfaits,  et  (pii  ne 
méditent  (|ue  trahison  et  désordre.  Cependant,  en  général,  les  nègres  sont  des 
êtres  gro.^siers,  mais  bons  et  dociles.  Us  ne  méritent  |»as  d'être  regardés  connue 
une  espèce  de  bêle  de  sonnne  sans  âme.  Ce|)endant,  dira-t-on,  le  climat  brûlant 
des  régions  basses  squs  l'équaleur,  des  régions  propres  ù  la  culture  du  sucre, 
n'admet  d'autres  cultivateurs  que  les  nègres.  (Jette  race  est  donc  indispensable 
aux  colonies. 

Pour  conduire  ces  importants  établissements  à  un  élat  llorissant  et  tran(piille, 
il  était  utile  d'accélérer,  avant  tout,  la  nuilliplication  des  nègres  dans  les  iles 
mêmes,  au  moyen  d'iuie  police  sévère  appliquée  à  réprimer  les  excès  aux(|uels 
l'habitude  de  la  tyrannie  ne  porte  que  troj)  souvent  les  planteurs  ',;l  les  inspec- 
teurs. Ap.ès  avoir  mis  en  sûreté  la  vie  et  la  santé  des  malheureux  esclaves,  il  fal- 
lait penser  a  leur  procurer  de  petites  propriétés  dont  la  possession  pût  leur  faire 
chérir  une  contrée  qu'ils  arrosent  de  leurs  sueurs.  Ilendre  lo  nœud  du  mariage 
plus  sacré,  plus  stable,  pourvoir  à  l'éducation  des  enlants  noirs,  réprimer  la  dé- 
bauche et  le  jiberlinage,  voilù  un  autre  point  essentiel  «pi'il  fallait  avoir  en  vue 
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|i()iir  ranirlioialion  (lu  soil  (l(  s  m'i^ios,  lui  les  l'iiiï^.iiit  pi'ii  à  |ii'ii  |Kiilici|>ur  an\ 
liimièi'os  (le  la  raigoii  cl  aux  consolations  du  lu  religion  cluclicniio,  l'ulVrancliisso- 
nient  successif  des  nègres  et  leur  passag(i  de  la  servitude  à  l'ijlat  de  paysans  fer- 
miers (uu  pu  s'()|)tjrer  sans  danger,  sans  secousse.  Les  gxtuverneincnts  au.;!ais 
et  français  ont  ainsi  ré'pondu  à  la  \oi\  de  riunnanilt}.  Ils  ont  aboi;  les  premiers 
l'esclavage.  Honneur  à  l'Angleterre,  d'avoir  accompli  celle  grande  réforme  mo- 
rale! lionnenràla  France  d'avoir  (!'té  prompte  à  seconder  son  anciemic  rivale! 
On  ne  peut  cependant  pas  nier  ipie  l'abolition  de  resclavage  n'ait  momentanc;- 
ment  portci  un  coup  très-rude  à  la  prospérité  des  colonies,  eu  enlevant  beaucoup 
de  bras  ù  la  cultiu'e  et  à  l'industrie  coloniales;  car  les  nègres,  peu  au)bitieiix  dans 
leurs  désirs,  se  contentant  d'un  petit  cliamp,  do  cpielipies  fruits,  de  (pielquos 
animaux  de  basse-cour,  ont  souvent  abandonné  les  plantations;  mais  il  n'est  pas 
douteux  (jue  les  besoins  ne  naissent  aussi  chez  cette  population,  et  qu'elle  n'é- 
prouve la  nécessité  de  recevoir  une  rémunération  pour  des  travaux  auxquels 
seule  à  peu  près  elle  est  apte  à  se  livrer  sous  un  tel  climat. 

Terminons  le  tableau  des  Antilles  par  une  esijuisse  des  grands  spectacles  (pie 
la  nature  y  développe.  Contenq)lons  une  matinée  des  Antilles  dans  la  saison  des 
fortes  rosées,  et,  pour  en  jouir  conipléleuient,  saisissons  le  moment  où  le  soleil, 
paraissant  avec  tout  son  éclat  dans  im  ciel  pur  cl  tran(piille,  dore  de  ses  premiers 
feux  la  cime  des  montagnes,  les  larges  feuilles  des  bananiers  et  les  toulles  des 
orangers.  Sous  les  réseaux  de  liuuière  qui  les  gazent  avec  déliealesse,  tous  les 
feuillages  divers  semblent  tissus  de  la  soie  la  plus  Une  et  la  |ilus  transparenle,  les 
gouttes  imperceptibles  de  rosée  (ju'ils  ont  retenues,  ne  sont  |>lus  ([u'autant  de 
perles  que  le  soleil  se  plaît  à  colorer  de  mille  miances,  et  du  centre  de  cluupie 
groupe  (le  feuilles  étincelle  l'insecte  (jui  nage  dans  ces  gouttes  d'eau.  Les  prairies 
n'ollicnt  pas  un  aspect  moins  ravissant  :  toute  la  surface  de  la  terre  n'est  (pi'une 
plaine  de  cristal  et  de  diamant.  Souvent,  lors(|ue  les  rayons  du  soleil  ont  dissij)é 
les  brouillards  (pii  couvraient  le  vaste  miroir  de  l'océan,  une  illusion  d'optique 
vient  eu  doubler  les  Ilots  et  les  rivages.  Tantôt  l'on  croit  voir  un  énorme  lit  de 
sable  là  où  s'étendait  la  mer,  tantôt  les  canots  éloignés  semblent  se  perdre  dans 
une  vapeur  eudjrasée,  ou,  soulevés  au-dessus  de  l'océan,  ils  llotlent  dans  une  mer 
aérienne,  en  même  tenq»s  ([u'on  voit  leur  ombre  s'y  réllécliir  lidèlemeut.  CescU'ets 
de  mirage  sont  fré(iucnls  dans  les  climats  é(|uatoriaux.  Lu  douce  leinpérature  de 
la  matinée  permet  à  l'ami  de  la  nature  d'admirer  les  riches  paysages  de  cet  ar- 
chipel. Quebjues  montagnes  nues  et  reu>ersées  l'une  sur  l'autre  dominent  par 
kur  élévation  toute  la  scène  inlérieure.  A  leurs  pieds  se  prolongent  des  montagnes 
plus  basses,  couvertes  de  forêts  épaisses.  Li!S  collines  lorment  le  troisième  gradin 
de  cet  anq)hilhéàtre  majestueux  ;  depuis  leurs  souunels  jusipi'aux  bords  delà  mor, 
elles  sont  couveites  d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  la  (dus  noble  et  de  la  plus  belle 
structure.  A  chaiiue  pas,  ce  sont  des  moulins,  des  plantations,  des  habitations 
(|u'ou  voit  percer  à  travers  les  branches,  ou  qu'on  entrevoit  ensevelis  dans  les 
ombres  de  la  forêt.  Les  plaines  oU'rent  des  tableaux  également  neufs  et  variés. 
Pour  vous  eu  former  mie  idée,  réunissez  en  |)eiisée  tous  ces  arbres  et  arbiisles 

oui  la  riiagnili(|ue  xégiialiuu  liiii  l'oiiieiiieiit  de  iii>s  jardins  botani(|ues;  rasseui- 
b'ez  les  palmiers,  les  cocotiers,  les  plantaniers;  faites  in  à  plaisir  mille  trroupes 
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dillérenls,  en  y  joignant  lo  tamarinier,  l'oranger  et  tel  autre  arbre  dont  les  nuanees 
et  la  hauteur  leur  soient  proportionnées;  voy"/,  jouer  au  milieu  les  toi ilTes  élé- 
gantes du  bambou  :  peignez-vous  entre  tontes  leurs  tiges  les  variétés  bizarres  do 
l'epiiuî  de  Jérusalem,  les  riches  buissons  de  l'oléandrc  et  des  roses  d'Afri(iue,  l'ô- 
carlale  vive  et  brillante  des  conlin  ou  sé/tcstiers,  les  bei'ceaux  entrelacés  du  jasmin 
et  de  la  vigne  de  Grenade,  les  bou(|nets  délicats  du  lilas,  les  l'euilles  soyeuses  et 
argentées  de  la  portiaiidia  ;  ajoutez-y  la  magnilicence  variée  des  champs  do  cannes 
élahml  la  jmurpro  de  leurs  Heurs  ou  lo  vert  émail  de  leurs  feuilles;  les  maisons 
des  planteurs,  les  huttes  des  nègres,  les  magasins,  les  ateliers,  la  rade  lointaine 
couverte  d'une  l'orèt  de  mâts.  L'océan  même  oIVrc  souvent  ici,  dans  la  matinée, 
un  aspect  rare  partout  ailleurs.  Aucune  brise  n'en  ride  la  surl'ace;  elle  est  si  éton- 
namment transparente,  (pie  vous  oubliez  pres(pie  ipie  les  rayons  de  vue  y  soient 
interceptés;  vous  distinguez  les  rochers  et  le  sable  à  une  profondeur  immense; 
vous  croyez  pouvoir  saisir  les  coraux  et  les  mousses  ipii  tapissent  les  premiers, 
et  vous  compteriez  sans  peine  les  mollus(|iies  et  les  testacés  (|ui  se  reposent  sur 
l'autre. 

Mais  quel  trouble  soudain  agite  cette  foule  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  qui, 
avec  l'air  du  désespoir,  cliercheiil  des  asiles?  (]es  sinistres  pressentiments  nous 
annoncent  l'approche  d'un  ouragan.  L'atmosphère  devient  d'une  pesanteur  insup- 
portable, le  thermomètre  s'élève  exlraordinairement,  l'obscurité  augmente  de 
plus  en  plus,  le  veut  tombe  tout  à  l'ail,  la  nature  entière  paraît  plongée  dans  lo  si- 
lence. Bientôt  ce  silence  est  iiilerrompu  par  les  roulements  sourds  des  tonnerres 
éloignés;  la  scène  s'ouvre  par  une  foule  d'éclairs  qui  se  multiplient  successive- 
ment, les  vents  déchaînés  se  font  entendre,  la  mer  leur  répond  par  le  nuigisso- 
ment  de  ses  vagues;  les  bois,  les  forêts,  les  cannes,  les  plantaniers,  les  palmiers, 
y  joignent  leurs  murmures  et  leurs  sil'tlements  plaintifs.  La  pluie  descend  ;i  llols, 
les  torrents  se  précipitent  avec  fracas  dos  montcgnos  et  des  collines,  les  rivières 
s'onllent  par  degrés,  et  bientôt  les  ondes  accumulées  débordent  de  leur  lit  et  sul)- 
niergent  les  plaines.  Bientôt  ce  n'est  plus  un  combat  do  vents  furieux,  ce  n'est 
plus  la  mer  mugissante  qui  ébranle  la  terre;  non,  c'est  le  désordre  de  tous  les 
éléments  qui  se  confondent  et  s'entre-détruisent.  La  llammc  se  môle  à  l'onde,  et 
l'é(|uilibre  de  l'atmosphère,  ce  lieu  général  de  la  nature,  n'existe  plus.  Tout  re- 
tourne à  l'antique  clia(»s.  Ouelles  scènes  n'éclairera  pas  le  soleil  du  malin!  Les 
arbres  déracinés  et  les  habitations  renversées  couvrent  au  loin  toute  la  contrée. 
Le  propriétaire  s'égare  en  voulant  chercher  ce  qui  reste  de  ses  champs.  l*artout 
gisent  les  cadavres  des  animaux  doniesti([ues  pêle-mêle  avec  les  oiseaux  des  forêts. 
Les  poissons  eux-mêmes  ont  été  arrachés  do  leurs  humides  r(!traites,  et  l'on  recule 
d'effroi  quand  on  les  rencontre,  loin  do  leurs  demeures,  meurtris  en  se  froissant 
contre  les  débrib. 
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Inliuilurlliiii  x^Mi'i.ilc.  —  (:iin^iiliMution<i  >lir  l.i  ti^'oiiniplilr  |ili)>i<|iii'  ilr  rrlli'  yaïUe  ilu  iiionilc. 


I-!i  ii.'iliirc  ii'ji  (Iniiiir  à  l'|jiro|i('  ni  1rs  ilimciisi'iiis  iiii|in«;mlcs  de  l'Asie  cl  du 
r.\iM(Ti(|Mr,  ni  la  niasse  ((iniiMilr  dr  l'Aiiiini'.  Siiii|'li; a|i|iiniiic(!  dn  saslu  cimti- 
ncnl  asialii|n(',  noire  inniinsulc  leul  entière  n^liVl  irait  pas  ini  bassin  assez  laïui: 
an  Nil,  au  Kianj,',  ii  IWniazone;  nos  nionlaunes  les  plus  imposantes  \i'e'/alenl  ni 
en  élévation  ni  en  etendne  1rs  (iiidillères  on  l'ilinialaya;  toutes  nos  landes,  nos 
dunes  n'nniies,  n'anpnieuteiaieut  |)as  sensilileineid  les  innneuses  mers  di;  sahle  di; 
r.Miipie,  et  nos  archipels  ne  seraient  rcni.inpialiles  ni  par  la  beaiil)!  ni  par  la 
{.M'andeiu'  |iarnii  les  labyrinthes  mai  ilinies  do  l'Oei^'anic  !.es  prodiietions  des  trois 
règnes  ollreiit  en  llnrope  peu  d'oii^iiialili'!,  et  en  général  pou  d'éclat,  peu  de  m  i- 
jcslé.  Nos  mines  n"alioiidoiit  pas  en  or,  et  lo  diamant  ne  S"  nièlo  point  parmi  nos 
cailloux.  Nous  iK!  pouvons  nommer  (|iio  lii  à  2'tesp('cesdo  iiuadrii|it'iles  ipii  nous 
ap|)artieiinent  excliisivoment  ;  encore  sont-co  de  petits  animaux  de  peu  d'appa- 
reiice,  tels  iiiio  dos  rats  et  des  chauves-souris.  Notre  industrie  a  singulièrement 
perlèctioiiné  cpielipies  races  animales,  telles  rpie  le  chmal,  le  iMonl',  le  mouton  et 
le  chien;  mais  nos  ineillciires  productions  nalnrelles  semlilent  en  iiraiide  partie 
axoiréto  ini|iortées  dos  autres  parties  dii  monde,  l.o  \er  à  soie  nous  est  arrivé  de 
riiidt!;  la  laine  liiie,  de  la  Mauritanie;  le  pèclu.'r,  delà  Perse;  l'oranger,  de  la 
(ihiiio;  la  pomme  do  terre,  de  l'Améiiipie  :  nous  ne  sommes  riches  iiue  d'em- 
prunt et  de  pillage. 

Mais,  telle  est  la  puissance  de  l'esprit  humain,  cette  région  indigente,  âpre  el 
sauvage,  )|uo  la  nature  n'avait  ornée  (pie  de  t'oièts,  n'avait  enrichie  (pie  de  l'or, 
s'est  complètement  métainorphosée  par  nue  civilisation  d'environ  4  000  ans,  civi- 
lisation interrompue  plus  d'une  fois,  mais  toujours  renaissante  sous  la  main  do 
peuples  non  moins  industrieux  cpio  helliipieux.  La  science  clierche  eii  vain  à  y 
<listiiigner  les  hient'aiis  de  l'art  des  produits  indigènes;  la  culture  en  a  changé 
jiisipi'aii  climat;  la  na\i;;ali(iii  y  a  appmii!  les  végél.iux  de  Imiles  les  /mies;  cri  le 
Luropu,  où  le  castor  hàlissail  en  paix  ses  digues  el  ses  cahaues  au  bord  îles  lleuves 
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Boliliiirc»,  s'cul  |t('ii|)|i't'  irctiipiic!»  |»iii.<t(,inls,  h'opI  coiivcil»!  <lo  iiioii»«(i»«  iil  «li-  |»a- 
laix;  ccllt'  iiinlinciv  |tt'iiini<iili' i>l  iIom'iiui!  lit  iiu''ti'()|i(i|i'  du  i^ciirc  liiniiaiu  i-l  la 
Irpishiliici'  lie  riiiiiM.'it*.  I.'l'!tin>|it.>  i>l  iirtsiiilc  ilaiiH  liiiilcs  lix  |iar'.ii'S  du  tiuiiidt'; 
lin  roiiliiiciil  <'iiti,'r  n'est  |>i'ii|i|('  <|ii('  de  ihis  cnliniii's;  la  liailtirii',  Irs  déserts,  Ic-^ 
l')'ii\  du  siili'il,  III'  soiistiaimiit  pas  l(iiij.:li  iM|iti  r.\li'ii|ii('  a  nos  a('ti\('S  l'iiln'pi'isos; 
rOcraiiii'  Kcinlilc  ii|)|u<l(;riuii«Hrtii  cl  ims  lois;  l'éiiniiiii'  inastiodc  l'Asiot  si  |uvs.|ii(' 
liavcisi'c  par  nos  i'iiiii|ii(''l('s;  liiciilnl  l'Inde  lii'itaiini(|iir  cl  la  lliissic  asialii|iu!  iio 
IdiiL'Iict'diit,  t'I  riiniiiinsi',  mais  lail)ii'  niipiie  d(!  la  (.liiiiu  ni'  saurait  l'i'sislc'r  à 
nnlri.'  inlliirnci'.  L'iuvaii  Iniii  riilicr  est  le  dnniainr  excii.sil  des  lliinipeens  iki  des 
coloim  do  ri'lniiipe  :  laiidis  ipiu  iiiùllie  les  tialions  les  plus  polim'S  des  unlics  par- 
lies  du  iiiiinde  irnseiil  s'élni^ner  de  leurs  ihaues,  m  s  li.inlis  iiaxi^aleins  siiim'iiI 
d'iiii  pôle  il  rauli'o  les  ritules  i|iie  leur  Irara  du  ruiid  do  smi  e.iliiiii  t  un  do  nos 
(jéti.raplies.  Seuls  nous  snniiiellons  à  nos  volunlis  les  loives  nièine  lo»  plus  ro- 
(loulaltles  lie  la  naliiro;  la  l'oiidie  de  la  lerie  es!  eiilie  les  iriains  di!  nos  ^iierriors, 
et  ceilo  du  ciel  luiiilie  1  iiiliaiiii'i' aii\  pieds  de  ims  sa\aiils,  iNiiiis  essavons  iiieine 
la  i'(in<|iiôlo  do  ralinii>plu'ro  ;  ol  si  nous  ne  (bidons  |>as  encore  snus  nos  [lieds  les 
nuages  coinino  les  oinies,  si  nous  no  pouvons  dégager  nos  coi'|is  dos  liens  ipii  l'at- 
taclioiit  àcotio  planôlo,  du  moins  iiotro  |  ens( C  lilne  et  immorlelle  omlirasso  l'ini- 
nien.-itoilo  l'espaei!  et  riniii. ensilé  des  sierlis.  l/ailuo  de  lii  seieiici!  est  noire  |>a- 
trinioiiio,  cl  soids  nous  po^sédmis  tant  ios  na'jeiib  do  lo  oonsurser  u  j;iniais,  ipit; 
lo  seciol  d'où  porloclioinier  los  Iriiils. 

L'Miirupo  domando  i.ne  inélliodo  du  di  ï'i  riplioii  plus  eomplexe  ipie  lis  pailies 
du  moiido  moins  oliaiij^éos  par  la  main  do  riiomiiio;  les  souvenirs  Insloriipies 
nous  y  poiirsuivoiit,  los  idoes  inoralos  ol  pulitii|iies  nous  assiij:ent;  mais  c'est 
noainnoins  par  un  aporeu  général  du  la  goograpino  naturollo  ipio  nous  devons 
coinmeiicor. 

Les  limilesdo  riùiidjM!  ont  déjà  olo  pailielleiiioiitilisciiléesdaiis  ici  oiivrap-  I). 
^ous  croyons  avoir  domonlio  i|uo  la  cliaino  des  munis  Ourals,  lo  llouve  du  moine 
nom,  la  inor  raspieiino  et  lo  (iaiicaso  sont  los  [loints  iiaUirois  do  séparation  outre 
riùiidpo  ol  l'Asie.  Celle  Ironlioru  alioiilil  au  tlolroil  do  Koilch  ou  iriéiiikaie 
(llospliuro  (jinméiieii^.  Nous  avons  eiisuile  iiiio  limito  peu  sujelle  à  coiileslalion; 
c'est  la  inor  iNoiro  il'oiil  l'.u.xin,,  le  canal  do  Conslanliiioplo  Uosplioro  do  'l'Inace^, 
lu  nier  do  Mariuura  ^l'ropunlule),  lo  détroit  dos  Uardanollos  (llollespunlj;  nous 
suivons  à  travers  rAiclii|iol  la  lijinu  où  ci  Ito  nier  est  lo  plus  déj:a,:;éo  d'Iles,  et, 
])ar  conséiiueiit,  nous  laissons  Ténodos,  Meloliii,  Kliios,  Saiiios,  ÎSi.aria,  Cos  et 
Hliodes  a  l'Asie;  iNaxos,  Slaïupalio  et  Scarp:iiilo,  a  ll-Uiope.  La  Medilorranéo 
lornio  onsiiite  iino  t'roiilioro  inconloslahlo  onlro  l'i-uropo  ol  rAtrii|Uo;  sonlomonl 
l'ilo  do  Malle  (uvoc  (jo/zo,  (iomiiio,  Wantellaiia,  Lanipodonso  tl  Liiiosa^  u  été  un 
Ëtijol  do  dispute,  môme  dans  lo  parlomont  brilanniiiuo,  sous  io  rapport  adniinis- 
fialil';  et,  on  ellol,  les  raisons  j:eo^raiiliiiines  pour  ol  conlio  se  balanconl.  Copon- 
dant  nous  croyons  devoir  comproudro  cos  iios  ou  Luropo  coinuiu  dos  appendices 
de  lu  Sici!u. 

Los  ilos  Canaries,  Madère  ut  le?  Açoi-os,  pouvaul  être  considérées  connue  une 
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î.tvni;  r'RF'MiF.n.  -  r,i:ur,r(\pmr  imiy^ioik. 

cniitiinialioii  soiis-inariiic  ito  la  cliaîiic  'lu  iiioiil  Alla»,  .i|')>uliKni)i  ut  |>ti^si  |iuv 
ui'iil  à  r  \'ii|nt!, 

l.oïK.jn  rMiimlc,  IriMMitlarici'  iialuirlli'  du  (îkk  i  I  tii'l,  fui  «ItToiiM'IJo,  h  non- 
\rau  coiiliiiiiit 'lU'Iail  |».i!»  iwrore  ciuiuii  ;  <ii>  iinl  alors  (k'Vdli-  jtlarer  celto  l<'lïv! 
|i.u'ini  lis  ili's  Miisiiii's  ili'  rr,ui'i)|ic'.  I.rx  liiiiiiHii<i  lii>tiiii|ii('!(  ut  |)o!ili(|noâ(i||l  luii^'< 
li'iii|is  ciMisi'iM' l'i'llr  clas^ilii' iliuii  ;  mais  aiijiiiii>riiiu  im  ('iiii|i  i|'<ri'l  sur  le  jIhIui 
iii'  Millii-il  piis  |iuiii'  iiiiiiiti'i  r  i|Ui  ir'iii<>|>i'  M'  li'i  iniiir  au  iiunl-iiursl  a\t'c  K's  Iles 
l'aioor?  Sr|iaitVs  di'  imus  par  l"<ii('aii,  lis  hii.s  ai'i'li  lucs,  i|u\!ll»'»  «i!Com|wi»t'nl 
li'ilt'K  iiu  >li  près  pi'lks,  iluiviiil  cliv  cniisiilért'i.'!»  l'oiiuiic  iiii  a|i|K:uilii'U  ilc  l'AiiiO' 
ii|iii'  si'|il('iili  ioiiaic. 

Iti'iili  l'ini  I'  dans  ks  liinili  r  >|u\iii  \  iciil  di!  tracn',  l'lvii'n|ii'  doit  avoir  au  moins 
nia-sii|u'rliL'iu  de  lO  j.ilMIIIO  kiloini-lrcs  carirs,  l'I  uni'  |Mi|inl  ili<'ii  de  270(IOO()()() 
d'Iialiii.iuls.  Dans  lis  iiiccrliludi's  ipu!  nus  drS('ri|iliiins  s|in'i,ili's  IcronI  cniinaili-o 
à  ri'.aid  di's  misiiirs  cl  iks  di'uoinlucuit'uls,  il  serait  iinitik  de  \niiliiir  livcr  ati- 
liruii'iil  i|u'i'n  rliillVi'S  ronds  les  suunncs  liitali's.  l/ai'Ci'oissi'iiiriil  annuel  do  la 
|Ki|iulalion  t'sl,  d'api ts  les  esljmalioiis  les  moins  i'a^oral>l('8,  (ruii  miilica. 

Voici  les  diinciisions  de  riLurope  les  plus  lemaiipialilcs. 

lilloiiii'lri'<. 
fc'/i  liiiiiiui'iir.  Un  c:\\>  Siiiiil-Vaui'iit  aux  nmiils  Oinals  pics  tlLkatorinljoiii^.    ;i  .iiio 

—  I).   Itii't  à  A>U'akiiaii J  !)U0 

EnUirqi'Ur.    Du  rai'ili' Ci.ila  an  i.i|i  Ortr^.Ml  (|ii'iiiiisiilc  lli«|'iinii|iiol.  .    .   .        O.'iO 

—  IK'  l'nit-Vi'ii(lri'>  'i  ItiiNciiiiic  (illiiiK' iK  -  I'mi'ih'i'.^,  lacinii'r  ro5- 

M'i  ii'iiit'iit  lie  I  laiMipc) 42<'( 

—  Du  111'  (liiIcMiiia,  l'ii  Ciilihii',  au  cap  \Vi  .illi,  ni  Iv  o-so  (en  pai- 

lil' Mil  l'iuii) •>.1ÙT\ 

—  Di'  la   iiii'r  Ailiialiiiuc  11   la  nu  i  du   Nui',l  (iliiixièiiio  l'csMTrc- 

lllrul) OSO 

—  Du  cap  .Malapîiu,  cii  fiièi'i',  au  r;ip  Nniil  ^la  plus  uiaiid'  lar- 

geur de  l'Iàiropi') .t'.HS 

—  D'  la  nul  Nuire  à  la  iiut  ltalli(|iu'  (lini>irmi'  ivssrni'iiiciil).    .     i  200 

—  De  la  Hier  Caspleiiiie  à  la  iiiit  Itliiu'ln'  (iiualiiùnic  ot  ik'niier 

nsHiiviiiciil 2  ISO 

Parmi  les  grandes  villes  de  riinrope,  Varsovie  occupe  la  posiliou  la  plus  ccii- 
Irale  ;  mais  parmi  les  r(>:i(iiis  dessillées  par  la  nature  même,  le  bassin  de  la  liuliviiie 
iliiil  èlre  reinari|ué  comme  le  point  eeiitral  plivsiipie,  |iiiis  |u'il  termine  vers  lo 
nord  le  i^rand  système  di'  pavs  munlagucux  qui  cumpose  la  liaulu  Europe,  ainsi 
ipii'  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Les  piisiiiTiles  i|ui  se  projelteiilde  loiiles  jiarts  sur  les  côtes  do  la  urande  pé- 
ninsule l!uro|iéeune;  les  mers  el  les  fznlk's  nombreux  ijiii  la  l>aij;uenl,  sont  uti  des 
Iraits  caractéiisliiiiies  de  notre  partie  du  monde;  ces  yraniles  masses  ireaii, 
iiilerposées  parmi  les  krres,  iiian'|iieul  à  l'Asie,  à  l'AIri  pie,  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  même  à  la  majeure  partie  de  rAniéri(|iie;  elles  iiillucnl  sur  la  tempéia- 
liiie,  iiu'clles  rendeiit  hinuiik!  el  variable;  siu'  \v.  commerce,  dont  elles  irnilti- 
|>lient  les  coinimuiicaliiins;  el  sur  la  liberté  des  nations,  aiivipielles,  cunjoiiilemtMit 
avec  les  chaînes  do  moiila(:nes,  elles  olVreul  des  remparts  naturels  trop  souvent 
négligés,  bans  lu  uurd,  s'avancent,  l'une  en  lace  do  l'autre,  les  doux  presi|u'iles 
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Srand'ninvc  cl  l)a)inisr,  unies  iiii  coiiliiiMil,  l.i  première,  par  l'isllimo  do  Laiio- 
iiiv,  la  sofomlo,  p;ii'  rislliiiic  ilii  lldistciii  ;  dans  \v  sinl-oiicsf,  se  préscnlo  la  pi';- 
ninsiilc  llish(ini<jii(\  ((iiiipiiiiiiiit  rr!spa|^iio  ot  lo  l'(iitiif;;il,  ot  joiiiliï  an  roslo  do 
J'l']ui'0|iO  par  l'islliiiio  \\i.')r-  P//)'('/n'cs  ;  im  sud,  s  idloii!;(!  la  pùiiinsido  Ita/iijiir,  dont 
los  extroniités  lonnont  1rs  doux  polilos  proS{|n'ilos  de  Calahn'  v\  <VOti'(tntc;  ol, 
tout  à  fait  à  ruxlrt'iiiilé  nn'i  idionalc  d(!  la  partie  du  monde,  s(!  montre  la  pres- 
qii'He  do  Mon'c  (ranoien  /'r/apotiursi') ,  dont  Tistlnne  colôbie  purlo  oncoio, 
comme  dans  ranlii|uité,  lo  nom  de  Curiiitlic;  mais  eotle  jnesiprMo  n'est  elle-même 
qu'une  juniion  lie  la  giande  péniiisuh;  Turco-llclli'niijtir,  Au  sud-esl,  enlin,  t!sl 
la  Cfinn't:  (ancienne  Clicrsunrsc  Tai/rir/iic),  avec  son  isllnne  do  Prrr/iop. 

Uocrtni  A(/(Uitiijiie  hai^no  PLuropo  du  eolo  vIo  l'ouost  ot  du  nonl-ouost. 
Au  nord,  lo  nom  (Vocôaii  Cilucial,  (pioiiiuo  reçu,  no  convient  |)out-èlio  à;ui- 
cime  partie  des  mers  ouro|>éeniies,  puisipi'il  n'y  en  a  ancnno,  pas  môme  collo  qui 
so  trouve enlie  ii;  cap  Mord  et  lo  tloiroit  de  VaL'ateli,  qui  liahiluellemeut  so  couvre 
de  clianqis  do  |;laco  otendiis.  F/a,L:itation  eonslanto  de  ces  mers  oiiverles  leur  as- 
sure cet  avanlaj:e  sur  celles  (]iii  baignent  la  Siliorio  et  l'Amérique. 

La  mer  lilmiclic,  polie  (|ui  neoit  les  eaux  douet  s  do  trois  llouvos  consido- 
laMes,  a  le  plus  de  disposition  à  so  ucler,  suilout  dans  la  partie  oceideutah!,  se- 
mée d'îlots  ot  d'éciieils.  Ses  ri\at:os,  uénéraloment  peu  éloxés,  présentent  presque 
jiarlenl  dos  rochers  inhospitaliers  ou  dos  marais  toinheux.  La  mer  Blanche  est, 
eomiiie  la  mer  de  la  Nouvelle-Zemhle,  exposée  à  dos  tonqiélos  épouvantables  ipii, 
venant  du  neiil-est,  poussent  coiilre  les  extiémili'S  septentrionales  de  l'Europe  la 
masse  entière  des  mers  incomn.es  au  nord  de  la  Siliérie. 

Api'ès  avoir  donlilo  lo  ca|>  Slat,  pointe  occidentale  de  la  Norvéiie,  nous  voyons 
un  ^(lil'e  nommé  la  nii'r  dit  Xord  wniVAIIiiiKHiiir  s'élendie  de|inis  les  îles  Shet- 
land jns(iii"au  Pas  de  Lalais,  et  des  côles  d'An^îleieire  jusqu'à  l'enlnv  du  canal  de 
■lullaud.  Ses  l'ivaiies,  l'ormés  d'abord  par  les  rochers  noi  \éi:iens  et  écossais,  de- 
\iennont  ensuite  dos  pla^'s  très-basses,  sablonneuses  ol  (pioLpielois  limoneuses, 
exposées  à  des  inondalimiset  à  i\v<-  ailaissomonts,  La  côte  de  la  Hasse-l-cosso  et  do 
l'Yorksliire  présente;  encoie  ;ni\  llols  la  barriiM-  de  leius  collines;  mais,  dans  lo 
petit  ijolle  nounné  le  II  (ish,  la  mer  roido  sou\enl  ses  oanx  aL;ilées  par-dessus  les 
l(!ii'es  pendant  un  espace  do  plus  d'un  mill(>,  et  los  loréts  sous-marines,  entassées 
sur  la  côle  de  Lincoln,  sont  los  monuments  aulluMiliipies  do  ses  anciens  ravaiies. 
L(!  Nirrc,  ou  l'endiouchuro  do  la  Tamise,  a  éprouvé  ces  dévastations  à  mi  moindre; 
dopré  ;  mais  toutes  les  cotes  des  Pays-Bas  on  portent  les  traces,  et  ne  se  maintien- 
nent dans  leur  conligiu'ation  actuelle  tpie  par  los  dignes  cpio  l'industrie  a  élevées 
partout  où  los  Ilots  eux-mêmes  n'ont  pas  entassé  dos  dîmes.  Dans  le  xiii"  siècle, 
une  oll'royabltî  irrn|ilion  cliauLica  1(>  lac  Flé\o,  uni  à  la  mer  par  dos  llouvos,  on 
ce  ,i:oll'e  ouvert  qui  s'appelle  \\i  ZiiUlcr-zceA^c  petit  yoll'e  do  Dnllart,  près  de 
rond)onchnre  de  TSùns,  no  s'est  pas  non  plus  lormé  sans  la  coopération  de  la  mer. 
Les  côtes  du  Ilolstoin  et  du  Slosviij:  ont  été  déchirées  par  los  Ilots  plus  d'une  l'ois  ; 
les  débris  de  l'ilo  do  Nordstraud,  en;jloutio  eu  l()3i,  alteslent  ces  révolutions,  qui 
ont  éjialenient  réduit  la  terre  sainte  d'IJeligoland  à  un  seul  rocher.  Mais,  dans  code 
partie  do  la  mer  nonnnéo  par  1»  s  marins  lo  ijolfc  ric  llambuitrij,  le  limon  lécond, 
déposé  sur  les  livagos,  accroît  de  nouveau  la  terre.  Plus  au  nord,  un  double  reuj- 
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part  (le  bancs  et  de  collines  sablonneuses  délend  aujourd'bui  le  ■Intland,  (|ni  jadis 
peul-èlrc  avait  des  c(')tes  plus  dentel-es.  Nous  avons  souvent  vu  des  brouillards 
épais  s'élever  du  sein  de  cette  mer,  s'amonceh^r  eu  l'oriucs  bizarres,  s'étendri!  sur 
les  rivages,  ;j(  tomber,  connue  une  rosée  saline,  sur  lis  aibres,  dont  elle  arnHe  la 
croissance,  tandis  ipie  les  lierbes  seniblt-nt  eu  tirei'  une  venlure  plus  éclatante. 

La  portion  de  mer  comprise  entre  la  Norvège  et  le  Jutland  porte  cliez  les  na- 
vigateurs anglais  et  liollandiiis  le  nom  de  S/rcrc.  On  lui  appliipie  aussi  la  déno- 
mination de  Sli(i(i('i-I{itck,  c'esl-à-dire  passade  de  Ska^cn  ;  on  poiu'rait  mieux  lu 
désigner  sous  le  nom  de  cmud  de.  Norvrijr  ou  de  hitluml.  Très-prol'ond  près  du 
ses  rivages  seplentriouiuix,  ce  canal  est  resserré  au  midi  par  le  grand  promon- 
toire sablonneux  du  Jutland,  (prenvironuent  des  bancs  de  gravier  et  des  rocliers 
très-dangereux,  même  pour  les  navigateurs  indigiMies. 

Au  sud  de  la  pointe  extrême  du  Jutland,  le  r,v/y>  Shaijvn,  im  autre  bras  de 
mer,  rempli  d'îlots  et  de  rocliers,  sépare  le  Jutland  de  la  S>iè<le.  ("."est  le  6^c,7- 
téijiit,  (pii  se  termine  par  trois  détroits,  le  Saml,  le  (iitiiid  et  l(!  I*i'//f  llc/t,  dont 
les  nombreux  einbrancliements  baignent  l'archipi'l  Danois. 

Tous  ces  détroits  conduisent  dans  la  petite  m(;diterrani''e  du  nord,  uoiiunc'îe  gé- 
néralement //icr  li(//l/ijiic,  mais  cpii,  chez  les  nations  Scandinaves  et  germaniipies, 
porte  le  nom  de  mer  Orienhile.  Le  bassin  de  la  mer  [ialti(pie  t;sl,  dans  sa  partie 
méridionale,  environné  de  plaines  sablonneuses  ou  de  l'alaises  de-craie  peu  élevées  ; 
la  C()te  oiientale  de  la  Suèdi;  et  la  cùl(!  méridionale  de  la  Finlande  présentent  une 
ciintiu'e  de  rochers  et  d'écueils;  mais  nulle  inonlagne  tant  soit  peu  considérable 
n'est  baignée  |)ar  ces  eaux  peu  profondes,  peu  salées,  et  souvent  couvertes  de 
glaces.  Cette  mer  reçoit  le  superlln  de  tous  les  lacs  dont  la  Kiidande,  l'ingrie  et 
la  IJvonie  sont  remplies;  c'est  dans  son  sein  ipie  s'écoulent  la  moitié  des  rivières 
de  la  Pologne  et  de  l'Allemagne  orientale;  eulin,  les  nombreux  lleuves  du  nord 
de  la  Suède  y  portent  les  eaux  l'ournies  par  les  neiges  des  monts  Dol'rines.  Au- 
cune mer  ne  reçoit,  proportion  gardée,  un  si  grand  nondire  d'atlluents  d'eau 
douce;  aussi  la  lîaltiipie  participe  de  la  natiu'e  d'un  lac,  et  la  toute  des  neiges  v 
détermine  dans  l'elé  un  coiu'ant  (pu  se  verse  dans  la  mer  du  Mord  |)ar  le  Suiid  et 
les  lîells,  tandis  (|u'a.!\  autres  époipiesde  l'année  les  courants  ordinaires  entrent 
(;t  sortent  selon  les  vents  dominants.  Le  'julfe  de  liutnie,  ipii  présente  comme  lui 
lac  à  part,  et  le  ijolfe  de  Finlande,  t\m  ressemble  un  peu  à  im  lleiive,  envoient 
prefijuc  toute  l'amuie  des  courants  dans  le  grand  bassin  de  'a  IJaltiipie.  Lutraînées 
par  celt((  direction  générale  des  eaux,  les  glaces  do  l'intérieur  de  la  I5dli(pie  vien- 
nent souvent  se  joindre  et  s'arrêter  dans  les  détroits  du  Danemark  comme  dans  le 
débouché  d'tm  lac. 

Lu  retournant  dans  la  mer  du  Nord,  nous  voyons  le  Pas  de  Calais  ou  détroit 
de  Douvres  nous  ouvrir  le  bras  de  mer  connu  sous  le  nom  de  Manche  ou  de  ca- 
lutl  Urilannhine.  Peu  profond,  étroit,  mais  ouvert  à  tous  les  grands  mouvements 
de  l'océan  Atlantiipie,  il  éprouve  des  marées  montantes  très-considérables. 

Le  <jol}e  de  Gascayne  ou  de  lliscnije,  ([u'avec  Denaix  nous  appelons  aussi  mer 
de  France,  ne  se  distingue  guère  du  reste  de  l'Atlanticpie  dont  il  l'ait  partie.  On 
peut  seulement  remiu'ipier  le  contraste  entre  ce  golfe  et  les  parages  de  Terre- 
Neuve,  situés  exactement  sous  le  mémo  parallèle  :  là,  les  glaces  polaires,  en  s'ar- 


I  .S 


.^î 


mm:': 


l\ 


m' 


i'- 1: 


■  'Si     >;■  ■ 

::!|ifM;|.:, 
M'%: 

r^MM:,. 

'      b'iv  ■.•?■»■■■,■ 
.,(?.■:}•  vl^Si  ; 

;■.  ^f\.:M    I 


:  -  Ç5i  ■  • 

■    ■'■■<(,    ■■     ■' 

■1'»::  :M:r: 

;  '  ■  "J-li.--    '     -  ■  : 

:^'M'^'-';':^i 

•:4'm 

i,;^?fl-r  ;■    ':-t 

'\v  ■ 

:  ifi?!;': 

:*ilH' 

'''\Hk'i'\ 

t          il     ■         • 

;'  :  --i 

m^-' 

i-",'-r  ■ 

■■'Pf.K': 

r  i;?; 

^!'H| 

1    .>  '»i 


294 


:/'  M»i 


m- h 


il  'M 


j    ! 


îi  ;i 


ivl'iiit  par  ?uito  de  la  dircclion 


FIIROPE. 

(les  coiiraiils 


Iciil,   luniH'  dans  l'ôtt;,  dos 


lircciion  (les  coiiraiils,  ri'|iaii( 
l)riini(!s  ùlciiuîlles;  ici,  la  conlif^iiraliou  dos  eûtes  l'xcliil  luômc  les  glaçons  llot- 
iaiils,  l.iiuli-i  ,|||(.  lo  iiiuiiYcmcnt  aiiiliiiucl  do  i'aliiios|ilicro  modôi'o  riiumidil»;  iia- 
(iii'clK^  à  un  L'!in\at  niarilinie. 

hu  (li'lidit  de  VilhvuUiti'  nous  conduit  dans  la  Mrdilcrromh',  ^rantlo  sci'ic  de 
mers  intnieni'cs,  (juc  \vx\v  siluatidn,  leur  caractère  plijsiiine  et  leur  célébrité  liis- 
ioi  ii^ie  rendent  ('{^aleinenl  intéressantes.  Le  premier  liassin  de  la  Méditerranée  se 
termine  au  cap  Hou  et  au  détruit  de  Messine;  il  est  lui-même  partagé  en  deux  par- 
ties inépaies  |)ar  les  Iles  de(!iirse  et  de  Sardai^une;  dans  la  première  on  désigne  le 
<■/(///(,'  dfGr/ics  et  celui  d//  Lioit  sonâ  des  dénominations  parlicidières;  la  prol'on- 
deiu'  de  ce  bassin  va  jusipTà  1  0(i()  et  même  jusiju'à  1  500  brasses,  <lans  les  pa- 
ra^ms  (iii  les  e,:i.\  biiij^iienl  les  pieds  des  Pxi'énées,  des  Alpes  et  des  Apennins.  La 
partie  orientale,  (pi'on  nomme  la  )iirr  Ti/nliihiiciuic,  est  semée  d'îles  voleani.|Ui'S, 
telles  (pie  les  iles  I.ipari,  les  îles  de  Ponce  et  antres,  sans  doute  liées  au  même 
loyer  (pu  uoui'ril  les  têii>:  du  Vésu\e  et  de  ri']tna.  Le  deuxiènie  bassin  de  la  Médi- 
terranée, d'inie  élendne  presipie  doid)le,  cl  généralement  dépiurvu  d'îles,  de  ro- 
clii  is,  d'écneils,  su  prolonge  s.ms  inleriiiplion  des  c("ites  de  Sicile  et  de  Tunis  jus- 
(iu'à  celles  de  Syrie  et  d'Lgypte.  Il  iorme  au  noi'd  deux  bas>ins  particuliers,  aussi 
célèbies  dans  riiisloire  (pie  reniai'(piables  en  gi'ograpliii;;  celui  de  la  mer  Adria- 
ti(juc,  dont  le  fond,  examiné  a\ec  soin,  a  [uiru  n'oIVrir  iprun  lit  de  marbre,  de 
cliaux  et  de  coquillages;  et  celui  de  VAivIiipel  im  de  la  nier  Dlaitc/io  dtë'\\nr>, 
la  )/ier  E<jéc  des  anciens,  où  dus  îles  nombreuses,  piltoresipiement  groupées,  coi,- 
\renl  un  vaste  loyer  volcaniipie.  Lnlr(!  ces  deux  bassins,  n'gne  la  invr  Inuinuir. 
peu  distincte  de  la  nier  Méditerranée  propienieid  diU',  et  (pie  limitent  l'Italie  mé- 
ridionale, la  Sicile  et  la  ruèce.  Au  midi,  les  goU'es  des  deux  S//r(rs  pénètrent  en 
Alrique  :  c'est  picsipie  la  seule  côte  s  dilonneuse  et  plate  (pie  bai:;ne  la  Méditei- 
raui'e;  il  paraît  même  (pie  de  vastes  l.iuuues,  eu  cbaugeant  souvent  d'étendue  au 
milieu  des  sables  mobiles,  confondent  ici  en  (pichpn;  inirte  les  limites  de  la  teric 
cl  de  la  mer.  Mais  le  plus  remar(piali!e  des  bassins  dé|)eiiilanfs  delà  .Méditerranée, 
c'est  sans  contredit  celui  de  la  /iwr  Xu/rr,  dont  le  détroit  <l(s  D'/rd'iiie/Zcs,  la  pe- 
tite vier  de  Mannuru  ou  la  Pnij)'Hitide,  et  ['('Iroil  c<uuil  de  Constaiitiiioplr  ou 
le  liiixi  liare  de  Ilnace,  l'ormeul  le  maguili'iue  vestibule,  i.ettenier,  réservoir  des 
plus  grands  lleuves  de  l'Lurope  centrale,  re(,'oil  encore,  par  le  détruit  de  Kertch  ou 
</7(7///.'//e  iBospliiire  Liuunérien  des  anciens  ,  les  eaux  limoneuses  de  ce  f'alus- 
Ma'otis,  un  [leii  |ionipeusenient  (pialilié  de  )ner  d'Azov  par  les  modernes.  Tel  est 
à  présent  le  terme  de  cette  série  de  mers  intérieures  «pu,  eu  séparant  riùu'ope  de 
l'Asie  ci  de  l'Anipie,  servent  do  route  de  eounnimicatioii  à  luie  grande  jiartie  de 
ces  trois  sections  de  l'ancien  continent,  l'eut  élie  un  auei(;n  détroit,  successive- 
ment encombré  de  gravier  [lar  les  torrents  du  (laucase  ou  détruit  par  un  soidèvc- 
ment,  linil-il.  même  longtemps  après  les  dernières  grandes  catastrophes  du  globe, 
la  mer  d'Azov,  et,  par  conséipierd.  la  mer  Noire,  à  la  mer  (laspieune. 

L(  s  eaux  très-salées  et  très-prol'ondes  tW.  la  mer  Méditi  rraïuJe  ont  pour  tribu- 
taires prinei|wuix  le  Ml,  l(^  l)amd)e,  le  l)uie|ir  et  d'a(ilr(  s  lleuvca  de  la  mer  Xoire, 
le  l'(J,  le  lUiùne  et  l'Lbie;  de  sort»,'  (pie  les  iiuigts  de  l'Abyssinie  et  d»':  la  Suisse, 
celles  du  (Caucase  et  du  moal  Allas  s'y  vor.seul  également.  Malgré  celle  abondance 
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d'eaux  ariliirnlcs,  o\\  a  eni  .x'iK'i'aliînitnt.  i|iie  la  MciditeriMiii'ie  recevait  [dus  d'eau 
de  l'occ'aii  Allaiilique  (nrdle  n'y  en  eiiveyail;  on  adonné  conimo  |ireiive  l'exis- 
lence  (riiii  urand  courant  periiétiiehiiii  eiilic  par  le  milieu  du  déliait  de  (iil)i'allai', 
tandis  (|u'il  n'en  soil,  du  moins  à  la  surface,  ijne  deux  l'aihles  coni.inls  latéraux. 
Mai:- cet  iiilliix  apiiareiit  de  l'océan  iLiis  la  MédiiciTaiii'e  n'est  ([ne  reflet  de  la 
liression  d'une  masse  lluide  [dus  grande  sur  une  niasse  plus  |)elite,  pression  ([ui 
déplaci!  nécessairement  les  conciles  siipéi  imres  de  la  petite  masse,  comme  ayant 
la  moindre  force  (rimpiilsion  collective.  Un  courant  iiileiieur.ini  se  fait  sentir 
aux  vusseaiiN,  di'Sipi'ils  laissent  lomlier  une  ancre,  emporte  vers  l'océan  le  super- 
flu des  eaux  de  la  mer  intérieure. 

Le  mouNcmenl  général  do  la  IMédilerranéc  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest;  mais  la 
réaction  iU'^^  eaux  conlie  les  c(jles  l'ait  naître  ]i!iisieurs  rorioi/s,  ou  courants  laté- 
raux. Les  détroits  donnent  aussi  naissance  à  des  courants  locaux  très-variables; 
le  goiillre  du  P/iaia  de  Messine,  ou  la  Cliarijlnlc  des  anciens,  et  le  courant  de 
ÏEuripc,  entre  le  continent  et  l'île  de  iNégrcpoiit,  méritent  d'être  distingués.  Les 
marées  ne  se  l'ont  sentir  (jue  très-légèrement  ;  ou  les  reinaniue  cependant  dans 
l'Adrialiipie  et  les  Syrles. 

Nous  considérons  encore  la  merCosjdoinc  comme  baignant  l'Kuropo  depuis 
le,  Quicase  jusipi'à  rembouclmre  de  l'iai'k  lOnral)  ;  mais  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  circonférence  de  celte  isu  r  appartient  a  l'Asie,  nous  l'avons  déjà  dé- 
crite avec  celte  partie  du  monde.  <  l'est  du  cijté  européen  (pie  la  mer  (Jasiiienut; 
re(;oit  la  plus  grande  (pianlité  do  ses  eaux.  Nous  avons  vu(iue  son  niveau  est  infé- 
rieur à  celui  do  la  mer  Noire  et  de  rocé:iii. 

Les  mers  (pie  no:!>-  \enoiis  de  parcourir  bordent  le  conliufjnt  de  l'Europe  sur 
une  ligne  de  :Jij(KIO  kilomètres,  tandis  (pi'il  ne  lient  au  continent  d'Asie  ([iie  sur 
une  ligne  de  4()U0  kilomètres.  Ces  mers  sont  d'une  liante  imiiorlance  pour  les 
lùiropérns;  au  nord,  elles  nous  séparent  (l(>s  terres  glaciales  du  p("jlo  nord  ;  au 
midi,  elles  ikmis  garantissent  des  clialeiirs  de  rAfri(iue  :  [larloul  elles  ouvrent  ua 
accès  au  commerce,  à  l;i  na\igalioii  ;  elles  nous  rendent  voisins  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  en  iiK'me  temps  (pi'clles  nous  fournissent  une  variété  de  puissons 
suflisanle  pour  nourrir  la  ciiuiuièmo  partie  de  la  po|iulaliou  européenne.  La 
masse  Iri-s-consiilérable  do  ces  mers  a  été  estinuie  de  la  manière  suivante  : 

La  ML'JiUrniun-.  savdii;  ; 

(le  -i'.'i  M\  (lis^'c. 

l' !'aiUo  (l'o^iost  iiis(Hi'aiica[i  lîoii  et  ail  liijtroit  (lu  Mii-siiu: iiliSO 

2"  L'/li/c/f/NV/iic 8  180 

3"  l.'/l/t7i/yii'iu\i'c  lu  ;;((■)■(/(•  .l/(/)»iu)(/ 1(1120 

4»  l'aiiicd'osl  ou  giaiiil  b,i!>>iiÉ 71  OCO 

Total  île  l.i  .Mi'dilinuiu'o  (^aiis  la  nu  r  .Nniri.').  .    .     KU  980 

La  «icr  A'cmVc  avec  la  îjicr  t/Mroi) 23  7o0 

—  Caspienne 18  000 

—  ninnrhi' «000 

—  Halliquc  ilaii>  son  cnlii'i' 17  080 

L{i  gulfe  de  liutnie  ié[>àïénKU[ 5  100 

--      de  Finlande    idem 2  300 
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I.iiiuii'ii  Caihin  (le  (;,ilU't;.il,  iivic  le  Suiul,  le- deux  liclts  cl  lotis  li'>  lir.is 
cU;  niei'  culrn  h's  ilcs  DaiiùifOS,  cl  l'iilr,'  cclios-ti  cl  lo  Sli'.svj^'  i-t  le  llols- 
lein  ;  ennii,  avec  le  caiiui  l'iilic  lo  Daiioniurk  ni  la  Norvcgc,  jusiiii'aii 
cap  LiiidOfiinps) 2  080 

La  mer  d'Alkiiinniw  ou  du  Xonl  (ou  la  Lornanl  par  le  cap  Slat,  eu  Nor- 
vège, Iff.  îles  Shetland  et  le  C!i[i  l.iiule.-iuv-j ;12  000 

La  mer  d'irlaudu 3  UIO 

La  Manche  ou  le  canal  Britannique 3  700 
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Diiiis  ce  coup  dVril  sur  les  mers  d'Europe,  nous  avons  oilé  la  [i;iij)art  dos  îles 
iTinanpiables  de  celle  partie  du  monde  :  résiinions-les,  eu  disant  (praii  nord- 
ouest  s'étend  l'important  archipel  Ih'itcnuii'jiie,  dont  les  deux  principales  îles,  la 
Grandc-Brcta(jnc  et  Vlrhniilc,  sont  les  deux  plus  considérables  de  i'Iùu'opc  ;  — 
qu'au  nord,  sont  les  îles  Lofudcn,  alip;nées  en  ionuiie  ciiaine  le  loui;  de  la  Scan- 
dinavie ;  les  \\ù%  Danohcs  [Scclaïul,  l'ionic,  cic),  h  l'entrée  de  la  nalti(|ue;  les 
îles  Gottland,  OElaiid,  Almid,  Dik/o,  OEzel,  dans  l'intérieur  de  celle  mer; 
Kal(joi(Pv,  Vahjatch,  dans  l'océan  (ilaeial,  avec  les  grandes  terres  désertes  de  la 
Nouicllc-ZcDiblc,  les  plus  septentrionales  de  l'Iùn-ope,  à  moins  qu'on  ne  les 
lai>;se  à  l'Asie,  suivant  (]uel([ues  géographes; —  que,  dans  la  Méditerranée,  les 
îles  lid/carcs  se  rallaclienl  physi.juenieul  à  ri*]spagne;  la  (.'oi\s<;,  la  S'irdaiijuo,  la 
Siv/if,  Malte,  à  Tllaiie;  les  îles  hiidcinirs,  Né'jirpont,  Lonnos ,  les  Cijcladcs 
et  Candie,  à  la  |)éniusiile  TiiKO-helléui.|ue. 

Iv'Kurope  renl'ernie  quelcpies  régions  remanpiahlcs  par  l'alioiulanee  d'eaux 
douces  réunies  en  gran<ls  et  petils  lacs,  trail  (|ue  la  géographie  pli\sii|iiu  doit  re- 
marcpier  avec  soin;  tuiilelois,  ces  amas  d'eau  r.'égalent  pas  ceux  de  l'Améritpie 
septentrionale. 

La  première  de  ces  régions  est  celle  cpii  a  les  sources  du  Volga,  au  sud ,  la  mer 
Biltiquc,  à  l'ouest,  et  la  mer  Blanche  ,  au  nord-est.  On  y  trouve  les  lacs  sui- 
vants :  lelac  Ladoga  (830  lieues  carrées  de  2o  au  degré  ;  le  lac  Ouéua  (i3()  lieues 
carrécs;;  le  Biélo-Oséro  (lac  Blanc);  le  IVïpous;  rilmen;  le  Saïma  (iJlO  lieues 
carrées;  ;  le  Knopio  ;  le  Bajj.ene.  Tous  ces  lacs  s'écoulent  dans  la  Baltique. 

Près  de  l'océan  Glacial,  sont  les  grands  lacs  Lnara  et  Imandru, 

La  Scandinavie  est  renq)lie  de  lacs,  uioins  cependant  (pie  la  région  précé- 
dente. Le  lac  Vener  a  2!S0  lieues  carrées;  'e  Vellcr,  110;  le  IMa'Iar,  100.  Ces 
deux  derniers  s'écoulent  dans  la  Biltiipie;  le  |)reniier,  dans  le  Caiiégat. 

Les  plaines  au  sud  de  la  nier  Balli(|ue  ollrenldenx  ou  trois  contrées  qui  sont 
comme  semées  de  petits  lacs.  Dans  le  INlecklenhoiu'g,  dans  le  Brandehourg,  dans 
l'intérieur  de  la  Boniéranie  et  de  la  Prusse  proprement  dite,  on  compte  au  delà 
diciuatre  cents  lacs,  dont  une  partie  n'ont  point  d'écoulement  vers  la  mer.  Ils 
occupent,  pour  la  [ilupart,  des  creux  l'ormés  par  réhonlement  des  terres  argi- 
leuses ou  sablonneuses. 

La  cliaîno  des  Alpes  est  aoconq)agnée  de  moins  de  lacs  que  celle  des  monts 
Scandinaves,  (juoi(|u'il  y  en  ait  un  graml  nombre  de  Irès-rcmanpiables,  etsiu-- 
tout  très-piltoresijues;  ceux  qu'on  trouve  sur  les  penchants  méridionaux  sentie 
lac  Majeur  ^20  lieues  carrées):  cliii  de  Lugano  ;  ci'lui  de  (lonio;  celui  de  (iîarda 
(21  lieues  cynéos;  ;  celui  d'iscu.  Lu  penlc  bepleiilrionale  des  Alpes  oll're  beaucoup 
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l»liis  ('(•  lacs  :  celui  des  Oiialro-Canloiis  ou  do  Lnccrue  i\',\  liciics  carivcp);  cciiv 
(le  TlniM  cl  de  Hiienl/;  celui  de  .Xeucliàtel  (lii  lieiKi.s  cairées;;  celui  d"  Mieniir; 
ceux  d"  Ziiii-,  de  Stusce,  de.  ;  celui  de  Ziii icii  (10  lieues  cairi'es;  ;  ceux  de  Wal- 
leustadl,  ,li,' tjcein'ensec,  etc.;  celui  de  (!(iiislaucc  US  lieues  cari écsj;  ciuij  ou  six 
dans  la  llaule-Sdualie,  (uie  doii/aiiie  dans  la  iJavicre,  paruii  lesiiiiels  celui  d'Ain- 
uuT  et  celui  lie  (lliieui;  cuiin,  dans  rAiiliiclie,  ceux  d'Aller,  d'Abeud,  do 
llallsladt  cl  autres,  à  fesl  de  Salzltoury.  La  poule  oecidiMil.ile  des  Alpes  ne  con- 
lieuhpio  le  lac  do  (iiiii've  (44  lieut's  carréesi,  celui  d'Aïuieey,  celiu  du  Ijourgot 
cl  cpielipies  autres  iiès-petils. 

I^a  presi|iri!e  (Tltcdie  no  lenfernio  que  ipialro  ou  ciui]  lacs  un  pou  considéra- 
lilcs;  ils  se  trouvent  tous  vers  le  milieu  de  la  cliaîuc  des  Apennins.  Ils  sont  tous 
d'iuie  l'oriuo  circulaire,  ol  onlourés  do  falaises  esciU'|)ées.  Des  [^éoloj^uos  italiens 
les  ont  reirardés  connue  des  nionnnuiils  d'inie  révolution  Y()lcuu(pio,  (pii  aurait 
siu'toul  atVecté  lo  centre  de  la  prcspi'ile.  Les  priuci|iaux  sont  ceux  do  l'érouso 
(Trasiniène),  do  Colano  ou  Puciuo,  de  Holsena. 

Dans  toute  l'Kuropc!  occidentale,  |>rincipaleineul  diuis  lo  l'ortu^'al,  l'Lspagno, 
la  France  et  TAniileterre,  on  trouve  exlrèuienienl  |ieu  i\c  lacs.  Im  passant  en 
Irlande  on  voit  le  conti'asle  le  plus  l'ra|ipanl,  c'esl-à-diie  ipialro  ou  ciir|  lacs 
C(iusidéral)lcs,  tels  tpie  le  Loiiyii-Neai^li,  lo  Loujili-lïrne,  le  Lougli-Uoc,  les  lacs 
de  Killaruey,  une  dizaine  de  plus  peliis,  peul-ètn!  un  ceullènie  du  terrain  occupé 
|iar  iU'^  amas  d'eau  douce,  sans  même  y  comprendre  les  /toi/s  ou  terrains  s|iou- 
|j;ieux  dont  nous  parlerons  dans  la  descripliou  particulière.  L'l']cosse  aussi  est 
parsemée  do  lacs,  dont  le  priuci|)al  est  le  liiau  Locli-Lomoud. 

Ij'IJiidpe,  sous  lo  ra|iport  du  cours  des  eaux,  e.-l  distribuée  ou  deux  grands 
versauls  :  lo  crrsiiiit  du  iturd  et  du  nord-oitvsl ,  incliné  vers  l'océan  (ilacial  ol 
l'ttcéau  Atlaiiti'pie;  et  lo  versant  du  sud  et  du  sud-est,  incliné  vers  la  .Méditer- 
ranée, la  U)cr  Noire  et  la  nier  (ia>ipieune.  Sur  lo  promiei-,  ciudeul  la  Velelturu,  la 
Dr'uia  si'jitciilriniKile,  i'Onéi/n,  le  Dul-elf,  le  Luieâ,  le  Tovnih,  la  A  'vv/,  la 
Dciiia  luirididiuile  i)\\  Diitui,  h-  X/i'-uieii,  la  Vistule,  V()der,\' l'ilhe,  le  Weser, 
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(iiirannc  i-l  di!  la  /)')rdfi;/nr,  le  Miti/to,  le  Doiiro,  le  TtK/e,  la  GuadUtna,  lo 
(iu'idu/t/uirir,  tous  sur  le  couliiienl;  —  ol  la  Tuinlse,  le  Ihonlier,  lo  Vortli,  la 
Savcrne,  le  Sluinnon,  dans  les  îles  Britaïuiiipies.  —  Sur  le  .-  ond,  circulent 
yÈhre,  lo  Uliùne,  \\\r)iu,  lo  Tibre,  lo  Pô,  VAdif/e,  le  l)ri)i,  la  Moritza,  lo 
hunube,  lo  Dniestr,  lo  Dniepr,  le  Dun ,  lo  h'ouhun,  le  Vo/'ju ,  \' (Jurai  ou 
liiiL 

Ia'S  lleuvos  do  ri'.urope,  dont  lo  cours  est  évalué  et  comparé  dans  un  tableau 
joint  à  ce  livre,  prcseuteul  quelipies  rés 
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leuoraux  diunes  d  atleniion. 


lÏMisemblL'  de  loiites  les  eaiix 
CD'.aaiiti's  (11'  riiurope,  pris 
pour  luii'i» l.'iOO 

Colk'S  qui  b'l'COuIl'iiI  (i:uis  la 

mer  Nuire  sont 0.:'7'! 

Dans  la  Mélil'iiaiiée,  y  coia- 

T.  VI- 


pris  l'Aicliipel  cl  l'Adiia- 

Ui|ni' 0,1  li 

Kaii.s  t'Atlanli(pi(' pi'op.  (1,1   .  O.l.'tl 

—  la  mer  du  Nord.   ...  0,110 

—  la  liaiti.jue 0,1^!) 

—  rdc'iMii  (ilaeial O.niiS 

—  la  mer  llaspii  iiiie  .   .    .  0,t(i,'> 
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Si  l'on  vent  cnm|»arcr  à  purl  clia(|ii.!  système  hydrofrrapliiqiie,  en  trouve  les 
rôsiiillals  siii\ai:ls  pour  les  six  gniiids  Huiivfs  lio  l'Iùirtipo. 

Les  eaux  oiiliaîm'cs  par  : 

1,1'  \'(iliiii 0.U4  l.c  Pon 0  o;;^ 

Le  lltnulif O.Cil  Le  fl/i/'/i 0  (l.lc 

Le  Dniepr O.OtiJ  \.ii  Dciiia  seiilent 0,021 

(Nous  lie  parldiis  pas  île  l'Oiiral  ou  laïk,  qui  appaitionl  antaul  à  l'Asie  (|n',i 
l'i'.iirope.) 

(]es  cvaliiiilioiis  ue  s(Mil  i'oiidéeK  (pio  sur  la  longueur  «lu  coius  dtt  eliaipie  IleuNe 
ineeses  anlnenls  ;  mais  il  sérail  nécessaire  d'y  joindre  [''.'slimaliou  des  lacs  (|iii 
s'y  déeliiuuenl.  Malgré  celte  im|ierl('etion,  nos  calculs  in(lii|ueut  assez  liiru  les 
vis  ^riuids  lleuves  de  riùirope,  les  siiils  au\i|iiels  on  l'erait  altenlinu  dans  uni 
:Uilre  partie  du  monde.  (!eux  <|ui  les  sui\ent  de  plus  près,  sa\oir  \v.  /'ô.  le  li/iihir, 
VEluv,  U:  Ci>i'K/n/<//iirir,  k'  '/"!/<',  la  Loire,  VEllivvi  la  \'istiil<',  u'é(pii\alenl 
^uèro  tons  enseudde  (ju'au  seul  Vo'^a.  La  harliare  et  uliscurt'  Kauia,  simple  al- 
llnenl  du  Vol^a,  é(|ui\aul  au  liliin,  li  cliek  à  riiisIdiKi  cl  à  la  p'iesie.  I.a  Seine, 
.i\ec  loulos  ses  rivières  secondaires,  ne  iorme  <pie  U,UOU  de  toute  la  niasse  d'eau 
L'ouranle  de  llùirope. 

Ce  sont  à  |)réseul  les  diaînes  et  les  luassils  do  moiilap:nes  ipii  deniauileiit  notre 
Htteiitiou.  Deux  systèmes,  celui  des  niants  Onrn/s  et  celui  du  (Jtiinnsr,  nniis  soûl 
communs  a\ec  l'Asie,  et  oui  été  décrits  dans  im  de  nos  volumes  précédents, 
l'oiisidérés  du  côté  de  l'iùirope,  les  premiers  sont  moins  une  cliaiiie  (prnii  pl.i- 
teaii  s'élevaiit  insell^illlelnl'lll  du  milieu  de  la  Itussie,  dans  la  direelion  est  et 
nord-est,  mais  (pu,  étant  couromié  d'une  crélo  peu  manpu'îe,  placée  sur  une  hase 
déjà  élc\ée,  |iaiaîl  éj^aler  dans  sou  niveau  alisolu  les  monlaL'iU's  de  Silésie  el  de 
Saxe.  Il  n'arrive  (ju'à  environ  20(10  mètres.  Aucune  des  suites  de.  cnllines  ou 
do  rochers  (jui  traversent  la  Iliissie  ne  lie  distiiicleiueiil  le  sjsième  des  nionls 
Durais  aux  autres  systèmes  ouropéeus,  à  moins  (pi'ou  ne  veuille  parler  dt;  la 
ligne  de  laîlc  de  parta|:e  des  eaux,  d'uue  élévation  tout  ù  l'ail  insensible  à  ru'il. 
Le  inajeslueiix  (iaucase  n'égale  pas  les  moiils  Ounis  en  longueur;  mais  il  est 
hieii  plus  liant  :  nous  avons  nommé  les  gigaiiles(|uet  sommets  de  VElhi-tniz  cl 
du  K<izii'h\  ipii  s'élancent  à  plus  de  5  000  mèlres  d'altilnde;  les  monts  Uccli-ttin 
A  les  collines  du  y'olya  raltaclient  le  Caucase  à  la  grande  arèlo  européoiiue  du 
partage  des  eaux. 

\a'  jildtnni  de  Vdld'iï,  ou,  sni\ant  une  dénomination  trop  fasliieuse,  les 
monts  Vuldd'i,  d'où  descendent  le  Volga  vers  la  (jaspieniie,  la  Diiiia  vers  la  lîal- 
liiliie,  el  le  Dniepr  vers  la  mer  Noire,  n'est  iprune  plaine  élevée,  couronnée  «le 
colliui's  de  4  à  iiOO  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  Ce  plateau 
s'aliaisse  mènie  lillemenl  du  côté  de  la  Pologne,  «pie  les  sources  de  la  béré/.iiia, 
du  Niémen,  an  Pripet,  se  trouvent  dall^  nue  plaine  sans  pente  sensible,  et  à  peine 
élevée  de  70  mètres  au-dessus  des  nicis  où  s'écoulent  les  eaux  de  ces  rivières. 
L'escarpement  granitiipie,  dépendant  (l.s  monts  Carpallies,  (jiii  coupe  le  cours 
du  Dniepr,  est  égaienienl  d'iiiie  élevai i. m  à  peine  si  lisible,  el  se  perd  tout  à  lail 
vers  les  b(i:<ls  de  la  mer  d'A/.ov. 
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1,08  Dnfrines,  (lu'oii  appelle  aussi  les  Alpes  Scandinaves,  piesciileiil  un  sys- 
tèmo  mieiiv  caracléi'isé  (|iie  TOuial,  mais  aussi  parraitemeiil  isnié  du  reste  des 
iii(iiila}i)'es  ciiropi'eiiiies.  L'enst;mltle  s'iMeiid  depuis  lo  cap  Liiidcsria'S,  puiiile 
niéiidiiiiiaio  de  la  N(U'V(!,i;e,  jusipi'à  la  pi'es(iirile  (|ui  s'avance  au  nord  lU'  la  mer 
H'aiiclio.  C'est  lu  piirlio  du  milieu,  lo  Dovre-liold  et  le  Laii;:!-lield,  ipii  itlVio 
siirloul  le  caiacUiro  uiino  cliaino  imposaiile.  Des  rocliers  sourcilleux ,  des 
jiliîmos  laillés  à  pic,  d'iinmeiises  cliules  d'i-'aii,  dos  jilaciers,  tout  rappiiilo  ici 
l'aspect  dos  j^iaiidos  chaînes  du  glolie;  c'en  est  même  uni!  des  plus  riches  en 
bcaulos  pitloi'esi|uea  :  mais  soasoinmels  les  |ilus  élevés  irattoi:;ii(!iit<|uoi!iii(H) mè- 
tres. Une  luaiiche  inléiioiire,  les  niniits St'voiis,  après  avoir  servi  de  limile  entre 
la  Norvé.:;e  et  la  Suède,  entre  dans  ce  dernier  royaume  et  se  termine  en  collines. 
Des  hauteurs  à  peine  seiisihics  traversent  la  La|ionio,  et  S(!  Ii(!nl  aux  collines  ro- 
cheuses do  la  Finlaiido,  (pii  se  perdent  en  serpentant  entre  les  nomhreux  lacs  do 
co  |>ays.  I^es  monticules  (pTon  a;tpello  pompousemenl  les  monts  Maanselkd  et 
Oliinctz,  l'atl.iciient  les  iJolVinos  à  l'arèle  générale  européenne. 

Les  )i}i)nls  (IntiHjjicns  ou  Calnlniiiriis,  en  Kcosse,  rorinenl,  comme  ceux  du 
pays  do  (ialles,  un  groupe  isolé  do  plusieurs  petites  chaînes  parallèles,  dont  l'élo- 
vation  ne  surpasse  pas  1  fiOO  mèlres.  (les  chaînos  so  lient  sans  ilonte  aii-do>sous 
de  la  mer  aux  Kieheis  des  îles  Oicades,  des  îles  Sliellaiid,  diiii;és  géii(;i'aleiiii'iil 
du  sud-ouest  au  nord-est,  et  peul-clre  aux  iles  TaMoer. 

Los  munis  C/irriot,  entre  TLcosso  et  l'Aiiglelirre;  les  monts  Moorlftnds 
ou  Cdtnhricns.  dans  lo  nord  do  l'Angleterre,  et  les  ntnnfntjnes  de  Gtil/ns,  seni- 
hleiil  d'  s  •'.'liasses  iuiérieiires  du  sysième  calédonien. 

Lo  nord  et  l'est  de  l'Lurope,  depuis  rirlaiide  jusiiu'à  la  mer  Caspienne,  pii'- 
seiitenl  une  plaine  au-dessus  de  laipiolle  la  (.dédoiiie  et  la  Scandinavie  s'idexeiil 
comme  des  systèmes  de  monla.^nes  isolées,  l.e  midi  et  le  ceutio  oIVrenI  un  earae- 
lèretouldilVérenl.  Depuis  les  colonnes  d'Ileiculejiisiiirau  Bosphore,  depuis  l'Illua 
jus'iiraii  Dloi'.tslierg,  toutes  les  moiilauiies  no  couipwsenl  au  lond  i|u'uii  seul  et 
uniiine  syslènie  de  terres  élevées.  l'Iusienis  raisons  physiipios,  d'accord  avec 
l'usa;;»!  et  la  commodité,  exigent  pourtant  qu'on  y  distinguo  quatre  massifs  de 
Iiioiila,i:no9. 

Le  plus  célèlire  elle  plus  central  dotons  est  celui  des  A /j»'s,  dont  la  cliaîiio 
principale  renierme  lo  mont  iîlaiic,  haut  de  4810  mèh'os,  et  le  point  culminant 
de  rLiu'opo  Isi  l'on  ne  considère  pas  comme  européens  les  sominels  du  (laiicaso, 
(|ui  L-'upassent  oOdU  mètresi.  La  longueur  de  la  chaîne,  prise  depuis  le  inoiil 
Ventoux,  en  Dauphiné,  jusiprau  Tchar-dagh,  enTui'piio,  est  d'environ  i  800  ki- 
lomètres, ij'élévalion  di-s  sommets  est  do  3  000  à  4  800  mèli  es,  et  celle  mémo  des 
passades  à  travers  les  chaînes  principales  est  généralement  de  1  iiOO  à  2000  mè- 
tres, l-es  plaines  au  nord  des  Alpes,  eu  Bavière,  eu  Suisse,  sont  élevées  do 
3t'0  et  nièmo  000  et  700  mètres,  tandis  que  celles  do  Mimbardio  et  de  Hongrie, 
(pu  bordent  ce  système  au  sud  et  à  l'est,  s'élèvent  pou  au-dessus  du  niveau  dos 
mers.  Les  glaces  perpétuelles,  (|ui  conmienceiit eiitn!  2.'i00et2b00  mètres  d'al- 
tiliido.  l'onnent,  dans  la  paille  centrale  du  système  des  Alpes,  des  mors  glacées, 
comme  colles  des  pôles.  Passe  '-{000  mètres,  la  glace  mèiiio  ne  peut  [ilusse  lor- 
mer;  les  vapeurs  de  l'almosphère,  retombant  déjà  gelées,  couvrent  tout  de  neiges 
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rlt'i'iii'llcs.  L'éiioriiK'  inoloiiiloiir  dis  lacs  t^ilin'^s  ilaiis  les  liaiilns  .\\\nii  osl  ciicdii' 
1111  liaiL  ':aracli''i'is4i(|iU!  do  cctlo  cliaîiio.  Mais  les  plu'iioiiu'iies  (|iu!  prùsmilu  la 
slnifliiro  (le  ces  ci'ii'lucs  iiioiitaj^iirs,  les  beaiilL'S  iiii|)osaiite8  (|ir(>ll'ieiil  leurs  as- 
[u'cls  divi'îs,  riullik'iR'i!  (nrdlcs  cxoireiil  siii'  la  tiiuiunaluro, cnllu  ([ircllcs  oui  oiie 
sur  les  nuiiiMiimnls  des  nations,  no  doivent  pas  encore  occuper  tioUc  ûiLnlinn 
spéciale;  il  nV'sl  ([ueslion  ici  i|uede  leu  ".Mtuutijii  générale. 

Au  sud,  les  Ajiciuiiiis,  avec  leius  di\erses  déiiendauces  ipu!  nous  appellerons 
les  Siih-Ajtnuiiiis.  fornieul  la  hranelie  niéridioiialt!  du  sysièuie  des  Alpes,  liranclie 
qui  s'élève  de  1  odO  à  J  (KM»  nièlres,  tandis  tpie  l'Klna,  dans  une  île  voisine,  va  au 
delà  de  311(111.  I.es  niontaj;nes  de  la  Sicile  sont  pourtant  visiblement  un  appemlice 
de  la  chaîne  des  Apennins,  et  réiévation  de  leur  célèbre  sonnnel  est  due  en 
partie  à  des  éruptions  volcaniques.  La  Sardai^iie  n'a  |ias  des  sommets  aussi  éle- 
vés. La  Corse  est  parcourue  dans  su  longuetu*  par  une  chaîne  imposante  (pli  at- 
teint 2700  mètres. 

La  chaîne  du  Jtcra  est  connue  un  appendice  septentrional  des  Alpes,  composé 
de  chaînons  ré;:iiliers  et  parallèles,  dirigés  du  nord-est  au  sud-ouest.  Les  Vosijrs, 
aux  sonmiets  arrondis,  se  rattachent  au  Jura,  en  courant  vers  le  nord. 

Los  Céiennes  (avec  leurs  dépemlances,  les  montagnes  jadis  volcanicpies  A'Ait- 
vcrf/in'),  dirigées  aussi  du  nord  ,iu  sud,  sont  liées,  par  la  Ciitc  d'Ji',  aux  \'()si/rs, 
et,  par  les  montagnes  Aoircs,  aux  J'i/rc/urs.  Celles-ci,  étendues  do  l'est  à  l'ouest, 
et  iormanl  le  second  nlas^it'  principal,  sont  à  l'entrée  de  la  péninsule  llispaiii<]i:e, 
(pli,  parcourue  diuistons  les  sens  |>ar  les  rameaux  do  cotte  grande  chaîne,  prend 
aussi  le  jiomde  péninside  P//n'ii(iïi/itr. 

(!elte  péninside  peut  être  eoiisideive  comme  formée  (riiii  plalijaii  central  ayant 
ijOO  iiit'Ircs  (l'eléNation,  et  sur  leipiel  sont  placées  di\ei'ses  chaînes  (lislincli.'iiieiit 
niari|iiées,  et  d'autres  ipii  coustitiieiil  pliitùl  des  groupes.  Les  l'yrnirfs  se  pré- 
sentent au  nord,  et  la  Sicrja  \evud>i  au  sud,  connue  deux  boulevards  extérieurs 
de  ce  [ilaleau  ;  les  premières  ayant  3  000  à  3  iJUO  mètres,  les  secondes  3o00à 
3  GOO  mètres  d'élévation  dans  leur  |>arlie  centrale.  Mius  cette  élévation  ne  se  sou- 
lient  pas  dans  une  grande  ligne  comme  dans  les  Alpes,  et  lu  largeur  do  ces  chaînes 
est  aussi  heaiico'ip  moins  considérable,  ce  ipii  diminue  ici  tous  les  j)hénoinèi)es 
des  glaces  et  des  neiges  pei|iéluelles.  Les  monts  Ciiitlaùics,  continuation  occi- 
dentale des  Pyrénées;  la  S/errti  de  (jtKulmrdnui  ci  la  Sierra  de  Gredos,  entre 
les  deux  Caslilles,  la  Sierra  Morena,  au  nord  de  l'Andalousie,  et  i'Estrel/a, 
dans  le  Portiigid,  n'ont  pas  autant  d'élévation. 

A  l'autre  extrémité  de  rEurope,  le  mont  liall,(tn  ou  llémus,  avec  ses  bran- 
ches, remplit  une  antre  péninsule  moins  dislincleiiienl  nianpiée  que  celle  d'Ls- 
pagne.  Nous  ne  pouvons  l'aire  mieux  (pie  de  considérer  le  Tchar-dagh  (ancien 
Scardiisj,  au  nord  do  la  Macédoine,  comme  le  contre  d'où  jtartent  cini|  chaînes  : 
runo,  celle  t'es  montagnes  Albano-Ualmatos,  qui  so  i'attache  aux  Alpes  et  s'a|)- 
pelle,  oii  ellet,  aussi  les  Al/jes  Diiiarit/urs;  l'autre,  celle  du  Ualkan  pnqtroment 
dit,  cpii  se  dirige  droit  à  l'es»,  où  elle  so  plonge  ubruptomont  dans  lot,  jaux  du 
Pont  Luxin;  la  troisième,  intérieure,  celle  du  Desputo-dayh  (Ithodojje),  (|ui  s'a- 
vance vers  la  mol'  l]gée;  la  (piatriènie,  qui  se  projette  au  nord,  vers  le  Danube, 
sous  le  nom  do  l  éliki-lialkan,  et  so  lioraitaux  Carpathes  sans  l'obstacle  iju'olTre  le 
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leurs  (le  ce  fleuve;  ouliu,  la  clu(|iiiî'nie,  t|ui,  sous  les  nouis  imôli  pus  de  Pim/i', 
lie  Paniasse,  iV HiHiiaii,  travi'r>io  la  (Irèi'o  et  se  propaj:e  dans  les  îles  de  l'Anlii- 
pcl.  Ce  syslèni'i  di  s  uiimla^nes  llcllnùqid's,  ciinnue  ou  |»eul  les  uuiuiiier,  sur- 
payse eu  élevât  il  11  les  Apennins, 

Le  syslèuio  (  es  tnonf'i  Curjitill.ns  et  i.\vi'  inoiila^nes  llcrcijniet.ni'a  est  séparé 
(les  Alpes  orieiitales  et  du  iJali.  lupar  le  bassin  du  Danube,  et,  dans  deux  endioils, 
savoir,  eu  Antrielie  ainsi  (p  \...iie  la  Servie  et  la  Valaebie,  les  branches  ros|H'i;- 
li\i'S  resscrienl  le  lit  du  llenve  au  point  de  roriner  de  Aerilablos  délilés.  Il  se  Juiiit 
aux  Alpes  centrales  par  un  raineau  qui  s'avanco  outre  le  IJauube  et  le  llliiu. 
Ton!  ce  systèiuo  n'est  donc  au  lond  ipio  ravaut-lerrasse  des  Alpes;  ses  soiiiiiiels 
les  plus  liaiils  '.tleiuuent  IJllOO  mètres,  tandis  que  rélévalion  générale  est  do 
1  !j()()  à  1  iSOO  mètres,  c'est-à-dire  égale  aux  passages  des  cliaiiios  alpines;  mais  il 
présente  nue  grande  largeur,  il  reut'oruie  de  grands  plateaux  ou  bassins  élevés  ol 
l'eriiiés,  tels  que  la  ISolième  et  la  Transylvanie.  C'est  la  cliaiiio  européenne  la  pins 
riilie  en  or,  en  aivenl,  eu  cni\reotou  sel  geinnie.  l'eu  élevées,  ces  inontagues 
n'iint  pas  de  glaciers;  peu  esear|)ées,  elles  uo  présentent  |ias  ces  creux  prolunds 
oii  se  lormenl  les  lacs  des  Alpes  ei  des  DolVines.  Les  |»rincipales  parties  déco  sys- 
lèuie  sont  les  uioiit.^  (\ivjititlirs  proprement  dits, entre  la  Hongrie  et  la  Pologne,  et 
eu  Transylvanie;  les  niunfs Sin/rtrs,  entre  la  .Moiavie  et  la  Silésie;  les  maii/s  i/rs 
(îi'<iiifs  \/ticscii-f/i'/ii/';/rj,  entre  la  Silésie  et  la  Uolii.'Uie;  les  monts  Mctalllquvs 
ou  [''Erz-(jc/)ir(/c,  entre  ce  dernier  |iayset  la  Saxe;  les  moulagnes  de  la  FurrU/c 
lioliriiic  [litiltiiicr-ii'iilil),  entre  la  IJolièuie  et  la  IJaxière;  les  inontarpivs  des 
l'iiis  [Fic/ilv/-f/i'/iiri/r],  dans  la  Bavière;  les  A/j/rs  de  Sonabt;  ou  Atjics  lludcs 
[llfiiiln'-Alj>)  et  la  lùi/'r/-\oirr  {Schiiyirz-irn/dj,  dans  le  Wiirtemberg  et  le 
grand-duclié  do  IJade.  La  pliqiart  de  ces  niontagnes  do  rAlleinagne  étaient  dési- 
guéi's  dans  leur  ensemble,  par  les  aueiens,  sons  le  nom  de  inonlagnes  de  la 
Fo/'tH  ncrci/iik'ttiir.  La  cbaiuode  la  FonU  de  Thiirintjr.  J7ii(rinijcr->i''iid},  très- 
peu  élevée,  s'échappe,  au  nord,  de  ce  système,  et  se  i'atl;iclie  au  grou|»o  considé- 
rallie  du  llm  z,  l'umiix  par  sis  rielie.^ses  minéraies. 

Il  est  possible  qoe  di,s  ob.-er\alions  multipliées  et  pi  lieifiounéos  engagent  les 
géograpbi  s-pbysieieus  à  eousiilérer  l'ensemble  des  monts  (;ar[)athos,  du  Balkan 
el  de  la  cbaîne  llollé!!!;',!"  comme  de  simples  dépeiulauce,'  du  système  général  des 
Alpes,  tandis  que  la  péninsule  des  Pyrénées  resterait  à  pari  comme  un  système 
iiidépeiidant,  distingué  par  son  plateau  central  élevé  qui  ressemble  à  celui  de 
l'Asie  Mineure. 

Si  nous  suivons  les  hauteurs  ipii  rormeiil  \c  partitac  drs  eaux  entre  les  deux 
grands  versants  européens,  nous  voyons  ce  long  dos,  cMti  arête  de  l'Europe, 
s'étendre,  en  ligne  sihueuse,  du  nord-est  au  sud-ouest  et  avec  des  altitudes  très- 
diverses,  depuis  les  monts  (Jurais  jusqu'au  détroit  de  (jibraltar,  et  i)asser  par 
-es  monts  Valdaï,  les  monts  Voltîhonshi,  les  Carjxit/ies  centrales,  les  monts  Stt- 
dètes,  les  monts  Muravcs,  les  riiouîs  do  la  Furet  de  Bohème  [liolnncr->vald),  les 
inoutagnos  dos  Pins  ll''iclitel-f/el)iriji'],  les  A  Ipes  de  Soaabc  ou  ^1  Ipes  Rudes,  la 
Forèt-Soire,  le  mont  ArUienj,  les  Atjtes  des  (irisons,  les  Alpes  Itlii'tiijiies  occi- 
dentales, les  Alpes  IJ.p(nilienncs  orientales,  les  Alpes  J'ernoises,  le  moiit7o?'«/, 
le  Jura,  les  Vosycs  méridionales,  la  Vote  d  Or,  les  l'écnites,  les  Pyrénées  ceu- 
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lral<  s,  les  iiionls  VimlnhiTs  mirnfoii.T,  cl  li  s  iiuiiit!*  l/irrif/i/rs,  avci-  leur  m.iji'»- 
tiU'iisc  :ii;tsist'  iiin  idii  ii.ili',  la  Simn  Xri'dtbi. 

l/cxaiiicn  tli'."  vallà's  de  riùiioiic  |iré»(iiilu  pou  du  {.Tiiôralilos  (|iii  sioieiit  pai- 
ticiilitTcs  à  ivlli!  |iai lie  du  iiKnidi'.  Illlcs  soiil  iiihiit'IliMiioiit  moins  ôluiiiliics  ijiii: 
celles  d'Asie,  d'.MVi  |ue  el  (r.\iiiéiii|iie.  La  vallée  du  has  Daiitdie,  eouipreiiaiil  li  s 
plaines  de  la  Valaeliie  el  de  la  |{iiI};ai'io,  el  la  \allée  du  Dannlte  moyen,  l'ormaiil 
îallonuiie,  sonl  les  jihis  eonsidéral)le»;  la  derniôi'o  est  peiil-èlro  de  loiiles  relie., 
(lii'on  eonnaîl  sur  le  j^'lolie  la  plus  lorl''mei,t  eaiaeléiisée,  counné  ayant  élé  le  bas- 
sin d'un  lac  sainnàlie  desséelié.  La  >alléedii  l'ù  \ieiil  en  lioisièuie  IIlmu;  poiU'  1,; 
liraudeiu";  mais  rien  n'éj^aie  ses  riches  enllnres.  O.i  peut  comparer  le  hassin  cii- 
cnlaire  de  la  Uolième  à  la  lamenst;  vallée  de  Cacliemiro.  Knlrc  Uàlo  et  Mayenci', 
la  vallée  du  Kliin  présente  un  liassin  formé  en  o\ale,  d'ini  as| ccl  ma|;ui- 
licpie.  Le  Vallais  ou  la  \ allée  du  liant  Uliôni!  (,'sl  la  plus  ^iraiide  de  lacliaîiie  alpine 
proprement  dite;  mais  la  <!arinllne,  moins  vantée,  le  surpasse  |»eul-élre  en  béan- 
tes \ariées.  Le  serait  aniiciper  sur  les  deseriplions  spéciales,  (pie  de  vouloir  énu- 
mérer  d'antres  vallées  moins  eonsidé'rables  ;  mai;-  "ins  devons  remanpier  le  ca- 
raeli're  de  celles  de  Norvéjii!  et  d'Leosse,  dont  le  liassiu  lony  el  étroit  est  d'ordi- 
naire occupé  ail  milieu  par  nn  lac  d(!  la  même  l'orme. 

V.w  résnmaid  ces  |>rincipanx  laits  de  l'o/'oy/vz/yA/e  européenne,  on  est  condnil 
à  consideier  noire  partie  du  n>onde  comme  divisée  nalurelleuienl  en  deux  niui- 
lii's,  la  /niNfeel  la  fj/isyc  Eiirupc.  Division  non  moins  imporlanle  pour  riiisloiic 
de  riionnne  ipie  pour  la  idéographie  pliysi^pie  !  I>e|iuis  l'aiis  el  Londres  jus(pi'à 
IMoscdU  el  Asirakhan,  ime  j:rande  plaine  s'ouvre;  aux  invasions  des  peu|i!es  asiii- 
liques  el  aux  iniluenees  allernalives  de  ralmosphi're  sibérienne  el  di'  l'iilmosplièic 
océaiiii|Ui!  ;  K;  peu  d'elévalion  di;  ces  lei'res  les  rend  moins  iroides  el  [dus  lialiila- 
bles  <|Ui>  le  plateau  de  la  Talai'ie,  situé  sous  la  même  latiliiile.  Ihï  Lislionne  a 
1  lonslaidinople,  une  suite  de  leires  baules  présente  au  contraire  une  j^raudi,' va- 
riété de  coupes  el  de  pentes,  les  nues  exposées  aux  \enls  froids  du  nord,  les  aidres 
aux  tièdes  haleines  du  sud  ;  |iarlout  des  obstacles  naturels  séparent  les  nations  : 
ce  sonl  des  délités  à  passer,  ce  sont  des  iiolfes  à  franchir;  c'est  là  surtout  (pu;  le 
caractère  particulier  de  cette  paitie  du  niniidi!  se  pronnuee.  Sans  des  chaussées 
dispendieuses,  les  pays  au  nord  et  an  sud  de  la  chaîne  des  Alpes  n'auraieid,  dans 
toutes  les  saisons,  (pie  des  connnuuicutions  diiliciles.  Dans  les  jurandes  plaines  di; 
la  basse  Luiope,  rien  n'arrête  en  hiver  la  lourde  charrette  ui  le  Iranieau  rapide. 
Aussi  les  peuples  du  nord  sont-ils  voya},^enrs,  et  ceux  du  midi  sédentaires,  lïmie 
et  l'autre  partie  sonl  favorisées  par  la  nature  ;  mais  la  haute  Lm'opo  réunit  natu- 
rellement à  i)ou  près  toutes  les  productions  de  ce  continent,  parce  (pie  la  pente 
septentrionale  et  les  points  élevés  des  chaînes  centrales  reproduisent  le  climat  froid 
des  latitudes  plus  hautes  de  la  basse  l!]iiro|)e,  tandis  ipie  cette  dernière  partie,  ren- 
fermant plus  de  plaines,  [irésente  une  cullure  pins  t'gale,  mais  plus  bormJe  ipiaiil 
aux  espèces.  Lependanl  n'anticipons  pas  sur  les  descriptions  suivantes  :  n'ajfuitons 
(pTiine  seule  remaniiie.  L'Europe  seplentrionale  serait  sous  les  eaux  si  l'cjcéMU 
s'élevait  de  oO()  mètres;  le  lV.nl  Luxiu  et  la  inerv;as|iienne  joindraient  1 1  Balliipie 
et  la  mer  du  Nord;  mais  rLurope  méridionale,  dépassant  le  niveau  de  ce  nou- 
veau déluge,  lornieruil  uue  ou  deux  tzrindes  îles  inonlaj^ueuses.  Il  faut  toutefois 
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II.'  pns  Irop  prm'nilisor  co  cunlraslu;  ciir  les  deux  jiiamli's  \alli':i;s  du  la  llinij^rii' 
(!l  d(!  la  Loiiiliardio,  cl  les  deux  pays  élt'vôs  du  iSoivt'^c  t;l  du  TliciKso,  iiilenoin- 
pciit  riiiiil'orinili'!  de  riiiit>  (;t  do  l'atiliT  du  iivs  duiix  tiioiliùs  du  l'Iùiiopu. 

!<(!!»  divers  peuples  de  riluropc  iiicUi'iil  d(!  la  viiiiilé  ii  s'alIrihiiiT  une  siipério- 
rilé  iiialéiiellc  en  l'ail  de  elliiial  el  lie  piddiiclioiis,  a  luipielli-  ils  rallaclieiil  drs 
piélenlloiis  desiipéiioi'ilû  intelleeliiello.  A!«!«i8U  l'oiiiltrude  ses  oliviers,  riv8pa:^iiol 
déijiieiiiîlé  le^aidt!  miiiiiie  des  peuples  liieii  iiiiséialileseciiv  ipii  iii.iiij,viil  dii  lard 
cl  (lu  lui. ire.  Le  Kiaii<;;ds,  à  smi  luiir,  parle  a\ee  une  pilié  niilleuse  di.s  iiiallieii- 
ronx  biiviMiis  de  lilèi'e  en  Allciiia^Mie,  el  ne  iiiaïKpie  janitii.-^,  dans  nue  discussion 
lillér.iire,  trinsistei'  Irès-sérieuseiiuiil  sur  rcll'el  moi  al  'Ai  ItroitUlnrils  ilWiiij!i- 
fcnc  l'Iiis  dédaiiiiieiix  encore,  nii  savaiil  j:ree,  eu  vanlanl  l'air  |iiir  el  les  lioii",  s 
lianes  du  l'Alliipie,  laisse  écliappe'r  rinsiniialioii  ipie  les  peuples  au  nord  <les 
Alpes  oui  l'espiil  tant  soit  peu  en;;ourili  k  par  un  air  épais  et  nue  iioiiirilnre  gros- 
sière. »  Les  Noyatieurs  oui  répandu  quelques  idées  plus  justes  parmi  les  classes  éle- 
vées; mais  eoiiiliii  11  de  lois  iToiit-ils  pas  éi  lioiié  contre  {\e<  croyancs  enracinées  ! 
Ou  conçoit  diriicilement  les  avaiilanes  d'un  ordre  de  cli.t.-ies  diU'erenl  de  celui 
ipi'oii  est  accnnliimé  à  voir.  Je  iMiiNoipierai  pas  rexeiu|)lu  do  eu  Sicilii  u  il(Mui- 
liarliaro,  deiiiaudaiil  ù  l'Aii.ulais  i|ni  lui  \end  dos  souliers  tout  laits,  ciiiiiiieul  ou 
peut  iioiirrir  des  Ixeiil's  eu  AiiLilelerre,  alleiulii  «  (pi'il  n'y  croît  pas  d'Iiei  lies  à 
caiisu  du  Iroid  extièine.  »  Mais  iiiénie  des  hommes  iiisiruils  no  coiiiprenueiit  |)as 
liieii  i|ue  eliaipie  cliuiat  ctiropéeu  a  ses  avaula<;es.  L'Italien,  ^rololtanl  à  la  seule 
idéo  d'un  IVoid  tpii  coii-èle  les  jlenves  et  les  liras  de  mer,  ne  veut  pas  croire 
aux  iieintiires  (pie  le  Danois  l:ii  l'ail  do  la  ^ordure  incoiiip.ii'aiili!  des  l'orèls  ipil 
lion' 'ut  lo  Siind.  li'uii  luilro  coté,  nous  avons  vu  deux  \oNa.;euis  Irançais, 
clioipiés  de  ra.-jieel  iiieiiile  de  pinsirurs  cantons  de  l'Italie,  dénigrer  tout  ce  cpii 
estai!  sud  des  Alpes,  sans  en  exeepler  ni  le  climat,  ni  l(!s  ediiices,  ni  mémo  les 
l'emiiU's, 

Lu  manie  des  nié<leciiis,  dans  leurs  iuuomliraL  js  dissertations,  est  d'appliquer 
à  Ions  les  pays  du  monde  qnelipics  apliorismes  locaux  (i'Ilippocrate,  vrais  seiile- 
ineiil  pour  ladrèce,  l'.Vsie  iMiiieure  el  ([Uelipius  pa\s  limilroplies;  la  manie  des 
physiciens  est  do  créer  lies  lois  générales  en  comparant  des  laits  complexes,  seu- 
lement sons  ipiehpies  rapports  calciilahles,  mais  en  dédaignant  les  rapports  plus 
nombreux  i|ui  ne  sont  pas  calciilahles,  n'ayant  pas  été  observés  |)endant  un  teni|)S 
siillisaul.  Ainsi  une  érudition  surannée  et  une  science  prématurée,  en  méconnai.-;- 
sant  la  vraie  IhéoriiMles  climats  do  ri'.urope,  viennent  encore  grossir  la  masse 
des  erruiirs  vulgaires  piii  celle  des  erreurs  savantes. 

Le  climat  péninsulaire  de  l'Ivirope  oll're  rensemhlo  le  plus  coiiijilicpié  des 
exceptions  les  plus  liappanles  qui  existent  sur  le  globe.  La  dislribulion  do  la  cha- 
leur solaire  est  sans  doute  la  première  cause  de  la  dilléreiice  des  di\ers  climats  do 
rLiiiopo;  mais  si  elle  agissait  seule,  rAiiglelorre  serait  aussi  froide  que  la  l'o- 
logne,  el  la  Franco  ijue  rAllemagne.  A  45  degrés  commencerait  une  ra|>ido  pro- 
gression du  chaleur,  ut  Coiist.inliuoplo  eu  éprouverait  les  cfléls  aiiss'i  bien  cpic 
Homo.  Trois  grandes  causes  physiques  modilieut  tous  les  résultats  du  climat  as- 
Ironomique. 
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\  l'est,  ri!iii'o|i(' liiiil  (l.iiis  |ii».'Si|iit!  liiiilt' sa  l;iri.'<'iir  à  I'Ahu!  si'|tli'nlri(iiMlt?, 
(|iii,  ;:ràa;  à  rrlcviilioii  ilc  smi  ii'iilcaii  cuiiliiil  t'I  à  d'aiili'cs  caiiHisilcj'i  iiiili(|iur;-. 
à  Iciii'  |ila('c,  *''|ii-(iiiv(>  lin  i'liiii;it  aussi  iluoiiiciix  ijik;  l'Ainérii|iiu  s('|iletili'i(iiiali', 
(!('(lu  ti'in|"':iiitiiii<  plai'iali!  en'iail  l'uiniiiiinu  au  iionl  de  ri']iini|)0,  si  nous  tenions 
à  (les  lei  l'es  |)(>laii't  s  edinine  T  \riiéi'ii|iio,  ou  si  noii>'  a\  ions  au  niiili  ile^^  innnluHncs 
iininensett,  loriiiaiil  do  lai';:es  [tlalcanx,  coinine  le  'l'iliel.  (]i!|ieiidanl,  il  snllil  <i'uii 
\v\\\  d'est  et  du  nord-est  |iiolon;.'.(j  |iour  nous  a|i|iorter,  à  travers  les  vastes  plaint  s 
de  la  Miissie  et  de  la  I»(iI'im|i(.^  l'aie  pjafinl  de  |a  Siliérie.  l'ilre  à  eon\erl  de  celle 
iiuasioii  aérienne,  \oilà  le  |ii'iviléf.'e  i|iui  la  belle  Italie  doit  an\  .\l|)(Vc.  .'t  à  rApeti- 
oiii.  l'iutoul  où  exisiu  cet  altri,  le  climat  est  moins  à|in';*la  iîolieino  et  la  liaide 
llii|ij;iie  lui  doi\eiit  leurs  vi.;iiol)les.  Même  dans  re\tième  nord,  celle  seuli- eii- 
conslanco  prodiut  des  résultats  siiij^ulieis  :  (iln  istiaiiia,  eu  \or\é^rc>,  lui  doit  un 
(limai  plus  aL'iéalde  (|iie  celui  de  ileilin  on  de  V.iison le,  et  inlinimeiil  plus  doux 
cpie  celui  de  l'elerslioiiiji.  I,a  libre  doiuinalinn  ipie  le  vent  d'est  exerce  sur  toutes 
les  plaines  de  riliirope  orientale  est  la  véritable  cause  (pii  rend  tonte  cotte  iiioitii' 
d(!  notre  partie  «lu  inonde  pins  l'roide  (pie  les  ié;;iotis  occidentales  sous  do."  lati- 
tudes eoirespoiidanles,  l,a  <livee  elle-même,  i|ii()iijiii'  prolé_ée  par  le  ninui  /li- 
liiiis,  épidU\o  ipieli|nes  iiicuisions  de  ces  >enls  de  la  Sc\lliie,  alternant  soiacnl 
avec  ceux  du  tuoiit  Tannis;  de  là,  les  ^rraiidos  inégalités  ^a  ses  hivers  ul  do  sts 
étés,  comparés  à  ceux  do  l'Ilalio. 

Si  l'Asie  est  poiu'  nous  nu  loyer  do  froid,  nous  avons  à  y  opposer  le  l'o\er 
aliicaiiido  clialeiir;  les  déserts  luùlaiils  de  riniineiis(!  Sahara,  a\ee  les  indieis 
arides  (lu  la  Niibit!  et  de  ril;:yple,  nous  envoient  ces  \enls  île  sud  ot  do  sud- 
est  ipii  réciiaiilléiit  tons  les  rivai^es  de  l'ICuropo  iiiéridionale,  ot  tpii  y  seraient 
inéme  souvent  un  lléaii  redoutable,  si  la  mer  .Méditerranée  pu-  ses  exhalaisons, 
ne  tendait,  au  iiiouientdo  leiu'  [i.issaj^o,  a  les  tempérer.  La  p(  ste  d'.Ailiéiies,  se  Ion 
Ilippoorato,  hit  produite  p.ir  un  \(!Ut  de  sud,  et  le  sciracni,  ipii  ne  s'arrèlo  (|uel- 
(piel'ois  (pi'an  pied  dt's  .\lpes,  répand  aussi  une  chaleur  mall'aisanto.  La  ;;rande 
saillie  «pie  l'orme  r.M'iipie  sepleiilrionale,  et  où  s'i'lèvent  les  iionibreiises  cbaîiiis 
du  mont  Atlas,  amorti!  en  paille  rinllueiice  des  \enls  du  Sdiara;  ces  \eiits, 
ralraîcliis  et  iillaiblis,  de\j(  niienl  des  zéphyrs  pour  les  côtes  occidonlalos  de 
rilalie.  Mais,  |dns  voisine  du  continenl  africain ,  el  p.n'ticulieremeiit  du  doser! 
lri'S-considéial)le  qui  sép;ue  l'Alyérie  du  .Marne,  ri:!spa|;ne  on  ret,'oit  sou- 
vent le  vent  brûlant  et  nial^iin  nommé  snlmio  ou  de  Mciliiic,  Lo  rideau  peu 
proloiiyo  do  la  Sierra  Nevada  n'en  prote-e  (pio  (piolques  vallées.  Au  total,  tous 
les  vents  al'ricdns,  ipioiiime  biis«'s  et  ino-ntiés  par  l'interposition  des  mers  ot  des 
inontaLines,  ii  liiaiillenl  et  desséchent  sticcossivoment  tonte  la  masse  de  l'atmo- 
sphèie  oiuopéeiif*e.  4,»is  la  partie  iiiéi  idionale  de  n'.die  péninsule.  Supposez  plus 
du  lai'guur  ù  U  Mr*liU'ifMiiiv,  ou  plus  d'ûlovation  au  plateau  du  mont  Atlas,  plus 
do  diiroo  .uix  n«^«^osi|ia  lo  o>iivient,  les  pluies  el  les  broiiillaids  altristeraieiil  pins 
habituollement  les  riv.iges  <le  la  (ireco,  de  l'Ilalio  ot  do  riispagno;  mais  aussi  ces 
^lays  aiu, lient  des  g;izous  pins  épais  el  îles  pelouses  plus  voiles. ^Supposez,  an 
conlrairt',  ios  nva>i»'sde  TAljii^io  plus  rapprochés,  ot  les  monts  Atlauliipios  pbis 
abaissés,  k's  conti\;cs  îMéiidùmalos  do  riùiropo  ressembleraient  à  la  l'erse,  oîi  la 
région  goleo  tou-cho  presni  v  a  la  région  biùlaulo,  parce  que  les  v(.!.ll^  ^l.ices  du 
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plaloaii  tlo   TAsii'  coiilralo  y   rcucoutroiit  I'!  souHlu  oiillaiiiiuû  dos  dosoils  du 
l'Aial.io. 

I.a  ticisiôiiio  giandt!  catisu  (lôttiinliiaiili' do  noiro  cliiiial,  c't  st  lo  voisjnaL:o  du 
roooaii  Allaiilii|U('  si'|iit'iiliional,  o'ost  je  ninuvi'iyiMil  cniiliMUoI  do  oollo  irraiido 
luasso  (Toau  lo  louf;'  dos  oolos  uoi  idonlalos  do  riùuopi;,  ipii  onipoolii!  les  ;;laoos  du 
la  iiior  l'olalro  do  s'y  lixor  ol  iiiôino  d'oii  approolu  r,  Doux  laits  sulliroiit  pour  ap« 
I  iVoiir  col  avaulaj^i'  :  mms  soyons,  à  dOdo^ii'os  do  lalilndo,  'l'oiii -Nouve  Olivii-on- 
iioo  do  L'Iaorstl  do  lirnuirs  troidos,  laudis  quo  l'Iriaudr,  lo  (loruoualllos  cl  la 
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l'iiolaijno  joul^s^ul  d  un  oiiinal  hnuuilo,  ni. us  Icnipi  lo;  a 


iDi'l 


haut,  nous  li'ou\ons  li  s  uollos  di;  la  .\or\ojo  dooidonlalo  prosipio  toujours  oiivorls, 
1  uiiiis(|ui'  l.i  oôlo  du  (inion!aud,silut'o  yis-à-\is,  osl  prosipio  Ion  jours  rcudno  inao- 
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uioiiMUiont  lies  oau.\  niariui  s  oosso  ou  iloviiiil  sujol  a  di'S  loc.ililos  ouooro  poil 
O(.iiuiios;  aussi  los  moru  oiiropi  oiiiios  do  ve  oolo  so  ooii\roiil  liîos  do  }.'laoos.  I/at- 
ii!o>plioio  ii'|iaiiduo  aii-(lo:--Ms  do  la  siii'l'aoo  do  ruoi'.ri  Ml.iiiliipio  ôprouvi!  aussi 
di"'.  iiioiiM'iuoiils  ^1  iiciai.s  i|iii  iiilliK  ul  sur  lo  cliini.t  ilo  rr.iiropo  i\f  doux  iiia- 
iiii'ios.  Lors  |u'»'llo  0(iiisoi'\o  sa  loiiipir.itiuu  d'lii\or,  ollo  ost  soiivoul  altiro'  sur 
iii'lio  oouliuoiil,  pour  y  piiinlro  !,i  |i';ii-o  do  iidlio  ahuosplioro  rarô'iiV  par  l'o- 
(li  ull(  iiiciil,  surloid  dans  nos  piiulcmps  piouialuros,  ol  ocltu  ospocu  du  niarou 
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ouiso  ordiii.iiii'  ili'  0(  s  ii'Idurs  do  l'iiivcr  ipToii  roiii,ii'(pio  d.ius  joulo  i  l!ui'opc  oi 
lidciilalo,  prin(i|i.ili'in(  ni  d  ui;  !o  iioid-nuo^l  do  la  l'ianio,  ou  llollaii  le  il  ou  !):! 
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iirsiiiic,  apii's  un  soiultlahlt 


Itlaltio ////,/' do  raliniisplioro  ooôaiii  pu)  liiiinido  ol 


.iiiiilc,  nu   M  ul  diu.ddo  irisliii'iis  aiiiî'iu' lo  Iroid  soo  do  l'Asie  soplonliioiialc;  ol 
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n'ialuro  ijui,  l'Ile/  nos 


auocli 


ol  los  (ioruiains,  di'V.ul  sa  plus  jiamlo  lio  [uoiico  à  l'olal  plus  iuoi;!lo  do  oos  ouu- 
Iroos.  Aiijourd'liui  ipa- la  iSi.ssio  ol  la  l'ido^uo,  moins  incidios,  iiilotiMil  [dus  do 
clialoiir,  los  voiils  d'ist  sont  prolt.ililouionl  moins  froids;  mais  ou  mômo  tomps 
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doliiiilos,  oppo 
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lolorro,  oolain  los  ol  ou  ii.irlio 


depuis  (jualro  ou  ciii'i  sioolos  siirloul,  moins  iTobstaolo: 


tant  au  veut  d'vï4  mt'aii  vont  d'oiiost.  Do  là,  eu  ivsultal  lrè.-;-rouiar(iiial)Io  qiiu  lu 
oliiiial  dos  onilfn  -  situôosoniro  los  Pyronoosol  los  Dol'rinos  ost  dovoiiii  moins 
lidid,  mais  fwitis  wu'iaMo.  Ou  ooiiooit  par  là  ipu'  la  viiiiw,  ounouiio  dus  invasions 
ruhilos  du  nirtii".!.,  a  iKaiVo  dans  lo  xii**!'!  ii:ouu;  d.iiis  lo  x\''  siocio,  jusipron  IvUsiicu 
ol  jiisi|i»\"iii  AiijiloU  rro,  dos  silualions  alu'iloos  ol  dos  loiiipoialuros  irune  doiicoiir 
coiisl  ii»'iW  <a'i,  sdiis  l.i  in.iiii  palionio  ot  soi^iioiiso  dos  moiiu  s,  ollo  a  pu  prospérer 
»iu  p*-u,  à  la  s.iti>rai  lidii  do  oos  Ixais  piuis,  laudis  ([uà  [ik'souI  sur  los  môiiios 
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11'  IVuits  lui'irs, 


Au  ooiiliuiro,  l.i  oïdtiiio  plus  ulilo  dos  oi'nalos,  iio  rodoiil.uil  pas  ratmospliùiu 
ocoaniipio  ni  los  olian|;o!uoiils  do  lomporaluro  piiiilaiiièro,  s'ost  piopauou  de  nos 
Iviiips  jiiS(|uu  vors  iY'xtrémilo  sojitonlrioualodo  ri'.uropo;  lo  soijilo  siicculoiit  com- 

1100  a  nourrir  aujourd'hui  des  peiiplos  qui  jadis  iio  rocollaioul  (jii«i  la  lôyoru 
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a\oine. 


li'iull'ioncu  do  ralinosplior<!  ooôaniipie  vario  au  surplus  d'iuloiisilô  ol  du  carac- 
tùro  tjuluii  los  luliludes.  Le  niùitiu  vont  (^ui  procure  au  Portugal  iiii  inoiiiunl  d*ii 
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fr.'iîc'lii'ur  salnlairt',  ]i('iit  iUTUiiiiili.'r  dans  inirli|iu'S  lioircsôtroits  di;  hi  Norvc'jic  iii 
ail'  ('liais  v\  malsain.  I.cs  l'es  Hrilanni  pas,  tnla'i'nicnl  iiniiiciurrs  dans  lo  clini:.t 
(lu  l'oic'aii,  <'|ii(  iiM  iil  à  un  ninindir  (!t'|:i(''  cas  ellcls  sondains  du  L;iand  cunllil 
l'idii'  i;s  M'nis  mai  ilinics  ri  ci  nlinintanx,  i[\\v  niais  vt'imns  de  driaiie  ;  leur  tum- 
[KMaliiir  loiijians  clianiii'anli'  n'admcl  ni  les  clialciirs  ni  los  IVoids  cxtrônu's. 

L'aliiiiis|dii'rL'  di'  l'iicéan  Allanlii|nf,  après  a\oii'  |ienlii  sa  lL'Ui|iéialiii'e  d'Iiivei', 
est  cncoi't'  jKUisséc  iiar-drssns  li'S  cùlcs  dccidt'ulalfs  de  rKnio|it',  par  des  vciils  de 
siid-onesl,  (|ui  |ienl-(Mie  ne  Sdiit  i|ne  des  iiKulilifalioiis  iruii  inoiiveiiiciit  ixénôial 
de  Pair  de|Miis  le  tio|iii|ni'  jusipie  Mrs  les  |iùirs  ;  alnis,  des  \apenrs  hienlaisanles 
viennenl  se  lésiaidre  en  |ili;ies  (ièdes  '|iu  léediideiit  uns  ehanijis,  et  (jui,  en  dé- 
veioii|ianl  l'arôme  des  piaules,  rt  ni|dissint  l'air  d'niie  ockair  sna\c. 

I.e  prinlemps  \oyafie  du  snd  au  nmd  dans  l'Iùnope  (lecidenlale  on  océaniiuie 
laniiis  (pTil  ne  ipiille  jaillis  loul  à  lail  lesrisa^esde  la  .Médilia  raiit'c,  el  (pi'il  se 
inoiili  e  dans  le  mud  r>l  de  riùii'ope  seiilemenl  cuniine  une  ap|iarili(iii  inslanlanée, 
i)e  là  résiillent  pinsieias  iliilereiiers  eiilii!  ces  lidis  piaiak's  disisionsdo  l'I^n'ope: 
dans  II!  midi,  les  loièls  el  les  jardins  eciiservenl  liaijdiirs  mi  lesie  de  \ie;  mais, 
en  ie\aiielie,  tai  n'y  jouil  pas  du  speelae!e  ra\issaiit  de  la  lésarreclioii  générale 
el  rapide  de  la  iiadiie,  siieelaele  ivsrr\é  aux  relions  dn  nord.  Les  pays  mai  itiines 
de  l'ouesl  ont  un  peu  de  l'un  "l  de  l'antre  de  ces  avaiitaj^cs  opposés;  les  pays  iii- 
léi  leurs,  rapproc  liésde  l'Asie,  |)iv!-eiilent  daii5  la  peileclion  les  belles  liorrcuis  do 
riiiver,  l'ée'at  des  lacs  L;lacés,  la  \erdnre  [lerpéliicUu  des  pins,  et  le  repos  majes- 
tueux do  la  iiainre  endormie. 

Les  trois  climats  ;:i'iiL'raux  de  i'Lurope  pouvenl  être  lij^urés  par  un  friaiipli; 
dont  les  trois  poinlis  seraient  \ers  le  cap  Sainl-Vinceiil,  le  cap  Nord,  et  le  iiord 
de  la  mer  (  aspieiine.  Lu  siii\anl  dans  l'iiixer  le  premier  eolé  du  Irianj^le,  le  froid 
auL;nienle  en  ad. ml  du  sud  au  iiurd  ;  si  l'en  suit  le  deuxième  eolé  du  lriani;le,  le 
freid  s'accroit  avev:  d(s  varialioiis  irré_L;iilières  à  mesure  (lu'oii  marche  vers  l'o- 
rient ;  le  loii^  du  troisième  iôl('',  1;:  IVoid  reste  piesipie  le  même  en  allant  du  snd 
au  nord.  Laclialeiir  de  l'élé  suii  d'autres  lois  i;énérales;  dans  tmil  le  nord,  elle  ac- 
(piieit  luaiicoiip  (rinleiisite  par  la  lonyiienr  des  joiiis,  mais  sur  le  eolé  oc'éaiiii|iio 
du  IriaiiLile,  la  lempéralme  constante  de  la  mer  modère  celle  chaleur;  sur  le  cùlé 
asialiciue,  elle  dexieiit  (pieliiui'lois  ineomiuode,:, surtout  par  le  coiitrasle  avec  lu 
froid  plis  lii'and  des  hivers;  eiilin,  sur  le  ctité  du  Iriaiii^le  tourné  vers  la  Médiler- 
ranée,  elle  varie  siiiL;idièremenl,  selon  les  veiits  et  d'autres  caus(!S  locales;  mais 
elle  dimini'e  Lénéraleiiieiit  vt'rs  l'est. 

Si  l'on  \eul  une  ela>siiicati(iu  plus  détaillée  des  iiillueiices  climalolo^iques  cpii 
agissent  de  dehors  sur  l'Iùuope,  on  peut  tracer  l'heplagone  (jue  voici  :  1"  côté 
tourné  xers  l'Al'riipie  depuis  (iihr  iltar  jusiiu'à  la  Lrète  ;  2°  cùté  tourné  vers  le 
mont  Taiinis  et  lodancase,  depuis  la  (lii'le  jusiin'à  la  mer  d'A/ov  ;  3"  côté  tourné 
vers  lu  mer  (iaspieime  et  les  déserls  ipii  l'aNoisineiil;  4°  côté  tourné  vers  les  monts 
Oiirals  el  la  Sil)érie;  ;)°  côté  tourné  \ers  l'océan  (ilacial,  dejMiis  le  détroit  de  Vaï- 
galcli  ju.'^^ipraucap  Nord;  ('>"  côlé  liairné  ^ers  la  parlie  nord  de  l'océan  Allaiili'iue, 
depuis  le  cap  Nord  jiisipi'au  cap  Saiiil-.Mallhieu  linisterre);  7°  côlé  tourné  vers  la 
partie  iiioyeiiiie  de  l'océan  Atlaiiliiiue.  Letle  division  septénaire  sert  à  classer 
près  p.e  tous  les  laits  locaux  relatifs  aux  climuts  continentaux,  ceux  des  îles  devant 
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(*lro  considtMTs  à  part.  En  iiKjditant  sur  noire  triangle  et  noire  lieptagone,  un  lec- 
teur assidu  el  lélU'cliissaiit  comprendra  mieux  les  climats  (ju'au  moyen  d'aucune 
auli'(!  classiliealiiîî. 

Tels  sont  les  pli(Jiiomènes  g('iiiîranx  de  nos  climats,  diî|)endanls  des  niouvc- 
iiienls  de  l'atmosplière.  Mais  il  est  encore  luie  autni  caus(!  ^(JiKJrale  (pii  doit  y  iu- 
lluer  :  c'est  rL'l(!'valion  du  soi.  M.  LsuuircU  a  trouv(J  (p.ie,  dans  les  Dolrines,  à 
03  dejiri's  de  latitude,  la  lij;ne  des  nei^jes  perp(Jtuelles  descendait  jusiiiTau  niveau 
de  1  UllO  mètres  d'allitude  du  ccilti  du  nord  et  du  nord-csl,  où  les  rayons  solaires 
i'rappenl  obliipiemeiit,  lundis  i|u'au  sud  et  ai  sud-est,  où  ractioii  des  rayons  so- 
laires est  plus  lorle,  les  neiues  ne  peu\eiit  se  perpé'tiier  iiu'au  niveau  de  2!i(H)mè- 
Ires.  Walilenlierji'  et  L.  de  Hucli  lixint  celte  limite,  pour  la  l.apf.nie,  à  1  100  mè- 
tres dans  la  iiarlie  maritime;  elle  descend  moins  lias  dans  riiiUMieiir,  mais  c'est 
certainement  une  cii'eonstance  locale.  I.es  vents  glacés  venus  des  Dol'ri lies  don- 
nent à  l'hiver  du  .lulland  une  iiileiisil(;  ev'raordiuaire;  ils  iiiilneiit  aussi  sur  le  cli- 
mat de  la  Suède,  l'ans  la  Suisse,  à  'ili  deLin'sde  latitude,  la  ligne  des  neiges  per- 
p(jtiielles  varie  entre  2  ;i()0el2()00  mètres;  la  niasse  et  rétendu(!  de  la  chaîne 
augnientent  le  l'i(>id  ;  et,  dans  des  ravins  inaccessihies  à  l'aclion  directe  des  rayons 
du  jour,  on  trouve  des  glaces  éternelles  à  I  (iOO  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les 
grandes  niasses  de  glaces  (pii  couvrenl  ces  montagnes  glissent  (p  cliiielois  vers  les 
vallées;  et,  en  s'y  lixaiil,  donnent  naissance  à  des  lempératiires  locales  (|ui  con- 
tredisent en  apjJareiRe  les  règles  générales.  D'un  autre  cùlé,  la  loree  de  la  cha- 
leur solaire  détruit  aussi  avec  plus  de  rapiiiilé  les  resull  'Is  de  l'Iiiu'r.  L'accroisse- 
ment et  le  déeroissemenl  des  glaces  se  halaiieenl  d'amiée  en  aimée.  Dans  les 
Pyiéiu'es,  la  ligne  des  neiges  éternelles  coiiiiueiice  à  2  <S00  ini'lies;  c'est  |diis  has 
([ue  l'on  nt!  pouvait  l'attendre  de  la  latitude;  mais  TLlna  porte  des  neiges  perpé- 
tuelles à  iJ  000  mètres;  il  l'aut  croire  (|ne  l(;s  îles  et  les  péninsules,  relrecies  à 
cause  de  leur  moindre  étendue,  produisent  une  moindre  masse  de  chaleur  ré- 
fléchie. 

D'aiitres  faits  génénnx,  résultant  du  niveau  respectil' des  terres  européennes, 
doivent  allirertoute  rattenlion  du  géographe.  Une  grande  partie  de  i'Iuu'ope  cen- 
trale, ;iu  nord  el  à  l'ouest  des  Alpes,  descend  par  une  pente  continue  vers  la 
mer  iJalliipie,  la  mer  du  Mord  et  l'océan  Atlaiitii|ue.  Le  plus  bas  niveau  du  bord 
septentrional  de  ce  plan  incliné  compense,  sous  les  l'apports  d(!  la  chaleur,  les  ell'ets 
naturels  de  la  plus  grande  proximité  du  p(Jle.  La  Normandie  n'est  guère  plus 
froide  «pie  la  Hoiirgogne,  et  le  Danemark  n'a  pas  des  hivers  plus  longs  ipie  lu 
IJohème.  Les  viVélaiix  rohusles,  tels  (lue  les  chênes,  les  ornieanx,  les  tilleuls,  les 
céréales  conminnes,  les  plantes  de  fourrage,  piospèrent  également  sur  ce  plan  in- 
cliné à  0  ou  7  degrés  de  dilléreiice.  Ai^contiMire,  en  franelii-sant  les  (léveiines  et 
les  AI[U's,  on  descend  par  des  pentes  extrèmemeiil  rapi.les  vers  le  bassin  occiden- 
tal de  la  Médiierraïu'^e  et  vers  rAdriali(iue;  le  niveau  s'abaisse  ici  dans  l'es- 
))ace  d'un  seul  degré  de  latitude,  autant  (pie  dans  G  ou  7  degrés  de  l'autre  cijlé  : 
le  voyageiu",  (pii  le  malin  foulait  la  neige  éternelle,  peut  se  reposer  le  soir  parmi 
les  oliviers  et  les  myrtes;  mais,  dans  celle  i'apid(;  transition  du  climat  de  la  Lapo- 
nie  ;i  celui  de  l'Italie,  il  ne  faut  pas  espérer  de  retrouver  luie  zone  tempérée'  bien 
constante,  ni  par  consé(iucnt  la  végétation  de  cette  zone  dans  toute  sa  beauté;  les 


mïM 

■'*■{•  -yM 


■wr  ;■;•;# 


i^'m 


lii, 


::»:  !  o;l,i: 


ÏÏM^ 


,  ï(y  i  :•?'!'  ■■';| 


■w>* 


'  fi 'ici' 

■  !  ■■■>  »*■ 


*;•.;:#! 


l:;.i*^^ 


'i  m 


■■■"'■       ml 


•j:   'I  !,«  tri 
^wi  ■'.  .L'  11 


nos  ruRorr,. 

arhros  du  nord,  e\\]ôs  sur  les  lianes  mérididnaiix  des  Alpes,  ne  fo'  fient  pas  des 
i'nrùU  anssi  i'n|)Osanlt'.s  (pie  dans  les  plaines  liiroales.  Ces  niinai'ipics  ne  re^vir- 
dont  ipie  r.\l!oinaune  et  la  Kraiie",  avec  la  LuinUardie,  les  Pays-15as  el  le  Dane- 
mark; les  anires  coupes  transversales  de  riùimpe  présentent  un  tout  autre  prolil. 
Ij'aiicienne  Pdlounie,  sm'  l'aliiinuinent  di!  Meniel,  l'insk  et  Klierson,  n'oIVre  |ir(,'s- 
(jne  ancinie  dillëivnce  de  niveau  :  le  climal  des  bords  du  l*ont-lMixin  et  de  et)ux 
de  la  Halliipie  devraient  donc  dillénr  exactement  en  raison  de  lunr  lulilude;  mais 
comme  le  |)remier  est  |)lns  rapproché  des  terres  hantes  d'Asie,  il  ne  jouit  pas  de 
tous  les  avantaLies  de  sa  latitude.  Une  antre  coupe  de  ['l'àn'ope,  prise  entre  la  tuer 
IJIanche  et  la  mer  iNoire,  par  Arkhaiififl,  Moscou  et  Klierson,  nous  présente  une 
plaine  immense  (pii  s"élè\e  in:-cnsih!enient  dans  le  milieu,  mais  sans  piésenter 
S(îuleincnt  une  chaîne  de  collines,  do  sorte  (pie  le  l'roid,  auj;inenté  par  l'élévation 
du  niveau  dans  les  parties  centrales,  se  jiropa^e  lih.ement  dans  tontes  les  direc- 
tions. Si  l'on  conduit  ce  prolil  depuis  i'étershoiu'g- jusqu'à  Astrakhan,  il  présente 
la  singularité  (pie  le  niveau  de  la  mer  (Caspienne  est  inlérieur  d'environ  20  mètres 
à  la  mer  Balti(pie  et  à  l'occ^'an,  (liil'erene(!  trop  peu  considérahie  pour  iulliier  sur 
le  climat  |)hysiipie;  cependant  la  teiupéraliii'e  Irès-élevét.'  ipi'éproiive  Astrakhan  en 
été  n'existerait  pas  si  celte  \ille  était  au  niveau  de  Moscou  ou  de  Lemheig:  les 
froids  excesbil's  (pii  succèdent  à  ces  clnlems  ne  se  feraient  pas  non  plus  sentir  dans 
une  })laiiiu  si  l>asse  et  à  nue  latitude  de  'lO  deprés,  si  une  eliaiiie  île  montagnes 
abritait  ces  régions  ai  nord.  (À;  sont  là  les  principaux  piclils  de  Flùirepe,  (pii 
contribuent  à  en  modilier  le  climat  en  général;  les  pailieuiariti's  remanpiables 
(]ne  j)i'ésenleiit  les  |iéniiisules  (în  c  |Ue,  liisjiauiipK!  et  Scandinave,  appartiennent 
aux  descriptions  s|!(''ciales. 

Les  causes  gi'iiérales  et  consi  inles  des  climats  europ(''ens  (pie  nous  venons  d'ap- 
précier explii[Uenl  d'une  inaiiièie  siitlisaiite,  pour  le  but  de  notre  nu  'âge,  les 
principaux  phéuomi'iies  (pie  les  physiciens  ont  obs(!i'vés.  M.  de  lliimholdl  a  essayé 
de  les  rédiiire  à  iWf  loininles  générales  e.éiiuiéliiqnes,  ]iar  sa  nii'lhede  des  lii/n<  s 
isvtliorvirs  im  maiipiant  la  même  lempiTalnie  moviiuie,  Isuf/ir/'cs  <\h  manpiauL 
la  même  tempéraliiie  d'été,  et  isoc/ii//i(''iii'.'>  du  manpiant  la  même  température 
d'hiver.  Il  iàut  y  j(  iiidre,  pour  les  rendre  utiles,  da  considérations  d'altitude,  de 
voisinage,  d'cx|)osition.  Citons  un  exemple.  Ia's  lignes  isothermes,  dans  le  nord 
et  le  milieu  de  riùirope,  forment  une  courbe  (pii  descend  davantage  \ers  le  sud  à 
mesure  qu'on  avance  à  Test;  on,  ce  (|ui  est  é|uivaleiil,  les  lieux  situés  sons  la 
même  latitude  ont  une  tempénitiire  moyenne  plus  froitte  à  mesure  (pi'oii  avaiici; 
vers  l'est,  par  exemple  : 


Upsala 5.U 

CupeiitiiigiR' 7,0 

Bnixellos H,0 

S.iiiil-Malo t2,y 


Saiiit-l'étursbourg 3,8 

Moscou 4,.'i 

l'ragiu' 0,7 

Vienne (0,;t 


Dans  les  deux  premiers  exemples,  la  cause  de  la  diminution  de  la  température 
vers  l'est  doit  être  cherchée  dans  la  plus  grande  proximité  de  la  Sibérie  et  du  pla- 
teau de  la  Tatarie;  dans  les  deux  antres,  cett(!  cause  est  principalement  le  iii\eaii 
plus  élevé  de  la  l?ohùme  et  de  l'.Autiiche.  La  méthode  des  liyncs  isothermes  aurait, 
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rans  cx])lications,  riiiconvéïiiont  do  lôuiiir  sous  nu  koiiI  cl  imiiiue  aspect  (K's  lails 
(ivs-(linV;renls  par  leur  naliuv  et  leur  eaus(!;  elle  serait  entravée  par  des  irré^ida- 
rilésa|ip,irenles.  Par  exemple  eiieore,  l.isluiiiiie  a  pour  li!iiip(;raliiic  inoyeiiuc  12", 
ei  Naples,  (pioiipie  |)liis  à  l'est  et  an  nord,  lii",."i.  <ii'lle  aiioinalie  disparail  dis 
(pi'on  se  rappelle  cpie  Lisljoiiiie  appartient  au  clini.it  (>cé.iui(pie,  et  iN.iples  ;ui  eii- 
luat  méditerranéen;  ces  deux  villes  ne  sont  donc  pas  ;oniparalj|es  ;  c'est  plulùl 
(iiliraltar,  Malana,  Valence,  Palernie,  Niples,  Uome,  Atlièn;:s,  Tliessaloniipie  et 
(kiiislantinople  ipTil  l'aiidrait  rapprocher. 

.\(Uis  avons  encore  à  considéicr  l'iiumidité  de  l'atmosplière,  circonstance  non 
moins  importante  (pie  la  températin-e.  Un  savant  cstimahle,  Scliouw,  croit  pouvoir 
(ixer  à  2[i  pouces  la  niasse  ordinaire  des  eaux  pluviales  (pii  loiuhent  annuellement 
sur  riMn'0[»e,  au  nord  des  Alpes,  taudis  (liie  la  (pianlilé  des  pluies  annuelles  au 
sud  des  Alpes  est  de  3o  poncis;  mais  nous  pensons  que  la  pluie  cristalliséi;,  c'est- 
à-dire  la  nei^^e,  rétablit  parl'aitemeut  Té  piilihre,  et  ([ue  toiile  l'aluiosplière  euro- 
péi.'ime,  considérée  dans  la  période  de  trois,  ou  tout  au  plus  de  dix  ans,  oll're  le 
même  degré  d'iimnidilé.  Il  est  plus  vrai  de  dire  ,jue  le  climat  océaniipu!  de  ri']ii- 
rope  est  ipiehpielois  ex[iosé  à  nue  extrême  lumiidité  à  la  siute  de  la  toute  des 
l^laces  llotlanles,  avancées  jus(|u'à  lii  degrés,  et  (pie  de  même  le  climal  méiliier- 
rauéen,  par  di.'S  veuls  du  sud  trop  conslauts,  peut  éprouver  des  séclieressi.'s  ex- 
iraordiiiaires;  (Milin,  (pi'uue  jtartie  des  plaines  compi'isrs  dans  le  climat  asiati>|uo 
peut  t''.;alinienl  recevoir  les  vents  secs  des  déseris  à  l'orient  de  la  Caspienne;  mais 


1111 


êiences  s  allinmeul  dans  l(; 


Miitai  d'une  période  taul  soit  lieu  étendue.  L 


ue  savant  oliserve  avec  j  lus  d(!  ju>lesse  ipie  les  [iloies  au  nord  des  Alpes  lom- 
pliis  l(Mitenieul,  plus  nniiornK'uieut,  taudis  (|ue,  dans  les  pavs  au  su  1  des 
.iipes,  les  torreiils  (|ui  sorleul  tout  à  coup  du  sein  des  uuaues  rappellent  les  plii'- 
iiomeiies  d(!  la  saison  pluvieuse  de  la  /one  lorriile.  On  peut  lixer  le  iiomhre  des 
joins  de  pluie,  pour  le  nord  diUis  le  sens  iudi|ué  ,  à  150  ou  |iiU,  taudis  ipie,  pour 
le  sud,  il  ne  va  (pTa  !).)oii  KK).  Ajoiiie/.-y  lu  nomlire  des  jours  de  neii;(',  et  vous 
sure/  il  a|ipé  de  la  dillereiice  énoi  me  cuire  ces  deux  climats.  C'est  par  celle  raison 
(jiie,  dans  le  nord,  Ks  peliles  graminées,  amies  d'une  pluie  douce  et  lr(;.|i lente, 
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(l'est  à  celte  température  priiitamere  prolongée,  coniliinee  avec  d  autres  causes 
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Le  sol  géiiéraleineiil  escarpé  de  l'iJiiop.e  méiidioiiale  l'ail  encore  que  les  pluies, 
versées  à  lorrenls,  lanU')t  s'y  écoulent  lro|i  ra[iidemenl,  lanliit  y  restent  slag- 
iiantes;  de  là,  un  mélange  de  terres  Irès-lértiles,  de  rochers  dépouillés  de  terre 
végétale  et  de  marécages  iiiciillivahlos  au  pied  des  .Apennins,  de  l'Olympe  et  du 
Parnasse.  Les  terres  |ieu  Icrliles  inénie  dans  le  nord  ont  l'avantage  de  conserver 
la  couche  d'humus  V('gélal,  et  d'être  partout  également  arrosées. 

Si  l'on  rapproche  de  celle  dislril)ution  plus  régulière  des  irrigations  célestes  la 
chaleur  accumulée  des  longs  jours  d'été,  on  conçoit  iiounpioi  les  hahilauts  du 
nord -ouest  de  rLurope  ont  raiMin  de  n'accorder  ni  à  l'Ilalie  ni  à  la  Grèce  aucun 
avanlage  (pii  ne  soil  balancé  par  un  autre  dans  leur  [»atrie. 

Sous  le  rapport  de  la  purelù  de  ratniosjthère,  l'Llurope  jouil  encore  d'un  sort 
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l'^ecz  luiiniix  ;  elle  un  nMiferme  aucune  éiendtio  remarquable  de  cnnlréois  iiml- 
p;iiii('s  :  les  lit'vrcs  de  marais,  aux  rivapes  du  Don,  dans  le  IJanal.  de  Tcmcswar, 
aux  cm  irons  de  IJome  et  dans  Tile  <li^  ^^  alf'icicu;  les  vapeurs  jicslilentielles  de 
(]Ueli|U('s  vaUjesdc  la  Sardaipne,  et  les  lirouillards dangereux  dans(]uel(]U('?;ioIfes 
de  No'M'uc,  sont  des  ealamilés  îoeales.  Certaines  autres  maladies  é|iii';''miiiues, 
telles  (  !i(!  la  jiesie  eu  Tuniuie,  la  lièvre  jaune  en  Ksjiajine,  la  plica  de  Pologne, 
ne  lieuueut  jxis  même  à  des  eanses  naturelles,  mais  aux  vieesdes;joiivernemenls 
ou  aux  dél'aiits  des  |M'U|)lep.  Nous  maniiuonsdc  eomiaissanees  médicales  pourelas- 

'  les  maladies  doiuiuanles  dans  l"EuiO|ie,  d'a|irès  les  trois  grandes  di\isi(. us  cli- 
.:ialologi(jues  de  l'est,  de  l'ouest  et  du  sud  (jne  nous  avons  signalées;  ee  serait  un 
sujet  digne  des  méditations  d'un  grand  médecin,  (ie  (\uc  nous  |toMvons  allirmer, 
c'est  f|ue,  dans  lentes  les  iiarties  di  l'Iùnniie,  li  s  liomuies  viviii'.  a\ec  si!ii|ilicilé 
et  à  la  eamiiagiie  arri\eul  éialenient  à  un  à:v  a\aucé;  les  centenaires  sont  aussi 
nondireux  dans  les  niontagnesde  la  Sicile  i|ne  dans  celles  le  la  iNdr\ége,  et  mémo 
la  force  |ili\^iina'  eiiez  les  jieu|iles  du  nord  et  du  mi<li  de  l'iiurojie  ne  nous  [tarait 
]:as  varier  en  raison  du  climat,  irais  en  raison  de  l'origine  des  races. 

ï.es  végétaux  de  llan'ope  siiliisseut  l'iullueiiee  de  liiiis  climats  dominants;  sui 
les  cotes  occidentales,  la  moindre  iulensilé  du  l'roid  l'ait  prospérer  à  de  liaides  la- 
titudes les  végétaux  ijui,  ne  résistant  pas  au  l'roid  extrême,  périssent  sous  la  même 
'iililiale  dans  lonle  antre  jiarli'-  correspondante  du  glohe;  c'est  ainsi  (|ue  [dnsieiu's 
céréides,  nolannueid  l'orgi!  et  ra\ol...',  s'élèvent  jnsipi'an  TO"  [larallèlc  en  iVor- 
véL:e,  tandis  (pie  sui'  les  eôii  s  améric;n'nes,  vis-à-\is,  toute  eidture  des  céréales: 
cesse  à  52  degrés  de  laliiiide.  Les  autres  graminées  (|ui  couvrent  les  prés  de  l'Iùi- 
rope  s'i''t(.'ndcnt  bien  aussi  loin  au  nord  en  Amériipui,  mais  elles  y  creissiait  moins 
rapprceliées. 

l'iniiiiit  ;'illi'Mrs,  les  arbirs  dispiir.ti^scul  vers  le  titl"  degré;  ici  les  pins  et  les 
sapins  élanceul  leurs  tètes  dans  les  nues,  et  même  le  tendre  ieuillage  du  liclre, 
qui,  dans  la  l'oloL;ne  russe,  n'aninu?  les  l'crèls  (jue  vers  le  50"  et  le  ni®  |iarallele, 
brilL  avec  assez  d'éclat  en  >'or\ége,  au  delà  du  lj\f.  Ke  laurier  d'it.ilie  ne  craint 
pas  l'air  libre  sur  les  cotes  occidentales  de  la  France,  et  récennnent  on  a  reconnu, 
sur  les  collines  (|ui  eiiviroiinenl  Plymoidli,  des  végét;iiix  (pie  l'on  croyait  parlicu- 
lieis  au  Poringal.  .Mais  il  est  des  plante-  auxiiuelles  celle  température  radoucie  ne 
sullit  pas;  il  leur  tant  une  clialenr  plus  vive  et  plus  sèche;  de  ce  nombre  e.-t  la 
'"'''"'""       '       '     '      L'ncore  de  la  Cliarcnte.  se 
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retire  dans  l'intérieur  du  continent,  où  sa  région  l'ail  une  saillie  vers  le  oU®  pa- 
rallèle. 

L'intliiencc  du  climat  asiatiuue  sur  la  végétation  enro])éenne  se  divise  on  deux 
pliéni  inèiies  disiiucts  :  d'abord  le  Iroid  plus  conslani  exile  du  noi'd  et  du  centre 
de  la  llussie  plusieurs  arbres  et  plantes  (]ui  prospèrent  sous  les  mêmes  latitudes 
dans  1,1  (ierniauie  et  dans  la  Scandinavie,  i'oiir  retrouver  l'ensemble  de  la  i-'lore 
du  Danemark,  du  Meel<leid)ourg,  du  llolstein,  il  laut  descendre  jus  pie  versKi.jv» 
\ers  Orel  et  dans  l'Ukraine  (Ij;  c'est  là  aussi  que  la  culture  du  poirier  et  du  Iro- 
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lliytn,  le  cyinnua  fusciis,  le  imiikuin  sanyuiiiale,  lii  fi.'ilwu  jUiilaitn  (coiiiino  ol)ict  de  n'coll 
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nient  devient  assurée,  et  (juc  les  cluîncs  |)reiiiieut  tmil  leur  d(!:ve!op|)eineiil.  Au 
coiiliairc,  les  plantes  de  la  pi!'uiiisul(;  ScaiidinaNc  et  niihue  celles  de  Lapouie  pa- 
raissent s'être  propa;^ées  on  Lilliuanio  el  dans  la  llu>sio  centrale  ù  des  latitudes 
peu  (';lev(!'Os  ;  lo  lichen  des  rennes,  par  exemple,  croît  eii>  ore  fr(''<|uenuueiil  à  o  i  de 
grés  dans  les  plaines. 

Telle  est  riniluence  du  climat  sibérien;  n.  lis  les  plaines  sablonneuses  et  salines 
(]iii  terminent  l'Europe  vers  la  mer  (  iaspiciino  ie(,'uiveiit  une  autre  iiiflueiice,  celle 
des  vents  secs  el  (piehiuelois  brûlants,  Aeiiaiil  des  désci'ls  qui  bordeiil  au  nord  la 
lîouldiario  et  (pii  onvirounenl  le  lac  d'Aral.  Cette  cause,  jointe  au  eliau-icmeiit  do 
la  iialure  du  sol,  l'ail,  pour  ainsi  dire,  expirer  les  l'orèls  eurojiikiiiics  \eis  le  L)ou, 
le  bas  Voljia  et  l'Oul'a  Une  nouvelle  vo.uétationde  plantes  salines,  iiKjlécs  do  que'- 
ques  arbustes,  couvre  ces  tristes  plaines. 

f.e  Iroisiinie  côté  du  triangle  européen  préseule  yénéraleuKMil  auv  inlluences 
du  climat  alVicain  une  suite  de  pentes  |)lus  ou  moins  rajiides,  termiiu'.s  au  nord 
par  des  cl.aînes  do  monlagncs  Irès-élevées.  La  vti^élalinn  nicilUcfranécnne,  si 
l'on  peut  risquer  celle  expression,  reste  donc  bornée  à  une  lisière  de  ccjles,  à 
qticbiues  péninsiilcs  avancées  au  midi,  el  aux  îles.  C'est  là  >|U0  les  yeux  du  vovii- 
j:eur  sont  d'abord  charmés  au  delà  de  toute  expr  ssiou  par  uu  sj^ect  icle  iicounu 
uux  |)lus  lielles  contrées  au  noid  des  Alpes.  I.cs  xiuiies  suspendues  en  lestons  au 
baul  (les  rameaux,  les  l'orèls  d'o'iviers,  d'aiiiandiorseldo  ligiiiers,  lu  majestueuso 
symétrie  des  cyprès  et  des  pins  piniers,  aniunieeiit  une  nature  nouvelle;  l)ienl(jt, 
l'éearlalc  des  Heurs  du  grenadier,  rélégauec  du  myile,  l'arôme  du  jasiuiu,  et  les 
r-uaves  exhalaisons  dos  oranges  eldes  citrons,  dont  l'or  brille  à  travers  1(!  l'euillagj 
vert  l'oncé,  persuadent  à  tous  les  sens  (pio  vous  parcoure/  le  jardin  do  l'Iùu'ope  ; 
mais  la  lellcxidu  el  la  seii  uce  vous  l'ont  encore  remaniuer  àcliaiiic  pa^  des  par- 
liciilariles  nouxelies  :  dans  les  canipaLines,  lo  beau  glaïeul,  ie  couvolviilus  trico- 
lore, les  narcisses  les  plus  magniliipies,  le  long  de  cliai|ue  ruisseau  une  haie  sans 
lin  de  lanriers-ioses;  sur  l'aride  liane  des  collines  calcaires,  la  pompe  variée  des 
cistes;  auloiir  des  ruines,  la  piltores(iuo  acanlhe,  tout  vous  rap[)elle  m\  cliange- 
meut  do  la  végélation  enlière  :  le  l)otaiiisli;  leconnait  des  espèces  étraujères  au 
iioid,  \v^j)xi)ralc(t,  les  cc/t/a'.  Un  ùisccrniia  ;  il  voit  plr.sieurs  l'amilles  de  plantes, 
telles  (pie  les  aristoloches,  les  nialvaeées,  lesaro'ides,  multiplier  extrémemenl  leurs 
es|ièeos,  et  d'autres  (pi  dans  le  nord  sont  de  simples  herbes  prendre  la  taille  d'ar- 
bu.-l(.s,  comme  les  iiicdkatjo,  les  nntlnjlUs;  inèine  parmi  les  b.umbles  graminées 
et  les  ri!sti(pies  roseaux,  un  caractère  nouveau  se  manil'este;  les  llcirs  de  la  cimna 
saccliarinii,  colles  du  lij(jruiii  spurtiiui,  du  laijurus  nnitua,  ont  déjà  l'éclat  de  la 
zone  des  lropi(pios;  rélevalioiide  Wrnindudun'tx  nous  t'ait  souvenir  desb.unbous; 
eniiii  lo  c/iatiio'ii'/is  représente  en  dimiiiulil'  la  superbe  famille  des  paimi.'rs. 

11  est  vrai  qu'en  reportant  le  regard  vers  les  montagnes  (pii  borneul  l'hori/oi: 
au  nord,  l'observateur  retrouve  nue  partie  de  la  vtîgéiation  do  l'iMiropo  centrile, 
(pii,  à  cause  de  l'élév.ilion  du  sol,  ri'ssemble  à  celle  des  réginns  s  pleutrionaK  s. 
Lo  souille  du  nord,  le  Irainuntain,  dépouille  do  leur  t'euillage  (pielques  arbres 

abondciiile, ,  la  piiiiinnclla  aniswii,  la  liramn-'a  taiia  ol  arcviisis,  !-oiit,  (^alllv.^  les  Floiv-,  les 
espèces  qui  établissent  une  simihUulo  remarqauble  entre  lo  Diiiioniark,  la  VoUiynie,  la  Pe- 
lito-Kussie  et  les  bords  du  Don;  mais  les  migrations  des  Gollis  n'y  (jut-elles  pas  influé? 
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(rilr,!io;  maïs,  aux  bords  m<Miu>s  do  la  mer,  lus  liuiriors,  les  myrtes,  lo  romarin, 
lu  laurier-tliyiii,  lo  tliôiio-lici^o,  l'youso  ol  lo  loiilisquo  coiii|iosonl  uiio  zono  tou- 
jours vcrdoyaiilc. 

A  mcsuro  qu'on  aviincc!  au  midi  dans  les  champs  de  la  Sicile  ou  de  l'Anda- 
lousie, les  formes  de  la  \L\i;étalion  alVieaine  se  prononcent  davaulapo;  le  roide 
feuilla;ie  de  l'aj^ave  se  marie  aux  troncs  massil's  du  figuier  de  l'Inde;  çà  et  là, 
un  dattier  se  balance  dans  ies  airs.  Dans  la  Grèce,  ralraîchio  par  les  vents  qui 
descendent  à  la  luis  de  l'IlcnuK-i  et  du  Tain'us,  c'est  plutôt  la  végétation  asiatiiine, 
et  pent-èire  particulièrement  celle  du  Caucase,  qui  m'ulilie  le  caractère  européen; 
le  II"  lie  ori(  niai,  le  sycomore,  le  cèdre,  assimilent  les  rivages  européens  et 
asi.  ,i'-s  de  i'Arcliipel,  tandis  (pie,  prescpie  à  côté  d'eux,  le  tilleul,  le  clièno,  le 
liètrc,  le  sapin,  senililiîut  lier  les  Ibrèts  germaniipies  et  car|iatliiques  à  celles  du 
Caucase,  séiiarécs  do  la  réi:ion  boisée  de  Russie  par  la  plaine  nuo  du  Don  et  du 
b;is  Dniepr;  lo  plate;ui  intériem-  do  la  Tbrace  diitère  proliableuient  |iou  de  la 
Moravie;  et,  d'après  des  botanistes  modernes,  la  Flore  greciiue  a  trois  fois  plus  do 
plantes  cou  .  mues  avec  la  Scandinavie  que  celle  de  l'ilalie.  Un  abri  local,  sous  les 
rochers  de  la  Tanride,  l'ait  toutelbis  prospérer  l'S  olivieis  et  les  orangers  ;ui  nord 
de  la  mer  iNoiro,  et  ;i  une  latitude  plus  élevée  ipio  celle  de  la  l.ond)ar(lie. 

Apiès  les  lois  distril)utives  générales  (|ui  caraclériseul  la  végétation  des  trois  cô- 
tés de  l'Europe,  viennent  Ks  lois  spéciales  (pii  dépendent  de  la  nature  du  terrain 
et  de  l'élévaiion  du  sol.  i/iunuonco  que  la  natiu'c  cliimi(pie  et  géognostique  du 
terrain  peut  exercer  sur  la  végétation  est  encore  trop  m;il  déteruiinée;  trop  de 
causes  mécani(pies,  trop  d'influences  supérieures  la  modilienl,  poiu*  (pie  la  géo- 
graphie puisse  en  tirer  aucun  résultat  général  tant  soit  peu  }u)sitil'.  Les  rap[)orts 
avec  l'élévation  du  sol  sont  mieux  connus. 

Les  t'orèts  de  bouleau  montent  in  INorvége  sous  le  cercle  polaire  ."  'i80  mètres; 
mais  le  saule  cotonneux  loiiciie  presijue  aux  neiges  éternelles,  et  le  bouleau  nain 
n'eu  reste  éloigné  (pie  de  298  mèlres.  Dans  la  Norvège  méridioiwle,  quoKpies  pins 
prospèrent  encore  à  1  (JUO  mètres,  et  plusieurs  sortes  de  pommes  mûrissent  à 
300  mèlres;  l'agriculture  ne  cesse  dans  les  vallées  ouvertes  au  soleil  qu'à 
GUO  mètres. 

Dans  les  monts  Sudètes,  l'agricultunî  cesse  à  1  100  mètres.  Les  forêts  se  ter- 
minent dans  les  monts  Carpathes  à  1  'lOO  mèlres;  seulement  le  p'ntiis pumilio 
s'élève  à  1  000  mètres.  Dans  les  Alpes,  les  forets  parvieuuenl  géuéraleineiit  jiis- 
(pi'à  1  GUO  mètres;  le  --apin  parvient  à  1  800,  l'aune  vert  à  1  9b0.  Saussure  trouva 
le  ilapinie  ciicorinn  à  3  370  mèlres.  Ramond  trouva  le  même  arbuste  sur  les  som- 
mels  les  plus  élevés  des  Pyréiu'es;  mais,  du  côté  de  l'Italie,  les  mêmes  végétaux  et 
arbies  montent  de  2(l0  mètres  plus  haut.  La  culture  des  céréales  cesse  à  1  100  mè- 
tre,-, et  celle  de  la  vigne  à  uiiO  mètres.  Dans  les  Pyrénées,  les  grands  arbres  par- 
viennent jusqu'au  niveau  do  2200  à  2300  mètres;  le  pin  d'Écosso  arrive  encore 
00  mètres  plus  haut. 

La  végétation  européenne  doit  encore  être  considérée  sous  le  rapport  de  l'ex- 
tension des  arbres,  des  arbusies,  et  des  |)laiili's  les  plus  utiles  pour  la  subsis- 
tance de  riionuue  ou  pour  l'exercice  de  son  industrie;  ces  végétaux  occuiieiil 
généralement  les  |iiaines  oii  les  régions  de  moyeuiu!  élijvation.  Les  cér(;ales,  si 
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intimement  liées  à  notre  civilisation,  mûrissent  dans  foule  FlMirope;  sculomcTit, 
dans  la  Laponie,  il  faut  à  l'orge  des  exposilions  favoraliics.  T>e  seigle  vient  nir-iiie 
dans  une  grande  perfection  à  04  degrés  de  latitude,  en  Finlande;  mais  la  récolle 
est  puis  assurée  (pieli|ues  degrés  plus  bas.  Le  froment  est  cuirivéjus(iu"aii(»2"  pa- 
rallèle, mais  c'est  entre  50  et  30  degrés  de  latitude  qu'il  prospère;  les  épis  sont 
dix  ou  douze  fois  plus  gros  dans  la  (lalabre  (m'en  Allemagne.  Le  maïs,  que  nous 
avons  empruiilé  de  rAméri(pie,  vient  jiis(|irau  îiO"  degré;  et  le  riz,  présent  i|UO 
nous  a  l'ail  l'Asie,  |>ros|ière  jusqu'au  M"  parallèle.  La  |iomnie  de  terre,  |»r(''cieux 
don  du  nouveau  cunlinent,  est  répandue  sur  toute  noire  |)éninsiile.  ïNoiis  avons 
déjà  parlé  de  la  \igiie  et  de  la  cause  (|ui  paraît  eu  avoir  l'ait  rétrograder  la  cul- 
liire;  elle  jinispèic  jusqu'au  ':•"»'  parallèl(!  dans  loiiles  les  exposilions,  mais  do  là 
jiisiiu'au  iiU"  degré  elle  luit  le  voisinage  de  la  nier  du  iXord,  et  clierclu;  diiiis  l'in- 
lérieiir  des  climats  plus  stables.  Grâces  à  celte  stabilité,  elle  dépasse,  eu  IJnlièuie 
et  eu  Saxe,  le  oO"  parallèli.';  mais  son  fruit,  trop  faiblement  (ndiaullé  parles  rayons 
solaires,  donne  un  jus  trop  a'j're.  Au  nord  ili'  la  viv/um  de  la  \igiie,  les  plantations 
de  houblon,  devenues  lu'rosaires  à  la  coiireclion  de  la  bière,  oceiipcut  de  grands 
ti.'i'raius  ;  cette  plante  s'c'lciul  du  'Mf  degré  de  lalitiide  jusqu'au  iiO". 

La  disliibntion  f\vt^  |ilanles  alimeiilaires  (pie  nous  venons  de  nommer  inlliie 
beaucoup  sur  le  genre  de  nourriture  des  peuples  de  l'iùinqu;.  l'ne  li:ne  à  plu- 
siems  couibnii's  tii('e  du  midi  de  l'Angleterre  par  la  l'iandie  fi'aii(;aise,  la  liesse, 
la  Holième,  les  inouïs  (laipathes,  Odessa  et  la  (!rim(''e,  mar(|ueà  peu  près  la  li- 
mite entre  les  peuples  (pii  boi\enl  babituellemeiit  du  vin,  et  ceux  ([iii  font 
un  usage  général  de  la  bii'ie.  L'emploi  du  froment  pour  l'aire  du  pain  est  plus 
l^éiiéial  au  sud  de  celle  ligne,  mais  il  la  dépasse  sur  (inelques  poiiils,  par 
exemple,  dans  rAiigleteirL  nii'ridionale  ;  le  pain  de  seigle,  plus  général  au  nord 
de  celle  ligne,  reiiaraîL  aussi  dans  |ilusieurs  contrées  monlagneuses  plus  méridio- 
nales. 

(Test  une  ligne  biini  jdus  méridionale,  longeant  les  Pyrénées,  les  (léveuui's,  Ks 
AljH's  et  rilémiis,  (pii  sé|iare  les  jiaxs  à  lail  et  à  benri'e  des  [lays  à  huile.  D.ins  les 
luemiers,  grâces  aux  beaux  pâturages,  les  besiiaux  abondent,  et  la  \iaiide,  plus 
sneeulenle,  est  aussi  consommée  en  bien  plus  L;raude  (piaiililé.  L'homme  (pii  se 
noiirril  babiliieilemeiit  de  viande,  de  bière,  (h;  lail  et  d(!  beurre,  (toit  sansdoulo 
avoir  un  tempérament  opposé  à  celui  (pii  vil  de  pain,  de  \iii  et  ue  mets  apprêtés 
àriiiiile;  mais  ce  conlrasle  ne  se  |>roiionce  véritablement  (pi'entre  les  anneaux 
cNlrèmes  d(!  la  ehaiiie,  comme,  par  exemple,  entre  ri'spagnol  et  rilalieii,  d'un 
C('»té,  et  le  Suédois  et  le  tinsse,  de  raiilre.  Les  peuples  iuterméiliaires  prés(Milent, 
sous  les  rapports  de  la  cuisine  et  de  la  cave,  des  rapports  singulièrement  mélan- 
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l'uses  et  témc'raîrrs  los  dislinctioiis  qu'on  n  voulu  t'Iiiblir  entre  le»  nations  ciiro- 
ju'ciincs,  en  sr  l'oniliinl  sur  la  (lillV'rt'iici;  do  leurs  .••linicnls. 

l'arnii  It's  fruits  (l'arl)rt's,  la  crrisc  et  la  |u-um'  bravent  le  plus  la  ri.u'iieiu' des 
climats  si'|ileiiiri(>iianx  :  la  cerise  niùiil  |>rès  de  Trnuilliicni  en  [N<ir\é.'e,  cl  prî's 
de  .lac(il)slad  en  Fird.nide,  à  ('il  dejnés;  mais  en  Unssit;  elle  n'alleinl  (\\ii\  peine  le 
(iO'^  paialli'le,  l'ar  contre-coup,  elle  devient  rare  en  Italie,  et  ne  se  mcntre  en  Si 
tile  que  sur  les  monta;:ues.  La  iionnne  niùril  et  se  (lé\el(i|ipe  dans  sa  perl'ce'ieii 
jusque  sons  le  iio"  deiiré;  |ilus  au  nord,  elle  dinrii  tout  à  cdiq»  et  cesse  de  unnàr; 
de  même,  aux  exirémités  méri  iionaiesde  ri']un)pi!,  elle  perd  sa  saveur  et  sa  liuesse. 
l'eiit-èlre  cette  ciironslaiiee  ne  résnite-t-elh;  (pie  de  la  culture.  .M;iis  le  ;_'roseil!iii- 
et  plusieurs  autres  arbrisseaux  à  baies  ne  prosiii-i'cut  jiuèro  dans  lo  climat  niéi'i- 
dional  de  l'iMuope.  La  cultm-e  a  Iraiisporté  labricotier  et  surtout  le  pèclier  avec 
im  grand  succès  ius(prau  ÎK)"  parallèle;  mais  C(,'  sont  aussi  des  arbres  indiu'enes 
de  la  monlni^nense  Arménie  et  île  la  répion  Iroidi,'  delà  l'eise.  Latifzne  mùiitjus- 
(pi'au  delà  dn  ilO®  parallèle,  mais  son  xérilable  ciiinal  est  celui  des  (.'xlrémités  mé- 
ridionales de  riMUope.  L'olivier  lulle  avec  les  venis  Iroids  des  Alpes  et  les  gelées 
de  riiiver,  mais  la  IVéMp'enli!  dvsiruction  des  planlations  an  delà  du  î  l"  degré 
jH'ouve  (pie  sa  palrii;  naturelle  est  sur  les  borils  mêmes  de  la  Médilerranée,  jus  pTà 
rdévation  de  ''lOO  à  (iiiO  mètres.  De  même,  le  viai  eliniat  des  orangers  et  des  ci- 
tronniers ne  commence  (pi'à  4!{  de,i;rés  et  dt.'nii,  aux  îles  d'Ilvères  et  eu  Toscane. 
Les  oliviers  (II!  San-nemo  cl  d'aiilics  points  plus  sepleiilrioiiaux  sont,  de,  même 
(|ne  les  palmi(  rs-dattiers  de  |{or(liL;liiera,  des  exctqilioiis  locales  dues  à  l'abri  ipie 
roiirnil  la  cliaîne  des  Apennins.  Le  palmier,  le  cactus,  l'aloôset  (pielipics  autres  vé- 
gétaux des  deux  Indes  ne  réussissent  régulièrement  (pi'anx  environs  de  Lisbonne, 
dans  rAiidaloiisie,  en  Sicile,  au-dessous  dn  40*  parallèle,  ("est  aussi  la  limite  la 
plus  se]ilentrioiialeoîi  s'est  élevée  la  culture  de  la  canne  à  sucre,  jadis  assez  active 
dans  le  royaume  de  Grenade,  près  de  Tortose,  à  Majonpie  et  en  Sicile. 

Deux  plantes  d'une  haute  importance  pour  la  vie  civilisée,  le  lin  et  lo  cliauvre, 
appartiennent  à  la  presque  totalité  de  l'Iùnope;  le  premier  piospère  davan- 
tage sous  les  températines  l'roides;  sa  culture  s'étend  jus  jii'en  Finlande  'mais  non 
pas  en  Oslrobotbnie),  et  en  Hiissie  jusqu'au  delà  de  Kosiroma  et  d'Iaroslav;  le 
second  réussit  jiarlaitenieiit  dans  la  Pologne,  dans  l'Ukraine  russe,  dans  l'Alsace, 
le  royaume  de  N'alence,  en  (Jalabre.  Le  midi  de  l'Iluropc  produit  du  coton  et  de  lu 
soie,  mais  les  récolles  n'égalent  pas  en  abondance  celles  do  l'Ainénipie  et  de 
l'Inde. 

Lu  décrivant  les  trois  climats  généraux  de  l'Kurope,  nous  avons  considéré  la 
distribution  générale  des  arbres  et  arbustes  ipii  viennent  sans  culture.  Le  sapin 
(///?»«  r//>/V',si  habile  toute  ri'^nrope  jus(iu'au  OT"  jiaiallèle;  c'est  siu'toiil  dans  le 
nord  (jn'il  l'orme  de  grandes  l'orèts.  Le  midi,  au  contraire,  voit,  depuis  le  M')"  pa- 
rallèle, les  rivaLies  sablonneux  de  la  mer  se  couvrir  dn  pin  maritime,  et  le  |iiu  pi- 
nier  (pi)nts  p/iir//  ,  i\\i\  imite  le  jioit  dn  palmier,  'ormerde  belles  l'oiêtsdaiis  his 
Alpes,  dans  ies  l'\  rénées,  au  bordduTage,  dans  l'Italie  centrale.  Les  pins  cenibrii 
et7>//wî//w  appartiennent  aux  sonnnels  desCar|tathes,  des  Alpes  et  des  l'jrénées. 
Le  j)in  sauvaue  et  le  mélèze  peuvent  être  considérés  cjnime  généralement  répan- 
dus jusqu'au  OS*  parallèle.  Le  pin  d'Ecosse  {pinns  jnceo.)  ne  commence  qii'a'j- 
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dessons  lUi  (iO"  paialli'le.  [,o  cluMif  (.omniini,  (pii  ne  fioil  plr.s  fii  DaKcailif,  i-u 
nioiilK!  enfoif,  mais  r;iil»!f,  an  i'-l'  parallflf,  on  l'"inlandf;  il  n'alleinl  pas  lis 
t'Xlr(''miifS  les  plus  inû'ridiiiiialts  di;  riiurupe.  L;  cIkmh' à  glands  do  ::' orne  toil 
le  midi  de  .<f  s  groupes  pilloïc Mpus.  I.e  (•li(''iii;-lii;,.;e  sY'lend  parlieiilièreme ni  à  tra- 
vers II!  l'orln|:al,  l'Kspa^ne  el  l'Italie.  I.e  liflrc,  (pii  cesse  vers  le  (iU"  parallèle,  (  l 
le  lilicnl,  ipii  s'idève  jnsiprau  (iiJ",  sont,  an  snd  (l<;  la  IJalUipie  et  dans  les  îles  d  : 
celle  nu  r,  d'une  hianlé  pailieiilii'rf .  I.e  friMie,  Tanne,  l'ormeun,  le  peuplier  iioii* 
et  hlane,  ecssfut  vers  les  (iO"  el  01"  ,iaralièles. 

Le  peu|)Iii!i-trfml)le  el  de  Ixitdfaii  de  s'arr('''lfnl  pas  nii'me  au  eerele  juilaire; 
leur  l'eidllaiif  aniin-,'  si  nd)le  vouloir  ('giyer  les  paysa.;fs  soiilaiies  de  la  Lapoiiie. 
Les  di\fi8  saules  et  le  joli  sorbier  aiment  iuissi  les  région:  les  plus  septentrionales. 
Les  semences  i('';,M'!res  du  sanle  el  du  liouleaii,  cmpoilfcs  par  le  veiil,  prennent 
racine  piesipie  aux  liords  des  nei;-fS  perp(''lnellis.  Il  (  >l  sinj;nlier  ipie  le  {grossier 
s.irean  ne  d('passe  pas  le  ilT'^'  paialii'le,  tandis  .pie  le  dtJiicat  lilas  étale  ses  Ilem'S 
odorantes  jusque  sur  les  liords  de  la  .\f\a,  et  jnsipie  parmi  les  sondires  rochers 
de  Lalini,  en  Dalfcarlie  :  cet  ailiusle,  charme  de  nos  |iriideinj)s,  existe  sanViiyo 
en  Suisse,  siîlon  llailcr,  et  pomaail  hii  n  ('iie  indigène  dl'iui'ope. 

I)i\fis  arlirfsdii  midi  ont  lait  dt!  lents  pn^iis  vers  le  nord,  à  l'ai. le  de  la  cul- 
ture. Le  peuplifi'  d'Italie  ne  dépasse  guère  la  latitude  dn  Danemark.  Le  ;)latano 
oriental  et  l'iMahle  pseiido-platane,  (.nifu.fi.t  comnum  des  ton:ts  de  la  Grèce, 
penh  ut  leur  éclat  au  noul  des  Alpes.  Le  l'iène  à  manue,  si  cher  i\  l,t  (!  ilahrf,  nii 
réussit  Luère  an  delà  du  .'j'i*"  parallèle,  (i'esl  aussi  la  limite  iiaturele  ^uénérale  du 
laurier,  du  Uivrd',  du  lfiitis([ue  à  ma^lil•,  dn  léréhintlie,  dn  laiis  et  du  ey|)rès;  ces 
arbres  ne  viemieid  daus  leur  beauté  i|u"auloin'  de  1 1  .Méditerranée,  (l'es!  aux  an- 
cieimes  colonies  fireciiues  ipu;  l.i  Crimée  a  lu  rinlroduciiuu  du  laurier,  ainsi  ijuc 
celle  de  l'tdivier  et  de  la  \iL:ne. 

Ijes  lieux  incultes  du  midi,  surtout  au-dessous  dn  'lO®  parallèle,  se  cou\rent  do 
ladauiers,  de  thym,  de  romarin,  de  jasmin  et  d'autres  arbrisseaiK  odorilëranls  ; 
mais  ils  n'ont  gnèie  d'autres  arbrissfaux  à  bail  s  i]ne  cfini  (|ui  donne  les  câpres. 
Les  locliers  et  les  marais  dn  nord,  surtout  au  delà  du  (30"  parallèle,  se  j^arnissenl, 
au  contraire,  d'arbrisseaux  riches  eu  baie- salutaires  et  (lueliiificiis  d  licieus 'S, 
telles  (pie  les  lireseillifis,  Ifs  (v7/.s'  idti'n,  lo  Dnjrtillus  et  le  rithus  vi':(iiiii''moinx. 

Le  rèi;ne  animal  lie  l'Lnrope  ne  nous  iitcu[iera  pas  longtemps.  11  est  encore 
moins  \arif  (|i  e  lerè^ne  V('v''liil. 

!.;s  ri'i^ii.us  liu  nord  el  dn  nord-est,  jus.pi'a  i;.  i',,dii  ]';e  el  jus-pTau  centre  de  lu 
llu.sie,  oll'rent  à  |ien  près  lis  mèuus  parlic.larilés.  L'ours  blanc  el  le  renard 
bien  y  ap[>araisseid  de  temps  à  autie  sur  les  ri\ai;es  de  la  mer  (îlaciale.  Le  renne 
ilescend,  en  Scandinavie,  jnsiiu'an  01"  parai  eif,  et,  en  llussie,  0  a  /  degrés  pins 
bas.  La  marmotta  Icmnias  ou  h'))n)iuiij  l'ait  ses  migrations  en  II  lu'S  droites  de 
l'est  à  l'ouest,  entre  le  ui)"  el  le  0.')"  paiallèlc.  Le  glouton  paicourt  toute  cetl(!  ré- 
gion. L'flan  se  tient  généralfuienl  plus  bas  une  le  cercle  polaire;  il  se  montre  eu 
Lithuiuiie  et  même  jusqu'en  Prusse.  Cette  région  nonrril  encore  le  mouton  de  la 
variété  onralienne  ou  Scandinave,  distingué  par  une  laiiic  dure  el  par  les  cornes 
connnunes  aux  j'emelies. 

Les  plaines  nues  ou  steppes  qui  bordent  la  nier  d'.\zov  el  la  mer  Cus|)ienno  ont 
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iliirl(|iios  nilimnnv  (•(»n)iniins  avec  l'Asie".  Lo  cliamonii  do  nacliinno  y  ;>  retrouve') 
sus  |iàliiiii;;(.'S  iviiiplis  »riiiilit's  saliiu'S.  Le  inoiiluii  circassieii  on  à  Ioiiliiu;  (jueiu! 
s'csl  iL|i,iii(lii  jiisi|iii!  vors  l'Okii  cl  le  Diiit'itr.  Lo  léj^er  cheval  îles  Talares  y  est 
resté  avec  ses  niailns;  eiiliii,  le  l'éroee  clwieal  y  a  »iiivi  la  trace  des  uniiiianx.  Mais 
co  sont  II  des  invasions  pcn  reiiiari|iialil('S. 

Les  f-randes  |ilain(.'s  leiliies  li  verdo'anles  ipii  s'étendent  depnia  l'Ukraine  et 
la  Moldavie  jns(|ti'en  Danemark  et  en  l'Iaiulre,  sont  le  séjoui-  favori  des  niées  les 
plus  l'orles di!  ImimiI's  il  de  chevaux  ;  ces  ileiix  animaux  y  ont  prohahlemiiil  existé 
loni.',t('m|iP  à  l'état  sauvage  ;  on  voit  encore  <le  temps  à  antre  en  P(»loj;nt;  (pielipies 
un/s  Mi  miroclis,  mot  (piidit  lilléralemenl  btt'nh'iimilil' on  ancien  ;  c'est  la  souche 
sau\a^e  du  bœuf.  On  trouve  dans  cette  zone,  de  môme  cpie  dans  toute  riluropo 
moyenne,  une  race  de  moidons  identiipie  avec  celle  d'Kspaj'iie  et  d'An;.;leterre; 
mais  celle-ci  a  élé  améliorée  par  des  causes  tant  naliirelles  (|u'arliiici('lles.  La  zone 
inoNChne  île  riùirope  ne  complail  pas  l'àno  au  nombre  du  ses  animaux  iiuliyènes; 
il  y  a  élé  introdinl,  \\\m^  il  y  déj^éuèro. 

Les  grandes  cliaiiies  do  montagnes  des  l'yrénées,  des  Cévennes,  des  Alpes,  des 
(iarpallics  et  de  l'Ilémus  sont  habiléus  par  trois  espèces  particulières,  le  bouipie- 
tin,  le  chamois  et  la  marniotle. 

Les  régions  méridionales  de  l'I'Jirope  ont  généralemenl  les  mêmes  animaux 
i[iie  la  zone  movenne;  car  le  birulet  le  cheval  d'Ilalic,  jionr  peiii|u'ils  soient  liiiii 
sdigiii  s,  Mil  ili  s  lotiras  aussi  rolmslescl  plus  \igom'euses  (;ne  ces  mêmes  animaux 
dans  l'Ukraine  on  dans  le  liolsli  in  ;  ii;ais  les  insasinns  di  s  M. unes  et  des  Turcs  y 
ont  amené  le  cIk  \al  aralie  on  IkiiIic,  dont  la  descendance  a  produit  randidoii  cl 
d'autres  variéiés.  iNoiis  sommes  pointant  lentes  de  croire,  d'après  des  observa- 
tions personnelles,  que  le  cheval  aiidalou  est  à  peu  [u  es  le  même  que  le  pulit  che- 
val de  Niir\égi'  (dit  iiorbiujijc,,  et  ipie  par  conséipieiit  l'im  et  l'aidre  descendent 
d'une  souche  commune  el  probahiement  indigène  d'Kurope.  Il  est  [iliis  cei  tain 
ipie  le  midi  de  rilniope  a  rei'ii  de  l'Asie  le  biiille,  qui  ne  se  lron\e  pas  plus  an 
nord  que  la  lIoiiLiit;.  Le  midi  |iossèil(.' an^si,  el  piobablemeiil  d'origine  iiidi;^ène, 
le  mouton  himijnm  en  Saidaigiie,  el  le  ,\tifjisicc/os  dans  l'ile  de  llandie.  L'âne 
lie  l'Iùirope  méridionale,  s'il  ii'esl  pas  indigène,  \ienl  de  l'Asie  Mineure  et  de 
la  Syrie, 

Tels  sont  ics  principaux  traits  physiques  de  notre  partie  du  monde. 


TAIU.ICAI'X  Ui:  L'KIIROPi:  PHYSItjL'R. 

TAIILEAIX   J»M    I/EUROPK   IMlVSlQrR 

TAMI.Kttî    UKM    FLIIIIVCM    i:T    II  I  V  1 1:  Il  K  H    UK    i.' KV  nOPi! 

llIVI-iK»    PAR    B*<SIN*    (*), 


317 


DASSIN  s. 

PEXCIIA.NTS. 

coulis  LKAU. 

aiL'ii.s 

KN    III  lits 

de  -J.t  au  di'iJi*. 

I,  ll\-»(N  m:  i.'ij 

l'.KAN    <îl.Ai:IAI. 

(  iKMlii'  ruru- 
péi'jiiit'j. 

II.  Pl^IN    r>F.    I.A 
HtH  ilALIIUI.i:. 

1 

Iir.  Tl\"iN  ;if.  i  A  1 

ui.ii  [>u  ^ul.l>. 

IV.  Bassimdk  l.'d- 

CKAN     ATI.\ST1- 

()i;k  (paille  c!i- 
ru|iceiini') 

(•)   f-i'!/lrlill-I,  ,•',  .1 

sur  la  «oi'diitl.i  li.-iiL>  a, 
la  coiii'3  (l'caii  lie  j 

1.  l't'i.i'liiiiil  iiiiiil-uiirsl  (li'>  iiiiiiits  Hur.ils, 

•i,  l'i'ni'liiiiil  l'iii'il   ilii   phitnii  lie   Hiis^ic.  Il,i<>iii 
ili'  l;i  iiin'  Ul.iiii'lii'. 

;i.  IVnrhaiil  iiiii'il  lie  la  Sr.andiiiuvlc. 

l.  IViirliaiil  i"il  (1(<  la   SiMiiillii  ivii',  cl   pciirlianl 
uiit'nl  (lu  la  l'Iiiljiidc,  Iki^-lii  du  tiulfu  du  Uoliiii'. 

î.  ri'iiclianl  Mid  di'  la  Kinhiivlp.  p.  iiiii'sC  de  l'Iii- 
Ki'ic,  li.i^'iii  du  tioifi'  du  Kiiilaiide. 

'.1.  r.iii'll.ilil  (iui'>ldil  plalcJU  ocnir  Me  la  Iliis-ie. 
1,  t'i'iiilidlll  1  "id  i!e>  Oarpatlios  ri  dus  Siiili'lc... 

1.  Ili-'lti  du  rniliii  ;  |ieiidiaiil  ■îiid  île  la  Nnrvéve. 
p.ciiltMdi'  la  .SiH'cIC.  |i.  m'id-i.sluu|l.iiii'uiiiil>,iU. 

2.  Peiiiliaiil  imiil  il,.s  Siidéle.  et  do>  iiiiiiil<  Il  r- 
(iiiiiii^,  e  isl-a-diie  du  rAlk-iiianne  >upleiilno- 
iia.e. 

3.  renoli:ml  niie*t  de  l'AlleniaBnc,  p.  nmd  di'  Ij 
.siii^-e,  p.  e>l  ul  iiuid  du  lu  Fiaiiie  il  du  la  lli  1- 
laiide 

4.  reiiolianl  c-t  de  la  fiiaiidp-llrciagnc. 

5.  Peiifliaiil  iiiie-t  de  la  Nurvi",;u. 

1.  l'eiicliant  uiu'si  de  la  (irande-Bieligne. 
i.  IViirliaiit  uue.^t  lie  l'iilaiide. 

;i.  llassiii  de  la  Mancliu;  penchant  iioid-oucsl  de 
la  France. 

*.  Pemliaiil  ouesl  de  la  l'rar.re. 

■|',lir,'  1,4  fr.iihh  iiMii*  .l'i'ali  iliit   viml    \    la  mer,  ?nnl  si 

IIM  l.lir    HiUÏ,..     |:|II1,^,,1. 

lu)  de  lOU  li.'iioi  lie  Iuir:iU'iir  sont  ou  piiiTts  cii'lrALi'. 

PlTlIIll..,».  . 

niio        1 
iiii> 

:iiio 

70 
SO 

HO 
HO 
Ml 
»H 

16 

14 

liO 

lin 
l.'io 

l'.IO 

liiii 
;>o 

2110 
110 

.'io 

'.10 
7.% 

vr, 

200 

«0 

7il 
toi) 

4.-i 

70 

300 

60 

.•il) 
110 
110 

40 

40 
l-JO 

6S 

'.10 
611 
50 
30 

60 
:io 

HO 

30 

180 

70 

65 

4:s 

S    . 
70 
00 

60 
4:. 

lichcl  ki  «//lii.-i.l». 

l'Ms  \  ilii  mil 
h'Iii  Kila   , 

1  avula  Vi- 

luiui,   .    ,    . 

/titirll 

l.llm,'  ,     .     '. 

,    llul..lf.     .     . 

1  Jfoiii/.i  (avec 

[      Ifi 

>'iu     riillllel 

l.adu^j.  . 
V  11  x  t;  N    (  .1 

S  1,1  iij .   , 

le 'iV  "Vel- 

II  m  du  Li' 

»ei'     le     la. 

l'i'v  \    li\iiia 

.N  1 1  )l  1  N  .  .    . 

du  ■[l\).  .    . 

Iii'i  .   .   . 

:::;;! 

yuutr   .     . 

OliKi;.  .    .    . 
\'  a;  ii:  \  . 
ISilit.   ,    , 



iihiiiti^'ii      , 

\,i.  m,  i,    , 

CinlIU  i\    111,1 

el  le  lar  \ 
Il  lU".  .    .    . 

1,11-  le  l'.Mi  .■ 
ii'-i  .... 

"'.    '.  .   . 
0  ■.•"  .  .  .   . 

Uni'..  .   .  . 

,V.fl(,ir  .    . 

.\'MV.  .     . 
Ml.  M.l.l   . 

1  .l/l'l,  .    . 

Ilpir.  .    . 

.Mkim. 

Tttmi^t   .i\i'i' 
Hiimbtr  (aM'i' 
l'urth,  .    . 

l/.n  .  .    .    . 
lu  ïriMl)  .    . 

laij 

des  loiu'i;,  . 

SariTin 

(■(S,i(f 

.S/iii.,..im 

Skise 

'   Vddïiif 

l   LoiUK * 

1        Chrr  

1      ri,i,M,-  .   , 

,        Uayri.m  el 
r  U  li.-;,i  U  |,lii 

la  ill,'.  .    .    . 
avam-i'it  ,1  i-'A 

.'!• 


<!' 


I  I'  .'  ,  ■ 


1  >.' 


<i 


^;l^^ 


■  ■,  •.' iii..  ■  •.-là 


^'i     |>M' 


■r'ï'f':ii:|'";'-''';| 

''il 


m 


^v 


*  ■  '         *     '11  ■■ 
'".  "'         lit  i    ' 

*;•■?.•■  W'    M 
)'.  r  !llj;;i;!.'i  ?  .1 

■K\  '-■•.,  \i€ 


I 

m 


(1.1 


1 


i 


m 


i* 


i  14  M 


i 

■11 


,',.i 


';! 


•il 


il 


i 

xi 


;ti8 


t\iim;ai  \  hi;  i/i.iinnpr.  i'iiys^hi;. 


IIA.-ril.NN. 


l'KNCIIANT.H. 


'   1.  IViiciuiii  oui'hi  ili'  lu  France,  (tluile.) 


IIOI'U^  \>V..\V, 


l'.iil  l;-< 

1  •■    I  II  (  M 

ilr  t.i  ,iu  iliKiiv 


!\*.  n.tMn  lir  l.'n- 
IIIK.l'U.  (.■'Ulll', 


l'darriilf 

(tviiiisM    iM'i'  m  Iim<im:i 

UuUll,,!,, 

<sl. 

Jiirii, 

Ithtur 


WlnAii  iill  llt>'< 
lllil'i'il  iill  lu 

K.   IVlIrli.iM    oiicsl  lie   l.i  |>i'iiin' iilc   llhiiAiililiu  .   '  T 

lit   lllltNt. 


I .  l'riii'liiilil  r>l  de  ri'SliaKiiGi 


V.  rRmiFn  tii»- 
vi>  m  I A  l!i  !'  - 

III.IUMI      ,.<i- 

III'  l'UIII|>l'l'IIIM  ,, 


■i,  l'i'ilrlMiiil  Miil  lie  lii  Kiiiiiri', 


a.  rrrrlmnl    oiipsl    tics    Aiiriiniiis,    avfc   Iriii-  '    .V'JI'it.'. 

ir.Mnii.s.  j 


VI.  lUssis   III    l.\ 
■  •  Il    AhltiA- 

IIU<<K, 


I.   ri'iiilMiil  est  iIcK  iiMiiiK  A|<i'iiiiinsi 


'1.  ri'iiiliiinl  Miil  ili'>  Alpri*. 


».  rrnrli:iiii  niit'si  ilt-  lu  rlialne  Hellénii|iie. 


O^.il.l.i 

VA. 

'ItlftlIU 

r«"iiii  (;\M'i'  le  liir  M;i' 

li'iii 
^ilitri  (  :iv('i'    II-  l.ir   il 

ClllMC) 

<>i/li.. 

*'llH' 

Sarenta 

Ii.-uai:.!  ;;iv.'i'  l:i  Mm   h  Ii 

llnn 

yvtiiiintii 


VII.    luiixitMi 

IIVSSIN     IM       l.t 

Mi.nin  iiinM  K 

I    |I,I||U'     Clllll- 
lil'l'IlllU), 


».  I).i-Mii  ihiirfdinlilol|iMniil.Mnjii,i'   l.niilMi.l  i  'ISiTriTilhhu'Z'.Ws- 
Miil  (II'  la  .sii'ili'.  lie  1,1  (...il.ii.u',  ili'  1.1  MviiT,  vw.   |  /.„,'„„,, '(.ii'..     I  ^,1,,..,  ,|,. 


!  \'iii titir  (  IjiHn)  ,  , 
I  .1  llKl  'Jlrinr)  .  , 
.Sl.i.r.n.o  (MiDiiioi.), 


Sah  ti:bna  [I  vuet),  .    , 


\  III      Hv^'.IN     IiK 
I.*     Ml.ll     NiUllK 

(  |Miliv    1  imi- 

IK'l'Illll'). 


1.  renfilant  nniil  ilc»  Alpo»,  p.  fM  ^e  la  fnrfl 
.Noire  cl  p.  siiil  de  Siiili'ius  et  dr^  Ch'imiIics. 


Pani  nr 

(../i 

(..ip 

it 

V.     Iliri    ;i'('   .Mlll.ivil').      . 

Trifl 

IllUVt 


^\\K. 


Moriivii  (tir  ;-i'i  wi'  .  .   , 
TilKi- 


iMt 


.Sn.l/i. 


l'iinii . 


Pmi 


3.  Tini  li.int  m^rldioiial  de  la  niissle  et  de  b  l'.i- 
logiii'  oiienlale. 


Ih-NA 


:i.  reniluiil  iinrd  du  Caucase. 


/ri,„l. 
lliMi.. 

I   KotUA.v. 


4.  lia 


|i'rlii'Ulii'i'  (le  la  mer  d'A/uv-,  |U'iicliaiil 


sud  de  la  Hussie. 


Kimi'i  II 

J/riIil    hl. 
DllM  I/. 
Ifanj/tk/l. 


.111 
ll.-l 

70 

M) 

Hll 
l'.ll 

n.1 
iim 

i.-i 
ino 
i«ii 
iiiii 

no 


i-.'.t 

70 
ItIO 

liio 
(i:. 
4.'. 
40 

m 

liO 

;io 


l'J.'. 

:iii 

40 

.M) 
40 
T.'l 
'■0 
'.0 

i;ii 

'(0 


■;,'» 

M) 
40 
30 

two 

40 

no 

NO 

.-lO 

.■;s 

l'O 

".■» 

is.'» 
70 

•j:o 

110 

mil 

IMI 
1-^0 

10 

:.rii 

VOll 
«•-0 

10 

lîo 

l:iu 

:iii) 
liai 

Il  10 

r.o 

100 


TAnî.FAT'X  m  L'Fi'nnpF  piiYSfoir 


iifl 


i 

if 

1 

lu 

7» 
KO 

n» 

^,^ 

1(10 

u 
ino 

1411 

1(111 

(10 

"Il 
70 

70 

l'.IO 
|{I0 

(i.l 

\n 

■M 
(il) 
;iu 

;i(i 

'.10 

40 

no 

40 

7;i 

(0 

'.0 


Ttni.K^ti'  ■•■;  i.«  Ml  ni-tt'i',  ni;  qi  '  i.qi  r<t  ntMWin**. 


iiit«  <'iii-i-i  « 


Hlll- 


iiMiida  lia    Ift  Mil   ili'gré   il) 


n'.ii'  t»  l,l'l;lll^.^^T^,llN. 


—  ilii  iiii' 
_  lin  />>« 

—  ili'  la  /'i 

—  ilii  nim 

—  ili'  I.l  t 

—  lll'i'K/*^. 


'1..    .    . 

ni,'.  .    . 

.    .      MO  1 
.    .      lit 

Il  1 

IflM'l  »■(•) 

I'IIIiIm    ,|1|>, 

'.1  r 

'iirii/f :i ,% 

:it 


N90 

m 


■XI* 


Uassin  ili'  I.l  '" 
-      lll'  l'iM.! 


î'iTJ 


(In  I' 
lll'  h 


—  il  II  r.i. 

—  lin  I. 

—  du  U  s>u 


3'. 


1  tlo 
1 .1.17 


.1  n 


'■••♦i. 


»i!'- 


^li' 


I  r  i 


■Ml 


\f 


VA^ 


r'i:.i; 


(I)  I  iiiilk!  ciirrc  =  il  lieiin  7/ii  mire»»  di'  ïît  no  ili'urê. 


■,» 

M» 
40 
30 

(WO 
40 
0» 
KO 

no 

.-.s 

110 

7.1 
is.l 

70 
•J.'O 
110 
100 
liO 
ISO 

ro 

:,r.(i 
Mil) 
ivO 
Ml 

rm 

l;iO 

:i2rt 
n.ii 

lliO 
l'iO 
10« 


'■'  lî' t:i 


i.-  -Il' 


350 


TAULIvAlX  HE  T/EIIROPI-:  PlIYSIQUl' . 


TABI.F.AW  nnM  ni;:ui».ii!0  pnTNKiiii':)^  nr.  li'KinoPE. 


,  i .  ,1 


'Hl 


i... 


f-u 


m 


!=  "' 


NI 


REGIONS  PHYSIQUES, 


T.  Il  F.r.  roN  OiiiiA- 
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I.;liil.      r.l"-01" 
Luui;.  K.  17"  —  .'iG" 


OONTREi;S  Y  COMTOISES. 


(;.viia',;ti;iii;s  i'iiY.-iorK>. 


I.'osi  lie  1,1  Ilim^ic  irr.iiropi',  roiii- 

piviMiil  lo>i  iikmUs  iliinils  iiv{'r  Iiiun 
Ii:;iiii-Iir<  l'ii  II'  51  11  (il  ili'mc's,  l(N 
hiisiiMli'  l:i  Kii^iii,  {le  la  V'all..i.  ilc 

rOiil.i,  ili'  1j  Mil'  ail:  la  ca  ti |. 

liii'iisi'  ilii  lia--iii  ilii  lli'iivi'  dinal 
(lailii'  cii'ii.lriiiali') ,  jiiMiu'.iii  iiiiii- 
i;,i'iiri.'iiit'nl  îles  'Ii'i'j  l's  (;.is|Ht'iiiir';; 
rlllill  la  livc  iilii'lll.ih'  illl  Vcili;a,  ili'- 
l'iiis  l'i'ii'nlj  ;  iii-i|iii'  vii-'i  S  i.riiv. 

I"!/"  Ùl'^iOll^    II,    VI,     VII. 
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la  IMiia.  ili'  I'  :^iiiil,li,iiia.  ,ii'  |..  Vji- 
(lii'i:i;.i.  ilii  Mi'/i  II,  (le  la  l'clrliuri, 
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1.1'   lia'!, Il  1'   ili'\ii'iil  sinivi'iil    ma  iralili'   (i   Kkalriiii- 
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'rniin.  lie  ii'i  s-r,iri'.  Vaii.itioiis  ilr  \i'nl  f!  cli'  ii'ih|ii'ra- 

llUl'. 

I.i'  iiicri'iii'i'  ilpvii'iil  siiiivi'iit  iiialli'alilti  ."i  OiMimi'^-Vi'- 

lil,i. 
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l.'.iMirMluni' r.'--i'  jji'iii'r.ili'ii  l'iii  mts   Ii'  Ci.' ili'gré.      | 
lli'iiiii'^.   .\ilms:i'-  fin  II.  i'^  i-n  -T.in.li' iiiiaiililt',  I 
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Ti'i.i:  l'rlui'i'  iiiii.i'iiMf,  +  i".    roii'i'sluiiiri;,  -f- ■1°.". 
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.Maxininni  ilii  Inii.l  .i  l'i'ii'ivliin.ii;.  —  •J'i"..%. 
Joui-,  ili'  ^'l'ii'i',  l.  ni|i^  nniM'ii  m.  siaal,  llî  ii.ii'  an,  itiJ. 
Jii'iis  i'Si'iii|ils  ili'  iii'i(!i',  OU  I  ai'  .111. 
,-i'i-li'.  iii;;i',  rlr.,  |i.riinl.  -iir  la  riMr  lie  la  |lalli.|iio; 
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1  l.i'iean  du  v.  i-ai;l  il  s  e.nix.  1  Tdfl  a  I  '.MIO  iiii'irrs. 
j:.. .111.01111  lie  l.i.  ^  -^il."  jiiM|ir.iii  m. lis  de  jiiin. 
Le-  ^iillei  il,'  la  iiiei'  .lu  .N'.i.l  de;,  l.ni  xer»  le  10  mai. 
Ti'iiijii'i'aiiiie  nui;,  une,  an  ia|i  ,\iiiil,  (i",0  ;  a  \  ,i.l  i..' 

an  ii.nd  e-ii,  —  (i",77;  à  K i..|,i-,  -[-  ■J",s, 

Teiiijier.iliire  iii.n.  nii '  lele  au  rap  .Niil'd,  -f-  O",;!; 
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I.alil.     .SI.'— co 
Long.  E.  oO"  —.'(7" 


Siili.livi-i. 

I.  Ha    t-/''iyt  nu  !\orri^(jr, 

'J.  Sitciie  au  nord  liis  Itirg  t\inr  r( 
y,ll,r. 

:l.   (.'.il/ii,',    on    Sih'lc    au    jii.l    lie. 
I.ii,. 

yoij.i    Uegiiiiis  IV  .1  X. 


li.nia.  +  0"  ;  a  Tiiiiiilliii'iii,  -)-  i",i. 
Cliaiai  |. l'un, eux  et  |.lii\ii'ii\  sur  l'.irp.in  ;  uiaxiniuni  de 

fi.i.i  a  ll.'iKi'ii,  —  1-J". 
lii.m   veut.  "IX   l'I  serein  sui'  la  Il.iltii|iie;  maxiinuin  ili 

IV.iiil  a  1  |i-al,  —  i-y. 
Ci'i.'.iles  l'iiiiivees  pailoul.  Ailir.'^  finilieis  rare^   au 

ilel.'i  .ie  en  d.'pres. 
rmèls  de  pin-,  sapins,  mêle/.,  s,  vers  00  dei',res. 
Clit^iips  veis  00  dénies. 


l'arlies  ('levers    du   lias-in  de   la  ''..ii:s  Valdal,  dp  l'CO  ."i  -SOO  mi'lr.'s. 

Iliiiia,  lin  Iiiiiejii'  et  .in   I  on  ;  loin  I,'  r.'v>  oiiven  a  lois  li'>  vi'iil<. 

la  -in  lie  l'i  k.i  et  il.'  se-  li  l.iilai  i  ■,;  r.'uii.ei.ilnri'  m.iipuHe.    f  ',  à  fi". 

I.iiil  le   la-  111  o.iiili'inal  lia   Vo.i.a,  li.iaU  |.\iii.|i,e.i  iio.i.eiilaiii'-  :  a  .\!ii-.iiii,  liO  ile;'ii'-; 

jii-iiu'a  .-anilov.  à  S.iralov,  le  11  leviier  lliO.l,  le  iii.'ii  lire  devii.i  iii,.l- 

Liiniles  a  rinicsl,  la  I.eiezina  cl  jpjlile. 
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RÉGIONS  PHYSIQUES, 


VI.    n^.GlON    W.    LA 
llUSSIK     CENTRALE 

(SuiCc). 


VII.  RÉGION    DES 

PLAINES  SCrTHIIjUES. 

Lalil.    61»  — <3° 
Loagit.  E.20°  — 50' 


VIII.     RÉf.lON     DES 
PLAINES  SAl'.MATiai'ES. 

L-ililiKie   So"  —  ss» 
Lung.  a,  l'2»  —  3-r 


IX.  UÉGION  tlES 
PLAINIS  I.IJIBMI- 
CKnMASl|.HES. 

I-aLSOM/J  — ST'M/I 
Luniî.  E.    l"  —  12" 


X.  RÉfiioN  PEs  Iles 

UlllTANMUUI.ti. 

Lailtuac    50»  —  01° 
Long.  0.  ;w'  —  13» 


XI.  n^:GiON  IIerct- 
mo-Umipatiiienne. 

I.aiiliiik-    4G»  — 52° 
LoiiB.  E,  5°  —  2i° 


T.   VI. 


contuges^  y  roMrnisES. 


CAnACTKnES  PHYSIQUES. 


le  Diiiopr  ;  ail  suil,  ri'si'.iriu'nioiil  des 
loiTos  dr|iiii<  les  fliules  du  Dniepr 
juM|u'a  Tzai'lulii. 
Ko»"  Régions  I.  Il,  III,  VII,  VIII 

et  IX. 


Le  Vidg.i,  pii's  de  Nijiili-Novgorod,  gèle  le  25  no- 

veniliic,  deKt'lc  le  5  avril. 
Le  iiiùiiie  neuve,  prés  de  Kaian,  gèle  le  1"  novcnilire, 

ilei,elc  le  2.')  avril. 
L'Ok.i,  prés  d'Orel,  gclc  le  25  novembre,  dfgi'le  le 

25  mars. 
Seigle,  orge,  etc. 

Funiiniei's  et  pruniers  jusqu'aD  K'  degré. 
Le  renne  disparaît. 


La  plaine  qui  s'étend  eiiire  les 
pieds  des  nii>nt>  Ornais  et  le  Gan- 
rase,  arrosée  parleliasOur.il,  le  bas 
Vidgi,  la  Kuuiiia,  le  .Manylcli,  et  qui 
ensuite  forme  la  partie  liasse  des 
bassins  ilu  Don,  du  Uunelz,du  Dniepr, 
jusqu'au  Dniestr. 

Subdivisions  : 

1.  i-'iaint  (.'aipùnnf. 

2.  l'iaitie  Pcntiqu». 

3.  'J'auride,  appendice  liés-dis- 
linct,  formant  une  rei'ion  excep- 
liounclle. 


La  Silésie.  les  pays  enire  rO.I.T 
et  la  Dvina  iiieriilionale.  toute  la  l'n- 
logiic  pi'iipii',  la  l'i'ussc  |in>|irc  et  la 
Liiliuaiiic,  jiisqu'iii  paitiKe  des  eaux 
cnlre  la  Vi-lule  et  le  .Niémen,  d'un 
cûle,  le  iMiiepr  et  le  llniesir,  de  l'au- 
tre, el  en.  oie  au  ilel  i  de  celte  liBne, 
les  marais  de  l'ole<ie  et  les  plaines 
de  Volliyiiie,  de  l'oilolie,  de  Kiev, 
jusqu'à  iesiariieiiieiit  qui  coupe  le 
lit  du  Diiii'pr  »  ses  ca'.aracles. 
Foi,..  RtgiollS  VI,  VII,  XHI. 


Plaines  sablonnen^cs,  argileuses,  imprégnées  de  sel, 

plus  élevées  dans  la  deuxième  subdiviMon. 
Moiila',;nes  de  la  Tanride,  isolées  dans  cette  région. 
Le  Volga  gèle  pendant  deux  mois. 
La  mer  rt'Az.iv  gèle  en  entier. 
Maxiiniim  du  lïoid  à  Aslraklian,  —  2'3°,7. 
Idi»  de  clialeur,  +  3li". 
Maxiinum  de  froid  à  Odessa,  —  31"  en  (803. 
Tciiipéralure  moyenne,  probablement  -|-  7°,5. 
Débordemenis  du  Volga. 

Disettes  d'arbres  et  de  céréales,  augmenlant  vers  l'est. 
Sol  limoneux  et  fertile  au  bord  des  lleuves. 
UieiiLs,  chevaux.  Au  midi,  le  cbaineau. 


Plaine  argilo-sabloniieuçe,  bumide  elfcrlile. 
.Niveau  des  bords  d.'  la  Visiule,  il  Varsovie,  190  mètres. 
Plateau  de  la  Prusse  orientale,   élevé  de  200  nielles. 
Parlaj;e  des  eaux  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique  dans 

nue  plaine  ires-liasse. 
La  Volliynic  s'elevant  en  sens  contraire  de  la  direction 

du  Dniepr. 
Uivieres  très-encaissées  en  coulant  vers  la  mer  Noire, 
'rcniperaliirc  moyenne  ;  il  Varsovie,  -|-  9°,2i  il  Vilna, 

Maximum  du  froid  à  Varsovie,—  IS^O. 

Koréis   de  chênes,  de  pins,  jusqu'au  liord  de  la  nier 

Dallique,  et  jusqu'à  l'escarpeineiit  de  la  plaine  voliiy- 

niqiie  vers  les  steppes  pontiqiies. 
Des  milliers  de  pclils  lacs,  vers  la  Dallique,  jusqu'à  20 

lii'ues  de  ses  rivages. 
Point  de  vignes.  Toutes  les  céréales, 
Bo'ufs,  chevaux. 


Le  bassin  du  Rliin,  depuis  Co- 
bleiil»,  la  basse  llelsique,  la  Hol- 
lande, toute  l'Alleinagne  sepienlrio- 
nale,  au  nord  des  inoiitagnes  du 
liai/.;  les  contrées  entre  lEIbe  el 
ro'.er,  le  Jnlland  avec  les  lies  Da- 
noi.ses  de  la  Kallique. 


Subdivi-ions  : 

1,  Plaine  d'AngItUrrc, 
2    à/ontagnc$  ('ambrtqtiei. 

3.  ''^^lOfi    cfriliafe   dti    colUnet    di 
Dtrby  à  Hdinbourg^ 

4.  itontagneé  CaUdonitnnt»^ 

5.  trtAuttt, 

On  doit  encore  y  comprendre  les 
ilit  Fariiir,  i  62  degrés  de  lalitiide- 


Les  monts  et  plateaux  du  Wes- 
lerwald,  v.s-ù-vii  de  Colileatî,  ceux 
de  la  liesse,  du  Harz.  de  la  Tliu- 
ri  lige,  de  la  Kiancoiiie,  de  la  Saxe,  les 
Sudetes,  la  liaute  Silesie,  la  .Moiavie, 
les  i^arpalbcs  avec  une  partie  de  la 


Plaines  argileuses  bordées  de  tourbières. 

Hauteurs  de  .ioo  mètres  dans  le  Jutland;  dans  le  Meck- 

lenboiirg,  de  200  mètres. 
Toutes  les  céréales.  Forêts  jusqu'à  5  ou  10  lieues  de 

la  mer  du  Nord. 
Venis  de  nord-ouest  dominants  et  nuisibles  aux  grands 

végétaux. 
Bruyères  dans  les   plaine;  liantes.  Verlilité  cxiréine 

d.ms  les  mariciitê  ou  teires  d'alluvion. 
Température  nioïennc  ^  à  Itiuxelles,  +  U";  à  I.a  Haye, 

O'.K;  a  Berlin'.  8°,2;à  Oopeiibague,7",*. 
Grands  froids  ordinaires  ;  à  Bruxelles, —lo"  1;  à  l'ianer- 

ker,—  14";  à  Berlin,— li^jO;  à  Copenhague,- ll°,9. 


Montagnes  de  13  à  1  400  mètres  au  nord. 

Plaines  calcaires  au  sud.  Lacs  en  Ecosse.  Marais 
inouvanls  en  Irlande. 

Tenipérature  movepne  :  à  Londres,  -f  9°,1  ;  à  Du- 
blin, -I-  8",5;  à  Ediiidourg,  -|-  «",». 

Moyenne  des  gran.ls  froids  a  Londres,  —  5°,6. 

llliiiiat  varial.le  pijrloiit,  très-hunnde  el  doux  en  Ir- 
lande. Hiieis  inceitains. 

Céréales,  foiéis,  coiniiie  la  région  IX  au  nord,  et  an 
midi  coiiinio  la  région  XIV. 


Elévation  des  Smlèles  1 600  à  1  700  mètres,  les  Car- 

palbcs  2  500  a  3OU0  mètres. 
Plateaux  de  Saxe  200  mètres,  de  Bohème  400  mètres, 

de    la    liauie   lloiigiie   ei    de   la    Transylvanie, 

600  mitres. 
Foiéts  humides.  Rivitrcs  noaibreuses.  Feu  de  lacs. 


H 
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RÉGIONS  PHYSIQUES. 


XI.  RÉGION  II  RU- 

cv  r;  iii-(;a  h  p  \- 

TIIICN.NE  (Sulll'). 


XII.  ni:  cm  M  des 
vai,m:ksda.\i'bikn:es. 

Lai  il.    48"  )/«  — -i:!" 
LoiiK.  E.  14"  —  a?" 


.XIII. 


I.aliUl< 

Long. 


Rvr.ioN    DES 
Aliks. 

Ip    /i3"  —  *9'> 
E.    i«  —  U" 


XIV.  l!Él-.!ON   DR   I.A 
KllASf.l;  OCÉA^IQIE. 

Luit.   4Ï"  Ht  -  5fto 
Loni;.  (I.  7"  — Lon- 
gil.  E.  3° 


XV.  tlKCION  DU  MONT 
lll  Mis  ET  nEI.'All- 
CHIPEI.. 

Liiiiiude   a,""  —  4:t» 
LoiiK.  E.  15"  —  36° 


Cd.NTUEI'.S  Y  CdMlMlISI-S. 


(iiilirip,  (le  In  IluiIl'  IIcjiihiIp  et  (le 
1,1  TMM->lv;iuie. 
!^lllllli^i^illlls  : 

1.    Itpjuin    //trcijuinnif   pro(irc  ;  IcS 

p:>y^   ij.oiilut'ux   lie   Kraiii'niiit',  du 

llarz.  ctl'.  *2.    lituiim  d<«  montn   Su- 
lièiti .  la  Il.ilu'im'.  la  .Monvic.  II.  /(■'- 

ijion  tins  mnrift   l'urpatluit  prupICIID'Ill 

ilil>  :  la  liaiilu  lli>ii;irie.  4.  /.'"  in>i  'lu 
nwhtg  l'acivui  (ill  des  lilOIil^  ('.atpalliC.*i 

iiioi'idiiiiiaiix.  un  la  Traiisylvaule. 


L'AnIriflip  infiMieiiro,  prp-iine 
loiilc  la  Ili.ii^ile,  la  ll()>iiii'  01  la  Ser- 
vie eu  jiarlie,  la  IliilMarie,  la  Val.i- 
cliie,  la  iMiildavie.  la  ri's>aralilo. 

1.  I'l..riiis  (lu  UaïKilu'  iiMjjen. 

2.  l'I.iines  du  lias  liaiiulie. 

3.  r.ul'iiies  du  peurhanl  niciidio- 
lial  de^  Oai  [lallies. 

H.  III.  du  jieufhanl  feplenliiiiiial 
de  rili  mus,  elc. 

5.  /.'.  lia  peni'liaiU  urienlal  des 
inuiils  II.  eieiis. 

royi:  lU'tiioils  VII,  XI,  XIII. 


CAIlAOTKIlKïi  riiv.siijiji;s. 


1.  La  ri!';;iou  Aliiine  relire  .'  le.s 
Alpes,  aver  les  plus  liauU's  \a  le.s, 
lelles  (|ue  la  Smiie,  le  Vallajs,  1  lii, 
les  (insoiis,  le  Tynil,  e  e, 

2.  La  Stitai';iiiM'  girtitithiqtic  <iu  (1u 
nnrd  :  Deriio.  Zûi'iili,  liaule  .'^oualie, 
Ilavieic.  haule  Auliiilie,  Slyne. 

!t.  j.a  Subalpine  liahinr.v  o\ï  ilu  sud- 
rti  .■  Uiiiie  la  v,illee  du  l'o,  de  l'A- 
di;;e,  de  la  l'iave,  oie. 

■'*.  La  Stilalijiiie  fiitr.;iiist  nu  de 
l'oi'f-i:  iiuis  le-  lia-siiis  de  la  ^aùiie, 
du  Ithi'iiie.de  liliu;aii>'o,duGm'd,cU'. 
(l'iaiice  rAutlani'qiie.) 


Les   bassins  de  la  Stine,   de  la 

I.Oirt  cl  de  la    Onroritr.  aver   liiUles 

leuis   liviiies  secondaires  cl  iiiler- 
iiipdiaiios. 
tiulidivisidii.s  : 

1.  Im  l'é'  e<intqiie, 

2.  t-a  liaTtimiiiqxiet 

3.  I  a  Liyêrieniu  ciutralê» 
h,   l.'Arm.iri'tiînf, 

5.  '•(>  Siqttunique, 
0.  La  yoytiiqutt 


Los  niniila^'iics  de  la  Dalnialie.  de 
la  Mareiloiiie,  de  la  Muuielie,  avee 
louies  les  presqu'îles  ci  les  lies  de 
la  Giècc.  y  oonipris  la  Cielc. 

sulidivisiuiis  ; 

t.  I.a  région  llimique  ^  jus(|u'fl 
l'Axiu^. 


Oiaiiils  fruidst  à  l.eudier),',— 2r  ii2.S"i  a  l'ia«ue,-  17". 
Teiuper  liiiv   iiinjenue  :  a  l'iai;ui',  -)-  il", 7.  hlle  va  eu 

se  lefi'  idi-saiii  il  l'esl. 
La  vielle  vé,;ek' dans  les  exjiosiiiiiiis  aliiilée-  jusiiu'aii 

.M'  iie;;ré. 
Avdiiie,  seule  reié.de  dans  les  (larpallies;  pmu»  co/i- 

lirj  ei  pumifio,  deiiiui's  arbusles, 


C!ialu:'s  av.iuf(''es  des  Alpes  el  des  Carpallies  dans  la 
I"  miIimIm  i(in. 

Deux  diicii»  leneslres  nu  éliaiis;enieuls  de  vallée  : 
.  I    au  iMU'd  de  lliide  ;  2"  pies  il  llr-o\a. 

Ele^aliun  île  Vienne  i;)0  nulles  ;  de  seudiii  9"i  niolie<. 

l'Iaiiuv  a  |,erle  de  vue,  salines  el  liilniiiiiieuses,  dans 
la  l"  -ubilivisidii. 

Sl.ir.iis  iuiiueiises  le  lony  du  liis  D.iiiiiln'. 

Teiii|ieialiiie  iinrjeiiue  :  île  Vie  iiie.-f- ll)",;i;  de  Iliide, 
lil"..'i;  de  il.il.u  (en  .Mulil.ivie  ,  s",'.i. 

(liil.  Il  s  I  xiHUiies  dans  les  pi  mu  s  île  la  Iloii^ri.'. 
l'iiiiils  Ml',  eu  llii-iiie  siii'  la  peni;'  iiniM.  Seuls 
IKM  s  lie  llussie  III  .M.dil.aie.  Le  lias  Haniilio  te  e 
liiii  leiiips.  Viiiiies,  finneiil  sur  le-  idl.iiie.;  ii/.  el 
bullles  dans  les  pallies  li.i.ssis  des  i'  el  li'siflinii,. 


Eli  valinn    !;éiii''ia!o    tlos     mnnlann.  s    do     a  000     à 

.'«  kOii  iiieiros. 
riaie  uix   de  liavière.  de  ?niialio,  .4  !i  .Mio  nii'lros,  du 

l'ielliuill  ::IIO  nulles,  du  \  lellllnis,  i./tm. 

riaiee  lie  la  Liiinliardie  Ol)  nulles,  l.aes  iinuilireiiv  aa 
liiinl-ouesl,  au  iinid  el  .m  sinl  des  Alpes. 

Teui;eialiire  iiKiM'iiue  de  la  le^iiiu  Alpine  :  il  liiiiio, 
-f  r.l!;  il  '/.Ulii  il,  8",K;  il  lleni  ve,  '.."S. 

W.m  de  la  Sili.dpiiie  du  iinr.l  :  a  ILili  ■li.nine,  +  S",9;  I 
de  la  .Suli.ilpine  de  l'onesl  :  a   liijiiii.  -1-   li",-J;   a 
Vie. ne,  +  l(i",:l;  ii  .M.ir-eille,  1,V';  .le  la  SiilMlpiiie 
du  suil-isi  ;  il  Jlil.iii,  -f  IU",2.  Les  lai;uiies  de  Ve- 
nise ^rlelll   l|Ur!l|lllflli^, 

rrndiiciiiiiis  de  Iniis  les  eliuials  oiiliipéeus,  sur  la 
peiile  iiieiniiiiiiale,  se!(iii  les  iineauN,  t'iure  ih'  La- 
l'iinie  sur  les  sniniiels;  |ialiu:er>  aiiN  Imnls  île  l.i 
mer. 

La  Siilialpine  );einiiuii|iie.  moins  ali.iissée  el  ixposéo 
au  iiiail,  alleiiil  il  peine   le  veiil.ilde  e.iiiiat  de  la 


Le  suiiiiiiel  di'  la  r(';;iou  iiHio  un  plalean  élevé  de  100  l'i 

C»o  iMii'e-.  ooiireuiiO  de  imuiiasues  voloaiii'pns  de 

I  MlO  a  -2  OOii  1.  euvs. 
Le  lele  de  la  ri;;ii  n  esl  en   paines,  jver  des  han- 

leurs  el  des  collines  |  eu  eoiisider.ihles.  l'eu  de  laos. 

llimios  I  eu  priiliiiides. 
Teiiij  eialiiie  iuii>i  nue  :  re:;iou  .'^éiinaiiiiiue  :  ;i  l'.iris, 

-|-  l(i",'.l,  il  Laoïi.  +  S",.*);  réj;ioii  Arinonr.iiue,  ;  il 

isaiiil-.Malo,    l-J",:i;    .Nmlos,    l-2",fi;  rej li.iniiu- 

iiiipie  :  Diinleaux,  i:i",0;  in,:i-,  dans  la  le^ioii  ii  n- 

ti.ie,  il  i(l  (lèpres,  Clennoul, -j-  10°,  a  411  uielies 

d'alliliide. 
L.i  leiiipei'aiure  imiveniie  du  mois  le  plus  froid  0'«1  :  ii 

lloideaux,  -t-  :,°,»;  il  jNaulcs,  +  ir.U  ;  a  Cleriiiuiil, 

—  2'',2. 
La  viniie  pas. e  49  degrés,  ni.ii>  fuil  li  prrxiinile  de  la 

mer.  Lauriers  en  pliiiie  leire  a  Uresl.  rioiiieiil  ju~- 

i|ir,1  1  OUU  moires  d'.dlituile. 


r.lévalion  des  iiinulacnesjiisi|ir;i  3  ono  inidres. 

La  i.ei);e  liiiiilie  queli|iierois  au  uiilien  de  l'e.e  sur  l'Ilé- 

neis  i|  niéii  e  dans  l'Ile  d'AH'Irns, 
Vent  d'esi  fr.iis  el  s;iliil.re.  \  oui   du  sud  el  du  sud- 

es|  malsain  dans  lieiui'oiip  de  loe.diies. 
Oliviers,  or,ini;eis,  niynes,  au  sud  du  nioiil  llemus. 

Vielles  sur  le  rivage  de  la  mer. 


l.llc  va  111 

■   jUMlU'illl 


Im'S  (laii<  Il 

lie  v.il'.Oi-  : 

I  9">  iiiiiii' 
ifusi's,  dans 

;t  ;  ilo  IVulc. 

a  HoM^iii'. 
liMM.  Vi'iil^ 
liaiiiil'O  ti'  t' 

,. ,;   II/,  l-t 

l  ■,,•■, M  Oliiill-    I 


lO      3  OIKI      U 

lO  uiolros,  ilu 

M, 

mmiliri'iix  a.i 

'l'S. 

me  :  à  liiTiii'i 

.iim',  +  'i'',9; 
1,  +  \i'\i:  a 
I'  la  Suli.ili'iiii'  I 
;;iims  lU'  \e-  I 

|H"'1'11<.     MH'     Il 

[•■luli'  11''  I.«- 
\  liiiriN  ilo  la 

|<ée  cl  1  siMJséi' 
ci  mat  lie  la 


IllcM'  lie  lOO  S 
Milraiii'l'ii^  ili' 

IV.  r  ili>  li;ili- 
|s.  l'eu  lie  lae?. 

nui'  ■■  à  l' ni-,. 
liiiinniMiui'.  :  i' 
Vl':;MMl  li.uiiiii- 
la  le'^ii'U  l'ii- 
1,  a  411  uielres  I 

11,  fiiii.l  e'*!  :  Il 
a  l'.leiiiioiil, 

llHT Niiuilé  lie  la 
rioiiinilju- 


liuilii'-^. 

le  l'e.e  siiv  l'Ui'- 

ImiiI  el  ilu  suil- 

n'nioiil  Uéiuus, 
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nÉGIONS  PHYSIQUES. 

COXTftÉES  Y  CO-MmiSKS. 

CAnA(;TÈllE.S  rUYSIQUES. 

XV.  UÉnioN  ni' .MONT 
IIkmls  kt  iiK  1,'Ai',- 
lUli'iu  (Suile). 

2.  l.'.llUniqiie,   y  I  imi|ll'iS  l.i  Dal- 
malie. 

U.  I.a  /'iinli'-ZAduimniii». 
ft,  l,e  /'i'/.>^'iu.n('(.i'. 
îi.  l.l'S  (ydfli/cu, 
C.  t'itl'. 

Climat  variant  de  eautuii  II  ranlon. 
Cuiisiaiiimo|ile,  iilai'ee  eiilie  fc  Tauius  cl  l'Hèmus,  a 
l'hiver  jilus  rude  que  celui  de  Venise. 

XVI.  Uftr.ioN  riK.'i 

1      .Mli.ST.S  Al'tNNINS. 

I.alil.  3(i'—  .ii"l! 
L.iU)!.  K.    s»  —  lliJ 

Le  lei'iiliiiio   île  Gènes,  la  Tos- 
l'.ine,  les  Klal^  ilc  l'Esli-e,  Naples, 
la  Sitile  uvue  -Malle,  la  SarilaiRue  el 
la  Ciii>e. 

1.  La  iiéiiiusiile  Italique  (.ipcnnwii), 

•2.  La  riirile  J^inu). 

;i.  Sai'ilalijue  el  Ourse  (Auti-Afm- 

niTis) , 

Dans  la  péninsule  Ilaliiiue,  les  pcnclianls  nord  el  est 

(les  A|ienniiis  siinl  sciisililcinenl  plus  froids  ([ue  les 

peinli mis  (luest  el  sud. 
Home,  leui]i('iaiui-e  moyenne ,  + IS^a.  Mois  le  plus 

fioiil,  4-  ti".T,  il  peu  près  fiiiiime  Montpellier. 
l^liali'Uis  extraiiidiiiaires  rausees  iiar  le  sciroieo. 
Vapeurs  nialsaines  en  Sardaisiie,  aux  marais   Pun- 

liiis,  clc,  elf. 
Vi(;nes  roiiiuic  a  la  région  XV.  Canne  !i  sucre  en  Ca- 

labic,  en  Sirilc. 

1 

XVII.   llM.IDS  liK  l.\ 

1'i.mnm:i.|.;  11im'.\- 
MUIK. 

I.aiil.  :i(i'  —  .i;i"i4 

1..MIÇ.0.  l'2"-Li)U- 
Kil.  E.  1". 

L'F.s|'a'.;iie  el  le  r.nlimal. 

1.  Ileninii  lie  l'Lliie. 

2.  r.i'(;inii  lle^  iniiiits  Caiilalires. 
:i.  Ile^iiiii  ilii  luii'i'ii. 

.'1 .  Ile«inii  ilii  iilaleaii  leulral  (Niiu- 
velle-Caviil.e. 
.'i.  r.i'^iim  ilii  li.is  Tase. 
0.  lU'ijioii  (lu  (luailali|uivir. 

Moiilannes  peu  inférieures  aux  Alpes. 

Xi'ines  cleriielli',  sur  les  l'yienei'sel  la  Sierra  Nevada. 

Iliiiiiiililé  exiiéiiie  sur  le^  cùlis  iiuid.  Aridilé  du  pla- 
li'.iu  ii'iilial.  Saliiliriie  iiarliruiieie  de  Valence  el  de 
Alun  le,  uraie  aux  eX|iOsiliiius  luiciilales. 

Les  fiiiiils  les  plus  vils  ;  ipi  pied  des  l'yreiiées,  —  6"  i<l 
Mailriil,  — T;  à  Cniix. +  7°.  Les  chaleurs  :  dans  les 
AsiMi  les  +  ii"  ;  il  .M.iilrul.  4-  27°  ;  il  Cadix,  +  lU". 

Lisliniiiie.  leMipéialiire  iiiuyeniie,  +  ICjS. 

La  llevie  jaune  lie  moule  pas  au  delà  du  niveau  de 
•200  nielles. 

IWmartine  iii'iKJrale.  Nous  avons  i-liorclié  ii  tlcUimincr  los  17  ii'gioiis  d'après  une  combinai- 
son ilo  tous  ios  caiaclèix's  pliysiiiiics,  à  l'instar  dus  familles  hulaniqucs. 


mm  TKnii'i'.iiATt  niiN  moyf.wkm  CKXTidinAitF.s 

(le  (|iii'lqiirB   poinla  du  l*Kur(i|io, 

PAT.     MtlIS,     SA  ISO  >  S    KT    ANiNkES(l). 


ll'SM,. 

COPfMIltU. 

i.iiNimi-.s. 

l'AHlS 

GENLVL. 

zi  iiu:ii 

m  ni:. 

di'.:. 

HOME 

l'Al-KKME. 

,[,:■;. 

il.g. 

J,v-. 

.1.'-. 

dcp. 

A.;. 

il.'!;. 

d.|;. 

J.iovier 

—  r<.\'.) 

-    l.M 

-|-    1.112 

+    2, '.Ht 

+  i.ir. 

—  ;i,i7 

—    2,(19 

+    7,18 

+  10  78 

le\i  i,r 

•J.'.IN 

:!,(;7 

■^,i^ 

.1.(11 

2,S7 

O.lli 

+  o,(;;i 

8,1H 

10,78 

.Ma:v 

1,VS 

Ml 

ti.il.'l 

ti,  1  i 

:<M> 

.i..-il 

;i.Oi 

10.71 

12.11 

Aviil 

+  '..:'.". 

+    ."".'''J 

7. Ko 

lu.  Il) 

U.71 

7,.ïS 

!Mi:i 

l;i,7i 

ri,-i 

Mii 

l'..'i."» 

ii.i;i 

ll,'.l-i 

l:i  Cl) 

lfl.7.-i 

l.-i.'.io 

ls,:i7 

1K,1I 

17,71 

1  J.nn 

Il, M 

ll'>,MI 

i;i  m 

Kl.ci 

17.  OC. 

i«,:i;i 

20,l'J 

21,38 

20,  is 

Juillet 

17(17 

|N.:ui 

lli.l'.U 

17. '.K 

17.72 

1»*,('>S 

21.H2 

2:1, IS 

22,:i8 

AnUI 

l.'i,T.1 

lIl.l'iS 

ili  iU 

I7,:;u 

11.70 

lK.l:i 

22(11 

22,88 

2a, 18 

.•^l'Iileiiilne..   .    . 

1(MI7 

li.-js 

i;i,.-ii 

l.i,i« 

lo.s.-, 

l'i.U 

16.77 

20,07 

2l..'i7 

(Muhie 

('.,(i;i 

«.«■; 

•.1,11» 

Io.(i:i 

10,01 

!l,(iO 

11. (Il 

lti.77 

l'.l,77 

NiiM'iiiliie.  .   .  . 

U.II8 

;i.'JH 

.i.iw 

li.lS 

«,.-.0 

;i,.'.s 

.'(.ll'J 

12.07 

l.-.,.-7 

Iiereniliie.  .   .  . 

—  :i,«j 

-   l,-i(i 

2.:i7 

2.77 

2,22 

-    1,21 

o,.".o 

8.i8 

l'2.;iU 

Hiver 

-   i.li 

—     l,WI 

+   2..-.S 

+  ;i.-:g 

4-   2.08 

-    1,1.5 

—  o.s.% 

+    7,9.-> 

+  11,31 

l'iinleuiiis  .   .  . 

+  i-Ji 

+   .-.,17 

x,;i7 

10,(17 

n,7.s 

+  '.i.i;! 

-1-  10.. "m 

U  18 

1178 

i;ie 

i;i7!i 

17,'2ii 

it).(ii) 

i7,:!a 

17,10 

17,S2 

21, .11 

22, ."..-> 

22.02 

Auionine.  .  .   . 

."iii'j 

K.7.1 

9,'Jl 

10,4  i 

10,12 

11,10 

10,142 

10,30 

18,97 

Année.  .  ■      , 

(ij  Cl'  tjlili'.iii  r 

+  ,%,;i9 

l  t:i.'  a,'  la 

Wign'/i/.if  il 

+   »,12 

ri  ('/.il,(,«, 

+  10,2!) 
e  .M.  Sttmin 

+   9.70 

-1-   8,73 

4-  10,15 

à  do  Coiioii' 

+ 15,24 
a.jiii'.  Le»  U 

+  10,77 

m,)oraliiro3 

,  |iruri-«*t'iir 

Ir  rumvoi'si 

sont  ciiirigcis  suu* 

Ions  hi  li|i 

lUll-,   il    li'il 

iilfs  an  vrai 

iiit'i/iHiit  )iai 

M.  sclutuw. 

I!;:  i  "^M^â 

M  ■  '-'  |ïî#'' •^• 
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TAULIÎAUX  UE  L'IiUROPE  PinSlQUH. 


ALTITtIDK    Des    PBliMCIPAI.Eli  MONTACIlieM    U'EWMOPE. 


CaueaiM. 


ElbrflDi , 


mètres. 
5  646 


Kazbck  . 


mèirti. 

sots 


Alpe«< 


Oivisdcs  en  :  1"  Ai-pes  Centrales  (sur  le  partage  des  deux  grands  versants  euro- 
péens), composées  des  Alpes  îles  Grisons,  des  Alfes  Hlutiques  occidentales,  des  Alpes  Lépon- 
tiennes  oririUales  cl  des  Alpes  Bernoises;  — 2o  Alpks  Occidentales  bt  Mérioionalks  (sur  le 
versant  méditerrarée'i  comprenant  les  Alpes  Upontiennes  occidentales,  les  Alpes  Pennines, 
hs  Alpes  Grecques,  le  •■  Alpes  Cottiennes  et  les  Alpes  Maritimes;  —  3o  Alpes  Orientales  (siu- 
une  autre  purlie  du  ersiinlde  la  Méditerranée),  c'est-à-dire  les  i4/pfs  fl/iii/iVjucs  ori(!>i/a/es,  les 
Alpes  Carniques,  les  l//)e,>  Noriques,  les  Alpes  Juliennes,  les  Alpes  Dinariques. 


Mont  Bbnc 4  8t0 

—  ncisa «C36 

—  Crrvin iMi 

Fiiisicr-Aiirliui'ii 4  :ifl2 

jMuiit  01,11 4  2(10 

JunKriiiii 4  180 

La  Fiiii'i 4  178 

Pic  des  Éciiiis  ou  (les  Arsiiics.  .  ,  .  4  lo» 

Aloiit  Isernii 4  04S 

—  Pelvoux ;I9U 

—  Oillos 3  919 

le  Gruss-GI(irk(ier :i  s»4 

Les  Trois  Ellloiis »  882 


MontViso ;i8n6 

Le  (ialciislok :iHfl4 

Le  Fdsriilicrg 3  660 

Mont  iicncvre 3  592 

—    Cudi 3  586 

Le  SliiJ|>l(i(l. 3ni8 

Mont  Marmaloi;,-! 3r>0N 

La  M;il»Iu 3  jUO 

Le  (jrciiier 3nno 

Le  1  itli.< 3  470 

Le  (inod-Suliitltrcnard 3  371 

MoTil  £>aiiit-(jolliard sua 


PyréaéeB. 


La  Maladeita 3482 

Pic  Foscl!! 3  437 

Mont  Perdu 3  404 

Cylindre  du  Mnrboré 3  368 

Mont  Vigncniale 3  353 


Le  Monir.ilni 3  250 

Pic  d'KsIats 3  334 

—  Caniliicllc 3  2:14 

—  Long 3  226 

—  du  Midi  de  Uagnércs 2907 


MonlH  Ciinlabrrii. 


Pena  de  Pcnaranda . 
Pena  Trcviiica  .  .  . 


3  363 
3924 


Peûa  de  Fenan(arilla. 


.    3885 


Moata  Ibériques  (y  compris  la  SiEimà  Nevada). 
Pie  de  Mulahaccn 2  554  Pic  de  Veicta 3  470 


tfi'i  t 


y   I 


MonlH  Guadarram*  —  Ciredos  —  Kiilrella. 


Point  rulininant  de  la  SIeira  l'vGrcdus.    3  210 
Feiia  Lai  a 3  506 


Point  culminant  de  la  Sierra  da  Es- 
Irella 3l9i 


Apenninii. 


Moule  Corno  ou  Grau  Sasso  d'Ilalia.  .    3902 
—     Vclino 2  494 


Monte  Vctora. 


J479 


:»  ï 


IHonlagucii  do  Sicile. 

Mont  Etna 3  313  Pizzu  di  Case ioha 

Monlagaca  do  la  (;ori>e. 

Honte  llotundo 2764  Monte d'Oru 3653 


Montagnea  de  la  Sardaigno. 

Moule  fienai'gentu 1 830 

Monts  d'Anvergno  et  Cévetnaes. 


Canlal 1935 

Muiit  riirc 1897 

Puy  de  Dôme 1478 


Le  Reculct 1  720 

L*  Grand  Credo 1690 


M(int  Mfzcnc , 1774 

La  Lozère 1  non 

Le  Gcrbier  des  Juncs 1563 


Jura. 


La  VMc t  651 
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VoMgca. 


Ballon  de  GuoIimIIIc 


luèircs. 
1426 


nalloii  d'\l$iice. 
Monta  Ciirpalhca. 


mitri". 
1  257 


Husl>a-Fiivan;i. ',1021 

Mont  DUaUs 3651 


Itelirz.illi 3592 

Munt  Loinnilt 3580 


MoniagnPH  do  l'.tlIomaKnft  moyenne. 

(SODÉTES,  MONTS  MORAVES,  IllESEN-GEDIRIlE,  BuKIlMEII-WALD,  KlIZ-Gl  BinCE,  l'iCIITEL-GEBinGE,  ALPES  DE  SoUAUE, 

Fuiif.T-NoinE). 


Hlesrnkii|>r  on  ^chncckoiif 1  6i4 

Lo  liianil  U'j(l 15:10 

Le  UiiiTiilii'iK 1  5:io 

ëi'linei'lici'g  oriental 1  i5K 


Le  Lalinlicrg U65 

iMont  Arlier U51 

h'oIcllicrR  (ForM-Niiiro) I  425 

Sclineelieii;  occlilciiliil tU5t 


Uarz  (nord  de  l' Allemagne). 

Le  Brockcn  ou  Dlocks'^erg 1115 

riontognea  Britannique*. 

(Monts  GnAiipiENS,  Cukviot,  Muoiiunds  ou  GAMBr.iENS,  et  monts  de  Galles.) 


nen-Ne\is,  . 
Bi'ii-Mai'illiu. 
Bi'H-la«cis.. 


l:m  Ben-Wvvls 1  lili 

1  :(l:i  Mont  AVIiarnside 1 2:io 

1 203  —    Snnwdon 1 089 


(Montagnes  d'Irlande). 
Qrn-Tual 1037 

AlpcM  WeuudlnavoH  ou  inonlM  Uorrlnea. 

(Composes  (Us  monts  Kioelen.  DovnE-riEi.n,  Lang-cielu,  So(°.nk-field,  HAnoANGEit-riELD,  Sévons.^ 


HiirUnconio 2000 

Skaga^l'(j|^lin(l 2. '00 


Jne-llii'llan. 


Monta  Durais. 

Munt  Mai;dalin>koI 2200  .Mont  Favdhisku! 

Mont  Ualkan,  cliaino  Ilvllonlquoi  et  leura  rameaux. 

Tfliav-danli !' 000                 Mi)nl(!iiiiina 

MonlKiiiii a  100                  —    Ossa 

—  Hil'i :i  1^00                  —    l'aiiiasso 

—  Olyni|ic 29;:i 

Hontagira  do  t'andie. 

MoDt  Fsiloril)'  ou  Ida 


3500 


3300 


34.15 
I  !l5:i 
1800 


Clcrniont  Ferrand  (iireleilii  i') 

Genève 

Krovlieig  (Saxe^ 

rini 

Halishonnc 

Md'-c  ou 

(iollia 

Tiinn 

Mjon 


l'i 


HAUTEVa  DE   QUELQUES    LIEtlX    H.IBITEN   DE    l.'ElinOPE. 

(Extrait  de  i'  imiaire  du  Bureau  des  liin);ilude.<.) 
,;:.Mrf!. 

llus|iioc  liu  uiand-Saint-Birnard.  ,  .  249i 

Ilospiie  lin  Saiiil-Ocilliard 12075 

Village  de  Siiinl-Ver.in  (Ilaules-Al|ie>).  2040 

—  deBrenil  valleedunuMilCervin).  3007 

—  de  .Maurin   B.isses-Alpes).  .   .  1902 

—  de  Siinl-llenii 1604 

—  de  lleasjl.-r>rén.)(rliaiielle).  1497 

—  de  liavarnie  (Uautes-Pvrenees) 
(anlierse) ',  .  .  .  1  :i;t5 

llrlant<m 1;I06 

Villai;c  de  UareRos  (llautes-F) renées) 

(eour  des  ll.iins) l  2il 

Pal.ils  lie  t^aint-lldcroiise  (KspaKne).  .  1  1.55 

Itains  du  Mont-Uore  (Auvergne).  .   .  1040 

Ponlarlier 838 

!-.iint-S;iuveiir  (Haulcs-F.vrénées)  (ter- 
rasse des  Bains) 728 

Lui  (llautes-Fyrenees)  (église) ....  706 

Madiid liOR 

Insprurk .506 

Munich 5:i8 

Lausanne 507 

AnKSiiiiurg. 475 

Sal/.linurg 4.53 

NenrliMel 4;i8 

Flouihièrcs 431 


Màeon  (eliage  de  la  .<aii 

Lyon  ItluVie,  an  pont  de  La  tluil 

Càssel  (Allemagne) 

Oiniingne 

Vienne  (Aulrirhe)  (llainibe)  . 
Tonloiise,  seuil d' l'Observaloir 

et  Gaioniie 

Milan  (Jardin  liolaniqne) .  .  . 

Bologne 

Parti 


Mol 


Dresde 

Consiantinople  (eolline  de  Fera) 
Taris  (Observatoire,  l"  étage) 

Rouie  (Capitole) 

Berlin 


194in 


iiiùtri-^, 
411 

;i72 
;i72 
:%[> 
Ml 

;i(iO 

285 
231) 
217 
179 
170 
16:i 
15H 
IDi 

l;t;t 
i:i2 

128 
121 

9;i 

90 
88 
C5 
46 
40 
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LIVRE   DEUXIÈBÏE. 


Considorations  générales  fnr-  h  gcnjtraiihie  iiuhliquc  et  r<ili:Mgni|ii:<c  du  il'  ii'u|ie. 


F.is  oi'iLiiiu'S  ili'S  liOiijiics  etiroju'viis  oxiuci'aient  un  ou.  nipo  |)arlicnliri',  ':'iil  ce 
sujet  iiiU'i'i'ssaiil  a  l'iiil  iia|lrc  do  sv^ii'ims  ;'.i\aiil;  v\\  hvjt.v\w,i\,  1 1,  niiit  ci'S  (!i- 
Ad'ïic'y  opiiiioiis  Liisscnl  liicoro  sulj&is.ÎL'i'  «le  ilill'ciilU?,  d' »il  (|!ieli|i!e:'-lii!OS  sont 
jii'iil-èlro  in''i|iil)les,  [taire  (|iie  l'iiicnrie  a  !  \iss.'  juTir  Iss  iiioii  ..  ;  :nit;.  Mais,  sans 
l'titier  ici  dans  des  di.t'us'MDns  sur  les|Uri!es  iions  ess,. serons  de  jeter  (iiiehinc 
)'.>iird;iits  nos  deseri|»lions  spéciales,  réunissons  dans  un  tal)leau  yénéral  les  laits 
(|ni  ii'iii;  (Vtraiss'iil  io  moins  snscoptihies  de  controverse. 

Haj  j  I  liîns  d'ahord  (iiieli|iies  priiiciitcs  déjà  ii!(li([uésdans  Vllistoirv  dn  In  Géo- 
//it'li/iic.  Los  nanis  généraux  donnés  an.\  iienples  européens  par  les  (îrecs  et  les 
Houiains  sont  aussi  vatiiies  ol  aussi  insi|j:niliaiils  que  ie.'J  ternies  dV^icZ/rv/i  chez 
nos  voyafieurs,  on  de  tatai's,  tatarcs,  chez  n(i>  orientalistes.  11  faut  interpréter 
les  témoignages  des  anciens  par  les  langues,  seul^  monuments  aullientiipics.  Les 
noms  de  Homes  et  do  montagnes  sont  dos  témoignages  autlienticpies  lorsipi'on 
jteut  en  lixer  l'épotiue.  Il  i'atit  bien  so  garder  do  la  iiréteution  do  l'aire  rouionter  à 
un  contre  uni(iue  tous  les  éléments  de  la  civilisation  et  tous  les  niouvomonls  des 
[louples.  Il  ne  î'aul  croiie  à  des  migrations  des  peuples  ([ue  siu'  des  preinos  très- 
positi\es,  et  dans  les  limites  rigoureuses  qui  résultent  de  ces  preuves.  Les  migra- 
lions  des  hortles  asialicpies  n'ont  que  pou  changé  la  population,  et  moins  encore 
les  langues;  quant  aux  migrations  des  nations  ouro|)éennes,  ce  sont  plutôt  dos 
expéditions  d'armées  contjuérantes;  elles  ont  l'ornjé  dos  castes  et  modilié  les 
langues;  u;ais  le  fond  dos  populations  reste  Io  même.  11  ne  faut  pas  chercher  on 
Asie  ni  eu  Ltliiopie  des  origines  ohscinos  qui  font  négliger  les  laits  certains  et  à 
notre  portée.  11  y  a  ou  dans  toute  l'Luropo,  notamment  parmi  les  Ttu'délans, 
parmi  les  Leitos,  parmi  les  Scandinaves,  parnù  les  I"ltriis([iies,  des  foyers  de  civi- 
lisation contenq)ornins  do  la  civilisation  |)rimilive  des  llelltuies.  La  phqtart  des 
nations  anciennes,  et  noiununont  les  litrnsipios,  les  ïhraces,  les  Scythes,  étaient 
conqiosées  de  cistes,  ou  d'une  tribu  dominante,  ayant  sous  elle  des  tribus  vas- 
sales,   souvent  do  race  Irès-dilléronte.    Des  langues  sacerdotales,   sorties   des 


temples,  ont  régularisé  les  idionie>i  '•■lîvages  de  l'Lurope  |)rimilivo.  Les  castes  sa- 
cerdotales conununiquaioul  entre  elles  àde grandes  dislances.  Avant  ces  laits  his- 
toriques roconnaissablos,  il  existait  un  chaos  indélinissablo  do  petites  .tiibiis  et 
mémo  do  simples  familles  (pii  s'avançaient,  s'arrêtaient,  se  chassaient,  se  niélun- 
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gcaionl  au  uré  do  leurs  besoins  ol  de  leurs  eapiices.  11  nous  reste  do  eeU(!  o|)oi|iio 
(|ucl(|Uos  l'ails  iuox|dicablo8,  tels  (|uc  des  miiports  isolés  de  raeiuos,  de  l'ornios 
giaMuiialicales,  de  noms  uièuie.  On  ne  doit  ni  systématiser  ces  l'ails  obscins.  ni 
les  déilaii^nor. 

Les  langues  eur(i|iéennes  se  divisent  on  deux  arandos  classes  .  1°  celles  (jui  se 
ressemblent  outre  elles,  cl  qui  toutes  oui  des  rapports  avec  le  sanscrit  et  le  per- 
san; 2°  celles  (pii  ne  présonleut  guère  ces  traits  de  ressoniblance.  Dans  la  pre- 
luière  classe,  on  distingue  le  i^rec  et  ou  partie  le  lalin,  le  sLivou  avec  ses  brandies, 
les  langues  gorniani(|ue  (^t  seamliiiave  ;  dans  la  seconde,  se  trouvent  le  liunois,  lo 
celte  et  le  basipie.  Celle  différence  radicale  iudiipie-l-elle  deux  invasions  dilîé- 
renles  de  peuples  asiatii|ues?  N'indique-t-elie  (pie  doux  époiiue.s  de  civilisation? 
C'est  ce  {\\w  nous  iroulreprendrous  pas  de  discuter. 

Dix  familles  disiiuelesde  peuples  existent  encore  ou  Lurope;  mais  ce  sont  en 
partie  les  plus  anciennes  qui  oui  conservé  le  moins  do  force  numérique,  coinmc 
dans  une  forêt  les  vieux  cbènosdépéri^sonl,  tandis  que  leurs  rejetons  plus  jeunes 
étalent  au  loin  de  nombivux  rameaux.  Ou  pourrait  même  un  jour  réduire  ces  r!ix 
l'amillos  à  cinij  ou  six. 

Les  Grecs,  dont  les  Pélas;..ios  [Pclasyliï]  étaieiil  nue  tiès-aneiennc  branclic, 
après  avoir  peuplé  de  leurs  colonies  la  [diiparl  (Ls  rivages  de  la  Méditerranée,  ne 
vivent  plus  ([uedaus  (piel  pios  provinces  de  la  péuiii.-u!e  Turco-llolléuiipio,  prin- 
cipalemonldans  les  iles  de  rArcliipil  et  dans  lo  l'élopouuèse.  f^a  lair.uie  grecque 
moderne  est  une  lille  de  raucienue,  dont  les  trait?,  ([uoi que  altérés  par  le  mal- 
lieur  et  l'osclavage,  nous  cliarmeiil  encore  aujoiu'd'luii. 

Les  Albiinais  sont  les  restes  des  anciens  lllyriens  mêlés  aneienueincut  avec 
deslîrecs-lVIasges,  et,  jiliis  lard,  avec  dos  (Irees  modernes,  mélange  ([ui  a  pour- 
tant laissé  subsister  assez  d'éléments  de  leur  ancienne  langue  pour  y  rocoimaitro 
quoique  [)areuté  avec  le  germanique,  avec  le  slavon,  et  au  total  un  caractère  euro- 
péen. Il  ne  reste  aucune  trace  distincte  de  la  race  particulière  qui  est  censée  avoir 
babilé  la  Thrace  ol  les  pays  voisins  du  Danube;  |)eiil-clre  n'élait-ce  qu'une  réu- 
nion des  peuples  de  diverses  familles,  surtout  pbrygienues,  slaves,  celtiques  et 
pélasgi(iues;  peut-être  aussi  la  langue  thracique,  propremeul  dite,  étail-elle  la 
souclie  commune  du  pbrygion,  du  grec,  de  rillyrien,  pont-être  du  duce  ou  dake. 
C'est  vers  la  Thrace,  lo  mont  lléinus,  le  bas  Danube,  que  remontent  les  plus  an- 
ciennes origines  rcconnaissablos  dos  peuples  européens;  mais  les  indices  se  cou- 
londenl  dèstpi'on  veut  Iraverseï  l'Asie  Mineure,  ou  faire  par  le  nord  le  tour  du 
Pont  Luxin. 

Les  Turcs,  envahisseurs  modernes  du  sud-est  de  l'I'^urope,  appartiennent  à  la 
même  race  que  les  Tat'ircs,  disséminés  en  Russie  depuis  la  Crimée  jus(iu'à  Ka- 
zan,  et  dont  une  colonie  s'est  établie  en  Lilhuanie.  Étrangère  à  l'Eiuope,  ou  du 
moins  n'y  ayant  occupé  anciennement  (pie  les  régions  ouralieunes  ex! renies,  au 
nord  de  la  mer  (!aspienne,  celte  race  y  est  aujourd'hui  domiciliée.  Mais  les  Turcs 
se  sont  incorporé  un  grand  nombre  de  l'amillos  grecques,  et  une  partie  des  an- 
ciennes nations,  tant  de  l'Asie  Mineure!  ipie  de  la  Thrace.  Les  Turcomans,  dont 
une  branche  est  établie  en  Macédoine,  ont  conservé  leur  sang  asiatique  sans  int;- 
lange. 
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328  EUROPE, 

En  nous  portant  vers  le,  nonl-ost  do  l'Europe,  nous  distinguons  doux  grandes 
fainillos  do  nations  et  de  langues,  probablement  indigènes  depuis  des  irilli(!rs 
d'années,  (pioi(iiie  les  noms  des  S/avcs  et  des  Finnois  n'aient  pas  frappé  les 
oreilles  dédaigneuses  des  Grecs  et  des  Romains.  Ces  deux  races  populeuses  ont 
occupé,  dès  les  premières  lueiu's  do  l'Iiisloire,  tous  les  pays  compris  sous  les 
noms  vagues  et  en  partie  cbiméiipics  de  Scytliia  cl  de  Sannntio,  car  tous  les 
noms  lopograidiiqn(!S  de  ces  pays  Aienncnt  du  slavon  ou  du  (imiois,  excepté 
quehpies-uns,  en  petit  nombre,  qui  sont  dus  à  l'empire  momentané  des  Scythes, 
des  Sarniates,  des  Ostrogotbs,  des  Iltms,  successivement  coni]uéranls  et  domina- 
teurs de  ces  vastes  plaines.  Il  est  probable  que  les  Scythes  royaux,  tribu  mède, 
dominaient  sur  des  tribus  finnoises  et  slaves  qui  formaient  les  castes  d'agricid- 
tcurs  et  de  p;isteurs.  Les  Snrmalcs  paraissent  une  horde  mongole  ou  tatare,  mê- 
lée avec  les  Scythes  et  leurs  vassaux;  les  Huns  étaient  une  autre  tribu  mongole 
0»!  tatare;  l'une  et  l'autre  venant  des  bords  du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne.  A 
la  même  époipic  où  ils  se  montrent  dans  ces  lieux,  les  bords  du  Dniepr  et  de  la 
Vistule  étaient  déjà  peuplés  de  nations  slaves  et  finnoises.  C'est  tm  point  incon- 
testable au(piel  nos  lecteurs  doivent  tenir. 

Les  nations  slaves  se  divisent,  d'après  leurs  idi'Mues,  en  (puitre  branches  : 
1*  les  Slaves  orientaux,  comprenant  les  liasses,  mélange  de  Hoxolans,  de 
Slaves  et  de  Scandinaves;  les  Russniaques,  en  (ialicie  et  en  Hongrie;  les  Slaves 
danubiens,  ou  Serbes,  Esclavons,  Croates  et  juitrcs  de  l'Aulriclic  méridionale  ; 
2'  les  Slaves  occidenlaiiT,  composés  des  Polonais,  des  Boliî'nies  ou  Tehèklies, 
des  Slovaques  de  Hongrie,  des  Sorabes,  dans  la  Ijisace  ;  3"  les  Slaves  septeu' 
trionanx  ou  les  Vénèdes  des  Romains,  les  Wcndes  des  anciens  Scandinaves, 
grande  race  plus  anciennement  civilisée,  mais  aussi  plus  anciennement  mélangée 
que  les  deux  autres  ;  l'ile  conipiend  les  restes  des  Wendes  germaniques,  tels  que 
Polabes,  Obotriles  cl  Rugiens,  fondus  avec  les  Allemands  leurs  vainqueurs;  les 
Poméraniens,  entre  autres  les  Kassubcs,  subjugués  par  les  Polonais;  les  anciens 
Prussiens  ou  Prutzi,  exterminés  ou  réduits  en  esclavage  par  les  chevaliers  Ten- 
tons ;  enfin,  les  Lithuaniens,  divisés  eu  Lilliuaniens  proprement  dits  ou  Li- 
taouis,  clLettes,  seule  branche  (pii  ait  conservé  un  reste  de  son  ancienne  langue, 
quoi(pic  mêlée  de  Scandinave  et  de  finnois;  4°  les  Slaves  méridionaux,  compre- 
nant les  Slovènes  (c'est-à-dire  b-s  Wendes  mêridionuitx  et  les  C'arniolais),  les 
Dalmates  et  les  Istriens. 

Les  Valaques  et  les  Moldaves,  dans  l'ancienne  Dacie  et  les  pays  voisins,  sont 
un  mélange  d'anciens  Gètes,  de  Slaves  et  de  Romains  ;  on  peut  compter  les 
langues  vala(]ue  et  moldave  parmi  les 411108  du  latin  :  on  réunit  ces  deux  peuples 
sous  le  nom  de  Roumains. 

Les  Bulgares  sont  une  tribu  tatare  nue  des  environs  de  Kazan,  où  peut-être 
elle  dominait  sur  des  vassaux  fiiniois  ;  arrivée  au  pied  du  mont  Ilémus,  elle  s'est 
mêlée  avec  des  Slaves  danubien^,  dont  elle  ;»  en  partie  adopté  la  langue. 

Les  Finnois,  que  Tacite  a  désignés  sous  le  nom  de  Fenni,  et  Strabon  sous  ce- 
lui de  Zoumi  [i],  errent  probablement  depuis  un  temps  imméinorial  dans  toute 
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la  plaine  orientale  do  l'Europe,  et  quelc[ues-uncs  de  leurs  tribus,  peut-être  mé- 
langées, ont  été  comprises  par  les  Grecs  parmi  les  Scythes  d'Kurope.  Leurs 
restes  ont  été  repoussés  [tar  l'accroissement  immense  de  la  famille  slave  vers  le 
nord  et  l'est.  Les  Lapons,  probablement  mêlés  de  Iluns;  les  Finnois  propres,  en 
Finlande  ;  les  Est/ies  ou  Klistes,  les  Lives  ou  Livoniens,  les  Pcrmiens  ou  Biar- 
miens,  mêlés  de  Scandinaves,  parliculièremcnl  de  Norvégiens,  qui  au  x*  siècle 
fondèrent  parmi  eux  un  Ltat  puissant  ;  enfin  les  Honr/rois  ou  Mayyars,  mélange 
de  tribus  (innoiscs  et  turques;  telles  nous  paraissent  les  branches  avérées  do  la 
race  linnoise,  ([ue  les  Russes  nonHiicnt  les  Tchoudes.  Sans  doute  on  peut  avec 
quelque  raison  en  détacher  les  Houl  ,  uts,  en  les  classant  à  part  comme  un  peuple 
mixte,  ([uoique  très-ancien. 

Los  Samoïèiles,  les  Siriancs,  les  Te hér émisses,  les  Mordonans,  paraissent  des 
tribus  nomades  venues  d'Asie,  et  qui,  subjuguées  tour  à  tour  par  les  Bulgares, 
les  Hongrois  et  les  Pcrmiens,  ont  adopté  des  mots  de  plusieurs  langues,  de  sorte 
(jue  leur  origine  est  devenue  incertaine. 

A  l'ouest  des  Slaves  et  des  Finnois,  dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Europe,  de- 
meurent les  nations  de  la  famille  tcutoniqtie.  Les  A  llemands,  les  Scandinaves 
elles  An fj lais  en  sont  les  trois  principales  divisions  politiques;  mais  il  est  néces- 
saire, sous  le  apport  de  la  langue,  de  subdiviser  les  Allemands  en  deux 
branches,  celle  des  montagnes  ou  du  midi,  et  celle  des  plaines  ou  du  nord.  Les 
durs  et  rauques  dialectes  du  haut  allemand  embrassent  la  Suisse,  la  Souabe 
avec  Y  Alsace,  la  Bavière,  les  États  autrichiens,  la  Silésie;  les  idiomes  plus 
doux  et  plus  llexibles  du  bas  allemand  se  subdivisent  de  nouveau  et  très-distinc- 
tement eu /<o//rt«(/rt«s  et /?rt»jfl/u/,  restes  de  l'ancien  belge,  en  frison,  répandu 
du  Zuider-zoe  jus(pie  dans  le  SIesvig,  et  en  bas  ou  vieux  saxon,  parlé  depuis  la 
Weslphalie  et  le  Hois-toiu  jusque  dans  la  Prusse  orientale.  Enfin,  entre  ces  deux 
variétés  de  l'alleniaud ,  prescjue  aussi  différentes  entre  elles  que  l'italien  et  le 
fianeais,  on  trouve  les  idiomes  de  la  Saxe  proprement  dite,  de  la  Franconie,  et 
de  la  classe  supérieure  en  Livonie  et  en  Esthonie,  idiomes  qui  tiennent  au  haut 
allemand  par  la  forme  des  mots,  et  au  bas  allemand  par  la  douceur  de  la  pronon- 
ciation. 

Les  nations  Scandinaves,  divisées  en  Suédois,  Goths,  Norvégiens,  Danois  et 
Jutlandais,  forment  une  famille  très-anciennement  séparée  et  parfaitement  dis- 
tincte des  nations  allemandes,  parmi  lesipielles  cependant  les  Hollandais,  les  Fri- 
sons et  les  bas  Saxons  s'en  i'a[iprochent.  Les  restes  de  l'ancien  Scandinave,  tel 
qu'il  était  au  ix*  siècle,  subsistent  dans  le  dalécarlien,  dans  le  vieux  norvégien 
des  vallées  do  Dovre,  dans  l'islandais,  avec  le  dialecte  des  Faîrôer  et  l'idiome 
norse  des  îles  Shetland.  Les  deux  langues,  ou  pour  mieux  dire  dialectes  modernes, 
le  suédois,  qui  règne  en  Suède  sur  les  côtes  de  Finlande,  et  le  danois,  dont  le  nor- 
végien moderne  n'est  qu'un  rameau,  sont  également  des  branches  de  l'ancien 
Scandinave,  mais  appauvries,  adoucies  et  affaiblies  par  la  civilisation.  Un  troi- 
sième dialecte,  \ë  jutlandais,  conserve  encore  des  traces  de  l'ancien  anglo-saxon, 
qui  s'y  est  mêlé  à  l'ancien  Scandinave. 

Les  Anglais  et  les  Bas-Ecossais  ne  sont  que  des  colonies  successives  de  Belges, 
de  Saxons,  d'Anglo-Saxons,  de  Jutlandais  et  de  Scandinaves,  dont  les  dialectes, 
T.  VI  4S 
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naliii't'Ilt'iiiciil  fondus  (îiistiiiblo,  |)ro(liii!»irt'iil  li;  v/'u/.r  nii'/lain  on  Vantjln-ilano- 
siuon,  laii^itc(|iii  lut  i'ononi|iiic>  |)ar  ritiliodiulioii  xiolinte  d'iiiu!  l'utdu  di;  locu- 
lious  liiiiiiL's  liaiicims,  if|i|iorl(JL'8  par  loi?  iNoiiriaiids  ;  s'tHaul,  dipiiis,  di;  nouveau 
rél'onnco  ctraiipiocliéc  de  son  origine,  clic  ('**t  devenue  ['ati;/Iais  moderne  ;  inuis 
il  exit^le,  dans  le  SuH'ullv,  I  Vnriiijliire  et  lu  Itusâc-Lcubse,  d'anciens  dialecte»  plus 
IU])|ii'(ichés  dis  iau^ucïi  teuloni(iucs. 

L'occident  et  le  midi  de  l'iùnope  sont  uujourd'lini  le  doniaiiio  des  ian;/ues  ro' 
tnani(/iies  on  dérivées  du  latin;  mais  il  l'aul  (raitord  y  reniaïquer  les  testes  dus 
anciennes  nations  et  langues  oppiiuiées  cl  sulijiij^uécs.  Il  ne  letite  aucune  trace 
(ii-linct(!  des  Etru>,<j)ies,  des  Ausonimn,  des  Ont/ULS,  et  d'autres  peuples,  soit  ia- 
di;:l'nes,  soit  juiciennenicut  établis  en  Italie.  Les  noms  des  Celles  cl  des  Ibéricns 
ont  également  disparu  dans  la  Fiance,  rLspaf;ne  et  les  ik'i.«  Britanni(iues;  mais 
il  y  reste,  sous  d'autres  dénuminalions,  des  inoniimenls  vivants  du  cesauti(iues  ul 
grandes  nations. 

Les  litisijncs,  resscnés  aux  pieds  des  Pyrénées  occidentales,  conservent  une 
langue  des  plus  originales  cl  des  plus  ménu)ral)l<'S  de  notre  partie  du  monde;  il 
parait  ù  peu  près  prouvé  i|up  CtiUe  lan;.:ue  est  un  reste  aullicntii|iie  de  la  langue 
tjénérale  de  ['Jùciie,  c'cst-ù-dire  de  l'Lspagne  oiieulale  et  méridionale  ;  elle  ré- 
gnait au^si  sur  lu  Guu!e  aiiuituui>|ue. 

Le»  t>/Vt,ssoul  mil!  des  races  priniili\es  européennes  lis  plus  répandues.  L'his- 
toire la  pli;s  ancienne  de  ri'.urope  notis  les  nioiilre  étalilis  le  long  des  Alpes  et  à 
lra\ers  toute  la  (îaule,  d'où  ils  se  sont  répan(lu^,  ii  luie  époipie  liès-reculée,  dans 
les  parties  centrales  cl  occidentales  de  l'Lsiiagne,  ainsi  ipie  dans  les  îles  liritan- 
nii|ues.  Des  migrations  po^léi  ieiues  en  tirent  reiluer  les  essaims  sur  l'Italie,  la 
Tluace  et  nicwie  l'Asie  Minetiru.  Il  en  reste  nue  Itranelie  très-ancienne,  les  lHhei- 
niens  ou  Irlandais  indigènes,  dont,  selon  tiUL'li|ues-uns,  les  Uaulb-Ecossais 
[Hiyùlandern]  sont  une  tnlonie.  La  langue  tne  ou  (juëUquc  est  le  seul  monument 
autlientiiiiie  de  l'ancienne  langue  celtique;  maison  sent  (|u'une  nation  aussi  ré'- 
pandue,  aussi  \agal)onde,  a  pu  s'incorjioier  plusieurs  peuples,  p.alanl  peut-être 
des  idiomes  aujimrd'tiui  éteints. 

Les  anciens  Uelyes  étaieni,  à  une  époipie  (pielcon(iuo  do  leur  histoire,  ua 
peuple  mixte  de  (leites  et  de  Germains  ;  mais  ou  pourrait  soutenir  avec  avantage 
ijue  dans  leiu' origine  ils  n'étaient  que  Germains.  Ayant  compiis  une  partie  du 
l'Angleterre  cl  de  l'Irlande,  ils  s'y  mêlèrent  a\ec  les  Celtes  purs;  les  uns  et  les 
autres  l'iu'enl  repousses  par  les  Anglo-Saxons  dans  le  pays  de  Galles,  dans  le 
Lmnberland  et  le  Cornouailles,  d'où  une  partie  rclourua  sur  le  continent  et  peu- 
pla ta  IJasse-Bretagiie.  La  langue  galldise,  encore  vi\ante,  est  lui  déhris  du  la 
langue  des  HelgCi},  iléi)ris  très-dillérent  de  ce  (pii  reste  des  Celles  véritables.  Plus 
moderne,  l'idiome  bas-breton  est  encore  d'une  nature  plus  mixte.  Les  Gallois  ap- 
pelkiit  leur  langue  le  kumraiyh  ou  hjniri,  d'où  Ils  auteurs  latins  du  moyen 
âge  ont  tiré  le  nom  de  Caaibriens;  mais  c'es^t  sans  raison  sullisante  (jue  queliiues 
systèmes  etbnograpliii|iiesen  t'ont  des  Ciinùrcs. 

Telles  sont  les  troii^  anciemies  rae^s  indigènes  de  l'occident  de  l'Lurope.  Les 
Romains  y  ont  porté  leur  langue,  siatuul  le  dialecte  populaire,  la  rotnuna  rus- 
tica,  qui,  en  se  mêlant  avec  tes  loiigues  indigènes,  dut  de  très-bonne  heure  pru- 
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(luire  des  Idinmcs  pmvincla  i\,  f|uoii|ue  le  lalin  classicinc  itv'nàt  dans  les  villes  et 
d.n)S  Tei^lisi',  L'iriuplion  ui  -  |ien|iles  du  unril,  tmis  ou  |ii'esi|ue  tons  de  lu  race 
tenl(inii|ue,  inlrodiii:<it  nu  n(in>eau  mélange,  et  snilonl  une  nouvelle  graunuaiit', 
dans  les  dialectes  lalino-^^aulois  et  lalino-il)éi'iens.  I^a  langue  t'oiiiiuif,  |iré|iaréo 
depuis  des  siècles,  parut  près  pie  an  mclme  ins:|anl  dans  tout  l'Occident  romain. 
De  lu  sorlireut  Vit/ilirn,  avec  ses  dialectes  /.  nihard,  vi'nilieu,  sicilien  et  autres; 
la  jDOvriirdl,  |;i  l/ni;/i/i' d'oc  ow  occitiiiilquc,  \v  limoiisiii  cl  le  cnlahoi,  qui  sont 
des  brandies  direcies  d(!  l'ancien  roman  ;  le  /l'uitrais,  dont  (jnelipics  branches, 
telles  I  pie  le /rrt//o//,|c^>/(v//v/,  ont  dû  exister  bien  des  siècles  avant  le  nom  l'raneais; 
VcsjKtf/iioi  proprement  dit  on  le  cnslilUin,  el  le  ijalicicn,  souche  An  portit'jftis, 

Cet  apeiru  des  laiij^ues  et  des  nations  européennes  ne  nous  montre  an  l'omi  qiK! 
trois  fii'andes  masses  etlmographi  pies  de  notre  pailii;  du  monde;  la  ronnnio-cal- 
titjnc,  an  sud  et  à  l'ouest;  la  tciilonique,  au  centre,  au  nord  et  au  nord-oucsl;  lu 
slnvc,  à  l'est. 

Les  langncs  (y?r("y//r',  nlhinmisp,  Inique  ci  fii>  "iIsc,  dans  l'Orient  ;  les  langues 
hasijui',  crltitjuc  lai  crsc  el  /./////;  /uc  ou  f/u/l'usi-,  dans  l'occidenl,  ne  sont  (pie 
secondaires  aux  \(!iix  de  l'arithiiiéllipie  polili(pie,  (]uel>iiii;  intéressantes  qu'elles 
Foieiil  pour  riiislorien.  Car  ces  sept  langues  ne  sont  [)arlées  en  lùiropo  que  par 
;!()  millions  (rbaliil.inl;;,  taudis  (pie  les  trois  jurandes  l'amille.?  se  parlaiJienl  une 
populatidu  européenne  de  liiO  inillions. 

L'Iaircqie  reulerme  encore  des  restes  dWrubcs,  distingués  dans  l'ilo  de  Candie 
sous  le  nom  d'Afiudiolcs,  el  confondus  dans  le  midi  de  ri'vSpagne  avec  la  masse; 
elle  cnniple  aussi  au  nombre  de  ses  liabituiils,  mais  seiileiiii  ni  co  ..me  nomades, 
i\v\\\  tribus  de  Kalmouks  établies  entre  le  Vol::a  el  le  Don.  iNons  pouvons  encore 
regarder  comme  de»  restes  de  nations  les  Juifs,  tant  errants  que  lixes,  les  Zi- 
fjucu))cs,  ïvliingancs,  Zingarvs  ou  lioluhiiicvs,  ancienne  caste  indienne  peut- 
être,  el  (pielqi'.es  antres  races  locales,  plus  ou  moins  traitées  en  proscrits. 

La  religion  thrétienue,  dans  ses  (ii\eisi's  l'oriues,  csl  répandue  sur  la  près  pie 
lotalilé  des  Liais  enicipéens.  UEy/i'^c  fjiccgiii;  ou  oric/ituic,  (pu  descend  direele- 
mciil  de  l'ancienne  l^glise  de  l'eiupire  d'Orient,  règne  sur  les  Grecs,  sur  une  par- 
tie des  Albanais  el  i\v^  l!iil_i:ares,  sur  les  Serbes,  les  Lsclavons,  les  lîasciens  ou 
Uail/es  en  llnngiie,,  les  Val  iques,  les  Moldaves,  et  sur  la  puissante  nation  des 
llusses.  L'Lglisegrecipieeonipleen  Lurope  deOLià  70  millionsde  membres,  (l'est 
dans  le  midi^  l'ouest  et  une  partie  du  centre,  (pie  règne  VKijliae  latine,  (jui  su 
nomme  elle-même  ratliolitjuc  romaine;  rKs|>igne,  le  l'orliigal,  l'Italie,  les  neuf 
dixièmes  de  la  Lrance,  les  ipiatre  einquièmes  de  Tir!  iii  le,  la  Belgique,  la  nidilié 
de  rAllemagne,  le  tiers  de  la  Suisse,  les  trois  (piartsde  la  H  >r,grio  et  de  rancieimc 
Pologne,  obéissent  unaniinemeut  aux  deginesi  lîc  l'I  gli^e  de  lîome,  el  ne  varient 
(lue  licn  dans  leur  soumission  à  l'anlorilé 
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grande  Lglise  compte  même  (pielijues  membres  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
Turquie,  et  peut  se  gloritier  de  régner  sur  130  à  L4()  millions  d'Luropéens. 
\JEijlise  prolcstaiitc,  répandue  dans  le  iinrd,  est,  conl'orméincnt  à  son  principe 
de  liberté,  divisée  par  (pielcpies  nuances  de  doctrines,  parmi  lesqiu.'lles  se  distin- 
guent le  luthéranisme,  dominant  dans  les  deux  Saxes,  le  Wurtemberg,  la  liesse 
el  autres  provinces  d'Allemagne  ;  dans  la  Scandinavie,  le  Danemark.,  dans  les  pro- 
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viiu'fs  balliiiiii'8  «le  la  Uiissio,  dans  la  Prusse  iirnprc;  lu  >.'>>.  lui f^r ,  n'iininlu  en 
Siiifi'i',  dans  rAlleiiia^Mio  ccciili'iilali',  en  lli)llaiult',  cl,  gi;  *  le  ;ioiii  du  jirvsfti/ti'' 
ri<niis))ii\  vu  KcosHi";  le  sijstèuic  anijlkan,  ([iii  ri'jiiit!  dans  rAii^îIcleiii',  cl  (pli  o|». 
primo  rii'laiulo.  On  trouve  aussi  des clirtHicns  proteslinls  en  [''rance,  en  llitn^tie, 
on  TransyUuiiio,  o(  dans  les  vulléeti  dn  Piéniunt.  \m\w  nonilire  tolal  s'élù^o  à  70 
ou  80  inilliuns.  Outre  ees  trois  jrrandes  divisions  ecclésiaslimie»  do  l'I'lnrope  chré- 
tienne, il  est  (|uel(|iit'S  petites  associations  roli;-'ie  is(  s,  si';|iarées  do  la  niasse,  telles 
que  les  socinicHS  en  Transylvanie,  les  qittihci's  en  Angleterre,  les  fiiiuh'ijjlislcs 
en  Hollande,  Ivifirtnniicn.svn  Tiircuiie,  et  il'antres,  parmi  lcs(|nolle8  on  no  peut 
qn'iniproproinent  placer  les  frnrs  uinravcs  ou  /lerni/iuiiK,  distiiiynés  dos  Lu- 
thériens iiniipiciiioiit  par  leur  discipline. 

L'iùii'ope  non  cluélieiine  conipiend  les  t»o/ionii't'iiis,  auiioinliredo  4  à  Li  mil- 
lions, parmi  lescpiels  les  Turcs,  les  Talares,  les  Uosniaipics,  sont  les  |tiiiicip inx 
peuples;  les  ii/a/dfrrs.  i\\i\n\  ne  trouve  que  vers  les  e\lrémilés  voisines  de  l'Asie, 
cl  i|ui,  eu  y  coiupieiiaiil  hcaueonp  i]^)^  Lapons,  les  Sanidiéiles,  les  Tchéiéinisses, 
les  VoLioules,  les  Kahiioiiks,  et  trois  à  ipiatre  autres  Irihtis  noniades,  ne  l'ormenl 
pas  un  million  ;  eniin,  les  Juifx,  répandus  partout,  excepté  en  Norvège  et  eu  Ks- 
pafiiie,  mais  noiuhreiix  uni(iiienienl  en  Polo,i:iie,  en  Turquie,  en  Allemagne,  eu 
Hollande,  en  Alsace,  et  dont  le  total  peut  .iller  à  \  luillions. 

Les  gouvernemenis  do  i'Knrope  piéseiitaicnt,  nu  peu  avant  la  lin  du  dernier 
siècle,  une  hieii  plus  grande  vaiiété  (praiijourd'liui.  Des  iépuhli(pies  tlorissaiiles, 
telles  tpic  la  Ilollundo,  Venise,  Gènes,  llagiise;  lui  empire  (ierniaiii(pii',  composé 
de  i)lusdo  trois  cents  petites  souverainetés  féodales,  (ecclésiastiques  eliuuiiici|i  des  ; 
un  ordre  souverain,  militaire  et  religieux,  celui  de  Malle  ou  de  Saiiit-.Ieaii  de  Jé- 
rusalem ;  une  grande  monarchie  élective,  la  Pologne  ;  voilà  ce  (jue  le  niveau  des 
révolutions  a  lait  disparaître.  La  classilication  des  l'étais  européens  se  réduit  au- 
jourd'hui à  deux  principes  dominants  :  le  premier,  c'est  l'autorité  d'un  nio- 
liarque  absolu,  mais  gouvernant  d'après  des  lois  lixes,  avec  un  système  d'impôts 
pou  variable;  le  second,  c'est  l'autorité  d'un  uiouar(pie  liiuilée  par  des  assemblées 
représentatives,  principalement  (iiiaul  à  la  levée  des  impôts  et  à  la  législation. 
Le  premier  principe  domino  <lans  l'est  et  le  sud  do  l'Iuirope  ;  le  second  dans 
l'ouest  et  le  nord;  là,  nous  voyous  les  numarcbies  absolues  do  Ihissic,  iVAu- 
triclic  vi  de  Naph's;  ici,  se  jtrésonleul  les  monarchies  constiliilionuelles  do  la 
Granile-Ilretof/uc,  de  France,  A'Kspaijiic ,  de  Sardaiyne,  da  Pdijs-Hcis,  ih 
JJc/yiijue,  de  Prusse,  do  Danemark,  de  SuèilevX  de  Aorvé;/)'.  Dans  rAllomagiio 
cl  dans  l'Italie  centrale,  les  deux  classes  se  mêlent  :  les  États  de  l'Eylisv,  la 
Toscane,  YOldoibunry,  sont  des  monarcliics  absolues  paternelles;  lu  Ihicière, 
le  Wilrtemberij,  le  (jraud-duclté de  liade,  le  Hanovre,  la  Saxe,  les  liesses, 
plusieurs  autres  Ltals  allemands,  ont  des  formes  couslitutiounolles. 

Les  exceptions  à  cette  tendance  générale  do  l'Kurope  vers  la  monarchie  tem- 
pérée sont  on  bien  petit  nombre.  L'empire  Ottoman  hii-mèiuc,  naguère  Ktal 
despotique,  a  octroyé  à  ses  populations  des  chartes  fort  libérales,  mais,  dont 
l'exécution  éprouve  des  obstacles  prcs([uo  invincibles.  La  fédération  de  lu  Suisse 
est  le  seul  Liai  républicain  indépendant;  car  les  quatre  villes  libres  do  Brème,  Ag 
Liihech,  do  Hambourg,  de  Francfort,  la  municipalité  de  Saint-Marin,  la  réj)U« 


A  r. 

t(ir( 

lectri 

Pô, 

pen( 

gerei 

pies 

d'aiic 

par 

la  P 

raine 

sou 

pagiid 

nilui 


niilii  t'ii 
■vshijti'' 

loiii^iii', 
iîNC  à  70 
|)t)  clu'i'- 
ii',  li'lIl'S 

I  nu  pcul 
(les  Lti- 

l  à  !j  mil- 
r'mcipaiix 
di- l'Asie, 
icmissi's, 
i;  l'ormcul 
cl  i.'ii  Kâ- 
iiayiu' ,  en 

In  diTiiioi' 
Diissaulo!!, 
-,  couiposi! 
.iiiicijt  ilo!»  ; 
o;\n  tle  Jô- 
nivean  ck'S 
n'uliiil  iUi- 
(l'un  ino- 
(i'inipôls 
is^enibléi'S 
islalion. 
econil  Jans 
sic,  ilM"- 
lollos  de  la 
ijs-liiis,  de 
Allcniagiu! 
Kijlisc,  la 
havièrc, 
les  Uesses, 


cl 


arciiio  leni- 
agnèr»'  l'ilal 

mais,  dont 
de  la  Suisse 

Brème,  de 
'in,  la  rqtii- 


i.ivui:  iHcixiiMr;.  —  r.r.fMiU.  ynÀT.  i.r  i/riiNor.n.  (ii  Ni:;n. 


•xn 


l)lit|iU'  iYAiii/nnt'  t't  ttllc  (Il  s  ilc!*  Ii.ttiriim's  ircniniaixst'nl ,  d'n|iW.'s  li;;'  Iraili')*, 
inu'  |ii'(>li'cli(>ti  |)lii«  (Ml  ni(iiii!<  itiininlialc. 

Ix'  rang  dotf  |)niy(>ancc8  col  nnu  (|ni'»lion  C()ni|ilii|iu'o  ;  nous  dirons  i|ih>ii  dé* 
ci^iio  anjnuid'JMii  sons  II!  nom  ilo  t/'//'/ giandc*  iiiiissanrt'»  la  l'raiico,  VAiitjle» 
ivrrv,  la  Itiiss/c,  ['Aiihii/.c ci  la  l'iussi';  mais  l'ctlc  dernier»!  icsliiloin  cnaiiitirc 
des  autres,  sons  1*;  i'a|i|iorl  de  la  |io|iiil;iti(<n.  (lis  eini|  imissances  cuni|)tfnl  en- 
Diinhlc  IKO  niillioim  de  snjels  en  Knit.jte  senleinenl. 

La  géogi'a|diic  é(;d)lil  lonjoins,  et  ind(''|>enilanin)ent  dis  conventions  Innnaiiieg, 
certains  i'a|i|iorls  |)liysi(|nes  entre  ces  niasses  de  territoire  i|ne  nous  appelons 
l'!tats  ;  lions  iiidi(|neroiis,  la  eaile  à  la  main,  eu  (pTil  y  a  de  inanilcsie  dans  ces  re- 
lations naturelles.  La  Hnssiu  pèsu  i^nr  la  Tni'i|nie,  rAiilrielie,  la  ['russe  el  lu 
Suède  :  toutes  les  (inaln;  sont  exposées  à  des  altaipus  lormidid)les  de  sa  pari; 
mais  la  l*rus::o  est  la  pins  omerte,  tandis  ipie  le  mont  llémns  el  les  <!ar|)atlie8 
coiivrenl  (ioiislanliiiople  el  Nieiine.  La  SeandiiiaNii!,  complétée  par  la  réunion  du 
Danemark,  tronvorait,  dans  sa  position  et  dans  le  ^énio  do  ses  pen|)les,  une  force 
ciipahle  d'arrêter  les  mouvements  du  colosse  russe;  mais  les  vrais  conlre-poids  de 
laUnssie  sonl  la  France  el  l'Anglelerre;  elles  pen\enl,  en  soutenant  laTiinpiie  el 
les  rovanmes  Scandinaves,  enl'ermer  le  commerce  el  la  marine  russes  dmis  des 
mers  intérieures;  on  bien  elles  peiivenl  appnjer  l'Aulriclie  on  secourir  la  INiisso. 
Un  Iroisièmo  contre-poids  liien  plus  ellieace  existerait  si  la  l'édéralion  (lerina- 
niiine,  sincèremenl  unie  a\ec  l'Anlrielie  et  la  Prusse,  concentrait  dans  nue  masse 
iiidissolulilc  les  immenses  retsonrees  des  nations  allemandes.  Kn  considéranl  les 
l'^tats  allemands  secondaires  comme  de  petites  masses  indépendantes  (ce  (in'clles 
sont  par  leurs  sentiments  el  leurs  intérêts),  la  tédératioii  tiermanicpie  l'ornic  nno 
zone  de  nenlralilé  entre  la  France  et  l'Antriclie.   I^a  Snisse  et  lu  Sardaigno 
viennent  compléter  cette  lienrenso  séjiaralion.  IMailies  des  versants  de  tant  do 
lleuves,  et  |)ar  consé(|nenl  des  positions  militaires  les  plus  importantes  de  l'Eu^ 
rope  eeidrale,  tons  ces  Fiais  doivent  ou  savoir  jouer  un  l'IMiuI  rôle,  on  se  résigner 
à  être  le  tliéàtre  des  ;■  lierres  étrangères,  f.a  France  a  peu  d'avantages  nalurels 
pour  dominer  on  ineiiatvM'  ces  Fiais;  rAiitriclie  commande,  an  contraire,  du 
iiaiil  du  Tyrol  et  de  la  Valleline,  pliisienis  entrées  do  la  Uavière  el  do  la  Suisse. 
.\  l'égard  de  la  Tniipiie,  la  monarcliie  Anlricliienne,  ayant  atteint  nne  limite  na- 
lurello  en  Transylvanie,  no  peut  convoiter  (|ue  la  Ilosnie  ;  elle  est  pintôl  la  pro- 
leclrico  «pie  remiemie  naturelle  des  Ou  niaiis.  Maîtresse  do  l'Adri  itiqno  et  du 
Pu,  elle  domine  incoiitesta!)!emenl  l'Italie.  Aussi  nno  tédération  Italienne  indé- 
pendante, avec  les  Alpes  pour  boulevard,  parait  aux  Antricliioiis  un  rè\e  dan- 
gereux. liCS  rapports  de  la  France,  reponssée  dans  ses  anciennes  limites,  sont 
pres|iio  Ions  d'une  nature  paeiliipio;  elle  no  menace,  elle  ne  domine  la  IVonlièro 
d'aucun  do  ses  voisins,  si  ce  n'est  celle  do  la  Belgicpio,  qu'on  essaye  do  convrir 
par  des  places  fortes;  elle  n'est  non  plus  menacée  sur  aucun  point,  ([noiipio 
la  Prusse  ail  crn  devoir  ponsscr  son  leriitoire  en  pointe  jus(jiio  dans  la  Lor- 
raine. Le  grand  nombre  do  ses  porls  sur  deux  mers  diirérenles,  peiil  favoriser 
son  ambition  navale.  Unis  par  des  inslilulions  pnliliines  plus  aU'ermies,  l'Fs- 
liagiio  el  le  Portugal  conslitneraienl  nno  do  ces  masses  indépondanlos  «pio  la 
nilnre  autait  dii  nr.dliplier,  si  elle  avait  voulu  garantir  à  l'humanilé  de  longs 
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siècles  (le  paix,  olijct  (iiii  no  paraît  pas  encore  entrer  dans  les  vues  de  la  ÎVo- 
\i<Ience, 

Le  plus  siitiple  eoiip  d'iril  sur  la  earle  nous  nionlro  la  Hiissie  niaîlresso  de  p/iis 
(h'  la  iimilir  de  la  surface  de  Tlvirope,  tandis  (lu'elle  a  iiii  ijunit  de  sa  popnlalinn. 
I'jicoim;  y  a-i-il  hors  de  cet  innrjnse  empire  l.'i  en  21)  millions  de  Slaves  et  II  on 
4  millions  de  Grecs,  (pio  les  liens  si  donx  de  ral'linilé  de  langne  on  de  culte  y  at- 
tirent, sans  et  même  malgré  les  elVorts  de  la  polili(pie.  Cette  masse  démesiu'ée,  m."'? 
naturelle,  frap|)e  tous  les  esprits.  D'antres  empires  enro|)éenssont  trop  disséniiiius 
ou  composés  d'élétnents  trop  liétéiofiènes  pour  pouvoir  (Mr(>  bien  consolidés,  et 
pour  avoir  un  \érilaltle  earaelère  national.  Oiiel  pénie  lé.; islaleur  pourrait  jamais 
rétmir  sous  les  mêmes  lois  le  cidlivaleur  (hsviunohles  de  la  Moselle,  et  K;  pécheur 
d'andtre  jaune  sur  les  rivaties  de  la  15alli(pie!  lùicdre  C(>s  peuples  paileni-''-*  la 
même  langue.  Mais  \\.\  llouprois,  ipii  vient  des  monts  Ourals,  peul-èlre  de  plus  loin 
encore,  (|uel  lien  national  peut-il  lormeravec  l'AlliMuand,  le  S'.ive,  l'Ilalien,  vieux 
cnl'anls  de  la  vieille  llurope?  (Juelle  luiion  peut  exister  enlie  le  Turc,  toujours 
proi'ondément  asiatiipie,  (t  Icstîiees,  les  Serbes,  les  lîoumains,  anti(pies  posses- 
sem  s  d(!  la  péninsule  (>rienl;i!e,  (pi'il  a  assiij(;ltis?  Même  la  ri'auce,  les  !'"s  Hi-itan- 
niijues,  rl'ispapne,  (pioiijue  homogènes  par  les  mieiirs,  doivent  à  la  trop  grande 
niulli|)liciié  d'objets  d'administration  le  désavantage  de  renfermer  de  grandes  pro- 
vinces négligées.  Les  gi'ands  empires  envahiront-ils  lonti;  riùu'ope?  Finiront-ils 
par  s'absoi  ber  à  leur  loin'  daut^  une  monarchie  universelle,  à  la  l'acon  romaine  ou 
à  la  façon  chinoise?  On  bien  la  Providence,  écartant  ce  danger,  le  jdus  à  redou- 
ter pour  la  civilisation  inlellecluell(\  nous  réserve-t-cHo  un  siècle  de  uuerres,  do 
migrations  et  de  bonlevei'seineiits,  cpii,  à  travers  des  lutlet.  sanglantes,  amènera 
la  libi'rlé,  l'esprit  national  et  l'activité  ratiomie'le,  apanage  des  Ktats  bien  propor- 
tionnés? 

Un  des  éléments  principaux  de  la  force  des  Ktats  ,  c'est  leur  poptdation;  mais 
la  valeur  polilii|ue  réelle  du  même  nombie  d'hommes  varie  singidièrement 
selon  leur  concentration,  leur  courage  et  leur  intelligence.  Nous  devons  établir  ici 
qiiehpies-nnes  des  bases  de;  cette  branche  de  la  géographie  poliiiipic  européenne. 

La  population  actuelle  de  l'iMirope  est  d'environ  270  millions.  Otte  pi)pu- 
lation,  qui  forme  probaldenient  le  quart  du  genre  hmnain,  est  Irès-inégalemeut 
distribuée  sur  la  surface  de  notre  partie  du  monde,  et  cette  inégalité  ne  suit  |)as 
une  proL;res:Mon  constante,  depuis  l'extrémité  nord  jusciu'à  l'extrémité  méridio- 
nale ;  voici  des  indicatioiio  approximatives  : 
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CY'st  clone,  géiiéraicmeiil  parlai)!,  ilaiis  lu  iiiiiieii  de  l'Iùirupe  (pie  la  p(i[iiilalioii 
vd  le  plus  coiieciiliée  ;  c'est  là  (|ue  se  Iroiiveiit  les  pays  les  mieux  uniiNoniés; 
(lune,  a-l-on  dil,  el  non  pas  sans  raison,  c'est  sons  de  bonnes  lois  que  la  race  Im- 
jnaine  se  iiiiilliplie;  ee|ieii(laiil  nous  xovoiisdes  r\ee|ili(jns  (|ni  liemienl  à  des  rai- 
sons pliysi(|res  ou  hislori(pu.'S.  Les  lilals étendus  qui  itiileinienl  do  [■landes  pio- 
viiices  d'une  l'eililité  médiocre,  ont  nécessaiienienlle  désuvanlage  contre  les  petits 
l'ilals  lérliley.  Ainsi  rKspat:ne  d(iil  loii jours  être  moins  |)Lnplée  (pie  le  Portugal, 
à  éi:alité  'l'administration.  I,u  Toscane,  liès-liien  administrée,  esl  pourtant 
moins  peiipli'U  (|ue  les  l'Hais  liomaiiis  en  masse;  c'esl  ipie  les  tunes  du  liolo- 
iiais,  de  la  liomaune  el  d.s  Marches  participent  à  rélonnanlo  l'eililité  et  à 
rexcellcnle  culture  de  la  l.oniltai'die.  Le  j^iaiid  iidiiihie  des  montagnes  resserre 
en  Suisse  el  en  iNor\égo  retendue  du  terrain  cultivable  ;  ayant  égard  aux  seuls  es- 
paces habités,  la  po})iilation  paraîtra  Irès-l'oile.  [*armi  les  causes  liistoriipies  de  la 
dissémination  dt  s  habilaiils,  il  l'aul  reman|uer  les  guerres  :  la  Hongrie,  par 
exemple,  n'a  ipie  'iS  habilaiils  par  kiloiuètre  carré;  la  (îalicie  en  a  i)4  ;  c'est 
(jiie  les  on\ irons  de  Lembeig  et  de  Clraco\ie  ont  été  moins  souvent  atteints  des  in- 
vasions des  Huns,  des  Turcs  el  des  Tatares.  La  peste  lulto  constamment  dans  la 
Tnrtpne  contre  les  progrès  do  la  population,  (pii,  sans  ce  lléaii,  serait  peut-être 
liès-considéiable. 

Il  csl  un  phéudiiiène  [ilus  singulier,  c'esl  de  voir  des  |)euples  malheureux  et 
op|)iiniés  se  multiplier  avec  une  grande  rapidité;  les  Irlandais  s'accroissent  eu 
nombre  bien  plus  (pioles  l'icossais;  riiomme  éclairé  craint  rii!(ligeuce,coinpagno 
d'une  nombreuse  l'amilli;;  riiomme  abruti  par  la  misère  ne  prévoit  riiMi.  Ias 
cantons  suisses  s'op|ioseiit  j>.'r  des  lois  à  raecroisseinenl  ib.'S  naissances  Imtardes, 

Les  côtes  et  les  iles  olVrenl  généralenieiil  plus  de  moyens  d'(!xistence  (pie  les 
terres  eonliiieiitales  ;  ainsi,  parmi  les  provinces  danoises,  les  îles  d'Arroe,  de  See- 
land,  la  péninsule  d'Liderstedl,  loDilInnarschen,  éjalent  la  population  relative  du 
rAiiglelerre,  de  la  llelgique,  de  la  Lombirdie;  tandis  (pie  le  Jiilland,  rormaiil  une 
masse  plus  compacte,  n'est  pas  beaucoup  plus  ()euplé  (pie  la  Suède  méridionale  ; 
ainsi,  en  rraiiee  et  m  Lspagiie,  les  provinces  centrales,  le  lierri,  le  (jie\audaii, 
la(iastille,  par  exemple,  sont  les  moins  |>enplées.  Mais  ce  rapport  général  ollie 
(•galemeiil  de  noiiibreuses  exeeptious.  Le  W  iii  lemberg,  pays  central,  ipii  n'est 
pas  Irès-l'erlile,  el  ipii  n'est  bien  gouverné  (pie  depuis  un  denii-siècle,  a  vu  sa  po- 
pulation s'accroître  à  un  h'I  degré,  <pie  les  émigrations  annuelles  sont  devenues 
indispensables.  La  Lorse,  la  Sardaigne.  même  la  Sicile,  soiil  au  contraire  moins 
peuplées  jue  le  coniineut  de  l'Italie. 

LalWissie  se  l'ail  siiitoiit  reinanpierpar  une  opposition  diamétrale  à  celte  rèule; 
car  la  pcpiilation  est  t'oncenlrée  dans  les  |iroviiices  intérieures,  où  elle  s'élève  do 
oOO  à  1  Itou  par  lieue  carrée,  tandis  (pie,  dans  les  [irovinces  sur  la  mer  Ualli  pio, 
eile  n'est  ipie  de  100  à  IMO,  et  (pie,  dans  celles  sur  la  mjr  IMaucho  ol  sur  la  mer 
ÎVoire,  elle  descend  jiisiiu'à  iO  el  mèuie  jusipi'à  '1.  l'isl-ce  dans  les  circonstances 
histori(pies,  dans  les  ravages  des  guerres  anciennes,  (|u'il  laul  chercher  la  cause 
de  ce  [ihénoinène?  (fil  l'aut-il  admettre  ipie  lu  race  slave  esl  iialurelleinenl  plus 
prolili(pie  ([ue  les  races  linudise  el  talaie'.'  La  dernière  hypothèse  nous  parait  [1 1  i- 
sible.  Les  races  nalurellement  gaies,  insouciantes,  amies  du  plaisir,  peu  attachées 
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aux  jouissances  intellectuelles,  iloivent  nécessairement  se  propaj^oravtc  plus  d'ac- 
tivité. Les  Slaves,  surtout  les  Russes,  les  nations  celtiques,  telles  (jue  les  Irlan- 
dais, se  ressemblent  par  ces  traits  de  caractère.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  population 
de  l'Europe  ^'accroît,  en  masse,  au  moins  d'un  million  par  année  moyenne,  de 
sorte  qu'avant  l'an  1900  elle  pourra  être  d'environ  330  millions.  Cette  augmen- 
tation est  plus  rapide  dans  le  nord  que  dans  le  centre,  le  midi  et  l'ouest.  La  Rus- 
sie, avec  02  millions  d'iiabilanls,  gagne  aiuniellement  5  à  fiOOOOO  individus,  tan- 
dis que  la  France,  avec  30  millions,  ne  paraît  acipiérir  que  tout  au  plus  200000.  La 
monarchie  Aulrichienne,  avec  30  millions  aussi,  ga.LMie  plus  que  la  France.  L'Italie 
et  l'Kspague  sont  prts(pie  slationuaires;  la  Tur(|uie  semble  même  rétrograder. 

Est-il  à  craindre  (pie  la  population  générale  de  notre  partie  du  monde  se 
trouve,  avant  bien  des  siècles,  dans  le  cas  làclieiix  de  manquer  d'es|)acc  et  de 
subsistance?  Mous  douions  que  cet  embarras  puisse  d'ici  à  quelques  siècles  avoir 
lieu  pour  l'Euiope  en  masse,  pnis(pie  son  sol  peut  nourrir  un  n)illiard  d'hommes; 
mais  le  cas  d'une  population  surabondante  peut  très-bien  se  réaliser  par  rapport 
à  une  province,  à  un  royaume.  Le  Winteniberg  et  la  Suisse  éprouvent  déjà  le 
besoin  d'émigrations.  Si  la  Norvège,  en  doublant  sa  population,  arrivait  à  comp- 
ter 3  millions  d'habitants,  elle  ne  pourrait  guère  produire  elle-même,  ni  être  sùro 
d'olitenir  en  échange  de  ses  produits  nattu'cls,  assez  decéinjales  pour  les  nourrir. 
Mais  condjien  de  pays  d'un  sol  l'eriile  ne  recevraient-ils  pas  ses  populations  sura- 
bondantes ?  Voici  (pichpies  calculs  intéressants  sur  ce  sujet  : 

Si  l'Italie  entière  était  peuplée  comme  la  Lombardie,  elle  nourrirait  30  mil- 
lions d'habitants.  Or,  la  Loud)ar(lie  même  est  encore  moins  peuplée  cpio  l'ancien 
duché  de  Lucqiits  (aujourd'hui  en  Toscane). 

Sil'Kspagne  était  peuplée  au  même  degré  (pie  la  province  de  Guipuzcoa,  elle 
contiendrait  40  millions  d'habitants,  ou  pi'es(iue  trois  fois  sa  population  actuelle. 

Si  elle  était  seulement  peuplée  comme  la  principauté  des  Asturies,  qui  pourtant 
n'est  pas  très-bien  cultivée,  elle  ronlèrmerait  20  millions  d'habitants. 

Le  Portugal,  moins  étendu  (pie  l'Espagne,  et  presipie  partout  d'une  égale  fer- 
tilité, renferme  deux  provinces,  dont  l'une,  l'Alemtejo,  n'a  que  145  habitants  i)ar 
kilom.  carré,  tandis  que  l'autre,  celle  de  Douro,  en  compte  1300.  Peuplé 
comni  j  la  première,  le  royatune  n'aurait  que  1  îiOOOUO  habitants;  peuplé  conuiîe 
la  dernière,  il  en  aurait  10000000.  11  possède  3i)00000  habitants,  et  pourrait 
sans  doute  s'élever  assez  i'acilement  à  0  millions. 

Mais,  comme  une  transfusion  paisible  des  jiopulations  surabondantes  d'un 
royaume  dans  l'autre  exigerait  plus  d'union  et  plus  de  sagesse  qu'on  ne  |)eut  rai- 
sonnablement attendre,  il  est  évident  que  l'accroissement  de  la  race  humaine  dans 
le  Nord  peut  amener  à  la  longue  une  nouvelle  migration  des  peuples  vers  le  Midi, 
migration  d'autant  plus  vraisemblable,  ([uc  les  hommes  du  Nord  possèdent  plus 
de  connaissances,  ont  le  caractère  plus  entreprenant,  et  abandonnent  plus  facile- 
ment leurs  rudes  climats  pour  s'emparer  de  ces  belles  contrées  du  Midi ,  objet  de 
leur  ambition  depuis  les  plus  anciens  temps. 

Une  crise  semblable  peut  paraître  d'autant  plus  probable,  que  l'accroissement 
de  la  population  est  précisément  le  plus  fort  et  le  plus  constant  dans  les  pays  qui 
6ont  moins  exposés  ù  la  peste,  à  la  lièvre  jaune  et  à  d'autres  épidémies,  qui,  de 
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temps  à  autre,  dépLUipk'iil  le  midi  de  l'I'jirope.  Les  lamines  générales  sont  égale- 
nicnl  moins  iVéïuenlcs  dans  le  nord  el  \v  contre  de  l'Europe,  excepté  dans  la  Nor- 
^é[:e,  dans  la  Suisse,  et  dans  (luelqucs-unes  des  liantes  vadées  de  la  Suède  et  de 
la  I  longrie. 

Il  est  encore  une  cause  morale  (pii,  malgré  la  suffisance  des  subsistances,  doit 
pousser  cl  pousse  réellement  quelques  peuples  d'Europe  \ers  une  grande  émi- 
i:ralinii  ;  e'esl  le  désir  des  jouissances,  c'es'-  le  luxe  et  l'ambition,  c'est  l'imagi- 
iiiilion  exallée  par  le  récit  des  voyageurs,  et  par  quelques  exemples  de  fortunes 
colossales  faites  t-'n  peu  d'iinnées  dans  des  climats  lointains.  C'est  à  cette  tendance 
nalurellc  aux  peuples  les  plus  civilisés  de  cliaqiie  épo(iue  (jue  sont  dues  les  colo- 
nies (les  anciens  Grecs,  celles  des  Espagnols  du  xv"  et  du  xvi"  siècle,  et  celles  des 
Anglais  de  nos  jours.  Le  Portugal  et  les  Pays-Bas  ont  aussi  |)arcouru  celte  carrière 
de  gii'ire  et  de  prospérité,  tpii  est  loin  d'être  fermée  à  des  nations  entreprenantes. 
La  forme  seule  de  la  bonne  colonisation  est  aujoiud'liui  changée  ;  ce  sont  des  Etals 
indépendants  (pi'il  eonviunl  de  idiulcr,  alin  (h  créer  des  refug-^s  à  une  population 
surabondante,  d'ouvrir  des  marchés  à  l'industrie,  et  même  de  préparer  des  asiles 
à  la  liberlé  nationale  dans  le  cas  d'invasions  ennemies. 

Des  considérations  en  grand  nombre  se  piésenleut  à  (piiconqtie  voudrait  clas- 
ser la  population  européenne  d'après  les  rangs,  les  occupations,  les  fortunes; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  envahir  le  domaine  de  réconomie  politi(pie,  dont  la 
partie  descriptive  est  nommée  statistique.  Le  génie  Instoricpie  ipii  doit  présider  à 
la  géograidiie  n'apereoil  (pie  les  grands  faits  et  les  résultats  généraux.  Les 
270  millions  d'individus  qui  peuplent  l'Europe  reconnaissent  pour  tnaîlres  pln^ 
de  1)0  fuiiilles  régnantes,  renfermant,  avec  leurs  nombreuses  branches,  environ 
1  "ZOO  personnes,  énumérées  dans  les  almauacbs  de  cour,  et  dont  les  apanages 
(sans  leurs  revenus  pri\  es)  absorbent  300  millions  de  francs;  mais  celte  sonnne, 
appli(piée  en  général  à  des  dépenses  de  luxe,  eulretient  non-seidemeut  des  fonc- 
lionnaires  de  cour,  mais  encore  beaucoup  d'artistes  ;  et,  par  l'éclat  des  fêles  et  des 
s|ieclacles,  elle  attire  dans  les  diverses  capitales  une  foule  d'étrangers.  L'égalité, 
qui  existe  de  droit  entre  les  souverains,  est  aujourd'hui  détruite  dans  le  fait  par 
liounense  prépondérance  de  ipiatre  ou  cir)'i  grands  souverains.  Les  princes  do 
Scbvvar/botu'gou  de  Liechtenstein,  c|uoii|uesouverai<iS  et  du  sang  le  plus  illustre, 
n'oul  ni  le  poids  polili(iue,  ni  l'éclat  socrd  d'un  premier  ministre  d'Autriche  ou 
d'Angleterre. 

11  aurait  été  autrefois  curieux  de  connaître  exactement  le  nombre  des  familles 
nobles  et  c^lui  des  individus  ipii  les  eom| '-i  ut  ;  mais  la  noblesse  européenne  a 
cessé  d'être  un  corps  uni  par  res|irit  chevaleresiiue  et  par  l'illuslration  de  nais- 
sance, depuis  (pi'il  existe  dans  plusieurs  grands  Etats  une  noblesse  purement 
politiipie,  à  hupielle  le  mérile  individuel  peut  s'élever,  ou  ([ue  la  faveur  des  rois 
peut  prodiguer.  Il  s'est  d'ailleurs  formé  une  barrière  entre  les  nobles  de  nais- 
sauce  eux-mêmes;  nu  grand  d'Espagne  se  croit  fort  au-dessus  d'un  sinqde //e- 
ddlijo,  et  les  odnodtcorzi  de  Hussie,  (pioique  de  plus  ancienne  origine  ipie  bien 
(11',  kniais,  soûl  à  peine  reconnus  hommes  libres.  Ainsi,  le  nombre  total  des 
iinbles  d(!  race  ou  par  ti(r(!  ue  saïu'ait  nous  intéresser,  si  même  il  pouvait  être  d(''- 
Icrmisié.t^est  à  la  description  particidière  des  l']tals  qu'il  faut  renvoyer  les  détails. 
T,  VI.  43 
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I/accroissemcn!  loiistant  et  iiniloriur  de  l;i  luuitc  lourpooir-ic    ''«^sl-à-dire  de  li 
classe  iiivliisUiiHc,  dciil  la  loiliiiu;  m  l'oiliicarKuiôpali'iil  tni  siii'|iassi;iit  (M'IIcs  de  I;; 
ndhlossc,  serait  épaltiiienl  im  l'ail  j^éiinal  Irès-intércssaiit  ;  luiiis  il  est  encore  iin 
possible  (l'en  réunir  les  é'énu  uls  aiilliciili(|ues.  (letle  classe  inlluciito  et  active 
forme  an  moins  4  (ii  b  millions  d'individus,  contre  im  demi-million  de  nolilesdo 
race,  reconnus  comme  tels;  mais  celle  classe  est  trcs-incraleinent  répandue  en  l'in- 
rope;  elle  est  iai'ile  mais  l'avoiiséeen  Russie,  puissante  et  lran(iiu!leen  AnuUiterre, 
noniliieuse,  ..(iitée  el  divisée  en  France.  Au  miliw.:  de  celle  élite  des  ni''!'>ns 
actuelles,  s'élève  une  autre  triliu,  celle  des  lionnues  à  i.dentt.  inte!l'';:'iuels  :  les 
avocats,  les  médecins  el  les  écrivains  do  profession  l'urineraient  au  besoin  la  po- 
pulali(.n  d'tin  petit  l'.ta!.  L'Allemairiic,  la  France  el  TAnuleterre  possèdent  entre 
elles  au  moins  2()U()U  écrivains  vivants,  qui  gouverneraient  le  monde  s'ils  n'é- 
taient pas  divisés;  mais  trois  grands  intérêts  paralysent  Ci  lie  répuliliipie  :  parmi 
'es  Allemands,  l'espril  de  secte;  parmi  les  Anglais,  l'espril  de  parti;  el  chez  les 
Français,  l'amonr-propre.  Une  républi(jue  aussi  mal  unie  ressemble  beaucoup  à 
l'ancieime  Pologne;  mais  les  gouvernements  n'ont  pu  encore  s'entendre  |K)ur 
l'anéantir.  La  population  mamii'actiu'ière  de  l'Furope  est  un  autre  phénomène 
moderne  et  l'un  des  plus  remaniuables  :  50  à  (iO  millions  d'Furopéens  vivent  au- 
jourd'hui de  leur  seule  industiie,  sans  aucune  propriété  imn)euble;  si  les  débou- 
chés s'encombrent,  si  une  prohibition  ferme  les  roides,  des  milliers  d'individus 
peuplent  les  hôiiilaux  ou  joignent  les  émigrations  (\m  l'ont  passer  tous  les  ans 
4(it)U00  Furopéens  dans  le  conlinenl  occidental,  (^ette  population  de  prolétaires 
industriels  surabonde  dans  l'Angieterre   propre,  dans  (luelipies  parties  de  la 
France,  des  Pa\s-Uas,  de  la  Helgicpie,  de  l'Allemagne  el  de  la  Sidsse. 

La  classe  des  simples  cullivaleurs  comprend  au  moins  les  (\l'u\  tiers  de  lii  po- 
pulation européenne;  il  y  en  a  le  moins  en  Angleterre,  il  y  en  a  le  plus  en  Htis- 
sie.  Cet  énoi'me  ensemble  de  180  à  200  millions  d'individus  acipiiert  tous  les  jours 
plus  d'idées  nouvelles. 

Les  guerriers  de  l'Furope,  soldés  par  les  gouvernements,  forment  une  masse 
de  3  millions.  Leur  ei.irelien  absorbe  les  deux  cinijuièmes  du  reveim  public  dans 
la  plupart  des  litals  eiu'opéens. 

La  valeur  poliliiiue  de  l'individu,  connue  contribuable  et  comme  soldat  ou  ira- 
rin,  varie  singidierena  ut  de  coiiliée  à  contrée,  (ietle  diversité  est  de  la  plu- 
haule  im|)ortance  pour  bien  appiéciei'  la  force  des  l^lats,  les  événements  contem- 
porains et  ceux  ipie  verra  éclore  un  avenir  trop  prochain. 

Chaque  individu  contribue  aux  revemis  publics  dans  les  proportious  suivantes  : 
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On  voit  (|ue  iiénénilenient  moins  un  Klata  <rimpnrlanee,  de  richeï'îe,  d'éner- 
gie (ît  d'es|»rit  pnlilic,  moins  aussi  les  liahilants  payent  d'in)p»')ts.  Il  exisU;  pourtant 
des  pays  très-hieu  administrés  (|ui  ont  de  l'aibles  revenus;  tel  est  le  cas  de  la  Tos- 
cane :  la  raison  en  est  cpie  ces  Klats  u'entretienni.'ut  ([u'exlrèniement  peu  de 
troupes;  ils  s'abandonnent  à  la  merci  des  grands  empires.  liene  qui,  lutnit,  ftcne 
vif  il. 

11  tant  encore  observer  (pie  plusieurs  l^lals,  charj^és  d'ime  dclle  publiipie 
énorme,  sont  obligés  d'imposer  leurs  sujets  au  delà  de  li  proportion  naturelle  de 
Kmu's  l'acuilés  et  de  leurs  ressouio<'S.  Cbacun  sait  <pif  c'est  le  cas  où  se  trouve 
rAiiiilelerre. 

Il  iaiil  aussi  observer  (pie  plusieurs  puissances  de  1  Europe  orienlii'o,  sunout 
la  Uiissic,  supii'éci;!  à  la  modicilé  de  leurs  revenu.-,  en  irgeut  par  des  prestations 
in  iintHVd,  prcslalions  ipii  ne  sauraient  cire  (laleulées  ;  ce  (pii  modilie  les  rap- 
ports résuUaul  de  ce  tableau. 

Dans  le  service  mililaire,  la  dill'érence  de  valeur  entre  les  nations  onrop('ennes 
s'énonce  d'une  maiii('r(!  encore  plus  IVappante,  mais  (pi'il  est  dil'licile  d'exprimer 
en  ebillivs  :  1°  parce  (pie  félat  ell'eclit  des  l'orces  miiilaires  varie;  1°  parce  tpi'il 
laut  complei'  les  niiU'ins,  ijni  d'ordinaire  sont  licenciés  en  temps  de  paix  ;  3°  enfin 
parce  ipie  le  même  nondue  de  combattants  ne  représente  pas  la  l'orce  réelle  sur 
le  cbamp  d(!  bataille. 

Il  paraît  ipie  la  i)i(iportiou  iViui  soldat  pour  a'iit  babitanls  est  celle  ipie  tout 
Ktat  euiopéen  peut  adopter  sans  épuiser  ses  ressources,  'A  même  sans  soutirer  à 
la  cultiu'e  aucun  bras  véritablement  utile  :  néanmoins  (pielipies  mouarcbies  mi- 
litaires fjraudes  et  petites  vont  bien  au  delà.  D'autres  I:]tats  restent  considéra- 
blement au-dessous. 

Nous  croyons  que  l'on  peut  adopter  les  estimations  suivantes  pour  le  pied  de 
paix  actuel. 
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Il  n'est  guère  possible  de  tirer  aucune  conclusion  sûre  et  positive  de  ces  don- 
n(!es,  car  on  ne  peut  y  sé|tarer  ce  ipii  app.irtieut  au  caractère  plus  ou  moins  hel- 
liipKMix  des  nations,  et  ce  (pii  n'appartient  ipTaiix  ell'orls  exagérés  des  goiiverue- 
meiits.  Tu  feiil  tait  liste  éxident;  c'est  ipii,  ;-éiiéraleiiie:it  parlant,  les  l'itats  du 
nord  de  I  Kiiroiu',  à  \\\w  [uipulation  égale,  ont  une  va'eiir  politique,  militaire  et 
linancière,  double,  triple,  ou  même  (piadruple.  Prenons  pour  exemple  la  Suisse 
ou  le  Danemark  et  les  Deux-Siciles;  su|i[m)sous  ipic  ces  Klats  soient  plus  rappro- 
chés, et  ([ue  les  puissances  européennes  i estassent  speelatiices  d'une  guerre  entra 
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eux;  pour  qui  seraient  los  meilleures  chances?  Probablement  Naples  serait  la 
première  à  désirer  la  paix,  et  pourrait  bien  y  perdre  la  Sicile  dans  une  lutte 
contre  le  Danemark;  peut-être  le  royaume  de  iNaples  serail-il  assez  l'acilemenl 
coniuis  par  les  Suisses  unis  et  bien  dirigés;  et  cependant  la  j)0[tulalion  de  Naples 
est  (pialre  (ois  celle  du  nanem.'.ili  ou  celle  de  la  Suisse;  son  territoire  a  deux  l'ois 
plus  d'élendue,  et  vaut  dix  à  douze  l'ois  le  (erriloire  danois  ou  suisse  en  valeur 
aLirieole.  Les  pi  u|)les  du  midi  de  la  iMiuiee  supportent  moins  bien  les  fatigues  de 
la  yuerre  que  ceux  du  nord.  Lu  valeur  même  des  Espagnols  ne  l'orme  pus  excep- 
tion; ils  n'ont  Iriomplié  que  dans  la  petite  guerre  de  partisans. 

Nous  ferons  encore  remarquer  ici  ini  l'ait  curieux.  En  divisant  l'Europe  par  le 
Hliin  et  par  les  Alpes,  ou  par  une  ligue  tirée  d'Amsterdam  u  Venise,  il  se  trou- 
verait : 
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»00  000  il  I  000  000 


Mais  les  revenus  seraient  partagés  dans  la  proportion  inverse  ;  on  en  trouverait  : 

du  frarH'?.  de  francs. 

Pour  11)  nord  et  l'est.  .   .     2  000  000  000     I     Pour  le  midi  et  rouesl.  .     4  000000  000 
Voilà  l'empire  de  l'or  et  celui  du  fer. 
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I.  —  Famllln  polaoKhiuo. 

A.  Branche  Tlirace.  (Adulung.  Vater.  Gatterer.) 

^.  Phrygiens,  an  Asm;  Dnjges,  t'ii  En- 

roiit'i, 

2.  Li/ilieiis, (hmi  mwinUnwnu Kti'iiiiu?. 
'  Liidiii.i,  r.iiitiiii  (Iti  Miicéildiiiu. 
*  Tyrrhi'ui,  di;  Maci'iloiiu'. 

3.  Trouent  id  li'uis  t'iiiiKialiiiiis  f. 

4.  liillniini'iis ,   ildiit   iicsceiicluiciit   les 

Thyiii  X.  (MiiiiiiLil.) 


■;'ii? 


!!.  Cnriens ,  avec  ([ui'l{int.'s  colcuiies  en 

Laiiinie,  etr.  |.  (K.-RiicliL'Ile.) 
(i.   Tlnuri's   in-diireiiiciit  dits  x.  ^Voyez 
Sliinis,  cil'.) 
*  Mnidi,  cil  iliiMcu  (iiranche  de  Mè- 

dfs)?.  (MU.) 
■  Pel'igoiies ,  en   Macédoine;    Pelilu- 


B.  Branche  Illyrienne. 


1.  il/i/si  ou  3/(i',s'tj  [iciiple  ini'htiiLii''. 

2.  Whcm  ou   tiVit's  /  X.    (Voyez    Va- 

Uuincs 

3.  Darda  m  ?  x. 

4.  Miuédonieiis  anciens,  du  moins  en 

pai'Uo. 

5.  Illyrii  anciens  x.  (Voyez  Albanais.) 
«  —  Parihiiii  (lesldancs,  enulliunais.) 
6  —  Taulantii. 


y  —  Mtilossl. 

5  —  ^rr/itei.  [Eordm,  en  Macé  loine.) 

e  —  Datmatœ. 

6.  /*a/i»io/ii('«4cmPoeo»('s  i  (Mannert)?. 

7.  Vénèles,  colonie  illyrienne  eu  lia- 

lie  X.  (l'réret.) 

8.  Siciilfs,  idi'ui  X. 
0.  lapyges,  idem  f. 


C.  Branche  Pélasgn-HeUén'uine. 


1.  Pélasgps  <ni  Prlnrgrs,  indigènes  pri- 

niitils  de  la  (ilVce  l't  de  l'Italie  X. 
(de  /ut'/a ,  roiliei';  les  conslrncleurs 
en  roi  lieis.!  (Mij.) 

2.  Léli'iics,  c(diiHie   asiatii(ne  venue  en 

(îrere  f.  (l\.-Hochetti'.) 

3.  Cnii'tes,  idem?  [. 

i.  Pen  hclirs,  l'élasge*  de  Tlies^alie  f. 

;i.  Thi'sprotcs,  idem,  eu  l^piri'  |. 

ti.  ytV()<i*'(peut-è(re  lllyneiis.) 

7.  Hcll'h  es  ,    nommés    aiitéiienrement 

iti(i'-i,   eu    Lp  re ,    et    Grwi,    en 

Tliiace. 


a  —  Achcei  ou  .Ic/u'yi,  c'est-à-dire  les 

riverains  des  tleiivos. 
ô  —  loues  ou  liiones,  c'est-i-dire  les 

lanceurs  de  llèclies. 
y  —  Dores  ou  Doriens,  c'est-à-dire  les 

porte-lances. 
^  —  /Eoli,  Koliens.  c'est-à-dire  les  er- 
rants, les  comvuis. 
8.  Arradifiii-* ,   Pélasges    du    Pélopon- 
nèse- X. 
0.  Œiiotrcs,  émigrés  en  Italie  x. 
10.  Tyrrhénes,  émigrés  en  Italie  .x.  (R.- 
KocLetle.) 


(1)  Cl'  ialili'au  n'est  (|u'uii  l'ssiii  provisoire,  teiidanl  i  f;if  Miter  à  nos  lecteurs  le  eoiip  d'oeil  x*nérnl  sr.r  les  résultais  de» 
recherrlies  modernes,  relative^  ."i  la  pareille  des  n.illurfs  l'i  a  ralliii.aion  de>  lanniies.  On  a  ilii  y  rappurler  île»  hypollieses 
douteuses  ei  nii'nie  oppusécs,  lors.jii'il  n'y  avait  rien  de  mieux  ,1  y  substituer,  ei  lorsque  la  ipie-siion  est  eni.ore  en  disriis- 
itiin  iiarnii  les  s.ivjiils. 

Li's  opinio.  ■  douteuses,  selon  nous,  sont  mainuees  jiar  le  sinne  '  les  nalions  et  les  langues  riimie.i,  oa  dont  il  ne  re^-te 
aucnn  rejeton  vivant,  distiorieinent  reronnu,  sont  de^ifjuéis  ji.ir  le  si^iie  +  .  Celles  dont  nous  erojons  reconnaître  des 
Irares  oli-eiiie~,  ou  liui  sont  notoirement  mêlées  avee  d'aulre-,    ont  in.lii|uies  p;u'  le  sii;ue  x. 

Kniin.  on  a  Moueiit  indii^iic  les  noms  ilos  auteurs  d'une  opinion,  lorsi|u<'  les  opinions  ont  <|uo'i|ne  otanse  de  iiarticulicr. 
Les  initiales  MU.  iudiiiuenl  celles  lini  >onl  iiropie.j  à  .M;dte  'Jrun. 

Nou.s  avons  conservé  co  tableau  il  iieu  prés  tel  i|ue  ra  donne  Malie-Bruu,  allu  qo'oQ  tiouve,  daii  icnie  éditioH  de  83 
ntoQraphie,  l'opinion  de  cet  illustre  etiiiiograplie  sur  le  sujet  a  >e£  cumplii|né  îles  peuples  anciens  et  modernes  de  noir 
p., lie  du  monde.  I-'.  Ci, 
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.142     TABLEAUX  r»R  LA  f.liOr.n.  POMT:  F.T  F.TIl   Or.n.  DK  L'I'I  IlOPR. 


s  ' 


UNCIKS   ANTIEISNKH   l>E  CH»  THOIS   llHA^(.m;s. 

A.  I.iiiigitrit  Ihrnri's  \  nu  x  ?. 


1.  Thrnrr  prupiv,  nippniilic'  <lii  [ici  ■ 
se.  clc,  |i;ir  Ir-i  riniiis  |iiii|ir.  s. 

i?.  Phfllijll'n,  iil.,  mil'  ilc^  ^niiclirs  cill 
gi'ui'il  ik'  rillyri(iiii!(iu  iilliiiii.iis. 


;î.  I.i/dii'u  ,    |)('iil-('li'o    liraiiclie   plny- 
pii'iiMc. 

■'l.    r.iirii'ii.    |ii'lil-c''ll'i'    pi'l.lSf;.;    iiuMi'    du 
JiliriKCIi'li. 

*  hycaumea  du  Suiiit-l'aiil. 


II.  LaiHiiias  illiiriiiu(.'<  x  ?. 

1.  /////ciV/MC  pnpprc,  iiiio  (les  siiiichus  lit!     '     1    ^'Wc,  iiv.inl  la  ddiniiiiilion  de*  piMiplcs 

l'iiibiiiMis.  I  sliiVi'S. 

C.  Lunniics  li<  lli^nviHCn,  girc  iiiirioii.  (riiiiT.scii  l'I  Mit.) 


1 .   Ilrllrniiiiip  primitif,  inpin'iiclii'  du  pé- 

l.lSliil|IIC    f. 

M.  Arri-ilii'ii  |. 

1).  'flirssiiHeii,  avec  U'ijii'c  iiiiurdniiirii 
vieux  ?  X. 

c.    ŒlIlillil'H,     llMIlhpOltt'     l^ll      ll.llil!     L'I 

liuMi''  ,111  liiliii  X. 

•i.     Ui'Jli'hiijH''    lli'S   t(  ll/jlS  llistdl  il/lll'H. 

■I.  A"i//(;'/(\iL'iix,  nippidclic'clc  l'u'MoIricii 
(Inimii' di'^  (//''».r  cl, III»  lliiiiii''ri')  x. 

1).  Diiriiui  iiiicifii,  (Ifsci'iidii  ili'  réullcii 
(hiii^ui'  de  S.ij)li(i,  dt'  l'iiul.iri),  t'tc,). 
a  —  hdfouii'ii,  ididim:  à  pnrt. 
6 —  'i)(iru'H  n''i't'iit,  di' Sm'icusc!  (liiii- 

■^Ui'  cIl'  'rllIMilTili'). 

c.  Ionien  .'iiicii'ii.  nu  riiill(''iiii|<U' iiddii'  i 
par  k'H  imtiuiis  cuuiniL'i'oanldii  (lauguc 


d'IIiiiiièi'i' ,  ri'<ti''i!  dussicitic  pnur  la 

piK'Nic  rpii|lU'). 

V.  —  loitirii  d  /l.sic,  cnidn'  plus  adniici 

(liillLîlli'  d'Ili'liiildli'). 
fi  —  Idilirii  d'/'.'Kcoyi/',  ivAi'  plun  m:'dii 

cl  dtilll  V'iiliiniK'  ((IliilllC  rsl   hl  l)l:UI- 

l'Iic  |ii'iiii  ip.il''  (l.lll^Ult  clasHiipiu  ik'A 
onili'Uis  (I  du  llii'.'ilri'). 

d.  <!rcc  lilliTal  cdiiniiiui,  ou  ridlniiii' 
.illi(|U(',  (''|Hiii' cl  lixc  pal'  l'".-.  f<r,iiii- 
iiia'u'icMs  d'Alexandrie;  Ir.ii^uu  (mIii- 
liiuiic  <lc  l'>iilc  la  (ii'ccc,  l'u  rOl'ii'iil  l'I 
du  licill  monde  de  UiMPl",  jusiiu'à 
riiiva>ioii  des  li.iiliares. 

e.  Idiiinirs  1(11  (iii.v.  pi'ii  l'omnis. 
z  —  \.'tiU':riiu(hil\  vuljiaire. 

fi  —  l.e  .vy/i^M/yvc  (Inique  du  Nouveau 
TesliUilenl). 


II.  Panillli*  ^Irnwqup  ou  l(iill<|ii«- (l). 


It 


1.  Ahnriiinirn  ou  Opifinrs  (lils  d'f),',s-,  lu 
'l'erreK  lumis  t;éiiéi'iipies  (Mit).  ! 

a.  /w(|/(//i('(,  Mvnilt  lis  VeiK  ti   J.  I 

h.  Linitri's,  divisés  eu  beauriiup  de  tri- 
lius. 

c.  Etnisi  i,  la  masse  de  la  n.iliini  élriis- 
(|ue  (Ml!). 

*  La  iialiiiii    èlrm^qui'  ]),;im1I  aviiir  été 

coiiipiiséc  de  cristis  on  Iriliii^. 
a  —  Casie  des  seifjiieui's.  LdVlhrs,  en 

étrusi|ue;  Tijroiii  ou  Tijvrlti'ni,  en 

f;i'ei'-éidien  ou  péla?pii|ue. 
^  —  Caste  des  ]ii(Mics.  Tusci,  c'ost-Ji- 

diie  saerilie.iteiu's. 
y  —  Caste  des  guerriers.    Rnscnœ  ?. 

Voyez  ci-ilessiius. 
5  —  (iasto  pii|iul.dl'U. 

d.  Pirenin\cv.  les  finhini. 

e.  Minsi,  etc.,  itc. 

f.  l'illbri.  (I)eiiys  d'IlaliiMiliasse.) 

g.  Siiviniles  ,  [leiii-ilie  SiiiiKiiiP.t ,  les 
gens  de'  l.i  terre  liante  {Sdinas),  divi- 
ses en  : 

1.  llirpini  (les  eliasscurs  de  loups). 

2.  CdUdiui  ( armés  de  trônes  d'ar- 
hres). 


3.  Peiilri  (lU'pcnnns,  poiiile). 

4.  dnnireiii  (vi'Ius  i\r  ciiviicn). 

',}.  /■'(•('(//'(((((aiiaésdelï'oinli's).  (Mli.) 
II.  l.iltiui,  etc.  X. 
i.    Avfioneu  x. 
k.  Siiuh,  selon  Ueii.\'«, 
I.   LiiCiini  el  llnilltt  ou  firelH. 
2.   CiiliJiiies,  hisloi  iiiiieiueiil  proltablcs. 
a.  (>iii'iilales,  savoir  ; 
«  —  l'chisijes  d'Arcadie   (1400  avant 

i.-C.)  i. 
/5  —  ilvivri    aniieiis    et   l'élasgus    do 

iliessdie(i./eH,)   \. 
y  —  (JKmdri  dnisés  eu  : 

1.  (H'^n(dri  pinpres  (les  vigncîrons). 

2.  Cliditii  (les  a'ji'iiulleuis). 

3  —  l>iftitii'ii>i.  lapiifics,  etc.,  etc. 
:  —  Tiinlu'iii   de  la   Lydie  niaeétlo- 

llieiiiie  (lia  rjilll  avant  .l.-C.)  ',. 
Ç —  Troijcns .  ])eul-ètie  parlant  l'éo- 

liea  vieux  (!)0()  avant  J.-C.)  (Ml«). 
ri  —  (!olouies  ii(iii'eniie,i ,  diiririiiies, 

rhiili  idique.s,  en  Sicilu  et  en  Grande- 

IJrècu  X. 


(1)  On  prut  dnnni'r  lipancoiip  de  ^'iiisoiis  pour  roiisiilércr  In  hn  llli*  Miii'^i|iio  cutnnie  iiiio  «ne  irinx  liranclie  de  la  raiiiille 
[irla.sgiquc  ;  mais  il  y  en  aurait  aut.int  pour  eu  l'aire  une  lir  inrlif  dis  d'Iles. 


TAni.I'AT  X  Ur.  LA  OTÎOr.n.  POLIT.  FT  FTHNOCti,  \}V  L'ia  ROrM'..     .l'i:) 


11.  Si'|ili'iiliiiiii.il(s,  s.iviiir  : 
a  —  l.is   Sii  iili  ,   si'Idii   |'ii|iiMiiiii   «l(.'s 

iitiMlcriiiH  y.  Y. 
P  —  l,rs    \  l'iii'ti'S,  soil    lllyiiriis,    siiil 

y  —  Le»  /f'i.s'i'Ha-  (liliii'li's);  cl.isHi'  l'dii- 

<|llriMlllt!  cil'  ri'.ll mil'  ?. 

s  —  Les  l'fiujiù  (  /i(7(/,  iM(  linr,  (in  iim- 
i'(''il(iiii(iii)  ?. 
c.  (((U'idciil;!!!  s,  Hiivdii'  : 
a  —  (loloiiit's  (l'Ilitiiirs  x.  (I*'!'!"'!!'!.) 
1.  Imlii'i'f.  !■■(;//('::  jtlii*  11, ml. 


2.  i>VHI)llt'H- 

;t.  I.ifiuf'.:  1  !.  \')iiicz  |iliH  II  ml, 
4.  Iiisiihirn  [iKdiiiliri). 
a.  \'(thiiii''s  { \'(ilrit'}  f  f. 

fi  —   l',l)\:i:l\r~.     ilir'lilMIIIL'S    ou     ll.l.-,  |H|,.J. 

(Mil.) 

1.  S/,'/,//. 

•2.  Ihi/iii:s  X  (I). 

\i.  (!(ir.'<i  pn)iii,iiii'iil  (li!,-,  X, 

L  Hii'iisi's  fw  Siinliiigiit).  (Vii\i'/  il. 

de  iliihiliiihll  ) 
i).  Ualan, itc,  ulc. 


\  !"  l 


(1400  avant 
IVilusues    tle 


iranclie  de  la  faniillt 


UM.i'Ks  A^(;I^^M:»  m-;  cettk  iiiiANniK. 
A.  L/ingueii  UiiHqiies.  (Mcnili  1 1   Mit.) 


1,  l.,.iii!,'ip'    (•Irnsi/iii'   x;    ]ii(i|j.,iil(  iiimt 
(li\is,,'  II!  .v'/i  (■('(' ri  ntlij(tii('.  iiiilii' 

li'S  ili;ii.',  ii'sj  |iar  ('Xciiiiiiu  : 
i\.  ItlhlK/ur. 
II.  I''iiHhiihi'. 
c,  l'inhriiiuc  (.VU  liilii.) 


2.  l.îirifiiH:  iiiilii/iif  l'i'itl!  lii;  (m  i/yiATi"  +, 
,1.  i.i'  mihrUc  DU  nttliiiiilc, 

II.  I.c  snlii i: ,  etc. 
.'.  I.i'  /-//)-•. 

3.  \,'ini.i(iiiti'n  l'v.c  lu  sicule,  li;  («fa- 


H.  LiiHijHcs  l'tranyrri's  à  l'italir/nfi. 


i.  DinliTli'H  ci'Hh/ni'.i  et  illyr'Kiurx, 
.1.  1.1'  liiiiirii  li  y. 
II.  1,0  jiniiliiis  àsiilpin  x. 
r.  1,1'  véiii'ti\ 
(1.  I.''  ciilKiiiif  i. 

c.   l.'illiMllK!   lU'S   IfljllIfll'X  f. 

2.   Ihiih'('li\<  ilii'i  icii.<  1111  liiisiiiii's.  (Viiy,  z 

(I.  (Ir  lliiiiilii'lill.) 
i\,  l.'ijsi/iii'  (l'iisce  <iu  liisnui'). 
L.  Le  ncunk'ii,  <;tc. 


3.   I)i''h'cli'.-i  liillriiifjuns  x. 
,!.  I..'  lUirii  II.  {Mi'iiil.i.) 

1.  I.I.'  syriinis.iiii  nu  »icili(it(,i, 

2.  I.i'  liirriillii  (I  ii'iiiiiiii). 
II.  \.'iiili(rifiiiiiii'n.  (Mlî.) 

I.   I.i'  M|i:iritr. 

'i.  I.i'  iriiliHii.ile. 
c.  l.','i(/o-7()*'(i'«. 
I .  Le  liitrifii. 


NATHl^s  n  i.AMii'KH  MiiiiEiiMcs  {jvx  I1K!<(.^;^DF,^ T  des  chaîuciies 

PELASUO-IItLLKMI-KTUU.SyrKS. 


1.  Grecs  moffcnii'.';,  ilrsii  iii'.nits  ilr-^  ni 

licii^,  Mirli'-i  lii'  liiMii.iiiis,  liu  Sliivi.'s, 
dWsialnjiii'S,  l'Ii'. 
lAiiiijiif  ijirtuiiii'  iiijilrrnr. 
i.  Kold-iliirieii  iiiiidriiiisr'. 
li.  TziliiiiiiU',  ir>li'  ilii  (iiirli'U. 
.'i.  Crrtiiis  'iii  niHiliiiti'. 
4.  (iri'r  cj.iriilf  l't,  .illiiiii.iis. 
!i.  (ii'iTili   V.iiafliK.',  ili' llulgai'ii',  l'Ir, 
(!•■.  .Vili'iimK.) 

2.  Alhiiiiiiin    nu    SIcipi'tdrs ,    in(''laii'4r 

irnii  h  M--  llhi'ioii^,  (iiL'cs  l't.  (Jflk'S. 
(M.isi  i  l't  m(.) 

lii.thijup  sk'iju'lnve  un  iilb'inahf. 
a.  Lt'  sliijichir  iiii  aliiaii.iis  pi'oiire. 

a  —  IJiDiiii'  lii'-.  (Iiit'giies. 

P  —       —      (Il  s  Mii'(liti;s. 

y  —      —     (lus  Tii.skcs. 

d  —       —      des  lilialiluung, 

e  —       —     (les  I  ijiys. 
11.  L'ulliantUs  iin'l.iiiKt''. 

a  —  Albanais  gréclsi''  irKjiire. 


3  -  Il 


■alli mais  de  r.il  ilm 


y  —  Aili.iii.ii.-»  (le  Su  ili'. 
3.   Viiliii/fifs  «ai  HiiniHtiiun  HiinnniiiiiH), 
llli'lail^i'  ik'^  |ia\>,iiis  lie  D.icic  cl  lii; 
ïliiMiii,  avcr   les  coliiiiics  iiiilil.iirc'.s 
riiiii.iiiii  s.  sl.ivi'Si'l  iiiilri's. 
Imhijiii'  c  ii(ii/iu',  ou  sldiu-littiilfi.  ou 
diini-i  iiiiiiniii'. 
n,  lliiiiniiiintiiiiii'  \m  valaiiuu  niuiirc. 
II.  Mi,UI„n'. 
c.  V,il  ii|U('  ilo  Hongrie  ot  de  Traiisyl- 

vaiiii'. 
i\.  A'»/î(;-C(i/a(/Mi'o\i  vu!u(HieduTlir,i('u 

cl  (II!  (ilCCC. 

i.  lliiiieuH.      \  ,,  „„_   .        .  , 

,'i.  rnn,çuis.    p'«.'/'■^H-a^)r(^s,p..«,J/tfs 
(1.  Ksiiwjmils.  \      '^'■'("■'■omnuts. 
l.itmjifs  irUu-latines. 

a.  ItaliL'Il.         ] 
II.  Kuinaii  nii\ 

iirowiical.  >  Voyez  ci-apriis. 
c.  Vl'.iiicais.    I 
(i.  lispaguol.  J 


(l'i  Niiiiv  ili>liin;iioiis  avec  siiiii  les  'ipici  ou  (ip<ii,  iiiih^i'il,  -  nu  jhnn-riu's  d'i-ilji,,  |i:ii!,inl  l.i  laii.;ii('  il  illiitlO  niiridinr 
cl  U'>  (J»ci,  fiili.iiii'  Iles  O.iiiii'S,  iiu.-(|U(S  VaMiui'>  île  la  \  ('M'iimik'  t'vp;ij;Miilt',  cl.ilills  dans  la  Vc-ciiaiiie  iialk'iiiii'  k'an.i  il 
Kf.c.ini.ui).  L,i  rortiisioii  de  ces  deux  iiuiiis  reuiuiiic  aiii  anciens,  ri  elle  esl  la  source  de  bwuiuup  de  diOlculIti   an. 
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3ii      TABLKAUX  DF  LA  r,r:or.R.  rOLIT.  F.T  iTHNOr.H.  \W.  LT.UnOPF. 
III.  -  Familles  «UtoM  •«  v^nt>dlqnea. 

KRAKCIIËH  ANIIENNES,  CONNl  KS   DKS  linilCS  OU   DES   KOMAH». 

A.  l'iuiplos  ma)t)i'ii  des  lun/.i  sliioei. 


(,  Srii    <•.«,    tlivis/'s    «n  ca»ti'i    cl   Iri- 

l.'n^.  (MB.) 
n.  firfilhfs  rotjiiuT,  cnstc  domiimiiU', 
]i>Ml;iiit  II'  xriiil  1)11  lin  ,iiili'i>  ididiiii' 
tin  l:i  llilllli!  Asie, 

*  QumIuizi;  mois  iin''tli)-s(.ylliescli(!/.  lli- 

l'illloll!. 

Il,  Sriillion  agririilr.i ,  triliiis  vns'iiili's , 
Itriit-iMi'e  siavi's,  vcniluL's  cuniiiiu  cs- 
divo», 

*  liltiiiiii'  srytlio  rlii'z  ArisloplMiii-.  Mots 

rlii'Z  l'Iiiii'.  lux  ripliniH  il'OlliiL'. 
c.  Scythes  iKLilnirs ,  liiltus  vass^ilrs , 


iiciil-i'liu'  lii'iiiiMps  1)11  t    iiiudcB.  (Se- 
lon Hiiycr,  (ili;.) 

2.  Stini:''ti.i,  lioi'tif  ivin(|iitM'iiiit(^  à  |)liy- 

sli>j(iM!i  >'  inoimoli  -tatare,  (Mil.) 
.1,  Snriiifi'r.s  pi'i)|)i'oH. 
I).  lii.rnvKilcn  (puut-'jtru  iilenlique  avac 

li'i  btzmies). 
(',   i^.Vdiunl-.i, 
A.  Tlnsiimiilts  y  inscription  de  Prota- 

pir.is). 

3.  OsIraijDth^,  ^  ii\([iu!ur.s  de*  Surinâ- 

tes, de.  K'        I  i-aprùs. 


H,  Peii/ilcs  silices  diiciens,  sans  dénomination  ^•néralf. 


I.  l'('iil>les  si  ivcs  iiiériiliulianx. 
u.  llrnrtes  en   IViiililngoiiii;  ?  f.   (Si's- 

ll'encewicz.  ) 
h.  Ciipjxiilueiens  f.  (Idem.) 
c.   Crolnin  (Cliruwitzv),  eu  Thrari'  x. 

(MU.) 
i].  Ilessi.  iileiii  X. 
i'.  Trihiilles  (hr.wnlv)?  f. 

f.  Ddidani,  .le  diirihi,  lanci'  V?.  (Mlf.) 

g.  Diverses  trilius  des  inoiilagMes  de  la 
Ciièci'. 

11.  Garni  avi^c  les  [stvi. 

i.    Veneli,  selon  ([m'Iipies-uns. 

'J.   Peuples  slaves  si'pteiitrioliaU":. 
a.  Scrôiaveeles  Vali,  près  du  Itlia  (Vol- 

H<i)  X. 
î>.  Uo.rolani  x,  plus  tard  connus  sous 

i.j  iiuiii  do  Itos. 
<;.  Siadiiii,  peuple  ou  gothiiiue  ou  sla- 


d.  Bnstiirnœ  twv.  les  Pencini. 

e.  Ihiies,  ou  lel  aiilre  [leiiple  nui  a 
donné  aux  villi's  de  la  l)a<ie  leurs 
noms  «lavons  en  ara  x. 

1'.  OUiiopiilUes  du  II*  siècle,  mêlés  de 

(irer's  f. 
g.  l'ainiuiiii  {jian,  sei;;neur)  ?. 
il.  Carjii,  ilans  les  uioiits  (lirpalhcs. 
i,    lliessi,  il.ills  les  niolllj  llletziail. 
k.  Sahiiijiies,  eli.,  et';, 
i.   //,'/,'/(»  X,   depuis   lAœch'i    (  Liai- 

tlies),  eti;.,  etc. 
m.  MuiiijUniies,  et  aiiti.s,  chez  Straiion. 
II.  VeuPili  ou  Venedw,  di-puis  noniniès 

Wendes,  .uix  IxiiK  lies  de  la  Vislule, 
0.  Semnaiirs,  entre  l'Udor  et  l'Elbef  X. 
p.  yinilili  de  Pline, 
q.  Usi  de  Tacite.  (Utschi,  les  pures.) 


NATIO>S   KT   1.A1S(;i;KS   slaves  CON.SUES  depuis  AITILA. 
I.  Nluv«M  pro|treaaenl  éîtm. 

A.  Braiirhe  orientale  et  méridionale.  (Dobrowski,  Vali'r.) 


{.  Russes,  iieiiple  mixte  des  Roxolaiis, 
des  Slaves,  des  (iotlis,  eti'. 
a.  Les   Grands   liiis.ses   île    Novgorod, 

Moscou,  Soiizilal,  etc. 
L.  Les  Petits  liasses  de   Kiev  et  d'U- 
kraine. 

c.  Les  liussniaques  ou  Orosz,  dans  lu 
Galicie  et  la  liante  l'oUKrie. 

d.  Les  Cosaques,  néirj  (le  Talares,  etc. 
Langue  russe. 

B  — Dialecte  de  Grande-Russie  (langue 
écrite), 

P  —  Idiome  de  Sonzdal,  le  plus  hété- 
rogène de  tous. 

/  —  Dialecte  d'Ukraine  ou  de  ï'elite- 
Russie. 

S  —  Le  russniaqne,  très-ancien  dia- 
lecte. 

t  —  Le  riissi!  lilliiiuiien,  resti^  du  kii- 
witzeV.  Voye.',  Wende. 


Ç  —  1,(!  ru~se-cosai(ue. 
2,  Sebhes,  Serviens  ou  Slavons  danu- 
tiiens. 
Langue  serbe  (.serbska). 
a.  Dialecte  serbe  pro|ire  (lancine  écrite 
el  polie). 

*  Ancien  slavon,  langue  de  l'Église 
russe ,    pres(iue    ideiitiijue    avec   le 
serbe. 
h.  Dialecte  bosnien. 

c.  —      ragasain  et  dalmate  (iialia-  ■ 

Ilisè). 

d.  —      monténégrin. 

e.  —      «(.V'if/KP,  mêlé  de  turc. 

f.  —      .s7rt.  i)«,  très-pur. 

t:.       —       biil!inrn-slace,v\e.,c\c,. 
:i.  ti-.oAiKS,  ou  Clirobates,  ou  Slavona 
iiorigues. 
iMugne  croate, 
A.  Si.ovii.NEs  (Weiules  mèrid.,  Cariiiolais). 


T.xnLEArix  DE  L\  r.i'of.n.  l'oi.iT.  r:T  i:tiin(hiii.  mf,  l'imisopi:.     :m 


a.  Diulecto  criuite  mi  vhrobnle,  l'ist-à- 

iliic  (1rs  uioiiliiiiiii'S, 
I).         —        sluVi'UO,    p.irli'    illlls    riilli''(t 

ili!  la  li.is^u  llnngi'ii!  (iliii- 

Idlc   ('Cl'it), 

c.      —      wt'H'/c,  |>;ii'lr  iiarliis  IKcMf/cs' 
vitiriiliuimiix,  injuplit  im'-- 


M  —   \V"ll(ll'  lll!  (!:ii  llidlc,  .IVIT  li'H   illilf 

iiif»  ilis  k'iirstfH,  ili's   Tzizsi'h,:'!. 

ildS  l'iil/lirs,  l'Ir. 

.f?  —NVi'iiilc  (II'  Sti/rifci  (le  Ciiriulhia, 
I.  Ili.iliii.'ilc-,  l'ii  llii:iil,i'i.  liiiMoraVio, 
et  iiuiil-ùlru  lies  Charwates. 


donliii'i"  avec 


on  de  Protà- 


H.  Uianche  centrale  et  occiileiHalc.  (Dohi'uvski.) 


1.  l'iiioNAis (lll  l.itiiiiii's. 

I.tiiifiiii'  iiiiloniiiii'  fnilfi  (•!  litti'ntire. 

.1.  Iti.llccti'  (le  l.l  (il'.>ll(l('-l'>i|(i;;l|i', 
I).         —         (le  lll  l'clilc-l'diot'ilc. 

C.  I.cs  Mfi:nri's    l'  M  i/om,'     I  de  \\> 
(11,11  liii;;  II'  ili.iii.'Mc  iii.i/.iii'n  '.'sl  liva- 
iiii|iiir. 
(I.  Les  ^'orri/i'.v.dniisIcsiiioiilsKi' ijci'l 
c.  I,i's  lùis.iiihi's,  en  l'uiiKTiiii'    ' 

t'.    Les    Sil(''sii'MS-l'nlipnilis,    aVl!f 

lc(t('    Dif  Izihi'ricH,  vii'iix  pu!  • 
lll(''ll''  (i'.lll.  (Il.lllll. 

2.  H(H1i:mi;s  on  l',zi''lilii's  (i'i  lu-klius). 

a.  C.z'klii's  |ii'(i|ii'('inciit  dits. 

b.  Czd'lilius  do  Moravio. 


*  l.m^iic  rzi'klii',  ('■(■l'itii  (d  [lolii',  pics- 
(|iit!  s;iiis  (ImIi  1  li'-i. 
,i.  Si.iiVA(ji  r.s  (lll  Slaves  do  la  lloiigiiu 
s('|ilt'idii()ii.ili!. 
a.  I)ial(.'i't('s  sl()\Mi[ii(!s 

(ji's  iiKinl, lignes. 
11.  Itiaicctt's  des  IkjpJs 

(hl  Daiiiilit'.  f  llusti^s  du   »rt((ft- 

I'    l.'ididiiic /(v(«(/7(«(',  l    (•'(»''(/('/ (lll  sl.i- 

'I  Moi'iivic.  /   voii  iK;  (iraiidi)- 

idioino   strania-  [  Moraviu. 

■  (idem). 

.  n\ui\\tr  Si'lli'lilii.'<- 

rliHr/Hfl  (id(.'ill),  '  II'. 

Itialcdu  du  izi'lilif,  uiniduyô  cornuic 
liiiiguo  ùci'ito. 


'  i 

;    ■;•' r  ■ 
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*,  ilie?,  SllMiidii. 
ilcpiils  iioniilK'^ 
,  de  la  Visliik'. 
LT  et  l'Elbe?  X. 


igue  d(!  l'ÈRliâe 
iilulue    avec   le 


.  dalmate  (italia- 


b  de  turc, 
vpur. 

rrc,  i'lc.,otc. 
iti's,  ou  Slavona 


ii'-i'id.,  tlariiiolais). 


n.    ^'«nd**,  ou  Ninven    llfkillf|iii*B. 

A.  Weiuleg  propres.  (Viudili?.  Wiiiiiia'.) 


a.  M'rf7ci  (lldisiciii  oriental^  x. 

\).  lH'iilriii    ou   Af'l'''ik  (  M(.'(klt;.".- 

li(iui'u)  :■■• 
(;.   Itdiii   1 . 

d.  limii'ii.i  Mi'lés  du  Scaiulinavi's  x. 
(.1.  Liiïilzi.  j 

h.  Havelli,  ulc  ) 


Si\(. 


j        i.  MUzicnL 

k.  Si'rlii'.i  ou  Sorahi.  i 

i.     Wi'IldcS  d'AlIl'ilIlnlIl-M'    x. 

lll. /{r'i/(((  SlilfDlliih'       il  iMailcouii^  X. 

[1.  l'ulabes  «H  Liaoue.i  x. 


IJ.  Wi'nilp.i-f.ifliiKinii'us.  (Vcnedai,  Vcnudi,  .Tstyl.) 


1.  l'niczi  if\i  \Vciid(.'<-riolliR.  (tiudiii.) 
I,.iiil;uc  ;);■(((■:(' (lll  jinilzc  ]■  l(i-<:t. 

2.  lÀlWdtii,  l.itliiiiiiiii'ii.si'U  LituiJiiin. 
11.  Langue  lilrirlcil,  l'iailc. 

Uiali'cti!  (le  Viliia. 

—  srliniiHiitr  mi  do  SaMi((j;iti(', 

JII'lISSliJll. 


h.  IdidiiK!  ki'iwitzi',  dans  la  llussid  Idaii- 

flic  X. 
C.  LrUiin  mi  Lntwil. 

1 .  l,c  Irlliiu  (If  Livdiiii'. 

2.  I.c    tti'mi'jiih',   d.i'is   le    jiays    du 
iii(''i.ii'  U(i;ii. 

:i.  I»i  ilcle  des  llli,'  Ifii,  dos    Tiiin- 


IV,  —  l<'aiiiill<>H  llnnoInoN  mi  trliitiiiIcM. 

MAii(»s  ,vM;u'.>Miïi  OUI  (iNT  or.(n;i'i:  i,i;s  coMniiKs 

KINNOISICS. 


1.  Sruthr.t  (riCiinipc.   Vojiez  [dus  haut. 

f  211(1  ,iiis  apivs  .).-(; 

2.  Siir,!iiilrs  ■>  i  ioo  apiv^  J.-C. 

3.  [iizili/i'.s   (/ ((rt'i(i//c,s' di'  riiistoiiv   110- 

loi'l.'lis;-).  I   I20.S. 

4.  Feuiii  dt; 'l'ai'iîi!,  Zouï/li  (Suoiiie)  d" 

SliMbdii.  (MI5.) 

T.   VI. 


.'I.  ./•,'■;///(' dii  l'ilisl,'- ?    rn//.-:  plus  liant. 
li.  .•<(•</(•/.  //(')'(('i.  1  le?  (I.clcttid.) 
7.   Ilitiis  l'iiivipcoiis,  Oitdiii  (;l  Clinui  '!(! 
la    ir(''d!;iMpiii(;    aiicifUiie   ('lassi([!i(.'. 

Ilaci;  turud-llldll^oli;. 

;■.  l'acL's  iucoiiiiucs  suuiuiscs  aux  lltiic:. 
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346      TABLEAUX  DE  LA  GÉOGR.  POLIT.  ET  ETHNOGR.  DE  L'EUROPE. 

NATIONS  ET  LANGUES  ACTUELLES. 

A.  Race  finnoise  pure.  (Adelung.  Poiihan.  Pallas.) 


1 .  Finlandais  ou  Snome. 
il.  Dialecte  finlandais  propre  dans  le 
midi  (langue  écrite). 


b.      — 


tawastien  divisé  en  ; 
c  —  tawastien. 
/î  -  -  satarundien, 
y  —  ostrobotnim. 

carélieno\ikyriala,(lmséeTH 
et  —  Idiome  de  Savolax. 
|3  —      —         Iiigrie. 
V  —      —         Rautalamb. 
S  —      —         Carèlie  et  Olo- 
Detz,  etc. 


(   —  Idiome  Caynnidn   ou 
quœne. 
2.  Ehstes,  peut-être  un  reste  des  Mslyi. 

a.  Ehsle  projjre,  divisé  en  : 

a.  —  Dialecte  de  Ri-val  ou  de  la 
Harrie. 

P —      .—  Dorpatoud'l7«- 

gannie. 

7  —      —  Œsel. 

b.  Lives  ou  Livoiiiens. 

«  —  Dialecte  vieu3)-live. 
p  —      —      krewinien,  etc. 


B.  Peuples  finnois  "nélangés. 


i.  Pcrmiakes  ou  Biarmievs,  race  peu 
connue,   mêlée   de  Finnois  et  de 
Scandinaves  ? 
Langue  permiake  eu  deux  dialectes, 
a.  La  permiake. 
h.  Le  siriane. 

2.  Hongrois  ou  Magyars,  Finnois  sub- 
jugués par  des  Tni-cs  et  \)nr  une  race 
mcnnnue  des  monts  Ourals.  (Gyar- 
malliy.  Sainovicz.) 


Langue  magyare,  écrite. 

a.  Dialecte  de  Raab  ou  occidental,  (Ade- 

lung.) 

b.  —      de  Dclmitzm  ou  oriental. 

c.  —      des  Szeklers  ou  Sicliens,  tri- 

bu de  Transylvanie. 
3.  Jétipons,  brandie  linnoiso  mêlée  avec 
une  tribu  liuniiiqui'  (Huns  de  Scan- 
dinavie, de  Gi'ulieig)  T. 


▼.  —  Pamllln  g<>i'innnlqn«. 

A.  Branche  Tmtonique  sur  le  Rliin  et  le  Danube. 

TRIBUS  ET  IDIOMES  ANCIENS. 


Bastarnœ  \  ??. 

Snevi  ou  nomades  f. 

Idiome  inconnu  (Viiy'^z  Slavons). 

Si(eyi(y«t!  ancien,  inconnu. 

Marcjmanni.  j  ^    ,ji^,„„   j,^^^  j^^^^. 

Taurisci.  '"^1""- 


Boiniiarii.  Dialecle  mêlé  de  celto-boien. 
Islaivones,  plus 


tard./''('i«cj. 
Herniuvduri  ou  )  Le  francique.  (Gley). 

Ifermiones.     \ 
Chatti.  ] 

Alemanni.  Valémannique.  (Ilebel.) 


TIUBUS  MODEItNES  ET  lUIOMES  EXISTANTS. 


1 .  Suisses  (Siièves  remplaçant  les  Celles 

Helvétieiis). 

a.  Idiome  de  Berne  et  iVArgovie. 

b.  —    de  la  vallée  d'Hassli. 

c.  —    de  Fribuurg. 

a  —  Patois  welclie  de  Mistenlacb. 
L  Idiome  (\'Ai)iteitzeU. 
t.       —    des  Grisons. 

2.  llliénaniens. 

a.  Dialecte  de  VAlsace. 

b.  —      de  Souabe. 

«—de  la  Forêt- Noire  ou  Haute - 
Souabe. 

p  —  de  Baar. 

y  —  de  la  vallée  du  Neckar,  ou  Wur- 
temberg. 


$  —  de   la   Vindélicie.   (Augsboiu-g, 
Uliii,  etc.) 
c.  Dialecle  du  Pa:atinat. 
«  —  Le  ivdsgovien  allemand. 
Iî  —  Idiome  du  Westerwald. 
3.  Danubiens  oiihvàixciili  uiarcomanique. 

a.  Bavarois. 

a  —  Dialecte  de  Munich. 

P  —       —      Hohen-Scbwangen. 

y  —        —      Sallzbourg. 

b.  Tyrolien, 

a  —  Dialecte  de  la  vallée  de  Zill. 
P  —        —         la  vallée  de  17rtn. 
y  —       —        Lienz. 
S  —       —    des  soi-disants  Cimbres 

du  Véronais  et  du  Vi- 

centin  (I). 


(t)  Je  sais  frarmayr,  mai*  en  me  réservant  la  discussion  d'un  argiimnit  encore  négligé,  elqui  peut  changer  la  face  de  il 
qucstiou.  UB. 


'•J 


)PE. 


ion   ou 

me, 

les  JEslyi. 

il  ou  de  la 

rrie. 

lat  outl'U'i' 

<mie. 

il. 

iee. 
;i(!n,  etc. 


mtal.  (Ade- 

)ricntal. 
(c/iens,  tri- 
■aiiif. 

iiièliV  avec 
ns  de  Scun- 
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celto-boien. 
juc.  (Gley). 
(llebel.) 

(Augsbourg, 


and. 
ild. 
arcomanique. 


iwangen, 

0- 

de  Zlll. 
de  17u?i. 

nts  Cimbres 
lais  et  du  Vi- 


cliangcr  la  fac«  de  It 


c.  Autrichien. 

a  —  Dialecte  de  Basse-Autriche,  avec 
qualrt;  vari(''li''s. 

do  Haute-Autriche. 

de  St;irie,  avoc  six  varié- 
tés, entre  autres,  celle 
de  la  vallée  de  l'Eus  et 
de  la  vallée  do  la  Mur. 

de  Garinthm. 

de  Carniole. 

des  Guttschewariens, 

d.  liuhèmo-silésieH. 

a  —  Silésien,  en  itlusiours  variétés. 

P  —  Uohémo-alkmand. 

y  —  Moravo -allemand,  quatre  va- 
riétés. 

8  —  Hutigaro-allemand,  idem,  entre 
autres,  l'idiome  de  Zips. 


e  — 

7  — 


i  — 
e  — 


4.  Franro-^a.rnns  im  vioyeu/iAltemandi, 

a.  Dialectes  parlés. 

a  —  Dialecte  de  liesse. 

jS —  —  de  Frauamie  (Nurem- 
lierg,  Aiis|ia(^li,  clc.) 

y  —      —      des  monts  Ithôn,  etc. 

S—      —      de  l'i'ic/*,s'/i;W,  etc. 

«  —      —      de  Thnrinije. 

Ç  —      —      de  V  Erz-ijehirge. 

»  —  —  (le  Misuie  ou  haut  saxou 
niiidi'rne. 

6  —  —  do  Livonie  et  d'Ksthonie 
(classes  supérieures). 

t  —  —  dos  Saxons  de  Transyl- 
vanie. 

b.  Langue  écrite  générale. 

Le  haut  allemand  uu  le  dialectu  du  Mis- 
uie régularisé. 


;.  a^^^; 


B.  Branche  Cimbro-Saxonne,  dans  les  plaines  sur  les  mers  Baltique  et  du  Nord, 

PEUPLES  ANCIENS. 


Cimbri  x  (selon  d'auti'es,  lotes-Scaadi- 

navos). 
Anijli  X,  idiome  anglique  ancien. 
Saxones  {Ingœvoncs  des  Romains), 
Hcruli  ?  f. 
LonQobardi  ou   Vinuli  de    Cimbrie  x, 

idionu;  vinulique. 
Semnoues  ?  \  (iilulot  Slaves- Wendes). 

DIVISIONS 

\.  Saxons  ou  bas  Allemands. 

a.  Saxon,  proprement  dit,  oi:  idiome  de 
Basse-Saxe. 

«  —  Dialecte  poli  de  Hambourg,  etc. 

P  —  —  hnlsteinois. 

7  •—  •—  slesvigois,  entre  la 

Slie  et  ri:y<ler. 

<—         —  des    Marsehes   ou 

pays  bas. 

t  ~.         —  hanovrien,  en  plu- 

sieurs variétés. 

Ç  —  —  des     mineurs     tlu 

Harz. 

«—         —  de   la   Marche  de 

Priegnilz  (restos 
du  longoiiai'do- 
cimbriquo). 

b.  Saxon  oriental. 

a  —  Dialecte  brandebourgeois  (Mar- 
kisdi.) 

P  —  —  prussien  moderne,  de- 
puis 1400. 

y —      —     poméranien  modtirne. 

â  —      —      rugien. 

t  —      —      mecklenbourgeois. 

c.  Wesiphalien  ou  saxon  occidental. 
«  —  Dialecte  de  Brème. 

P —      —      deiaWestpbaliecentrale. 

y  —      —      de  rancion  duché  d'Eii- 

gern,  peut-être  VAh- 

grivarien  x.  (M.  Wed- 

,  digen.) 


Chorusci,  mêlés  aux  Francs  x. 

Bructeri  et  Cliauci,  idem  x. 

Frisones. 

Batavi.  selon  les  Romains,  colonie  des 

Clialli. 
Menapu,  etc.,  x. 
Tungri. 


MODERNES. 

5  —  Dialecte  de  Cologne. 

t  —      —      de  Clèves,  etc.,  etc. 

2.  Frisons. 

*  Ancien  frison. 
Dialectes  modernes, 

a.  Frison  proprement  dit, 

a  —  Frison  du  nord  ou  de  Cimbrie, 
divisé  en  diaicctc's  de  Brecistc  It, 
d'ilusum,  de  l'Iiydurslodt  |,  des  iles. 

|3 —  Frison  de  Weslphtilie,  divisé  en 
dialeclos  et  peuplades  :  l»  de  Itus- 
tringen;  i»  do  iVurslea:  3»  de  Su- 
terland. 

y  —  Frison  de  Uatavie,  divisé  en 
dialectes  :  1"  frison  commun;  2"  fri- 
son Au  Motckwer  (aiiglu-IVison);  et 
3«  frison  do  Hindelopv  i. 

b.  Néerlandais  ou  batave  moderne. 

a  —  Hollandais,  la  langue  écrite  et 
polie.  * 

/3  —F^amanrf,  la  langue  écriteet polie, 
y  —  Dialecte  de  Gueldre. 


«- 


Ç- 


de  Zëlande  et  de  Flandre 

bollandaise. 
de  Kemperland,  mêlé  do 

teutonique  ou  du  haut 

allemand, 
de  Boit'le-Duc. 


t  ''t 


i  !'■;;!; 


■  '  ;:*i^ 


*P 


i 


i 


3.i8    'i'AnM:Aii\  m",  i,a  (îi:o(^,u.  polit.  i;t  ktiinoci;.  iti;  i;|'.(iuoiM'.. 

{'.,  Uranche  Scandiititru  mi  NoniiiiHnthdotlHiiiu: 

■•KIH'I.KS  KT  IDIOMKS  ANCIKNS. 


Inidi. 
Mdniiin'.i. 


])i>ii|)liii1)'s  fiiiriciiiii'- 
iiii'iil  l'I.ililii's  (l.iiis 
la    SiMiiiliiiiivie, 
{AlviHinal.) 


Aliiiiif. 

Itliiis  (III  nornfaiii  f. 

(!ollu,n,-s  .('•'"'''','/ .I.'s  ],,„„,,,,.,   ,,,,    ,,,,„ 
l.lllu  .niions)  Y.  I  '       r  \ 

11..,   r  j  i\t     lui       \l       sca  11  iiiiivc  iiio- 
//(■/'/(/ir  (M.  (  t.' Su  un.)  I       i.       ■     ci 
., .  .„•       *  '  l        li's    (II-   Sl.ivcs, 

Loufiiilxirili  on  VinuU 

(''iiiiniv.s. 
VdiiiliiH. 
luthuiKji. 
liiirijuittlioncs. 


Iiiliaiic  lUK'iiîii,  lias  siMiidiuitvi!, 

(lolli'Kjni'  uiicii'ii,  liaiil.  scaiiiliiiavo, 

Maniiiiiiiiii',  ilialci^li!  iiiiiyuii,  siiui'Ci!  ik's  laii^uos 

IIIImIi'I'III'S. 

Vanildlf  f. 

Alaniipii',  Mi'iiililalo  au  |r"lliii|ui'  |. 
n.  llhoS'iilanique  (x  «laii.s  lu  nisbu) 
(Val.T). 
Golh\<iHi'  aiicicn. 

a.  (hlioijutlmiiic  (x  eu  Ukraine  et  en 
llalïc). 

b.  Vis'mnlhitiiie  (  x  l'n  IViloRiio  et  en 
Ks|iaKiii'.) 

C.  MrsdjutliiijHfi  { <lia1c(;te    d'IJUiliis , 
»«('■/<'). 
Ilénilii/dV,   livs-iiici-rlain,  mt^lA,    selim 

iiui'l(|ii('s-uiis,  (le  litliiianieii. 
IiOnijohiirdiiiai',  piMil-ùlrt!  de  l'iiiUiiue  ou 

du  l'iiiilii'i'. 
linrtjdtuUinii',   iieul-iHie    ndriuunnique, 

iiiiMi'  du  weiide. 


DIVISIONS  MUHICIIISKS. 


de  Wciidt's  et 
il'aiiti'i's  iialiiiiis 
sulijugiu'i's. 


1,0  normnnniqiir  ou  laiiRin.'  (j;i'iiit  le 
tli's  Mil*  cl  IX"  sirilcs  (l,iiif;iit'  di's  Scalilcs 
el  (le  riùl(la),  dltiiurdisrll  de  (l)imm. 
I.  Le   iiorrctiii'ii   (iionriid)  des    x"  el 

\i"  si(''(']cs. 
((.  Jsldnddis,  hulule  des  Sd(id.i,  eiicere 

écrite. 
//.  Korrih/ii'ii  des  vallt''es  centrales, 
c.  Ddli'rdrhfii  (eu  ddlska)  eccideiital. 
(/.  Iwmtliiiiildis  avec  Vhrl'iiiiiidis, 
c.  hialecle  des  Iles  lùvriii'r. 
f.  Le  iiorsc.  aii\  ilis  Slii'lldiid. 
*i.  Le  siii'dtiis  {.ivi'iisk)  (li'iiiiis  MOO. 
((.  Si(('(/(ii.<  (langue  t'crile). 
a  —  Hi.decte  iVl'phiiid  avec  la  v.ii'ii'tiS 

de  Itoaldij. 
/5  —  —  de  Mtirridiid. 
7  —  Ddliu'drlii'ii  (irienlal  (idioiiic  plus 

ancien). 
S  ---  Sdfdois  de  !''iiilaiule,  avec  (jucl- 
([iles  vari(''t('s. 
//.  ^'(i//iiry«<'in(i(lenie. 
«  —  VfstnKjdthiiiue. 
jS  —  Osti'ogoUUqiie. 


7  —  Di.iloctfi  de    Vci'mi'ldnd  et  Pal 

(les  Vaiies  ?). 
ô  —       —       d(!  Smîildud. 
e  —       —       i\i\  l'île  de    lliuiw  eu  Li- 
vojiie. 
.3.  Le  ddiinia  {dansk),  deiniis  I  tOO. 
a.  Danois. 
«  —  Itialecle  des  lies  Danoises  (laiigiu! 

('•(■l'ite), 
/3 —      —       de  Scaiiie  jusqu'en  Itifil). 
y—         -       (le  l'ilede  «(((■((//«//«(idid- 
nieaiicieiiide  t2U0.) 
S  —  I,e  nnnu'-ijifn  modérai'  (norsk), 
dans  les  villes  et  les  basses  vall(''('S 
(langue  (''ciite). 
h.  Jdlldiiditis  iiu  ii)ti(iiie  iiniderne. 
a  —  MoniKiUHO-ioliiidi'  dans  le  nord 
el  reiiesl. 


/3  —  Ddno-io>'' 

llelt. 
y  —  Amjlo- 

d'Aiigelii. 


',  le  long  du  P(;til- 
■i  dan»   le   canton 


D.  Branche  Aiujlo-Ii.tumniqne. 

PEUPLES  ET  IDIOMES  ANCIENS. 


(;'('/ m'Tn'      I  ''"•'/^''  ci-aprr>3 /■(i)Mi//<'5  celtiques. 


(lddloi.'<-liomdins.  Itomana  ruHtici  x. 
Anciens  (lermnins  ou  Scandinaves.  Ancien  dialecte  gothique  ou  Scandinave,  a.  100 
avant  J. -11.  X.  (Tacite.) 

4»,.//.-  1  Langu."  «/((//«-.«axoMMc,  a.  44!t-'J00  X. 

jillmiddi'i    I        ''•  '"'^""'  •'"  ^"''  '^"  ''1  Tamise. 
•"""""""*•   (        c.  iotiijw;  duis  le  Kent. 

Danois.  Langue  dano-sd.ronur,  S(K)-I010. 

Normands.  Idiome  trauçais-iieustrien,  depuis  tOOU  +. 


kraiiio  <il  «n 
jlogne  lit  eu 
i,    cniiniii», 


luriimniiuiiK!, 


.1119  1*00. 
moïses  (hiiiKiie 


loin;  ilu  r.ilil- 
tins   le   canton 


iidinave,  a.  iOO 


TAULKAllX  I)K  LA  fiKOf.ll.  l'Or.lT.  I.T  CTlINOnil.  ItK  L'I.LUOI'K.      3<;> 


IIUI.KCTKS  ACilllJ.H. 


a.  '.'lUK^Inin   |iio]ir(!iii('iil  ilil,  (  l.iiiniK^ 
i'v.nU-). 
V.  —  liiiilccli!  (II!  /(/  i\\U>  (lii  Lnndrett  (li! 

CDrkni'fl). 
/5  —      —      A'Orford  et  du  ('cnlre. 
y  —      —      (It!  Sdiiifirsot. 
3  —      —      ilii  iHUin  de  diUli's  (aii- 

Klah). 
I—       —       d(!S  Irl.iii(l;iis-Aiif;l.iis  (ac- 

ci'nt  liilii'i  iiicii). 
Ç —      —      lies  Annliiisdi!  UV.ï;/V(/7/- 

sliirn. 

«  —  liliiiinc  )()HirJ«(/il;uisl('lti'rksliiri!. 

0  —      —     rnsl'iijiie  lit!  Snil'olk  ut  ilo 

Niir(i)lk. 


VI.  —  ramilln 

l'P.Di'i.i.s  i;t  iiho.mks 

1.  CeUfis-Dniiubieiis.  Iilioine.s  inconnus, 
a.  Ili'liu'tii  f. 
!..  IMi  |. 
( .  Sronli.ici  +. 
(I.  AlliinU  d'Illyrle  ?.  Moh  celtes   dans 

l'alliariais, 
e.  Ciitiiii.  en  Sarnialie.  eli'..  (Tacili'.) 

2.  Ci'lle.i-ilnlipiisx.  liiiiiiii'S|)i'ii  iiinnns. 
a.  I.ifiiires  on  Li;///('.s',  jiisi|u'an  llliôiii'. 
II.  hisiihfi,  (h'iKiiiKiiii,  i'.\r. 

c.  Ukuscuœ  ita  lilrurieaaf.  Mils  dans 
la  lani;ue  élrnsijue    '. 

d.  Ombri,  etc.  (Voyez  plu»  liant  IV- 
lasK(!S-[ialiens.) 

3.  Citlti's-diiiilois  X.     Laii^ne    eciUiijne 

on  galliijnu  des  historiens  romains, 
a.  Sitlilfs. 

h.  /W/»ir()//cs,elc.(lespi'n|i!adesdesAl|ies), 
V.  Volcw,  pent-èlre  Uelses. 
d.  An}enii(niisi  Lnlio  se  die  re  fratres). 
{'.  /hliliii,  Sequani,  llelvetii. 
(.  Hitnnijes,  etc. 
R.  l'iclones,  Santones,  (;tn. 
11.  Kc»*('(t,  ele. 
i.   Carimtes,  Cenomtini,  Turones,  etc. 

(La  celtiiine  des  Urnides.) 
k.  Colonies    directes   aux    lies  Briiaii- 

nitpies  ?. 
•  Les  i'jr/i  seraient-ils  des  Piétons  f. 
1.  Colonies  en  Espagne.  Langue  relti- 

bérienne. 

a  —  Les   Celtibères,  divisés  en  six 
ti'ibiis  :  Derones,  Pelendones, 


II.  \,'aiiiiliiis-iinrtlinmbrieit  (duno-aii- 

Klais). 
u  —  hialecli;  iVYorlcsInre. 
p  —       —      de  l.iiiiciisliire, 
y  —       —       <U-  CiniiliiTliind  i:\.  Wfist- 
iiKircliiiiit. 
V..  \.'i'Ci>sstlis  (aiinlo-sciiidiiiavc). 
a  —  \.'rr()ssiiis    piii|iri! ,     i.iiWlniiA- 

sriitfh  (iiiiKni!  érnti'). 
P —  The   border  -  liniiiiiiifie  ,   idinnii' 

llli''l:illHé  lies  pnivilirrs  Irolitirriis. 

y  —  L'idiome  des  Iv  nssii';  d'I'Islei",  en 

Irl  iiiili'. 
ô  —      —       di's  'ties  Oreades. 
il.  Manilo-amérinnu,  t[\i\  pardi  s'éloi- 
gner peu  l'i  pende  l'aii^dais,  etc. 

rplllqun. 

AN(SKNS.    MU. 

Arevdci,  Lnsoms,  lielli,  Ditthi. 

[1  —  Les  (]elliei,  iinv\'AHa.i. 
i.   Celles-liiberaiens. 
a.  leriù  (lveriii,llilierni),da'as l'Irlande. 

LaiiKiii'  erse  aiici(;nii.;  ?. 
11.  t>eitli,  passés  en  Kciisse, 

c.  Silures,  dans  la  (ialli-s  méridionale  x. 

d.  Ihimiiiiim,  dans  li;  Cuniniiailles  x. 
(!.   Les  Celles  lU-  (ialin'. 

«  —  Arliibres  un  Arolrebes. 
(i  —  A>C(i. 
y  —  l'rœsnmnrcœ. 
S  —  TiiiiKiriri. 
f.    Les  Ihislriiiines. 
5.  Cello-deriuiiiiis  ou  Belges.  Langue 
lielgiipie  un  ciiitu-iiciiiianiciue  X. 
a.  lielijes  contiiicnluux  x. 
«  —  Ui'Iges  proprenieiil  dits. 
P  —  Trei  eri,  Leuci,  etc. 
y  —  Nervii. 
3  —  Moriiii. 

t  — Meiinini,   Tutigri,   etc.   (Voyez 
plus  liant.) 
h.  Belges  tntus-murins,  ou  Celto-Bre- 
tons  ou  Cambres  x.   Langue  celto- 
bretonne,  kuniliriiiue  ou  ca lubrique. 
«  —  iïe^/œdeWiltshire,  il</e&^(/es,etc. 
P  —  Cnntii. 

y  —  Brigantes,  Parisii,  elc. 
â  —  Meniipii,  Cauei,  etc.,  d'Irlande, 
c.  Les  Galates  ou  Gaulois  d'Asie.  (Saint- 
Jérùine  f .) 


PEUPLES  ET  IDIOMES  ACTUELLEMENT  EXISTANTS. 


i.  CeMe.»  proprement  dits. 

a.  Les  Irlandais  ou  Ires.  \  i 

b.  Les    Calédoiiicns    ou  [  Langue  gallique.  J 
Highlanders.  )  ^ 


a.  Dialecte  erse  ou  erinach, 
h.      —      caldonach. 


a  —  ilans  les  Higlilands. 

p  —  dans  rUlster. 

y  —  Idiome  mank ,  d.nis  l'île  de  Man. 

S  —  Idiome  de  Waldeu,dans  l'Essex. 


'"M. 
iîi* 


■:■  ^W 

ma 


l'i!,ii!:f.^ 

':,'■'  fi   ' 

(■..■.'"■(iC''.^'; 


'.'I 
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360     TAI3LI:AL'X  DIÎ  la  r.ÉOGR.  P((1-IT.  ET  ETHNOlil».  DK  L'EUROPE. 


m 

r' 

% 
ii'<â 


I 


! 


2.  Cumhifs  on  CeUf^-Uclijhjiics. 
a.  Les  Udlliiis  on  Wcisli. 


b.  Les  Bretons  ou  lireijzad. 


Lanpuii  welrlir. 

a.  Uialocle  ilu  Galles. 

b.  —      (Kl  CiiniDiiitiUes  f . 
Langue  bnsse-ljrctonue. 

a.  Itri'liiu    Lretuiiiiuiit  ou   la  tréco- 
rieiiiiu. 

b.  La  léuiinnle. 

c.  La  corii()unillii''i'e. 

d.  La  vauiiutinise. 


TH. 


l'iiiiiill'.'M  Di^ricnncH  (1). 


(», 
7, 
8, 
0, 
iO, 

11. 

12. 


Li's  Tiirdi'taiii.VWonwmmnnM,  Irùs- 

ancicii.  (Sli';il)(i:i.) 
Li's  Koinï  (Cyiiètca,  Cynesii).  Mois 

lintiois  ^'\  slavons  '/. 
Les  Coiiraiii,  cto. 
Li's  Liisiliiiii.  Dialt'cti'  iiiroimu  f. 
Lus  Kallailà  ou  Giilla'ii.  l'cul-èli'c 

Celtes  (ruiiiiliranclie  incouuuu  X. 
Les  Aslinru.     'ni.  y. 
Les  Vnn-œ'i.      id. 
Les  Vi'Uoiifs.    id. 
Len  Cnriirldu'i.    I 

Les  Orelaiii.       /  Dialectes  inconnus 
iMfi  liditani.       j     (le  lal.uiguu  j^^ 
Les  llnslPtani.    l      rique  x. 
Lus  Coiiteslani.  | 


13.  Les  IlergHcx.  VXwnw  osqm ;  ilialuctu 
(In  l)as(|ue  j .  (Ml!.) 
'  La  Vcscildnid  avee  Osai. 

Le^ïsr-i"^;^:';-;;"^-!-^ 

,       fi «I .   •      i      ineon  u  s. 

Les  Cerrelnin.    ) 

Les  AqHilaid.  Dialeciu  bas([ne. 

Lus  CaïU'ibri.  id. 

lit.  l^us  Yascones.  Lanjiiie/;(/.sv/i/^(ni(7;,''- 

rtyxc.  (Ile  llnnilidiilt.) 

a.  Dialecte  lapour- 

ddii. 

b.  l)ial(!cto  giiipitz- 

coen. 

c.  Diulecto    bis- 


l't 

ir. 

l(p 

17 

IS 


I 


cayen. 


etc.,  etc. 


Tlll.  LaiiKiira 

A.  Itii 

*  La  langue  romnna  rustica,  comiuu 
aoncliu  c'uniiinine,  a.  1  000. 

1.  Italien  scptiiitrioiinl. 

a.  Dialectes  itnlu-fraiiçais. 
a  —  Dialecte  du  ri(''nionl. 
/8 —      —      du  Ff  (Vih/,  avec  les  vai'i('- 

tés  (lu  Passa,  Liviua- 
longo,  etc. 

b.  Dialectes  liguro-italiens. 
»  —  Le  f/('»)ois  ou  ?/')ic.s(;  (idiome  écrit), 
p  —  Dialecte  de  Monaco. 
y  —      —      de  Nice 

c.  Dialectes  lombards 
«  — Le«îi/((;(rn's,  avec(iuel(iues  idiomes. 
P  — Lcbergamasque  (i(iiouieburle3(iue). 
7  —  Le  bresàen. 

i  —  Lu  modenais. 
£  —  Lu  bolonais. 
Ç  —  Lepadouan. 

2.  Italien  méridional  et  oriental. 

a.  Dialectes  vénitiens. 

«  —  Le  vénitien  propre  (  idiome  écrit 

et  poli). 
/3  —  Le  dalmale-italien. 
■/  —  Le  covfiote. 
3  —  Le  zantiote. 
£  —  L'italien  de  quelques  lies  du  l'Ar- 

ciiijiel. 

b.  Dialectes  toscans. 

a.  —  Le  toscan  pur  (langue  de  la  litté- 
rature et  du  beau  monde). 


vrIlo-latIneH. 


lien. 


^'  —  Le  florentin  vulgaire, 
v  -—  Le  siennuis  ou  sanese  (écrit  eliioli). 
•>  —  Le  pisan. 
:  -  -  Lu  liicqnnis. 
Ç  —  Lepistoyais. 

»  —  L'«r(':;«/i,avecplusieursvariél(''s. 
'   Dialectes   de  l'Ombrie  et  dus  Mar- 
ches ?  ?. 
c.  Di.dectes  ausoniens. 
«  —  Le  roninin  iioli. 

*  Tnut.stevrrin,  Jai'gon  vulgaire. 
/3  —  Le  sabin,  avec  les  Aliru/zes. 

■/    -  Le  nup(dil(iin  (dialecte  (krit). 

<)  —  Le  calabrois. 
■  I  —  L'apnlien  (pngliuse). 

ï  —  Lu  larentin  ou  gréco-apuliun. 

r,  —  idiome  du  Hitonto. 
;i.  Ilalien  insulaire. 
il.  Sicilien. 

«  —  Sicilien  du  xn«  siècle  (langue 

(■'crite  poét'que)  X. 
p  —  Sicilien  »/io(/fr«e  (langue  écrite). 

*  Dialectes  peu  connus. 

b.  Sardinien. 

u.  —  Sarde,  divisé  en  deux  variétés  : 

1.  Il  campidanese  (dialecte  écrit)  j 

2.  Il  capo  disopra. 

P  —  Toscan  de  Sassari,  etc. 

y  —  Catalan  ou  a/sfareAe(d'Alghien). 

c.  Corse. 


(I)  Nous  ne  pow(rons  adopter  rntièrement  b  tliéorie  savante  de  M.  \c.  baron  Ouillaume  de  Ikiiubulili.  JUD. 


PE. 


lu  Iréco- 


tc;  diiilodu 


'S  ili(''ri(iiu's 
mus. 

iisqiie. 

.SY/)/^(>\li'/('- 

lliimlKililt.) 

leli!  lapoitr- 

n. 

!ctc  (juipnz- 

?». 

[!ClO      b'iH- 
llli. 


te(écntetiiiili), 


iieursviiriélt's. 
el  des  Mui'- 


viilgaii'i;. 
d'iizzcs. 
ucle  écrit). 


;()-ai)uliuii. 

iièck   {langue 
litiiguti  écrite). 


eux  variétés  : 
ialecte  écrit); 

,  etc. 
ejie(<i'Alghieri). 
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It.  Romaniipw  (Provençal,  Occitaniiiiie). 

a  —  Diiili'cto  toulousain  ou  le  moundi 

(langue  écrite). 
/3  —      —      rùninii, 
•/  ■ —      —      (les  environs  flo  Nice, 
ô  —      —      Le  roHcrynt. 
t  —      —       1,1!  Vi'lrijii'ii. 
.'I.  Le   dauphiiinis,  plus  mêlé  de  celti' 
(langue  écrilr). 

«  —  Le  brexudiid. 

/3  —  Le  dinlcctc  du  Bugey. 
4.  Le  gdsroii. 

«  —  Le  i^ic-con  de  Gascogne. 

/3  —  Le  tolosan  populaire,  distinct  du 

mouiidi. 
y  —  Le  béarnais  français. 
8  —  Le  limousin,  avec  le  pôrigour- 
din. 
c.  Romamqne  ibérien. 
\.  Le  limousin  ancien. 
*2.  Le  rntilUtn. 

3.  Le  rnleiicion  (langue  écrite). 
•i.  Le  mnjorqitdin. 
*  Lingna  francn,  idiome  inixie,  dont 
le  cal  ilari,  le  limousin,  le  sicilien  et 
l'arabe  lonuent  la  majeure  jiartie. 

en  deux  branches, 
■'i.  Le  murcien. 
h.  Le  (inlicieii  ou  gnlngo. 

1.  Le  (/((/cfl(0  proprement  dit. 

2.  Le  portugais  (langui?  écrite  el  litlé- 
raire),  divisé  en  variétés  d' .4 /('m/1'70, 
de  Beira  et  de  Minho. 

3.  Le  dialecte  d'>l/(/f(rt;e. 

D.  Français. 

LANGUES  DU   MOYEN  AGE. 

a.  La  romane  du  nord  ou  franco-ro-     ]       c.  Layrtsco-romroie.danslaGascogne  x, 
VKine  (\.u\ii\n\  des  Tronvrri's)  x.  1       d.  l/.i  romane  pure  in\  l'ancien  proven- 

b.  Ui  relto-romane,  h.  l'ouest    et  au     ]  cal  (langue  des  <ro«6arfo«/'s)  x. 
centre  X. 

LANGUE  MODEnSE. 


n.  Eomanique  des  Alpes. 

1.  Rhéticn  ou  romaniipie  des  Grisons  et 
du  Tyrol  (roman). 

a  —  Diidecles  du  haut  pays  des  Gri- 
sons, savoir  :  1»  dc!  Scliams;  2"  de 
Heinzeniierg;  3"  deDondescli;  -linro- 
berbalbslein;  5"  de  Tliusis. 

^  —  Le  rumonique. 

7  —  Le  liidinnni  à  Cuire  et  dans  le 
Tyrol,  avec  :  1"  le  liaut  engadin; 
2"  le  bas  engadin. 

'j  —  L'idiome  (jardona,  ou  de  la  val- 
lée de  (iroden. 

2.  Valliiisan,  ancien   idiome   cello-ro- 
main  (lîas-Vallais). 

3.  Helvétique  ou  romanique  de  Fri- 
bourg. 

as.  —  Lo  griiverin,  dans  le  haut  pays. 
P  —  Lo  qni'lzo,  d:;ns  li-  milieu. 
7  —  Lo  hroyur,  dans  le  bas  ])ays. 

b.  l'rnvenrai. 

1.  Le  /inu'ifdj'atjpi'iiprenient  dit  (langue 
édile). 

a  —  Uialecle  d'^D'.r. 
|3  —      —      dt!  Dfrre. 

2.  Le  languedocien  pmpre. 

C.  Espagnol,  divisé 
a.  Le  castillan  (langue  écrite  et  polie, 
nommée  dans  les  provinces  el    ro- 
man zr). 

1.  Dialecte  de  Tolède  (h  plus  pur). 

2.  —      de  Léon  et  des  Asluries. 
:',.  L'aragonais. 

4.  l.'andalous. 


8.  Le   français-canadien ,  venu  des 

bords  de  la  Loire. 
,  Dialectes  du  centre  et  de  l'ouest. 


i .  Le  français  académique  {\»ugu(}  écrite, 

langue  sociale  de  l'Lurope). 
2.  Les  dialectes  parlés. 

a.  Dialectes  liMiicais  anciens  du  nord  : 

1.  Lu  wallon  on  ron-  \  Branches  do 
r/»,àiNamur,àLiége.        la  langue 

2.  Le//(im(ni(nVaiic,iis.l      franco-ro- 

3.  Lej;ic(N'rf,avecr((r-       mane    du 
tesien.  norJ. 

b.  Dialectes  modernes  du  nord. 

1.  Le  normand. 

2.  Le  français  vulgaire  (de  l'ile-de 
France),  avec  le  champenois. 

3.  Le  lorrain,  avec  le  vosgien. 

4.  Le  bourguignon. 

5.  L'orléanais  et  le  biaisais. 

6.  Vangeoin  et  le  manceau. 

7.  Le  français  de  Berlin,  de  Frederi- 
cia,  etc.  (style  des  réfugiés). 

.^:.  B.  On  peut  ajoulei'  à  ce  lalilcnu  les  fiiinlllcs  tataro-moncole,  tit.oiik,  juive,  boiiémienni-,  nii  iinuEiiNE,  et  tcrrr- 
KKSSE  ou  ciHCAbSiENNK,  quc  .Ahilli'-lliiiii  n'y  n  |ias  lait  eiaier  cuimiie  n'iUiiiil  pas  des  familles  curo|ieeiiiie8  (iroprenicnt 

.:lt%. 


i.  L'auveri/nat. 

2.  Le  poitecin  ou  pic- 

tave. 

Tenant    pni 

3.  Le  vendéen. 

l'accent  au 

4.  Le6^/s-ftrc/o»français. 

celte. 

B.  Le  berrichon. 

6.  Le  liordelais  et  autres  dialectes  gas- 

connants. 

1.  Dialectes  de  l'est. 

1.  Le /■(■(i/(('-fO)H/«i,iî,avecles variétés: 

1"  le  bilois;  2"  le  neuchàlelois. 

2.  Le  vaudois  ou  romand  (romain). 

3.  Le  savoisien  (avec  lo  genevois, 

idiome  p(di). 

4.  Le  lyonnais. 

5.  Le  dauphinois  des  vill 

BS. 

■l^îÙA 
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TABIiEAtl    DEM    DIVIMIOWH   l>OI.IVI01If;fl   DR  L'KlimOPK. 


! 


! 

! 


I  i 

s  2 


UIVISIONS. 


TUBQUIE  «'KiitiopR  (avec 
li's  |iriii('i|i:iiili's  lie  Ser- 
vit' ,  iW.  Vuliirliic  et  de 
Jlolduvii') 

GlIÉCR 

Il.es  IlINlKNMS 

ÉTATS  ITAtlR^S.  (Élals 
S.irdes,  Tomiiuc,  Eihis  de 
rÉttlisKt  l)uux-Sici- 
les,  etc) 


(Le  plus  iniporlanl  de  ces 
Kliils  est  le  ruyuuiiie  des 
Deux-SU'iles 

„,        ,,  I  ESPAI.NE.  . 

Pii».  Ili.-PAS.  !  „ 

(  PonncAL . 

Frakcï 

SUISSK 

CONF^IIÉRATION  CiCBMANIIlUE 

uu  Allkhagnk  

(parl.iKéc  entre  35  |j:(als, 
iiiiiit:il,  ciiticreiiieiil  :<IIl'- 
iiiaiids.  r<jrii]eiil  ÏAlUma- 
gnê  inlirùurt,  ) 


Autriche 

Hiissie  d'Eiiiio!>e  (iivec 
le  ruyaiiine  de  Polu^iie  el 
le  giaiid-duclié  de  Fin- 
laiiile) 

Monarchie  <  ^'dède.  .  . 
Scandinave  ^  Nurvéce.  . 

bANEMARK   

Prusse 

Belgique 

Pays-Bas  ,    NioEiiLANDE  ou 

llULLANDE 


Iles  Britannioues  (  nu 
lliijauiiie-Unl  de  Uraiide- 
Bieta|(iie  et  d'Iilande)  .   . 


Totaux  . 


^iU'l':!ll'i(:lE 

en  kiloiui'trt'ii 

cm  lés. 


538  000 

*7  000 

3000 


270000 
(diint2'i*  700  sans 
la  iiarllc  iiulri- 
rhlenne,  c'esl- 
!i-dlrc  sans  le 
l'oyauine  Liini- 
liard-Véïiillen), 


108  000 

tes  000 

01000 
537700 

40900 


6*0000 
(dont  230500  p' 
rAlleinaitno  iii- 
ic'iifure  senle, 
c'esl-i-d.  suis 
les  parties  alle- 
mandes de  la 
Prusse,  di'l'Aii- 
trlclie.  du  l>a- 
neinark  el  des 
Pays-Bas.) 

070500 


5870000 

UOOOO 
300  000 

66000 

379  400 

29500 

34  200 


aoooco 


loii'ao'i 


rol'ULATlUiN. 


15000000 

1  100000 

2:20000 


31000  000 
(IGtHlOOOO  sans 
la  iKirlie  aulrl- 
cliieiiiic). 


9000000 
iO  000  000 

3S00000 
36000000 

2500000 


46  000  000 
(dont  20000000 
pour  r.Mlenia- 
giie  intérieure, 
i''esl-4-dire  les 
loy.dellaiiuM'e, 
deSaxe,de\\Qr- 
lenibcrg.  de  lin- 
vière,  et  les  37 
.lulres  Étals  cn- 
llèreuicnt  alle- 
Miaiids.) 

39000000 


62000000 

3  000000 

mooooo 

3000  000 
17  000  000 

4  500000 

3000000 


28  000  000 


:!:0;l20  0()0 


CAPITALES. 


Cdosianliniiplc 
Atlii'nes..  .  . 
Curfiiu .  ,  .  . 


Napips.  .  , 

Madrid.  .  . 

Lisliuiine .  . 

Paris.  .  .  . 

BiTiie  .  .  . 
ZQrii-li .  .  . 
Lutenie.,  . 

(I.aplusKranil 
ville,  tieiirve 

Krancforl-siir- 
le-M;iin  (sitije 
dchdieleiier- 
inanl(|iie).  .  . 

(La  plU'i  graiiile 
ville  de  l'Al- 
lemagne inlé- 
rieure,  llaiii- 
bouri! 


Vienne.  .  .  . 

St-Pélcrs  bourg 

Sloi'kliolm  . 
Clirislianla  . 

Copenlia^tue. 
Berlin  .  .  . 
Bruxelles,  , 

La  Haye.. 

(Li  plusgiande 
ville,  Anhlei- 
dam 


Londres. 


l'uictniui. 

des 
ia;'ilalC4. 


CODTi:l- 
milEIT. 


700000 


■    (OIKt. 

(ann'ii.) 
3O0<IO  {  '■  '°>«>' 
IGOUO      rtputliq, 


4  ■  t. 
i  Ih  «I. 
C  m.  ib. 
I  rtpilil. 


m.  coQii. 
m.  roDit 
m.  «ml 

rtpobllf. 


4.^0  000 

250000 

250  000 

L'iOOIlOO 

30  0110 
17  00(1 
lOOUO 

40  000 


«5000      «m,. 
7  m  abi 

4  ttfM. 


150000) 


500000 


550000 

100  001) 
35  000 

130000 

4r>oooo 

200  OVO 
05  000 

220000; 
»  OOU  000 


a.  iknil. 


■.  ibni. 

■  nul. 
N.  (oail, 

■.  »»l. 

B.  CODSI, 

n.  ctnil, 
m.  (OUI. 


OPR. 


PR. 


mus. 


alcv 


CODVt.l- 
HUCJT. 


»««»      («0»:».) 

uo<w  !  »  """• 

,0000      r>pubUi|. 


t  ■  c. 

4  ih  «I. 
6  m.  ib. 


iBO  01101 
150  000 
IMOOO 

îuoooo 

;io  000 
17  011(1 

to  0(10 


m.  HBii. 
0.  lonit 
10.  uml 


40000) 


65000  ,  u  „,.  t 
1  m  alis 
4  rtpilil. 


150000) 


500000 


■  ,  abml. 


550000 

U.  lIlHl. 

100001) 

■  roail. 

35  000 

H.  (0»t. 

130000 

B.COBIt. 

450000 

m.  coDil. 

200  000 

m.  cmiil. 

05000 


220  000) 
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V«BOBa  MIUTAIBB*  PEBMAIKGIiTeM  DK*  PUIMIANCSa  EHBOPUCMIIEM 


hommei. 

La  Russie Tooooo 

La  France 400000 

L'Aulrlche 400000 

La  Prusse 400  000 

L'Anvlcterri! 140  000 

L'AlleiiKiitiio  sans  l'AuiritU' S'.iuooo 

L'Iialle  sa.  s  l'Aulriclie 170000 

La  Belgique 74000 


honiiDiii. 

La  Hollande 58000 

Le  l).iiiouiaik 33  000 

La  Sui'ilc 61000 

La  NurvéRO 14  000 

L'E!|iiigiie 70000 

Le  ruriiigai aeooo 

LaTuiilulo ilOOOOO 

La  (ircec 8000 


Un  seul  dus  Étals  de  l'Europe,  la  Siiiaso,  n'a  point  d'arintie  permanente. 
Lus  États  eiiropÛL'ns  dépensent,  puur  l'entretien  de  toutes  ces  armiics,  une  somme  de  2  mil 
liardij  168  millions  de  francs  dans  une  année  de  paix  ;  e'esl-à-dire  le  tiers  du  budget  total. 


HEVEHUa    DES   ETATS    ^E    I.'ElimOPB  •■  «Mil 


frinci. 

La  France 1700000000 

La  Orandc-Dretagiic IBOOOOUOOO 

LaRussIu 80O00U0OO 

L'Autriche 7000UOOOO 

L'Espagne SOOUOUOOO 

La  Prusse 430000000 

Les  31  Étuis  de  l'Allemagiie  inté- 
rieure          400000000 

Les  États  ilalicns 'J20000000 

LaTuniule 150000000 


fi'Ancl. 

La  Hollande 148000000 

La  Dt'li;i(|ue 120000000 

Le  Uanoinark 55000000 

Lu  l'urtiiyal 73000000 

La  SuUse 32000000 

La  Suifdc 62000000 

La  Nui'vùge 18  000000 

LaUri'cc 17  000000 

Les  Uns  Ioniennes 5000000 


TABLEAU    BE    LA   PBOPOnTIOni   BE   I.'AWG.HB WTATIOM    AlliailIEI.I.E 

POUR    CHAQUE     MILLION    D' U  ABIT  A  NTS, 
■T  mV  *■■*•  NBCMMAIBB  AU  DOKBLBIIBNT  DB  IJk  POrlli.ATIOI(, 

4aaa  ■•■  f rlaclpaax  Buts  *•  l'Bwy. 

AccroiiMment  Doublcmei  1 

annuel  dfl  U 

pari  million  tl'babitaiili.  population. 

Eo  Prusse 27  027  individu:..       20  ans. 

Sans  la  Grande-Bretagne. 10667  —  43  -' 

Dans  la  Hollande  cl  la  Belgique 12  372  —  56  —  iii. 

Daos  le  royaume  dt'S  I)cnx-3iciies It  111  —  63 

En  Russie 10  527  —  66  — 

Dans  l'eiuiiire  d'Auirichc 10  tU  —  69  — 

Ku  France 7  789  -  lil  - 


m 


'.fi 

'■  ■:  pi 

.  .M 

./■■m 

:  'il  :'l 

VJ.,'-! 

;  ^l-'^'î 

■Mm 


}  ,{.,;'  if'  "I 

!  mm 


VI 


Vj 


.!ti:«,F-    1  ".:■■ 


;*'?l'.y' 


LIVRE  TnoisirjiE. 


Alicripiioi  physique  eiiitralo  de  la  péuiusult  TarrO-IIi'll«jiii|ue. 


Nous  allons  contcniplor  ces  contrées  tl'où  riinmnrtellu  clarté  dos  sciencos,  des 
l(.'llrcs  et  dus  beaiix-ai-ts  sVst  i'L>|>;uidtic  sur  noire  lùirupo.  La  Grèce  est  la  patrio 
coniniiinc  du  genre  luiniuin,  piiisiiuVIle  est  la  patrie  des  vertus,  dis  talents  et  du 
génie.  lUais  (|UeI  clian[;cnienl  funeste  attriste  uiijounriuii  ces  pays  jadis  si  cliar- 
iiiants,  celle  fertile  péninsule  qu'arrose  au  nord  le  Danube,  ([ue  baijjineà  l'est  le 
Pont  Euxin,  que  lu  nier  Iv^w  et  lu  Méditerranée  cuibrasscnt  au  sud,  et  (|ue  borne 
à  l'occident  l'Adriatique?  Lo  mont  Ilénuis  se  coiu'onne  encore  du  forêts  ver- 
doj'i^nics;  le  Danube  arrose  encore  son  riclie  bassin;  les  plaines  de  lu  Tluuce,  do 
la  Macédoine  et  de  la  Tbessalie  nITrent  encore  au  cnlli\ateur  de  faciles  moissons, 
tandis  (juc  les  côtes,  les  péninsules  et  les  lies  présentent  mille  ports  et  mille 
golfes,  où  les  (lots  apprivoisés  baignent  le  pied  des  collines  chargées  de  vignes  et 
d'oliviers.  Mais  l'aïuu'cbiu  ut  l'ignorance  cul  rempli  do  déserts  ces  conirée»,  où 
jadis  une  ville  pressait  l'autre.  Pour  altesler  l'exislence  de  rancienne  Grèce,  il  no 
reste  cpie  les  ruines  et  les  montagnes. 

Des  régions  de  la  haute  Macédoine,  coumie  d'un  point  central,  partent  quatre 
ou  cin(|  chaînes  do  montagnes  :  l'une,  sons  les  noms  de  Zni-Vrli,  Virataimitza 
et  Mirotcli,  court  au  nord  et  atteint  les  rivages  du  Danube  aux  environs  d'Orsova, 
où,  par  des  rochers  qui  resserrent  le  lit  du  lleuve,  elle  se  joint  à  une  branche  des 
montagnes  de  Transylvanie;  elle  lie  ainsi  le  système  des  Curpathes  à  celui  de 
rilémns;  la  seconde  et  la  plus  considérable  se  dirige  droit  vers  l'est,  sépare  la 
Bulgarie  de  la  Rotnélie  ou,  si  l'on  veut,  de  la  Thrace,  borde  la  mer  Noire  de  ses 
rochers  escarpés,  et  envoie  une  branche  de  collines  vers  Conslautinople  et  vers 
les  Dardanelles;  cette  chaîne  est  V/Iémm  proprement  dit,  VEminch-dagh  ou  lu 
Balhan  des  Turcs,  et  celle  branche  s'a|)pi.'l!e  mouls  Strandja  :  ou  l'a  aussi  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Petit  Balkan,  mais  ce  nom  parjjît  appartenir  |)lutôt  à  un 
court  rameau  qui  s'avance  au  nord  du  Ualkan  proprement  dit  vers  Chouuda  ;  une 
troisième  chaîne  se  détache  du  plateau  de  lu  haute  Macédoine  en  même  teuq)s  (jue 
rilémus,  mais  se  dirige  au  sud-est;  c'est  le  Rhodope  des  anciens,  le  Dcspoto 
des  modernes  :  une  plaine  très-élevée  en  lie  les  bases  av  ,  jolies  de  Pllénnis, 
et  c'est  sur  ce  plateau  que  coule  l'Hèbre;  une  (lualrièuie  cliahie  se  dirige  vers 
l'ouest,  ce  sont  les  monts  de  la  Bosnie  et  de  la  Dalmatie,  qui  tiennent  aux  A  Ipes 
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Mvnr:  irtf hsm^mf,.  —  ni'SfiiiiPT  niYS.  nr.  i,a  v\\\.  Trnr,o-iii:i,ij"N.  .ift% 

Diunriqiics,  cl  dont  lo  point  ciilniinaul  pirathMio  le  nionl  Kom;  cnlin,  uno  l'in- 
qni('i)u>  'oranclic,  sVicndanI  au  siid-oucst  cl  au  midi,  donne  naissance  l\  toutes  lus 
montagnes  de  la  Tliessalio,  de  ri']|>iie,  de  la  rii('!cc  propre  cl  d(!  l'Arcliipcl  :  c'est 
la  rhnino  llcllihiiqur.  Nous  employons  lo  liirme  do  r/ioînrs  pour  aider  l'iulelli- 
gcncc  des  lecteurs  (|iii  s'y  sont  accnutiunés,  mais  nous  pensons  (jue  toute  h  pô- 
ninsidu  au  sud  du  Danube  ci]t  un  massii',  couronm)  de  ipichpics  cbalnons,  mais 
plus  encore  sllloinu;  |)ar  dos  vallons  et  descendant  par  t(!rrasses; 

Il  est  encore  impossible  dcdijcrire  avec  certitude  la  plupart  de  ces  montagnes, 
qiioii|Uo  pbisiciu'S  voyageurs,  |)armi  les  piels  nous  nommerons  au  prcinior  rang 
MM.  Viipiesnel  cl  Hoiié,  aient,  dans  ces  derniers  temps,  éclairé  beaiicou|»  l'oro- 
grapliie  de  la  Tiuviuic.  I/IIémus  ou  Halkan  présente  des  rocs  escarpiîs,  des  dé- 
lilcs  conipIi'|ués;  mais  l'élévilion  n'en  surpasse  pas  3000  mètres. 

Le  li/ioflnpc  ou  le  Dcsprf  .  Planina  (ou  Dospat-laïlasi]  présente  au  voyageur 
des  montées  longues  cl .''  iciles  :  mais  les  forêts  couvrent  sa  cime,  cl  le  pèlerin 
fatigué  [lent  s'y  reposp  ..nr  des  prairies  lleuries,  (l'est  au  nord  de  la  Macédoine, 
dans  l'ancienne  Da''  /.nie,  qu'on  peut  trouver  des  montaguos  semblables  iiiix 
Alpes.  1^0  Scnvi'u/ .,  .injoiu-d'luii  le  Vitoclin,  \v.  Rilo  et  le  voisinage  ;  VOrbd/iis, 
dont  le  Karn-dn/f'  pniall  ôlre  une  parlio;  le  Scanlus,  «pie  les  modernes  nom- 
ment Tcltav-d(t(jh,  l'ormcnt  une  chaîne  dans  laipiellc  (pielipics  sommets,  sont 
probîiblomcnl  couverts  de  neiges  éternolles.  D'anciens  voyageurs  ont  parlé  du 
mont  Argentnro  comme  d'un  sonnnel  lii's-élevé,  el  (pii  tire,  dit-on,  son  nom 
de  réclal  que  jettent  de  très-loin  ses  flancs,  composéâ  de  sélénite.  La  haute 
Macédoine  nous  paraît  (Mo  un  plateau  élevé  de  I  000  à  I  200  mètres,  coiu'oniié 
d'un  côlé  par  les  montagnes  qu'on  vient  de  nommer,  el  ^\vÀ  se  termine  au  sud- 
ouest  par  le  Piiule.  Le  fertile  bassin  de  Saloniipie  est  ceint  de  terrasses,  qui  dé- 
pendent plus  ou  moins  du  plateau  de  la  haute  Macédoine.  Le  mont  Athos,  masse 
isolée  el  imposante,  ne  s'élève  pas  à  2000  mètres. 

Le  Pinde,  aujourd'hui  le  Mctzovo,  est  comme  lo  noyau  des  montagnes  de  la 
péninsule  Grecque  proprement  dite.  Ses  rochiîrs,  ses  forêts,  ses  fontaines  poéti- 
ques, ont  été  l'objet  d'observations  intéressantes.  La  neige,  généralement,  tombi! 
au  mois  d'octobre  sur  toutes  les  cimes  ;  celles  de  Péristéri  el  de  (luelipics  autres 
points  la  conservent  presque  toute  l'année.  On  leur  croit  de  2  à  3000  nièlres 
d'élévation.  De  toutes  parts,  des  vallées  arrondies  en  bassin  cl  des  croupes  de 
montagnes  couvertes  d'arbres  s'appuient  au  Pinde.  L'Kpire  est  montagneuse  jus- 
qu'aux rivages  de  la  mer.  La  Thessalic  est  lui  seul  bassin  entouré  ou  cercle  par 
des  montagnes,  sur  les  terrasses  dofquelles  jadis  T6  villes  étaioiil  assises  comme 
sur  les  bancs  d'un  amphithéâtre.  L'Ohjmpe  ou  Latlia  a  2  073  mètres  d'altitude. 
Les  escarpements  très-raidos  donnent  à  ces  uionlagiios  l'aspect  lo  plus  imposant 
et  le  plus  pittoresque.  liO  défilé  de  Pialaouni,  au  nord  ilu  mont  Olympe,  est 
couronne  de  rochers  taillés  à  pic  à  la  hauleiu  de  1  000  mètres.  Le  célèbre  défilé 
de?  Thermopyles,  entre  le  nionl  Œta  [Koumaita)  el  l'Archipel,  est  moins  ef- 
frayant ;  mais  celui  qu'on  passe  dans  l'aucienno  Mégarido,  entre  les  rochers  Sciro- 
nicns  el  le  golfe  Saronique,  offre  de  sublimes  horreurs.  Des  rochers  noirs  cl  es- 
carpés se  penchent  au-dessus  de  la  mer;  les  Ilots  mugissants  ont  pénétré  sous 
leurs  bases;  c'est  sur  un  terrain  aussi  dangereux  que  le  voyageur  trouve  un  sen- 
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(icr  étroit,  on  il  est  oWv^è  du  inaiclicr  cniiimo  suspendu  ciitru  lu  ciul  et  la  mer. 

Im  mont  duioitii,  «laiis  la  cliaiiu!  lIclléiiiiiiK!  ceiilralu,  est  lu  point  culminant 
do  la  Gircc  :  il  a  2iill  inèlrcs  (ralliliido.  Lu  Vurdumsia,  son  voisin,  s'tilùvu 
pros(|nu  non  ri\al.  I.u  mont  Parnasse  ou  Linkniira  éianco  aussi  ù  unt!  ^randu 
hauteur  sus  sonimols  aridus  ut  uscarpt'o.  XÀIIélicim  et  le  (UlMron  sont  plus  cô- 
lèbres  (juu  niajustuuux.  Lu  cuntru  du  IVdoponnùsu  ust  un  plateau  éluvû  courounû 
du  plufiuius  |i(!lili'»  cliainus  du  montagnu»,  dont  h;  Xiriit,  jadis  Ci/l/t^ne,  est  lu 
point  culminant  central,  ut  dont  la  plus  méridionale,  sous  lu  nom  du  Peiitédtik' 
ti/lo  (aneiun  T(ii/;/ête),  forme  le  cap  Matapan,  l'ancien  Ti'nare,  (|ui  ust  lu 
pointe  méridionale  du  continent  du  I  Knrope. 

Les  cotes  du  l'Albauiu,  ([ui  vers  lu  golfu  du  Drin  sont  d'unu  puntu  assez  douce, 
se  relèvent  soudain  près  de  rentrée  de  la  mer  Adriaticpiu.  Des  rochers  sont  jeté» 
en  désordre  siu'  d\uitrus  rochers  ;  leurs  cimus  portent  des  nuages  sombres,  leurs 
(lancs  sont  sillonnés  par  de  fréquents  éclairs,  une  mer  toujours  courroucée  bai^'ne 
leurs  pieds  du  ses  flots  tumultueux,  et  couvre  leurs  rivages  des  débris  de  vaisseaux. 
Ce  sont  lus  monts  Acrocéraiiiiicns,  si  mal  famés  dans  rantii|uité,  ut  (pii  s'appul- 
lunt  aujoiu'd'hui  motils  de  la  Chimère  ou  Tclnliu. 

Les  Iles  Ioniennes  présentent  également  aux  Ilots  du  lu  Méditerranée  des  bords 
(rùs-escar|ié8.  Le  rocher  calcaire  de  Leueadu,  (pii  s'élance  du  sein  d'imu  mur 
profonde  et  toujours  agitée,  menace  encore  les  navigateurs,  comme  au  siècle  d'K- 
néo  et  d'Ulysse. 

On  peut  avec  raison  rejiarder  l'Ile  de  Crète  (Candie)  comme  une  prolongation 
des  hautes  terres  qui  forment  lu  dos  de  la  Grèce  et  du  Péloponnèse.  De  même, 
les  Cycludes  présentent  les  frai^ments  é|)ars  dus  deux  petites  chauies  dont  l'une 
vient  de  l'Attiqueul  l'autre  du  l'iùibéu.  C'est  ainsi  (|u'à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
mont  Ilémus,  lus  traits  de  grandeur  et  de  régidarilé  disparaissent;  les  hachures  et 
les  déchirements  se  multiplient.  Le  midi  de  la  Grèce  montre  des  traces  évidentes 
de  ces  ailaissements  ctde  ceshouluvursemunts  (|ui  ont  faeouué  la  surface  du  globe. 

Les  îles  de  l'Archipel  renl'erment  (piel(|ues  sommets  très-élevés  ;  l'Ile  d'An  • 
dros,  entre  autres. 

Avant  d'entrer  dans  d'autres  détails  sur  le  solde  la  presipi'ilu,  il  faut  jeter  un 
coup  d'œil  sur  lus  eaux  qui  l'unvironnent,  l'entrecoupent  ou  i'iurosent. 

Le  Pont  Euxiu  se  trouve  probablement  aujourd'hui  dans  lu  mêuje  élat  où  il  se 
trouvait  lors  de  l'aurore  du  la  tradition  historique.  Peu  profond  dans  sa  partiu  oc- 
cidentale, il  renferme  dans  son  bras  oriental  des  abîmes  profonds.  Les  eaux  du 
cette  mer  sont,  en  (luelqiies  endroits,  prescpie  aussi  douces  (jne  celles  des  fleuves 
qui  s'y  déchargent.  Une  plus  forte  évaporation,  naturelle  aux  eaux  des  rivières, 
fait  naître  ces  glaces  dont  le  Pont  Euxiii  est  si  souvent  couvert.  La  douceur  des 
eaux  donne  aussi  au  froid  plus  de  prise,  du  sorte  (|ue  cette  mer  est  souvent 
couverte  de  glaces  à  une  très-grande  distance  du  rivage.  Au  printemps,  les  pois- 
sons arrivent  par  troupes  des  extrémités  de  la  Méditerranée,  pour  déposer  leur 
frai  dans  les  eaux  douces  et  limoneuses  du  la  mer  Noire,  oîi  les  tyrans  du  peuple 
a(in;itiiiue,  lus  poissons  voraces,  ne  pénètrent  point;  à  l'approche  de  l'hiver,  ces 
troupes  de  poissons  retournent  à  la  Méditerranée. 

Le  Pont  Enxin  n'est  donc  (ju'uii  vaste  lac;  il  en  porte  tous  les  caractères.  Ce  lac 
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■'écuiile,  coniniu  cuiix  du  l'Anuirifiuo  «eplfiitrioiiiilo,  pnr  une  sorlu  ilc  riviiTi',  qui 
forint'  (rul)()ril  l'ôlioit  cannl  de  Consldtiliiin/tk',  ou  le  Hosji/ioit!  du  T/uiicr; 
il  se  piûscnlo  oiisiiilu  un  putil  lac,  u|)|)(!lù  la  l'rojionlide,  ou  la  mer  do  Mur- 
mara  (I). 

Ce  lac,  en  se  dirigeanl  ou  siui-oiiesl,  proml  do  nouveau  lu  l'orino  d'une  hu  .u  ri- 
vièro,  80118  I»!  nom  iVtlcllcspnnl,  ou  dôtroit  des  Dardrinelh" .  (>t'8  canaux  rcs- 
seniblent  à  mille  autres  diilioucliésdu  \m*,  La  ^'randc  masse  d  eau  ({ui  ne  s'éciuilc 
que  pur  une  ouverture  si  étroite  est  une  ciiconstanco  très-indinërente.  I']ile  a  ce- 
pendant fuit  naître  bien  des  hypotlièses.  Olivier  et  Clioiseul-Ciouriier  ont  placé 
vers  nuïnk-déré  nn  ancien  volcan  ipii  a  dik  ouvrir  une  issue  à  lu  mer  iNnire. 
Mais  il  n'y  a  point  là  de  sulistances  voicanitpies.  I^a  seule  révolution  vruiscm- 
lilable  du  [iospliore  est  rabaissement  successif  ou  lu  destruction  subite  d'ime  bar- 
rière de  rocbers,  comme  celle  (pii  forme  la  chute  du  iNi.i^^ara.  Ce  cbangeuient 
serait  en  tout  cas  antérieur  aux  temps  historiques  et  gL'0ura|)liii|uc8,  pendant  les- 
(|uel8  le  l'ont  lùixin  n*u  pas  changé  de  circonférence,  puis(pie  nous  retrouvons 
lesitétuils  de  Scylax  et  des  Argonaiili(|UfS. 

Lu  mer  Èijéc,  nommée  aiijourd  liiii  par  corruption  VArc/iipcl  (2),  so  présente 
comme  la  contiiuialion  de  la  grande  vallée  ui|uulii|ue  dont  le  Bospliore  est  une 
gorge.  Lv»  rivages  calcaires  qui  en  bordent  la  majoino  partie  sont  pros(|ue  par- 
tout coupés  à  pic  ;  et  leurs  couches  placées,  connue  par  lui  renverscnu'ul,  dans 
une  position  verticale,  8end)lenl  iiulupier,  ici  conuniM'U  mille  autres  endroits,  des 
enfoncements  et  «les  alVaisseincnts.  Les  golfes  de  Salonitpie,  d'Athènes,  et  d'au- 
tres, entrecoupent  les  continents  voisins,  ilcs  apparences  d'un  déchirement  géné- 
ral du  sol  avaient  déjà  exailé  l'imagination  des  •iéolOf^ues  grecs;  mais,  d'après 
l'histoire ,  les  rivages  de  ces  mers,  connus  depuis  3  OOU  ans,  n'ont  subi  (|ue  du 
très-petits  changements.  Tantôt  ce  sont  les  décombres  des  édilices,  des  [louts  et 
des  quais,  (pii,  en  comblant  le  détroit  sur  le(piel  Cy7.i(|ue  était  bùlie,  ont  l'ait  du 
l'ile  do  Cy7.i(|uu  une  presqu'île  ;  tantôt  ce  sont  des  dé|)ôts  littoraux  dans  de  petites 
anses  étroites  et  peu  profondes,  (pi'aucun  courant  ne  déblaye,  connue  au  délilé 
des  Thermo|)yles. 

La  Méditerranée,  cette  mer  si  puissante  en  conq)arais(yn  île  l'Archipel,  n'a  rien 
changé  sur  les  côtes  méridionales.  Les  rochers  des  Strophades  restent  debout,  et 
le  port  de  Pylos  ne  s'est  ni  comblé,  ni  rétréci.  L'istinne  de  Leucadie,  tout  étroit 
qu'il  était,  n'a  été  coupé  (pi'à  force  du  travail  d'honnnes.  Si  quelques  îlots,  j  ;unii 
les  Lchinades,  ont  été  joints  à  la  terre  ferme,  c'est  par  les  alluvions  du  l'Aspro- 
potamo  (Achéloiis). 

Lu  bassin  du  Danube  renferme  plus  d'un  tiers  de  la  Turquie  d'Europe.  La 
Save  et  la  Morava  de  Servie  s'écoulent  dans  lu  Danubu  avant  que  ce- 
lui-ci ait  franchi  les  cataractes  de  la  Porte  de  Fer.  Le  mont  ilémus  donne 
encore  au  Danube  inférieur  une  dizainu  d'autres  rivières;  mais  les  seules  qui 

(I)  Prubublemunt  une  ancienne  dénomination  grecque  de  pa^pKtjou,  je  rc^^plendis  dans  le 
calme  :  Marmara  ponti.  Virg. 

(1)  C'est  probalili'moiit  une  dtiiioniination  populaire  ancienne  :  'Se,'/iWj  niiayo;,  \;\  mor 
grecque,  ou  Afyeov7r»>ayof,  la  mer  blanclie.  D'autres  IVxpli'jiuMil  par  ^p/J  Tri^zy-),-,  nier 
principale,  mer  royale,  ou  première  mer. 
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soient  considérables  descendent  des  monts  Carpntlics,  telles  qne  VAluta,  en 
Valiichio,  ci  le  Séretli,  le  Prvtli,  en  Moldavie. 

l.u  bassin  de  l'Adriatique  reçoit  le  Drin  d'Albanie,  dont  le  bras  méridional, 
ou  lu  Drin  noir,  reçoit  les  eaux  du  lac  d'Okbrida.  La  rivière  Doyana  n'est  remar- 
quable que  pour  servir  de  débouché  au  grand  et  pittoresque  lac  de  Scutari.  Le 
Pindc  envoie  aussi  à  l'Adriatique  YAoûs,  aujourd'hui  VoionssOé 

La  Moritza,  l'ancien  Ilèbre,  règne  dans  le  bassin  qui  occupe  la  majeure  partie 
de  la  Rouiélie  ;  celte  plaine  élevée  n'a  qu'une  seule  ouverture  par  laq'ielle  l'Ilèbrc 
s'échappe  pour  aller  s'écouler  dans  l'Archipel  à  travers  un  lac  marécageux  qui 
paiiiît  lui  avoir  valu  son  nom  moderne.  A  l'exception  du  Strouma  [Strymon), 
Ils  rivières  de  la  Macédoine  semblent  de  toutes  parts  s'èlre  donné  rendez-vous  au 
golfe  de  Saloniipie;  parmi  elles,  on  remarque  VAxius,  le  VardarAc?,  modernes. 
Ce  concours  de  rivières  forme  une  espèce  de  delta  qui  s'accroît  au-dessus  du 
golfe. 

La  partie  méridionale  de  la  péninsule  ne  donne  naissance  qu'à  de  petits  cours 
d'eau  ;  mais  leur  réputation  classique  les  reuti  intéressants. 

Le  Pénéc  et  la  vallée  de  r<?;w/îe  appellent  nos  regards.  Le  bassin  de  la  Thessa- 
lie  est  ceinl  de  hautes  montagnes,  excepté  au  sud-est.  Pounpioi  le  Pénée  ne  dé- 
bouchc-l-il  pas  (lu  côté  où  les  montagnes  s'abaissent?  Sans  doute  quebjue  obstacle 
local  le  force  de  se  diriger  vers  les  hautes  montagnes  de  l'Olympe,  et  il  trouve  ici 
sou  débouché  à  travers  une  piolbnde  et  étroite  vallée,  célèbre  sous  le  nom  de 
Tempe.  Celle  vallée  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est  ;  sa  longueur  est  de  40  stades 
ou  une  lieue  et  demie;  sa  largeur,  quoique  en  général  de  2  stades  et  demi,  di- 
minue ci'j)cnd.iut  en  un  détroit  jusqu'à  100  pieds.  C'est  ici  que,  sous  l'ombre  de 
peiqilicrs  et  de  platanes,  entre  des  rochers  tapissés  de  lierre,  entre  des  collines 
revêtues  d'un  épais  gazon,  le  Pénée  présente  partout  un  canal  tranquille,  et  dans 
certains  endroits  il  embrasse  de  petites  îles  dont  il  éternise  la  verdine.  Tout  à  coup 
les  rivages  se  rétrécissent;  des  rochers  tumultueusement  jetés  l'un  sur  l'autre 
semblent  de  toutes  parts  menacer  ruine.  Le  fleuve  précipite  à  grand  bruit  ses  flots 
pressés  à  travers  le  défilé  ;  dès  qu'il  l'a  passé,  ses  eaux  reprennent  leur  cours  Iran- 
(|uille,  cl  se  mêlent  bientôt  aux  flots  de  la  mer. 

C'était  une  tradition  très-répandue  dans  ranli({uilé,  que  le  Pénée  autrefois, 
n'ayant  |)oint  d'issue,  formait  un  grand  lac  qui  couvrait  une  partie  de  la  Thes- 
salie,  surtout  la  i)laine  Pélasgique  au  midi  de  Larisse.  Un  tremblement  de  terre 
ouvrit  la  vallée  de  Tempe;  le  lac  s'écoula  dans  la  mer,  et  laissa  paraître  le  sol  ac- 
tuel de  la  Tlu'ssalie.  Les  habitants  de  celle  contrée  avaient  inslitué  une  fêle  en 
mémoire  d'un  événement  qui  avait  changé  la  face  de  leur  patrie.  D'un  autre  côté, 
Théophraste,  en  observant  que  le  climat  de  laThessalie  s'était  refroidi,  en  attribue 
la  cause  à  l'écoulement  artificiel  qu'on  avait  ménagé  aux  eaux  stagnantes  qui  cou- 
vraient les  plaines  de  cette  contrée.  Cette  opinion  pourrait  être  appuyée  par  la  tra- 
dition de  quelques  poètes  (jui  revendiquent  en  faveur  d'Hercule  la  gloire  d'avoir 
ouvert  une  issue  au  Pénée.  Kntin  le  fameux  déluge  de  Deiicalion,  qui,  selon  quel- 
ques auteurs,  embrassa  tout  l'univers,  n'élail,  selon  d'autres  témoignages,  qu'une 
inondation  particulière  de  la  Tliessalie,  qui  dura  pendant  trois  mois,  el  (jui  fut 
causée  par  un  engorgement  des  eaux  du  Pénée;  soit  qu'un  tremblement  de  terre, 
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en  renversant  (pielques  montagnes,  leur  eût  barré  l'issuo,  soit  que  des  pluies 
excessives  eussent  procUiil  une  crue  subite  et  exlraordiniiire. 

Le  petit  bassin  (jui occupe  la  majeure  partie  île  la  Béolic  offre  matière  àd'autres 
questions.  Des  rivières,  ou  pour  mieux  dire  des  ruisseaux,  se  réunissent  dans  le 
lac  marécageux  nommé  anciennement  Cojmïs,  Ceint  de  montagnes,  ce  lac  n'a 
aucune  issue  apparente,  il  couvrirait  peut-être  toute  la  Héotio,  si  la  nature,  secon- 
dée par  l'industrie  des  bonnnes,  n'avait  praliriué  des  routes  secrètes  pour  l'écou- 
lement des  eaux.  Du  côté  le  plus  voisin  de  la  mer,  le  lac  se  termine  en  trois  baies 
qui  s'avancent  jusqu'au  pied  du  mont  Ptoon,  placé  entre  la  mer  et  le  lac.  Du  fond 
de  cliacune  de  ces  baies  pai  talent  quantité  de  canaux  qui  traversaient  la  mon- 
tagne dans  toute  sa  longueur;  les  uns  avaient  30  stades  (plus  d'une  lieue)  en  lon- 
gueur; les  autres  encore  plus.  Pour  les  creuser  ou  les  nettoyer,  on  avait  ouvert 
de  dislance  en  distance,  sur  la  montagne,  des  puits  profonds.  Ces  travaux  im- 
menses, sur  l'origine  descpiels  l'bistoire  et  la  tradition  gardent  le  silence,  doivent 
remonter  à  la  plus  Iiaute  antiquité.  C'était,  selon  Strabon,  une  opinion  reçue, 
«  que  l'étendue  du  lac  avait  autrefois  l'ormé  un  terrain  fertile  et  dont  la  culture 
avait  fait  l'aneienue  richesse  de  la  ville  d"()reli(imène.  » 

Strabon  nous  donne  même  une  peinture  générale  <le  tout  ce  terrain  : 

«  Toute  cette  partie  de  la  Béolie,  située  au  uiilieu  des  terres,  et  enclavée  do 
montagnes,  est  exposée  à  divers  inconvénients;  comme  ce  terrain  dans  le  fond  est 
rentpli  de  crevasses  et  de  cavernes,  il  y  arrive  souventd'aiïreux  tremblements  de 
terre  qui  bouchent  ici  les  issues  souterraines,  tandis  ipie  là  ils  en  ouvrent  de  nou- 
velles  Tantôt  des  canaux  cachés  entraînent  les  eaux  cnuraiilos  sous  la  terre; 

tantôt  Jeséboulements  superficiels  les  l'urceutàse  répandre  en  marais  et  en  lacs... 
Voilà  pourquoi  l'on  trouve  (]uelquel'ois  ici  des  villes  placées  près  d'iui  lac,  (pii  au- 
trefois n'en  avaient  point  dans  leur  voisinage  ;  quelquefois  aussi  des  villes,  mena- 
cées d'être  englouties  par  la  crue  des  eaux,  ont  élé  abandonnées,  et  les  habitants 
en  ont  bâti  de  nouvelles  sous  les  mêmes  noms.  » 

Ces  petites  révolutions  locales  ont  pu  fournir  matière  à  la  tradition  d'un  déluge 
arrivé  sous  Ogygès,  roi  de  Béotie. 

Le  plateau  central  du  Péloponnèse  nous  présente  plusieurs  |)liénomènes  sem- 
blables. Les  hautes  vallées  sont  souvent  sans  issues.  Des  rivières,  telles  que  l'Al- 
phée,  rÉrasinos,  et  autres,  ne  trouvant  point  de  débouchés,  se  précipitent  dans 
des  gouffres,  coulent  par  des  roules  souterraines,  et  après  de  lonus  ed'orts  repa- 
raissent au  grand  Jour. 

L'action  plus  violente  des  feux  souterrains  n'a  également,  depuis  3000  an?,  pro- 
duit que  des  catastrophes  locales  et  nullement  couqiarables  aux  immenses  ravages 
que  la  géologie  hypothéti(iue  leur  attribue.  Toute  la  Laconie  était  sujette  à  des 
tremblements  de  terre  ;  et  une  l'ois,  entre  autres,  l'orgueilleuse  l^acédémone  fut 
réduite  à  implorer  le  secours  odieux  de  sa  rivale,  Athènes,  pour  relever  ses  nni- 
railles  renversées.  Hélice  éhùt  une  ville  florissante,  située  à  12  stades  des  bords 
du  golfe  de  Corintlie.  Une  setde  nuit  la  vit  périr  avec  tous  ses  habitanis;  des  se- 
cousses réitérées  en  renversèrent  les  maisons  ;  la  mer  sVlança  hors  de  son  lit  et 
en  couvrit  les  ruines.  Le  terrain  s'affaissa  lellement,  que  les  sonnuels  seuls  des 
édifices  se  font  voir  au->dessuâ  de  l'eau.  C'est  au  mouvement  du  sol  qu'il  faut  al- 


'  îii.:*;  '.'.'il 

•mi 

mm 

■■■  V'i  '-'"■■  ::F 


^¥ 


-"■l 


!«£' 


M 


360  EUROPE. 

tribuer  la  destruclion  du  plus  grand  nombre  des  inonumcnls  antiques  de  la 
Grèce  :  Slrabon  attribue  la  séparation  de  la  Béotie  d'avec  l'ile  d'Eiibée  à  un  vio- 
lent tremblement  de  terre.  Dans  les  temps  modernes,  aussi,  les  tremblements  de 
terre  ont  ([uelquefois  bouleversé  des  portions  de  la  Grèce  :  le  dernier  est  celui 
de  1858,  qui  a  ébranlé  l'Attique  ël  la  Corintbie,  et  qui  a  entièrement  détruit  la 
mallieureusc  ville  de  Curinlhe.  Déjà,  en  1853,  Thèbes  fut  ruinée  par  un  de  ces 
redoutables  phénomènes. 

Les  environs  de  Trézène  nous  offrent  des  effets  qui  n'ont  peut-être  de  volca- 
ni(iue  que  les  apparences.  Slrabon  nous  apprend  que,  près  de  Methana,  un  ter- 
rain de  7  stades  de  circonférence  s'éleva  du  sein  de  la  mer;  une  vapeur  ignée  le 
souleva  ;  il  cxbaluit  une  odeur  insupportable  de  soufre  ;  pendant  la  nuit  on  le  voyait 
brûler.  Co  n'est  peut-être  qu'un  terrain  tourbeux,  entré  en  combustion  et  glissé 
dans  la  mer. 

L'île  de  Mélos,  aujourd'hui  Milo,  est  tout  entière  composée  d'un  terrain  caver- 
neux et  sponjiieux  ;  l'alun  de  plumes  aux  filets  argentés  est  suspendu  aux  voûtes 
des  cavernes;  des  morceaux  de  soufre  pur  remplissent  les  fentes  des  rochers;  des 
sources  minérales  cl  chaudes  jaillissent  partout;  une  odeur  sulfureuse  s'exhale  de 
tous  les  marais.  Telle  Pline  a  peint  cette  île,  telle  les  voyageurs  modernes  l'ont 
retrouvée.  L'ile  de  l'Argenlière  n'est  qu'un  amas  de  matières  volcaniques.  Tout 
concourt  à  faire  regarder  ce  petit  groupe  d'îles  comme  le  sommet  d'un  volcan. 

Le  groupe  d'îles  dont  Santorin,  autrefois  nommée  Théra,  est  la  principale,  jouit 
encore  d'une  plus  grande  célébrité  dans  l'histoire  des  volcans.  Pline,  qui  fait  naître 
la  grande  île  par  une  éruption  volcanique,  est  victorieusement  réfuté  par  Héro- 
dote et  le  P.  Hardouin.  Le  volcan  sous-marin  (jui  semble  avoir  pour  cratère  tout 
le  port  ou  le  bassin  qui  se  trouve  entre  Santorin  et  les  petites  îles,  a  néanmoins 
donné  des  preuves  éclatantes  de  sa  puissance.  Soit  en  bouleversant  les  parois  et 
les  bords  de  son  cratère,  soit  en  rejetant  des  matières  légères  qui  se  sont  accumu- 
lées autour  de  sa  bouche,  soit  enfin  par  un  soulèvement  progressif  de  ce  cratère, 
il  a  produit  plusieurs  îlots,  il  a  souvent  ébranlé  la  grande  îlej  il  y  a  rejeté  des 
amas  de  scories,  de  cendres  et  de  pierre  ponce  ;  il  en  a  englouti  quelques  portions. 
Néanmoins  une  grande  partie  de  l'ile,  consistant  en  une  énorme  couche  de  beau 
marbre,  n'a  jamais  subi  la  moindre  action  du  feu  souterrain. 

Ces  catastrophes,  ijui  n'ont  abouti  qu'à  relever  ou  renverser  quelques  rochers, 
sur  les  noms  même  desquels  on  n'est  point  d'accord,  ont  cependant  présenté  un 
spectacle  aussi  imposant  qu'aucune  de  nos  éruptions  modernes.  Sénèque  nous  a 
conservé  sur  un  de  ces  volcans  des  détails  qu'il  avait  puisés  dans  les  ouvrages  du 
savant  géogra[ihe  Posidonius  :  «  La  mer  écumait  ;  il  en  sortait  de  la  fumée  ;  en- 
fin, les  iiammes  s'ouvrirent  une  issue Elles  ne  jaillissaient  que  de  temps  en 

temps,  à  l'instar  des  éclairs Des  pierres  retombèrent  alentour;   les  unes 

étaient  des  roches  à  l'élat  entier,  que  le  feu  souterrain  chassait  devant  lui,  avant 
de  les  avoir  altérées  ;  les  autres  étaient  consumées  et  rendues  légères  comme  la 
pierre  ponce.  A  la  (In  on  vit  paraître  le  sommet  d'une  montagne;  elle  reçut  de 
nouveaux  surcroîts  en  hauteur,  et,  «mi  s'agrandissant,  forma  une  île.  La  mer  dans 
cet  endroit  est  profonde  de  200  pas.  » 

Les  éruptions  de  1707  et  do  1712  ont  été  observées  depuis  avec  une  exacliliido 
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froide  et  minuiieuse.  «  La  nouvcilii  ile  de  1707  baissait  et  diniinuiiit  souvent  par 
un  endroit,  tandis  qu'c'  -e  haussait  et  s'étend;iil  par  un  autre Plusieurs  ro- 
chers, après  s'être  h:.  'js  et  être  rentrés  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises,  repa- 
rurent à  la  lin  et  demcM.èrent  stables  (l).  »  Ce  récit  fait  évidemment  voir  que  ces 
petites  îles  ne  sont  que  les  souunets  des  bords  d'tm  cratère  sous-marin. 

L'action  des  volcans,  réduite  à  sa  juste  valeur,  n'égale  pas  les  ofl'els  des  afl'ais- 
semenls  qui  ont  dû  produire  les  célèbres  cavernes  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe  de 
Gortyne,  en  Crète,  est,  selon  Tournefort,  un  vaste  autre,  (|ui,  par  mille  détours, 
semblables  à  des  rues  souterraines,  s'étend  sous  une  colline  située  au  pied  du 
mont  Ida,  du  côté  du  midi.  Parmi  une  inlînité  de  routes  (pii  ne  mènent  (pi'à  des 
recoius  ou  des  impasses,  il  se  trouve  une  allée  principale,  longue  d'environ 
i  'iOO  pas,  qui  conduit  à  une  grande  et  belle  salle  qui  est  au  fond  du  labyriiillie. 
Elle  est  haute  de  2  ù  3  mètres,  lambrissée  d'une  couche  de  rochers  horizontale  et 
toute  plate,  comme  le  sont  la  plupart  des  lits  de  pierre  de  ces  montagnes.  Le 
pavé  est  uni.  Les  miuailks  sont  taillées  à  i)lomb  ou  construites  de  pierres  qui  em- 
barrassaient le  chemin,  et  qu'on  a  entassées  les  unes  sur  les  autres.  U  y  a  de  côté 
et  d'autre  beaucoup  de  conduits  latéraux,  lùiviron  au  milieu  de  cette  allée,  il  y  a 
un  endroit  où  il  faut  marcher  en  rampant  pendant  l'espace  do  plus  de  100  pas. 
Celte  caverne,  aujourd'hui  habitée  par  des  chauves-souris,  est  Irès-sèche,  et  l'on 
n'y  trouve  ni  égout  ni  eau  iiltrante. 

Ce  labyrinthe  n'est  pas  une  carrière,  comme  Belon  l'a  cru.  I.a  pierre  n'en  est  ni 
dure  ni  belle.  Celle  vaste  caverne  doit  sans  doute  sa  formation  à  la  nature;  les 
lionunes  ont  pu  l'agrandir,  afin  d'y  trouver  un  asile  en  temps  de  guerre.  Diodore 
dit  expressément  que  les  Cretois  habitaient  originairement  des  antres  et  des  ca- 
vernes. 

Une  des  plus  grandes  et  des  plus  singulières  cavernes  (pie  l'on  comiaisse  est 
celle  d'Antiparos,  dont  Tournefort  nous  a  donné  une  auq)le  description.  Une  ca- 
verne rustique  invite  vos  pas;  mais  bienlùl  des  précipices  horribles  se  présenleul; 
011  s'y  glisse  au  moyen  d'un  câble,  on  s'y  coule  sur  le  dos  le  long  des  rochers,  on 
l'ranlhit  sur  des  échelles  les  sombres  crevasses  ;  eulin  on  arrive  dans  la  grotte.  On 
compte  300  brasses  de  profondeur  depuis  la  surface  de  la  terre  ;  la  grotte  parait 
avoir  40  brasses  de  hauteur  sur  50  de  largeur;  elle  est  renq)lie  des  plus  belles 
stalagmites  du  monde.  Tournefort,  qui  ne  rêvait  que  botanique,  crut  y  voir  un 
jardin  de  cristal,  et  prétendit  y  avoir  ac(piis  la  preuve  complète  de  la  végétation 
des  pierres. 

La  petite  île  de  Polycandro  renferme  une  grotte  très-remanpiable.  Toutes  les 
concrétions  i|u'on  y  voit  sont  d'une  nature  ferrugineuse,  de  couleur  rougeâtre, 
sous  la  forme  de  longues  barbes  et  brosses,  fort  cassantes,  raides  et  pointues.  Les 
côlés,  le  toit,  le  fond,  sont  tapissés  de  :;es  aiguilles,  les  unes  noir>iH  les  autres  de 
couleur  d'or. 

L'antre  de  Trophonius,  longtemps  théâtre  des  supercheries  religieuses,  existe 
encore  dans  la  Béotie.  Au  nord  de  Delphes,  on  trouv»j  l'autre  de  Corycius  :  quoi- 
qu'il soit  très-profond,  la  lumière  du  jour  l'écIsMro  presiiue  en  entier.  Il  est  si 
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vaste,  que  ions  les  liabilanls  de  Del|ilies  s'y  rôriigièreiil  lors  de  l'invasion  de  Xer- 
xès.  Tons  les  environs  du  mont  Parnasse  élaicnl  remplis  de  eaverncs  ijuele  peuple 
tenait  en  grande  vénéralion.  On  a  cru  que  le  célèbre  antre  de  l'oracle  au-dossus 
duquel  la  pyllionisse  s'assoyait  sur  le  trépied  sacré,  élait  un  soupirail  d'où  il  sor- 
tait des  nioilelles,  dont  reiïet  naturel  élait  de  provo(iuer  ces  convulsions  et  ces 
cxlases  (jui  en  tout  lenqis  oi't  accompagné  l'exercice  du  don  de  prophétie. 

Les  grandes  cliaîues  de  l'IIénnis,  du  Scardus,  du  Pinde,  renferment  i)eut-être 
de  j)Ius  imposantes  euriosilés  naturelles;  mais  peu  de  voyageurs  les  ont  reclier- 
chées.  Dans  la  Macédoine,  les  torrents  niellent  à  découvert  des  ossements. 
Ce  sont  des  os  lossiles  de  (jnelques  grands  animaux,  restes  il'un  monde  antédilu- 
vien. On  a  rencontré,  entre  autres,  des  fossiles  de  rhinocéros.  11  ne  se  trouve 
dans  la  péninside  aucun  volcan  en  activité.  Mais  les  sources  chaudes,  bouillantes 
même,  paraissent  y  abonder. 

Nous  avons  vu  que  le  sol  de  la  péninsule  est  d'une  élévation  extrêaiement  iné- 
gale; il  en  résulte,  comme  Ili|)pocrate  l'a  dit,  «que  souvent  l'espace  d'un  seul  stade 
y  Eé|are  l'empire  de  l'hiver  do  celui  de  l'été.  »  On  étouffe  de  chaleur  au  pied  du 
nioiit  Olympe,  du  eùlé  du  midi;  on  gèle  de  froid  sur  le  sommet.  Les  hauteurs 
moyennes  du  Péliuu  et  de  l'Ossa  jouissent  d'une  constitution  prinlanière.  Le  ter- 
rain se  relève  en  général  vers  le  mont  Ilémus.  Ainsi  la  haute  Macédoine  et  l'inlé- 
rieiu'  de  la  Tbraee  seul  encore  des  eoniréts  froides,  comme  du  temps  où  les  an- 
ciens y  plaçaient  la  demeure  de  Borée.  Ces  centres  montagneux  étaient  jadis  les 
demeures  chéries  du  courage  et  de  l'indépendance;  ils  sont  encore  aujourd'hui 
les  endroits  les  moins  accessibles  au  despotisme;  ils  présentent  sous  ce  rapport  un 
fait  important  pour  l'hisloire  et  la  populalion.  Ln  ïhrace,  les  Sarres,  habitants 
des  montagnes,  conservèrent  plus  longtemps  leur  indépendance  :  dansées  mêmes 
montagnes,  ainsi  qu'en  Macédoine,  on  trouve  aujourd'hui  des  hordes  de  Turco- 
niaus,  qui  vivent  presque  à  leur  fantaisie.  Les  llly  riens  résistèrent  aux  rois  de  Ma- 
cédoine et  aux  légions  romaines.  Les  Arnautes  ou  Albanais,  errants  sur  ces  mêmes 
montagnes,  n'obéissent  aux  Turcs  qu'autant  que  ceux-ci  les  payent.  La  peuplade 
albanaise  chrétienne  de  Souli,  pendant  une  guerre  de  dix  ans,  a  étonné  le  monde 
par  ses  actions  héroïques.  Les  Grecs,  si  amollis  à  Conslautinople,  à  Saloni(|ue, 
conservent  diins  les  montagnes  quelque  chose  de  plus  mâle  dans  leur  air  et  dans 
leur  caractère.  Sans  parler  des  Maïnotes,  tant  de  l'ois  cités,  voyez  la  bourgade 
grecque  d'Ambélakia,  placée  sur  le  penchant  du  mont  Ossa,  au-dessus  de  Tempe; 
ses  habitants,  aussi  braves  ([u'induslrieux,  avaient  souvent  repoussé  les  troupes 
ottomanes,  et  aucun  Turc  n'osait  se  montrer  dans  leurs  heureuses  montagnes. 
Les  Sphachiotes,  qui  habitent  les  monts  Blancs  dans  l'île  de  Crète,  ont  été  subju- 
gués par  leurs  discordes  plutôt  que  par  les  armes  des  Turcs.  Un  pays  coupé  de 
montagnes,  hérissé  de  délilés,  troué  par  des  golfes  et  bordé  d'îles,  renferme  dans 
son  sol  même  les  éléments  de  la  liberté. 

La  péninsule  Turco-Ilelléniqiie,  située  entre  deux  grandes  mers,  n'éprouve  ja- 
mais de  sécheresses  générales  ;  mais,  comme  elle  tient  à  la  grande  masse  du  con- 
tinent, toujours  plus  froide  vers  le  centre,  et  comme  elle  reçoit  l'influence  de 
deux  grandes  chaînes  de  monlagnes,  l'Hémus  et  le  Taurus,  elle  éprouve  des  froids 
plus  vifs  que  l'Italie  ou  l'Espagne. 


LIVRE  TROISIÈME.  --  DESCRIPT.  PHYS.  DE  LA  ?ÈN.  TURCO-HELLI'.N.   363 

Les  anciens  nous  font  parfailcincnt  connaître  la  nature  des  vents  dominants  dans 
ce  pays  et  leur  intlnencc  sur  les  saisons.  Le  vont  du  nord  était,  selon  Arislolc,  do 
tous  les  vents  connus  en  Grèce,  le  plus  fort,  le  plus  rrénuent,  le  plus  sec  et  le  plus 
serein  ;  il  amenait  rpichpiefois  de  la  grêle  et  des  orages.  Dans  rilellesponl,  il  esl 
pluvieux  :  il  n'arrive  dans  cet  endroit  (lu'en  traversant  les  mers  à  deux  pas  de 
là.  Le  vent  du  nord,  en  passant  par  le  mont  Ida,  reprend  son  caractère  froid 
et  violent;  il  était  censé  chasser  les  épidémies  que  les  vents  du  midi  et  du  nord- 
ouest  faisaient  naître  à  Milylène. 

Le  vent  du  nord-est  sonifle  ordinairement  vers  l'éipiinoxe  du  printemps. 
Il  esl  humide,  pousse  lentement  devant  lui  les  nuages,  et  amène  la  pluie  dans 
les  îles  de  l'Ar'jhipel  et  dans  l'Allicpie.  Ce  vent  est  chargé  des  hrouillards  du 
Pont  lîiixin.  Mais,  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie,  où  il  arrive  par-dessus  des 
terres  froides,  il  amène  des  gelées.  Le  vent  d'est  se  montre  dans  des  hrises  mati- 
nales saluhres  et  tempérées.  Le  vent  de  sud-est  souflle  vers  le  solstice  d'hiver; 
chaud  et  sec  dans  le  commencement,  il  devi(;nt  ensuite  himiide  et  fmit  par  ame- 
ner des  pluies.  Lucrèce  attribue  à  un  vent  de  sud-est  la  peste  rpii,  sous  Cécrops, 
ravagea  l'Attique  ;  c'cbt  le  seirocco  des  modernes.  Le  vent  de  sud  souffle  en  Grèce 
vers  la  fin  de  l'automne,  après  le  solstice  d'hiver  et  au  commencement  du  prin- 
temps. Tantôt  on  lui  attribue  une  influence  salutaire  sur  la  véaélation,  tantôt  on 
l'accuse  de  faire  naître  des  épidémies;  il  esl  certain  ([u'il  amène  des  pluies  longues 
et  fortes.  Empédocle  avait  observé  que  les  flamuu'S  vomies  par  Tbllna  étaient  |)lus 
claires  lorsipie  le  vont  soufflait  du  nord,  et  qu'elles  tombaient  lorsque  de  sombres 
nuages  annonçaient  l'arrivée  du  vont  du  sud.  Cette  hmnidité  excessive,  qui  est  le 
caractère  général  des  vents  méridionaux  pour  la  Grèce  et  l'Italie,  ne  leur  vient 
que  de  leur  passage  par-dessus  la  mer  Méditerranée,  dont  ils  enlèvent  les  fortes 
évaporations;  ces  mémos  vents  sont  froids  et  secs  dans  les  parties  d'Afrique  où 
ils  viennent  du  mont  Atlas  tt  autres  chaînes  do  nionlaguos  intérieures.  Le  vont 
du  sud-ouest  est  humide,  nuageux;  mais  à  peine  a-l-il  formé  les  nuages,  qu'il  les 
dissipe. 

Le  nom  de  zéphyr  rappelle  encore  à  notre  imagination  toutes  ces  images  riantes 
qu'il  éveillait  dans  colle  des  Grecs.  Aristole  l'appelle  le  plus  doux  des  vents,  et 
Homère  lui  donne  l'empire  sur  les  îles  bienheureuses,  où  Rhadamantho  règne  sur 
les  élus  du  ciel,  et  où  l'on  n'éprouve  pas  les  rigueurs  de  l'hiver.  Comment  ce 
même  poêle  a-t-il  pu  mettre  Zéphyre  en  compagnie  avec  Borée, et  le  traiter  de  mal- 
sain et  de  violent.  Les  témoignages  des  anciens  et  dos  modernes  prouvent  que  le 
zéphyr,  près  de  l'entrée  de  l'ilellespont  (où  était  la  scène  de  l'Iliade),  déploie  sou- 
vent une  violence  funeste  aux  navigateurs.  Le  père  de  la  médecine  nous  dépeint 
le  zéphyr  coiimie  un  vent  très-malsain  pour  l'île  de  Thasos.  En  général  ce  vent 
est  très-pluvieux  pour  les  côtes  do  la  Grèce.  Vitruve  nous  apprend  que  le  vent  du 
nord-ouest,  collatéral  du  zéphyr,  et  compris  sous  la  même  dénomination  dans  la 
rose  des  (juatre  vents,  était  malsain  sur  les  côtes  de  Lesbos,  opposées  à  la  Troade; 
il  y  amasse  les  brouillards  de  l'Archipel. 

Ce  vent  de  nord-ouost  change  souvent  do  caractère  on  Grèce;  froid  et  sec  à 
Chalcis,  ville  de  l'Eubée,  où  il  souflle  peu  avant  ou  après  le  solstice  d'hiver,  il 
brûle  les  arbres  beaucoup  plus  que  ne  pourraient  le  faire  la  sécheresse  et  la  cha- 
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leur  le  pltis  longtemps  conlimics.  Ce  vent  >ient,  pour  l'Enbée,  du  mont  Olympe 
et  en  portait  le  nom.  Le  même  vent,  en  passant  la  mer  É'^èc,  eliange  de  nature; 
car,  selon  Théophraste,  dans  l'ile  de  liliudes  et  à  Cnide,  il  couvre  le  ciel  de 
nuages. 

Parmi  les  vents  périodiques  de  la  Grèce,  on  remarque  avant  tout  les  vents  été- 
siens.  Selon  Arislote  et  Lucrèce,  c'étaient  des  vents  frais  et  agréables  qui  souf- 
flaient après  le  solstice  d'été  et  le  lever  de  la  Canicule  ;  ils  venaient  du  nord  vers 
l'ouest  pour  les  habitants  des  climats  occidentaux,  et  du  nord  vers  l'est  pour  ceux 
qui  habitaient  dans  des  expositions  orientales.  Aristote  dit  qu'ils  soufllaient  pen- 
dant la  nuit  et  cessaient  pendant  le  jour,  ce  qui  les  ferait  classer  parmi  les  brises 
de  terre.  C'est  dans  ce  sens  que  Posidonius  affirme  que  les  élésiens  soufflent  dans 
l'espace  de  la  Méditerranée  compris  entre  l'Espagne  et  la  Sardaigne.  Pline  leur 
donne  également  celle  marche,  tant  pour  l'Espagne  (|uo  pour  l'Asie  ;  et  Aulu-Gelle 
met  tout  le  monde  d'accord,  en  assurant  que  les  vents  ctésiens  soiifilent  tantôt 
d'une  aire  tantôt  de  l'autre. 

Les  ornitines,  ou  vents  d'oiseaux,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  amenaient  les  oi- 
seaux, sont  précisément  le  contraire  des  vents  étésiens.  Ce  sont  des  brises  de  mer 
qui  se  lèvent  au  printemps,  environ  70  jours  après  le  solstice  d'hiver;  elles  sont 
faibles,  inconstantes  et  de  moindre  durée  que  les  vents  étésiens.  La  manière  dont 
Pline  a  parlé  des  vents  ornilhies  prouve  que  l'on  comprenait  sous  ce  nom  toutes 
les  brises  venant  de  la  Méditerranée.  La  direction,  vaiiant d'après  celle  des  côtes, 
pouvait  s'étendre  de  l'aire  de  l'ouest  jusqu'à  celles  du  sud-est  inchisi>ement. 

Les  relations  des  voyageurs  modernes  s'accordent  très-bien  avec  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  les  vents  anniversaires  de  la  Grèce. 

Cette  péninsule  nous  présente  ainsi  l'échelle  de  to;is  les  pays  habitables  de  l'Eu- 
rope. Le  Danube  et  l'Hèbrevoienirhiver  arrêter  leiiisondesglacées.  Au  contraire, 
le  printemps  règne  presque  sans  interruption  sur  les  côles  de  l'Atlique.  «  Le  ros- 
signol, dit  Sophocle,  y  fait  retentir  ses  doux  accents  dans  des  vallées  verdoyantes, 
où  l'on  n'éprouve  jamais  les  rigueurs  de  l'hiver.  Les  vents  n'y  fout  point  sentir 
leur  haleine  bruyante,  et  les  rayons  ardents  du  soleil  y  sont  interceptés  par  des 
arbres  chargés  de  fruits,  dont  l'épais  feuillage  est  entrelacé  de  pampres  et  de  lierre. 
Bacehus  et  ses  joyeuses  prétresses  y  fixent  à  jamais  leur  séjour.  Le  narcisse  y  étale 
en  tout  temps,  à  côté  du  safran  doré,  son  calice  odorant.  Ces  fleurs  ont  servi  de 
couronnes  aux  immortelles.  Le  chœur  des  Muses  vient  souvent  se  mêler  au  bril- 
lant cortège  de  Vénus,  sur  les  bords  enchantés  duCéphise,  qui,  div-sé  eu  mille 
canaux,  serpente  à  travers  les  gras  pâlurages  et  les  campagnes  (ju'il  iéconde.  » 

A  l'exception  de  l'île  de  Milo,  infestée  de  vapeurs  sulfureuses,  l'archipel  Grec 
offre  le  plus  heureux  climat  de  toute  l'Europe.  La  tcmpéiature  y  est  plus  égale 
<pie  sur  le  continent.  Les  blés  mûrissent  de  meilleure  heure  dans  l'île  de  Sala- 
mine  que  dans  rAtti(iue.  L'île  de  Crète,  quoique  sous  le  33*  parallèle,  n'éprouve 
de  grandes  chaleurs  que  par  les  vents  du  sud  ;  lorsque  ces  vents  ne  sont  |)as  assez 
forts  pour  franchir  les  montagnes  (jui  gar  uilissent  l'île,  la  température  y  est  déli- 
cieuse; depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à  celui  de  novend)re,  Savary  n'y  vit  le  ther- 
momètre varier  que  de  20  à  27  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  on  ne  voit  jamais  de  la 
neige  et  des  gelées  dans  la  plaine;  au  mois  de  février,  la  ferre  siî  paie  do  fleiu'S  et 
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de  moissons  précoces.  Si  cependant  on  voulait  tracer  un  tableau  général  de  la  vé- 
gétation, il  faudrait  avant  tout  distinguer  les  provinces  septentrionales  comprises 
dans  le  bassin  du  Danube  de  celles  qui  se  tr(>uvenlau  sud  du  mont  Ilémus.  Dans 
les  provinces  méridionales,  on  voit  les  Uirrasses  des  montagnes  se  courouiior  de 
forêts  variées  où  se  succèdent  tour  à  tour  h  sapin  commun,  le  sapin  à  feuille  d'if, 
le  pin  larissio,  le  cèdre,  l'yeuse,  le  clièiie  à  cochenille  ,  le  cliône  commun,  le  su- 
perbe platane  d'Orient,  l'érable,  le  caroubier,  le  sycomore,  le  noyer,  le  châtai- 
gnier cl  le  hêtre.  Nous  n'avons  aucune  observation  exacte  sur  les  divers  ni- 
veaux auxiiuels  chaque  espèce  d'arbre  commence  à  croître  ;  il  est  jjrobablc  que 
les  zones  de  végétation  ont  (pielques  rapports  avec  ceux  de  l'Italie  et  de  la  Sicile; 
mais  les  arbres  du  nord  y  descendent  plus  au  midi  (luo  dans  les  Apennins.  Les 
forêts  du  mont  Ilémus  présentent  moins  de  mélange.  Au  nord,  ce  sont  les  chênes, 
les  ormeaux,  les  tilleuls  qui  dominent;  ni  le  platane,  ni  le  caroubier,  ni  le  syco- 
more n'ont  passé  la  barrière  du  mont  Hémus,  à  moins  que  l'art  et  les  soins  des 
hommes  ne  les  y  aient  forcés.  Sur  le  Danube,  les  pommiers,  les  poiriers,  les  ce- 
risiers, les  abricotiers,  les  pruniers,  couvrent  les  collines;  la  Valachie  en  possède 
des  forêts  entières.  Le  piiuiler  est  l'arbre  fruitier  le  plus  répandu.  Ces  mêincis 
arbres  fruitiers  dépassent  la  chaîne  de  l'Hémus  et  couvrent  en  beaucoup  d'endroits 
les  hautes  collines  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  et  de  l'Kpire.  Jusipi'au  40"  pa- 
rallèle, les  oliviers  et  les  orangers  restent  sur  les  bords  de  la  mer,  ayant  encore  à 
craindre  la  proximité  des  montagnes  et  des  neiges;  mais,  au  sud  du  40'  parallèle, 
le  climat  change  tout  à  fait.  Les  pommiers  et  les  poiriers  dispaiaissent.  L'olivier 
comprend  des  bois  entiers,  qui,  entremêlés  de  lauriers  et  de  myrtes  à  larges 
feuilles,  ornent  les  côtes  de  la  Crète  cl  de  rAlti(pio.  Là  s'élèvent  aussi  l'oranger, 
le  citronnier,  le  figuier,  le  pistachier-Ientisque,  l'arbre  à  mastic  {j)istacliin  tere- 
hinthns),  le  grenadier  et  le  mûrier.  La  soie  est  depuis  longtemps  une  des  produc- 
tions principales  de  la  Grèce.  La  vallonée  cl  la  noix  de  galle  sont  deux  richesses 
importantes  de  la  péninsule. 

Dans  le  sud  de  la  péninsule  Turco-llellonique,  les  labiées  frutescentes  do- 
minent; mais  ce  que  l'œil  dislingtie  avec  le  plus  de  plaisir,  c'est  le  laurier- 
rose  et  le  câprier  en  buisson ,  l'im  dessinant  le  cours  des  ruisseaux,  l'autre 
se  groupant  avec  les  rochers;  on  voit  aussi  partout  le  laurier-cerise,  deux  espèces 
A^arbutus,  savoir  Vunedo  et  ïandrachne.  Ou  élève  beaucoup  de  rosiers  pour 
la  fabrication  de  l'eau  et  de  l'huile  de  rose.  Le  sol  de  la  Grèce  étant  en  grande 
partie  calcaire ,  les  végétaux  propres  à  celte  sorte  de  terrain  y  abondent.  C'est 
ainsi  que  les  montagnes  de  la  Crète  se  couvrent  do  slnchys  creticn,  herbe  aux 
blessures,  d'acanthe  à  feuilles  de  chardon,  de  chicorée  é|)ineuse,  à'origaimni 
dictamus,  dictamo  do  Crète,  d'astragale  tragacanthe ,  d'où  se  tire  la  gomme 
adragant,  de  sauges  à  pommes,  etc.  Le  cistus  creticus,  qui  croît  spontané  et  cul- 
tivé dans  les  îles  de  rArchi|)el,  fournil  le  véritable  laudanum  oriental.  Les  ré- 
sines aromatiques  ou  autres  abondent  aussi  dans  l'Archipel.  Nulle  part  les  lentis- 
ques  et  les  térébinthes  ne  sont  aussi  beaux  et  ..ussi  communs  que  dans  l'ancienne 
Délos.  On  désigne  connne  indigènes  de  l'Archipel  et  des  environs  de  Constanti- 
nople  le  coton  herbacé,  l'œillet  arbrisseau,  le  lic/ien  paretlus,  avec  lequel  on  pré- 
pare un  beau  rouge  végétal,  et  une  foule  d'autres  plantes  qui  ne  peuvent  pas 


Mm 
■  ri  4 

.  ;■■  «;  .'.'il 

r.  ■■tr 

% 

■  :  V  "''if 

'1i=fii| 

'  1».'   ■  ■■»   i 

,l|^       H  M 

■  5,11"  f.-'l 


.  ! .  V. 


V, 


IliM    ■•il 


if 


'.rii 


5il 


rïî 


':\iii' 


fi;,Mircr  dans  un  npcrçti  g('ograpl:i(|i]c.  Mais  faisons  observor  que  lu  vigno  donne 
(les  iiiodiiils  difl'ércnis  mv  los  bords  du  Daniibo  et  sur  les  rivages  de  PArchipcl: 
les  raisins  du  la  Grèce  contiennent  plus  du  principes  sucrés,  et  rournit^sonl  des 
\ins  de  liqueur;  ceux  de  luVulaeliie  produisent  un  suc  |)lns  a(|ueu\ct  pliisacide, 
tandis  (|ue  les  \itïnoLles  de  la  Servie  cl  de  rilerzégovinc ,  abrités  contre  les  excès 
de  clialeur  et  de  l'roid,  donnent  des  grap|)es  remplies  d'un  jus  généreux  et  propre 
à  faire  des  vins  également  forts  et  agréables.  Avec  un  peu  plus  du  culture,  In  Tur- 
<](iie  d'iùnope  réunirait  tout  ce  que  les  vignobles  du  monde  entier  produisent  de 
plus  vanté. 

Les  végétaux  du  midi  cl  du  nord  so  mùlent  sur  les  rivages  du  Bosphore. 
Le  tlièiie  à  grapi)es  [qtiercm  raccmosa  du  Lamarck)  cl  le  cliûlaignier  y  abon- 
dent, ainsi  quu  les  cyprès,  les  tilleuls,  les  marruimiers,  les  arbousiers,  les 
myrtes,  les  genêts.  Quel  voyageur  n'a  pas  visité  lu  fameux  platane  de  Biiïuk- 
déré?  Les  teriuins  bas  et  sablonneux  s:  ni  cotiverls  du  convolvulus  persica.  Le 
(Uuspyros  lotus  entre  dans  lu  nourriture  dus  Turcs.  Ia's  côtes  de  Gallipoli,  en 
Lurope,  sont  ornées  de  cleiiiatis  cirrliosa,  do  lu  jolie  daplme  cretica,  et  du 
spartium parvi/loru m,  aihii&scm  qui  s'élève  à  cinij  pieds.  Mais  les  transitions 
entre  les  végétations  du  nord  et  du  sud  de  la  Tiu't|uiu  (rEurope  doivent  ôlre  ob- 
servées dans  l'intérieur  du  la  Tluace  et  de  la  Macédoine,  où  lus  botanistes  n'ont 
presque  pas  pénétré.  11  est  aussi  irès-difticilu  do  déterminer  (juels  végétaux  la 
oulture  a  ajoutés  à  ceux  ({u'uvail  donnés  la  nature;  les  noms  qu'on  trouve  cbex 
les  anciens  sont  d'une  signilication  si  douteuse  I  Olivier  s'étonne  que  la  plupart 
(les  médailles  du  Nio  portent  un  palmier  à  leur  revers,  cl  (|ue  cependant  il  ne 
s'en  trouve  plus  dans  l'Ile  aujourd'hui:  cet  arbre  ust  même  assez  rare  dans  l'Ar- 
ehipul  ;  et  ceux  (|uc  l'on  Irouvu  à  Khio,  en  Crète  et  à  Naxic  ne  donnent  pas  de 
IVuit.  Mais  le  signe  du  palmier  sur  les  monnaies  vient  des  Phéniciens  ou  de  la 
mythologie,  et  n'a  pas  plus  de  liaison  avec  Va  flore  du  l'Arcliipul  quu  lu  lion  sur  les 
monnaies  danoises  avec  la  faune  du  Jullaud. 

Les  céréales  cultivées  dans  la  péninsule  sont  le  blé,  le  seigle ,  l'orgx! ,  l'avoine, 
le  sarrasin  ,  le  sorgho,  le  millet ,  le  maïs,  le  riz.  Les  principaux  légumes  sont  les 
haricots,  les  fèves,  les  pois  chiches,  le  labial)  idnlichos  lablab) ,  l'oignon  ,  l'ail, 
lu  poireau,  lu  chou.  Le  sésame  csl  cultivé  sur  une  grande  échelle  ;  le  lin,  le  ricin 
commun,  le  ch.'.nvrc,  comptent  pour  dus  produits  inqmrlants.  On  connaît  l'excul- 
leut  iabac  de  la  Thracu  et  de  la  Macédoine.  Malhenreusumunt  l'agriculture  est 
dans  l'élat  le  plus  arriéré  et  le  plus  misérable;  nulle  prairie  artificielle,  ntdio 
connaissance  des  assolemenis;  absence  pres({ue  complète  de  voies  de  communi- 
cation. Et  cependant  ce  n'est  pas  rintelligence  qui  manque  aux  habitants,  car, 
connue  le  fait  remanpier  M.  Vi(pjesnel,on  voit  les  Bulgares,  les  Grecs,  les  Alba- 
nais, ingénieux  à  proliter,  par  les  irrigations,  du  moindre  ruisseau,  comme  du  plus 
fougueux  torrent,  La  vallée  de  la  Marilza,  les  vallées  de  la  Servie  et  plusieurs  du 
celles  de  la  Bulgarie  sont  les  parties  où  l'agricidluru  est  le  moins  arriérée  ;  elle  y 
ofirc  même,  sur  queltpies  points,  un  aspect  véritablement  riche. 

Il  serait  diilicile  de  caraciériser  d'une  manière  générale  le  règne  animal  dans  la 
Turquie  d'Europe.  Les  chevaux  thessahens  étaient  estimés  à  cause  de  leur 
beauté  et  de  leur  force.  Les  Turcs  ont  amené  dans  le  pays  la  race  talare,  et,  par  \t 
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croi.<Linciit  i^cccs  deux  rnccs,  l'diioet  i'aiilru  ont  gagnù.  Ln Moldavie  |M-o(iiiilaiissi 
bcniicoiip  de  clievniix  ;  les  |)lim  eslitnés  viennent  des  montagnes;  ils  sont  do  |)i'lito 
taille,  et  ressemblent  heaticonp,  |ioMr  la  forec  et  la  vitesse,  aux  chevaux  russes. 
Ceux  ({uu  Ton  élcvu  dans  les  pliiines  sont  plus  grands.  Sur  toutes  les  frontières, 
on  en  rencontre  de  sauvages  dont  luie  partie  se  tue  a  Li  chasse  pour  servir  d'a- 
liments. I.cs  ânes  et  les  iindets  sont  aussi  beaux  ici  ipren  Italie.  Les  bestiaux  sont 
forts,  surtout  un  Grèce  et  en  Valachie.  On  compte  plus  de  30  OUI)  bûtes  ù  cornes 
cpii  sortent  du  la  Valachie  poiu'  la  Ui)snie,  d'où  elles  passent  à  Constanlinople.  Los 
pâturages  et  k'S  prairies  y  sont  si  bons  et  si  renommés,  cpio  les  voisins  mômes  y 
conduisent  tous  les  ans  plusieurs  millittrs  de  chevaux  et  de  nombreux  troupeaux 
de  montons  pour  les  y  engraisser.  Ou  élèvo  des  bul'lles  seidemont  dans  les  parties 
chaudes  et  marécageuses. 

f.iiS  moulons  aboudenl  en  Macédoine,  en  Thessalie,  dans  la  Grèce  septentrionale, 
ainsi  (jue  dans  la  Valachie.  Les  chèvres  sont  de  la|)lusgriuulu  utilité  pour  les  ha- 
bitants des  montagnes.  Les  gros  aigles  (|ui  abondent  dans  les  environs  de  B;iba- 
dagh  donnaient  aulrcl'ois  aux  Turcs  les  meilleures  plumes  pour  leurs  llèclies  ; 
elles  se  vendent  fort  cher.  Les  forêts  et  les  montagnes  sont  remplies  de  chevreuils, 
de  daims,  de  sangliers,  et  les  bêtes  carnassières  que  l'on  y  trouve  sont  les  re- 
nards, les  ours,  les  loups-cerviers;  il  y  a  encore  une  espèce  particulière  de 
loups  de  plaine,  de  moindre  grandeur  ipie  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
nionlagnt's.  Ces  loups  habitent  surtout  le  rivage  du  IJanube,  et  se  retirent  dans 
les  roseaux  des  lacs  et  des  marais  ipii  y  communi(pient.  Les  perdrix,  les  ou- 
lu'des,  sont  d'un  goût  délicieux  et  en  grand  nombre,  surtout  dans  les  plair.  s  cpii 
nvoisinent  le  Danidie.  La  Grèce  et  les  îles  sont  moins  abondamment  fournies  do 
gibier,  mais  les  poissons  les  en  dédonunagent  amplement. 

Les  lions  ont  jadis  vécu  en  Grèce,  lis  se  lenaiiMit,  du  temps  d'Aristote,  entre 
les  lleuves  Achéloiis,  eu  Ai.irnanie,  et  Nestus  ,  en  Tluace;  ils  occupaient  ainsi 
une  partie  des  jjays  grecs  (pii,  certainement,  n'est  pas  la  [dus  chaude.  Les  hommes 
les  auront  d'aboni  resserrés  et  à  la  lin  exterminés.  Peut-être  était-ce  une  variété 
particulière  à  la  Grètc  et  à  l'Asie  Mineure. 

Une  production  merveilleuse  de  la  Valachie,  c'est  une  cire  verte,  ouvrage 
d'iuie  espèce  d'abeilles  plus  petites  que  les  abeilles  oïdinaircs.  Llle  se  recueilli!  sur 
certains  arbustes,  où  ces  industrieux  insectes  viennent  la  déposer  :  on  en  fait  des 
bougies  qui,  étant  allumées,  exhalent  un  parfum  des  plus  agréables. 

On  ne  connaît  qu'inq>arfailement  les  productions  minérales  de  la  Turquie.  Les 
Ottomans  se  soucient  peu  de  ce  genre  de  richesse.  Les  rivières  de  la  Valachie 
roulent  des  paillettes  d'or  qui  sont  recueillies  par  les  Bohémiens  errants.  Cette 
province  possède  également  du  sel  fossile.  Le  règne  minéral  de  la  Valachie 
et  do  la  Moldavie  dépend  enlièiement  de  celui  des  monts  Cari»athes.  Quant  au 
système  des  montagnes  dardauiennes  ou  greciiues,  le  montllémus,  le  mont  Scar- 
dus  et  toute  la  chaîne  des  montagnes  ulb:maises  et  bosnia({ues  abondent  eu  mines 
de  fer;  c'est  tout  à  fait  la  répétition  des  montagnes  de  la  Styrie.  Probablement  la 
composition  géognostiipie  est  aussi  la  même  :  (luelques  roches  micacées,  taU 
queuses  et  graniti(iues  sont  indiquées  par  les  voyageurs.  On  a  exploité  jadis  des 
métaux  précieux  dans  diverses  parties  de  cette  chaîne;  mais  il  semble  q  l'on  ne 


,.  :  t->rt 


I,  ni  I  .    I 


••H    "      Il 

li'i  t 

ip'-'5  ■•  ;T 


■'';i 


4.-V    .;)• 


.  !■  ' 


if':' 

mm 


M 

MM 


\'^ 


m 

:H;ri|k 


II! 


r,  t. 


308  EUnOPE. 

les  lirait  (|iie  d'un  iiilticriii  <ic  cuivre  iuiiilùtu  et  argontifùie.  Les  reliilions  mo- 
dernes en  oll'reiil  peu  d'indices. 

Duns  le  muni  Pungée,  en  Mnecdoino,  il  y  n>ait  partout  des  mines  d'or  cl 
d'argent  cpii  s'étendaient  jiiS(|n'en  Pé(»nie,  e'csl-à-dire  au  d<;là  du  lleuve  \\\m. 
Même  en  Péonie,  \v»  cullivateiirs,  en  ciilli\anl  lu  terre,  déeuu\ raient  des  paillettes 
d'or.  Les  mines  d'argent  de  Laïuitiin,  ipii,  selon  Xéuoplion,  ne  devaient  jamais 
s'appauvrir,  et  ([ui  cependant  étaient  déjà  épuisées  du  temps  de  Sirabou,  se  trou* 
valent  à  l'extrémilé  de  la  péninsule  do  rA(ti(|ue,  (nés  les  bords  de  la  mer. 

C'est  des  carrières  du  mont  Marpèse,  dans  l'Ile  de  Paros,  (|ue  l'anlitiiiilé  (irait 
ces  fumeux  marbres  dont  les  blocs  énormes  brillaient  dans  les  momunents  de 
leurs  villes,  dont  l'L'lgypIe  même  orna  la  façade  de  sou  labyrinllie.  Ce  nuubru 
était  très-recbercbé  par  les  anciens  sculpteurs,  qui  rem|)loyaient  de  prél'ércnce  à 
tout  autre.  Cependant  sa  (|nalité  ne  répond  pas  toujours  ù  sa  renouunée,  s'il  faut 
en  croire  les  voyageurs  modernes  ;  les  lames  cristallines  dont  est  formé  sou  tissu 
égarent  l'œil  par  des  reflels  trompeurs,  et  volent  en  éclats  sous  le  ciseau  :  ce  dé- 
faut est  racbeté  par  d'autres  (|ualités  excellentes ,  siutoul  par  l'éclat  et  l'ex- 
trême blanclienr.  Ix  marbre  coralili(iue,  d'un  grain  sendilable  à  de  l'ivoire,  n'est 
connu  ({ue  par  des  bustes  auli(pies;  le  marbre  pentéliipie  tire  sou  nom  d'ime  mon- 
tagne près  d'Albèiics.  Ou  reconnaît  ce  beau  marbre  statuaire  ù  certaines  veines 
verdàtres  (]ui  en  séparent  les  masses.  Le  mont  llymette,  à  peu  de  distance  du 
mont  Pentéliipie,  donnait  tm  marbre  statuaire  d'un  blanc  cendré. 

La  terre  sigillée  de  Lenmos  était  autrefois  en  usage  dans  la  médecine.  C'est  nue 
argile  ocreuse  ou  un  bol  coloré  par  un  peu  de  fer.  La  cimolile  ou  terre  eimoléc 
est  aussi  une  argile  d'un  blanc  grisâtre,  qui  passe  au  rougeàtre  par  l'exposition  à 
l'air.  Havvkins  l'a  retrouvée  dans  l'île  de  l'Argentière,  autrefois  Cimolos,  d'où 
les  anciens  la  tiraient  pour  l'employer  àblancbir  les  étoiles,  propriété  qu'elle  pos- 
sède à  un  degré  éminent. 

H  y  avait  des  mines  de  cuivre  mêlé  de  fer  dans  l'ile  d'Kubée.  Celles  d'or  et 
d'argent  ù  Sipbnos,  anjounrbui  Sipbanto,  furent  couvertes  ou  englouties  par  lu 
mer.  Cette  île  est  riclie  en  plomb  ;  la  mine  est  grisâtre  et  lisse  ;  elle  donne  un 
plomb  qui  approcbe  de  l'étaiu.  L'ile  de  Tbasus  renferuiint,  outre  ses  belles  car- 
rières de  marbre ,  une  fameuse  mine  d'or.  Ou  sait  iiu'un  promontoire  de  Naxos 
s'appelle  ca|>  Smeriglio,  parce  (|u'ou  y  trouve  le  meilleur  émeril.  Les  carrières  du 
mont  Oclia  (en  Eubée)  fournissaient  de  l'iisbeste  assez  long  et  assez  flexible  |)our 
qu'on  pût  fabriquer  des  toiles  incondiiistibles. 

Trois  caractères  géologiques  princii>aux  paraissent  dominer  dans  les  pays  lurco- 
lielléniques:  1°  les  terrains  de  micascbistes  et  de  gneiss,  dans  les  montagnes  de  lu 
Macédoine,  de  la  Servie  méridionale,  dans  le  Dalkan  occidental,  le  nord  du  Pinde, 
l'Olympe,  les  autres  montagnes  de  la  Tliessalie  orientale,  la  Morée  méridionale  et 
beaucoup  d'îles  ;  —  2°  les  terrains  crétacés,  dans  l'Albanie,  la  Bosnie,  la  plus 
grande  partie  de  la  Grèce,  la  Bulgarie  méridionale;  —  3°  les  teirains  tertiaires 
miocènes,  dans  la  Tbrace,  la  Valachie,  la  Moldavie,  la  Bulgarie  septentrionale. 
De  plus,  une  ceinture  assez  étendue  de  terrains  tertiaires  éocènes  se  montre  au 
pied  des  Carpallies,  en  Valacliie  et  en  Moldavie;  et  (pieliiues  lambeaux  de  ter- 
rains ignés,  particulièrement  de  Irapp,  sont  dissénùnés  dans  les  parties  montu- 
gneuscî)  du  centre,  et  dans  plusieurs  îles. 
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Turquie  d'Kuriipo  |iro|ir<>nii>n(  illlo.  (Provlnppx  PoiidnpnlalPM  Imiii^dlatrnionl  HouinlxcM 
*  IM  Turquie)  •'(•nUA>illfc  llouiucll«i  TliiMr.«il«,  AibNulOi  Huanle  «I  UuiKwrle) 

Kn  parcourant  les  provinces  de  reni|iii'e  Olloinan  en  Europe,  nons  ne  suivrons 
pas  les  divisions  adniinislralives  dos  Turcs,  trop  peu  connues  et  trop  peu  nadi- 
rclli  s  pour  se  prèler  à  nolie  manière  de  décrire.  F.es  dénominations  de  Moldavie, 
de  Valachio,  de  Servie,  de  llnsitie,  désiuMient  des  nations  et  en  même  temps  des 
divisions  poliliiiues  et  naturelles  on  à  peu  près.  La  Uii/tjarie  n'a  pas  de  sens  po- 
litiipie,  mais  c'est  un  nom  etluioi^'rapliiipie  et  manpianl  une  division  naturelle. 
L'ancienne  Tliraie  et  la  Macn/oiiie  ié|iondent  à  la  Homélie  des  modernes,  mais 
aucun  de  ces  noms  n'a  aujourd'liui  un  sens  politlipie  ni  ctlMio^'rapliii|iie;  nous 
emploierons  pourtant  le  nom  de  Uoinélie  comme  désiijnant  une  région  pliysiipie. 
Le  nom  iVAUjinic  réunit  un  sens  pliysi(pie  à  un  sens  etlmo^:rapliii|ue.  Nous  y 
rattachons  le  petit,  mais  remarpiable  paysde  Mnntenetjro.  Kniinla  Ttiessatie,  ce 
charmant  jar<liu  de  l'ancienne  Grèce,  dont  est  tristement  piivé  le  petit  royaume 
llelléniciue  moderne,  forme  une  division  pliysi(pie  très-distincte.  Nous  renvoyons 
les  amateurs  de  statistitpiu  turque  aux  tublenitx  i)lacés  à  la  lin  de  cette  descrip- 
tion spéciale. 

Commençons  par  lu  Romélie  cl  spécialement  par  la  Thrace.  La  capitale  de 
l'empire,  la  célèbre  ville  de  Constantin,  Coustantinople,  devient  nécessairement 
notre  point  de  départ.  L'histoire  de  la  géographie  nous  l'a  déjà  montrée  comme 
hourgade  thrace  sous  le  nom  de  Lijijos;  comme  colonie  greccpie  sous  celui  de 
Bijzance,  et  comme  nouvelle  capitale  de  l'empire  Romain,  sous  la  superbe  déno- 
mination de  Nea  Roma,  nouvellt!  Rome,  à  laipielle  l'usage  ou  la  tlatterie  substi- 
tua celle  de  Koiistautinoii-Polis,  en  latin  Constantinojiolis,  (jui  lui  est  restée 
dans  les  temps  modernes.  Les  paysans  des  en\ irons,  en  s'y  rendant,  disaient  en 
grec  dorien  vulgaire  :  Nous  allons  es  tan  bolin,  dans  la  ville,  et  la  soldalesque 
tunpie  fit  de  là,  dit-on,  le  nom  iVEsiam/toitlj  htamhoul,  Stamboul,  (pi'elle 
continue  à  donner  à  la  capitale.  Mais  il  parait  plus  probable  que  ce  nom  n'est  que 
la  corruption  de  la  dénomination  grecque  et  laline.  Les  Turcs  lellrésla  nomment 
souvent  Konstantinié.  Dans  les  annales  russes,  elle  s'appelle  Aarerjorodon  la 
ville  royale,  et  les  Serbes  ot  les  Bulgares  la  nomment  encore  Zarcgrad,  Tzarigrad, 
I.  VI.  47 
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Il  \\\\v  ilii  T/;ir.  I  ,rs  Isliiiiilais  ri  Icît  |iiii|ilis  sc;ui<liii;iV('s  l;i  oniiDaliisi'iil,  ilîîs  le  (IKIi'itui 
sitTli'iMiiiit  lu  ihiindc  Mij/i/i/f/iinl,  la  j;iaiiilc  cili.''.  l'illc  |ioik  oiiCdH!  le  lilri'lioiinri- 
li(|iiu,  iiKiilir:  Itnr,  iiiuilir  ^ivc,  iVls/t/in-ftol  uii  >illo  dtt  I..  loi.  (!oimlaiiliii()|ilt<  nc- 
Cllpu  iiii  |)t'iiiuiiiiti'iiv  Iriaiipiilaliv,  iMila;.'!!  en  fv\A  cojiiiit's,  i|iifliaij;iii'nlaii  muI  Ii'h 
(lois  (If  la  1111  r  (lu  MariiiaiM,  cl  (|iU!  liiiilfc  au  iinnj  k;  [iclil  ^^l^(•  de  la  Ckiih'  il'Or, 
roriii'iiit  le  |>(ui,  où  «Idii/t;  cents  vaisseaux  IroiiM'iit  tiii  iiiiiiiillago  sûr.  I.t>8  tiitiis 
(IV'Iii'i.'IiiIl'  (lL>(!()ii8laiiliii(i|)lr()cc'ii|)i'nloiiC(it'D  l'cinpIacniKUil  do  ceux  (|iiult'  torsiil 
Cynit!-(!i)iii-laiitiii  lit  liàllr  parordi'o  du  Tlirodiiso  II,  el  la  ciiroDlV'iviK'o  est  aussi  à 
])i'ii  |iiisla  iiièiiic,  cai'dliak'oiidylas  la  doiiiic  dit  Ht  slades,  (Ivlliiis  de  1!i  iiiilles 
italiens,  el  les  nieillcnrs  [dans  modernes  de  20  kilonièlies,  sans  les  l'anliuinirs. 
I/aneii  inie  Hy/ancc  a\ail  une  eireoniéiencc  do  'lO  stades,  el  s'étendait  du  e(M»!  do  la 
loi'i'oJiiS(|iraii  l{('si'sttiiio\i<^i\\\\i\  niarelié;  l'enceinte  di; 4 lonstaiitin  leruandn'altei- 
fjiiit  |>as,  sin-luusles|Kiinisdn  nuiitis,  la eiiconlérenee actuelle.  I.a  villeaniainteiianl 
2H  |i()i'les,  dont  14  du  cùté  du  |Kii't,  7  du  côté  ilc  terre,  el  autant  sur  la  Pro|i(inliile. 

Il  esl  dil'licilo  d'exprimer  les  diverses  sensations  (iu'é|tr<)Uvo  lo  voyat^eur  à  la 
vue  do  celle  grande  \illo  :  sa  position  élevéo  siu'  ses  sept  collines;  le  mélanïjo 
d'arlires,  de  mait^on;',  de  minarets  cpùdle  présente;  l'enlréo  majestueuse  du  Hos- 
plioie,  coii\erte  de  caïiji/.'s;  le  n4ai;nili(iU(!  [lort,  en>iroiinô  des  i'aiilMiiiigs  ilr  (Ja- 
lala,  lie  l'éra,  de  Sainl-Diniitri;  lu  grande  \illi!  de  Sculiri,  ipii  s'élovo  vis-à-vis  j 
les  collines  verdoyantes  qui  se  snccèdenl  eu  iirrièro;  la  Proponlido  avt  o  ses  îles 
riantes;  jdiis  loin,  lo  monl  Olympe  couvert  do  neiire;  partout  les  clianijis  variés 
el  l'erliles  du  l'Asie  el  de  riùu'opo;  tout  col  cusunddu  présente  dans  lo  mémo  in- 
stant une  i'unlo  do  tidtleaux  ravissants.  Ou  no  peut  se  lasser  d'admirer  la  beaulô 
iialindlo  des  invirous,  cl  do  rollécliireu  môme  temps  sur  l'heureuse  |iosilioi) 
do  celte  grande  ville,  dont  l'approvisiounemenl  est  si  prom|it,  doiit  lu  déleuse  est 
si  i'aciio,  dont  le  porl  est  si  sûi',  si  comiiiode  ut  si  vaste  ;  \illo  dt'stiuée  par  la  na- 
ture à  régner  sur  deux  mers  ol  sur  (.eux  parties  du  monde.  Mais,  aussitôt  ipi'iui 
esl  entré  dans  l'intérieur,  l'on  passe  rapidement  ila  la  piemièro  impression  d'étou- 
iienieul  el  d'admiralinu  à  une  bccondo  do  surprise  el  de  niéeouteutemeul.  (letlc 
iuunense  ville  est  mal  liàlie,  n'est  iju'un  amas  de  haraipies  Innines;  les  rues 
étroites,  mal  |i(i\éos,  sont  bordées  de  uiaisons  irrégulières,  mes  piines,  cou- 
slriutes  ou  terre  et  eu  bois.  Les  incendies  sont  l'réipieuts,  ol  la  peste  y  éclate 
presipie  tons  les  ans.  Les  sensations  morales  ne  sont  pas  moins  al'Iligeanles  :  vous 
êtes  révolté  de  l'air  lier,  de  la  démarche  grave  des  U)usidmans,  opposés  à  l'air 
liiuidtio,  tinude  et  lias  des  Juifs,  des  Arméniens  ol  môme  des  Grecs;  ce  coulraslc 
est  si  l'rappaut,  ipio  l'étranger  devine,  au  luaiulieii  de  l'honuiie,  s'il  esl  luusul- 
niau  ou  raïa  (1),  sans  connaître  encore  la  manière  do  le  disliii^jur  oar  .a  coill'ure 
et  sa  cl'  Hissure.  Le  quartier  dit  le  lùiuar  est  habité  par  le  tri^ti;  resli.'  les  laïuilleR 
by/antiues  qui,  en  trenddaut  sous  le  sabre  musulman,  yri  doijiLi!'  .es  titres  do 
princes,  s'onricbissenl  par  tous  les  moyens,  rampent  devant  tous  les  pouvoirs,  et 
reprùeutenl  lidèlement  le  Bas-Linpir;. 

Le  Sén;u  [Sémï-koumaïuun],  rantiiiue  palais  des  empereurs,  mais  qui  n'est 


(I)  1,cs  i»iv.iw!iii^'is  désigii'.'iit  p.ir  lo  nom  du  vain  tout  honiuic  appartenant  !i  uue  autre 
rdigi'iv  (^un  col"    oe  Malioin':i  •  lu  radical  arabo  du  ce  mol  signilio  troupeau. 
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plus  leur  rénilciico,  a  élé  liop  >;mlé;  cr|H'U(lant  l'aspcel  eu  («l  pillon'S|iie  du 
côté  ilivi  jaidiiis  i|ui  doiiiit'iil  sur  1*  lt<'S|i|i(ii'e.  ti'esl  nu  un  I  iii,.:e  désiirilniin  '  do 
j'  illoiis,  de  |>iisoiis,  de  lasiriiisi'l  di- j  irdins;  cité  à  part,  cité  de  la  Miliipti'  asia- 
liijuu  et  du  rcscla>a^e  al'iieaiii,  i  ii  dd'it  riioutitiii  ,  !'•  raison  ci  la  pitié  n'ont  ja- 
îîinis  Iialiité  reiicciiile.  Des  Ii'iit  p(Artes  n<u  1  n  l'crnienl  l(  «lUrces,  la  primipalo 
cet  couniii'siius  !e  iionide  A"//////«/>  Piiili'[{  . 

Près  de  ce  palais  ,  s'élève  un  lin  aire  loul  léeeinuieiit  n  1  ''  à  l'usau'O  ilii  sullaii, 
dans  une  position  adinir;d)li>,  d'où  la  Mie  plonge  à  In  lois  sur  le  P'>"»|iore,  lu  mer 
de  Mai  niani  cl  Seiilari. 

Uii  respcetaldc!  iuoniunculd'aiitii|iuté,  l'i  j^lise  d'^liée,  nis  le  si\  "uie  sii^ele,  ù 
la  Sagt -ise  divine  par  l'empereur  .liistiiiieii,  et  noiiiinéo  \i  -'lireirieii  Stiiiiti:'S<)' 
/'Jiic,  (I  clé  lieureiiseinent  épargné.  Mais  il  n'a  dû  sa  consorv  liomprii  m\  liaiisl'nr- 
n  ili'>n  ' '"  iiios(|uée.  (.)iioiipie  rarcliilecture  soit  d'un  st\ le  1  i  u  inl'ériour  à  celui 
'pli  <  (i.ictérise  la  grande  période  classiiiue,  cependant  l'elVi.l  en  est  imposant, 
''ancitii  //<yy/)t((/;7>w/r  (Allmcïdan;  est  aiijoiirii'liiii  une  proiiu/nul''  piiMi  le,  et 
oilVe  <|uelipit.>s  restes  précieux  d'atitiipiités,  entre  autres  des  oliélis  es.  C'est  iiliu 
l'ailde  ciladidle  (pie  ce  fameux  cliàlcau  des  Svfit  'l'nit/'s,  rancitii  (  ijcloh/on,  où 
l'ci  renl'eriuait  les  ainltassadeiirs  des  piiissaiiees  eu  guerre  avec  (a  l'orto.  Les 
nios(piées,  parmi  lesipiellcs  ou  distingue  cidle  d'Alimed  III,  celle  iiu'oii  noiniue  la 
Sol'mKtui,  et  celle  du  la  sultane  Va/it/d,  ligiirent  adniiralijeiueiit  dans  m  |viysa io 
ou  dans  une  illuiiiiiiatii"<;  mais,  dis  (pie  l'o'il  du  ^oùl  les  examine  ,  C('^  édilicus, 
sans  majesté  cl  sans  grâce ,  inaniléslent  encore  un  certain  caraclèie  do  i.'iiiiio  ot 
de  IVa.uilité  qui  rappelle  la  vie  pastorale. 

On  n'est  pnsd'accord  sur  la  population  deConslantinople  :  les  uns  l'éva  "nt  à 
000  0(10  haliilants,  les  antres  à  SOOOOO,  (piebpies-ims  l'altaisseiit  à  :iou  /(Oi  'HX). 
D'après  les  recherches  de  MM.  Vi  |uesnel  et  Verrullot,  il  nous  paraît  t\\  ■'.  lo 
cliillro  de  700  OUO  (ou  y  comprenant  les  l'aiihoiirgs,  parmi  les  puds  ou  cou  pie 
tous  les  lieux  (pii  hordent  le  I3os|thoro,  même  en  Asie)  est  le  plus  rapproché  il  lu 
vérité.  Il  l'ant diviser  Coiist/nif/iioji/eet  ses  fmi/ioitrf/s  delà  manière  suivante 

1"  La  ville  aux  se|»t  coliille^■,  c'est-à-dire  ce  (|ue  les  Turcs  iiommeut  prop  0- 
incnt  Stnmboul;  2°  l'éra  ou  l{ey-0.ilou,(ialata,  liyoïih,  Klias-keui,  Ters-khaiio, 
Kasseni-Paclia,  Tatavia  ou  Saint-Dimitri,  Top-klianè  et  Fondoukli,  (pii  sont  si- 
tués aulour  de  la  Corni>  d'Or;  IJ°  IJéeliiktach  ,  Ariiaoul-keui,  Héhek  ,  Térapia, 
Buïiikdéré,  nouniéli-ka\ak,  Fauaraki  d'iMiiope),  et  autres  lieux  de  la  côte  euro- 
péenne du  Ilospl^u'o;  4°  Sciitari,  Beyler-Uey,  Anadolou-kavak,  Fauaraki  (d'A- 
sie), et  autres  liei  ix  do  la  côte  asiatiipie  do  ce  détroit  (2). 

(1)  L'usage  d'u  tliijuor  nu  Rouvcnionicnt  lo  nom  do  Porte  ou  dt!  Sublimo-Porto  ivmonto 
ccpciiilaiit  à  inic  ciKKHio  nnli  ricorc  à  i-i'lte  jKuti'  nii''iii('  de  Ci>n><l;uitiii()pli' :  Alimi-Ahmi'il- 
Al)(liill.ili  VII.  tiviili'-si'iitu'nii'  l'I  (Icniicr  klialilV  nliliassiile  du  liagdad,  avait  fait  ciicliass!  r, 
sur  11!  seuil  i'ort  ('■Icvi'  dt^  la  priiiciimli'  liortf  do  son  p.dais,  un  fra^iiu'iil  do  la  f.inu'iiso  jn'Tre 
itiûrr ,  ot  lit  altaclior  au  lidnlun  do  ocito  poilo  iiiio  piôcc  do  volmirs  noir  pendant  pi'i'-;iuo 
jnsipi'ù  livîv;  <Io  sorti'  qu'on  n'oiilniit  au  palais  ([u'à  genoux  ot  jit'ostiriiô.  Depuis,  les  sul- 
tans ottoniai*.,  M«'''--^em's  dos  klialifos,  ont  eoiitimiô  à  S(!  servir  du  toriuo  do  l'urlo  i).iiir 
désigner  roi(i[>tre. 

(2)  l'oiii'  parvunip  (»  IVvaluation  du  nomlno  dos  habitants  do  toute  cotte  agglûiu(''i'alion, 
de  préciet«  docuiuents  (uU  élô  rocuoiUis  avec  une  patience  infinie  par  M.  le  docteur  Ver» 
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Oiifro  les  anlifjuilés  do  rili|i|)odronic,  on  doit  citer,  à  Conslîinlinoplo,  les  a(|ue- 
(lucs  do  Valons  ot  do  Jnstinion.  L'arsenal  îuilitairo  et  plusieurs  casernes  sont 
parmi  les  autres  monuments  romar(|ual)los  de  cotte  capitale.  Il  faut  distin[,nier, 
jiarmi  les  nombreux  bazars,  le  Hésestan  ou  Grand-Ha/ar.  Il  y  a  environ  Î500 
bains  publics,  3oO  moscpiéos,  iiiiO  mcdvcsseli  (écoles  supérieures),  \0  huttub- 
klnnis  on  biblioibèiincs  pid)li(|iies,  3  imprimeries  en  lauguos  orientales,  2  impri- 
meries européennes.  Il  se  pnl)lie  doii/o  journaux. 

Stamboul,  on  la  ville  proprement  dite,  contient  environ  425  mahalès  ou  quar- 
tio'  -,  dont  75  seidemont  sont  iiabilés  en  i^rande  partie  par  des  l'aïas  (non  musul- 
mai.-j;ces  raïas  sont  des  Grecs,  dos  Arméniens,  des  Juifs,  des  Tcliinganès;  il  y 
a  très-peu  do  catholiiiucs.  Los  quartiers  où  les  raïas  abondent  sont  au  nord,  à 
l'ouest  et  an  sud.  Los  maisons  des  (piarliers  musulmans  sont  espacées,  peu  éle- 
vées, entourées  do  jardins;  colles  des  raïas  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres 
et  privées  d'air. 

roUot  :  cii  sont  des  rnleuls  ôtnblis  sur  la  coii^minintioii  de  la  laiine,  de  l'enu,  de  lu  viande 
de  l)(»U(.lieiie;  ce  sont  les  renseiiïneini'nls  fournis  jiar  les  cliels  des  diversi's  braiulies  d(! 
l'administration  (iltouiane,  li'S  iiilria relier,  di's  Lplises  preniue,  arménienne  et  c.itli(ili(jue, 
les  raliljins,  les  clianeelleiies  d<'S  puissances  étrangères.  On  arrivj  ainsi  à  trouver,  jxnu'  1848, 
un  toi, il  de  71.')  ;!(I0  lialiilanls,  dont  lUi;»  000  foi'ment  la  iiopulation  domiciliée  (jiartagée  eu 
indigène,  557  000;  étrangère,  «000),  et  l.jQ  000  pour  la  i)o|inlaliou  llottante  (eonn)osée  do 
112  000  indigènes  et  8  'tOO  étrangers). 

Sur  ce  nomlire  on  compte  421  000  musulmans,  278  000  non  nuisulmans,  16  WiO  individus 
dont  la  religiou  n'est  pas  indiipu'e  (c'est  la  populati<in  llottante  (pii  fournit  ce  dernier 
noudav). 

ui<!)TBini;'i'io:«  T4ti>otiii<%i>iiiQtK  ni;  i.%  ■•opKi.itrioii  €ivii.f.  mdiuène 

Daoa    la  rlrroniirrlplinn  iId  C*on*<nnllno|ile  «t  île  «es  fniilioiirK«  en  19414. 

(Exliiiil  (lu  Vdjapo  ilaiis.  b  TuKiuie  (rj'.uioiiD,  par  M.  ViuursNti,.) 
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En  traversant  le  superbe  port  de  Constantinople,  long  de  6000  mètres  suv  (iOO 
à  1  000  (le  largo,  on  arrive  aux  vastes  faubourgs  de  Péra  et  do  Galata,  renfer- 
mant les  (juartiers  dos  Francs,  qui  n'ont  pas  la  permission  de  demeurer  diiiis  la 
ville  proprement  dite.  On  peut  franebir  le  port  sur  un  pont,  (pii  livre  pai^sagc 
clia([uc  jour  à  40000  individus.  Péra  a  prineipaloment  les  habitations  des  ambas- 
sadeurs et  des  autres  étrangers.  Les  magasins  des  marchands  sont  à  Gidata,  qui 
est  plus  près  du  port  et  do  la  douane.  Ce  faubourg  est  environné  de  murailles 
llanqtiéos  de  tours  et  de  fossés.  La  diversité  des  nations  (jui  demeurent  à  Péra  et 
àGalataoïït  telle,  qu'on  serait  tenté  do  regarder  ces  faubourgs  comme  la  tour  de 
Babel.  On  y  piule  turc,  grec,  hébreu,  arménien  ,  arabe,  persan  ,  russe,  ■valaque, 
serbe,  allemand,  français,  italien,  hongrois. 

L'école  de  médecine  do  Galata-Scraî  est  un  des  plus  intéressants  établisse- 
ments des  cpiartiers  francs  :  il  n'est  pas  à  Galata,  malgré  son  nom,  mais  à 
Péra.  H  y  a  dans  le  mémo  faubourg,  ainsi  qu'à  Bébok ,  des  écoles  chrétiennes 
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(I)  I.os  iniliviilii^  (lo-ii!ii('S  sdiK  le  iiuiii  de  Wliieirii  (oLMliidiiires)  !,oiil  au  iniiiiliiv  ilo  87  000.  I.(?s  liiiiiu>,  <  diinnc  |iiiniii 
nous  k'-i  liiiliil.dits  lU'  rAuviTiJdc  l't  (le  la  SiVdic,  (|uilli'iil  leurs  iKinilIcs,  si'  iciulciil  dans  Un  !;iaii(li";  vilks,  >  l'scnTiil  les 
inc'licis  (II'  ilouii'~liiiu.s,  lie  iioiicuis  irciu,  ilc  ImIiHi'In,  de  iioilcf.iix,  de  jaidiniiTs,  de  liliiiurcucs,  ili'  iiiliri's,  cic,  pcn- 
daiit  iiii,  deux  dU  Unis  ans,  et  leluiiiiienl  ensuite  dans  li'Uis  fineis  a^ec  le  Indt  de  leurs  éidiKiniies.  Les  liel,iar>  de  la 
reliijidM  ;;ieiiiui',  iiiii  luMleiit  il  C»nslaii(idii|ile,  suul  eu  uraiide  [Lirlie  diirij;!!!!'  hulj-Mi'e.  Le  sexe  feiiiiuiu  ll^uie  iianiii 
eux  piiiir  un  mniilire  si  faillie,  (iii'nn  a  jugi'^  inutile  d'en  li'iiir  i'imi|ile. 


U.t      l'IIII  I      "Il      Illlllliri  l'     .-l      mii...    ,      •!.■ J'"n'-      ••■•■ • lI|HL  1 

(2)  .Vol'  sur  ht  firdircji  bUiwk  i  ù  t'i)"»ItiM(iiti>j)/f  (l'U  1S44),  riiiiiiiiH.iiiilav  \iaF    \1 .  U  diifdur  rtni-i'//(i(  à  Xf.  Viquttneî 

"  Les  renseii,'iieineuls  ^uiv.ml-.  ui'iiiit  l'te  fniirui-  en  partie  par  une  es^la^e  l'irra-siiune,  (|ui  avait  été  vend 

....    .-.     l'i.' ..H ..1. I..     ...h...       \l  .1.1. >. .11.1        Itlll..     I.11..I         .11    ..Il      ..!/.   .I...,.i.'. PI.'.-....     . 


lue  dans  sou 


«  Lei  reiisi'iyiieiiiiMiis  >iii*.iiui  ni  uni  eie  nniiiii'  en  paiiie  |mi  nue  esi  lau- iiti.i^sienne,  qui  avaii  ( le  ventiue  dans  soii 
lias  lige  par  snii  pi'ie  à  rK<na-«u/iaiif,  sn'ur  du  sult.in  Malinunni.  l'ius  tard,  av.iul  eié  duiiuee  par  rKsna-sullaue  à  sou 
frère  le  suit  m,  re!ui-('i  la  maria  à  l'un  deses  esclaves  lilaiirs  «oidd-miifi. 

"  'rmile'-  le-  eelave.  llladrlle^  viennent  des  pinvinces  eaneasieiines.  Ki:es  sdiit  lieaui-anp  plus  raie>  et  plus  rliines  au- 
jiiunriKii  iiu'antiefdis;  car  les  !lu■se^  nietlenl  de  Krauds  ulisl.icle.i  a  ce  genre  de  trmif,  par  les  emisii'res  (|u'ils  uni  élalilies 
sar  les  ciV.e-  de  la  Cina-sie. 

■  (In  disliii|;ue  les  enclaves  lilanclus  eu  trois  elas^es,  suivant  le  pajs  d'uù  elles  provieuiionl  . 

»  1"  Les  (lurilju  M\  (!euri;ieiiui  s  :  ce  .sniil  les  plus  e-limees.  11  eu  vient  fort  pe:i  inainienanl  eu  Tur(|iiie.  He  toutes  ,cs 
e>claves,  ce  suiil  les  plus  jolies.  Leurs  jeux  sont  i;ener,ileinent  loiis,  ainsi  que  1' ors  cheveux.  1,'iie  lielle  d'ornieniie  d(î 
dix  à  ((((atone  ans  se  vend,  (i  Cinislaiiliiioiilc,  25  000  il  50  OUO  piastres  (fi  'J50  il  12  5U0  fr.iucs)  ;  une  Geoigieiiiie  de  treille 
;'iis  ne  cutlle  iiue  25  000  pi.l^u.s  (lia-'io  francs). 

•  2'  Les  Tcktrkc's  ou  Gircjssienuc.s    elles  sont  presque  aul.iiit  ejiiuiéc.-  q;ie  l.'s  Géorgiennes,  liien  qu'elles  soient  plus 
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S74  EUROPE. 

tenues  par  des  frères  lazaristes  et  des  sœurs  de  charité,  et  qui  prospèrent  beau- 
coup plus  que  les  écoles  turques.  Les  autres  faubourgs  qui  touchent  à  ceux-ci  et 
ne  l'ont  prcsiiuc  qu'un  ensemble  avec  eux,  sont  Kassem-Pac/ia,  Ters-hhanè,  Ta- 
tavla  ou  SabU-Dimitri,  KliaS'keui,  à  l'ouest;  Top-khanè  {p\\  il  y  a  une  fonde- 
rie (le  canons)  et  Fondoukli,  à  l'est. 

!.os  ri\cs  du  Bosphore  sont  comme  semées  de  bourgs  et  de  \ 'liages  à  moitié  ca- 
ches sous  do  magnifiques  platanes.  Les  deux  palais  du  sultan ,  à  Bcchiktach,  oc- 
cupent une  partie  du  rivage  :  l'un  se  nomme  Dolma-Balgtché,  c'est  le  palais  d'hi-, 
ver;  l'autre,  la  résidence  ordinaire  du  Grand-Seigneur,  est  le  Tchérigan-Séraï. 
L'anilvissadeur  de  France  a  sa  belle  demeure  à  Térapia,  sur  la  rive  occidentale  du 
Bosphore,  à  peu  près  ^  égale  distance  des  deux  mers  où  ce  canal  aboutit.  Bitïiikdéré 
est  un  charmant  village  où  la  plupart  des  ministres  étrangers  ont  des  maisons  de 
canqiagnc.  Rouméli-Hissar,  entre  Bébek  et  Térapia,  est  le  plus  fort  des  châteaux 
qui  défendent  le  Bosphore.  En  face  de  la  Corne  d'Or,  près  de  Scutari,  s'élève, 
sur  un  rocher  de  30  mètres  carrés,  la  tour  de  Léandrc,  en  turc  Kis-Kalessi  (Tour 
de  la  Fille),  servant  de  lazaret.  En  sortant  de  Constantinople  par  le  (juarlier  des  Grecs 
et  par  celui  des  Juifs,  au  nord,  on  arrive  au  faubourg  (WÉyotib,  où  déjà  le  port,  en 
se  resserrant,  commence  à  prendre  l'aspect  d'une  belle  rivière.  Bientôt  la  prome- 
nade des  Eaux-Douces  étale  tous  ses  charmes  champêtres;  c'est  le  coin  do  l'idyllo 
de  ce  vaste  ensemble. 

Plus  en  arrière,  s'élève  Belgrad,  endroit  habité  par  les  plus  riches  familles 
chréliennes  do Péra  et  de  Galata;  un  bois  d'arbres  fruitiers,  plusieurs  fontaines 
limpides,  des  gazons  toujours  verts,  un  air  pur  et  frais,  tel  est  ce  charmant  asile, 
d'où  les  chaleurs,  les  incendies  et  la  peste  sont  bannis.  Tous  les  environs  seraient 
de  mémo  sous  une  meilleiu'e  administration. 

Le  climat  fort  vanté  de  Constantinople  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  nuprin^ 
temps  perpétuel  :  il  y  fait  des  froids  souvent  très-vifs,  et  il  y  règne  des  tempêtes 
de  neige  quebiuefois  redoutables.  En  1849,  le  thermomètre  de  Réaumur  se 
maintint  plusieurs  jours  à  16  degrés  au-dessous  de  zéro;  en  1859,  la  neige  a 
couvert  le  sol  à  plus  d'un  mètre  d'épaisseur. 

noiiilirrusi'squc  relles-ci.  Elles  ont  les  traits  moins  fins  et  moins  jolis  que  ceux  des  prenilèrc't;  mais  elles  sont  plus  vives, 
plus  gramli's  cl  pins  visouroiiscs.  Elles  ont  le  corps  ailihir;iiilcineiil  liicn  fait,  la  Uillc  liiu',  souple  cl  i'Iaiicce.  Leurs  clie- 
\cnx  suiil  noirs  ou  ciiduiiiis,  ainsi  que  leurs  yeux.  Quelques-unes  ont  les  veux  bleus.  Une  Circassienne  île  Irois  à  quatre 
!m<,  et  peu  jolie,  se  vcuil  6000  piastres  (I  500  francs);  si  elle  est  jolie,  elle  cuille  îoooû  piastres  (5  000  francs).  Une  jolie 
Circassicune  de  quatorze  ans  s'aclièle  35  à  lOCOO  piastres  (8  7.'iO  il  10  000  francs'.  Eu  1811,  l'Esna-sullane  a  payé 
21000  piastres  (.j-ijO  francs)  une  Circassienuc  île  seize  il  dix-liuit  ans,  qui  ^•tait  affectée  de  teigne  cl  sans  cheveux.  Elle 
arrivait  (a  la  luiiutagne  et  n'avait  reçu  aucune  éducaiiun.  Les  Gircassicunes  qui  ont  lieaucuup  irembonpnint  sont  moins 
estimées  lue  celles  qui  sont  grandes,  fortes  cl  bien  découplées,  Elles  se  vcucleut  seulement  de  7  500  il  9000  piastres 
(1 875  il  2  250  francs). 

«  3»  Les  Maça  on  Aliazes  :  ce  sont  les  moins  estimées  de  toutes  les  esclaves  blanches.  Cependant  elles  se  vendent 
presque  aussi  cher  que  les  Circassieimcs.  Presque  toutes  ont  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds.  On  confond  sans  doute, 
sous  le  nom  d'Abazes,  les  Ossètes,  tribu  de  race  blonde  du  Caucase,  qu'on  croit  descendre  des  anciens  Mèiles,  ou  plus 
prolMliIcmeut  des  Alains. 

«  Il  y  avait  dans  le  palais  de  l'Esna-sultanc,  qui  passe  pour  avoir  en  le  plus  grand  nombre  d'esclaves  blanches,  qna- 
rante-deux  nloïii  (esclaves),  rrcsqnc  toutes  étaient  Circassiennes.  Quelques-unes  seulement  éiaicnt  Abazes,  et  il  n'y  avait 
que  (iiiq  ou  six  Géorgiennes  de  trente  i,  treu:e-rinq  ans.  Cette  princesse  achetait  ordinalrcuienl  sOs  esclaves  fort  jeunes. 
Elle  leur  faisait  apprendre  la  musique,  la  danse,  l'écriture  et  même  il  quelques-unes  la  poésie  ;  ensuite  elle  les  donn,iit  eu 
cadeaK,  scit  au  sultan,  suit  aux  grands  personnages.  Ceux-ci  se  faisaient  un  honneur  de  les  épouser. 

•  Les  Turcs  recherchent  beaucoup  bs  enclaves  grandes  et  fortes,  celles  qui  sont,  selon  leur  expression,  artlan  fuiH 
(semblables  il  des  lions).  En  1638,  Uafyz-Pacha  acheta  60000  piastres  (15000  francs)  lue  Girrnssienne,  dont  la  taille 
«vail  près  de  si(  pieds  de  biaiear.  > 
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Con  lanlMioplo  est  le  premier  cnlrepôt  commercial  du  Lovant.  Le.  navires  ". 
J0.I0  e  a  vapeur  de  toutes  nations,  qui  sont  entrés  dans  son  port  8  V^ / 
présentent  les  moyennes  snivantes,  d'ap, es  M.  Viuuesnel  :  ' 
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LIVRI'  QUATnil'ME.  -  TURQUIE.  37» 

Conslanliiioplo  est  le  prciuior  cnlropôt  commercial  du  Lovant.  Kc;»  naviivs  à 
toilo  cl  à  va|iLMir  de  loiilcs  iialions, (iiii  sont  entrés  .lanssou  jioi'l,  <le  Lsll  à  ISiil), 
picsunlent  les  moyennes  suivantes,  d'apiès  M.  Viiiueinel  : 

Navires  iiiusiilm.'ins 10  120 

Navh'L's  raïus  (sujuts  non  inusulmaiis) fi  7il 

Navii'us  (li's  puissances  étrangères 8  iai) 

Moyenne  de  dix  ans 3'J  207 

Gi'né ralcment  on  admet  que  les  sorties  s'élèvent  h  peu  près  aux 

mêmes  ehill'res  que  les  entrées 31)  207 

Moyenne  approximative  des  entrées  et  des  sorties  réunies.        7S  li'M 

Aujomd'hni  le  mouveiiiont  général  de  l.i  navigation  (entrées  et  sorties  rénnies) 
dépasse  lOU  01)0  navires  (I).  Lo  port  de  Constautinople  absorbe  à  lui  seul  les  trois 
quarts  on  les  ([uatro  ciiujnièines  des  opérations  connnerciales  de  i'empiro. 

Pareoiu'ons  les  antres  parties  de  la  Tlirace,  pays  riche  en  vignobles,  en  blé, 
en  bois,  etc.;  pays  dont  les  montagnes,  selon  les  anciens,  sont  les  pins  bulles  du 
monde,  mais  (|ui  ne  nous  est  pas  encore  parl'aitement  connu.  Cette  intéressante 
contrée  est  en  grande  partie  formée  du  bassin  de  la  Marilza  (llèbre),  qnu  bordent, 
au  nord,  le  majestueux  I5alkan,  à  l'onesl  le  Uespoto-l'Ianina  (Hliodope),  à  l'est 
le  mont  Straudja.  Elle  s'étend  avantageusement  sur  trois  mers  et  sur  les  deux 
plus  beaux  détroits  de  l'Europe ,  et  se  termine  au  sud  par  la  pi'esiju'ile  de  Gul- 
lipoli  (l'aiicienne  Cbcrsonèse  de  Tbrace). 

Au  milieu  de  bos(juels  de  cyprès  et  de  jardins  de  roses,  s'élève  A  ndriiwple  (qu'on 
appellerait  nn'eux  Adricmoplc),  en  turc  Edirnc  (anciennement  A  dria impolis  ou 
0;'t',v/^/AJ,  (pii  est  connne  la  seconde  capitale  de  la  Tunpiie,  dont  elle  a  vu  les  souve- 
rains l'habiter  dans  l'origine.  Cette  ville  de  100000 bdjitanls occupe  uni;  position 
centrale  à  l'endroit  où  la  Touiulja  se  joint  à  la  Maritza ,  et  près  du  coniluent  de  l' Arda. 

La  Marilza,  venant  du  nord,  coule  sur  un  terrain  sablonneux;  l'Arda,  venant 
de  l'ouest,  sur  un  sol  rocailleux,  etlaTouudja,  (jui  arrive  du  nord,  sur  des  terres 
meid)lcs.  Furtement  encaissées,  ces  rivières  débordent  pourtant  dans  l'hiver. 

(1)  NAVICi.^TiOM     KTUA^OiO  m-:    en    IMS  9. 


rAVILLONS. 

ENTlUiE 

SORTIE 

PAVILLONS. 

KNTUKI:: 

SOUTfE 

NAVIIl. 

TiiNN. 

SAVin. 

tONN.     1 

NAVlK.j     THSX. 

NAÏIR. 

T(l^^■. 

Anu'riraji 

27 

oaii 

27 

1 

9  2;u)  ' 

Report,   .    .    , 

1 
5  204     1125  392 

5  132 

1112  97! 

i  Bl'Iko 

7 

2  02.1 

7 

2023 

NiM'lanlais 

100  1 

17  676      100 

17  070  ! 

Itl'I'lllOiS 

7 

2  676 

6 

2  212 

Norvi'aieu 

202 

52  854 

199 

s2i'>o; 

Diiiitils 

31 

5781 

31 

5  7bi; 

Aulridiien ,    Uano- 

Aunhiis. 

1358 

386  77r. 

1348 

381  696 

viioii,  Tosoaii.  .  . 

1  1700 

007  480 

1704 

6i7  2;;ù 

Framais  cl  RomiiiH  . 

iC5 

150  m 

465 

150  493 

Olili'iihourgooii  .  .  . 

1         •'• 

609 

4 

669 

n 

iOl  <J57 
13.- 

2713 
1 

454  913 
135 

Friissicii  ...... 

Uussu 

!       97 

18  362 
15  55- 

42 

ici 

18100 
16  541 

llaïuboiirgcoU.  .  .  . 

1 

lumen 

303 

53  70; 

324 

50723 

Sarcle 

'  1103 

214  073 

1163 

244073 

Mcckli'iiijourgpois .  . 

•)9 

Il  688 

60 

11800 

Siii'ilois 

'       31 

8  570 

31 

8  5T0 

Na|iulilaiii 

A  rfpor;«r. 

118 

i 
5  204 

40  932 

150 

40  903 

EsiMgnol 

ToTAt.  .    .    . 

1         « 

2  56? 

:     0 

2  SOS 

1125392'  5132 

1 

1  112  974 

8  557 

2  093  502 

'8  485 

2  lao  850 

il 


mi 


l'.'r' 


Mm 

mm 


t 


11' 


ïl'l'i 


m  11 


;ii''!;'!uï 


'i  ' 


1,1 


^1  {J 


iir 


m 


:!:;■ 


m 


h.  î  '.'■  ,:.  iî. 


376 


EUROPE. 


Colle  ville  osl  environnée  de  inuniilos  et  a  une  citiulelle  imposante.  On  y  re- 
m.'iniuo  la  ni;i};tiiri(iuc  niosiiiiée  de  Sélini,  celles  de  Uajazol  II  et  d'Ainnral  II,  le 
bazar  d'Ali-Piicli;i.  Le  beau  palais  du  jroiivernonienl  a  élé  lolalenienl  ruiné  par  un 
incendie  en  iSiiS.  I^ts  Russes  enlièienl  en  vaincpieurs  à  Andrinople  en  1829,  et 
là  fut  alors  signée  une  paix  célèbre,  qui  all'aiblissail  sensiblement  la  puissance  ol- 
(oniane.  C\>st  Tentrepôl  central  du  counnerce  de  la  Tbrace.  La  Murit/a  favorise 
le  commerce,  ((uoiciu'elle  ne  soit  navigable  (pic  pendant  quehiiies  mois,  et  (pie  son 
cours  intérieur  soit  embarrassé  de  bimcs  et  propre  seulemenl  aux  banpies  d'un 
faible  tirant  d'eau.  On  exporte  d'Andrinople  du  blé,  de  l'orge,  du  seigle,  du 
maïs,  du  sésame,  de  la  graine  de  lin,  de  la  laine,  de  la  soie,  de  la  vallonée,  des 
siMigsui'S,  du  tabac,  des  peaux  de  buflle,  du  bœuf  et  du  mouton,  des  langues 
fourrées  de  buflle  et  de  bd'uf  (pii  sont  renommées  dans  tout  l'empire. 

Ln  suivant  la  roule  (jui  conduit  au  nord-ouest  vers  Sopbia,  on  arrive  à  Tchirmcn, 
à  Ouzoïmdjova,  fauieusii  par  ses  foires  de  seplembre,  à  Fitihé  ou  Philippopoli 
(l'ancienne  Phitippopolis,  surnommée  Triiiiontiimi,  et  plus  ancieniiemcni 
appelée  Eiimolpias  et  yoiiéropolis),  \'i\\e  de  30000  âmes,  llorissante  par  ses 
fabri(iues  de  laine,  et  à  Tatav-B'.tzanljijkow  Talar-Bazari,  ville  de  10000  àmcs, 
toutes  situées  dans  une  large  vallée,  où  les  nombreuses  braiicbes  de  la  Marit/a  ar- 
rosent des  rizières  et  des  vergers  d'une  éloniiaiile  fécondité.  A  l'endroit  où  le 
mont  Hbodopc  et  le  mont  Ilénius  se  joignent,  le  délilé  nommé  Succi  par 
Animicn  Marcellin,  Knpoulou-Dcrbcnd  par  les  Turcs,  et  (pi'ou  a|)pelle  aussi 
Porte  Trojanc,  sépare  la  Tbrace  de  la  IJidgarie;  la  descente  vers  les  plaines  do 
Filibé  est  rapide;  le  niveau  cbaiige  moins  du  ccjlé  de  Sopliia  ;  on  y  voit  des  restes 
d'une  |)orle  altribuée  à  Trajan.  Un  autre  délilé,  le  Kis-Dcrbeml,  conduit  au  sud- 
ouest  par  Sumalcov,  où  sont  Je  riclies  mines  de  fer  dans  la  liante  Macédoine. 
C'est  ici  la  grande  position  militaire  centrale  qui  domine  la  Tur(iuie  d'Europe. 
Tout  le  long  des  pieds  des  moiilagnes,  on  indique  des  bains  tbermaux  d'une  tem- 
péralure  très-élevée. 

En  allant  d'Andrinople  au  nord  ,  plusieurs  roules  traversent  le  mont  llémus, 
qui  p  '4senlc  ici  autant  de  coteaux  verdoyants  que  de  rocbers,  et  ne  semble  pas 
très-élevé. 

Parmi  les  villes  au  nord  d'Andrinople,  on  distinguo  Aycrtn/i/i,  sur  la  Toiindja; 
léndijéi,  léni-Zaylira,  Eski-Zaghra,  qui  n'en  sont  pas  éloignées  ;  Karnabad; 
Aïdos;  mais  surtout  S/ivno,  (jui  se  nomme  aussi  Islimié  ou  Sélimnia  (ancienne- 
ment Cabyla),  et  (pii,  tout  près  du  Balkan,  est  cacliée  sous  les  superbes  arbres  de 
ses  jardins  et  voit  ses  cbamps  se  couvrir  de  ciguë  et  de  rosiers  ;  elle  fait  un  com- 
merce considérable  de  belles  nattes,  d'essence  do  rose,  et  a  des  manufactures  de 
canons  de  fusil  très-estimés  des  Turcs.  Sa  foire  annuelle  est  une  des  plus  fré- 
quentées de  rempirc. 

En  nous  dirigeant  au  nord-est ,  ITIémus,  s'abaissant ,  nous  présente  una 
cbaîne  d(î  bauteurs  probablement  calcaires  qui,  sous  le  nom  de  Strandja,  sépare 
le  plateau  intérieur  de  la  Tbrace  des  rivages  de  la  mer  Noire.  Sur  le  pencbant 
des  montagnes,  tourné  vers  l'inlérieur,  on  voit  /i»'/i.-/w7m't' (anciennement  Vri- 
siiuii),  ville  considérable,  où  demeure  une  nombreuse  colonie  de  Juifs  qui  parlent 
m  jargon  allemand  et  fournissent  Consliuilinople  de  beiuTC  et  de  fromage  ;    Viza 
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[Bysia],  fiounar-FIissar,  Lnlc-Iinnrrjas  [licrgnla'),  célèbre  par  ses  pipes.  Dans  la 
pelilo  branclio  (pie  le  Strandja  envoie  vers  ConstaiiUnnpIe,  Iladji-Kliall'a  a  si  «lo 
dès  longtemps,  n  Indjighiz,  un  assenddagc  de  nombreuses  liabilations  taillées .  .is 
le  roc  vif,  formant  des  étapes  et  de  longues  suites,  en  un  mot  une  ville  de  Tro- 
glodyU's,  connue  nous  en  verrons  en  Siiile.  Les  flancs  orientaux  du  Strandja  do- 
minent la  e()te  inhospitalière  du  Pont  luixin,  on  Midia,  raucienne  Sahvydvsms, 
conserve  des  monuments  souterrains  très-curieux,  mais  où  le  navigateur  no 
trouve  aucun  asile  avant  d'atteindre  le  superbe  golfe  de  Botinjas,  bordé  de  petits 
ports,  e4  ipù  répond  à  ime  belle  vallée  remontant  fort  loin  entre  rilémiis  et  le 
Strandja.  I.a  ville  de  Ihiiryns,  ati  fond  du  golfe  de  ce  nom,  est  nn  port  do 
quelipie  connnerce,  et  répond  prDimbIcment  au  Drc/fus  ou  Ihbeltus  de  Pline. 
Sozopoli^)\\Sizcboliiy^m^:'wn\w  Apnlloiiia)  se  trouve  à  l'entrée  du  golfe,  vers 
le  sud  ;  Auhhidlo  ou  Alihlou  (Ankliialos),  vers  le  nord.  Un  peu  plus  au  nord,  est 
Misivri  (l'ancienne  Mesehihria). 

La  chaîne  du  Strandja  jette  (pielcpies  branches  vers  la  Cliersonèse  de  Thrace, 
cl  s'unit  à  un  groupe  remanpiable,  le  Tekir-dagh,  anciennement  Gan(>s.  C'est  ce 
pays  élevé  (pu,  foryanl  l'IIèbre  à  cbangtîr  sa  direction  primitive  vers  la  Propon- 
tide,  lui  envoie  plusieurs  rivières,  entre  autres  l'Lrghéné,  (pii  conserve  son  ancien 
nom  thrace  [Ertjinos),  de  même  (pie  le  Teara  (Tearos),  admiré  par  Darius. 

Les  rivages  de  la  rdc  Marmara  nous  présentent  Kiitchnk-Tcltekmedjè  {im- 
œm\cmiivMic(jiîn)i I,  liuïnh-Ti  hvlimedjè  [Alijro],  Si/ivri  [Selymbria),  Èréidi 
[Perinthos  ou  Ileruclca) ,  Rodoslu  ou  Tchir-daglt  [liœdcstos),  grande  et  floris- 
sante ville  de  40  OUO  habitants. 

Sur  rilellespont,  se  montre  Gallipoliy  en  turc  Ghéliboli,  peuplée  de  18  t)00 
habitants,  et  principale  ville  de  la  presqu'île  du  même  nom,  qu'on  appelle  aussi 
Akttclié-Ovussi.  Ce  fut  la  première  place  dont  les  Ottomans  s'emparèrent  en  Eu- 
rope. Elle  a  été,  en  1854  et  18iiB,  un  dépôt  important  de  l'armée  française  pen- 
dant la  guerre  d'Orient. 

Plusieurs  châteaux  forts  défendent  l'IIedespont,  cette  porto  méridionale  de  Con- 
slantinople;  on  en  conqite  11  en  Emope  et  5  en  Asie.  On  remaniue  surtout,  à 
l'entrée  snd-ouest,  du  côté  de  l'Archipel,  le  château  de  Sitil-Uahr,  en  Europe,  et 
celui  '!e  Kouni-Kaleh,  en  Asie;  puis,  vers  le  milieu  du  passage,  à  l'endroit  le  jibis 
étroit,  le  fort  européen  de  Kilid-Iiahr  et  le  fort  asiati(pie  de  Chanak-Kalessi.  Des 
monceaux  de  boulets  de  marbre,  formés  des  débris  des  colonnes  d'Alexandri;i- 
Troas,  garnissent  ces  forts. 

Une  comnumication  télégraphique  a  été  établie  entre  le  fort  de  Boukali,  sur  la 
côte  d'Europe,  et  la  jiointe  Nagara  (près  de  l'ancienne  Abydos),  en  Asie.  La  ville 
principale  du  détroit,  après  Gallipoli,  est  Maïto,  près  et  au  sud  de  cette  comnm- 
nication. 

Après  le  golfe  de  Saros,  qui,  moyennant  un  canal  à  travers  l'isthme  de  la 
presqu'île  de  Gallipoli,  donnerait  une  entrée  plus  commode  dans  la  Propontide, 
on  rencontre  la  petite  ville  iVEnos,  près  de  l'embouchure  de  l'IIèbre;  plus  haut, 
dans  la  riante  vallée  de  ce  fleuve,  est  Démotica  ou  Dimétouka  (l'ancienne  Di- 
dimn-Ticlios),  (pii  fut  le  séjour  de  l'héroïque  fugitif  de  Pollava  ;  à  l'ouest  de 
l'Hèbic,  sont  les  âpres  défilés  formés  par  l'ancien  mont  Ismarus,  branche  avancée 
T.  VI.  48 
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du  nionl  Rlindopo;  Inùtlji^c.  mniilii!  diiiis  los  ninrain  qui  hordimt  rcml)niichiiro 
du  jV'.sVa'.', îiiijonnriiiii.l/rv/^)  owlûirri-sni/  ;  nous  voyons onsiiilt!  les  ruines  d'M)- 
(lèrcs  l't  lo  l'aint-Mix  dôlilô  de  /w/tv/A/oi"  Jm  Cavfi/i',  ancii'init.'ini'nl  noininô  St,'na 
Sdjjo'ovitm,  l'cimc  d'nnc  miirailli;  par  Hiiiliis  cl  Cassinu  lors  de  la  halailK;  oh  pû- 
ril  la  liborlt'î  romaine.  Nous  ((Minliierons  nolru  voyapc  do  Tlnaco  avjc  ci's  licrrx 
imMMoralili's  où  les  riches  mines  d'or  du  mont  Pniir/ije  (aujourd'hui  Pi/'t-Ti'/»') 
occi'paient  l'aviditô  des  Thasiens  el  dos  Macédoniens. 

La  Mdcéi/ohie,  ceinle  de  monfa,L;neH  au  nord-est,  nu  nord,  à  roneslcl  au  stid- 
onosl,  projellc  au  sud,  eniro  les  loHes  de  Sulimiquc  et  de  Contrssn  nu  d'O;-- 
pfiniio,  la  péninsule  de  Clidlcidiqiii',  terminée  par  trois  promontoires,  dont  l'.l- 
tlins  est  lo  principid  et  lo  plus  oriental.  Les  deux  autres  sont  ceux  de  Lon;/os  et 
de  Cassandra.  Ce  l)assin  naturel  est  encore  rempli  de  uionlnLtnes,  qui  le  divisent 
eu  i)lnsienr8  terrasses  séparées  par  do  nond)reu\  délilés  où,  d'après  les  iinlij,^ènes, 
pins  d'une  belle  cascade,  plus  d'un  tenqile  incomui,  attendent  le  voya|,'eur  h(!n- 
reux  (lui  'es  découvrira. 

lia  chaîne  à  l'estdnStrymon  n'a  point  de  nom  f^énéral  moderne.  Dans  ses  parties 
"os  plus  élevées,  nous  voyons  los  monts  lUIo  et  Périn.  La  haute  chaîne!  au  nord  prend 
quolquelois  le  nom  d'y1?'</^7(/ff/'o,  (|iii,  selon  Brown,  doit  Ini  venir  de  l'éiiat  doses 
rochers  l'ormés  de  mica  hianc,  et  niilliMnent  île  ses  nn'nes d'argent;  ïva'w,  le  nom 
d'Arucnlaro  est  vajriie  et  s'appliipie  au  hasard  sur  les  caries  du  dix-seplième 
siècle,  (l'est  peul-êlro  le  J)i/sorns,  (jui  a\ait  des  mines  d'ar;:ent  et  l';.isait  partie 
de  VO)/)c/os.  Les  relations  niedernes  les  plus  exactes  placent  là  les  monts  ^'ilo- 
clut  et  Koinbctsha,  Au  nord-ouest,  le  Seardiis  (Scardos)  parait  conserver  sou 
nom  ancien  sons  la  forme  alliano-tnniue  de  Tchar-d'irjh  ou  Chttr-daijh  (en 
scvhc  C/iorn-P/finina^.  La  chaîne  occidentale,  en're  la  iMacédoine  et  l'Albanie,  est 
désignée  par  les  géographes  modernes  sous  le  nom  .'"léral  de  chaîne  Hellé- 
nique. Le  Scodrus  et  le  llenitis  des  anciens,  les  montï  Coudavicns,  en  sont  sans 
doute  des  groupes  distincts.  Le  liorti  de  Ïite-Live  et  de  Pou(juevillo  nous  semble 
une  branche  intérieure,  une  pente  de  terrasse  i  nire  la  moyenne  Macédoine  et  les 
plateaux  les  plus  élevés.  Ku  continuant  vers  le  sud,  tous  ces  pays  montagneux  se 
joignent  à  l'ancien  Pinde,  aujourd'hui  monts  Gra/nvios  ci  Mctzovo,  entre  l'Ii- 
pire  et  la  Macédoine.  \X)l>/mpe,  branche  détachée  vers  l'est,  reçoit  (luebiuefois 
aujourd'hui  le  nom  de  Lâcha,  d'autres  fois  celui  iXOhjiubos,  et  ordinairement, 
en  turc,  celui  de  C/^^Yc'.  Dans  l'intérieur,  les  monts  Ver»noii{Bermiîis)cl  Verfjh>,- 
tissioii  [Bercé trshis)  ou  Xcrolivado,  c'est-à-dire  pré  di'sert,  descendent  de  l'ouest 
vers  la  plaine  centrale.  Un  des  fleuves  |)rinci|)aux  de  ce  pays  est  le  Strymon  (au- 
jourd'hui Kara-sou  ou  Stroitma),  sortant  d'une;  vallée  (|ui  s'enfonce  entre  los  monts 
Vitocha  et  Kourbetska,  et  recevant  de  l'ouest  la  considérable  rivière  de  Pontus 
(Strounuiitza).  Ce  lleuvc,  après  avoir  formé  le  lac  Takinos  (anciennement  Pra- 
sinson  Kerkiiiitis),  se  jetle  dans  le  j;olfe  de  Contessa.  VAxiiis  o\i  Axios,  peut- 
être,  en  ancien  macédonien  «  le  lleuve  des  coupeurs  de  bois,  »  a\ait  déjà,  sous  le 
Has-lùnpue,  reçu  le  nom  de  Bardarhts  ou  Vardar,  qui  ^)ourrait  bien  être  gé- 
nérique et  indi^'ène  dans  un  auhe  idiome,  par  exemple  dans  celui  des  anciens 
Dardaniens  :  il  vient  du  Scardus,  et  reçoit,  entre  autres  aifluenis,  VÉrif/on  (au- 
jourd'hui Tzrna-Riéka  ou  lùitclnilc-h'ara-sou  ou  Vardar-Sar'ujoul).  L'ancien 
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Hfilificmnn,  h  \m'iH}nl  Iiii/ji'-Kfira-snu  ou  Visliilza  eonl'ond   piosiino  aiijotu'- 
(rinii  sou  |i('lil  délia  avec  celui  de  l'Axiiis. 

Parmi  les  mines  do  ct;lle  |tro\ince,  celles  (la  h'nr/itnva  dnnneul  du  plomb 
arn^'ulilèie.  Ou  cN|iloiU',  au  uiùme  eiidioil,  un  poriiliyre  molaire  ou  <ij!fçlo- 
inéiMl  Bilicifiû  l'ournissanl  des  meules  (|ui  8Y-\|iorleul  au  loin.  Dans  les  munis 
de  Diijiiiiiljn  ou  Dinibnitzd ,  où  la  iiei^o  reslc  |iresi|Uo  luulo  rannce,  il  y 
a  des  mines  do  l'er;  wWi^i  à' l'j<jri-P((l(niha  sont  riches  el  i\c  Ikiuuo  (|ualité. 
Il  y  a  des  lavaL'cs  do  fer  cxydiilô  à  (ïliiiisleiidil.  Le  lac  iVIciiit/jc  produit  uno 
grande  (pianlilé  de  sel  ;  mais  c'est  l'agrieulluio  ([iii  Iburuit  les  piodiiclions  les 
plus  imporlantes.  Le  solde  la  Macédoine  :'iii passe  en  bouté Ks plus  riches  plaines 
de  la  Sicile.  La  côte  du  rancienno  Ciialcidi<pic  est  surtout  d'une  i'ertilitû  élou- 
nanlc. 

Les  terres,  à  peine  clllenrées  par  le  soc  do  la  charru'i ,  dounenl,  dans  les 
plaines  de  Panoiiii  et  do  (lassandra,  un  produit  plus  riche  ipie  les  meilleures 
terres  do  la  Beaiico;  le  froment  mémo  y  a  trop  de  sève,  et  il  mourrait  par  mio 
surabondaneo  du  vie,  si  l'on  ne  prenait  la  précaution  de  lo  tondre  ou  de  lu  faire 
brouter  par  des  moiiloiis. 

La  culture  du  tabac  cl  du  colon,  jdiis  proiilablo  que  celle  du  blé,  cuvahU  loiis 
les  jours  do  nouveaux  terrains.  (Test  lo  canton  de  Séi'ès  qui  produit  la  plus 
grande  ([uanlilc  do  colon,  (!ello  seule  culliiic  vaut  à  la  Macédoine  environ  7  mil- 
lions do  piastres.  On  cultive  dans  ce  pays  les  deux  variétés  do  tabac  connues 
sous  les  noms  do  nicotuinn  lutifolia  et  de  nîcolitiiin  rirstka.  Celle  culturo  em- 
ploie un  huitième  des  terres  en  labiuir,  et  l'ait  vivre  une  piqnilation  do  2I)(J00  fa- 
milles. On  peut  évaluer  à  près  de  lOU  OUU  balles  la  récolte  annnolle  dos  tabacs  en 
Macéiloine. 

Cette  culture  donne  annuellement  à  la  Macédoiuu  un  revenu  de  4  millions 
do  piastres.  La  nièiiie  région  produit  plusieurs  vins  excellents,  semblables  à  ceux 
do  la  IJourgopue.  Dans  rintérienr,  où  lo  climat  n'est  pas  changé  par  dos  dé- 
boisements aussi  considérables  ipio  ceux  do  la  contrée  mai  ilime ,  le  blé  et 
diverses  espèces  do  léiiuuies  sont  cultivés  a\eo  succès.  Il  paraît,  toutefois,  (pi'il  y 
a  des  vallons  renlormés  où  la  chaleur  est  insu[)portablo  el  où  les  rivières  se  des- 
sèchent. 

La  côte  de  la  Macédoine  nous  prcsonlo  la  grande  ville  do  Saloniquc,  en  turc 
Si'lduihi  ou  Sélanik  (raueieniie  Thcssuloniqnc,  auparavant  T/icr/iia],  peuplée 
de  70  000  âmes,  assise  au  fond  do  son  gollo  comme  sur  un  amphithéàtro,  et 
animée  par  un  commerce  Irès-llorissanl.  l'^llo  conserve  encore  do  précieux  mo- 
numents do  son  ancienne  splendeur,  entres  autres  diiïérenls  arcs  de  triomphe, 
dont  l'un,  élevé  à  rem[»erour  Antonin,  est  encore  presque  entier;  do  très- 
belles  églises  changées  eu  mosquées,  surtout  celle  do  Saint-lJémétrius.  Elle 
a,  comme  beaucoup  de  villes  turipies,  été  victime  do  plusieurs  incendies  :  celui 
de  1850  a  détruit  les  deux  tiers  de  la  ville.  La  rade  n'est  pas  à  couvert  do  tous  les 
vents,  mais  le  port,  créé  par  Constantin  lo  Grand,  olVro  asile  à  300  vaisseaux.  Des 
aqueducs  conduisent  les  eaux  du  mont  Kortiateh  dans  Incité.  «Le  grand  nombre 
de  Juifs,  dilnaïvomonl  Iladji-Klialia,  est  uno  (ac/ic  pour  cette  ville;  uip.is  lepi'O' 
/î<  co/^îi^ercia/ fait  fermer  les  yeux  aux  vrais  croyants.  »  Il  part  d'ici  des  négo- 


II," 


:'1«      Il 


I' 


m  m 
il  ' 


■mii 


i''V  ■ 


fiv 


>,iil 


•>; 


■iii  ■ 


*■!:]•' 


M 


380  EUROPE. 

ciiinls  qui  portent  à  Hel;,'ra(lc,  à  Suniliii,  à  Viunnc,  inùino  à  Loipsick,  les  cotoiia, 
les  lal)acti,  Ils)  lii|iiHot  li'S  iiiiii()i|iiiiis(l). 

Les  {ictils  (!iii|i'uils  du  la  péniimile  (li'C/iulciilit/uc  nous  inlérossunt  iiioiiis  i|uo  Ik 
cclèbro  moiilAl/ios,  noiiiiuù  on  grec  l/mj/iion  Oios  (lu  tnonla;;nu  sainlc),  un  ita- 
lien Monlo-Santu,  un  turc  Ahu'ros,  un  slavon  Sviétu-Gora.  (>ullu  nionta^no, 
qui  s'clùvu  KOd»  la  l'orniu  d'unu  pyraniidu  isolûe,  poilu  sur  su»  llanet»  pinsiunrs 
lioin'uadus,  22coiivunl«,  onli'U  iiOO  cliapullu»,  cullnlusut  jiroltcs,  (pii  survuntd'lia- 
l)ilaii(in  an  moins  à  4  OOi)  nioinus;  cuux  (pTon  appullu  urmilus  vivent  dans  des 
grollt's,  et  ne  sont  pas  plus  de  20.  Les  antres  moines  sont  de  simples  anaelio- 
lèleH,  parmi  les(pit.'ls  on  ti'oii\e  des  indi\idns  de  tontes  lus  nations.  Ces  moines, 
entre  leurs  ol'liees  uli^ieux,  cultivent  des  oliviers  et  des  vi(,Mius,  ou  exuicent  l'état 
du  cliai'penliers,  m;i(,'ons,  tailleurs  du  pierres,  fahi  ieants  de  dra|>s.  C'est  la  plnlo- 
sopliii;  qui  a  pié|iaié  à  la  piélé  utile  deirienre  solilairu  et  pitloresipie.  l'Iiilosliatc 
nous  apprend,  dans  la  Vie  d'Apollonius,  ipi'un  ^rand  nondire  de  pliilosoplies 
l^rees  avaient  eoulunii!  de  se  retirer  sur  celte  nitintaj.'n(',  poiu"  y  mieux  contem- 
pler les  cieiix  et  la  nature.  Mais  les  couvenis  du  mont  Atlios  possèdent  lieaiicoiip 
de  fermes  dans  la  péninsule  de  ('lialeidiipie,  et  lèvent,  par  leurs  frères  (pièteins, 
un  tiihut  sur  la  piélé.  Ils  l'ont  un  commerce  lucratif  au  hourg  de  Khariôs,  chef- 
lieu  du  la  montagne,  ul  au  port  furtilié  du  Lavra.  Ils  ont  du  précieusus  richesses 
l)ihliographi(pies,  reléguées  trop  souvent  dans  les  lieux  les  plus  négli;:és  des  cou- 
vents et  ahandonnéesaux  injures  des  insectes,  des  rongeurs  et  de  la  température. 
Plusieurs  savants  voyageurs,  entre  autres  M.  de  Sévasiianov,  ont  rapporté,  de  ces 
couvenis,  des  photographies  d'un  grand  nomhrcdu  moumnunts  littéraires  utscien- 
tiliques  du  plus  haut  intérêt. 

Un  a  conlirmé  la  véracité  d'Hérodote  sur  un  canal  (|ue  Xerxès  fil  creuser  à  tra- 
vers risthme  du  mont  Atlios,  poin-  y  faire  passer  sa  llutle. 

Sur  l'isthme  de  la  presipi'ile  de  Chaleidiqne,  su  trouve  lietclnk,  au  hord  d'un 
lac  du  mémo  nom. 

Dans  le  hassin  du  Strymon,nous  apercevons,  au  milieu  d'une  magniliquc 
plaine,  la  ville  de  Sérès  (anc.  Sera!),  qui  lleurit  par  ses  fahriipies  d'élollesde  coton 
et  son  counnerce,  mais  où  l'air  malsain  pendant  l'été  ohligu  unu  |)arliu  de  ses 
30  UOO  liahitanls  du  passer  cette  saison  sur  les  monlagnes  voisines.  Quoiiiue  à 
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Lii  v;ileur  toUile  sVsi  (''1l'V(''l'  à  îil  iiiillioiis  iK'  francs,  siiviiir  :  iS  niilliniis  à  riniporlatinii 
l'I  23  ù  rcxporl.itidii.  iW  iiioiivrincnt  a  rciuvsuiiti'  un  livinspiiit  de  20.")  I.'iit  loiuiiMiix,  (huit 
101  102  :ï  ri'iitivc'  L'I  104  Oj7  à  la  sortiu.  Lo  imvillDii  a\ili'icliii'n  y  tient  lu  iircuncr  ning,  et 
t'ouvre  îiO  95"  toniiriiux.  Viennent  ensuite  :  le  iKivillnn  urec,  rouvrant  \\\  2i)t)  tunneaux;  lu 
liivilldii  lu.c,  iinur  U3  O'O  tonne.iux;  li:  pavillon  IV.mcais,  iiour  2<i  "DS  tonneaux;  l'anglais, 
pour  2}  484  toiuieaiix,  et  lu  sarilu,  pour  10  'J80  tcjnniaux.  Si  l'on  tonsidère  la  valeur  des 
imiiortations  et  des  exportations  réunies,  lu  premier  rang  est  tenu  par  le  pavillon  anglais, 
qui  a  couvert  une  valeur  d'environ  lîi  millions  et  demi  de  francs;  le  deuxième,  par  l'aidri- 
chien,  jiour  une  somme  à  peu  près  égale;  eiitiu  le  troisième,  ])ar  le  ])avillon  français,  jour 
prés  de  12  millions.  Les  produits  expédiés  de  Kranre  à  Saloniijue  sont,  par  ordre  d'impor- 
iince,  le  sucre,  le  café,  les  épices,  la  cochenille,  le  ]dond)  en  grenaille,  la  clouterie,  (p'.elques 
soieries,  des  papiers,  modes,  parfumeries  et  meuliles.  Toute  cette  exportation  s'opère  de 
Marseille.  {Annales  du  commerce  extérieur.) 
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50  kiloniMi'CllÉM||iM>r,  elle  eiilri'lii'iit  un  coiniiicrce  tnarjt^iino  au  moyeu  do  l'é- 
clit'llo  do  Tcf)(ihfff><>ie,  qui  m  trouve  (i  l'eud)oiuliure  du  Stryinoii  au  fond  du 
golfe  de  Conlei'Sii.  I  iiu  t-Npoile  curWail  du  eoltm  el  de  lu  soie.  — Noinniniis  ,itf*s=i 
J)ram(i{Dr(ibiscus),  (|ui  fid)ri(|Uu  des  (oiles  ivm-  leslenle»,  et  luèsdr  lai|(lKll«  est 
reni|ducenienld('  la  lé'èhre  P/iilip/irs;  —  Stroumnitza  ou  Oiistrniimdjn,  avec 
des  source»  chaudes  ;  — vXKi'ustcniUlon  (îliinstcndil[<\\w  l'on  considère  géuéra- 
Icnieat  coniine  la  oniesiuni  et  sans  doute  aussi  la  Jiisliiiiiiud  Priimt  de  Par»- 
tiquité),  vgaleini'ul  avec  des  bains  cliaudsel  sidl'ureiix.  Que  de  nionninenls  ù  dé- 
couvrir dans  ces  endroits  solitaires  !  Au  couvent  do  Saint-Jean  de  Prodoine,  au 
nord  de  Sérès,  les  moines,  i|ui  conservent  '"':  lestes  du  patriarche  riennadius,  je- 
tèrent, il  y  a  environ  00  uns,  UOI)  niainiserits  f^'rccs,  pent-êlro  anciens,  dans  les 
(lois  do  la  rivière.  A  Draina,  il  doit  exi^^ler  une  tùte  colossde  qiû  SiU't  d'aiipui  ù  utl 
édilico  niotlerne.  — Kavuid,  quo  nous  appelons,  on  IVaiieais,  Fm  Cavale,  est  un 
petit  port  assez  aiiiuu'!,  siéi^e  surtout  d'un  };rand  connuerco  do  tabac,  cl  (|ui  se 
glorilic  d'avoir  doiuié  uai>'sance  à  Moliaïuined-Ali,  pailia  rri;j;y|>le. 

Lo  bassin  du  haut  Vardar  contient  la  ville  iVUs/nih  ou  ishiiip,  l'ancienne  Scn- 
pia  (c'est-à-dire,  lo  lieu  où  l'on  voit  au  loin),  (l'était,  du  temps  du  Uas-lùn- 
pire,  une  des  clefs  de  la  Macédoine.  Iladji-Kliall'a  dit  (pie,  ((  dans  un  ancien  écrit 
grec  elle  est  uonunée,  à  cause  de  sa  beiuilé,  lajciiiie  fiancée  de  la  (irèce,  »  Où  lo 
géographe  turc  a-l-il  trouvé  celle  jolie  iuïayo,  ipii  est  corlainenient  d'origine  clas- 
siipie?  Il  dit  encore  (pie  la  grande  horloge  de  la  ville  se  lait  entendre  distinclo- 
mentà  deux  lieues  à  la  ronde.  Va\  descendant  l'Axius,  on  rencontre  Keiiprili,  on 
laisse  à  gauclu!  les  vallées  latérales  où  se  trouvent  lùjri-l'a/an/ia,  avec  une  pa- 
lanka,  ou  château  carré,  cl  une  mine  do  fer,  et  Istif>,  (pi'on  regarde  comino  l'aii- 
cieniie  Stu(n.  Bientijt  on  voit  descendre  à  droite,  venant  de  l'ouest,  la  rivière  do 
Kutclnik'Kara-soti,  dans  lo  bassin  do  laquelle  fiito/ia,  Toit  on  Mntuistir  est  la 
villo  dci.;;:ianlo ,  ville  do  15  000  habitants,  résidence  d'un  gouverneur  impor- 
tant; et  qui  est  la  capitale  du  gouvernement  militaire  de  Roum-ili.  Toute  celle 
contrée,  boisée  et  verdoyante,  nourrit  des  l)esliaux  à  cornes,  et  abonde  en  blé. 
Au  nord-est  de  Monastir,  on  voit,  prosipio  sur  la  croie  dos  montagnes  qui  sé- 
parent la  vallée  do  l'Iù-igon  do  colle  de  haut  Vardar,  la  petite  villo  do  Prilip  ou 
Perlépé. 

Grâce  à  Poiupieville,  nous  distinguons  aujourd'hui  parlaitoment  le  bassin  de 
rKrigon  {VOsji/kk/iis  de  Ïite-Live),  do  celui  d<;  VEordanis  ou  Putava,  si  déplo- 
rablomenl  conibndus  par  le  savant  et  laborieux  Manmrt,  (pii,  voulant  dissiper  les 
ténèbres  de  d'Anville,  en  a  créé  do  nouvelles;  tant  la  géographie  ancienne,  sans 
cartes  modernes,  est  peu  de  chose  !  C'est  Palma  (pii  a,  lo  premier,  débrouillé  ces 
pointsde géographie,  et  il  adouuéclairemeni  les«/e«i;  délités  (pii  resserrent  lavallée 
do  ri'à'igon.  C'esl  eu  descendant  la  vallée  do  l'Eordaîns  remplie  do  lacs,  qu'on  ar- 
rive à  l'admirable  site  de  rancienne  Édcsse,  première  capitale  des  Miicédoniens  et 
asile  funèbre  des  restes  de  leurs  monarques,  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  sla- 
von  do  Vodcna.  la  rivière,  divisée  en  (pialre  branches,  forme,  parmi  les  édifices 
mêmes  et  à  l'ombre  do  beaux  platanes,  plusieurs  cascades  pittoresques,  dont  les 
nappes  argentines  sont  aperçues  à  do  grandes  dislances,  même,  nous  dit-on,  do 
Saloni(pie.  An-dessus  do  ce  site,  semblable  à  une  décoration  de  théâtre,  uncaulri) 
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grande  cascade  orne  li  vallée  de  Vladovo.  Fn  descendant  toujours,  on  alloint 
lénidjc-Vardar,  non  loin  des  ruines  peu  rcconnaissablès  de  Pcllu,  lu  seconde 
résidiMice  des  rois  de  Miicédoinc. 

Le  cours  denii-circiilaire  de  i'Ualiacmon  nous  présente,  dans  la  partie  nionta- 
gneuse,  Castoria  ou  Kcsrié,  sur  son  beau  lac,  dont  les  eaux  deviennent  maréca- 
geuses en  été  ;  —  Chuthta,  vers  le  coude  méridional  ;  —  Servia,  sur  une  route 
conuuerciale  qui  traverse  l'Olympe; — et,  dans  la  partie  basse,  Vériaoy\Kara-Vé- 
ria,  raiicicnnc  Ucrœa,  ville  industrieuse,  dans  la  proximité  de  laquelle  on  trouve 
un  superbe  marbre  rouge;  —  non  loin  delà,  est  Niamta,  dans  un  petit  bassin  où 
mille  sources  jaillissent  en  cascades,  et  où  se  récollent  dos  vins  cxcoilenls. 

Parmi  les  jieuplades  de  la  Macédoine,  nous  devons  distinguer  les  l'ourouksow 
les  Koitiarides,  descendants  des  Turcomans  de  Conieli,  transplantés  ici  poiu'  con- 
tenir la  population  tributaire ,  et  disséminés  en  mahalès  ou  quartiers,  où  ils 
jouissent  de  grands  privilèges.  Ces  habitants  des  montagnes  de  lu  Macédoind  fa- 
briquent des  draps  grossiers,  qui  servent  à  riiabillemenl  des  pauvres  ou  à  rem- 
ballage. Beaucoup  de  tribus  bulgares  et  albanaises  mèneiil  une  vie  pastorale  dans 
les  cantons  monlueux.  Vers  les  sources  du  Vardar,  les  Lab-Golak  paraissent 
encore  répondre  à  la  peinture  que  Slrabon  fait  des  Dardaniens,  «  qui  aimaient  la 
miisicpie,  mais  demeuraient  dans  des  trous  recouverts  de  fumier.  »  Un  mélange 
de  Serviens  et  de  Valaques  a  formé,  près  de  Castoria,  la  peuplade  des  Kasturèses, 


lùitrons  dans  la  vallée  du  Pcnée  iScl''.mbria  ou  Sahimvria),  qui,  ceinte  des 
montagnes  célèbres  de  l'Olympe,  du  Pinde,  de  l'Ossa  ou  Kissovo,  et  du  Pélion 
ou  Zagora,  forme  rauipbilliéàtre  pittoresque  de  la  T/icsscilie.  Le  vin,  riiuile,  le 
colon,  la  soie,  la  laine,  abondent  dans  cette  contrée  ;  mais  la  race  des  chevaux  n'a 
plus  rien  de  particulièrement  distingué.  Larissc  ou  lénichcher,  capitale  de  ce 
pays,  s'élève  sur  les  bords  du  Pénée,  dans  une  contrée  riante,  (|ui  produit  des 
oranges,  des  citrons,  des  limons,  des  grenades,  des  raisins  extrêmement  doux, 
d'excellentes  ligues,  des  melons  admirables,  des  amandes^  des  olives  et  du  coton. 
Une  population  de  2oOOU  âmes,  de  florissantes  fabricpies  de  maroipiins  et  de  ta- 
bac, de  fameuses  teintureries  en  rouge,  et  un  conunerce  étendu,  font  de  Larisse 
une  place  inq)ortanle.  —  Les  Grecs  industrieux  du  \)om<^  à' Amht'lahiu,  dans  la 
vallée  de  Tenq]é,  ont  longtemps  échajqjé  à  l'oppression,  de  mênie  que  le  bourg  de 
Zayora,  avec  son  canton  dans  l'ancienne  Magnésie.  Ce  canton  produit  les 
meilleures  soies,  (jui  sont  employées  à  la  fabrication  de  chemises  d'une  grande 
élégance.  Il  s'y  trouve  une  riche  mine  de  plomb  argentilère,  exploitée  par 
une  compagnie  anglaise.  Les  cotons  sont  l'objet  de  l'industrie  des  habitants  de 
Tmirnavo,  petite  ville  à  3  lieues  au  nord-ouest  de  I^arisse.  On  y  fabrique  ces 
étoffes  légères,  tissues  de  Cfton  et  de  soie,  et  connues  dans  le  commerce  européen 
sous  le  noiu  de  bourres  de  la  Grèce.  Les  fabriques  de  Thessalie  ont  une  supério- 
rité décidée  poiir  cette  b(;lle  couleur  appelée  le  roiuje  du  Levant  ;  elle  est  due,  en 
partie,  aux  qualités  supérieures  de  Wdijzari,  espèce  de  garance  qu'on  recueille 
surtout  en  Aualolie  et  en  Béolie. — Près  de  Tricala  ou  Tirhala,y\\\(i  considérable, 
les  délilés  du  canton  d'Agrafa,  susceptibles  d'une  longue  défense,  conduisent  dans 
l'Épire.  Les  Méiéora,qu  les  hauts  lieux,  sont  ime  série  de  monastères,  situés  sur 
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des  pics  escarpés  et  isolés,  peut-être  basaltiques,  où  l'on  no  monte  que  dans  des 
coibcilles  siispeiidiies  à  des  cordes;  le  massif  dont  ces  pies  rornieiit  les  souimi- 
tés  se  joint  à  une  chaîne  do  nioutai^nes  nonnuée  Ma'ina,  comme  raneien  Tay- 
gèfe.  —  Phnrsnla  ou  P/tersala  (en  turc  TcIiatithJjr) ,  ville  itrecipu;,  garde  le 
souvenir  de  celle  grande  journée  (pii  vengea  le  monde  opprimé  on  tournant 
les  unes  contre  les  autres  les  aigles  romaines. 

Voto,  sur  l'imposant  golfe  de  ce  nom,  n'a  rien  de  l'importance  de  l'ancienne 
Démétriade,  station  navale  qui,  avec  Clialeis  et  Corinthc,  élait  censée  dominer  la 
Grèce;  la  rade  est  moins  sûre  que  vaste,  (i'esl  iiéaninnins  l'échelle  principale  do 
la  Thessalie;  on  en  e.\|)orle  des  céréales,  do  l'Iuiile,  des  soies  grèges,  du  sésame, 
du  labac.  —  Trilihéii,  à  l'cnlrée  même  du  golle,  a  un  port  excellent  et  fréquenté. 

Passons  maintenant  dans  les  provinces  occidentales  :  Y  Albanie  lA\\\  Bosnie. 

Dans  la  pensée  des  Solin)an  et  des  Amurat,  l'empire  Ottoman  devait  border 
lonle  la  mer  Adriati(|ue;  mais  cette  limite  naturelle  n'a  jamais  été  complètement 
atteinte.  La  va'eureuse  résistance  des  Albaudis,  dosScrvic?ts  et  des  Bosniaques 
retarda  les  progrès  de  la  domination  ottomane,  et  ces  trois  nations  ne  sont  pas, 
même  aujourd'hui,  soumises  sans  restrictions.  Venise,  maîtresse  de  rAdriali(|iio, 
prit  sons  sa  proleclion  les  villes  maritimes  et  les  îles.  IJaguse  et  le  Monténégro  se 
conservèrent  comme  cantons  indépenilanls.  Partout  ces  régions  préscnlèreiit  un 
nu!'lange  de  souverainetés,  résultat  d'une  lutte  obstinée.  De  nos  jours,  rAiigleleric 
et  l'Autriche  ont  opposé  ici  au  croissant  ime  barrière  remanpiabie  :  la  première, 
par  les  possessions  de  la  Dalmaiie  et  les  contrées  militaires;  l'autre,  par  les  îles  Io- 
niennes. Examinez  seulement  sur  une  carte  cette  frontière  aulriehienne  ([ui,  en 
partant  d'Orsova,  remonte  le  long  du  Danube  et  de  la  Save,  serpente  à  travers  les 
montagnes  de  la  Croatie,  et  enveloppe,  en  beaucoup  de  courbures,  et  avec  deux 
interruptions,  la  Dalmatie,  Uagiise  et  Cattaro,  en  formant  un  développement  de 
230  lieues,  tandis  ([u'une  frontière  tirée  de  Callaro  sur  Orsova,  à  travers  la  Servie, 
n'aurait  (pie  00  lieues  de  long.  Mais  laissons  les  monarchies  s'observer  ou  se 
battre,  et  suivons  les  traces  majestueuses  de  l'éternelle  nature. 

L'ensemble  des  montagnes  occidentales  de  laTiiniuieesl  mal  connu.  Les  chaînes 
qui  séparent  l'Albanie  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie  nous  ont  occupé  précé- 
demment. Ces  montagnes  envoient  de  nombreuses  branches  à  l'ouest,  et  (juelipios- 
iincs,  telles  que  le  Tomor,  le  Dionrad  et  les  monts  de  h\  Chimère  ou  Tehiha 
[Acrocérauniens),  qui  projettent  leurs  rochers  menaçants  sur  la  mer,  paraissent 
conserver  une  hauteur  do  1  000  à  i  oOO  mètres. Toute  TEpire,  ou  la  Basse-Albanie, 
est  un  massif  de  montagnes,  la  plupart  calcaires,  sillonné  pardes  vallées  profondes, 
et  ne  renfermant  que  très-peu  de  plaines.  Parmi  les  richesses  minérales  do 
celle  partie ,  on  peut  distinguer  le  plond)  argentifère  des  monts  Acrocérauniens. 

La  Moyenne  et  la  Haute-Albanie  ou  Albanie  blanche  ne  sont  pas  moins  monta- 
gneuses. Les  monts  ^ /iVrti(7,  Kidfa-Maln,  Bor,  Kotn,  Vomitor,  Biélopek,  Toro- 
bosi,  Zuccali,  Marunay,  se  distinguent  parmi  les  nombreux  groupes  qui  se 
dressent  de  toutes  parts.  Plusieurs  auteurs  anciens  ont  bien  dépeint  cet  âpre  pays. 
César  nous  peint  les  rivages  autour  de  Dyrracbium  (Duratzo)  comme  escarpés  ot 
rocailleux;  il  trouve  le  cours  de  l'Apsiis  profondément  encaissé.  Lucain  nous  ap- 
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prend  que  le  Gemnus  est  un  torrent  impétueux;  il  décrit  les  défilés  difficiles  de 
la  Candavie. 

Nous  avons  dit  que  les  côtes  dcTAlbanie  sont  escarpées;  ccpend;mt  les  bords  les 
plus  niéridionaux,  c'esl-à-dire  ceux  de  l'I^lpire,  s'abaissent  sensiblement  :  ils  pré- 
sentent une  zone  de  marais  et  de  lagunes  provenant  de  dépôts  formés  par  les  ri- 
vières. Les  rivages  de  Dulcigno  et  d'Antivari,  bérissés  de  rochers  ,  indiquent  que 
la  plaine  de  Sculiui  a  déjà  quelque  élévation,  et,  au  nord  du  lac  de  ce  nom,  le 
nom  de  Podgoritza  marque  un  second  degré  d'élévation.  Les  inaccessibles  hau- 
teurs du  Monténégro,  et  les  précipices  piltorescpies  qui  cernent  en  zigzag  le  golfe 
de  Cattaro,  annoncent  que  l'intérieur  de  la  Dalmatie  méridionale  est  formé  de 
plateaux  élevés,  où  passait,  il  est  vrai,  du  temps  des  Romains,  une  voie  aujourd'hui 
inconnue,  mais  où  le  nom  de  Birzhmniiim  Am'^ne.  un  lieu  voisin  des  précipices. 
Dans  la  Dalmatie  autrichienne,  les  montagnes  mieux  connues  se  plongent  dans  la 
mer  avec  des  falaises  calcaires  ,  découpées  en  iles  allongées,  échantillons  de  ces 
nombreux  chaînons,  probablement  de  la  même  nature,  qui  forment  le  haut  pays 
entre  la  Bosnie  et  la  Dalmatie  turque. 

Les  chemins  de  caravane,  en  Albanie,  sont  au  nombre  de  six  pour  conduire  de 
la  côte  de  l'Adriatiiiue  et  de  la  mer  Ionienne  en  Bosnie  et  en  Servie,  par  rilerzé- 
govine,  à  travers  la  crête  des  Alpes  Dinariques,  ou  en  Macédoine  et  en  Thessalie,  à 
travers  la  crête  des  montagnes  Helléniques.  Ces  chemins  sont  généralement  diffi- 
ciles. 

Le  littoral  de  l'Albanie  turque,  depuis  le  golfe  d'Artajuscju'au  golfe  de  Cat- 
taro, présente  un  développement  d'environ  500  kilomètres  sur  la  côte  orientale 
de  l'Adriatique  et  sur  la  mer  Ionienne.  Le  cap  Linguetta,  ([ui  marque  le  milieu 
de  la  côte,  tire  son  nom  de  la  forme  du  terrain  long  et  étroit  qui  vient  finir  en  cet 
endroit,  et  qui,  comme  une  presqu'île,  abrite  le  golfe  de  Valona. 

L'Albanie  et  la  Dalmatie  participent  aux  chaleurs  de  l'Italie,  mais  avec  des  sé- 
cheresses et  avec  des  invasions  soudaines  du  vent  du  nord.  Des  rivages  de  l'Adria- 
tique ,  l'olivier  s'élève  sur  les  premières  collines;  le  haut  pays  réimil  des  champs 
fertiles,  d'excellents  pâturages,  de  superbes  forêts  et  de  riches  mines  d'or  et  de 
fer.  C'est  ce  que  disait  Strabon,  en  invitant  les  lîomains  à  civiliser  et  à  mettre  en 
culture  des  contrées  aussi  intéressantes.  Les  objets  les  plus  considérables  de 
l'expoitation  de  l'Albanie  sont  les  huiles,  la  laine,  la  vallonée,  les  bunifs. 

La  Uussc-A  Ibanie  ou  l'ancienne  Epire  doit  êlie  considérée  comme  une  con- 
trée à  part,  étant  au  sud  du  40®  parallèle;  elle  est  néainnoins  considérablement 
plus  froide  que  la  Grèce.  Le  printenq)s  n'est  tout  à  fait  établi  que  vers  le  milieu 
de  mars;  les  cbaleius  de  l'été  deviennent  excessives  en  juillet  et  août;  les  ri- 
vières desséchées  et  les  herbes  brûlées  attristent  la  vue  du  voyageur  haletant;  la 
vendange  commence  au  milieu  de  septembre,  et  le  déluge  de  pliues  qui  règne 
en  décembre  est  remplacé  en  janvier  par  quelques  jours  de  neige  et  de  gelée.  Le 
chêne  de  presipie  toutes  les  espèces  est  encore  d'ime  (pialilé  et  d'un  aspect  supé- 
rieur? ;  le  platane,  le  cyprès,  le  frêne  maiHiilère,  se  mêlent  aux  lauriers  et  aux 
lenlisques  dans  les  régions  maritimes  ;  mais  les  forêts  du  Piude  se  composent  de 
cèdres,  de  pins,  de  mélèzes,  de  sapins,  de  châtaigniers.  Beaucoup  de  montagnes 
y  repoussent  l'œil  par  leur  aridité;  mais  partout  où  l'eau  ne  manque  pas,  les 
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loili  (le  verdure  créés  par  la  vigiio  sauva,i:e,  les  masses  épaisses  du  sureau,  et, 
dans  le  piiiilemps,  les  tapis  lleuris  qua  l'ormenl  la  \iolulle,  le  narcisse  et  l'Iiya- 
cintlie,  assimilent  l'aspect  do  l'^iiirc  à  celui  des  parties  les  plus  tempérées  et  les 
plus  boi-ées  de  l'Italie.  Le  coton  et  la  soie  enrichissent  ce  pays;  mais,  faute  de 
soins  intelligents,  les  olives  ne  donnent  qu'un  produit  médiocre.  Parmi  les 
arbres  h  fruits,  les  pèches  de  rAmphilochie,  les  noisetiers  d'Arta  et  les  cognas- 
siers du  Mousaehé  se  distinguent,  malgré  l'absence  de  c(dture.  Les  bœufs  si 
vantés,  dont  le  roi  Pyrrhus  avait  perfectionné  la  race,  ont  dégénéré,  et  leur  taille 
rabougrie,  leur  chair  coriace,  rendent  témoignage  de  ce  que  peut  la  barbarie. 
Mais  les  chevaux  vifs,  intelligents,  |>leius  d'ardeur,  |)euvent  bien,  malgré  leur 
|)elite  taille,  mériter  l'éloge  de  Virgile  comme  excellents  à  la  course.  Le  chien- 
berger  (le  la  Molossie  conserve  sa  torce,  sa  bravoiu'e  intelligente,  sa  iidélilé  vigi- 
lante. L'ours  brun  \it  en  ermite  assez  innocent  dans  les  forêts  dw  Pinde  ;  mais  Ui 
loup  et  le  chacal  hurlent  après  leur  proie  dans  tous  les  déserts  et  parmi  toutes 
les  ruines.  Les  lacs  et  les  marais  attirent  d'innnenses  essaims  d'oiseaux  aqua- 
li(pies.  L(!  golfe  (rAud)racie  abonde  en  coipiillages  e-t  en  mip|lus{|ues. 

Nous  avons  dit  (pi'on  divise  l'Albanie  vu  lldittc,  M'ijcnne  m\.  liasse.  Oa\A 
partage  aussi,  et  peut-être  plus  convenablement,  en  (piatre  parties  ;  la  Djéijarie 
ou  (liiri/'ij'ic  ri  la  Miri/ita,a\i  nord;  la  Toshirio  m\  le  MoiisaclK',  au  milieu;  la 
J)jfii)i'iiirhi  o\i  Ejjire  projiri'.,  au  sud-est;  et  la  Li>i/)iHirk,  au  sud-ouest, 

liiniiiK  ou  luiiiii,  eaiiilale  de  la  Djamoiu'ie,  ville  induslritMise,  commerçante, 
pr;i|il('i:  du  4()(î()()  liabilaiits,  anime  le  bassin  de  rancieuui!  Ilellopie  iH  les  bonis 
du  lac  auipiel  elle  donne  son  uciii,  et  (pii  jadis  éluit  nonnné  Ac/iariisin  ;  les  eaux 
s'en  écoulent  par  des  gonll'res  souterrains.  Le  poète  Hyron  a  chaulé  l'aspect  pillo- 
res  jue  (Uï  celte  vallée  du  haut  du  monastère  île  Zitza,  et  Pouipicvilli;  on  a  dépeint 
la  fertilité  ;  mais  nous  ne  voyons  rien  de  nécessairement  volcaniipie  dans  la  «  coi/- 
leitr  rouijc  »  de  rariiile,  ni  dans  «  ï odeur  suifiu'iiKsr.  d  do  la  tourbe;  il  y  aurait 
à  ce  compte  des  feux  souterrains  dans  t(»us  nos  marécages.  Les  miiutagnes  sont, 
comme  tonte?  celies  de  rL|iire,  calcaires,  caverneuses,  et  probablement  outro- 
piisées  entre  des  tiêtes  graniticpies  qui  sortent  d'une  hase  connnime.  l^'Ac/nIron, 
aujourd'hui  Mdvro-potfimo,  usurpe  depuis  l'antiipiité  l'honneur  d'être  le  dé- 
bouché souterrain  do  ce  lac  Acherusia;  c'est  le  Velclii,  aflluenl  du  Kaluma, 
l'ancien  Thijantis,  ipn,  sortant  subitement  de  dessous  une  montagne,  entraine 
les  eaux  du  lac  de  Labchislas,  qui  communi(iue  avec  le  lac  d'Itmina, 

Dans  les  montagnes  au  nord-est  d'Ianina,  les  neiges  du  Pinde,  qui  tombent 
dès  le  mois  de  septembre,  nourrissent  les  sources  de  trois  fleuves,  ['Asprnpn- 
/«wo,  l'ancien  Achéloûs,  \''Art(i,  l'ancien  Arachthos  ou  Arélhou,  et  la  Voïnnssn, 
l'ancien  Aoiis;  ces  contrées,  habitées  jadis  par  les  Athnmanes  vX  les  Perr/iebi,  le 
sont  aujourd'hui  par  des  Valaqiivs  ou  Zinzarcs,  peut-êtn?  moins  nouveaux  dans 
ces  montagnes  (pi'on  ne  le  pense  con)mnnéinent,  (pioique  le  nom  de  Mé(/alo- 
V/a/ihie  ne  soit  app!i(pié  au  pays  (pie  |)ar  les  Byzantins.  Afetzovo  et  Kalarites 
sont  /ems  principales  bourgades.  Industrieux  et  marchands  au  dehors,  ils  ob- 
servent chez  eux  des  lois  sompluairtîs,  et  trouvent  le  vrai  bonheur  dans  mie  vie 
frugale  et  laborieuse. 

Ln  descendant  ï' Artu,  nous  troiiveiis,  à  l'endroit  où  cette  rivière  devient  na\\- 
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gnblc  poiirilcsbiinjucs,  lavillc  du  iii('iiii;iioiii,i|iii  tleiiiitpni'  son  commerce  en  blé, 
encnton  cl.cn  l'-ldlVcs di; liiino.  < loiiinicnl  ;i-l-on  |iii  lii-siler  à  y  rcconnaîlri;  rancienne 
Ambniciof  (loimncnt  a-l-on  pu  li'aiis|Kii'U'r  ce  silo  anx  honls  <lii  fleuve  iionmié 
Charadrus  et  Hogoùs  (i)?  La  viile  d'Aita  domine  une  plaine  l'crlilc.  Son  port, 
Salaqora,  est  anr  le  i:rand  golfe  d'Arta,  ([ni,  avec  tons  ses  contours  denlelés,peut 
bien  avoir  une  circonférence  de  30  à  40  lieues.  Des  pêclieries  abondantes,  des 
promontoires  |)arés  de  forêts,  des  ports  favorables  an  navi|iatenr,  placent  ce  beau 
bassin  à  côté  de  celui  de  (lorintbe.  Prevcsa  ou  Prcvyza,  située  vis-à-vis  <le  l'an- 
cien Actiii»!,  en  domine  l'entrée  étroite,  où  passent  des  vaisseaux  tirant  4  mètres. 
Si  nous  suivons  le  cours  de  l'Acliéron,  nous  traverserons  l'àprc  et  rocailleux 
canton  de  Souli,  (pii  résista  si  longtemps  aux  armes  d'Ali-I*aclia.  Après  la  mort 
de  ce  tyran,  les  Soulioles  ont  repeuplé  leurs  ^ilIa^e8  détruits,  et  repris  leur  li- 
berté un  peu  barbare.  A  l'occident  de  Souli,  la  ville  de  Paramythi  donne  son 
nom  à  une  antre  tribu  de  pasteurs  dont  ime  partie  se  fait  redouter  par  ses  brigan- 
dages.  Ils  sont  moitié  musulmans,  moitié  du  rite  grec.  Parga,  sur  un  rocber, 
avec  un  port,  fut  abaiidonné,  en  1819,  par  ses  inilexildes  babilanls,  (pii  ont  em- 
porté les  08  de  leurs  imcètres  plutôt  (pie  de  devenir  sujets  des  musulmans.  L'An- 
gleterre était  forcée  de  laisser  exécuter  un  traité  solennel,  mais  l'ignorance  ou  la 
légèreté  des  di|)lomate8  qui  l'avaient  conclu  lit  boule  à  l'Europe. 

Dans  la  vallée  du  Kalama,  des  bourgades  llorissantes  renferment  la  peuplade 
grecipie  des  Philatcs,  (pii  cultivent  leins  jardins,  leurs  oliviers,  leurs  blés,  en 
payant  un  tribut  pour  rester  isolés  des  Arnaulcs  ou  Albanais.  Butrinto  ou 
Viftziiidro  (l'ancienne  Bnt/irote) ,  qui  fut  une  forteresse  vénitienne,  et  Dclvino, 
la  ville  principale  de  la  Liapourie,  sont  dans  un  pays  aride,  calcaire,  qui  se 
termine  iiar  les  monts  Acrocérauniens,  où  Khimara  [La  Chimère,  en  français) 
est  le  cbef-lieu  des  sauvages  Kliimariotcs ,  vivant  de  piraterie  sur  mer, 
de  brigandage  sur  terre,  et,  la  plupart  du  temps,  du  pain  de  la  misère.  Le 
vaste  port  A^Avlone,  Valona  ou  La  Vaionc  {Vliorès,  dans  la  langue  des  indi- 

(\)Ambrnciii  f'triit  h  SOslados  ilii  golfi;  (Scylnr),  h  ISO  sIiuIps  (rArgosAiniiliilorliiciim  [Po- 
iyb."^;  Ci's  cluiix  iniisuivs  .w  reiicoiitiviità  la  seulo  position  d'Art.i.  i'^lie  avaitii  l'est  des  collines 
sur  lesquoiles  (Hait  lu  citiidrlle;  :ï  l'ouest,  des  plaines  ouvertes  et  le  lleiive  Aivichtlius  (Ai'ach- 
thos)  ou  Aii'tium  {Tit.  Liv.).  Ces  dernières  circonstances  sont  Vinver^e  de  ce  qu'oUre  la  posi- 
tion surlellogous,  choisie  par  Pomiueville.  Quant  à  l'inachus,  le  système  deù'Anville  eu  l'ait 
une  bifin'CalioH  de  l'Acliélous,  ce  (pii  est  coniiilèteiueiit  léi'uté  par  les  cartes  de  Paluia  et  de 
Pouipieville.  neicliard  copie  pourtant  cette  liiturcatiou.  Le  système  de  Paulmier  de  Grentes- 
moiiil  est  du  faire  de  Vlnnchus  et  de  VArnehthm  ou  Arèlhnn  un  seul  lleuve  coulant  du  haut 
du  l'inde,  Manneii  regarde  l'inachus  coinine  un  petit  torrent  voisin  d'Argos  Aiuphilochicuni. 
mais  (jui  a-iraèlé.  cont'on<lu  soit  avec  l'Araclithus,  soit  av«c  l'Acliélous, ilaiis  leurs  parties  su- 
périeures. Greutesinéni)  et  .M;uiiiert  auraient  pu  encore  citer  l'auteur  de  de  Fliiiiiiiiibus,  qui 
donne  à  l'Inaclius  le  nuiu  hieii  remarquable  d'IIalidCmon.  11  sul'lit  de  lire  toutes  ces  iliscns- 
sions  pour  sentir  combien  est  insoutenable  le  système  île  Pouipieville ,  qui  tr.insporto  le 
nom  d'Arachtkus  (Arta)à  la  rivière  Hogoiis,  et  celui  d'inanliiis  à  rAraelHlius.  Puisque  nous 
sommes  entrés  dans  tous  ces  détails,  nous  dirons  que  Hâtons,  dans  le  texte  de  Strahon, 
liourrait  bien  être  HcKjoiis,  le  i'  et  le  T  étant  aisément  confondus.  Cle  ser.iit  le  lleiive  IIIkxjhs 
de  Nhjer,  cité  par  Greiitesménil,  le  Lotiro  actuel,  le  Charadrus  .nicien.  Les  noms  içrecs 
/«faô'yci,  lit  d'un  torrent,  ■/c/.f,a.-7[,oja(Ja.t,  se  répandre  comme  un  torrent  en  l'ormant  des 
nuirais,  fw/ô,  précipice,  rupture  des  roctiers,  rappellent  toutes  les  localités  du  ileuve  Louro 
ou  Hogous.  (MU.) 
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gènes)  s'étend  deiriùro  ces  uinulMj,nios,  avec  sa  pi'lili'  ville,  dans  la  Tm^J^nric. 

nemoMioiis  de  nouveau  au  Piiidi",  l'I  s;,i\iiiis  la  grande  val'ée  delà  Vahin^sn.  Ko 
nom  actuel  de  ce  lleiive  est  albanais,  et  si,L,niifie  fidii permanente  iwvm'^,  d'aiiresle 
géoo'i'aplie  turc  lladji-Klialfa,  il  s'ap|ielle  aus^si  Vedk,  nom  extrêmement  remar- 
quabl(^  ^ar  il  est  celui  sons  lequ(d  les  poëiiuîs  or|iliii|iies  désiiiM0i>t  Ycait,  et  il 
rcssend)le  beaucoup  aux  noms  du  même  élément  en  albanais,  en  slavoii  et  en 
quel(|ues  idiomes  uotlilipies.  C'est  aux  lll\  liens,  ancêtres  ou  parents  des  .\l!)anais, 
(pi'apitarliennentces  deux  noms,  tandis  i\[\'A(ius,Aoos,  Avas,  Alas,  sont  des  dé- 
nominations de  l'ancien  idiouiegrec,  où^^/si^niliail  eati.  Dans  le  bassin  sujiérieur 
de  ce  beau  fleuve,  nous  remaniuerons  la  ville  de  Konitzn  peut-être  l'ancienne 
Anti(j(»iio  ,  dans  sa  Aallée  verdoyante,  mais  liévrense,  au  milieu  de  liantes  nion- 
laLiues  ;  Pt'ouiif/n  ou  Préinédi,  l'ancienne  lirelieta,  et  enlin  Klcï^soitia,  dans  \\\\ 
délilé  im|iortantdo  l'Aoïis.  Serli  des  gorges  de  Kleïssoura,  le  lleuve  reçoit  les  tri- 
buts de  la  rivière  lJryn(),à  \At\\iv\\{}Arijiji'i>kasti'(in  :l'ancienneyt/Y/yr/S; donne  aussi 
son  nom  ;  \\\\  |ieu  plus  bas,  dans  uni;  vallée  somlire,  la  \ille  de  Tépéhhii  a  L:aj;né 
tme  sinistre  célébrité  comme  patrie  d'Ali-Paclia,  (pii  fut  si  lonyleuijis  lo  maître 
redouté,  l'adminislraleur  sévères  et  l'inllexible  bourniau  de  la  turlnilente  Albanie. 

C'est  au  conllnent  de  la  rivière  Soulsista  avec  l'Auiis,  ipie  PoM(ine\ille  a  re- 
trouvé le  X>/»/j)/i(i'in)t  ou  la  uraude  carrière  de  |)oix  fossile,  où  les  anciens  nous 
peignentdes  llanimes  sortant  de  la  terre,  au  milieu  de  sources  et  de  prairies  ver- 
doyantes, phénomènes  (jui  paraissent  avoir  |)erdn  de  lein-  intensité. 

Mousaclié  est  le  nom  indigène  de  la  Mnijenne-Alintnie ,  arrosée  par  l'/i"?'- 
fjcnt  ou  liératino,  l'ancien  Ajisiis  et  ArtaucsA),  et  où  domine,  parmi  ses  oliviers 
et  ses  vignes,  la  \ille  im|)ortanlc  de  lierai,  comme  dans  le  moyen  âge  sous  les 
noinsbidgaro-slavons  de  lie/i'jradH  de  Pdlû'jurutl, ovi  Ville  Blanche  ^2^;  un  trem- 
blement de  terre  l'a  cruellement  dévastée  tu  1851.  De  nombreux  troupeaux 
couvrent  une  terre  fertile,  mais  négligée.  Les  Tchinganès  ou  Bohémiens  se 
groupent  autour  de  leurs  feux  au  milieu  des  forêts  abandonnées.  L'inhospilalité 
est  domiciliée  à  h//>assu)i,  sur  le  Sconibi  (l'ancien  Genusus). 

En  remontant  très-avant  dans  la  \allée  du  Devol,  mie  des  deux  brandies  prin- 
cipales (pii  forment  l'iù'gent,  on  rencontre  Malik,  sur  mi  lac  du  même  i,om,  et, 
plus  près  encore  du  Pinde,  Goritza,  Gurdja  ou  Korijtza,  ombragée  d'arbres 
magnitlipies. 

Durotzo,  Dratch  ou  />»?rs5«  ((pie  nous  avons  transformée  en  Duras),  l'an- 
cienne  Dyrrachinm,  s'élève  au  fond  d'un  golfe  du  même  nom.  Cette  ville  est  en- 
tourée d'un  vieux  mur  crénelé  cpii  vient  se  relier  à  une  fortilication  (piadrangu- 

(t)  Artanes  est  le  nu-nie  nom  ([ue  Chursaiies  chu/  Anne  llomiR'iie;  d'où  l'on  a  l'ait  Ar- 
zanes  et  Aryeiitu.  C'est  lu  m(''me  nom  (jiiu  ['Artanes  eu  llitliyiiie,  VArdu  et  ï'Arzus  eu 
Thrace,  VArzunias  eu  Aiinénie;  coïncidence  tivs-reinar(iualile.  Tite-Live  écrit  Ariii^iJA'. 

(2)  Ta  l5a),3(7;.iTa,  elle,,  r.i  liy/antiiis.  l'aulmier  de  Greiilesnn'nil  (i).  319  et  suiv.)  observe 
avec  ri.'isiin  t\\ut  ce  nom  est  iiès-prohaidement  une  imilalioii  du  nom  grec  Piilciii'riopoUn ; 
mais  quel  i>tait  le  nom  iiuliL;("'ne  illyrien?  Il  serait  possible  i|ne  ce  lût  l,i  Partlii'iiia  de  Po- 
lybe,  le  Parlliinofum  opiiiiliim  de  César;  ei,  comme  harllie  ou  ibartlie  aiguille  en  alba- 
nais blanc,  je  croirais  volontiers  que  c'est  aussi  YAlbanopolis  des  Albani  de  Ptoléiuée, 
qu'on  a  voulu  rayer  du  texte  de  ce  géographe.  Croïu  sendjle  répondre  mieux  à  la  position 
d'Albauopolis,  mais  cela  tient  à  la  fausse  direction  des  c(jtes  dans  Ptoléiuée.  (MU.) 
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I;iirc  a|)i)i''é('  fort  Scitniloibog-,  construit  en  Jii.j  pur  rilliiFticliôrosdo  l'AIltunio. 
niir:il/oi'st  c'(''IÎ!l>r(;  jiar  la  l)alaill(!  iiiio  romporliu'Oiil,  sons  ses  mnrs,  l(.'s  Noniiar.ils 
(jne  coiidnisait  Hohcrt  (Juiscanl,  sur  AIl'nIs  Coiiiiumio,  eni|)'3roiir  diS  (îrccs.  VMa 
devint,  an  moyen  «ke,  )o  cliel-lieu  d'un  ducliû  (|ni  lut  iKissédé  jiar  |>ln,siours 
princes  de  la  maison  d'Aiijou-Sicile.  — Kavaïa  n'est  pas  loin  de  là,  au  sud-est, 
et  Tiranna,  à  l'est. 

Le  ilenve  Mati  on  Mat,  anciennement  j}ffit/iii',  parcourt  une  contrée  monta- 
gneuse l)aliil(''e  par  h^'Minlitcs,  peuplade  ailianaise  catlio!ii|ne,  (|iii  conserve  une 
sorte  d'indépend;nice,  cl  ([ni  se  distinguo  avanla;;cusement  des  autres  Ailianais 
])ar  nue  ])lus  jirande  loyauté  et  |>ar  (pielipies  idées  de  morale  :  lanl  un  clerjxé 
vertueux  a  de  pouvoir,  même  an  sein  de  la  barbarie!  Les  Minliies  ont  le  droit  de 
s'administrer,  de  s'ini|ioser  eux-mêmes,  et  de  ne  fournir  aux  armées  ollomanes 
(pi'un  continrent  déterminé.  Le  culte  calliolii|ue  est  pnbli(|uenient  exercé  dans 
leur  pays,  dont  la  population  cbrélieune  doit  monter  à  200  001)  ou  2."JOUO0  liabi- 
tanls.  Les  iMirdites,  plus  exactement  Mirdes,  sont  placés  par  Diun  (lassins, 
sous  le  nom  de  Mcrdi,  dans  le  mont  Scanlus.  Ils  se  divisi  nt  en  Latclii,  Sianu' 
(/ni  et  Gi'ichi.  C'est  de  leur  sein  (jue  sortit  le  fameux  Castriota,  si  longlemps  la 
terreur  des  Ottomans  sons  b;  nom  de  Scfnidvvhdj  ;  la  ville  de  Cio'ia  ou  Cruiiia 
(c'est-à-dire  la  source,  la  métropole),  appelée  Ah-lliasdi'  par  les  Tiurs,  vit  naître 
ce  liéros  de  sa  nation,  et  les  nuu's  d'ylA',VA««  ou  Lcc/i,  sur  le  Itrin,  itardent  ses 
cendres.  Les  Albanais  chrétiens  cbaiilent  encore  ses  hauts  faits  d'armes,  et  lui 
doiuicnl  le  sin^iuiier  nom  de  Drai/nii  irAlhunie  (1\ 

Derrière  ces  diverses  contrées,  s'éleml  la  f:rarid('  vallée  du  Driu  Noir,  dont  le, 
bassin  le  plus  élevé,  formanl  le  centre  couniuni  de  l'Albanie  et  de  la  Macédoine, 
est  occupé  par  le  niajiiiili(pie  lac  d'Oli/ir'uht  ou  Achridd,  an  bord  dncpie.  s'élè\e 
une  ville  assez  imporlanle  du  même  nom,  dans  un  pays  riche  eu  fruits,  en  pâtu- 
rages, en  abeilles,  avec  des  n)ines  d'argeul  et  de  soufre.  Cette  ville  est  le  sujet  de 
bi(!n  des  doutes  parmi  les  géographes  et  les  voyageurs  :  y  avait-il,  outre  l'A- 
cbrida  actuelle,  inie  antre  Achriila,  située  sur  nue  colline  abondante  en  sources 
vi\es".'  Celle  aiieieime  Achrida,  capitale  de  la  nioiiarehio  des  bulgares,  répondait- 
ell(!  à  la  ville  greci|ne  de  Lijilinlduii  Lijlilmido^s],  détruite  par  un  tremb'emeul 
de  ferre,  et  dont,  selon  quel(iues-uns,  les  ruines  se  trouvent  un  peu  au  sud- 
est  du  lac?  Ivycluiidus  était-il  le  même  lieu  (jUC  Justinidiia  Prii/ia?  on  ce  nom 
a|iparlenait-il  à  Taurcsiun),  (pji  parait  être  la  moderne  Kcustendil?  Le  Uriu  Noir 
sort  (lu  lac  d'Okhrida  à  StruiKjd  ou  Ustardjd,  et  descend  par  les  cantons  «lu 
liant  et  du  Has-JJihre,  pays  sauvage,  mais  riche  en  bestiaux  et  en  fruits,  pays 
nourricier  de  soldats  léroces,  qui  se  dislinguèrent  dans  la  milice  algérienne,  tl 
(pi'on  a  \us  monter  sur  le  Uône  des  deys.  Lu  courant  toujours  au  nonl,  le  Drin 
Noir  rencontre,  près  deKoladjin,  le  Drin  HIanc,  ipii  vient,  dans  la  direction  dia- 
métralement opposée,  des  régions  peu  connues  où  la  ville  de  Prisrendi,  Pcr- 
scriii  ou  Prisrt'ii,  patrie  de  Juslinien  et  la  véiilable  Justiniana  Pr'una,  selon  les 
imligènys  (2),  reste  cachée  encore  et  inaccessible  parmi  des  tribus  slaves  et  alba- 
naises, aussi  sauvages,  ou  du  moins  aussi  inhospitalières  (jue  les  ours  et  les  aigles 


(I)  Culsce'lra  Arlienit,  —  (-2)  Suivant  Ibarthe,  Kmenatee  çutotevet  (en  albanais). 
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Je  leurs  montagnes.  l'Uis  Haut  encore,  est  Jakova.  Les  deux  rivièics  unies  des- 
cendent ensuite  la  lu'lle  et  riche  vallée  de  Ihiknihiii  ou  nulnK/iii,  entourée  do 
montagnes  très-àj)res.  Vers  rcmhouchure,  le  canton  de  Zadrima  se  distinguo 
par  sa  lécondilé, 

La  vallée  du  Drin  appartient  à  la  Ilitutc-Allxinie,  appelée  aussi  Djct/arie  on 
Gui'fjurie.  Ce  pays  a,  eu  général,  un  climat  doux  et  saluhre;  cependant  la  chaleur 
est  tropl'orte  en  été,  et,  dans  les  montagnes  de  l'est,  l'hiver  est  très-rigoureux.  Le 
sol  est  trcs-ferlile  ;  inallieurensement,dit  M.  lîeccpiard  (consul  de  France  à  Scu- 
tari),  la  plus  grande  partie  reste  inculte  par  suite  de  l'incurie  et  de  riusouciancu 
des  habitants.  Le  blé,  le  maïs,  l'orge,  l'avoine,  le  ri/,  les  haricots,  le  lin,  le  tabac, 
y  abondent.  On  récolle  une  giande  (piantilé  de  cerises,  d'abricots,  de  ligues,  do 
raisins.  Les  forêts  oH'rent  de  beaux  l.ois  de  construction  :  des  ormes,  des  chênes, 
dos  hêtres,  des  sa|)ius,  des  pins  el  des  noyers.  Les  troupeaux  de  chèvres  et  do 
brebis  forment  la  l'ortnnedos  habitants  des  montagnes;  les  villageois  de  la  plaine 
élovont  dos  bii'iifs  el  des  buffles.  Scutari  ou  Scodra,  f|ue  les  Turcs,  par  un  ca- 
price, ont  nommée  hkcmlcrieh  on  A  texatulrie,  tient  un  ran.' éminent  painii  les 
villes  de  l'empire,  dont  elle  est  le  boulevard  à  l'occident.  Siliiée  entre  la  liovana 
et  le  Driuass  ou  (ihiri,  à  l'endroit  où  la  première,  en  sortant  du  lac  du  même 
nom,  reçoit  la  seconde,  elle  est  défondiie  par  deux  ou  trois  châteaux  forts  el  par 
dos  remparts  étendus.  Les  fabriipies  d'armes  et  d'étolTes  de  laine,  la  conslriiction 
des  navires,  la  pêche  dans  le  lac,  enrichissent  ses  20  000  habitants,  jiarini  les- 
«piols  il  y  a  beatii.,<u|)  de  Grecs,  les  uns  calholi(|ues,  les  autres  du  rite  oriental.  Les 
vaisseaux  ne  remonlent  la  Boyanacpie  jnsipi'à  iloboti  (1);  mais  Dielci(/no  ou  01- 
(juii  (ou  lilkln]  et  Antivari  ou  Jhir  ont  de  bons  ports  sur  l'Adriatlipie;  cette 
dernière  ville  n'est  cependant  pas  au  bord  même  de  la  mer,  mais  sur  une  rivière 
dont  renibouchure  sort  de  port.  l'Ile  est  le  siège  d'un  archevêché  calholicjue. 

(lotte  partie  du  littoral  est  a|>|»oloo  Kruïnn,  ou  «  la  terre  »,  par  ses  habitants,  lu 

)arait  être  une  colonie  italienne  du  movon  àyo. 


pliipi 


cept 


(I)  Ni'aiinioiiis  le  roiiinicreo  m.u'itiinu  ost  coiisidériiliie.  La  navigation  a  présenté  (entrées 
cl  sdilics  i'éiini<'s),  eu  18.'i7,  les  chilHes  de  598  navires  et  38  872  tonneaux.  L'Aulriclie  a 
|i,iilic'i|>é  k  ces  «ijéralions  poiii'  3u2  navires  et  41 1!)2  tonne.iiix,  soit  pour  les  deux  tiers.  Le 
tiers  restant  se  rép:n''.'.t  entre  Mille,  les  îles  Ioniennes,  la  Turquie,  Tunis,  Naples,  et  la  France, 
dont  la  part  n'a  été  ipie  de  2  navires  et  336  tonneaux.  La  navij^alioa  de  caravane,  sous  pa- 
villons oltonian,  autrichien  et  grec,  ajoutait  au  mouvement  ci-dessus  un  total  de  337  cabo- 
teurs, jau},'eant  il  iibi  tonneaux. 

Le  cointnerce  de  Scutari  s'est  élevé,  en  I857,  à  3  tîii  000  fr.  pour  les  importations,  et  à 
3  261  OUO  fr.  pour  les  exportations.  Les  importations  à  Scutari  consistent  princip.ilemiiut 
en  colons  lilés,  tissus  de  laine  et  de  coton,  bonnets  dits  fez,  velours,  toilt^s  ècrues,  denrées 
coloniales,  nii'taux  bruts  et  ouvrés,  peaux,  savons,  sels,  etc.  Sur  l'ensemble  de  ces  articles, 
une  valour  totale  de  2  867  000  fr.  a  été  fournie  par  l'Autriche,  et  une  valeur  de  30  000  fr. 
seulement,  en  cochenille  et  marchandises  diverses,  par  la  l'rance.  Parmi  les  principales 
exportations,  les  laines  figurent  pour  7U  000  kilogr.  et  1  770  000  l'r.,  la  soie  pour  6  500  ki- 
logr.  et  390  000  fr.;  les  peiux  de  cordouan  de  mouton,  d'agneau  et  de  lièvre,  l'huile,  la 
cire,  la  graine  de  lin,  les  hois  île  teinture  et  le;  poils  de  chameau  viennent  ensuite.  Le  total 
des  envois  faits  ;i  l'Autriche  est  estimé  à  2  566  000  fr.  Les  lies  Ioniennes  ont  reçu  pour 
413  000  fr.,  les  provinces  tuniues  i)our  211  000  l'r.  île  produits  divers;  la  France  pour 
il  000  fr.  de  buis  de  teinture  exclusivom"nt.         (/tiKJ'i/fii"  du  commerce  extérieur.) 
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Pudgoritza  se  rencontre  snr  la  Monilclin,  nn  |u'ii  au-dofstis  du  confinent  dn 
Zoin. 

Les  (Inrf/ues  occnpenl  lonf  rinlôiienr,  soil  on  nuinlant  nnx  soniccs  des  donx 
Drins,  P(iil('ns't''lii\ant  vencrllcsdc  \.\  Murait'  ',  nom  de  la  lîoyaiia  avant d'ontror 
dans  lo  lac  de  Senlaii  on  lie  Zenla.  «  De  noinhrenses  liihns  des  niniiliifincs, 
(|iioi(iue  dépendant  de  Senluri,  loiinent  des  distiiels  séparés,  a^ant  ienrs  lois, 
leurs  constilnlions  distinctes,  et  prenant  le  nom  de  la  race  dont  tdles  descendent 
on  des  nionlajrnes  (pi'elles  lialiitenl.  \a\  trihn  des  Nn/ti  est  la  preniicMe  de  tontes; 
après  elle,  viennent  celles  des  Clcmoiti,  des  Gronda,  des  Cnstnitti,  des  ShrivUi, 
des  Cliialii  et  des  ScossL  Les  tribus  de  second  ordre  sont  celles  de  Slacoii,  de  7e- 
vutti,  de  Hiollu,  de  P(issri]i])n,  etc.,  «lonl  le  territoire  comprend  ijnel(|ni's  vil- 
lages de  la  plaine.  Vient  ensiiile  la  trihn  des  /)ii/i(t;/i>ii,  ]>laeée  srr  la  rive  tianelie 
dn  Drin,  et  qui  comprend  les  Imirtik  on  disiricis  de  Vnhi,  de  IhiHjn  et  de  Mu- 
lisii.  Kniin  on  nnianine  la  Iriliii  des  Vassovitc/i,  appartenant  an  district  de 
Gonssinié,  et  celle  de  lii/'/o/iof/lid  1).  » 

Arièlons  nn  instant  nos  re^iards  l'atipin'?  de  ces  détails  topoirrapl)i(ines,  sur  le 
caractère  aénéral  de  la  nation  albiinais'^,  celte  nation  dont  l'épée  ini  l'-en.iire  est 
encore  l'appni  de  l'empire  Ottoman,  mais  pom'rait  en  devenir  la  terreur.  Les  Al- 
banais doivent  inconteslabli'ment  nue  grande  partie  de  leur  caractère  belliipienx 
et  léroce  à  la  natm-e  âpre  de  leur  pays.  Tout  lioiume  né  en  Albanie,  dit  Poiiip»!- 
ville,  a  nn  caractère,  un  tempérament,  nne  pbysionomie,  (|ui  le  distinguent  et 
des  Grecs  et  des  Turcs.  Leur  constitidion  pliysiipu-  annonce  beanconp  de  vif^iienr. 
La  taille  commnne  chez  eux  est  de  5  pieds  4  pouces.  Ils  ont  les  ninscles  très- 
forts,  avec  des  joues  colorées  et  l'ceil  vif.  (l'étaient  les  sol  lats  île  Pyrrhus  et  do 
Scanderbeg  ;  c'était  des  Albanais  (jne  le  l'amenx  Ali-Pacba  d'Ianina  avait  com- 
posé son  armée,  u  Ces  soldats,  dit  nn  \'oyai;eur,  enveloppés  d'nne  toile  jzrossière, 
semblaient  ne  pas  s'apercevoir  de  la  riunenr  de  l'hiver.  Occupés,  tant  que  dnrail 
le  jour,  à  lutter  dans  le  camp,  à  chanter  et  à  danser,  leur  sobriété  leur  taisait 
trouver  snflisante  nne  lé;;ère  ration  ih;  pain  de  l'roment  on  de  niiiis,  d'olives  noires, 
ou  de  sardines  salées,  lîicn  dillérenls  des  Turcs,  (pii  font  leur  boidicnr  de  vivre 
dans  l'indolence,  les  Albanais  étaient  toujours  en  action.  Leiu*  joie  éclatait  à  l'ap- 
proche d'un  combat.  »  Mais  le  pud/cari  ne  se  bal  ni  pour  la  gloire,  ni  pour  la  pa- 
trie ;  l'aspect  seul  de  l'or  le  fait  sortir  de  ses  âpres  montimnes.  Les  chefs  de  tribus, 
vénérés  connne  les  Itdrds  écossais  l'étaient  de  leurs  clans,  sont  autant  de  ca|ii- 
taiucs  mercenaires  (jni  se  font  suivre  par  leurs  paysans. 

Les  iLinmes  ([u'\  donnent  le  jour  à  ces  hommes  extraordinaires  partagent,  en 
grande  partie,  la  vigueur  de  leur  organisation.  Le  tissu  serré  de  leur  peau  re- 
couvre des  nuiscles  fermes  et  élaslii|ue«;  leur  l'rngalilû  les  'dVranchit  de  |)re8(pie 
toutes  les  maladies.  Devetnies  md)iles  plus  tard  ipic  les  fennnes  de  la  Grèce  mé- 
ridionale, elles  conservent  plus  longtemps  leur  fraîcheur,  et  continuent  à  élre 
mères  jusqu'à  ini  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrionales  do  l'Eu- 
rope. 

Quoique  les  Albanais  pi-ofessent,  pour  la  plupart,  extérieurement  le  inahomé- 
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iNnio,  ils  n'en  nhsorvciil  pas  Irès-riLJoiiroiisoiiicnl  Irs  proocplos.  RarrmontcliaipK! 
Iiuiiiino  a  plus  iriiii'!  •oiiiiiie,  cl  la  coiiiiinii!  cdiilr.iire  n'est  pour  le;  grands  (|u'iiu 
devoir  d'i''tii|nollo.  Ils  le  cullivoul  i)ninl  les  sciences;  co|)endant  ils  sont  Ircs-lia- 
biles  à  coiidniri!  les  (aux,  et,  (pioiipio  dépoiu'vns  d'inslrunicnfs  do  malliéina- 
lii|ncs,  ils  savent  mesurer  la  liaule^i  dos  monlauiies  et  la  distance  des  lieux  avec 
aulanl  de  préelsidu  (|iic  les  ^ooiuelres.  Le  génie  d'un  Moliannned-Ali  et  d'un 
Ali-Topéleidi  miinlro  ce  (pio  peut  cetio  nalion,  même  sous  Io  joug  de  l'igno- 
rance et  au  sein  des  n)<i<in'S  Larhares;  la  lidélilo  lior(iï(|ue  do  Muslaplia-na'i'raclar 
envers  remperciu'  S(''lmi  prouve  encore  (pie  Je  caractère  albanais  serait  suscep- 
tible (le  grandes  vcriiis. 

I.e^  Albanais  sont  probablement  une  tribu  des  anciens  Illyriens,  (pii,  sorlie  des 
contrées  intéiicurcsel  moiilneuses,  s'est  l'ail  connaître  à  mesure  tpie  les  calamités 
de  l'empire  Komain  foi'çaicnl  les  peuples  montagnards  et  jwsteurs  à  se  lier  à  eux- 
mêmes  pour  la  délense  de  leurs  cbaumièrcs.  Sans  doute,  dans  une  région  couuu(! 
celle  de  la  TiUipiie  d'Iluiope,  où  tant  de  nnlions  se  sont  lieurlé(!S  et  fondues  en- 
semble, on  ne  doit  pas  s'alteiidie  à  tiouver  une  tribu  primitive,  sans  mélange  de- 
puis vingt  siècles;  aussi  déliniruns-nous  notre  thèse  dans  les  termes  plus  précis 
que  voici  : 

H  H  est  prouvé,  par  la  langue  des  Albanais,  qu'ils  habitent  eu  Murope  depuis 
aussi  loiiulemps  (pie  les  (Irccs  et  les  Celles,  aux(piels  ils  paraissent  tenir  par  plu- 
sieurs liens.  Il  est  probable  ipie  des  tribus  illyrieimes,  parlant  une  langue  afliliée 
à  celle  des  tribus  primilives  des  l'c/dsi/Zii  il*élasges),  îles  Dtinhmi,  des  Gt'dïlii, 
des  Mola'doncs,  habitaient  avant  les  temps  hisloripus  les  montagnes  de  l'Al- 
banie, sous  des  chefs  héréditaires;  (piVIles  étaient  encore  voisines  de  (pielques 
tribus  de  la  famille  qui  depuis  a  été  nommée  slave.  Les  Illyriens  envoyèrent  des 
essaims  de  colons  en  Italie  ;  mais,  lori  de  la  grande  invasion  des  délies  en  Grèce 
et  en  Asie,  une  partie  des  Illyriens,  parmi  lesquels  les  Allxiiii,  furent  subjugués 
par  des  castes  guerrières,  tant  celtes  que  gerinani(pies,  à  peu  près  comme  il  ar- 
riva vers  le  même  tenqis  en  Galalie.  Plus  tard,  les  lîomaiiis  et  les  Italiens,  con- 
quérants <le  l'illyrie,  ont  dû  se  mêler  aux  habitants  des  villes,  mais  les  tribus  do 
pasteurs,  distinguées  dès  lors  sous  le  nom  cehique  d'Aibani,  ont  conservé  le  fond 
do  leur  ancienne  langue,  en  y  admettant  peiit-èlre  iino  nouvelle  addition  des 
formes  et  des  mots  tirés  de  la  langue  italiipie  vulgaire,  cpii  était  la  romana  rvs- 
tica,  et  do  l'iiliome  militaire  des  légions;  celte  addition,  jointe  à  ce  ipie  l'éclien, 
le  pélasge,  et  peut-être  l'illyrieu,  avaient  d'anciens  rapports  avec  l'italiciue,  rap- 
procha l'albanais  du  daco-latin  ou  valaipie  moderne,  idiome  né  du  mélange 
de  la  langue  inconnue  des  Daces  avec  l'idiome  romain,  riistiipie  et  militaire.  L'un 
et  l'autre  éprouvèrent  de  nouveaux  cliangemenls,  lorsciue,  dans  Io  sixième  siècle, 
plusieurs  essaims  de  Slaves  carpathiens,  conduits  en  grande  partie  par  des  princes 
de  la  race  des  Golhs,  vinrent  repeupler  le  nord  de  l'illyrie.  » 

C'est  ainsi  ipie  nous  délinissons,  limitons  et  cond)inoiis  un  grand  système  his- 
ioiiqiie  entrevu  par  Leibnitz  et  Paulmier  de  (irentesinénil,  es  |rissé  par  Masci  et 
Thumnann,  exagéré ,  faussé  et  embrouillé  par  Dulci  et  Sestrencewilz,  système 
qui,  lié  un  jour  aux  recherches  des  orienlalistcs,  doit  jeter  une  ckirlé  nouvelle 
sur  l'histoire  et  la  géographie  primitive  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  l'Asie  Mi- 
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iioiiro,  M.iiî^  ôtnMissoiis  (ralioi'il  U'  iiioiiiiiiiciil  vi\niitsMr  le  micI  tout  i^c  Fondi',  !;> 
veux  (lire  la  laii^tiu  ulbaiiuiM).  (i'csl  iiiiu  (li^/rr^sicin  iicccHsairf  tl  iiii|i(ii'laitlL>. 
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Nous  roiiiiiiriircioii»  imr  fuir»'  oliscnt'i'  <(iH'  lu  p.iii'iilc'',  nii  il\i  iiiiiiiis  i;i  coniirxiir'  tics 
l.mmics  jnpiu'tiiiiics,  ilt'imis  les  lioi'ds  ilii  <i;iiif,'('  jii?iiir.mx  rives  ili;  risiniiili',  rt.iiit  un  l'.iil 
rmillll,  iMllilii'',  .i|i|il(ir(iliili  rli  (|ili'l(llli'S  |iiiiiils,  li'  iii(''i.illirc  des  liiols  i\:\]\n  l'iilliiilMi^  n'ssi; 
d'èli'i'  >m  |ili('iuiin(''iii'  iiiiiL'iiiciit  IdiiiI  et  f^prc  i,il,  ((iiiiiMi'  il  parut  du  li'iniis  de  I.i'iliiiit/,  l't 
diiil  s'('X|iliiiut'f  eu  |>;ii'l!i'  par  la  l'i'sst'iulilaiiiii  néuér.de  des  familles  do  liiiiKUfs  ((Pinpipsiiiit 
11'  vi'jiie  iiiiio-gulliiiiiir.  'IVl  mot  idliaiinis  pi'Ut  iMris  lutin,  ut  saiisci'il,  et  m'rnianiciur,  sans 
jKiiu'  ci'la  avctir  rlé  iiiti'dduit  du  dflioi's  v.n  Alliauio.  l'ai'  uxriuplc,  (in  ri,  lidiiinu!,  eu 
nlliaiiais,  uiirr  fu  ^.'l'i'c,  iiar  eu  pi'isaii.  sin-*i  rit  et  zcud;  iierii,  Ikimiiiic  I'diI,  iicrieiini',  l'uni! 
virdc,  eu  saliiii,  vieux  dialeete  itali(|ue,  sciul  des  mois  atliliéa,  ii  ee  (pi'll  parall,  sans  iju'cn 
jiuisse  pré(  isément  dire  cpie  l'un  vi 'lit  i\v  l'autre.  Autre  exeiu|ilt!  méiuiaMMe  :  ziiinn,  (eu, 
t'u  alliiiinis,  i''''pi)ud  à  Ijerm  en  arménien,  ii  tlimms  en  frn'oionien,  à  thiirmoz  en  f,'rec- 
é(dien,  à  ijdvm  en  persan,  il  vuirm  en  allenian.l  ;  cet  eiirhainenienl  prouve  se\ilemenl  la 
liaisDU  jiénérale  de  tiinles  ces  lan^^'ues.  I»e,  niènii',  M'//,  mi,  en  allianais,  se  lie  à  rc.r  en  lui  in, 
l'i.r  en  celte,  )'(' lin  t'Ai  isl.uidais,  rniljnh  eu  sanscrit,  et  à  i  foule  d'autres  syndii.vun's 
dans  iiintes  les  lamiues  (le  ce  niènii'  rèfrue,  sans  rpi'un  puisse  ilcinner  à  aucun  d'eux  la 
]ii  iiailé.  M/'Uie  cili^ei  .atinn  l't  l'éiiard  de  la  grammaire  de  l'etli  laiif^ne  :  si  elle  a  des  rappui  |s 
tivs-manpies  avec  les  t^'rnimualres  ^recipie  et  l.iliiie,  c'est  une  preuve  de  parenté,  de  e  n- 
nexité,  mais  non  pas  île  (Hiiilion,  pnisipi'il  a  dû  v  avoir  des  systèmes  de  ^ranini aire  emii- 
plélenient  fiainés  en  l'Iirvi-'ie,  en  Tliiaie  et  en  Illyrie,  ^.•i  înéme  leni|is  lai  même  jdus  aii- 
(  iinnement  ipi'en  (Icéce.  Ktre  hisloriiiue  ou  être  symlioliiiue,  Cadnius  iipiiarlient  aussi  liien 
à  rillyrie  nu'à  la  liéotie. 

yui'liiues  mots  san.>crits  d'une  natiu'e  tout  li  f.iit  péoi,'r.ipliii(ne  frapperont  sans  doule  (eux 
(jiii  éliiilieroni  l'allianais.  Mail,  monlaiMie  en  générai,  il'oi'i  mtiinn,  en  Tliessiiie  et  en  l'élu- 
lioiiiié-^e;  i/oi//',  rocher,  petilt;  monlagne,  sont  desnoms  Irés-usilés  en  AUianii';  <,'(//((/i(//f)/' et 
(Idn'hiviii  sont  le  mèm<'.  nom  dans  le  même  sens;  mais  on  n'tu  tirera  aucune  coin  lu>ii>n 
spéciale  ipiand  on  saura  ipie  les  nonis  ilomiiiants  de  la  j^éograpliie  grecipie,  Vlli'iiins  (lliii- 
iiins),  le  Piiidiis  ou  Piiiilos  (liiiiilhin  ou  Vindlnm  dans  I  Inde),  li;  l'amasse  (l'nranisclia), 
les  ciiiq  ou  six  h'iiiilliiis  l),  |)araissrnl  ég  dément  trouver  dans  1>'  sanscrit  rétymolofrie  ipi.' 
le  grec  le'H'  refuse,  (ie  sont  des  liaisons  générales  elilre  les  langues  japliétiipies,  diait  le  haut 
l);iys  il' Arménie  pourrait  hien  être  le  centre  eummnii. 

Passant  nu  car.iclère  spécial  de  cette  langutt,  nous  pouvons  altirmer  :  1°  qu'  plus  d'un 
tiers  des  iMcines  allianaises  ne  sont  i|ue  des  racines  greniilrs,  réduites  l'i  leur  élat  primitif, 
nionosyllaliiipie  et  harliare;  que  celle  portion  greci|ue  delà  langue  alli  inaise  parall  se  ratla- 
rlier  spécialement  au  di.decte,  ou,  si  l'on  veut,  à  la  langue  eoliqne,  ipii,  selon  nous,  ne 
dilVérait  pas  radicalement  de  la  langue  plus  ancienne,  plus  rude,  et  prob ahlemenl  plus  mo- 
nosyllahiqnedes  l'clasijhi  (Pi'laS(jes),i:\  ijui  d'.nninait  danslesanciensdialectesmacédonien, 
épirole,  thessulien,  béotien;  eniin,  que  le  fond  tic  l'albanais  est  un  ancien  idiome  semi-grec, 
t(d  qu'on  en  jiarlail  dans  les  siècles  anté-homéri(pi.'s;  2°  qu'un  autre  tiers  des  racines  alba- 
naises |iarail  ap(iaitenir  au  lutin,  au  sabin  ou  samnite,  au  celle  italiipie,  au  geiinanique  e| 
au  slavon,  et,  géiiéralenieiil,  aux  langues  européennes  du  (à'iilre  et  de  l'OiMiileiit,  sans  qu'il 
y  ait  aucune  raison  connue  jusqu'ici  jiour  décider  si  tous  tes  rapports  sont  originaiiei  et 
apiiarlen.int  à  l'époque  antique,  on  lorsque  la  plui)art  ues  familles  européennes  li.ibitai.'iit 
les  hautes  terres  de  la  péninsule  du  mont  Hémus  et  du  l'inde,  ou  si  quelques-uns  sont  des 
traces  de  mélanges  successifs,  |irovenant,  entre  autres,  des  colonies  militaires  romaines; 
3"  qu'à  l'égard  du  tiers  restant,  jusqu'ici  non  expliqué,  les  analogies  de  noms  géogra'ihiquis 
SI  iiililent  indiquer  les  langues  anciennes  «le  Tlirace  et  de  l'Asie  Mineure  comme  la  iouclie 
la  plus  probable.  U  résulte  île  ces  trois  assertions,  dont  nous  avons  réuni  les  preuves  eu 

(Ij  Kyiillios  dans  l'Ile  de  DcIks,  Zakyntho»,  Cite,  Arukynihos  eu  Attli|iic,  Attakijudioi  en  Aiur- 
îiauie,  Uénkynllios  iii  Crète,  idem  en  l'Iirjh'ic;  Je  A'i.iu/ia,  colline  sucrOe. 


icrtaiitu. 

cdiim'xit'''  ''•'* 

,..  rliiiit  un  l'.iil 

riiiii.iii.ii-'  l'i'-*^" 

(11-  1,1'iliiiit/,  l't 
fpiU'S(iimiiii>iinl 
riuiiiiiiliii',  s.iiis 
i,  liiiiiiiiii',  eu 

u'iill,  «mis  M"'"" 
.11'  ;  zlnrin,  li'U, 
[iirino':  l'u  kivi- 
iivo  si'iili'Uii'nl  l.i 
ic  il  rcx  tMi  laliM, 
ilr.'s  syuonyuirs 
;i  iiiiriiii  d'i'llN  l.i 

Ile  M  lll'SIM|>l'"il'* 
|iillrllti'',  titt  I'  II- 
glMIlUU  lin'  riMU- 

II  ini'inu  plus  iiii- 
i.iilicut  mi^si  liii'ii 

it  s;nis  diiuli'  1  l'U^ 

,..^S;,ii.•  il  eu   l'clo- 

iuks  (w/ic/'i'""'»'' 

aucuni'  ciiui  lusiiiu 

^11',  Vllviihi.<  (II"'- 

se  (l'nrdiiischn'i, 

l','.tyillulli!.'it!  IJU.' 

ii.'S,  iloul  leliiiul 

1"  qii.    |ilus  d'un 
leur  ci, il  luiuiitif, 
isi'  pariiil  si!  r.itl.i- 
ui,  si'loii  uitus,  ne 
ildeuiful  l'ius  ino- 
lU'cU'Sin.ict'donien, 
idiome  M'uii-ttrec, 
■s  des  racines  alha- 
aii  t;i'!iu.inii[ue  il 
JcriiK'nt,  sins  ((n'il 
sont  uriKiniùiv  '  l't 
ilH'eniR'S  hal)ilai.nl 
diiues-unssont  des 
ililaiies  roiuainis; 
DUis  gi'ogni:iliuiU''S 
connue  la  wuclie 
nui  les  preuves  en 

.inakijiillioi  en  Aiar- 


MVliK  QrATRII-ME.  -  TCIUjUli:. 


.103 


grand  nornhro,  qiio  In  Iiuikuc  .ilhaiiai^u  est  un  i lialiion  distind,  umicn  i.'t  important  île  lu 
gi'.niile  chaîne  des  langues  iiidasgo-lielléniques,  du  règne  indo-golliii{ue. 

Ij'i'oliume  se  niauileste  dans  les  ra'-'incs  allianaises,  lorsqu'un  essaye  d(i  leur  iiii|>lii|Ui;r  la 
digarnuie  ou  lu  niétalhèse  de  la  lettre  H,  nu  l.s  autres  cliaiigenienls  di;  lettres  iisili's  |).irnii 
les  lioliens.  Par  exemple,  IriKjeiti,  manger,  en  grec,  ilevient  piu-  la  fornu!  éidiennude  l'inll- 
nitil',  lrtt{ieH,v\,  parla  métalh^se  de  l'c,  /((/v/cu;  de  là,  ralli.iuais  ilarkem,  manger.  Onu  et 
ttuue,  je,  tm  albanais,  est  le  rorrélatif  d'io/i  ou  wiiQU  en  liéolieu,  i'X  d'egan  vn  éolii'u. 
liule,  lèli',  en  albanais,  répond  k  Ixiln,  en  macrdonieu,  j)/(«/a  eu  béotien,  étant  loU'*  les 
deux  des  éulismeb  au  lieu  de  ki'pltuln.  La  Slavonie  s'appidle  eu  aliianais  Scliienia,  li'  [i.iys 
«les  étrangers,  de  skriias,  forme  éidiipie  de  xenns,  et  ptiut-ètrt;  réoliipie  skijihoH,  épée,  est  l,i 
vraie  sonclii'  du  nom  d(^  Skipelar,  ipie  se  donnent  les  Albanais  s.ms  y  ajoiittn'  un  sens.  l,i< 
iliij.Mnme  paraît  d.ms  bien  des  mois,  par  exom|ili'  :  Dnt(iin,Uwv,  maltralti'r,  de  rdicin;  lud, 
huile,  de  elnioii;  vrrhiifiii,  priver,  de  orbiirr  (lai.);  verra,  le  beau  temps,  de  ear,  fr.  Itu 
même  r(ii(j((.vi(((,  nom  du  lleuvedi!  l'anriiMi  Auits,  Ahosom  .liwrt.'t.li'est  aussi  par  le  cararlrri) 
éolieii  (pii'  l'alli.in.us  se  lli;  au  macédonien.  Îmos,  l'août  des  Macédoniens,  est  le  luiimir  di'S 
Albanais;  deux  mois  alb.inais  ont  le  nom  de  brit,  avec  addition  de  premier  cl  di^  second,  eu 
(pii  r.ippclle  le  In'ritini  et  hyporhcrituis  du  calendrier  niaeédoiiien,  ipioiipu;  dans  un  autre 
ordre;  les  noms  daisios  alpaitemos  ont  un'ieiis  de  nièniu  nuliiru  un  albanais.  Le  krius  des 
campagnards  macédoniens  répond  an  kirsouer  des  Albanais,  en  observant  ipie  oaor  est  un 
nom  ipii  sigiiitie  sainon. 

Le  caractère  pélasgiipie  se  manifeste  par  un  fait  aussi  tieiif  qu'important.  Les  noms  do 
plusieurs  divinités  gri'cqiics,  selon  Hérodote,  dérivent  de  la  langue  pélasgiipu.';  or,  nniis 
Irouvoiis  dans  l'albanais  deet,  la  mer,  d'où  Télhijs;  dée,  la  terre,  d'où  Dfio  et  Urmeter,  nom 
de  Cérés;  lléri',  l'air,  lu  vent,  d'où  llèrè  on  Jimon;  dicli,  le  Soleil,  d'où  Dolion,  surnom 
d'Aiiolloii,  ilieii  du  Soleil;  vrunic.  nuage,  d'où  Uraiios,  le  ciel,  (.'est,  il  est  vrai,  plus  et 
ni' ans  que  l'assertion  d'Hérodote,  puisi  ii'il  ne  nonmie  que  Junoa  parmi  ces  divinités,  m.iis 
c'est  un  moins  un  indice  ipie  des  mots  de  la  plus  hante  antiquité  su  sont  conservés  dans 
l'alban;  ■s.  D'ailleurs,  on  sait  qu'Hérodote  n'avait,  de  son  propre  aveu,  aucune  idée  cert.iiiie 
de  la  l.igue  des  Pélasges,  et  (ju'aprés  les  avoir  présentés  comme  une  race  dillërente  des 
Grecs,  il  en  fait  pourtant  descendre  les  .Vtbéniens,  les  Arcadiens,  les  Thessaliens:  il  est  permis 
de  croire  qu'il  a  saerilié  la  mythologie  des  Pélasges  à  celle  de  l'Egypte  et  de  la  Libye.  Les 
l'él.isgcs  sont  reconnus  par  toute  l'antiquité  comme  la  vemiére  race  qui  domina  sur  la 
liiéce  et  qui  fut  la  souche  des  peuples  qui  se  prétendirei.i  mttorlitliones  ou  indigènes.  Lu 
l'iiide  était  leur  plus  ancien  séjour  connu;  Uodoue  la  Pélasgique  est  le  centre  du  culte  pri- 
mitif de  la  Grèce,  t'n  idiome  ancien,  rude,  moiiosyllaliiipie,  quoique  semi-grec,  devait  pa- 
raître inintelligible  à  uii  Ionien  comme  Hérodote.  Le  nom  même  de  Pélasijes,  comuie  ceux 
de  Pella,  de  Peltène,  de  Pélion,  des  Peligni,  de  vingt  autres  lieux  ou  peuples,  s'explique 
naturellement  du  mot  pela,  rocher,  pierre  en  macédonien  et  en  thessalien,  mot  auquel  ré- 
pond en  albanais  pul  ou  pil,  forêt.  Ces  fameux  l'élasgus  ou  plutôt  Pelnsglii,  qu'on  a  fait  venir 
des  sources  du  Nil  et  des  sommets  du  Caucase,  et  de  la  tour  de  Habid,  n'étaient  que  les  vieux 
ancêtres  des  Grecs,  les  gens  de  la  vieille  roche,  les  constructeurs  en  pierre;  et  leur  culte  tout 
européen  était  celui  d'un  Dieu  suprême  et  des  forces  élémentaires  de  la  nature. 

Les  noms  consacrés  par  la  géographie,  ets|)écialeiiient  par  la  géographie  physique,  figurent 
au  premier  rang  parmi  les  documents  de  l'histoire  primitive,  de  l'histoire  antérieure  à  la 
chronologie.  Longtemps  avant  que  les  hommes  se  fussent  avisés  de  compter  les  années  et  do 
classer  les  événements  dans  uu  ordre  chronologique,  ils  avaient  désigné  sous  des  dénomina- 
tions locales  et  prises  de  leur  idiome  tous  les  objets  divers  qui  les  environnaient,  les  nioii- 
tiignes  qui  bornaient  leur  horizon,  les  rivières  qui  étaiichaient  leur  soif,  le  village  qui  les  avait 
vus  naître,  la  nature  et  la  tribu  à  laipielle  ils  appartenaient.  Si  cette  nomenclature  géogra- 
phique se  fût  conservée  pure  et  complète,  elle  oll'rirait  une  mappemonde  bien  plus  véridique 
que  toutes  nos  histoires  universelles. 

L'hellénisme  général  de  la  langue  albanaise,  pour  être  reconnu,  exige  souvent  des  com- 
paraisons avec  des  mois  grecs  pju  usités,  ou  pris  dans  un  sens  détourné,  ou  tirés  de  dia- 
lectes peu  connus;  par  exemi/ie  :  groua,  fenuue,  répond  à  Gràia,  nom  propre  des  Grecs  au 
T.  VI.  KO 
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K'iiiiiiin  j  kourm,  h  roqw,  4  knrmon,  liniic,  lims  khiimli',  nez,  A  c/iorti/rDi.ciUlil.iKi';  dorn, 
m  lin,  il  iluidii.  |iiiiiiiu>  ili'  Il  III. lin;  x(t«,  iii'iinrlli',  (i  tilhns;  ijntnil,  [Miiniicl,  à  Qvnuthit»; 
eionbe,  \wA,  à  kamiw,  ll>'Kii<ii;  (liithn,  n.iiiiiiH',  à  plilor:  kiiipn,  «il,  fi  A'/'/((..i,  ciislal} 
Vfirnuc,  s(;  iiiiiimi',  h  gntriir,  hIi'iiH,  in.iisdii,  ii /i/c/i/k/s,  tuil,  cnnM'Hiiri';  knuitint,  ji!  iiio 
r,i|)|i(.'lli',  (i  kiidifoo ,  il'  |ii'ii!ti';  bnulutir,  \n  nit''li',  fi  brcrhfin,  niouillur,  et  à  <'/;■,  liMiipiMi.', 
fiiiidri';  iuuitfl,  (innlfiil,  ti  ioli'.i,  iniiilcinc  (llmiii'iv);  iri,  ji'Uni',  à  cur  ou  cr  iiiiiiti'iii|i!»; 
fc,  (l'iil',  (i  Dveiin,  en  ili.ildct»'  cicluis;  /)"/'/,  ni.',  m  itnhtiioi,  vidiiilc,  ru  ilorii'ii  ;  rkiitii,  |iiiii- 
»rcli'',  il  eliiitriu,  111UI1411UI',  Miv  piiv/';  êkciidim,  Iniiilii',  11  .lAcyic/r»,  je  (niiilin  avev  iiii|M''tiiii< 
sili';  pliure,  ilivisiuii,  liihu,  ii  iihuro»,  iiui  r»!  Ii'  p'ic.i  iliv*  I.iliii'*;  piiiik,  |i^ri',  rlicl',  Ji /)/•{/», 
uv.iiil  (/y(iiM»/(l,  /'/■(/iV/,  |ii  iir,  .'i /)/iri.c,  IVi^MniiicMiciit;  Ijdulnki's,  ]ni>\>vïi'\Miv^  fnncitiis,  l'ii 
H(''i)lic.  à  ^';Jl'•/l^,  (Idiimiiir  riiriil.cii  iilliinmi^.  NuUh  ihi  cIIihih  i|ii(^  1rs  (•X('iii|)li's  rmiciix  ou 
tivs-ililliiili'S  II  ,i|i|)ié(ifr;  |i's  »iiiilliliiili'S  iiliM  l'-viclt'iilis  s.i  privi'iilcnl  en  fiiiili!  l'i  quiciiiiiiiiu 
Vdiiili'.i  ^'tiidior  k>i  voniliiiliiii'i's,  iiiiiM'iiiii'H  ou  iiLiiiiiAiiilH.  hli'ii  ik'.s  innls  alli^iiiniH  cl  ^ivcs  nu 
iliilV'ri'iit  (|ii(:  pur  lu»  fiiniii'»  Bi'iiiiiiiinlii  mIs  ;  p;ir  l'Xfiiipic  :  piim  »•!  piein,  lioirc;  pouiionem 
i'l;)fiHci«,  Ir.iViiilli'r;  tiiiiim  ttt  tei'hi,  liniiillii',  sV'cliniilt'i  r;  liii>m,  oiiiilii',  l<tiiiii,  I  ivi  r,  ut 
Itnieiii,  Invur,  Imiiiiictur;  jnliuun ,  iiiliTingcr,  et  pf/lliestlKii:  j)ri»i  ul  jiniicitai,  (lilcr  en 
avaiil;  les  pii  pusltiims  nde,  i\i  (hui*,  «tido;  paa, mu»,  apo;  vit,  i\\w,hielit;  irs  ailvcrla's  wio, 
non,  vii>,  l't  aiili'i'S. 

Qiii'lipicf'iiis  Mil  mot  nlliiiiiiiis,  qiiiiii|iii'  n'nyiiiil  pas  aoii  Iimiiu'  ciii'rrspunilaiil  eu  grec,  ii'l'Ii 
ol  |>as  nidiiis  iiiii^  f'diiiiiiisitioii  (r'''|i''iii('iils  Iiclléiiiiincs;  par  cxiiiipli)  :  Pitnoiin,  aiiiinliiL',  est 
foniii!  (lu  la  ]irép(i8itiun  alji.iiiaisi- p't,  ipii  n'est  ai  il  ru  clinsi'  i|iii'  Vtipn  girc,  ut  ilu  noiiioH,  la 
Idi.  Lu  iiicil  uljiaiiais  ri'pr^si'iilti  ddin'  un  mol  i^rur  piM'dii  ou  liiiisil/>,  iipitiwmiiiA.i;  vriin;  iillia- 
liai»  liipinD^H,  iiidiilxr,  Haiiliu',  iiiilii|ii(>  proliiilili'iiu'iil  la  viaiu  l'Iviiidlngii;  gri'iijuu  iji;  liijipos, 
Ll'S  numa  du  niuntugiiMg  et  du  puiiiilu!)  du  la  Grùcu  >iriiiiitivu  paruissunt  un  graiidu  partio 
ullianqis. 

L'i  r.ippoi'lg  du  l'iilliHiinin  avec  lu  latin  sont  bien  difflciluH  h  appr^tiur,  /'tant  du  pliisiuiii's 
/'poiliics.  Il  y  un  il  (|ui  li'iiiiuiit  (i  l'antlipiu  ronnuxiou  du  rùoliiiiiu  ut  du  pelnHjlir  iivuu  lu 
liiliii  piimilil'.  li'.iiitivfi  liait»  du  l'usxuiiililuMi'i'  proviumiunt  du  iiirliiiigt!  du  ii'lli'  tant  avuc 
riilliiiiiuiï  qii'avua  lut  iiliomui*  aiiriens  iluliiiiius;  untin,  lus  ruloiiius  militairus  runialnos  ont 
dû  répaiiiiru  la  laiigiiu  romana  rnstlca  d.iiis  l'Illyriu  ut  l'Kpiru.  Sans  doiilu  du  imuvi'IIes 
tliuks  (lu  l'Iiibtoiri'  des  TyriluMiiciis,  ut  du  ccllu  dus  aiilru»  puiipius  ilailipius,  pourra  loiiriiir 
du»  liimiùru»  plus  jn^i'isus;  mais  d^j.'i  il  paratl  (|iie  li  langiiu  allianaisu  est  inliniciiuMil  lii^u 
avui;  los  idioiiii'S  du  l'iii.ciuiinu  llaliu.  Voiui  ipiulijiius  (ixuiiiplus  dus  rii(ipiirls  ruroniiiis  :  klel^ 
11!  ciul; /io»i/'d,  llriivu  (//««)(■(/);  tiiiA',  ami;  sok,  camariidu;  Iake,  liic,  liuu  bas;  lliirhi'lle, 
clii^vuux,  (lu  Hurnis:  lufta,  giiurrc,  du  Itirtn  (liittu);  phclie,  poisson;  nnr,  or  (iitiiriim); 
pemn»  ul^inmo,  Iriiils;  ifiiib,  rainus;  lurii,  liiiiiicr;  sclrat,  lu  lil;  ijbmtict,  citi-  (liiiddd); 
fiikie,  la  l'aui';  fniitmm,  porlur  du  fruit  ;  itutrtuem,  imiriur  {mnvitnre);  turbuem,  Innihlur, 
fiiiru  uiii'aL;i.'i';y;/(/r'A//f;H,  (ilairu  (placerv):  /l'^iirnom,  dt''sirtr;  kinaiii,  su  plaiiidru  (rltidintir), 
17/yn',  l'iiaiid,  (11!  viipidiis;  boukre,  liuiiii,  <U  pulchir;  lui  g,  iihsunl  (au  liugc);  Kprss,  (''pais, 
du  npissuH  ;  cuiidio,  uoiilru;  nile,  un,  dans  (i-ndit):  ppr,  par;  mais  il  siirilt  du  lairu  olisurvur 
quu  lus  l.diiiismuH  ou  italiaiiisnius,daiis  l'idliaiiais,  ont  bu.iucaïup  du  rapports  tivuc  cuiix  du  la 
liinguu  valiiipiu  nu  dauo-roniainu.  On  si  iitira  uiuiiiliiuii  h  caraclèru  latin  ust  iiitiiiiumunt  ut 
uiiciciiiiuiiH.'iil  uiiipruiiit  d.i  l'alliaiiai-  p.ir  ruttu  suiilu  oi:>urvatioii  :  h;  turiiii^  du  (iniiji.iratif 
i:i\  iilliaiiiiis  ist  7(11,  raiinu  luV  a  mifinkf.  k  mieux,  h  iiiekr;  ut  lu  lurniu  du  siipurlilil'  ful.isuin 
(|iruiioii    \/.sr.houme),  i|ui  n'tttt  mMm  eknan  quu  SKininè,  ssimns. 

Lus  (!»'/<if  i,v»i«.v  cl  lus  (/<Ti»(wn»M»«4t' rarfH».Hiais  nu  sont  pas  du  puii  d'importaiii'u;  eu  ne 
Sont  pas  dus  uiii|iruiitb  piir»-rMt«nt  areiAentliffe;  les  mots  alliaiiiiis  du  ces  deux  chissus  tiunnent 
il  des  l'aniilluB  uiili^ruf.  du  n  .rts;  jiar  1  xem|du,  larlh  un  allmiiiiis,  liird  un  fninciis,  liirdiun 
un  l.itiii,  lar  (firasi  en  tulte,  lanr,  laeriche.  Inerke,  arliru  n'-siiiuux,  un  latin,  allumaiid, 
(liinois,  forniuiit  une  ehalnu  à  travers  lu»  laimues  du  Nord  et  de  l'Ouusl,  tandis  quu  bret, 
roi,  irmi  breti'i'i,  i'u\  luti'',  royaiinie;  brii.  eiwiiu;  bar,  herbu;  bres,  ruintiire;  droe,  peur 
(drcad  un  iiiiççlais);  bmtarth.  tii^l.ud,  Iriltumê.  myonnur;  bleem,  l'aire  umpluttu;  spoil,  v:i- 
]iidu  (speed  CM  anglais),  sont  «'\idumment  ^«s  mots  cul(o-;j;aulois;  ut  quu  miel,  fariiiu;  b«k, 
piii  1;  liillip,  li  'lu;  gostit,  festin,  chierr,  dur;caHd,  anglu;  gind,  gunre,  famillu  {kin.t  uu 
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I.IVRK  ni'\THir.Mr.  -  'ni«Qiii;. 

«ii^rl  ii«)i  thn,  rmnôc!  ('/loiiifi,  v.ipi'iir,  im  xiirilnii';;  ,«i'l'",  |ilmt';  intlii,  wnW;  ilffi,  pm-li';  ill, 
l'biilc,  (|jii.4  II' iImIicIi!  il  |';pii'(t  (ilil,  Irii,  on  ilamiM);  liif,  llii  {hinni,  orifaiil-t,  i-n  iI.iimih); 
Oif/A',  Iniip;  «iiiK,  voiix  ;  iw,  scriiionl,  ot  aiili'i'.t,  suitl  pri'!*i|ii<'  lilli'raloiiii'iil  Kol'ni.iiiiipii"(  mi 
giilliiipii'H,  Ci's  tiils  pi'iiM'iit  ilirilrili'iiii'iil  -('l'Xpliipioi'  par  ilit  rnlKnitiiiiiH  ili'-i  pi'iipli'^;  ili 
lU'sli'iiiiriit  clair*,  birstin'iiii  roniniiall  ipii'  raiiiii'iiiio  piipulallnn  du  iiiiiiit  llôiniis  niiMpi'n- 
nuit  ilos  Iribim  colto?*,  rIuvoh,  K<!ruianii|Ui:s,  l'i  ciVI/*  ilo*  trlbiii  [uMa.4«os,  hull(!!iii(|uiifi.  niiii- 
tii|Ui's, 

(irci  iiiiiiH  niiiiliiil  H  la  Irnisiôriii'  ilivisioii  ()(•  1)1  liitiKUo  iilbaii  ii'40,  collit  qui  coii^i^lo  ou  m- 
ciiii'H  iiirininiii't  iiii  (lu  inniiiH  iiif  ipHiiiir/'i,  Au  proiiiirr  rmip  il'coil,  ou  roiilt'fupl.'iiil  lollo 
niusso  ilr  uiiiU,  on  iippu'oiii'o  l'Ii'.iiiKors  ,'i  IhiiIo  iaiiKiio  lunipounno  ciiuiino,  iioii!*  iivhiis  iMé 
toiilô  iruilinollru  util' (ii'i^ino  iisi.ilii|iii'iiiri.'i'lu  ut  ii|iorialo  du  la  lani^no  .illi.iniiiio  itt  d'aban» 
donnor  tiiulo  la  i|Ui'sliiin  aux  (irionlalislos;  m  ils,  vii)aut  tuUH  les  jimiih  ipidipio  mot  .ilbaiiali 
('('•lier  à  nus  it'iliri'i'lio»,  ol,  uial^io  son  appiriiicobaroipio,  si,'  lain'ior  raun  lier  l'i  riiclloriisiiio, 
OU  à  il'aulroii  idinuii'H  oiiropôoris,  nous  uuus  suinuios  dit  ipi'unti  lan^no  aussi  /'vidonirnont 
iiidiKÔno  doit  avilir  ou  dos  oloinonls  oiiiniiiuns  iivoc  la  lan«uo  Ihraoo,  l'ill,  riouno,  la  pliiv- 
^ionno,  la  lydloinio,  et  quo  pout-otro  la  p.irlir  iiionniiuo  do  ses  racines  osl  nu  roilo  pt'/'rii'iix 
do  l'uno  iiu  do  r.iutre  do  res  |anKiit>-:  nu  bien  do  tnulos,  l/alb mais,  dans  loUo  liy|iiilbi''  o, 
serait  iiuo  Miiui'ou  presque  aussi  iiri'ciouso  d'uidiralions  bistorii|nos,  que  le  serait  la  liii|:riiii 
d'Orpliôe  ou  celle  do  Diucaliori.  (l'e.d  bi  t|n'i>n  tr<Mlvornit  le  ^cris  do  bcaucoiiit  du  noms  de 
lioux  et  (la  peuples.  Kn  ed'ot,  si,  avec,  nns  rrssolnoes  arlii'llos,  détoiriuit  poniblenieut  «pii'l- 
qiios  mois  dans  les  hagnionts  des  vncaliulairos,  nous  avons  pu  tionvcr  ipie  le  inout  Sr.ririliis 
lire  son  orinino  do  ses  pics  denl('b''s,  ninl  et  nrarra  siKniliant  une  scie  {iierra);  (|Uo  lo 
Siomins  est  le  In^s-liiiiit  inoni  (sniiiir  iiinl):  «pie  bs  dolilés  do  Siirci,  dans  Vllémun,  sont 
furiuo»  par  des  nionliciiles  (.«nfe/ic);  quo  IW^';-»/»  i(/«  (llebrus,  llébros)  est  uVpiiu  den  fnif-U 
xaurnijeu;  »  que  le  Pontim  osl  n  h  rivière  ronnanl  des  él mus;  "  le  Drin,  «  le  Houvo  des 
bois;»  le  l'ci/i  (Aoiis),  u  l'eau,  »  et  l.i  ydimiê^rt,  «  l'oiiu  liinjours  arriisante;  »  quo  lo  inoiit 
Bocadiil  sou  noui  aux  neiges  (ôojvt  ou  bditre),  et  le  Benint  peut-^tro  tipprrtine,  torrent; 
quo  la  Candariii  est  «  le  pa\«  \\w]X.\\  et  aux  obeuiins  lUiftiiloux  {c(ia'lingii)i  n  et,  s.ui»  entrer 
dans  plus  de  détail,  si  nous  pouvons  inonlror  (pio  toute  la  qéo^rapbio  pliVsiipie  do  l.i  con- 
tréo  eonipriso  entre  rAchi'loûs,  au  sud,  les  ni  mis  di;  la  Itisnio,  au  nord-niicsl,  e|  |i;  Sc(Uuius, 
nu  nord,  ostdiiniiné(!  par  des  noms  idbann-illyrioris,  pourquoi  nu  pas  rccunnnltro  dans  eoMe 
langue  un  moniinient  KooL;i'apliique  dis  plus  importants? 

L'elliiiiiurapliie  n'en  tire  pas  ninins  ifinilii'. liions  inti'rrssantes.  La  p!'enii(''i'i'  ipplicntlon 
qu'on  nous  (leniandera,  sn  i  in  ilnme  une  explication  des  iioni»  divers  du  \,i  nation  alba- 
naise. Nous  allons  aborde»  (  u  |>roblonie. 

Les  Albanais  s'appi  ""ui  •iix-mèmes  Arveiifsce  ou  Arhfuesre  (siiij?.),  selou  Ibartbe,  et 
Skipitiir,  Skiiwtiir  {--.'.ik.'  bm  Tbuninann.  De  dernier  no'u  n'est,  dit-on,  qu'un  dérivé  do 
skip,  nom  qui  ib'siirii*  leu  l,mj{ne;  do  bi  Skipititr,  celui  qui  parle  skip,  et  Skipm,  pays  où 
i'(ni  p  nie  skip.  M,ws  i|n.  siguilio  skip  ?  Si  l'ini  pense  que  la  nation  nitmimisc  a  paru  d'abord 
sur  l'iiori/.on  i(o»^'i*{<hiqno  comme  un  peuple  pasteur  et  mont  tf^iiard,  ensuite  sur  l'horizon 
hisbiri(pie  fuiiwric  un  penido  militaire,  on  sera  tenté  de  croire  quo  bi  nmii  do  nkipïtar  veut 
dire  riiomiiie  «riité,  l'iioinme  qui  a  ntraire  avec  l'épée,  le  skiphni  (I).  Le  "om  d'Alhanals, 
quoitpio  oul4»»'.  »'en  osl  pas  moins  authentique.  Le  inont  A'hnniis  <le  Ptoléniée  e.^t  lo  mont 
Albia  KiH  /t'ftw»  de  Strabim.  Ce  nom  repousse  l'nudace  critique  on  pliitrtt  anli-critiqiio  do 
ceux  qui  vinidr.iiontetlacer  d'un  trait  destructeur  b'S  Alhani  et  bs  AUiitiii>p"li.i  dans  11  suite 
du  texte  de  l'lolénié(\.  Etl'acoz  donc  aussi  toutes  les  Alba  et  biiis  les  Alliamt^  dans  rilalie,  la 
GkuIo  et  rKspngnu.Conimo  alhkain,  en  gallique,  et  itlb,  en  gorniniiiquo,  signillo  pâtur..ge  do 
montapHi',  il  ''st,  probable  que  lo  nom  Albaiii  est  une  dénomination  indii^ftne  et  très-nncieMlie. 
On  reg-arde  Arifucsce,  dont  les  bistorioiis  byzantins  ont  fait  /lryrt/(i/rtff,coiiimo  Une  cornip- 
tion  d'Aibtutita;  mais  cola  n'est  pas  com|>léterneiit  prouvé.  Les  Turcs  en  ont  fait  ArnaoHt. 
l'i'ut-èlre  ce  noMi  vient-il  lies  Slaves-Illyrions.  chez  qui  (/ru((/»it;  signitie  guerre,  combat; 
il  ne  serait  qu'uiio  traduction  du  Skipitar  ou  Skipétar. 

(I)  l'iir,  itar  ot  atar  sout  dos  termiuaiitoiiii  qui  déaoïeut  une  occup&tiou,  un  mitier,  comme  ariuj 
«;  .'or  en  latin. 
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Ll'3  îioms  (les  tribus  illyrieiines  nom  paraissent  égnlonient  venir  de  la  laninie  albanaise, 
Lt-'s  Partfiini  ou  Pnrthyeni  du  l'illyrit!  nu  sont  que  les  iieniiles  blancs  (i  bartlie),  et  nullc- 
nient  des  Partlies.  Les  Dassarctes  sont  les  tribus  isolées,  et  le»  Dalniates  ou  Delmates,  les 
jeunes  gens:  en  général,  les  noms  îles  peuplades  et  des  villes  présentent  un  sens  en  alba- 
nais. L((  i)on  Ëled  ou  Elet,  chez  Scylax,  n'est  (pie  le  port  Elœa  des  autres  écrivains  avec  la 
terminaison  du  génitif  albanais.  Si  tant  de  dénominations  géographiques  s'expliquent  natu- 
rellement par  la  langue  parlée  encore  dans  l'ancienne  Illyric,  pourquoi  irions-nous  chercher 
l'origine  de  cette  langue  dans  le  Caucase?  Cherchons  d'abord  à  mettre  ces  importantes  indi- 
cations en  rapport  avec  celles  que  les  restes  île  la  langue  macédonienne  nous  fournissent; 
et,  pour  savoir  ce  que  c'était  que  les  Mœdi,  les  Lydi,  les  Pelasghi,  les  Phryyhes  ou  Vrighes, 
et  d'autres  peuples  européens  au  nord  de  la  Grèce,  portons  avant  tout  nos  recherches  sur  la 
topograjjhie  des  pays  connus  des  Grecs;  peut-être  obliendrons-nous  des  résultats  plus 
grands  et  plus  sûrs  qu'en  ayant  recours  à  des  pays  au  delà  de  l'tuphrate. 

Le  tiers  inconnu  de  la  langue  albanaise  nous  parait  devoir  être  l'ancien  illyrien.  Aussi 
doit-on  se  garder  de  pousser  nos  indications  trop  au  delà  des  limites  deriUyrie.  Nous  avons 
vérilié  que  plusieurs  noms  dominants  dans  la  Thrace  ne  se  trouvent  pas  en  lllyrie  ni  on  Ma- 
cédoine; entre  autres,  bria,  ville;  para,  lieu  élevé.  Les  terminaisons  en  issos  et  itza,  ainsi 
que  celles  en  dava  ou  ava,  appartiennent  spécialement  aux  Thraces-Gétes.  Nous  croyons  que 
l'illyrien  était  une  branche  distincte  du  thrace,  si  même  il  ne  formait  pas  une  famille  à  part. 
Le  nom  slavon  et  germanique!  du  Strymon  (en  polonais  Strzumien,  en  Scandinave  Strœm, 
Strœmmen,  Straum,  etc.)  ligure  conmie  un  monument  isolé  de  quehjues  établissements  ef- 
facés par  le  temps.  C'est  peut-être  un  monument  des  langues  et  des  peuples  sur  lesquels 
nous  reviendrons.  Les  Dardaiii  illyriens,  qui,  selon  une  ancienne  et  respectable  tradition, 
sont  les  parents  des  peuplades  dispersées  en  Troade,  en  Épire  et  en  Italie  (I),  seraient-ils  les 
frères  des  Albanais?  Us  se  retrouvent  auprès  d'//io»»,  qui  signilic  en  albanais  un  lieu  élevé. 
La  Macédoine  renfermait  une  petite  ville  d'Ilion,  et  une  montagne  portait  ce  nom  dans,  la 
Laconie.  Ce  sont  des  indices  qu'une  critique  téméraire  peut  seule  dédaigner.  Mais  il  fautuans 
doute  de  nouvelles  méditatioits  pour  décider  si  les  Ombriques  et  les  Sicitli  de  l'auriLMuie 
lllyrie,  et  les  Tos/fe*  de  la  modi^rue  Albanie,  ont  des  rapports  avec  les  populations  primitives 
de  l'Italie. 

Comme  nous  avons  dû  présenter  dans  la  langue  albanaise  un  monument  ethr.ographicjne 
et  géographique,  on  nous  permettra  encore  unâ  digression  sm'  la  nature  graunnaticale  ilc 
cet  idiome. 

La  langue  albanaise  a  des  rapports  avec  le  latin,  le  grec,  le  slavon,  mais  elle  est  bien 
moins  riche  en  formes  ((ue  les  deux  dernières,  et  ses  formes  sont  moins  régulièrement  déri- 
vées l'une  de  l'autre.  Elle  n'a  ni  les  mots  composés  du  grec,  ni  les  constructions  hardies  du 
latin;  elle  emploie  beaucoup  de  mots  auxiliaires;  par  exemple,  pour  dire /'aiHedHijf,  elle  dit: 
Te paa  pune  (littéralement  en  grec  :  Toi  apo  ponou),  ceux  sans  occupation.  Elle  a  bien 
deux  formes  de  substantifs  dérivés:  l'une  répond  à  l'arjîts  ou  au  tor  des  Latins;  l'autre  à 
Verei  ou  erie  des  Germains;  par  exemple,  de  lufta  vient  luftetar,  lutteur,  guerrier;  de  bret, 
roi,  vient  breteri,  royauté;  mais  la  plupart  des  substantifs  dérivés  ne  sont  que  les  inlinitifs 
précédés  de  l'article  du  neutre;  par  exemple  :  Me  pym,  boire;  te  pym,  boisson;  comme  si 
on  disait  eu  français  le  boire.  Elle  est  pauvre  en  termes  intellectuels;  mais  nous  avons  des 
raisons  pour  croire  que  les  termes  physiques  sont  bien  plus  abondants  et  plus  variés  que  les 
livres  imprimés  ne  le  i'eraient  supposer.  Le  substantif  albanais  a  une  forme  absolue  qui  pa- 
rait dans  le  vocatif,  et  une  forme  déterminée  par  un  article  terminal  qui  parait  dans  le 
nominatif;  par  exemple  :  groue,  femme,  groueia,  la  fenmie  ;  gour,  pierre,  gouri,  la  jiierre; 
barJc,  ventre;  barkou,  le  ventre.  Cependant  l'adjectif  a  des  articles  prépositifs;  par 
exemple  :  /  mir,  le  bon,  e  7nire,  la  bonne,  te  mire,  le  bon,  au  neutre.  La  déclinaison  des 
pronoms  est  très-complète,  très- régulière,  et  présente  quelques  analogies  avec  le  latin  dan» 


(1)  Homère,  Virgile,  Pline,  tycophron.  Je  n'ignore  pas  que  le  savant  Niebiihr  a  combattu  la  migra- 
tion d'Éiiée  comme  une  futile  ;  mais  ta  niiuralion  des  D^trUani  peut  étie  un  fatl  historique,  indéiiLii* 
daot  des  fables  qu'un  y  a  rattachées.  (MB.) 
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les  première  et  deuxième  personnes.  Les  verbes  ont  dix  conjugaisons,  selon  Lccce,  mai»  en 
peut  les  ramener  à  liiiit,  distinguées  par  les  iniinitifs,  savoir  ;  quatre  en  am,  em,  im,  ovvi, 
[irécisément  comme  les  quatre  présents  en  arn\éiiien,  deux  en  ane  et  oune,  et  deux  en  le  et 
en  re.  Le  plus  grand  nombre  des  présents  se  terminent  en  agn,  egii,  ign  ci  ogn,  et  la  plupart 
des  prétérits  en  tiva,  eva,  ivn,  ova.  Mais  cette  remarquable  régularité  ne  se  suit  pas  de  ma- 
nière à  correspondre  dans  le  même  verbe.  On  dirait  que  le  verbe  albanais  a  subi  deux  forma- 
lions  dill'érentes  et  successives,  l'une  fondée  sur  les  quatre  voyelk'S  a,  e,  i,  o,  l'autre  née 
d'un  certain  nombre  d'innovations  et  d'additions.  C'est  ici,  on  le  sent,  le  grand  point  critique 
do  cette  langue;  c'est  l'énigmi!  à  deviner  pour  celui  qui  voudra  séparer  dans  l'albanais  les 
formes  pélasgo-éoliennes  des  formes  illyrieimes.  L'inllnitif  est  toujours  précédé  de  l'article 
fflP, lorsque  le  sens  est  actif,  de  mco«.  lorsipi'il  est  passif  ou  récq)roqiie.  L'imparfait,  le  prétérit, 
le  futur  conditionnel,  l'impératif,  l'inlinilif  et  le  pm-ticipe  se  forment  par  inflexion  ;  les  autres 
temps  sont  des  formations  mécaniipies  au  moyen  des  verbes  auxiliaires  avoir  et  être.  Le 
passif  se  forme  parle  verbe  èfre  etpar  l'intinitif  actif,  qui,  en  perdant  son  article  me,  devient 
un  supin.  , 

La  grammaire  albanaise  ofTre,  ce  nous  semble,  à  côté  d'une  grande  originalité,  les  preuves 
delà  simplicité  de  la  nation  pour  laipiulle  ses  législateurs  inconnus  l'ont  créée.  Tels  devaient 
être  les  systèmes  grammaticaux  d'Or])liée,  de  Linus,  de  Cadmus. 

Dans  les  livres  albanais,  imprimés  par  la  Propnganda,  on  se  sert  de  l'alphabet  italien 
moderne,  en  y  ajoutant  quatre  lettres  parti<'\ilières;  les  Albanais  eux-mêmes  emploient  l'al- 
phabet grec  moderne,  également  avec  des  lettres  particulières;  mais  il  existe  encore  un 
alfibaliet  ecclégiasti(iU((  iilhntidis  de  h'eiile  lettres,  offrant  de  grandes  ressemblances  avec  les 
caractères  phéniciens,  héiirciix,  arméniens,  ]ialmyréniens;  quelques-unes  avec  l'écriiure 
biéroglyphlipu!  hiératiipie;  lieu  avec  les  caraclères  bulgares  et  mésogothiques.  Il  lui  u'anque 
ce  que  notre  curiosité  y  chercherait  de  préférence,  le  caractère  pélasge.  étrusque  ou  runi([uo  ; 
ce  n'est  pas  une  écriture  hastiforme ;  c'est  h;  roseau  des  mamiscrits  grecs  ijui  en  est  lu  trait 
dominant;  aussi ,  c'est ,  nous  le  croyons,  dans  sa  forme  actuelle,  l'ouvrage  des  prêtres  chré- 
tiens, soit  au  n"  siècle,  lors  de  l'inlroduction  du  christianisme,  soit  au  ix',  lorsque  l'Kglise 
chrétienne  d'Albanie  se  rattacha  délinilivunienl  au  siège  de  Rome;  mais  cet  alphabet  ren- 
ferme des  éléments  d'alphabets  infiniment  plus  anciens ,  usités  en  Illyrie ,  en  Macédoine  et 
en  Kpire. 

Les  Albanais  possèdent,  dans  leur  langue,  des  chants  nationaux  qu'il  serait  extrêmement 
intéressant  de  'connaître,  même  quand  il  serait  vrai  qu'ils  ne  remontent  ([u'au  temps  de  Scan- 
ili'rbeg  ;  mais  ce  qui  aurait  une  importance  inappréciable  pour  l'histoire  des  petiples  et  des 
langues,  ce  serait  l'examen  des  inscriptions  (|ui  paraissent  exister  dans  la  Haute-Albanie. 

C'est  en  pénétrant  parmi  les  Mirdites,  parmi  les  Lab-Golak,  ou  en  faisant  un  loiip  séjour 
à  Scutari,  ipi'on  peut  recueillir  quelques  traits  sur  les  restes  des  mœurs  et  coutumes  bar- 
bares, légués  par  les  illyriens  à  leurs  descendants  albanais.  La  division  par  cetla  ou  par 
phara  n'est  pas  encore  suftisanmieiit  éclaircie  ;  elle  a  pris  chez  les  Albanais  chrétiens  cjui 
émigrent  dans  le  royaume  de  iNaples  un  caractère  féodal,  mais  dans  le  pays  même  elle  pa- 
rait olîrir  plutôt  les  formes  d'utie  démocratie  rurale.  Dans  tontes  les  montagnes  de  In 
Haute  et  de  la  Moyenne-Albanie  ,  les  celta  se  font  la  guerre  pour  venger  un  assassinat,  tin 
rapt,  un  adultère;  le  sang  peut  soûl  laver  ces  oll'enses,  mais  le  vol  des  bestiaux  se  paye  au 
prix  d'argent.  Les  conseils  rusticiues  des  cetta  délibèrent  les  armes  d'une  main  et  la  coupe 
de  l'autre.  Pour  mieux  se  faire  reconnaître,  quebiues  tribus  skipétares  se  font  des  marques 
ou  même  des  inscriptions  sur  la  peau  avec  de  la  poudre  h  canon,  reste  du  tatouage  des  an- 
ciens Illyriens.  Parmi  d'autres  horribles  superstitions,  les  chants  nationaux  mentionnent  le 
sacrifice  d'une  jeune  fenune,  épouse  et  mère,  que  les  trois  frères  fondateurs  de  la  moderne 
Scutari  firent  enterrer  toute  vivante  dans  les  fondements  du  chAteau;  c'était  à  cette  condi- 
tion (pie  les  fées  assuraient  à  la  cité  mie  abondance  éternelle.  La  victime  demanda  pour 
dernière  grâce  à  son  époux ,  l'un  des  frères ,  la  permission  d'allaiter  encore  son  enfant  à 
travers  un  trou  des  murailles;  son  lait  coula  nuraculeusement  jusqu'à  ce  qu'on  put  sevrer 
l'enfant,  et  alors  il  jaillit  au  pied  du  mur  une  source  salutaire  qui  ne  tarit  jamais.  Le  Ski- 
pétar  voit  encore  les  Mires,  ou  les  bonnes  déesses,  errer  au  clair  de  luiu!  dans  ré|iaisii,ur  des 
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foivfs  (I);  pt  rtinliifiiTil  (îf  l'infi'ricnr  do  la  II.nik'-Allirinio  croit,  roiiiiin'  le  Si'rvicn,  h.  dosffLS 
011  [ir.i|i!H''t('ssc3  ikhiiiik'l's  Vi/Ics  (■i).  Lra  soicir'irs  siiiit  lir.^-cdmiiics  ul  iivs-rcildulôt'?  Sdus 
leur  îiiicii'ii  niiiii  Iriliii  (cl  (u'ut-ùlrL-  lln'ss.ilion)  dt;  xtriga.  Cliiï-tiftis  ou  iimstiliiians.  les  Al- 
l);iii:iis  ciinsL'rvdiit  l'iisiLço  di-  l';iirc  .iccdiiiiiiiftiuir  1(!  L'(ir1c''gi'  liuidliro  dos  iiioris,  par  dos  toninios 
dont  Irs  liiirloiiiciils  tdiit  l'otoiilir  lus  iiirs.  I^os  cli.ispours  et  lo»  [lastonrs  ont  de  noinbro\isos 
tfadilioiissur  lesljùtos  fôropcs;  ce  sont  dos  fttiios  bannies  de  17'ternel  repos;  mais  on  ])cut,  par 
dos  oiiclMidorneiils  ou  par  des  anatlionics,  leur  faire  abandonner  les  corps  qu'elles  habitent. 
Les  laVIiours  au  nord  du  lac  do  Siulari  proiuiontun  poisson  nommé  scoranza  do  la  iria- 
tiière  suivante.  11  y  ariàvo,  à  (•(■ilainos  (''pd(pii's,  dos  ossriims  d'nne  osi)oce  parliculioro  do  cor- 
tieilles,  fpgardoos  conmie  sacrées.  I,os  habitants  pdsoiit  alors  do  grandes  nasses  dans  les 
rivières  et  les  lacs;  le  prêtre  grec,  ou  l'imam,  arrive  pour  donner  sa  bénédiction,  et,  pendant 
cette  cérémonie,  les  corneilles  restent  Ir.iiupiiiles  sur  les  burds  de  l'eau  et  sur  les  arbres.  On 
jette  dans  les  flots  les  grains  bénis  ([iii,  lloltanls  daiii  l'eau,  attirent  une  innonibraJde  quan- 
tité do  poissons  à  la  surface;  à  l'instant  les  cornoillos  s'élancent  sur  eux  avec  des  cris  per- 
çants, et  les  poissons  effrayés  se  réfuiiicnt  \im'  milliers  dans  les  nasses.  On  abandonne  régu- 
lièrement atix  prêtres  et  a\\\  corneilles  une  partie  de  la  pèche;  aussi  reviennent-ils  les  uns  et 
les  autres  exactement  au  rendez-vous. 

Nous  avons  dû  l'aire  coniiuilre  en  détail  les  Skipélars  ;  reprenons  notre  murclic 
ordinaire. 

Dans  le  nord  de  l*.41banîe,  setronve  le  rcinarqnablc  canton  de  Montcni'gro,  en 
sliivon  Tznuifjnra  ou  Tc/ieni'Kjora,  en  i\\\c  Kara-ihiyh,  en  alimiiais  Mal-Zàzn, 
en  grec  Mavruvoiitii  :  Ions  ces  noms  signilient  la  MoiU(i<jnc-},'uirc.  Renfeinio 
entre  la  Bosnie,  la  Djrgarie  et  la  balnialie  autrichienne,  qui,  |)ar  mie  laiigno  do 
ferre  le  S(''|)are  de  la  nier,  il  est  couvert  par  les  monts  Kom,  Dormitor,  Jouira, 
LonJiuvilza,  Lovfc/iiii,  e!  arrosé  par  lu  Moratcha,  à  !a(|iielle  se  joignent  la  Zêta, 
la  Zitiiitzu,  la  Zcniti,  Il  nourri!,  sur  nue  surface  de  1  'lOO  kilomètres  carrés,  une 
population  robusle,  Ijuliipieusc  et  turbulente  de  120  000  à  140000  in(li\idus, 
Serbes  d'origine. 

La  nabire,  dit  M.  X.  Marniicr,  a  été  graluilcinent  ellc-mênie  le  Vaiiban  des 
Monténégrins,  tille  leur  a  fait  nn  cercle  de  remparts,  une  enceinte  continue. 
Non-seulement  tout  le  plateau  niont('iiégrin  est  entouré  d'éternels  bastions; 
mais  d'.ailres  lignes  do  retranchements  le  divisent  eu  plusieurs  district»,  et  les 
vallées  qu'elles  enlacent  dans  leur  ceinture  forment  aillant  de  petites  fortefes.'ies 
dans  la  grande  foclcresso.  Ci  si  fme  succession  d'obstacles  formidables,  de  préci- 
pices et  de  crêtes  escarpées  qui  arrêteraient  ù  chaipie  pas  la  niarclio  d'une  armée 
envahissante. 

Le  Monlinégro  proprement  dit  se  di\iseen  quatre  naliias  ou  départements, 
[Kahimka,  IHetchka,  IA(''chnnslia,  Zrriilc/ihu),  i\u\  se  |)art'igent,  à  leur  loin',  en 
pleines  on  tribus,  lesquelles  se  subdivisent  elles-mêmes  en  l'aniilles,  et  ces  familles 
sont  si  nombreuses,  qu'une  seule  sullit  souvent  pour  former  un  village.  Il  faut 

(It  Otl  a  dit  que  ce  sont  tes  M'^'paî  ou  les  Piinjue»  des  ;inciens  Orecs;  lo  nom  se  fironoiifc  do 
tJiémf",  tn.ll»  rid'o  myl!l'il"i.'l'|iifi  est  différente.  Les  Itliret  (\ws  ^étiiretil  les  Gitcs  (l'Alii/'nes  el  de  l;i 
Hellaili!  peuvent  élre  IrS  M'/(',«t,  s.ins  que  celles  du  l'Illjrie  le  soient.  iHir,  atec  l'article  t  tnir.  e 
mirp,  te  «i<r«,  dit.  en  alhaiiais,  6onu.t,  n,  um;  c'est  l'ancien  preo  iftttfiôt  ou  ï[i;poti  désirable. 

(2)C«  mot  cstiniiinrtanl.  S^•hyllll,nx^,en\e  iiroiionçant  avec  les  Grecs,  il-iylln ,  s'y  ralt.iclie  parfai- 
tcir.unt;  ai  est  la  s,vllat)e  slo,  vu  éolleii  pour  Iheo;  une  sibyllu  est  lidnr  uueryle  divine.  Dans  le  |iays 
de  Galles,  wyU  ou  ywyll  aigiiilia  uu  apeclre,  une  suiciere.  Vola,  gtiuilif  timlUf  eu  Mlaudais,  eil  uoe 
WiUre  qui  prophétlH. 
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ajouter  les  /?err/rts, c'cst-à-diio  les  montagnes (Hii  environnent  le  territoire  monté- 
négrin, el  (jui,  sans  laire  partie  du  Moiilénégro,  sont  conlédérées  avec  celte  répii- 
bli(iuc.  Elles  composent  aussi  (iiialre  naliias:  liitUopaviitcli,  Pi/>eri,Moratc/ih.i, 
Kutchka  ou  Kutclti.  La  population  léuiiic!  de  cc^Hcrdas  est  pcnl-élre  •uissi  forte 
que  celle  des  quatre  nahias  monlénégrines  enscniblo. 

Autrefois  le  gouvernement  éli;il  électif.  Le  conseil,  réuni  à  Cetlirjne,  capitale 
du  pays,  élisait  un  vlodika,  ou  clief  suprême,  ù  la  fois  épiscopal  et  temporel.  Au- 
jourd'hui le  vladika,  prince  béiédilaire,  a  un  pouvoir  ù  p(!U  près  absolu,  quoi- 
qu'il y  ait  toujours  un  sénat.  Un  évèque,  résidant  au  eouvent  de  (!i'liigne,  gou- 
verne spiriluellement  le  pays.  A  la  tôle  de  chaque  nahia,  est  un  Ichvrdur,  élu  par 
les /iv/ts  ou  chefs  des  villages.  Lii  famille  Pélr(i\icli,  ([ui  règne  acluelli  nuMit  au 
Monténégro,  est  originaire  du  village  de  Nii'yocl:,  pins  considérable  (|uc  la  capi- 
tale, et  situé  sur  la  roule  de  (lelligne  à  (latiaro;  elle  a  fourni  riiKj  prini(;s-évè(iues, 
et  un  prince  séculier,  le  souverain  acluel ,  Daniélo  Pélrovich  Mégnch ,  appelé 
au  pouvoir  en  1854  (1).  Tout  est  guerrier  ici,  depuis  l'évè  pie  jusqu'au  berger. 
Le  fusil  nccompngiie  partout  le  Monténégrin.  Ij:s  10(100  guerriers  (autrefois),  les 
20  à  25  000  guerriers  (actuels)  de  ce  caillou,  ont  souvent  battu  les  Turcs.  Di;  1410 
jiisiiu'à  nos  jours,  ils  ont  été  attaqués  ipiaraiile-cinq  fois  par  les  armées  turques, 
el  les  ont  toujours  repoiissées  avec  perle.  Une  des  dernières  et  des  plus  méiiio- 
riîbles  défaites  de  celles-ci  eut  pour  théùlrc,  en  IboB,  la  vallée  de  Gnihovo, 
dansl'n^'rzégovino. 

Tii;^  gueux  pour  se  prêter  à  des  élablisscmeiits  réguliers,  le  Monténégro 

ne  ren  i  .i  villes  ni  forteresses;  ses  habitants  occupent  des  villages,  ordinai- 
rement bâtis  sur  des  rocs  escarpés,  et  dont  les  maisons  sont  presipie  tontes  gar- 
nies de  meurtrières.  Les  Monténégrins,  vindicatifs,  sanguinaires,  jaloux  de  leurs 
femmes,  ignorent  les  agréments  de  la  civilisation  ;  mais  ils  connaissenlle  [«alrio- 
tisme,  la  fraternité  d'armes,  cl  les  droits  de  l'Iiospilalité.  lis  croient  à  des  com- 
munications avec  un  monde  d'csprils,  et  s'eiitretiennent  avec  les  oinbies de  leurs 
aïeux,  censées  planer  parmi  les  nuages.  Slaves  d'origine  et  parlant  un  dialecle 
serbe,  les  Monténégrins  se  sont  unis  à  l'Eglise  serbe  et  russe. 

a  Les  habitants  du  Monténégro,  dit  M.  François  Lenormant  [Ih'vue  orientale 
ft  umcrkahié),  sont  de  mœurs  et  de  caractère  aussi  rudes  que  leurs  montagnes, 
(îiaiids,  bien  faits,  d'une  santé  robuste,  la  vie  guerrièn;  (|u'ils  mènent  depuis 
leur  enfance  développe  en  eux  une  force  prodigieuse.  Vierges  de  toute  iiilluence 
civilisatrice  de  l'Occident,  isolés,  pendant  des  siècles,  du  reste  du  monde,  les  Mon- 
ténégrins ont  dans  toute  leur  vigueur  première  les  (pialilés  el  les  vertus  natu- 
relles aux  peuples  de  race  sla\e;  leurs  nueiirs  sont  pures  el  leur  foi  ardente;  ils 
sont  braves,  persévérants,  loyaux  observateurs  de  la  parole  sacrée.  Comme  les 
Serbes  el  les  Dalmates,  ils  joignent  à  une  vi\e  et  pénélraiihi  iiilelligeiiee  un  seii- 
linient  poétique,  profond  et  élevé,  qui  se  traduit  dans  des  chants  répétés  de  bouelio 

(I)  «Le  prince  Daniélu,  élevé  à  Vienuo,  a  (invert  dans  son  pays  l'èiH!  des  ivfurnies.  Il,i  mis 
nn  terme  aux  inimitiés  qui,  dans  l'inte.rvidle  des  faraudes  ^uiiri'es  cunlre  les  Tiu'es,  armaient 
l'un  contre  l'autre  chacun  des  villages  du  Monténégro.  Il  a  fait  régner  le  bon  ordre  et  la  po- 
lice dans  ce  pauvre  pays,  et  l'a  initié  le  premier  aux  notions  dudroit  européen.  Le  plus  grand 
soin  de  son  gouvernement  est  de  rendra  en  personne  la  justice^  »  {Moniteur,  18!io.) 
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en  bouche  par  le  peuple,  et  conservés  dans  sa  tradition  bien  longtemps  après  les 
évônoMienls  dont  ils  propaj-int  le  so<irenir.  Mais,  à  côté  de  ces  grandes  et  nobles 
qualités,  les  iMontéi^égrins  ont  avec  tine  égale  vivacité  les  passions  et  les  défauts 
des  peuples  de  leur  race.  Leur  bravoure,  qui  n'a  pas  pour  la  modérer  le  frein  lîes 
mœurs  plus  douces  et  plus  civilisées,  dégénère  en  lui  besoin  continuel  de  com- 
bats. Les  instincts  de  leur  énergique  nature  se  développent  dans  une  sauvage  ru- 
desse, augmentée  encore  par  Tisolemcnt  au  milieu  d'une  nature  âpre  et  sévère  et 
par  la  de  guerre  continue  qu'ils  sont  obligés  de  mener.  Habitués  à  des  luttes 
sans  i[  .artier  contre  un  ennemi  barbare  et  l'éroce,  ils  ont  eoniraclé  dans  ces  luîtes 
l'usage  de  sanguinaires  représailles  auxiiuilles  notre  siècle  n'est  plus  habilué.  llé- 
l'ugiés  dans  leurs  stériles  rochers,  les  Monténégrins  voient  à  leurs  pieds  d'js  pLiiues 
fertiles  où  poussent  d'abondantes  moissons.  Ces  plaines  ont  jailis  été  possédées 
j)ar  leur  race.  Les  ancêtres  ont  cultivé  ces  champs  où  de  misérables  raïas,  leurs 
frères  par  le  sang  et  par  la  langue,  sèment  et  récollent  aujourd'hui  po.ir  nourrir 
du  fruit  de  leurs  sueurs  un  maître  indolent  et  cruel.  Ce  maître  est  l'Oltouian, 
l'ennemi  né  et  éternel  du  Monténégrin,  Pour  le  guerrier  de  la  Moiitagne-Noirc, 
c'est  un  devoir  sacré  de  combattre  cet  ennemi,  d'accourir  aux  plaintes  des  raïas, 
et  de  venger  à  la  fois  leurs  souffrances  et  les  antiques  défaites  de  la  nation  serbe. 
Mille  causes  appellent  donc  le  Tchernogorlse  à  descendn!  de  ses  sonmiels  dans  la 
plaine,  à  engager  des  combats  partiels  avc„  les  musulmans  du  voisinage  et  à 
pousser  des  razzias  dans  leurs  propriétés.  Ces  incursions  répétées  déveloj»i)ent 
chez  lui  le  goût  de  la  rapine,  et,  engendrant  des  dettes  de  sang  héiédilaires  entre 
les  familles  musulmanes  et  celles  du  Monténégro,  maintiennent,  en  dehors  des 
grandes  expéditions  dirigées  par  la  Porte,  un  état  de  guerre  permanent  sur  toutes 
les  frontières  du  pays. 

«  Connue  dans  toutes  les  tribus  exclusivement  guerrières,  l'homme  du  Monté- 
n<égro  dédaigne  les  travaux  autres  (|ue  ceux  des  combats.  Elevé  dans  les  armes 
depuis  son  berceau,  c'est  de  ce  côté  cpie  le  Tchernogortse  a  tourné  toute  son  in- 
telligence; son  père  lui  a  maintes  fois  répété  (|ue  vivre  d'une  vie  paisible  et  mouiir 
dans  son  lit  était  un  déshonneur.  Devenu  honmie  et  marié,  ses  obligations  mili- 
taires grandissent  et  s'étendent  :  il  n'est  plus  seult;inent  le  défenseur  de  la  patrie, 
il  devient  le  prolecteur  du  foyer  domesticpie.  Mais  il  n'accepte  pas  d'autres  devoirs 
ou  d'autres  fonctions;  dans  la  paix  il  se  prépare  à  la  guerre,  fourbit  ses  armes, 
fabrique  de  la  poudre,  fond  des  balles,  ou  bien  se  repose,  en  fumant  sa  pipe,  dcg 
fatigues  qu'il  a  traversées.  Les  travaux  même  les  plus  fatigants  du  ménage,  la 
culture  de  la  terre,  sont  l'apanage  exclusif  des  femmes.  Mais  (pt'on  n'aille  pas 
croire  pour  cela  qu'elles  soient,  connue  chez  les  peuples  sauvages  dont  la  lumière 
de  l'Evangile  n'a  pas  encore  éclairé  l'intelligence,  réduites  à  la  condition  d'es- 
claves soumises  à  leur  époux  :  le  christianisme  est  là,  dans  le  Motilénégro,  poiu' 
relevei  et  ennoblir  leur  caractère.  La  femme  monténégrine  mène  une  vie  di; 
rudes  travaux;  mais  sa  dignité  morale  n'en  est  que  plus  grande  Hespectée  et 
chérie  de  son  époux,  elle  embellit  le  foyer  où  le  guerrier  fatigué  vient  s'asseoir 
chaque  jour.  C'est  la  motrone  romaine  des  beaux  jours  de  la  républicpic,  chaste 
et  fidèle  à  sou  époux,  orgueilleuse  du  nombre  et  de  la  valeur  de  ses  enfants,  (jui 
renferme  su  vie  dans  les  soins  de  sa  maison.  Mais  la  femme  du  Munlénégru  ne  se 
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borne  pas  aux  occupations  et  à  la  vie  tranquille  que  nous  venons  d'esquisser.  Elle 
a  aussi,  comme  les  hommes,  ses  joies,  sa  gloire  et  ses  triomphes.  Épouse,  elle 
s'associe  aux  luttes  et  aux  exploits  de  son  mari  ;  intrépide  comme  lui,  elle  porto 
aux  combattants,  à  travers  les  plus  ardentes  fusillades,  les  munitions  dont  ils  com- 
mencent à  manquer.  Et  si  cet  époux  s'est  distingué  dans  la  guerre,  s'il  revient  cé- 
lébré par  la  voix  comm!:ne  de  ses  consignons,  c'est  alors  un  beau  jour  pour  la 
Monténégrine;  dans  les  champs,  le  soir  à  la  fontaine,  toutet  les  femmes  la  re- 
gardent avec  un  mélange  de  déférence  et  d'envie,  et  s'écartent  devant  elle  pour 
lui  laisser  la  première  place  ;  les  hommes  la  saluent  avec  respect.  Alors  le  rude 
travail  auquel  elle  est  condc'mnée  ne  lui  paraît  plus  lourd  ;  elle  est  heureuse  et 
fière,  elle  est  l'épouse  d'un  guerrier  renommé  !  Piiis,  lorsque  la  balle  de  l'Ottoman 
a  frappé  son  époux,  s'il  n'a  ni  père  ni  frère  pour  le  venger,  si  ses  lils  sont  encore 
trop  jeunes  pour  accomplir  cette  œuvre,  alors  la  femme  tchernogortse  se  chargU 
de  la  vengeance  :  ramassant  le  fusil  et  le  sabre  du  mort,  elle  court  au  premier 
rang  des  soldats,  et  ne  rentre  à  sa  demeure  reprendre  ses  occupations  ordinaires 
(pie  lorsqu'elle  a  rempli  ce  qu'elle  regarde  comme  un  devoir  sacré.  » 

Chez  les  Monténégrins,  les  femmes  sont  exemptes  de  chàliments  pour  les  délits 
qu'elles  commettent;  dans  ce  cas,  le  mari  répond  pour  son  épouse,  le  père  pour 
la  fille,  le  frère  pour  la  sœur.  Toutefois,  lorsqu'une  femme  commet  un  assas- 
sinat, elle  est  aussitôt  condamnée  à  être  lapidée.  Les  Monténégrins  prétendent 
que,  les  femmes  ne  se  défendant  pas  avec  la  poudre  ot  le  plomb,  il  serait  honteux 
de  s'en  servir  pour  les  mettre  à  mort;  ce  sentiment  est  tellement  enraciné  chez 
eux,  qu'un  homme  prêt  à  être  frappé  par  son  plus  mortel  ennemi,  n'a  qu'à  se 
placer  derrière  une  femme  pour  éviter  la  mort.  Lorsqu'une  icinme  est  condamnée 
à  être  lapidée,  toute  la  plémé  se  réunit  et  jette  des  pierres  à  la  coupable  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  morte  et  que  son  corps  en  soit  recouvert.  Cette  dernière  circonstan.e 
a  fait  appeler  ce  supplice  sous  le  monceau. 

Les  montagnes,  escarpées,  mais  riches  en  pâturages  aromatiques,  nourrissent 
d'excellents  moutons  et  des  bœufs,  objets  d'exportation  ;  les  vallées  produisent  du 
vin,  du  tal)ac,  un  peu  de  blé,  d'orge  et  de  maïs.  On  y  a  introduit  depuis  peu 
d'années  la  pomme  de  terre.  Les  petits  territoires  alliés,  au  nord  du  lac  de  Scu- 
tari,  possèdent  un  sol  plus  gras,  avec  des  montagnes  boisées,  des  rivières  pois- 
sonneuses. Ils  vivent  plus  réunis  que  les  Monténégrins  propres,  qui  aiment  à  de- 
meurer isolés  chacun  dans  son  lomaine.  Ce  petit  pays  libre  forme  un  puissant 
élément  de  dissolution  pour  l'empire  Ottoman  dans  l'occident. 

Cettigne  nu  Tsetinié,  la  capitale,  au  bord  duTzernoïévitch,  n'est  ni  ville,  ni  bourg, 
ni  village;  ce  sont  une  vingtaine  d'habitations  disséminées;  le  palais  du  vladika 
ressemble  plutôt  à  un  hangar  qu'à  la  demeure  d'un  souverain  ;  une  éLHisCjUn  cou- 
vent fortifié,  sont  ensuite  les  monuments  principaux.  Le  vladikii  y  réside  souvent  ; 
mais  il  séjourne  aussi  pendant  une  partie  de  l'année  au  monastère  de  Stag- 
gnovitch,  sur  la  frontière  de  la  Dalmatie,  et  au  monastère  de  Saint-Basile,  près  do 
Béri,  dans  la  vallée  de  Zitnitza. 

La  vallée  de  Kutchi  ou  Kutchka  est  le  seul  point  vulnérable  du  Monténégro. 
Elle  s'ouvre  du  côlé  de  l'Albanie,  sur  le  lac  de  Scnlari  ;  le  Monténégro  la  reven- 
dique ,  tiindis  (juo  le  g(juvernem(  nt  de  Scutari  la  réclame  à  son  tour  comme  su 
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dépendance  :  la  discussion  sm  celtu  possession  a  été  l'un  des  derniers  sujets  des 


conflits  entre  les  Monténéi^^rins  et  les  Turcs. 


La  Dalmalie  est  parfapco  entre  rcinpiro  Ottoman,  qui  possède  l'intérieur,  et 
l'Autriche,  (|iiioccnpele  littoral.  Elle  offre,  dans  le  premier,  un  haut  pays,  où  sont 
les  monts  Albanus  et  Adrins  de  ranli(iiiilé,  aujourd'hui  le  Vilorga,  le  Raduelia, 
le  Poi'ini;  nous  y  voyons  le  phénomène  d'un  très-grand  plateau  sans  écoulement. 
Ce  niémora!;le  pl.ueaii  commence  sous  le  mont  Vitorga  par  le  marais  de  Zriii- 
Lnij,  à  l'ouest  ■  llamofch,  et  s'étend  par  Livno  et  Inioski  jus(pi'au  mont  Klohuk, 
au  nord  de  Vc  .."'z,  sur  une  longueur  de  30  lieues  ;  sa  largeur  varie  do  4  à  5 
liencs.  Cet  espiU  c  considérable,  divisé  par  quelques  chaînons  de  montagnes,  ren- 
ferme sept  à  huit  lacs  ou  marais,  parmi  lesquels  on  remarque  le  Kachko-Blato, 
et  il  s'y  trouve  huit  ou  neuf  rivières  sans  écoulement.  A  côté  de  ces  petits  bassins 
marécageux,  il  y  en  a  qui  no  présentent  aucune  eau  courante.  Les  pluies,  rares 
d'ailleurs,  s'absorbent  'ans  la  terre.  Une  terrasse  presque  maritime,  la  plaine  de 
l'opovo,  contient  une  rivière  de  20  lieues  de  cours,  qui  tombe  dans  un  gouffre. 
Le  caractère  général  de  ce  pays  singulier  est,  sans  contredit,  le  même  que  celui 
de  la  Carniole  :  c'est  un  plateau  calcaire,  caverneux  et  en  terrasses. 

La  partie  ottomane  de  la  Dalmatie  a  porté  successivement  les  noms  de  royaume 
de  Rama  ci  de  duché  [Itcrzogtlium]  de  Saint-Saba  :  de  là  sont  venues  les  déno- 
minations bosiiia([ue  et  turque  iVJIcrzêijovine,  A'Uertsek.  L'Herzégovine  tient  im 
peu  de  res|)ril  indépeiuiantdu  Monténégro,  son  voisin,  et  ne  supporte  qu'avec  peine 
le  joug  ottoman,  contre  letiiiel  elle  a  cherché  plusieurs  fois  à  s'insurger,  entre 
autres  en  l^obi.  Les  extrémités  orientales,  très-sauvages,  de  ce  pays  sont  peu  ac- 
cessibles aux  voyageurs.  On  coimaît  mieux  le  bassin  calcaire  et  fertile  de  T  '- 
birjne ,  Trcbinié  ou  Tribiinia,y\\\Q  forliliée,de  10  000  âmes,  la  plupart  anciens 
Serbes,  passés  uu  niabométisine  et  très-l'analicjues.  Le  canton  de  Popovo,  fertile 
en  vin,  en  blé  et  en  huile,  est,  connue  celui  de  Trcbiyne,  sans  issue  pour  les  eaux  : 
la  rivière  Trébinilza,  après  avoir  reçu  celle  do  Kliuteh,  se  jette  dans  la  rivière  de 
Popovo,  ou  plutôt  elle  prend  ce  nom  et  semble  se  diriger  vers  la  Narenta;  miu's, 
arrêtée  par  les  montagnes,  elle  se  perd  dans  un  petit  lac  ou  goulTre  souterrain.  Le 
cours  de  cette  livière  s'oppose  diamétralement  à  l'opinion  de  quelques  Ragusains 
qui  regardent  le  fleuve  Oniblu  comme  l'issue  souterraine  du  lac  de  Popovo. 
D'ailleiM'S  le  gouffre  absorbe  si  peu  la  totalité  des  eaux,  que  les  campagnes  de  Po- 
povo en  restent  couvertes  le  plus  souvent  dans  l'arrière-saison.  En  remontant  les 
bords  de  la  Narenta,  où  les  marais  répandent  un  air  pestilentiel,  nous  trouvons 
la  ville  florissante,  mais  peu  forliliée,  de  Mostar,  qui  compte  10 000 habitants; 
elle  tire  son  nom  du  pont  de  pierre  d'une  seule  voûte  de  50  aunes  d'ouverture  sur 
lequel  on  passe  la  Narenta,  et  qui  est  un  ouvrage  grec  très-ancien.  Elle  est  eti- 
tourée  d'un  mur  crénelé,  construit  en  1525,  et  possède  une  manufacture  d'ar- 
mes, façon  Damas  ;  c'est  le  siège  d'un  évêché.  Les  environs  s'ornent  d'oliviers, 
de  vergers,  ef  surtout  de  bons  vignobles.  Dans  le  haut  pays  ou  le  plateau  sans 
écoulement,  que  nous  avons  décrit  précédemment,  Livno  ou  Hliuno,  ville  en- 
tourée de  remparts  et  de  fosséo,  appuyée  de  trois  châteaux  forts,  garde  la  prin- 
cipale entrée  de  la  Bosnie.  Rien  n'égale  la  déliance  et  la  brutalité  des  garnisons 
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lurcc-bosninqucs  sur  ccHe  frontière.  Tous  les  chemins,  outre  leurs  difficultés  na- 
turelles, sont  Mérissés  de  tours  retranchées,  qu'on  nonuue  huila.  Partout  des 
ahallisd'aibres,  des  restes  dt;  roules  dépavées,  des  coups  de  carabine  en  guise  de 
salut;  c'est  ainsi  qu'on  arrive  en  Bosnie,  c'est-à-dire  dans  la  Bosnie  propre  ;  car 
l'IIer/égovine  fait  partie  de  Yrijakt  ou  gouvernement  général  de  Bosnie,  qui 
comprend  aussi  la  Croatie  turque  et  la  liascie.  Ces  quatre  pays  réunis  peuvent 
renlermer  i  200000  âmes. 

La  //os»?V'est  couverte  de  montagnes,  dont  les  chaînes  affectent,  en  général,  une 
diroclion  du  nord-ouest  au  snd-est,  et  dont  les  principales  sont  les  monts  lirtov- 
uiii,  Jifidovoii,  etc.  Ce  sont  tantôt  des  rameaux,  tantôt  la  continuation  des  Alpes 
l)iiiari(iues.  Kilo  est  arrosée  parmi  grand  nond)re  do  rivières,  qui,  en  coulant  vers 
la  Save,  la  divisent  en  autant  de  vallées  étroites;  lorsque  ces  vallées  s'élargissent, 
des  eulliues  peu  élevées  en  occiqient  une  partie.  Ces  terres,  malgré  l'apalliie  des 
liabil.iuts  et  leur  peu  de  soin  à  profiter  des  engrais,  sont  d'ime  grande  fertilité, 
jU'iueipalement  le  long  de  la  Driiio,  du  V'er/ins,  de  la  Jiosixt,  de  la  Kriva'id,  son 
alllui'ut.  Le  sol  de  la  Bosnie  propre,  de  la  Rascie,  de  la  Croatie,  se  montre 
presi|ue  partout  d'une  (|ualilé  supérieure.  C'est  toujours  dans  les  vallées,  connue 
siu'  les  revers  des  moulagnes,  une  épaisse  couche  do  terre  végétido.  Sur  les 
sommets  des  montagnes,  on  trouve  une  t-rre  aussi  fertile,  quoiijue  plus  légère. 
Cej)eudaul,  une  grande  partie  du  sol  de  la  Bosnie  serait  encore  mieux  employée  à 
l'élevage  des  bestiaux  qu'à  la  cult\n'e  des  blés.  Les  sonnuels  rocailleux  dos  mon- 
lagiu'S  sont  parfumés  do  thym,  de  romarin,  et  d'autres  herbes  aromaliiiues  et  vi- 
goureuses. Les  bords  de  la  Save  sont  couverts  de  marais  très-éleudns.  Dans  la 
partie  septenirionale,  les  cerisiers,  les  pruniers,  les  poiriers,  les  ponmiiers,  les 
noyers,  les  cognassiers,  les  noisetiers,  ornent  des  vergers  plantés  sans  symétrie  : 
les  contrées  méridionales  possèdent  encore  des  pêchers,  des  abricotiers,  des  fi- 
guiers, des  amandiers.  Quoiiiue  les  arbres  ne  soient  jamais  taillés  ni  greflés,  ils 
dduuent  cependant  des  fruits  d'une  bonne  cpialité.  l^cs  pommes  et  les  poires,  en 
paûiculier,  y  sont  d'une  grosseur  et  d'une  délicatesse  romar(|uables.  On  ne  fait 
du  vin  (pie  le  long  de  la  Driiia;  dans  la  partie  montagneuse,  le  défaut  de  chaleur 
empêche  (|ueli]uel'ois  le  raisin  de  mûrir.  Les  chrétiens  et  les  Turcs  du  pays  siip- 
jtléent  au  mani|ue  de  vin  parle  slivovitza,  ou  l'eau-de-vie  de  prune  :  aussi,  tout 
le  terrain  aux  environs  des  villages  est-il  garni  de  jjruniers.  On  tire  des  poires  un 
jus  doux  et  épais  comme  du  miel,  et  nommô pckmès. 

Dans  les  jardins  potagers,  on  cultive,  entre  autres,  les  melons,  les  concombres, 
les  citrouilles,  nourriture  commune  du  peuple  ;  les  betteraves  rouges  et  blanches, 
lec-  fèves,  les  haricots,  les  pois,  raubergine.  On  y  voit  d'énormes  navets  et  quan- 
tité d'oignons.  Les  Bosniaques  font  aussi  nue  grande  consommation  de  choux  : 
ils  s'en  nourrissent  presque  uniipiemeut  pendant  l'hiver,  et  ils  ont  une  manière 
particulière  de  les  apprêter  en  les  faisant  fermenter  dans  des  tonneaux.  Les  prin- 
cipales productions  en  grains  sont  le  blé,  le  maïs  et  l'orge.  On  en  récolte  beau- 
coup au  delà  de  la  consommation  du  pays,  et  le  surplus,  estimé  à  une  valeur  de 
4  millions  de  francs,  se  vend  en  Dalmatie  et  dans  les  États  autrichiens.  La  Bosnie 
produit  peu  d'avoine  ;  mais  les  habitants  cultivent  beaucoup  de  millet,  qui  entre 
dans  la  composition  de  leur  pain,  et  dont  ils  font  un  cas  particulier.  Us  prétendent 
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que  t'(!  grain  se  conserve  plus  longttMnps  qu'aucun  autre,  et  ils  en  font  le  princi- 
pal approvisionnouient  de  leurs  t'orteresi^os.  Dans  une  grande  lamine  (|ui  cul  lieu 
en  1791,  le  vi/ir  ayant  ordonné  aux  dilîérenls  commandants  des  places  fortes  de 
distribuer  au  peuple  les  approvisionnements  des  forteresses,  on  trouva  dans  celle 
de  Banialoiika  un  magasin  où,  depuis  42  ans,  s'était  conservée  une  immense 
(juaulité  de  millet,  et  l'on  reconnut  avec  surprise  que  ces  grains  n'avaient  rien 
perdu  de  leiu'  bonté  pendant  ce  long  intervalle.  ' 

Ouoi(iue  la  Bosnie  soit  proportionnellement  plus  peuplée  que  les  autres  pro- 
vinces de  la  Turipiie  d'Europe,  le  nombre  de  ses  habitants  oourrait  être  trois  ou 
quatre  l'ois  plus  considérable.  Aussi  n'y  a-t-il  de  cultivé  que  le  fond  des  meilleures 
vallées  et  le  pied  des  coteaux;  le  reste  du  terrain  est  occupé  par  de  magnifiques 
forêts.  Le  chêne,  l'orme,  le  frêne,  le  hêtre,  le  peuplier,  le  charme,  l'érable,  le 
bouleau,  le  tremble,  garnissent  les  parties  les  moins  élevées  des  montagnes  .  le 
sapin,  l'if,  le  mélèze  en  couronnent  les  cimes.  Une  grande  marine  y  trouverait  de 
quoi  se  fournir  eu  mâts  et  eu  planches;  Napoléon  1*'  y  avait  porté  ses  regards  pé- 
nétrants, et  il  faisait  faire  dans  les  fabri(]ues  de  Bosnie  les  pelles  et  les  autres  ins- 
truments de  fer  qui  devaient  servir  à  ouvrir  une  grande  route  pour  pousser  les 
légions  françaises  en  avant  dans  l'illyrie,  et  pour  faire  descendre  les  chênes  de 
Bosnie  aux  ports  de  rAdriatiipie. 

Les  superbes  prairies  et  pûturages  de  la  Bosnie  nourrissent  une  race  de  bœufs 
et  de  chevaux  (jui,  sans  avoir  l'extérieur  inq)osanl  de  ceux  de  la  Hongrie,  en  ap- 
prochent par  toutes  les  ([ualités  essentielles.  Les  moutons  ont,  en  partie,  les 
cornes  toiu-nées  en  spirale;  ils  sont  mieux  soignés  que  les  chevaux,  et  les  Bos- 
niaques cherchent  même  à  en  améliorer  la  race,  (pii  paraît  être  celle  de  la  Hon- 
grie. La  laine  est  un  grand  article  d'exportation.  Les  poulets  et,  dans  quebpies 
dictricls,  les  cochons  abondent.  Les  brochets,  les  carpes,  les  lottes,  les  truites, 
peuplent  les  lacs  et  les  rivières  ;  ils  sont  tous  excellents,  ainsi  que  les  canards  sau- 
vages et  les  sarcelles,  qui  fréquentent  ces  eaux. 

On  trouve  (|uelquefois  des  castors  dans  les  îles  de  la  Save  et  de  la  Bosna.  De 
belles  écrevisses  se  pèchent  dans  toutes  les  rivières.  Il  y  a  peu  de  reptiles  dans  ce 
gouvernement  :  on  n'y  voit  guère  (]ue  la  couleuvre.  Parmi  les  insectes,  l'abeille 
seule  mérite  d'être  citée  :  les  habitants  en  ont  de  nombreuses  ruches. 

Les  mines  dont  ce  pays  abonde  deviendraient,  sous  une  autre  domination, 
une  source  intarissable  de  richesses.  C'était  probablement  à  Slatnitza,  à  2  li(ïues 
de  Travnik,  (pie  les  Homains  exploitaient  ces  fameuses  mines  d'or  attribuées  à  la 
Dalmatie.  On  voit  les  excavations  dont  les  habitants,  par  superstition,  n'osent  ap- 
procher. La  tradition,  confirmée  par  une  foule  d'indices,  désigne  comme  renfer- 
mant des  mines  d'or  plusieurs  montagnes  situées  à  peu  de  distance  de  Zvornik  et 
de  Varech.  La  Bosna,  le  Verbas,  la  Drina,  la  Luchva,  roulent  en  abondance  des 
particules  d'or  natif,  que  les  Turcs  n'aiment  pas  à  voir  recueillir,  de  crainte,  disent- 
ils,  d'exciter  l'avidité  des  chrétiens.  Quant  aux  mines  d'argent,  on  en  connaît  un 
grand  nombre  qui  étaient  exploitées  sous  les  rois  catholiques  avant  l'arrivée  des 
Turcs,  et  que  ces  derniers  ont  abandonnées  depuis,  suivant  leur  tsage,  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  déraisonnable.  Les  principales  se  trouvaient  dans  l'e  voisinage  de 
Rama  (autrement  Pré/os),  de  Fo-'nitza,  et  de  plusieurs  villes  et  villages  nommés, 
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pour  cette  raison,  Sreberno,  Srebernik  et  Srebernilza.  On  trouve,  près  de  Kré- 
sévo,  du  minerai  contenant  du  vif-argent.  Mais  ce  qui  a  toujours  contribué  à  la  ri- 
cliesse  de  la  Bosnie,  ce  (|ui,  dims  ce  moment  même,  est  devenu  sa  principale 
branche  d'industrie,  ce  sont  de  nombreuses  mines  de  fer.  Les  plus  considérables 
sont  près  de  Foïnil/.a  et  di;  Krésévo.  Klles  occu|)ent  plus  de  2  OUO  ouvriers,  dont 
lu  tiers  est  composé  de  catholiques,  le  reste  de  Bohémiens.  Les  mines  de  fer  four- 
nissent encore  beaucoup  d'arsenic  et  d'orpiment.  Il  existe  une  mine  de  plomb  au- 
près d'Olovo,  entre  Kladani  et  Varech. 

Quoique  le  sel  soit  im  des  objets  d'importation  en  Bosnie,  ce|)cndant  la  nature 
n'en  a  pas  entièrement  privé  ce  pays.  Les  puits  de  Toti/la  en  sont  la  preuve.  Dans 
le  fond  de  la  vallée  occupée  par  Touzla-Vélika  (la  grande  saline),  on  voit  70  ou 
80  puits,  dont  le  diamètre  ordinaire  est  de  2  mètres  ;  l'eau  s'y  trouve  comimmé- 
menl  à  la  profondeur  de  1  à  2  mètres.  Cette  eau, évaporée  dans  de  grandes  chau- 
dières, donne  pour  sédiment  un  sel  blanc  de  la  meilleure  qualité;  mais  sa  rareté 
et  son  prix,  très-élevé  en  comparaison  du  sel  ordinaire,  le  laissent  seulement  à  la 
portée  des  gens  aisés.  La  vallée  dominée  par  la  Pelite-Touzla,  à  deux  heures  de 
la  Grande-Touzia,  contient  également  40  à  50  puits  d'eau  salée,  que  l'on  fait  valoir 
de  la  même  manière.  Non  loin  de  Tarichin,  il  y  a  aussi  des  mines  de  sel  gemme, 
niais  elles  ne  sont  pas  exploitées.  Ce  trait  de  ressemblance  avec  les  monts  Car- 
patlies  est  lrès-reman|uab!e. 

Le  climat  est  très-varié,  à  raison  de  la  dilférence  de  niveau;  tandis  que  les  fer- 
tiles plaines  situées  le  long  de  la  Drina  jouissent  d'un  hiver  assez  doux,  la  Croatie 
et  la  partie  montagneuse  de  la  Bosnie  éprouvent  des  froids  rigoureux  :  la  terro  y 
est,  pendant  six  mois,  couverte  de  plusieurs  pieds  de  neige,  et  le  thermomètre  de 
Kéaumur  s'y  maintient  souvententro  12  et  18  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  cha- 
leurs, jamais  ex<'<.'ssives,  sont  plus  fortes  dans  le  nord  de  la  province  que  dans  le  reste. 
Les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  y  font  amonceler  les  nuages,  et,  depuis  la  mi- 
juin  jus(|u'au  15  août,  il  y  a  presque  toujours  de  forts  orages,  suivis  de  pluies  abon- 
dantes qui  fertilisent  le  terrain.  Dans  les  parties  montagneuses,  le  printemps  parait 
vers  la  fin  d'avril,  et  se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  juin  ;  les  fortes  chaleurs  se 
déclarent  ensuite, et  ne  fmissent  qu'au  15  août;  mais,  depuis  les  derniers  jours  de 
ju'ilct,  'es  nuits  deviennent  fraîches  et  abondantes  en  rosée  ;  enfin,  un  froid  assez 
vif  se  fait  sentir  vers  le  10  septembre  :  la  neige  commence  à  la  fin  do  ce  mois,  et 
n'est  entièrement  fondue  que  vers  le  milieu  de  mai.  La  Bosnie  est,  en  général,  un 
pays  très-sain  ;  l'air  y  est  pur  ;  excepté  les  bords  de  la  Save,  on  y  trouve  peu 
d'endroits  marécageux,  et  les  eaux  cpii  l'arrosent,  ayant  un  cours  plus  libre  que 
celles  de  la  Dalmatie,  sont  d'une  bonté  remaniuable.  Les  tremblements  de  terre 
n'y  sont  point  inconnus  :  celui  du  28  novembre  1858  a  détruit,  en  partie,  la  ville 
de  Touzla. 

Les  montagnes  donnent  naissance  à  des  sources  sans  nombre ,  et ,  de  quelque 
coté  qu'on  y  voyage,  on  ne  fait  pas  une  demi-lieue  sttns  voir  couler  un  ruisseau  ou 
jaillir  une  source  :  dans  les  montagnes,  on  en  voit  à  chaque  cent  pas.  Ce  bien- 
fait de  la  nature  y  devient  gênant,  car  les  routes  en  sont  gâtées,  même  au  mi- 
lieu de  l'été,  les  Turcs  ne  s' occupant  point  de  donner  à  ces  eaux  une  direction 
convenable.  La  Drina,  limite  orientale  du  pays;  la  Bosna,  qui,  en  le  traversant 
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par  le  milieu,  lui  donne  son  nom;  le  Vfn'bas,  (|ui  arrose  les  parties  occidentales, 
ont  le  lit  asst/  luolbiid,  dans  niio  grande  partie  de  leur  cours,  pour  porter  des  l)a- 
tciux  de  1  000  ([uinlaux  de  charrie.  V Urina,  qui  l'ait  eu  partie  la  limite  entre  la 
Croatie  autrichienne  et  la  Croatie  lurco-liosniaipie,  présente  des  obstiicles  à  la  na- 
vigation; son  lit,  (pioi(ine  profond  de  2ù3  mètres,  est  semé  de  bas-i'onds.  Ces  ri- 
vières se  jettent  tontes  les  (piatre  dans  la  Save,  qui  borde  le  pays  au  nord. 

La  Bosnie  est  comme  liérissi  de  villes  fortifiées; on  y  compte 24  forteresses  pro- 
prement dites  et  lî)  eliàteaux  forts,  tous  restes  du  moyen  âge.  Mettons-nous  en 
voyaj,'e[iourvisilor  quelques-uns  de  ces  lieux.  Ntius  prend)  (lis  notre  poiulde  départ 
à Scra'ièvo,  Si'rnïo  ou  liosna-Snaï,  la  ca|titale  du  pays,  dont  les  habitants,  formés 
en  municipalité  pres()uo  iudépciKianle,  ne  souIVrent  la  présence  du  gunvernumi^nt 
tiiic  de  la  |iioviuee  (pu;  dii'licilement,  même  pour  quel(|U(>s  joius.  Un  amas  de 
jardins,  de  minarets,  de  bastions,  de  tours,  le  tout  dominé  par  des  montagnes 
boisées  et  baignées  par  la  MiliasLn.  qui  s'unit  à  la  Hosna,  tel  est  l'aspect  de  cotte 
grande  ville,  peuplée  de  70000  habilauls,  dont  un  tiers  suivent  le  rite  grec;  elle 
en  pourrait  conienir  facilement  100000.  Les  forts  de  la  ville  hante,  ou  du  ijrad, 
sont  tianipiés  chacun  de  «pialre  tours  de  petites  dimensions;  mais  les  murs  sont 
fort  épais.  Les  i,il)ri(iiies  d'armes  et  d'orfèvrerie,  ainsi  que  les  caravanes  du  com- 
merce jiour  Conslanlinople,  placent  lîosna-Séraï  très-haut  parmi  les  villes  indus- 
trielles de  laTunpiie.  (juoi(pie  ce  soit  la  résidence  oflicielle  du  vizir  ou  goiiver- 
neiu'de  la  pro\iuee,  le  t^éjoin- de  fait  de  ce  dignitaire  est  Travnik  on  Varoch, 
(|u'ou  trouve  en  allant  à  !'ouest ,  sm-  la  Lachva  (aflluent  de  la  Dosna),  au  con- 
fluent de  la  Varosloiika.  Celte  ville  est  défendue  par  une  citadelle. 

Jloiissovdtz,  au  sud-est  dt!  Travnik,  a  des  forges  et  des  hauts  fourneaux  impor- 
tants. Les  villes  de  Vraiulouk  et  de  Magtuï,  siu'  la  Bosna,  ont  des  citadelles  très- 
fortes.  Szrbszv  ou  Jehjé,  sur  la  même  rivière,  est  célèbre  par  la  retraite  ([u'elle 
oflVit  aux  Bosniaques  insurgés  en  1830.  Un  combat  meurtrier  s'y  engagea  entre 
eux  et  les  troupes  du  gouvernement;  ils  fin-enl  défaits,  et  la  ville  périt  dans  les 
flannnes.  Fohiitza  ou  Vo'initza,  sur  la  rivière  du  mémo  nom,  aflluent  de  la 
Bosna,  s(!  trouve  entre  Bosua-Séraï  et  Travnik.  C'est  une  grosse  bourgade  assez 
propre  et  bien  bâtie  pour  le  pays,  moitié  musulmane,  moitié  chrétienne  ;  il  y  a  cent 
cin(]nante  maisons  catholiques  et  cent  cin(piante  maisons  tunpies.  Il  s'y  trouve  un 
couvent  eatholiipie  célèbre,  le  plus  important  de  la  Bosnie;  il  a  l'adininislration 
de  viugt-cin(|  paroisses,  (pii  conq)renueut  toute  la  Bosnie  occidentale  et  la  Croatie 
tun|iie.  Il  possède  ce  ipi'on  appelle  im  institut  national  [narodna  ucionicn),  sorte 
d'école  (jui  conq)rend  des  classes  de  grannuaire,  de  philosophie  et  de  théologie. 

Descendons  maintenant  le  bassin  du  Verbas  ou  Vrbas.  Juïiza  (I),  ancienne  ré- 
sidence des  rois  catholiques  de  Bosnie,  a  perdu  son  inqmrtance.  Plus  bas,  nous 
voyons  linnialoiika,  capitale  de  la  Croatie  turque,  grande  ville  de  commerce; 
elle  renferme,  y  compris  la  citadelle,  4200  maisons;  la  garnison  est  de  (j 000 
liommes;  la  place  est  entourée  de  trois  fortes  redoutes.  11  se  trouve  dans  cette 
ville  1  800  familles  chrétiennes;  il  y  a  dans  les  environs  beaucoup  de  mines  et 
d'usines. 


(J)  Jaïtza  vent  dire  cité  de  l'oeuf,  ou  ovale. 
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Snrl'Unna,  les  petites  fortcressi;.  de  Bihacz  nu  Itihittch  (l'ancienne  .t//.sy//4- 
tala],  dans  mie  île;  do  Novi,  de  Ditlntza,  arrêtèrent  encore,  eu  17.S0,  K  s  \uUi- 
chicns.  Sur  lu  Save,  nous  reniariiuerons  Gratlkha  la  turque,  aussi  nonunée  Ikr- 
bir,  place  fortiliée,  en  1774,  par  des  ingénieurs  fran^'ais  ,  et  située  on  face  de  la 
Vieille-Gradiska,  qui  appartient  à  r  Autriche. —  ICxaminons  maintenant  le  bassin  do 
la  Drina  :  en  remontant,  on  \o\\,Zvornilc,  dont  la  population,  de  14000  habitants, 
est  tombée  à  6  000,  el(|uiesl  composée  d'une  ville  basse,  ancien  fanboiu'g,  el  d'une 
ville  haute  ou  grad,  dont  il  ne  reste  que  l'enceinte  déserte  avec  ses  vieilles  tours  : 
pourtant  les  Servions  n'ont  pu  la  prendre.  Plus  haut,  Vichaji'ad,  avec  son  pont 
retranché,  u  également  arrêté  les  invasions  des  Servions  ;  Fotc/ia  est  au  coulluent 
de  la  Tchintina.  —  Nonnnons  encore,  dans  la  Kosnie  :  Bellijrad  ou  liiclijorod, 
ancienne  résidence  des  rois  de  Croatie  et  de  Dalmalie  ;  près  et  à  l'ouest  de  Sé- 
raïèvo,  Kiseljak,  dont  les  eaux  acidulées  et  agréables  au  goùl  alliienl,  tous  les  ans 
au  mois  de  mai,  un  nombre  assez  considérable  de  malades;  Sutislai,  au  conllucnt 
de  la  Polianska  et  de  la  Terstionica,  sur  remplacement  d'une  ville  ancienne  dont 
les  ruines  mêmes  ont  dis|)aru  sous  les  éboulements  des  montagnes  voisines.  Les 
anciens  rois  de  Hosnie  y  tenaient  leurs  assises.  On  n'y  compte  plus  ([u'inie  vingtaine 
de  maisons.  Il  y  a  un  célèbre  couvent  de  fr  inciscains,  (pii  est  la  résidence  d'un 
évèiiue,  et  dont  l'église  possède  des  ornements  assez  riches;  elle  a  le  privilège, 
uniipie  en  Bosnie,  d'avoir  des  clochis  ;  partout  ailleurs  on  les  remplace  par  des 
lames  en  fer,  (pie  l'on  frappi^avec  un  marteau.  Un  autre  couvent  célèbre  est  celui 
ie  Krésévo,  sur  une  terrasse  (|iu  s'élève  au-dessui5  d'une  gorgu  étroite,  dont  le 
village  de  Krésévo  occupe  le  l'ond.  Ce  village  se  compose  de  deux  cents  maisons 
catholiiiues  et  d'une  trentaine  de  maisons  tiuNiucs  assez  misérables,  accompagnées 
d'une  mosipiée  en  bois.  Le  cunnnerce  du  fer  donne  une  certaine  importance  à 
celte  localité,  (pii  possède  un  grand  nombre  de  forges.  Toutes  les  montagnes  voi- 
sines S"'  t  riches  en  minerai  de  fer. 

Derrière  ce  dernier  couvent,  on  voit  une  montagne  en  formo  de  cùne ,  surmon- 
t-O  jadis  d'une  citadelle,  dont  l'enceinte  est  encore  pari'ailemenl  nKU'i|uée,  et  au 
pied  de  laquelle  se  trouvait  l'ancienne  ville  de  Kerséso  par  eupbiniie  Krésévo),, 
C'était  la  résidence  des  anciens  évêi|ues  de  Bosnie.  Cette  ville  lui  ilélruile,  au 
xni*  siècle,  par  les  Uogomiles.  Le  siège  éi)iscopal  de  Krésévo  fut  transporté  ulté- 
rieurement à  Diakovar,  en  Slavouie,  dont  les  évèciues  portent  encore  le  titre 
d'évè(iues  de  Bosnie. 

Enlonçons-nous  dans  la  Rascie,  cxtrémiti-  sud-est  de  la  Bosnie.  C'est  là  que 
l'église  du  couvent  de  Mih'c/icvo  renferme  la  tombe  vénérée  do  saint  Saba,  pre- 
mier évè(iue  de  Servie,  qui  a  fait  donner  à  toute  rilerzégovine  le  nom  du  duc/ié  de 
Saint-Saba.  En  suivant  Li  route  de  Bosnie  en  Macédoine,  on  arrive  à  Novi-Dazar 
(en  turc  léni-Iiazar),  la  ville  la  plus  populeuse  et  comme  la  capitale  de  la  Uas- 
cie.  Cette  dépendance  administrative  de  la  Bosnie  dilfère  beaucoup  de  la  Bos- 
nie propre  par  le  climat  et  les  productions;  car,  quoiqu'elle  sendde  devoir 
avoir  un  sol  Irès-élevé  au-dessus  de  la  mer,  elle  domie  des  vins  pleins  de  feu, 
et  le  buflle  y  remplace  le  bœuf.  Une  heureuse  exposition  et  la  latitude  plus  méri- 
dionale sont  sans  doute  les  causes  de  ces  changements.  Les  habitants  sont  Serbes 
d'origine,  et  en  grande  partie  grecs  de  culte.  Près  de  Novi-Bazar,  sont  des  eaux 
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tlicrmnlcs  très-vantécs  :  ceA  iVn'ûkm»  iiiiu  richesse  commune  à  la  clinlno  de 
l'ili'iiiiis  et  u  celle  du  Scai'du!). 

La  Bosnie  est  un  pays  Ircs-dinicile  h  conquérir,  à  moins  d'une  grande  opéra- 
tion militaire,  par  laquelle  on  la  ^(^pa^erait  subitement  de  la  masse  de  la  Tiu'(piie, 
en  portant  une  forte  armée  de  lit  Save  sur  Uosna-Séraï,  connue  le  lit,  eu  1U97, 
le  prince  lùigène,  mais  eu  occupant  au  même  instant  riler/égo\ine.  Les  routes 
sont  généralemonl  mauvaises,  et  il  y  en  a  peu  sur  les(|uelles  ou  puisse  transpor- 
ter du  canon  et  des  voitiues.  Les  Turcs,  en  cas  d'atta(|ue,  ramasseraient  dans 
leurs  places  l'orles  tous  les  vivres  qui  se  trouvent  dans  le  pays;  cniin  le  vi/.ir 
peut  facilement  lever  8UU00  combattants,  sur  lesquels,  toutes  les  garnisons  étant 
fournies,  il  reste  5U(M)0  liounues  disponibles  pour  tenir  la  campagne.  Ij'armée 
bosniacpie  est  composée  de  la  milice  nationale,  de  seimens  ,  de  snnlcnjeztis,  d(! 
spahis  et  de  nepliers.  Les  seimens  sont  des  fantassins  armés  à  la  légère,  éipiipés 
Ot  entretenus  aux  frais  du  gouvernement.  Les  serdeuje/tis  sont  un  ramas  de  gens 
levés  à  la  bâte,  etijui  s'entretiennent  eux-mêmes  au  moyeu  des  brigandages  qu'ils 
commettent.  Les  spabis  sont  des  cavaliers  possédant  cbacuu  un  liel'.  Les  uopliers 
sont  une  cavalerie  légère  mal  disciplinée,  et  (|ui  ne  sert  qu'à  dévaster  le  pays  où 
elle  passe.  Mais  la  nature  du  terrain,  rempli  de  délilés,  de  cavernes,  de  bois  épais, 
semé  de  huila  ou  tours  fortifiées  et  de  cbâteaux  ;  la  bravoure  personnelle  dos  Bos- 
niaques, dès  qu'ils  combattent  cbez  eux;  la  nécessité,  [tour  la  puissance  atta- 
quante, do  protéger  une  iuuuense  frontière  contre  les  invasions  des  troiq)es  lé- 
gères bosniaques;  tout  fuit  de  la  conquête  de  ce  boulevard  de  l'empire  Ottoman 
une  entreprise  des  plus  difficiles. 

C'est  un  tout  autre  danger  qui  menace  ici  le  croissant.  La  nation  bosi)iai|ue, 
quoi(iue  en  uuijorilé  altacbée  au  culte  nuisnlman,  dill'ère  entièrement  des  Turcs- 
Osmanlis  sous  le  rapport  des  mœurs,  des  idées,  des  intérêts  ;  c'est  une  nation 
restée  féodale  dans  son  intérieur,  et  devenue,  i)ar  la  force  des  circonstances, 
alliee-vassale  de  renq)ire  Ottoman.  Les  capitaines  béréditaires ,  et,  dans  les 
villes,  les  «r^nn  ou  élus  du  peuple,  exercent  ici  un  pouvoir  fondé  sur  Tliabi- 
tude  et  l'opinion,  pouvoir  qui  fait  plus  (|uc  balancer  celui  des  administrateurs 
nommés  par  lu  Forte.  La  Bosnie  est  presi|ue  indépendante  de  Gonstanti- 
noplc  :  ses  plaintes  sont  des  arrêts  de  destitution  pour  les  pacbas,  et  mémo 
la  lidélité  des  Bosniaques,  dans  diverses  circonstances  criliiiues,  leur  u  valu 
de  plus  l'avantage  de  faire  appliquer  les  revenus  de  la  province  à  sa  défense  mi- 
litaire. La  langue  bosniaiiue,  dialecte  du  serbe, domine,  et  place  les  Turcs  dans  la 
situation  d'étrangers.  L'usage  de  n'épouser  qu'une  seule  femme,  le  droit  qu'exer- 
cent les  jeunes  gens  des  deux  sexes  de  cboisir  le  compagnon  de  leur  vie,  la  liberté 
qu'ont  les  demoiselles  de  se  montrer  sans  voile,  L>  respect  poiu'  la  mère  et  l'é- 
pouse, voilà  ce  qui  conserve  ici  une  sorte  d'esprit  de  famille  ignoré  des  Orien- 
taux. Les  Turcs  regardent  les  Bosniaques  conune  des  demi-inlidèies  qu'il  faut 
surveiller  et  ménager.  Les  vices  efféminés,  la  corruption,  la  vénalité  ont  fait  peu 
de  progrès  parmi  les  musulmans  de  la  Bosnie,  descendants  de  guerriers  et  de 
chevaliers  d'une  race  septentrionale.  Cruels  envers  le  sujet,  impitoyable?  envers 
l'ennemi,  du  moins  ils  ne  s'avilissent  jamais;  ce  qui  les  retient  dans  la  barbarie, 
c'est  leur  isolement  intellectuel  de  l'Europe;  ils  s'érigeraient  bientôt  eu  royaume 


i  Ift  chntnfl  do 

;!;ran(lo  opéru- 
ile  la  Tiiri|iiic, 
i;  lit,  en  1()»7, 
1110.  Les  nulles 
lisse  li'ans|>or- 
sueraient  ilaiis 
;  ('iifln  lu  vi/.ir 
[j'arnisons  étant 
igiie.  L'armée 
•rdcnjeztîs,  de 
légère,  éipiipés 
raintis  de  gens 
gaiulagcs  ([u'il» 
îl".  Los  nopliors 
slcr  le  i)ay8  où 
8,  deboisé|tai8, 
)iiiiolle  des  Hos- 
puissiiiice  alla- 
des  lr()ii|H;s  lé- 
inpire  OUoinan 

tion  bosniai|ue, 
lenl  desTiircs- 
;V>sl  une  nation 
circonstances, 
3 ,  et,  dans  les 
luIé  snr  Tliahi- 
adininislratours 
de  Constanti- 
:has,  et  mémo 
es,  leur  a  valu 
»  sa  défense  mi- 
s  Turcs  dans  la 
e  droit  qu'cxer- 
irvic,  la  liberté 
r  la  mère  et  Té- 
loré  dos  Orien- 
dèles  qu'il  l'uut 
lilé  ont  lait  peu 
guerriers  et  de 
toyablo?  envers 
ns  la  barbarie, 
ùt  en  royaume 


LIVHE  Ql!ATniluME.  —  TURQUIE.  4M 

indépendant,  si  un  rnyon  de  no»  connaissancus  pénétrait  parmi  eux, et  surtout 
s'il:*  avaient  une  idée  du  vrai  clirislianistne. 

Mais  (|ui  peut  leur  reprocher  de  rester  musulmans,  ayant  sous  les  yeux  dos 
cultes  chrétiens  dégénérés?  Les  Bosniaques  du  rite  grec,  domciirant  le  lonjj;  do  la 
Drina  et  de  la  Save;  ceux  du  rite  catholi(|iie,  disséminés  lo  long  du  Verbas,  du 
Jaïcza  à  Banialouka,  cl  sur  la  frontièro  de  l'Herzégovine,  conservent  les  supersti- 
tions, l'ignorance,  le  dos|)otisino  ecclésiastique  du  moyen  âge.  Esclaves  de  leur 
clergé,  ils  n'excitent  que  la  pitié  de  leurs  compatriotes  musulmans,  descondaiits 
en  partie  des  Bosniaques  (|ui  avaient  adopté  l'opinion  déclarée  hérétique  des  Pct- 
terniens.  La  position  des  villages  du  rite  catholique  et  du  rite  grec  mar(|ue  encore 
la  fatale  séparation  de  l'ancien  royaume  de  Bosnie  entre  les  doux  Eglises  d'Orient 
et  d'Occident,  dont  l'une  étiiil  soutenue  par  la  lance  des  Croates ,  et  l'autre  par 
l'épée  des  Serviens.  Le  ci>neterre  musulman  pouvait  seul  les  séparer,  mais  nci 
pas  les  mettre  d'accord  ;  cixr,  encore  à  présent ,  les  deux  clergés  se  lancent  des 
anatlièmcs. 

Les  Bosniaques  sont  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  et  d'une  carrure 
proportionnée  à  leur  haute  stature;  dans  les  parties  moiila;:;neuses,  leur  cheve- 
lure est  généralement  blonde  ou  châtaine;  elle  est  noire  dans  '    plaine. 

Ces  hommes  sont  rudes  comme  leurs  montagnes;  mais  ils  ont  lu  fond  recom- 
mandable;  ils  sont  excellents  pères  de  famille,  bons,  hospitaliers  et  recoiinai" 
sants,  ouverts  et  francs;  ils  sont  aisés  à  persuader,  parce  qu'ils  aiment  toujours 
mieux  croire  le  Lien  que  le  mal. 

Passons  à  la  Bitltjarie. 

Les  nations  sauvages  des  bords  de  l'Ohio  avaient  choisi  une  vaste  plaine  pour 
leur  servir  de  champ  de  bataille  ;  ils  en  avaient  extirpé  les  arbres;  toute  culture 
y  était  interdite;  le  sang  devait  seul  arroser  ce  territoire  de  la  mort  :  mais  les 
siècles  ont  changé,  et  avec  eux  les  deslins;  une  race  nouvelle  a  chassé  Ses  féroces 
guerriers  de  l'Ohio,  et  lu  même  où  s'étendait  tristement  le  champ  des  combats, 
mille  villages  riants  peuplent  le  fertile  Kentucky.  Les  terres  qui  bordent  lu 
Danube,  ce  roi  des  fleuves  européens,  vers  son  embouchure  dans  la  mer  Noire, 
ont  éprouvé,  depuis  bien  des  siècles,  le  sort  du  Kentucky;  les  plaines  fleuries  et 
les  collines  boisées  de  la  Moldavie,  de  la  Valachie  et  de  la  Bulgarie  sont  depuis 
un  temps  immémorial  le  grand  chemin  et  le  champ  dtj  '>  •■;ille  de  tous  les  bar- 
bares qui,  des  steppes  de  l'Asie,  sont  venus  déborder  biu'  (  ilurope.  Là,  les  Sar- 
mates  au  visage  aplati,  au  corps  trapu,  et  qui  ne  sont  pas  les  ancélres  des  Slaves, 
voltigeaient  sur  leurs  chevaux  légers  devant  les  pesautes  légions  romaines  ;  les 
Huns,  plus  diflbrmes  que  les  Sarmates,  y  poursuivaient  lo  reste  dos  Goths  ; 
vingt  autres  peuples,  les  Avares,  les  Cumau'?,  !  ,s  Pelchénègues,  y  établirent  une 
domination  éphémère;  les  seuls  Bulgares  purent  s'y  fixer,  mais  en  devenant 
esclaves  ;  enfin  les  Turcs-Osmanlis  y  déploient  leurs  drapeaux  victorieux  ;  ils  en 
ont  chassé  l'aigle  blanche  de  Pologne  ;  mais  l'aigle  noire  de  la  Russie  les  y  menace 
à  leur  tour  depuis  un  siècle. 

Foulées  sous  les  pieds  de  tant  de  maîtres,  les  nations  valaque,  moldave,  bul- 
gare, prolongent  toujours  une  existence  humble  et  précaire. 
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Les  Biihares  ou  Volgaics  étaient  une  ancienne  nation  turque  ou  tatarc  qui 
viviiit  clans  le  iv*"  siècle  sur  le  Volga,  aux  environs  de  Kazan,  où  l'on  voit  encore 
les  ruines  «le  leur  ancienne  capitale.  Ils  \i«n'ent  s'établir  dans  les  pays  entre  le 
Don  et  h'  Hog,  aiiX(inoIs  ils  donnèrent  le  nom  de  seconde  Bulgarie.  1mi  539,  ils 
passèrent  le  Danube  et  s'emparèrent  des  rivag(>s  de  la  mer  Noire  jusqu'à  l'Ilé- 
mus.  En  078,  ils  subjuguèrent  sept  tribus  slaves,  et  formèrent  le  royaume  de  la 
Bulgarie  Noire,  dont  PrcstJiIaha  ou  Pérciasiav  fut  la  capitale.  Les  Slaves 
soumis  à  eux  étaient  de  la  Si'réric,  sur  les  rivières  Sem  et  Desna.  Plus  nombreux 
que  leurs  maîtres,  ils  rendirent  dominante  leur  langue,  qui  probablement  tenait 
à  colle  des  Antes  ou  des  llusses,  comme  le  nom  de  la  capitale  le  démontre  (1). 
Les  Bulgares  pénétrèrent  en  Thraco,  en  Macédoine,  eu  Tliessalie;  un  de  leurs 
essaims  s'étaldit  dans  le  duché  de  Bénévent,  et  une  bande  fugitive  de  Bulgares 
périt  en  partie  dans  la  Carinlhie  sous  le  fer  des  Bavarois.  Leurs  guerres  avec 
l'empire  Grec  eurent  le  caractère  le  plus  atroce;  ils  réduisaient  des  provinces  en- 
tières à  n'èire  que  des  déserts,  qu'on  appelait  forêts  de  Bnlt/arcs ;  et  de  leur 
côté,  les  Grecs  tirent  dans  un  seul  jour  brûler  les  yeux  à  15000  prisonniers 
bulgares. 

Vers  l'an  1010,  le  royaume  ou  empire  des  Bulgares  s'étendait  sur  la  Macé- 
doine, l'Albanie,  la  Servie,  lors(p;e  l'empereur  Basile  11  détruisit  entin  cette 
agrégation  de  peuplades,  dont  les  restes  sont  disséminés  à  travers  la  péninsule. 
Kn  1185,  les  Valaques,  ou  proprement  les  Kulzo-V'alaques,  au  sud  du  Danube, 
et  les  Bulgares,  restés  dans  la  Bulgarie  Noire,  eu  se  soulevant  do  concert,  fondè- 
rent le  royaume  Valaco-biih/arc,  tantôt  vassal,  tantôt  allié  des  Byzantins,  cl 
qui  fut  conquis  par  les  Ottomans  dans  la  dernière  moitié  du  xiv*  siècle. 

Adoucis  par  la  vie  agricole,  les  Bulgares  d'aujourd'hui  montrent  un  caractère 
laborieux,  pacifique,  hospitalier  et  gai.  La  plupart  d'entre  eux  suivent  le  rite  grec 
sous  un  patriarche  particulier.  Leur  dialecte  slavon  ne  diffère  que  peu  du  serbe. 
Ceux  qui  ont  adopté  le  mahométisme  y  mêlent  plusieurs  mots  tatares.  Les  Bul- 
gares sont  au  nombre  de  3  000000  ;  ils  sont  généralement  attachés  au  gouverne- 
ment turc;  kir  condition  diffère  essentiellement  de  celle  des  Moldo- Valaques  : 
chez  eux,  point  de  noblesse  qui  accable  sous  son  joug  l'habitant  des  campagnes  ;  le 
moindre  paysan  naît  libre  ;  sa  terre  lui  appartient  en  toute  propriété  ;  il  prend  part 
aux  affaires  de  la  conuiiunc  ;  il  n'est  point  soumis  au  travail  obligatoire,  ni  fixé  à 
la  glèbe  connue  dans  les  contrées  où  domine  le  corps  aristocraticpie  des  boyards. 

La  Bulgarie  est  un  des  pays  les  plus  favorisés  de  la  nature;  ayant  sa  prin- 
cipale' pente  au  nord,  elle  éprouve  les  mêmes  froids  (jue  la  Servie,  mais  la 
tempériHure  générale  est  assez  douce  pour  admettre  la  culture  du  blé,  du  vin, 
des  fruits,  du  tabac,  de  la  soie.  Les  bords  du  Danube,  du  côté  bulgare,  sont  moins 
marécageux  ([u'en  Valachie.  Les  bestiaux  à  cornes  et  à  laine  trouvent  de  gras 
pâturages  sur  les  flancs  des  montagnes;  les  chevaux  abondent,  et  les  hordes  ta- 
tares répandues  en  Bulgarie  en  mangent  la  chair.  Les  pins,  les  chênes  et  lej 
hêtres  varient  l'aspect  de&  forêts  immenses  de  l'intérieur.  Les  grands  aigles,  aux 


(1)  C'est  Péreïaslav,  dans  lo  gouvernement  de  Poltava,  qui  probablement  a  donné  «on  nom 
à  la  ville  bulgare. 
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environs  de  Daba-dneb,  fournissent  des  plumes  aux  archers  iatarcs  de  loulo  la 
Turquie.  Les  montagnes  ronternient  un  grand  nombre  de  sources  chaudes;  celles 
du  mont  Suha  sont  snll'ureuses  et  colorées  en  rouge.  Sur  la  frontière  de  la  Ser- 
vie, non  loin  des  sources  de  la  Nissava,  une  lonlaiiio  tiède  s'élève  en  colonne  do 
l'épaisseur  d'un  bras,  tandis  qu'au  pied  de  la  même  colline  on  voit  jaillir  une 
aulre  source  cristalline  et  glaciale  ;  tontes  les  deux  sont  minérales. 

Le  Balkan,  au  sud,  la  mer  Noire,  à  l'est,  le  Danube,  au  nord,  oncoigncnt  la 
Dulgaric  dans  des  limites  tontes  naturelles,  qui  en  pourraient  faire  un  joli 
royaume.  Le  grand  fleuve  y  arrive  à  la  mer  par  trois  branches  principales  :  celle  do 
Kilia,  au  nord,  la  plus  abondante,  sur  la  frontière  de  la  Moldavie  ;  celle  de  Saint- 
George  (en  turc  Khédrilé-Bocjliasi)^  au  sud,  et  celle  de  Soulina,  au  milieu.  Une 
quatrième  branche,  beaucoup  moins  importante,  celle  de  Doimavctz,  va  au  sud 
se  jeter  dans  le  lac  Rasseïn  ou  Ra/elin.  Le  delta  que  forme  ces  branches  était 
naguère  encore  un  territoire  regardé  comme  neutre  entrelaTur(|uie  et  la  Hussic  : 
les  derniers  traités  l'ont  fait  passer  tout  entier  au  pouvoir  de  la  Tiu-quie.  La  navi- 
gation par  les  bouches  du  Danube  est  fort  diflicile,  par  suite  des  boues,  des  sa- 
bles, des  graviers,  (pii,  en  se  déposant,  obstruent  les  issues.  La  branche  de 
Soulina  est,  malgré  sa  petite  quantité  d'eau  (le  13®  de  la  masse  totale  du  Danube), 
la  seule  praticable  aujourd'luii,  et  encore  faut-il  que  les  bâtiments  qui  en  fran- 
chissent la  barre  n'aient  (pi'un  faible  tirant  d'eau.  Celte  branche  n'a  qu'ime  lar- 
geur de  75  à  lîiO  mètres,  et  une  profondeur  de  5  à  7  mètres;  tandis  (pie  le  Saint- 
George  a  une  largeur  de  200  à  400  mètres,  et  une  profondeur  de  7  à  14  mètres  : 
mais  des  ensablements  infranchissables  aujourd'hui  embarrassent  son  embou- 
chure; des  travaux  ('jnt  M.  Paleocapa  a  montré  la  possibilité  pourraient  faire  pré- 
férer cette  dernière  branche,  qui,  au  conuncncement  de  ce  siècle,  était  encore  le 
principal  passage  du  Danube.  Quant  à  la  branche  de  Kilia,  «pioiqu'elle  reçoive 
environ  les  deux  tiers  du  fleuve,  elle  a  des  bancs  trop  considérables  et  trop 
prompts  à  se  reformer  pour  qu'on  puisse  penser  à  les  détruire. 

La  saison  de  la  navigation  présente,  dans  le  Danube,  deux  périodes  d'activité  : 
le  printemps,  où  l'on  vient  chercher  les  grains  de  l'année  précédente  ;  et  l'au- 
tonuie,  où  l'on  prend  les  produits  de  la  dernière  récolte.  On  peut  arriver  dès  la 
tin  de  mars,  car  alors  les  glaces  ont  disparu;  mais  on  doit  craindre  les  lièvres  qui 
régnent  en  été  et  (pii  sont  dangereuses  pour  les  étrangers.  En  automne,  il  ne 
faut  pas  attendre  plus  tard  que  la  tin  d'octobre;  car  le  Heuve  gèle  en  hiver,  et 
reste  deux  ou  trois  mois  pris  de  glaces. 

Une  foule  de  rivières  descendues  du  Balkan  arrosent  la  Bulgarie,  pour  aller  se 
joindre  au  Danube  :  les  principales  sont  le  Timok,  sur  la  frontière  occidentale  de 
ce  pays  ;  Vlsher,  le  Vid,  la  Jantra,  le  Lom,  au  milieu  ;  le  Taban-déré,  à  l'est. 
Le  Kamtchyk  et  le  Sirisen-déi'ése  rendent  à  l'est  dans  la  mer  Noire. 

Soplna  ou  Sofia,  en  bulgare  Triaditza,  est  la  ville  principale  de  la  Bulgarie, 
dont  on  la  nomme  la  capitale;  située  sur  la  route  de  Belgrade  à  Constiniinople, 
et  communi(iuant  avec  Sérès  et  Saloniipie,  elle  fait  un  commerce  actif;  la  rivière 
Isker  serpente  dans  la  plaine,  et  l'un  de  ses  bras  arrose  les  nombreux  jardins  et 
vergers  au  milieu  desquels  les  maisons  cachent  leurs  toits  de  bardeaux.  On  lui 
donne  50  000  habitants.  Un  tremblement  de  terre  est  venu  épouvanter  cette  por 
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pulation  le  30  septembre  1858,  et  a  produit  dans  les  eaux  thermales  de  la  ville  un 
phénomène  singulier  :  elles  ont  cessé  de  couler  pendant  24  heures,  puis  se  sont 
ouvert  une  nouvelle  issue  au  pied  d'une  montagne  voisine.  —  Quoique  Samakov, 
célèbre  par  ses  hauts  fourneaux  et  ses  forges,  soit  considérée  ordinairement  comme 
appartenant  à  la  Macédoine,  elle  fait  plutôt,  physiquement,  partie  de  la  Bulgarie, 
puisqu'elle  est  placée  surl'lsker,  près  de  sa  source. — Tirnova,ov\  plutôt  Trw^'-i, 
résidence  des  derniers  rois  bulgares,  et  à  présent  d'un  métropolitain  qui  s'intiiule 
primat  et  patriarche  de  Bulgarie,  se  présente  agréablement  sur  une  colline,  au 
milieu  des  jardins,  sur  les  bords  de  la  Jantra.  Elle  a  environ  20000  âmes.  On  y 
voit  quelques  antiquités  romaines,  mais  moins  qu'à  Eskinilmp,  village  situé  à 
quelque  distance  au  nord,  et  qui  correspond  à  Nicopolis-pros-Istron. — Gabrova, 
un  peu  au  sud-ouest,  est  vers  le  Tchipka-Boghaz,  le  plus  connu  des  passages  de 
cette  chaîne.  —  Rasgrad  est  une  ville  de  quelque  importance  sur  la  route 
de  Choumia  à  Roustchouk.  —  Lovtcha,  au  nord-ouest  de  Gabrova,  est  sur  la 
route  de  Houstchouk  à  Philippopoli,  qui  franchit  le  Baikan  à  la  passe  de  Karnare. 
Au  sud-est  de  celte  ville,  s'élève  la  Svétigora,  c'est-à-dire  la  montagne  sainte, 
dont  les  forêts,  rendues  inviolables  par  des  traditions  antiques,  prêtent  aux  trou- 
peaux et  aux  fontaines  la  fraîcheur  d'un  ombrage  perpétuel. — Au  sud-est  de  Tir- 
nova,  est  Uelena,-  \q\\q  ville  fort  commerçante  de  9000  habitants,  qui  a  la 
prétention  de  dater  de  l'impératrice  Hélène,  sans  en  offrir  des  preuves  bien  cer- 
taines. Elle  est  sur  la  route  de  Ferdjich-Boghaz,  un  des  principaux  cols  qui 
franchissent  le  Baikan.  — On  remarque,  au  pied  du  Kutchuk-Balkan,  Choumia, 
ville  turque  toute  militaire,  de  30000  habitants,  rendez-vous  des  armées  otto- 
manes contre  l'Autriche  et  contre  la  Russie,  et  où  l'on  voit  le  superbe  tombeau  du 
célèbre  Hassan-Pacha,  dont  la  bravoure  dans  les  guerres  avec  Catherine  li  sauva 
l'empire  chancelant. 

Nous  trouvons  le  long  du  Danube,  en  commençant  à  l'ouest  :  Vidin  ou  Bo- 
doun,  ville  de  25  000  habitants,  une  des  forteresses  les  plus  importantes  de  la 
Turquie,  au  milieu  de  marais  qui  en  défendent  l'approche  ;  —  Nicopoli,  Niko- 
pol  ou  Nigoboli,  ville  forte,  de  10000  habitants,  fondée  par  Trajan  en  mémoire 
de  ses  victoires  sur  les  Daces  (Nicopolis,  ville  de  la  victoire),  et  célèbre  d'ail- 
leurs par  plusieurs  batailles  qui  se  livrèrent  dans  ses  plaines,  entre  autres  celle 
qui  fut  gagnée  par  les  Turcs  sur  les  chrétiens,  et  où  Jean  Sans  Peur  fut  fait 
prisonnier  "avec  un  grand  nombre  de  chevaliers  français  ;  —  Sistova,  où  le  Da- 
nube acquiert  une  grande  largeur,  et  quia  12  000  habitants,  des  manufac- 
tures florissantes,  une  enceinte  flanquée  de  tours  et  un  vieux  château;  —  Rous- 
tchouk,  ville  très-,  irtifiée,  avec  des  manufactures  de  lainages,  d'étoffes  de  coton, 
de  mousselines,  de  maroquin,  avec  un  grand  commerce,  une  navigation  animée, 
30000  habitants,  et  fameuse  par  plusieurs  événements  militaires,  particulière- 
ment un  siège  soutenu  en  1810  contre  les  Russes,  qui  s'en  emparèrent  après  leur 
victoire  de  Battin  ou  Cervena,  village  situé  près  de  là;  —  Tourtoukaï,  fortiliée 
régulièrement  depuis  la  dernière  guerre;  —  Silistria  ou  Silistri,  anciennement 
Dorostena,  au  moyen  âge  Dristra,  une  des  trois  grandes  places  fortes  luri|ucs  du 
Danube,  célèbre  par  la  belle  résistance  qu'elle  opposa  aux  Russes  en  1854,  mais 
qui  avait  été  prise  par  eux  en  1829;  ils  l'avaient  vainement  attaquée  en  1773 
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et  1810  :  on  y  compte  20000  habitants  ;  —  liossova,  petite  ville  fortifiée  en  face 
d'impraticables  marais;  —  Tchernavoda,  endroit  très-petit,  mais  remanjuable 
parce  que  c'est  le  point  où  le  Danube,  avant  de  faire  sa  grande  déviation  vers  le 
nord,  se  rapproche  le  plus  de  la  mer  Noire  (bO  kilomètres),  et,  à  l'inspeellon 
de  la  carte ,  on  penserait  que  jadis  il  aurait  pu  s'avancer  directement  de  là  dans 
cette  mer,  si  une  telle  opinion  n'était  inadmissible  en  présence  des  hauts  plateaux 
([n'offre  le  terrain  dans  cet  intervalle;  —  Ilirchova,  ville  fortifiée,  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  la  Bortcha,  grande  dérivation  du  Danube  sur  la  rive  gauche,  après 
avoir  longé  le  fleuve  l'espace  de  100  kilomètres,  se  joint  de  nouveau  au  courant 
général;  — Matchin,  qui  a  une  enceinte  fortifiée  et  deux  châteaux,  presque  en 
face  de  l'importante  ville  de  Braïlov  ;  —  haktchi  ou  Isaktcha,  (jui  paraît  être 
l'ancienne  Dinogetia,  transformée  en  Dinarjo,  Drinayo,  au  moyen  âge;  — enfin 
Toidtcha,  dernière  forteresse  de  la  Bulgarie  sur  le  Danube. 

Le  port  principal  de  la  province  est  Varna,  l'ancienne  Odessus,  colonie  de  Miié- 
siens,  à  l'embouchure  du  Pravadi  ou  Sérisen-déré,  qui,  un  peu  avant  d'arriver  à 
la  mer,  s'épanche  dans  le  lac  de  Devna,  dont  on  pourrait  faire  un  des  plus  beaux 
ports  du  monde  ;  elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  1444,  dans  la([uello  le  grand 
Amurat  décida  la  siq)ériorilé  des  armées  ottomanes  et  la  conquête  de  la  Tuniuie 
d'Europe  ;  elle  soutint  un  siège  mémorable  contre  les  Russes  en  1828,  et  ne  fut 
prise  que  par  trahison;  enfin  elle  fut,  en  18o4,  le  rendez-vous  d'une  partie  de 
l'armée  française,  dauF  la  dernière  guerre  contre  la  Hiissie.  Varna  a  d'imposantes 
fortifications,  et  forme  un  des  boulevards  de  l'empire  Ottoman  vers  le  nord.  Elle 
oITre  un  aspect  assez  triste;  cependant  son  connuerce  est  iuqiorlant  (1).  La  rivière 
/'/'«vflf/î  vient  de  la  ville  de  ce  nom,  qui  est  la  Pcreïnslav  des  anciens  Bulgares, 
peut-être  la  Marcianopo/is  de  l'antiiiuilé. 

Baltchik,  au  nord-est  de  Varna,  est  au  fond  d'mie  vaste  baie,  et  a  un  port 
abrité  contre  les  vents  du  nord  ;  nos  vaisseaux  y  mouillèrent  en  1854.  C'est  l'an- 
cienne Diomjsopolis,  nommée,  plus  anciennement  encore,  Criini  {Kpo^rjot). 

C'est  à  Baltchik,  sur  la  mer,  à  Bazardjik,  dans  l'intérieur,  à  Silislri,  sur  le  Da- 
nube, que  commence  la  Dobroiidja  ou  Dobroutclia  (l'aneienue  Seythie  romaine), 
cette  région  très-remarquable  de  la  Bulgarie,  dont  elle  forme  l'extrémité  nord-est; 
elle  remplit  la  plus  grande  partie  de  la  presiju'ile  resserrée  entre  la  courbiue  du 
Danube  inférieur  et  la  mer  Noire.  A  cause  du  plateau  dont  nous  avons  parlé, 
il  ne  faut  pas  songer  à  couper  l'islhme  de  celte  presipTile  par  un  canal  ;  mais,  du 

(1  )  La  valeur  totale  des  importations  du  port  de  Varna  s'est  élevée,  (;n  1 837,  à  7  099  OOO  fr. 
Celle  de  se»  exportations  h 7  76  i  (»00 

Total TrsoaodiT" 

A  l'exportation  ont  figuré  134  544  charges  de  blé  dur,  32  083  d'orge;  et  8  098  de  maïs, 
7082  quintaux  de  sviif  el*2008de  la  inetine,  puis  du  IxMU're,  du  IVomaj^e,  du  bois  à  brûler,  des 
volailles,  de  la  farine,  etc.  Marseille  a  reçu  le  ipiarl  envimu  îles  céréales  exportées,  repré- 
sentant de  40  000  à  4o  000  charges,  en  blé  principalenieul.  Les  pavillons  (jui  ont  dominé  dans 
les  importations  de  l'année  sont:  le  pavillon  turc,  avec  2  047  000  fr.;  autrichien,  avec 
2  096  000;  vala<iue,  avec  794  000;  français,  avec  ïi<a  000.  A  l't'xporlilion,  les  premiers  en 
ligne  étaient  :  le  pavillon  turc,  avec  2  540  000  fr.;  autrichien,  avec  2  413  000;  grec,  avec 
70-2  000;  français,  avec  701  000;  valaciue,  avec  !)27  000,  et  suédois,  avec  373  000.       <^ 

{^Annules  da  commerce  extérieur.) 
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moins,  on  a  prépnrc  les  travaux  d'un  cheniin  de  fer  entre  Tchernavoda,  sur  le 
Daiuibe,  et  le  j)oii  de  Ku!<lendjé. 

La  Dobroudja  n'csl,  i)our  ainsi  dire,  qu'une  immense  prairie  do  GO  kilomètres 
de  largeur,  sur  plus  do  130  de  longueur  ;  les  habitants  ne  lauclient  (|ue  ce  dont 
ils  ont  besoin  ]»our  la  consonnnalion  des  bestiaux;  le  reste  des  foins,  dit  M.  C.  Al- 
lard,  se  dts^^èelio  sur  place,  et,  vers  le  conunencement  d'août,  coiiiniencent  à 
éclater  d'iuinienses  incendies,  (|ui  ne  s'arrèl(;nt  que  faule  d'aliment.  Ces  incendies, 
que  la  foudre,  une  étinivl'e  de  tcbibouk,  un  feu  de  bivouac  allument  un  jour, 
dînent  des  mois  enliers,  en  s'élendant  sur  plus  de  'lO  lieues  carrées.  La  Do- 
broudja est  un  pays  éievi ,  x\o  plateau  de  steppes,  el  non  une  plaine  basse  et  ma- 
récageuse, connue  on  1";.  dit  et  répété,  et  le  climat  n'y  est  pas  malsain  ;  ce  n'est 
(pi'en  approchant  du  Danube*t  du  lac  Rasseïn  (pie  le  sol  s'abaisse  et  peut  offrir  ces 
fâcheuses  condilions  :  mais,  déjà,  ce  n'est  plus  précisément  la  Dobroudja.  On  y 
trouve  même,  au  nord-est,  des  montagnes  assez  élevées,  telles  (pic  les  Itcchti'pè  ou 
les  Ciufj  Monts,  et  les  montagnes  granili(iuos  de  liaba-daijh.  Les  lial)itanls  prin- 
cipaux de  la  Dobroudja  proprement  dite  sont  des  Tatarcs.  «  Ils  sont,  dit  M.  C.  Al- 
lard,  essentiellement  pasteurs  et  nomades.  Ils  paraissent  pourtant  s'èlre  fixés  sur 
(|uel(jues  points,  caron  y  compte  neuf  villages  tatares  sous  la  juridiction  d'un  khan, 
résidant  à  Alacapo.  Tous  ces  villages  sont  formés  de  huttes  ou  de  petites  maisons 
hautes  de  deux  ou  trois  mètres,  et  construites  en  clayonnage  recouvert  de  bouse 
de  vache.  Les  toitures  sont,  généralement,  en  roseaux  ou  en  terre,  rarement  en 
tuiles  creuses,  que  l'on  ne  trouve  guère  (ju'à  Toultcha.  Les  ruines  grecques,  ro- 
maines ou  génoises  ont  fourni  pres(iiie  seules  des  pierres  aux  constructions  dans 
lesquelles  on  en  remaripie.  Le  sol  de  ces  villages  est  couvert  des  excréments  des 
bestiaux,  qu'on  laisse  s'accunmier  jus(prà  ce  (pie  leur  épaisseur  el  leur  densité 
permettent  de  les  découper  en  briques  carrées  qu'on  fait  sécher  au  soleil.  Ces 
briques  servent  ensuite  de  matériaux  de  construction  et  de  matières  combustibles. 
On  ne  trouve  à  brûler  que  des  chardons  dans  les  steppes.  Les  familles  tatares  s'é- 
loignent souvent  de  leurs  villages,  et  quehiuefois  pendant  longtemps,  pour  aller 
chercher  ailleurs  des  moyens  d'existence  qu'elles  ne  savent  pas  tirer  de  leurs 
steppes.  C'est  ce  qui  a  pu  l'aire  considérer  ces  populations  comme  nomades.  Mais 
les  mêmes  familles  reviennent  habituellement  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long  dans  leurs  villages.  Les  habitations  sont  ordinairement  entourées  de  champs 
de  melons  et  de  pastè(jues,  de  millet  et  de  mais,  dont  les  indigènes  se  nourrissent 
prescjue  exclusivement.  » 

11  y  a  aussi,  dans  la  Dobroudja,  un  certain  nombre  de  Tsiganes  (Bohémiens), 
qui  y  vivent  en  c//o/?'«y7' (nomades).  Nous  reparlerons,  plus  loin,  de  celle  popula- 
tion éuange,  d'une  saleté  repoussante,  couverte  de  haillons  et  de  vermine,  et  qui 
se  plait,  pour  ainsi  dire,  à  étaler  au  soleil  sa  nudité  et  sa  misère.  On  les  ren- 
contre, dans  les  steppes,  blottis  dans  leurs  carrotmes  (voitures)  ou  dans  des  trous 
de  terre  auxquels  les  Valaques  donnent  le  nom  de  7nds  de  Tsiyanes. 

Lnfiu  il  se  trouve,  dans  ce  pays,  d'assez  nombreux  Cosaques  et  Russes,  com- 
posés de  sectaires  qui  ont  fui  devant  la  persécution  c|ue  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg a  exercée  à  diverses  époques  contre  les  dissidents.  Us  sont  iubor' jux,  intel- 
ligents ei,  commerçants  actifs* 
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D'innombrables  oiseaux  fréquentent  la  Dobroudja  :  ce  sont  des  aiglos,  des  an- 
tours,  d'immenses  troupcaiix  de  perdrix,  des  nuées  d'oulanlcs,  de  longues  lilcs  de 
grues  et  d'oies  sauvages,  des  canards  et  des  cyf^ncs  sauvages.  Dans  les  terrains 
marécageux  qui  bordent  le  Dannbe,  se  cachent  des  buffles,  des  chevaux  sauvages, 
tandis  (pia  des  bandes  de  chiens  errants,  pareils  à  des  loups,  courent  dans  la 
solitude.      ' 

Sur  l'isthme  de  la  Dobroudja,  on  remarque  le  triple  retranchement  antique 
qu'on  appelle  Val  île  Trojcni,  et  (ju'il  ne  faut  pas  conrondre  avec  celui  du  même 
nom  qui  manpie  la  frontière  entre  la  Moldavie  ol  la  Russie;  il  n'est  pas  l'ouvrage 
de  l'empereur  Tnian,  comme  on  pourrait  le  penser  d'après  son  nom,  mais  pro- 
bablement du  comte  Trajan,  un  des  lieutenants  de  Valens,  qui  voulut  ainsi  en- 
fermer, entre  le  Danube  et  la  mer,  les  Visigolhs  do  Friligern.  I^es  trois  retrauche- 
menls  se  composent  d'un  (jrand  fossé,  d'un  fossé  de  pierres  at  d\in  petit  fossé, 
tous  d'un  tracé  très-irrégulier  (1). 

Sur  ce  même  isthme,  on  remarque,  en  se  rapprochant  du  Danube,  un  lac  assez 
étendu  appelé  Kara-sou  (eau  noire),  au  bord  duipiel  s'élevait  une  ville  du  même 
nom,  autrefois  importante,  mais  (ju'un  incendie,  lors  du  passage  des  Russes,  en 
1829,  ont  détruite;  il  s'est  formé  à  sa  place,  dans  ces  derniers  temps,  une 
nouvelle  ville,  (pi'on  a  appelée  Medjidié,  en  l'honneur  du  sultan,  et  où  l'on  a 
réuni  des  Tatares  de  Crimée,  sortis  de  leur  patrie  après  la  dernière  campagne. 

On  trouve,  sur  la  côte  de  la  Dobroudja,  le  petit  port  de  Kuvama,  avec  un  as- 
sez bon  mouilliige  pour  les  barques,  mais  où  l'on  compte  à  peine  2U0  maisons, 
laniJis  qu'il  y  en  a  eu  1  000  autrefois.  Plus  au  nord,  est  Manijnlia,  (\\n  est  peut-èlre 
l'ancienne  Calutis,  et  qu'au  moyen  âge  on  appelait  Pamjalia  ;  on  rencontre  en- 
suite Kustendjé,  avec  une  anse  où  mouillen'  (pieli[nes  navires  qui  vitiment  y 
prendre  leur  cargaison  de  blé  ou  de  laine.  C'est  une  ville  aujourd'hui  triste  et  mi- 
sérable, mais  qui  ileurit  jadis  sous  le  nom  de  Cunst(intia,d,  pUis  anciennement, 
sous  celui  de  Tomi,  Tomis  ou  Tomes  :  ce  l'ut  là  (pi'Ch  idc  fut  exilé.  Des  inscrip- 
tions renmrqiiables,  dont  la  plus  célèbre  a  été  trouvée  dans  le  cimetière  d'^l  undol- 
kein,  aux  portes  de  la  ville,  attestent  l'anticino  importance  de  cette  cité.  Des  co- 
lonnes de  grani'o,  couchées  sur  le  sol  près  de  la  mer,  quelques  grosses  pierres 
d'un  môle,  de  magnifKiues  blocs  de  marbre,  une  muraille  (pii  parait  a-'oir  servi 
de  rempart,  une  (piantilé  de  fragments  de  sculptures,  sont  les  déliris  intéressants 
d'une  ville  qui  fut  successivement  grec([ue  et  romaine.  —  li(d)a-dnrjh,  dans  le 
nord-est  de  la  presfpi'île,  est  un  ancien  rendez-vous  des  armées  ottomanes  contre 
la  liussie.  —  C'est  au  nord-est  de  celte  ville  ([ue  s'étend  le  delta  du  Danube.  De 
petits  bras,  sans  importance,  joignent  entre  elles,  sur  plusieurs  points,  les 
branches  principales  du  lleuve  (pie  nous  avons  nonuriécs  :  cpiatrc  grandes  îles  se 
trouvent  formées  par  les  diverses  parties  du  delta  :  la  plus  septentrionale,  entre 
la  branche  de  Kilia  et  la  Soulina,  tst  lile  de  Léti;  la  plus  orientale,  entre  la  Sou- 
lina  et  le  Saint-George,  est  l'île  de  Saint-Geor//e  ou  Moïclié  ;  la  plus  occidentale 
se  nomme  Tchatal;  la  plus  méridionale,  Dranov.  il  y  a,  de  plus,  seize  petites  îles 

(1)  Nous  renvoyons,  pour  la  description  comiil(Me  de  ces  curieux  retranchements,  &  l'ou- 
Trage  de  M.  le  docteur  C.  Aliard,  intitulé  :  {a  Dobroutcha. 
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secDiiilaires.  Une  pelite  ville  ih  5'«?//i««,|ioupIé(!  aujourd'hui  de  5000  âmes,  s'est 
formée  à  remboiichure  de  la  branche  du  iiièitie  nom.  —  En  face  des  bouches  du 
fleuve,  est  Tile  des  Serpents,  qui  appartient  immédiatement  à  la  Tuniuie,  et  qui 
est  un  excellent  point  d'atterrissage  pour  les  bâtiments  qui  se  préparent  à  entrer 
dans  le  fleuve  ;  les  côtes  en  sont  accores,  et  elle  est  couronnée  d'un  phare  d'une 
portée  de  18  ni!!es  environ. 

-  Il  y  a,  sur  quel(iues  points;  de  la  Bulgarie,  comme  de  la  Roinélie.  '?ue!quf:s  ca- 
lon'ws  d'Albanais,  la  plupart  très-florissantes  :  c'est  ainsi  <|u'oa  >;t.:ir(pie,  près 
deTirnova,  le  henu^ûhgv.  iV A rnaiit-keiti  ou  Arvanitochorit.  {[lù,  ssuvnnt  l'ex- 
pression de  M.  G.  I.ejean,  olîre  un  curieux  spécimen  de  l'apliUnle  toloni^'ilrice 
des  Albanais  d'E|)\re.  Ses  maisons  élégante;?  lit  propres  resseinblentplus  à  des 
habitations  de  la  banlieue  de  (^onslaulinoplr  .jîTà  un  viilatre  du  ijulkan,  et  tran- 
chent singulièrement  avec  les  huiJos  des  pay?;uif;  bulgares. 

PRIIVCIPAVTÉS   UANrBIF.IVIVKS  OU   AK  K«  »«>- P  OVIII A  INEEj 

(Wcrvlc,  Vnli?<>l)le  et  !ll<>U'.«uvlc>. 

La  Servie  ou  Serbie  peut  être  comparée  à  la  Bosnie  ;ous  la  plupart  . .  rap- 
ports ph\  -.iqucs;  il  paraît  seulement  que  les  mont.ifînes  vers  le  midi  laissent 
place  ù  qiJijncs  plaines  et  vdlées  plus  ouvertes  et  plus  tempérées.  Celles  du 
milieu  delà  provinctjje  T<:hi'm<;rno,  le  Jclin,\e Kopaonil, ,\e  Lépénatz, îormenl 
un  groupe  coosï'^''j<'>ble  cl  en  apparence  très-élevé.  Au  nord  de  ce  groupe,  qui 
paraît  terminer  !e  j  lateau  le  la  haute  Servie,  ou  de  l'ancienne  Dardanie,  deux 
grandes  vallées  ne  rencontrent  près  de  Krouc/iévatz,  venant  l'une  droit  de  l'est 
depuis  Nissa,  l'autre  droit  de  l'ouest  depuis  Oujitza  ;  celte  remarquable  contrée 
peut  être  considérée  comme  la  moyenne  Survie.  Dans  l'une  des  vallées,  coule  la 
Moiava  orientale  ou  bulgare,  dont  la  partie  supérieure,  venant  du  voisinage 
des  monts  Kourbetska  et  Kara-dagh,  circule  sur  le  haut  plateau  du  sud,  pays  peu 
connu  ;  dans  l'autre,  on  voit  rouler  la  Morava  occidentale  ou  serbe,  qui,  moins 
importante  par  elle-méuio,  reçoit  sa  principale  masse  d'eau  de  VIbar,  rivière 
venant  également  du  haut  plateau,  et  notamment  de  la  plaine  de  Kossovo.  Les 
deux  Moravas  unies,  en  tournant  droit  au  nord,  coulent  dans  une  large  vallée, 
qui  est  bornée  à  l'est  par  les  monts  Komtchi,  à  l'ouest  par  les  monts  Rudnik. 
Dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la  province,  s'élève  le  Mirotcli,  qui,  avançant 
ses  roches  majestueuses  en  face  des  Carpathes,  resserre  le  fameux  défilé  de  la 
Porte  de  Fer,  où  le  Danube  se  fraye  un  passage  ;  tandis  que,  vers  l'extrémité 
occidentale  de  la  Servie,  se  montrent  les  monts  Medvednik  et  Chornik.  Tout  le 
nord  du  pays  forme  la  basse  Servie,  anciennement  nommée  le  Banat  de  Mazovie. 

La  Servie,  bornée  au  nord  par  le  Danube  et  la  Save,  à  l'ouest  par  la  Drina, 
à  l'est  par  le  Danube  encore  et  par  le  Timok,  n'a  pas,  au  sud,  de  limites  bien 
déterminées  :  la  principauté  s'arrête,  il  est  vrai,  au  mont  Lépénatz;  mais  on 
considère  comme  servien,  physiquement  et  ethnographiquement,  le  territoire  qui 
enveloppe  les  sources  de  l'ibar  et  le  bassin  supérieur  de  la  Morava  orientale  : 
les  monts  Snegpol,  Kourbetska,  Char-dagh,  paraissent  alors  loucher  la  Servie 
vers  ses  extrémités  méridionales. 

Les  mines  d'argent,  prés  de  Novo-Brdo,  celles  de  fer  et  de  cuivre,  près  de 
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Mntdcmpclc,  sont  les  plus  connues;  mais  ks  Roiiiaiiis  diil  (iù  y  exploilci'  K  s 
mines  d'or.  On  indique  aussi  dos  salines.  Les  vastes  forêts  abondent  surtout  eu 
pins  el  en  chôues;  elles  fourmillent  d'ours,  de  lynx,  de  loups;  les  liôvres,  (pii 
pendant  l'iiivor  se  couvrent  eomiuc  en  |{osnio  d'un  poil  lou^'  el  doux,  rouriiis- 
sent  une  cxccllenle  fourrure.  On  chasse  des  eliauiois,  appelés  jr^îs^,  sur  les  haulea 
nioiiiajrncs.  I^es  vignobles,  qui  descendent  des  plantations  élablies  el  soignées  par 
ordre  de  l'empereur  Probus,  donnent  un  vin  très-supérieur  en  feu  et  en  généro- 
sité à  celui  de  la  Valachic.  Ix'  l'romcnl,  le  maïs,  le  millet,  viennent  en  abondance 
malgré  la  culture  négligée.  On  exporte  du  tabac,  du  lin  et  du  chanvre.  Les  fruits 
du  midi  luamiuonl,  mais  les  bois  de  ponnniers  et  de  cerisiers  couvrent  des  dis- 
tricts entiers.  Les  porcs  forment  l'article  le  |)liis  considérable  de  l'exportation  :  on 
eu  exporte  annuellement  2<')!)«a)(),  évalués  à  15  (»0(H)00  lr.  (1).  Les  habilauts,  au 
nombre  d'un  million,  race  vigoureuse  et  même  belle,  jiarlenl  un  des  dialectes 
slaves  les  plus  doux  et  les  plus  purs;  leurs  chants  nationaux,  rcnqtlis  de  grâce, 
de  naïveté,  et  souvent  de  la  plus  belle  poésie,  célèbrent  leurs  anciennes  guerres 
contre  les  musulmans,  les  miracles  de  saint  Saba,  de  saint  André,  les  aventiu-es 
du  prince  Marc,  mais  renferment  aussi  beaucoup  de  traditions  bosniaipies,  dal- 
males  et  albanaises.  Fille  de  rivalise  orientale  et  grecque,  celle  de  Servie  s'est 
poiu'taiil  donné  un  cbef  particulier,  l'.urlievèipK!  de  Sémendria,  sous  le  litre  de 
primat  lie  Servie.  Plu?  civilisés,  plus  industrieux  (pie  leurs  frères  de  Uosiiie,  les 
Serviens  ou  Serbes  (2;  n'ont  pas  moins  de  bravoure;  ils  ont  conquis,  sous  la  con- 
duite de  leurs  princes Tcberni-George  el  .Miloeb,de  grandes  libertés  stipulées  par 
des  traités  dont  les  principales  puissances  sont  garantes.  Aueiui  Turc  ne  peut  s'y 
établir;  les  forteresses  seules  ont  garnison  ollomaiie.  C'est,  en  un  mot,  une  nation 
tributaire,  mais  autonome,  et  qui  pourra  faeilemeul  se  délaclier  de  rempire  affai- 
bli. Les  Serviens,  simi)les  plulùl  (pie  bjubares,  recliercheut  déjcà  l'instruction  ;  ils 
écrivent  dans  leur  belle  laugu(!,  près  [ue  ideutiiue  avec  le  russe.  Ils  sont  volon- 
tiers pasteurs,  mais  non  cultivateurs  laborieux;  ragricullure  est  fort  aniérée; 
rabsence  de  routes  el  d'une  bonne  législation  commerciale,  la  nature  usuraire 

(1)  \m  inoiivoiiii'nt  dus  6cliuii.£;es  lii;  coUi!  itriiui|i,iuti'  avoe  k's  pays  limitrophes,  du  I*'  iiu- 
viiiiibro  lt<d(>  au  31  oclobro  1857,  a  luvsuiilo  los  rosultals  suivants  : 

liii|iiii'lation 15  4-2ri  000  fr. 

l'Apmi.iiion 17ifi-2  0«o 

Tr.iii'-il %  Kii  OUO 

Tolal  i:i'in'i'.il ^S  O.'il  000 

Cos  valeurs,  quant  aux  provenances  ut  au>;  dustinations,  si;  sont  ainsi  n'-parliui  : 

1°  Im|)orlalions  (le  Turquie  pu  Servie Ofl:f.l(HH)  lr. 

—  (lAiilriclii' ni  Servie 9  ;i:i7  oui) 

—  (le  Vala>li  e  en  Servie Siooo 

2"  Ex|u)rl;\lions  de  Servie  e»  Tiii(|i(ie .4;)i."i(ioo 

de  Servie  eu  Aiiliiilie 1280'iouo 

de  Seivie  en  \';ii,uhie ;il:ii(lo 

3*  Transit  ilc  Tuninio  en  Anlrielie i.'iillouo 

—  d'Aiilriclie  e'i  Tiiii|i>ie 1 4i>(MIU0 

—  de  Tuninie  en,\';d,iiliie ioooo 

—  de  Val.nliio  en  Tini|iiie 1  ooo 

—  de  Tuniuic  en  Tui(|uie 1231000 

Le  sol  (le  Valaclae,  iinporti!  mx  Servie,  arrivant  par  eau  à  Vidin,  i.'st  raiigi;  ici  \)arnii  les 
importations  do  provonance  turque. 

(Annules  du  commerce  extèrieu; .) 

(2)  Ils  écrivent  leur  nom  par  les  trois  cousonnos  s  r  p;  adji'clif,  s  l'j)  s  k  e. 

T.  VJ.  5.1 
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diT'  emprunts  contractés  parles  paysans,  iniis-.^nt  boaiiconp  aux  progrès  An  pays. 
C'est  à  la  fois  un  peuple  guerrier,  patriarcal  et  rustiipie,  surtout  pasieur;  peu 
soucieux  de  ce  cpii  n'est  pas  pour  lui  d'une  nécessité  absolue.  Il  est  presque  entiè- 
rement composé  de  petits  propriétaires.  I^es  femmes,  douées  de  beaucoup  do 
cliarmes,  de  sensibilité  et  d'exaltation,  coiuniei.cent  à  apprendre  les  arts  agréa- 
bles du  l'Kurope.  I^es  ornements  des  feuunes  et  des  filles  se  com|tosent  en  .urando 
partie,  d'a|)rés  les  coutumes  du  pays,  do  monnaies  d'or  et  d'argent.  Celles-ci  for- 
ment uni!  espèce  de  caisse  de  réserve  en  cas  «l'événements  extraordinaires  et 
inijirévus.  On  évalue  à  près  de  6  millions  de  florins  de  convention  la  valeiu-  do 
ces  monnaies  portées  en  guise  de  parure.  I.e  sénat  servien  administre  la  justice, 
la  police  et  le  culte  d'après  les  lois  nationales  renouvelées.  Il  n'y  a  pas  d'axoeals, 
ntt<'ndu  que,  dans  les  procès,  les  parties  contendantes  jdaident  elles-mêmes  leurs 
causes. 

Le  pays  paye  une  capitation  de  2  300000  piastres  turques,  et  fournit,  en  cas 
de  guerre,  un  corps  particidier.  Du  reste,  l'iuqiosition  est  tièf-siniple.  I^'iuipùt 
direct  l'oueier  est,  en  moyenne,  de  20  l'raïus  pourcliaque  contrilm.iMe.  Ce  sont 
les  anciens  des  villages  et  des  villes  (pu  procèdent  à  la  réparliliou  de  i'inqiùl  d'a- 
près le  cliillVe  des  fortunes.  Pour  ce  (pii  est  des  contribution  'udireetes,  (in  ne 
connaît  en  Servie  que  le  faible  droit  d'entrée  el  de  sortie  de  3  pour  1 00.  Le  prince 
n'exerce  aucim  monopole;  en  vertu  du  paragraphe  45  de  la  conslilulion,  cbaquo 
Serbe  a  le  droit  de  l'aire  le  commerce  et  de  se  vouer  librement  à  clia(pie  profes- 
sion. La  Ser\ie  n'a  pas  de  (l(!ttc  pnbliipie. 

Il  n'y  a  pas,  dans  ce  pays,  d'armée  permanente  proprement  dite  :  cliaciui  y 
manie  les  armes;  la  troupe  régulière,  compos(!e  de  2  500  hommes,  ne  forme, 
pour  ainsi  dire,  que  la  garde  du  jirince. 

Le  nom  d(;  liclfjrudc  [Beograil,  en  serbe,  Nander-Fcyervar,  en  hongrois;, 
capitale  de  la  Servie,  résidence  du  pacha  investi  des  pouvoirs  du  sultan,  et  sié;.;c 
d'une  forte  garnison  tunpic,  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre;  elle  a  été 
prise  et  reprise  par  les  Aulricbicns  et  les  Ollomans.  C'est  rancienne  Sini/idinnun. 
l.a  forteresse  proprement  dite  domine  du  haut  d'iui  rocher  la  vU/e  iiitcrifurc  on 
la  ville  d'eau,  lulourée  de  murailles,  (>t  (pu"  s'élend  le  long  du  Daiiul)(!;  la  cille 
Rascicniie  (ou  le  «piartier  des  Serbesj,  située  à  l'ouest  sur  li  Save;  enliu 
quehpies  faubourgs;  tout  cet  ensend)le  eudirasse  30000  habitants,  parmi  les- 
quels il  y  a  beaucoup  d'Arméniens  et  de  Juifs,  attirés  par  un  commerce  très-actif  : 
c'est  i'eulr('[i<jt  principal  entre  l'Allemagne  et  la  Hongrie,  d'un  côté,  Consfauli- 
nopleet  Salonique,  de  l'autre.  Il  y  a  un  lyc('e,  avec  des  facultés  de  philosophie  et  do 
droit,  une  très-bonne  imprimerie,  une  société  littéraire,  dont  le  but  est  de  per- 
fectionner la  langue  serbe  el  de  propager  la  science.  —  Sémcmiria  ou  Siuédé- 
révo,  sur  le  Danube,  un  peu  au-dessus  du  confhu ut  de  la  Morava,  à  l'est  de  Bel- 
grad(,',  a  été  la  capitale  delà  Servie;  elle  est  fortifiée,  et  compte  12U00  habi- 
tants. —  Pnssarovitz  ou  Pojarévntz,  à  l'est  de  Sémendria,  est  célèbre  par  lu 
paix  de  1718.  —  Sabatch  ou  Chuhalch,  à  Toueslde  Belgrade,  est  une  forteresse 
connue.  —  JJassan-Pacha-Palanha,  au  sud  de  Sémendria,  a  des  eaux  ther- 
males. —  Orsova,  ou  plutôt  Nouvelle-Orsova  (en  turc  Ada-Kaic),  dans  une  ile 
du  Danube,  vers  rcxtrémité  nord-est  de  la  Servie,  vis-à-vis  d'Oisova  proprement 
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dite  ou  Vieilie-Orsova,  (|ui  appartient  à  l'Autriche,  est  une  cijlèhrc  l'ortercsse,  (pu 
fut  élevée  sous  l'empereur  Léopold  1"',  et  cédée  par  l'Autriche  à  la  Tunpiie,  en 
vertu  du  traité  de  Belgrade,  en  17Î19;  idle  a  une  certaine  apparence  imposante, 
mais,  nu  l'ond,  agi  fort  déchue  ;  l'intérieur  de  la  ville  est  encore  plus  délabré  ipie 
les  lortilicalions  :  le  seul  édifice  est  im  ancien  couvent  de  franciscains,  aujourd'hui 
la  Itjamkh  (la  mos(piée;.  Au-dessous  d'Orsova,  entre  des  rochers,  le  Danube 
roule  ses  eaux  en  tourbillons  (îcumeux,  à  travers  le  défdé  de  Démir-Kapi  [Porte 
•de  l'\'r)  ou  de  la  Porte  de  Trujrm. 

Entre  Orsova  et  Gladova,  la  naviç-alion  ne  peut  se  faire  qu'avec  de  peliteg 
banpies  :  les  bateaux  à  vapeur  (|ui  sillonnent  en  grand  nombre  le  Danube  au- 
dessus  du  délilé,  s'arrêtent  à  Drenkova;  les  marchandises  sont  transportées  par 
un  chemin  taillé  dans  le  roc.  Gladova  est  une  petite  \t\j\.cc  palanquéc,  c'est-à-dire 
entourée  d'un  sim|)le  rempart  de  terre  avec  un  l'ossé  et  des  palissades  de  ;jro8 
troncs  de  cliène  ;  c'est  la  l'ortilicalion  ordinaire  de  presque  toutes  les  villes  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie.  Des  restes  de  piliers,  debout  dans  la  rivière,  manpient, 
près  de  G/adora,  l'emplacement  du  fameux  pont  de  Trajan.  L'histoire  accuse 
Adrien  de  l'avoir  rlé  nit  par  jalousie  envers  son  grand  prédécesseur;  mais  peut- 
être  ce  [tout  ne  l'nt-il  jamais  achevé  tel  ipi'il  figure  sur  la  colonne  Trajane. 

Sur  le  mont  A  vala,  à  4  lieues  an  suil  de  Bi  Igrade,  un  voyageur  a  trouvé  des  ruines 
niéuiorabli'S,  qu'il  regarde  comme  celles  d'ime  ville  gothique,  0|tinion  que  le  nom 
sendtle  appuyer,  mais  (pii  appelle  de  nouvelles  recherches.  —  Eu  montant  sur  la 
terrasse  de  la  moyenne  Servie,  on  rencontre  Krafjou'k'vatZy  avec  im  château  (|ui 
est  la  résidence  oflicielle  du  prince  de  Servie.  H  ne  faut  pas  la  confondre,  comme 
l'ont  l'ait  plusieurs  géographes,  avec  Krouc/iévatz  (en  tiu'c  A  ladja-l/issar;,  située 
plus  au  sud,  vers  la  jonction  des  vallées  d(!S  deux  Moravas.  Kragouiévatz  est  la 
position  la  |)liis  centrale  du  pays.  —  Sm*  le  même  alignement,  nous  voyons,  à  l'est, 
JiKjodina,  près  de  laquelle  est  la  verrerie  de  lirliza ,  qui  est  à  peu  près  la  seide 
usine  iuqiortaule  de  la  Servie;  —  à  l'ouest,  Onjitza,  ville  conuuer(,ante,  dont  les 
vergers  inumiises  produisent  les  meilleures  cerises,  et  dont  u  le  site,  dit  lladji- 
Khaifa,  ressendde  inliniment  à  celui  de  La  Mecque.  —  Alexinitza  ou  Alcxi- 
■natz,  piès  de  la  iMorava  orientale,  est  sur  la  route  de  Nissa  à  Belgrade.  Les  eaux 
minérales  de  liania  sont  dans  le  voisinage. 

En  b'avant;anl  au  sud-est,  dans  le  bassin  do  la  Morava  orientale,  on  entre  dans 
ce  qu'on  ap|ielle  la  Viail/e-Scrvie  ou  la  Servie  turque,  qui  n'est  plus  dans  la 
rrincipaulé  de  Servie,  mais  (jui  dé|iend  directement  de  la  Tunpne.  On  y  voit  la 
forteresse  di'  Nic/i  on  Nissa,  sur  la  Nissava,  patrie  do  Constantin  le  Grand,  ijui 
l'avait  end)ellie  et  enrichie,  mais  qui,  dans  ses  cabanes  d'argile,  extrêmement 
basses  et  couvertes  de  bardeaux,  ne  présente  aucune  trace  de  grandeiu".  C'est  la 
construction  générale  en  Servie.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  :  le  Grad  (la 
Kaléah  ik'!^  Turcs),  partie  fortiliéc;  le  Varocli  [C/ie/ier  chez  les  Turcs)  ou  la 
basse  ville;  (il  Va  Palanka,  espèce  de  faubourg.  — Près  de  Nissa,  est  le  village 
de  Tatarine,  où  se  voit  la  fameuse  pyramide  de  crânes  humains,  élevée  par  les 
Turcs  à  la  chute  de  Tclierni-George.  —  Orkoub,  Prokop  ou  Prékoplié,  dans  le 
même  pays,  fait  quelque  commerce.  —  Leifkovatz  ou  Lékofdja,  sur  U  Morava 
orientale;  —  Pirot  ou  C/iarkeui,  sur  la  ISissava,  sont  d'autres  villes  remar- 
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quiiMos  de  la  Servit)  tnrqiio.  —  Kratnvo,  iiti  siitl-oiiosl  de  Pirnl,  ost  un  bourg 
où  plusieurs  princes  Reib:  s  ont  leurs  loniiieiiux.  —  Novo-lirdo,  ipii  se  U'ouvo 
plus  au  sud,  non  loin  de  mines  importantes,  est  uno  ancienne  i'orleresse  sorbe, 
porcliéc  sur  lo  liant  d'une  inoiilaj,-nc.  —  Vtniùaovi  Vivariimai  Ghi/nu  sont 
tout  à  fait  reculées  dans  lo  haut  de  la  vallée  de  lu  Morava  orientale. — Piistiiia 
ou  Piiclilhta,  sur  la  roule  de  Uosnie  en  JMacédoine,  est  vers  la  l'anieuse />/^mf 
(les  Merles,  nommée  Kossove-Polié  en  slavcn ,  lli<jomczo  en  liongrois,  où, 
en  KIM),  le  sultan  Amurat  l*',  après  une  balaillc  sanglante  contre  l'armée  unie 
des  Serviciis,  des  bosniaques  et  des  liiilgure;-'.,  fut  tué  |>ar  \m  seigneur  bosniaque. 
Ses  troupes  \ic'.orieuses  y  élevèrent  un  monument  liuiéraire  sur  la  cendre  de  ce 
grand  guerrier  ;  là  brident  des  lampes  perpétuellement  eiitrctenues  sous  une 
garde  de  derviches.  Les  soldats  tuèrent  U-.  Hosniacpie,  miiis  lui  élevèrent  un  simple 
tondjeau,  encore  respecté.  Un  cienii-siècle  après,  en  li'iS,  Amurat  11  délit  tota- 
lement une  armée  de  Hongrois,  et  ce  n'est  penl-èln'  pas  lu  dernière  l'ois  (pie  ces 
plaines  ensanglantées  vernmt  décider  le  sort  des  empires. 

Avant  l'invasion  des  Turcs,  an  siv"  siècle,  l'emiAiro  sorbe  comprenait  la  Dal- 
matic,  l'Albanie,  riI(!rzégo>ine,  la  llosnio,  la  Servie  et  l'IIsclavonie;  ses  souverains 
pouvaient  mettre  sur  pied  une  armée  de  .^01)00  bonniies. 

Coniini'nt  tes  poniiloâ  slaves  ont-ils  pu,  ft  tr.ivfis  lanldii  gnorrt's,  couvrii' l'Illyrio  ili;  leur» 
noniliivux  essaims?  N'en  éliiit.'iil-iis  pits  les  iiidigèiii'»?  Les  Scrvii'ii»  ut  les  lUisiiiaiiiifs,  eu 
arrivant  ici  au  s\*  sièrlo,  n'y  li'oiivi'rciil-ils  pas  il'aiiciuiiiiL'S  nations  «le  leur  propre  raco 
avec  li'sipu'iji's  ils  su  siruiit  mêlés?  Lu  sa\.inl  llolci  n'a  pas  craint  de  soiili'iiir  i|iii!  l'Illyrii; 
(■'tait  la  patrie,  la  mctl'opole  de  tontes  ces  nations  ^l  ives,  (pii  ri'iiiplissent  anjourd'lini  tonte 
la  l'ologne  et  l'immense  llii.-sie.  (Iclti!  liypotlièse  exanéiée  u  été  rejetée  jiai'  Adelnng  avec  un 
(on  licaiicoup  trop  Inincliant.  Nous  avons  fait  connaître  dans  le»  Alljanais  les  véritaliles  des- 
cendants des  lllyriens,*  mnis  mnu  devons  ;\  piéseni;  reconnaiti'c  ipie,  tout  à  cèle  des  nations 
iliyriennes  et  llinees,  il  a  di'i  denietuvr,  dès  les  piemiers  temps  iii^lniiipies,  ipielipjus 
peuples  dont  les  non's  trahissent  une  sorte  de  parenté  aveu  les  Slaves,  et  cpie  mous  désigne- 
rons sous  le  nom  de  l'ftila-Slaves. 

Les  llénétcs,  qu'on  regarde  comme  homonymes  avec  les  Vénéfes,  doivent  rester  dans  le 
jour  éipiivoipu!  où  ils  se  irioidrent  lors  du  rrépnsoule  «le  l'iiisloire;  iiiieli|iii's  noms  slavons 
trouvés  dans  la  l'aj)ldagonie,  usais  d'un  Age  ineert  liu,  lu;  iicoiivenl  i  len.  La  Tluace  euro- 
péenne nous  lournit  des  indications  plus  nombreuses  et  plus  claires.  Ce  pays  était  certaine- 
ment lu  séjour  d'une  grande  race  ditlérentu  du  langage  d'avec  les  Plirygiens,  les  Hellènes  et 
les  llluienr.,  mais  pourtant  apparentée  avec  ces  trois  races.  Les  Thraees  étaient-il>  Mèdes, 
parce  que  leiU'  pays  a  porté  le  nom  zeiid  ou  uiède  d'.lriaî'  étaient-ils  Celtes,  parce  que  br'ui 
signiliait  chez  eux  une  ville  ou  un  pont?  élaient-ils  (ierniains,  parce  ((ui^  li!  haut  l)ays,  chez 
e\ix ,  s'appelait  Pcrga?  Questions  qui  su  paralysent  et  s'annulent  l'nne  l'autre!  Les 
Thraces,  comme  toute  nation  très-ancicniu",  montrent  diverses  analogies  avec  divers  autres 
peuples  primitifs;  c'est  h  ce  l'ait  Oiie  la  saine  criti((ue  et  l.i  philosojdiie  historiipie  doivent 
s'arrêter  :  ce  qui  est  au  delà  n'est  que  rêves.  Mais  parmi  les  peuplades  qui  h,d)itaient  dans 
laïhrace,  .Mns  peut-être  appartenir  au  peu|de  thracu,  les  Transi,  sur  la  rivière  Trucits  (I), 
leurs  voisins  les  Cicones  (i),  les  Krubizi,  dans  l'ilénuis  (3),  les  Bfssi,  dans  l'Orhélus,  et 
plus  tard  dans  la  liessaraliie  (i),  les  Dolonncs,  <l.ins  les  vallées  du  lUiodo|)e  (o),  et  toutes 
celles  dont  les  noms  couimuncent  par  bijz  ou  bis  ((>),  nous  présentent  un  tel  ensemble  d'iu- 

(1)  De  iraïo,  boi'bafîcs,  g.iKiii.  De  là  Traviiili,  en  l!i)-iiie  i  Travc,  dans  la  'Wagric,  etc.  —  (i)  t'iHouc/mv,  li'<.  iraniinlltcs, 
en  oppnsiiiùn  aux  Bi's^es.  —  (,;i)  Xrowicty,  le>  vailici-  —  {ij  Bi«,  ilialjV,  nicclianl.  Bimn,  courir.  Les  /'m.i, dans  la 
Sarnialiu,  daii:^  les  niui'U  BitouJ.  —  (5j  iMina,  vaiiée.  —  (6;  »'y,  vy»  ou  oi/«a,  Uauleur.  Les  Grecs,  et  lieaucoup 
d'autre:,  peuples,  prouauceiit  b  c  tiuoie  «. 
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dicaticin»  du  slavoul-mu,  qu'il  serait  dêiM  uimblu  ilo  lU'  pas  y  fain;  luii'  niviidu  utteiiliou. 
.\jiMilurit  ipif  le  Stiyinoii  a  lou,)()Ui'»  poil.'  un  nom  «lavoii  (I),  lit  ipii;  di's  nnni»  •«lavuiis  II- 
guu'nt  dans  |,i  y;i'iiKraplik'  rliissiipii!  di'  la  «iiocu  nii^inu  (2).  .Nous  n'cssaycions  pas  de  r.nnu- 
IH'I'  les  mots  IriliidliLiis  dans  AristopliUK;  à  un  iilionie  nlavoii,  ot  nous  laisscioris  dr  lôti'", 
p(!ur  If  nioini'nt,  la  (pK'stidu  si  les  Dacrs  ou  (ièlo s  rlaiiin'  diis  Siavons,  mais  nous  rcmunli'roni 
jusqu'au  lac  Je  Zirlinilï,  pour  Iroiivor  un  indico  positif  d'un  lavonisme  anrii;n.  Co  lac  s'ap- 
pelait l.iiijeiis  ilî's  ri'po(iuu  où  il  est  connu;  <;'.!sl  le  Uig  et  lu  l^itka  îles  idiomes  sl.ivoiis;  cl 
près  de  sus  bords  nous  U'ouvons  les  Cnvni,  avec  un  nom  slavoii  romani-*!',  ipii  a  IraverM'^  li.'s 
siècles,  de  nièniu  que  ceux  des  rivières,  la  SaVe,  la  Drave,  1 1  Kiilpa  et  la  Pinve,  des  nionls 
Orniet  linrnufinki'S,  de  plnsieius  villes  (;i).  I,es  Panonii  ou  l'aniinnli  étaient,  comme  ledit 
leur  nom  (l),  les  seigneurs,  la  race  iloniin  inte  di;  la  Croatie  et  de  ri'l>cl,ivoriie  ;  ils  >'eni- 
vraient  d'une  bière  qui  portait  un  nom  alavon  (,'i);  tt  miK  do  leurs  Irilais,  les  Mazii'i,  lepré- 
seiitu  le  nom  de  la  Mazoviu  sur  la  Nislule  et  de  eellu  sur  le  Danube,  laiil  de  noms  shivoiis, 
au  noid  du  goll'e  de  Venise,  donnent  eiicoro  du  poids  ii  l'opinion  qui  considère  les  Vcneti 
connue  une  liibu  slave,  circonslani  e  qui  ex|>li(pierail  leiu'â  aiiciemies  ri'lalions  cononer- 
ciales  avei  les  Vcnedivi  les  /L'a'/i/ï,  vendeurs  de  l'andjre  j  lums  uuraient-ils  traversé  |i'  coa- 
tini'iit  avec  tant  do  facilité,  s'il»  n'y  avaient  trouvé  une  série  de»  f  upleâ  du  mèiue  san}{  et 
du  ni''me  langage? 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  piésentin-  les  l'r(do-Slaves  disséminés  en  Tlirace,  en  II- 
lyrie,  en  l'.innonie,  connue  iilenliiiues  en  langues,  en  inieurs,  en  constilntion  pliy^iqne, 
avec  les  Viiiidi,  les  Lygii,  les  Vindili,  lesCarj)!,  et  antres  nations  slavounes  septeiiliion.ilus, 
ils  ont  pu  en  dill'érer,  comme  les  l'elasglii  dilleraient  des  Hellènes,  les  Ktrusques  dus  Latins, 
les  llomains  de  H<unulus  de  ceux.  d'.Vnguste,  les  (iollis  d'Odin  des  loles  anlé-odiiiicMs.  |lj 
ont  pu  végéter  parmi  les  puissantes  n. liions  tluaces,  succ(nuiier  suus  les  essaims  plus  re- 
muants de»  Celtes,  se  mêler  aux  Illyriens-Ilomams  ;  mais  l'existence  des  l'rnlo-SJaves,  soit 
vers  l.i  Save  cl  la  Drave,  suit  vers  le  Stiyniou  et  l'ilébre,  n'eu  est  pas  mnius  un  anneau 
nécessaire  de  la  chaîne  des  faits  liisloriipies. 

C'est  |piiib.dilemeiil  chez  eux  (pi'on  doit  ciiercber  les  llyperboréciis  fidèles  iin  culte  iiélasge 
et  hellénique  ;  c'est  i>ar  eux  que  des  divinités  grecques,  unlru  autres  l>iiiini,  ont  pénétré 
dans  l'Olynqie  des  Weiidesù  Uhélra  ;  c  esl  chez  eux  qu'on  adorait  [ticckus  ou  llacehus,  sous 
le  nom  de  laloi-lloij  ;  c'est  leur  dieu  du  roy.imue  des  morts,  que  les  anciens  ll.iliens  ont 
comiti  nous  le  nom  de  Vi'tKjH.s  ((»)•  Les  rap[iorls  tie  langues,  de  niienis,  d'institutions  el  du 
niy tliologies  entre  les  peuples  italiques  el  helléniques,  il'iin  côté,  el  slavons  et  illyriens,  de 
l'autre,  jetteront  nu  jour  des  clartés  inallendues  sur  l'hisloire  primitive  de  l'Lurope.  C'est  la 
géographie  comparée  qui  les  aiu'ii  fait  naître.  .Mais  il  reato  beaucoiq)  do  questions  obscures 
à  discuter,  et  uolro  conscience  historique  s'arrèle  où  nos  recherches  s'interronqieiit. 

Lors  des  irruptions  des  (iolhs  conquéc.iiits  et  des  llnns  dévastateurs,  reaq)iro  llomaiu 
appela  des  Slavineson  Slaves  ii  repeiiiiler  l'Illyrie  déserte.  L'histoire  byzantine  se  reiiqilit 
bientôt  de  leurs  noms  el  de  leurs  exploits.  Les  Serlii  ou  Serbli  accouriu'ent  d'un  pays 
nonnué  la  Crauile  Servie  ou  la  Servie  lllanche,  car  les  termes  sont  équivo<[ues  (7),  pays 
qu'on  cherche  dans  la  Calicie  actuelle  ;  ils  se  divisiient  eux-mêmes  en  blancs  el  loiiges.  Lta- 
blis  d'abord  en  Macédoine,  où  la  ville  de  Servia  garde  encore  leur  inéini>'se  ,  il»  se  lixérent 
Uélinitiveineiit  sur  les  bords  do  la  .Morava  et  de  la  Drina.  Cependant  il  en  resl,:<  dans  la  Ma- 
cédoine, et  leur  État  tlorissaiit,  riche  et  belli(iueux,  br.iva  le  pouvoir  de  liy<.;  ice.  Un  do 
leurs  essain  3  pénétra  jusque  dans  le  Pébqionnése,  et  s'y  confondit  a'.i.e  les  liahit.ints  an- 
cien?. Les  Serviens  rouges  ne  se  bornèrent  pas  à  occuiier  toute  la  Servie  actuelle,  dont  une 
partie  prit  le  nom  do  Hascie,  mais  ils  fondèrent  encore,  en  Dalmaliu,  la  ziipanifi  ou  set- 
gneiu'ie  de  Znrholmu',  c'est-à-dire  «l'ultramontaine,  »  ainsi  que  les  iielits  Liais  de  Terbuii 
ou  Ti'i'bhjni',  de  Xurenta,  ilontlos  habitants,  restes  longtemps  païens  ou  pirates,  sont  no;u- 

(l)Slr:uiiii.Pi(ill  ilrumi'ni,  pol.;  flriima,  (<n  linlprc.  —  (2)  ro/inMiia,  ellTIiessalii';  le  lac  .Vi:ero«,  m  Aciinianio,  clc,  etc. 
(3)  Jfrnliio,  lo  pays,  nom  indigCIIC  de  la  C^irniulc.  2>rjnlf  vt  ramiiuin,  île  larg,  lirg,  larj(iin«»o,  larinit,  lu.ii'chu,  foire, 
<lllc.  —  (4)  l'an,  fciiîiiourj  panoiry,  re  qiii  e,-l  ail  seigneur,  elr,  —  (5)  Sahaydm.  —  (0)  l'a-,<.i^e  de  F«iiu«  .■  •  Drcuin 
queni  dioiiiins,  air  Venins,  ali  aniii|uis  liiiiiini  rrujiim.  •  fray,  iliMiion,  eu  slavon-illyrien;  uroj,  iJ.,  en  pol.;  vraam, 
i(  lue   tu  alliaiiais.  —  ^7)  B«li,  proiioiue  »»/i  par  les  Byzaiiliiis,  peul  ogalenienl  rcprésenler  »»!•  lii.ine,  ou  utlt,  uraiid. 
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ni/'-!«  Arentaui  «tt  Pnganf»,  ot  <Iu  DioeUit,  xilli;  (niiiiti  par  Oioclétlen,  q«ii  •  Uii  :,.itir,  i|«t 
Viii|il<^s  rt  ilu  |iiilaiii,  au.|oiiririiiii  L'iiruiiui'.t  <l.iiis  lirn  fini  fdiiffi>U!iu«  ilii  I.'  'Jtjiu'sler,  \je% 
Si'i'vii'ii»  lil.ini's  ii('i',ii|ii''i'niil  lii  Ko^ciii' jiisi|ii'iiii\  IhmiIh  iIii  VerbuH.  i>i'i>si|uc'  loiiiiiin'H  ili'iséi 
en  p-jli'i'.i  pi'iiieip.iiités  l't  rr'[iulil|i|ii(!i,  eut  puu|il('!<  Mihiri'tit,  ii  (Uvcinu*  l'-pucpn-it,  le  joii^dc!» 
ruiit  lie  lliilHaiio  tt  (U>  c<mix  de  llutigric.  La  HnNiiic,  d'uiiu  zupanie  «civiiMiii)'  diviiit  un 
bunni  liiiiigroi.H,  ul  \v*  iiiiiii.iiqiii'.^  du  IdiriKiii'  rniriiùrunt,  du  lioid  de  id  Si'ivu',  le  btinnt 
de  MdZiivii'.  Peiidaiit  (pif  Ifs  Sorvii'iiH  so  ri'tputidiiifiit  dans  l'iiitéiifur  du  l'Illyi'ie,  un  fssiiim 
de  Sluvf«>l*iil(iiiiiis,  siirli  df  la  Gniiidf  Cliruliatjf ,  situ/'u  diiiiA  lut  irinnlH  Curputlies,  tn<  mit  & 
la  li'if  df  ranrifiiiif  |iiipuiatioii  ilf  l.i  |*,iiiiii)iilf,  fl,  duvunue  pn)n)pli'm<>tit  puifiHiUitu  par  lu 
nifj.iiigr  avec  If!)  Iialiitaills,  h'fiiip.U'ii  di^  loiilfs  les  ((iiilr^uii  ^  l'uUf st  df  la  rivIiM'o  Vfl'lias  et 
de  la  it.'ii'liu  (ifcidf  iilalf  df  la  Dalnintiu.  Dill'f  l'f  iiIh  df  dialfcte  ul  d'originu  d';<Vff  les  Sf  ivicui 
(cuiihidéifs  coiiuiif  tiibii),  IfS  tjuatfs,  ou  llorwdtrs,  recurunt  bifiitùt  los  rilts  df  l'iigliai; 
latiiif,  taiiilis  quf  Ifs  Survif u»  adopU'srunt  luux  de  rtuliHe  grucquo.  Lfs  Croatf»,  lifs*  avuf 
l'Oci'idfid,  fdiiïifrvri  l'id  Uiul  cf  ipi'il  y  u  de  i'i\f valf  l'f siiu»  et  tout  cf  (|u'il  y  a  df  ffi'ncf  dans 
lf>  lui»  fl  Ifs  rinfiiis  IV'oilali.'S  ;  lu»  Seisifiis,  à  rnir  df  beaucoup  df  Iumnoui'c,  niouh'fi'fiil, 
sur  If8  liiinls  (If  rilaliaf inoii ,  cuniiiif  sur  ceux  du  Danube,  cul  fsprit  indu^lriel  cl  coiiinifr- 
ciul  (pil  sign.ilf  If  Ul'  pjrfut(''  avff  le»  HuiiHfs.  Lv.n  uns  ut  lu!i  uuli'fd  aiuiaif  ul  uvt  c  passion  la 
niusi(pif ,  If  cliaiil.  la  foupf  joyeuse,  ft,  par-dissus  loul ,  la  paifssc.  l.is  uns  fl  le»  autres 
av. lient  (li'l  siipf  r>llliii|i;i  scuilil  alilfs,  cl  ne  les  i|iiiiléi'eiil  pas  loules  eu  aeieplanl  le  liaplènie. 
(:'(''laifiil  (k-s  livres  ({ui,  ué-<  dans  des  clliuals  iliNeis,  se  reconu.iissaiijut  dans  la  dfinulU'f 
d'annifus  parunls  loiiglfuips  oulilii''»  de  l'un  fl  do  l'aulru. 

Ainsi  dfux  invasions  distiuelfs,  l'une  des  Slave»  (K'eidunfaux,  l'autre  des  Slaves  (n'ientaux, 
tuules  deux  l'a(  ilili'es  par  l'existeiKc  pKalalile  d'une  popuialiou  pi'iilu-iilavi:,  mil  l'orini'!  ht 
population  aeluelle  dus  Slavi.s-lllM  ii  ns,  ou,  si  l'on  aime  mieux  un  Ifiiue  gfngiMpliKpu',  de» 
Sla\es-Sud-l)anuliifns;  population  ipii,  sur  les  territoires  autrubifii,  bongrois  cl  olloiuau, 
furmu  une  musse  ini|iosautu  de  plusieurs  inilli(nis  d'hommes  rubusies,  prolili([Ufs,  braves, 
inleliigenis,  propres  à  tous  les  aiis  de  la  paix  et  de  la  guerns  Hoviendra-l-il  1(!  j'iur  ou  Sto- 
plian  l)iisi'iaii,su  piitiliiinaul i'my>i'«'<>ur  îles  tiomaiua  et  des  ServieHS,suuixluii  surLunslan- 
tinoiiiu  il  lu  tèlu  de  HO  UOO  guerriers? 

Nods  allons  piisser  le  Daniibt;  pour  examiner  la  Valacliie,  (|ii'on  devrait  noin- 
mcr  Valatjuie,  et  qui  s'aitpollc,  en  turc,  If/a/c.  C'est  une  parlie  de  rancieiiiic 
Dack,  (jiii  fut  contpiise  par  Trajan  (I).  La  langue,  ce  nioininieul  foiidaiiiLiilal  de 
loiile  histoire  ancienne  vraie,  la  langue  seiuble  pioiiver  i|ue  les  Gèlvs  et  les  Duces, 
premiers  haliilanls  connus  tixés  dans  ces  lésions,  ébienl  une  ualion  Irès-seiu- 
blable  aux  [)euples  slaves  tpii,  sous  le  nom  de  Ctirpi,  do  Lyijii,  de  Vciicdi,  ha- 
bitaient depuis  des  temps  iuuuémoriaux  les  monts  Carpnthes  et  les  plaines  de  la 
Vistiile.  Les  noms  de  la  géojiraphie  ancienne  de  la  Dacie  ont  prestpie  tous  la  tei- 
niinaisou  polonaise  dV/tv/,  et  peu\eiil,  en  grande  parlie,  s'explitiuer  par  les  ély- 
mologies  slavonnes.  Il  est,  d'un  antre  cùlé,  reconim  que  la  langue  moderne  des 
Vala(|ues  présente  un  mélange  du  sknon  et  du  latin  :  il  résulte  de  ces  deux  t'ait9, 
selon  ro|)inion  commune,  laconsé(pience  positive  que  les  Valaiiues  sont  les  des- 
cendants des  anciens  Gates  ou  Daces,  mêlés  avec  les  nombreuses  colonies  ro- 
maines ipio  l'empereur  Trajaii  établit  dans  celte  nouvelle  province.  Les  autres 
peuples  qui  ont  régné  sur  la  Valuchie  et  lu  Moldavie  n'y  ont  pu  laisser  que  peu  de 

(1)  Le  nom  de  cet  empereur  est,  pour  celle  province  et  celles  ipit  l'avoisiiient,  ce  (jue  le 
nuni  df  C(!'sar  e.sl  pour  la  Gaule  :  tous  les  anciens  travaux  de  quelque  iiupurtuuce  sont  at- 
tribués !k  Tiajan;  loul  antique  retranchement  est  un  Val  de  Trajan;  la  Voie  Lactée,  c'estl 
chemin  de  Trajan;  l'orage,  c'est  Trajan  qui  gronde  et  menace;  tout  ce  qui  ai)puralt  plein  de 
force  et  de  grandeur,  c'est  Trajan. 
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tracrfl  do  leurs  idiome!».  Voilà  le  fnit  liislori  pioen  grand;  mais  il  nsli'  !;: 'nicnii|i 
de  rechercFics  à  faire  8iir  riiletiliU'  on  l;k  dillerence  de»  (n'tcs  et  des  D.ui':*,  sin* 
Iciirdisimrilinii  fiililo  on  |)aHielle,  sur  rAfÇO  do  rli(Tt'!ront('s  nomeii(lalint'»i:i';i>^rii- 
phi(|iie»,  stn*  Ns  dt't.iils  prnmtnaliranx  et  leyico'o;,'ii|nes  des  dlalertes  val.ii|nes,  et 
sur  la  position  lornle  des  diverses  Itratielics  de  la  nation  vafaipie.  [Vous  la  rctntu- 
vons  dans  le  Pinde,  dnns  lo  Seardns,  penl  èlrc;  en  Dalmalie,  dans  le  Rhudopt!  el 
l'Hi'mus,  nnssi  hien  que  dan»  la  Transjhanie  ol  le  nord-oiicst  de  la  llon^^rio. 
Colle  extension  fail  nnîlro  la  question  si  les  s(Miles  colonies  tnilitnin!S  rom.iines  ont 
inilué  sur  laformalion  do  la  langue  daco-Inline.  Pourquoi  la  lanirne  |itiinili\t;  des 
Triballes  el  des  Oardani,  celle  des  Thraces  ini^nie,  n'ain'aicnl-illes  p.is  en, 
comme  l'allianais,  <iii(>li|iieR  traits  eommims  avec  les  anciennes  liui^ines  italii|nes, 
et  spiVialement  'ivec  la  rumaiin  riisfirn  ,  cel  idiome  popid.iire  des  maîtres  ilii 
monde,  (foi  est  anjonrd'lini  d(5m  )nlr(!  c^tro  la  so;iclie  de  tant  de  lan^rties  mo- 
dernes? On  ne  eoii»;nil,  ce  nous  semble,  que  dans  celte  seule  supposition  com- 
ment un  idiome  romauiqne  a  pu  se  l'ormeren  Mn^sieelen  Dacie,  cl  se  maiiilenir, 
se  propiifror,  se  rendre  presque  domiiiaul  chez  loules  les  Irilins  de  p  isleiu's  dans 
les  montagnes  centrales  de  la  Turquie.  Noire  liypotlièsc!  explique  aussi  les  traits 
de  ressen)l)laneo  (|ui  existent  entre  le  valaque  et  l'allianais.  Uni?  comparaison  de 
lous  les  idiomes  valaqiu's  ou  scmi-valaques,  avec  loules  les  varii'U'-s  d(!  l'albanais, 
peut  seule  (Vlaircir  à  fond  cett<!  ([ueslion.  D'autres  difficullés  naissent  iK-  la  dis- 
linclion  (|ue  Stralton  iHablil  enln;  les  Gèles  el  les  Daccs,  de  la  disp.u'il'ion  totale  de 
ces  derniers  «  rpii  se  retirent  au  delà  des  (arpiilîies  n  après  leur  guerre  contre 
Trajau,  enlin  de  la  nature  ('•Iranj.'e  des  noms  anciens  de  plantes  en  daco-;^étiipie, 
qu'on  ne  retrouve  plus  dans  le  lauirage  moderne,  pas  pins  que  les  noms  d'Iionnues 
et  de  divinités  g(''li(pu's.  Peut-être  ces  dillieiiltés  s'expliqueraienl-elles  par  la  sup- 
position (|ue  les  (irlrs  n't'itaient  qu'une  nation  temporairement  domiu.utle  sur  cette 
partie  de  l'Kuropc,  dont  la  puissance  passa  aux  Dii/,i  ou  plulùl  f)>iri,  ipii 
(Uix-mèmes  ne  composaient  pas  tonte  la  population  du  pays.  Ces  dominations 
d'une  caste  ou  d'ime  tribu  sur  im  eiu''Muble  de  peuplades,  ipielquefois  tris-dilTc;- 
renles,  est  im  des  faits  les  plus  communs,  ([uoique  souvent  mé'connus  dans  l'his- 
toire ancienne.  Mais  qui  (îtaient  les  Ciètes?  Des  Thraces,  n'pond  Fli''roilote,  qui  a 
pu  les  connaître  comme  It'moin  oculaire.  Mai?  le  nom  d(;s  Thraces  eudirassaitiiiie 
partie  de  l'Asie.  Si  les  langues  arauu;euues  ollVaient  ne  exjdicalion  du  nom  de 
la  divinité  (irhcleisis  (le  puissant  des  hauts  lieux),  et  du  même  nom  des  Ciètes  'les 
gardiens  des  troupeaux);  si  les  cinq  prières  et  les  scqil  chantres  sacrés,  dans  le 
cidle  des  Daces,  rappellent  l'Orient  cl  le  culte  des  astres;  si  le  sanctuaire  Dnhin, 
en  Cappadoce,  était  un  temple  de  Dnijon,  ou  Jupiter  agriculteur,  nous  aurions  de 
quoi  présenter  une  hypothèse  aussi  probable  (pie  celle  d'après  laquelle  les  I)a1, 
Persans  ou  Scythes,  arrivent  de  la  nier  Caspiemie,  pour  fonder  un  Dagb.stau  en 
lîuropo  (1),  ou  bien  celle  qui  nous  amène  un  peiq>le  de  Gèles  du  fond  do  la 
Chine  f2). 
Quoi  (pi'il  en  soit,  on  peut  dé'jà  anirmcr  (|iic  la  langue  valaque  actuelle 


(i)  Slrahlcnbrrg  est  l'uiitour  de  cette  liyimlliî'se. 
(2)  De  Guignes,  llist.  des  Huns. 
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s'est  formée  à  la  manière  du  français,  do  l'ilalicn,  de  l'espagnol;  et  que,  par  son 
harmonie,  sa  grâce  et  sa  riclicsse,  elli;  ne  déshonore  pas  ses  autres  sœurs,  lillcs, 
comme  elle,  du  latin.  Le  peuple  né  d'un  mélange  aussi  mémorable  s'appelle  lui- 
même  Rnnniomic  (d'où  nous  faisons  liuimuiin),  c'est-à-dire  Romain,  et  il  en  a  le 
droit  légal,  puisque  l'édit  de  Caracalla,  de  l'an  212,  donna  à  tous  les  sujets  de 
l'Llmpire  le  titre  de  citoyens  romains;  cependant  il  n'est  connu  de  ses  voisins, 
Turcs,  Bulgares  et  Albanais,  que  sous  le  nom  de  Vlafc/i,  nom  qu'on  s'est  donné 
la  peine  inutile  d'expliquer  d'après  des  langues  asiatiipios.  Le  mot  polonais  Vlocfi, 
qu'on  prononce  à  peu  près  volaitfjh,  signifie  tout  sim|)lcment  un  Italien,  un  Ro- 
main. Dans  le  lithuanien,  que  nous  avons  reconnu  pour  être  un  des  plus  anciens 
dialectes  wcndo-slavons,  ce  même  nom  s'écrit  Walakas,  au  masculin,  el  l'Italie 
se  nonnne  Wa/altii-ziatne.  Rappelons-nous  ici  que  val,  en  albanais,  est  le  pays 
inférieur,  et  que  les  Allemands  appellent  les  Italiens  Walscha,,  et  nous  •. esterons 
convaincus  que  le  nom  de  valaqueest  syiionymede  celui  de  Roumoimi,  (pie  cette 
population  mixte  se  donne  elle-même  (1). 

Répandue  eu  Ridgarie,  en  Grèce,  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  cette  nation 
peut  l'ormer  un  total  de  3  à  i  millions.  Sujets  du  royaume  de  Bulgarie  et  de  celui 
de  Hongrie,  les  Valaques  formèrent,  peu  après  la  mort  de  Ladislas,  en  1290,  un 
Ktat  indépendant,  dont  le  premier  prince  s'appela  Ilodo/p/ic  le  Noir.  Vers  13jO, 
une  de  leurs  colonies  occupa  la  Moldavie,  sous  la  conduite  d'un  prince  nommé  Drti- 
i/oc/i.  Mais,  malgré  l'appui  que  prêtaient  la  Hongrie  et  la  Pologne  à  ces  petits  l'itats, 
leur  existence  n'acquit  jamais  de  solidité,  et  lu  malheureuse  bataille  de  Mo/iac:, 
eu  lo2(>,  les  obligea  à  se  soumettre  délinitivement  à  la  puissance  ottomane.  Les 
Turcs  leiu'  laissiiientleur  organisation  intérieure;  mais  ils  obligèrent  les  despotes 
ou  hospodars  (c'étaient  les  titres  grecs  et  slavons  des  princes)  à  se  reconnaître 
vassaux  de  la  Porte,  à  payer  un  tribut  aiuiucl,  ainsi  qu'un  droit  d'investiture,,  à 
fournir  des  troupes  auxiliaires  el  à  recevoir  garnis  n  lunpie  dans  pbisieurs  places 
fortes.  Mais  la  position  géographique  de  la  Dacie,  entre  renq)ire  Ottoman,  d'un 
côté,  la  Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie,  de  l'autre,  attira  sur  ses  infortunés  en- 
fants un  lléau  particulier,  auquel  bien  d'autres  provinces  de  la  TiU'quie  échap- 
pèrent AclKupie  commencement  de  campagne  du  côté  du  nord,  la  Valachie  et  la 
Moldavie  ont  été  le  rendez-vous  des  armées  ottomanes  :  sont-elles  battues,  les  lé- 
gions chréliennes  envahissent  ces  provinces;  il  faut  fournir  des  vivres  à  ce 
double  essaim  de  sauterelles.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  les  boyards  ou  seigneurs 
vahupies  ou  moldaves  prirent  diversement  parti,  les  uns  pour  les  maîtres  (pi'ils 
redoutaient,  les  autres  pour  les  ennemis  qu'ils  aimaient,  La  paix  conclue,  les  ré- 
sultats ordinaires  de  ces  mouvements  intérieurs  furent  souvent  l'exil,  les  eonlis- 
cations,  les  massacres.  Depuis  longtemps,  la  Porte  envoyait  tous  les  sept  ans,  et 
(luchpic^'ois  plus  souvent,  pour  gouverner  le  pays,  nn  Grec  choisi  dans  la  classe 
des  drogmans.  Un  pouvoir  arbitraire  et  changeant  tous  les  ans!  Ce  pouvoir  confié 
à  un  étranger  qui  amenait  avec  lui  un  cortège  d'autres  étrangers  !  Ces  étrangers 


(1)  Sclinfurik  croit  trouver  l'c'tviiiologii'  du  nom  dos  Vainques  dans  celui  des  G  dli  (Gau- 
lois); il  rii'uso.  que  c'étaient  des  Gaulois  ([ui,  à  une  époque  reculée,  auraicul  cliasse  les  Slave» 
de  la  vallée  du  Danube 
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choisis  dans  la  classe  des  courtisans  les  plus  rusés  el  les  plus  soimiis!  Que  dis-jc, 
clioisis?  Non  pas,  mais  pris  an  hasard  |)armi  ceux  qui  oITraienl  la  somnio  la  plus 
forte;  car  les  trônes  de  la  Valachie  elde  la  Moldavie  se  vendaient  puhli(|uementà 
Constantinople,  comme  tout  autre  nachalic  ;  et  au  fond,  les  hospodars  avec  leur 
conçu,  ou  bonnet  ducal,  avec  leur  cour  modelée  en  petit  sur  celle  des  emi)ereurs 
hyzanlins,  et  surtout  avec  leur  étendard  à  trois  (pieues,  n'étaient  que  des  espèces 
de  pachas  grecs,  auxquels  il  man{|uail  la  puissance  militaire  d'un  pacha  turc. 
Les  hospodars  avaient  non-seulement  à  recouvrer  sur  leurs  infortunés  sujets  le 
prix  d'achat  de  leur  place  ;  ils  n'avaient  pas  seulement  à  payer  à  la  Porte  le  tri- 
but annuel,  ou  le  miri  ;  mais  ils  devaient  apaiser  par  des  présents  continuels  les 
commandants  turcs  des  forteresses  d'Ibraïlov,  deGiurgévo,  (jui  pouvaient  ravager 
leur  pays  ;  les  boyards  et  les  drorjnians  restant  à  Constantinople,  «jui  pouvaient 
les  dénoncer;  enfin  les  membres  du  divan  impérial,  qui  pouvaient  trouver  un 
prélexte  pour  les  dénoncer  et  même  les  l'aire  décapiter.  Ces  abus  ont  été  rectifiés 
par  les  conventions  conclues  dans  ce  siècle,  mais  surtout  par  celles  de  Paris,  en 
18i)8,  «piiont  fait  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  des  priiicipaiitcs-itnies,  et  ré- 
glé leur  gouvernement,  lecpiel  est  exercé  par  des  hospodars  à  vie,  par  des  assem- 
blées électives  septeiniaires,  cl  par  une  commission  centrale  de  seize  membres 
(huit  moldaves  el  huit  valaques),  siégeant  à  Fokcliani,  ville  appartenant  aux  doux 
pays;  tout  cela  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte,  el  moyennant  un  tribut  payé  au 
sultan.  Les  Valaciues  et  les  Moldaves  viennent  de  faire,  en  1859,  l'application  de 
ces  mémorables  conventions,  en  nommant  un  hospodar;  par  un  accord  admirable, 
cl  (|ui  prouve  leur  besoin  d'union,  les  deux  principautés  ont  élu  le  même  hospo- 
dar, le  prince  Alexandre  Couza  (1). 

(I)  Viiir,  (l;uis/c3A(U)(<('«r(lu3ocli)lii'i;  IS'JS.lesooiifr'ivncesde  ISoSiïI'aris,  entre  lespléiii- 
liolciiliiiiirsile  la  France  'le  l'Anlilclio,  de  l,i  (iraiiili'-lîrclafîrie,  île  lu  Prusse,  de  la  Russie, 
de  1.1  Saidaii^iie  et  de  !a  ïui'([uie,  [loiu'  le  gouvenieiueiil  lUdldo-valKjue.  Vax  voici  uu  extrait  : 

(1  AiiTin.K  l'iiKMiEn.  —  Li^s  juincipaiités  de  .Moldavie!  et  de  Valachie,  constituées  désormais 
sous  la  ijéiiouiiualioti  ih-  piliiripautcs-Hnies  de  Moldavie  et  de  F«/«c/it(?,  demeurent  placées 
sous  la  suzeraineté  do  Sa  .Majesté  le  sull.ui. 

<i  .\iiT.  2.  —  Va\  vertu  de  canitulatioiis  émanées  des  sultans  Rajazef  l*',  Mahomet  11,  Sélini  I*' 
et  Soliman  II,  ipii  constituent  leur  autonomie,  en  refilant  leurs  r,i[)[ioi1s  avec  la  Suldime- 
l'oiie,  et  ([\ie  iilusieui's  khallhy-chérii's,  notamment  celui  de  t8,3i,  ont  consacrés;  contbr- 
niéini-'ut  aussi  au\  articles  ii  et  2.3  du  traité  conclu  à  l'.u'is  le  -JO  mars  1,S;iO,  les  iirincipautés 
cnntinucrout  dejouir,  sous  la  garantie  C(dleclive  des  iiuist^ances  contractantes,  des  privilèges 
el  iuuimnilés  dont  elles  sont  eu  possession. 

(1  En  l'onséijuence,  les  prineipaule.-  s'administreront  lihremenl  et  en  dehors  de  toute  in- 
gérence de  la  Sublime-I^rto,  dans  les  limites  stipulées  par  l'accord  des  puissances  garantes 
avec  la  four  suzeraine. 

(1  AuT.  3  — Les  pouvoirs  pulilics  seront  conliés,  dans  chaque!  principauté,  à  un  hospodar 
et  à  ime  asseuddée  élective  agissant  dans  les  cas  prévus  par  la  présente  convention,  avec  lo 
concours  d'une  commissionceulr.de  ('(Mumune  aux  deux  princi|iautés. 

(i  Aiii    i.  —  Le  iiouvoir  exécutif  sera  exercé  par  l'iiosjiodar. 

((  AiiT.  .">.  —  Le  pouvoir  législatif  sera  exercé  collectivement  par  l'iiospodar,  par  l'assoni- 
l)lée  et  par  Li  commission  centrale, 

((  AnT.  6.  —  Les  lois  d'iulérèl  spécial  à  chaque  prineipaule  seront  préparées  par  l'hospodar 
et  votées  par  l'assemblée. 

«  Les  lois  d'intérêt  commun  aux  deux  principautés  seront  préparées  par  la  conuiiission 
centrale  et  votées  par  le»  assemblées  auxquelles  elles  seront  soumises  par  les  hospodars.  » 
I.  VI.  34 
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Jusqu'ici  un  code  de  lois,  compilé  d'après  celui  de  Justinien,  avec  égard  aux 
coutumes  du  pays,  a  régi  la  Valachie  et  la  iMoldavie. 

Les  |)aysans  valaques  et  moldaves,  longtemps  soumis  à  une  dure  glèbe,  à  la 
corvée  ou  claca,  imposée  par  les  seigneurs,  à  la  dîme  de  leurs  produits,  et  dans 
l'impossibilité  de  quitter  leurs  villages  sans  l'asseutimeot  et  l'autorisation  du 
propriétaire,  doivent  être  une  race  remplie  de  patience  ;  sans  cela,  comment  au- 
rait-elle existé  au  milieu  de  tant  de  maux?  On  a  amélioré  sa  condition.  Los  |)ay- 
sans  ne  sont  plus  légalement  les  seifs  des  boyards;  le  prince  Coustiintin  Mavro- 
cordiito  abiittit  la  servitude  dès  173.')  ;  et,  pour  indemniser  les  boijards,  il  assigna 
à  chacun  d'eux  un  nombre  de  paysans  tribiilaires,  nommés  socotelniki,  devant 
payer  a  leur  maître  20  piastres  par  ;ui,  ou  taire  des  corvées  pour  celte  somme. 
Il  y  avait  dès  lors  une  cl.iss<  de  piiysims  tout  à  luit  libres  de  leirrs  personnes  : 
les  jwlvinilii ,  ou  ri('U\eiiiix  colout  \cuus  de  la  Bulgarie,  de  la  Serbie,  et  même 
des  provinces  aiitricliicnnes.  Aujom'd'biii,  ilia(|ue  paysan  a  sa  part  lixée  de  la- 
bour, de  prairie  et  de  pâturage;  il  n'eu  est  pas,  il  est  vrai,  le  propriétaire,  mais 
il  eu  est  riisulrnilirr  de  droit;  il  ne  peut  pas  aliéner  son  terrain  qu'il  tient  du 
projiriélaire;  mais  le  projH'iélaire  ne  peut  ni  le  lui  j)renilre,  ni  même  le  changer 
à  sou  gré.  Clia(|iie  paysan  jouit  en  outre,  pour  son  habitation,  d'un  enclos  qu'il 
cultive  à  sa  >olonté.  11  est  libre  de  (|uilter  la  terre  sous  certaines  conditions  de 
pou  d'inqiortaneo,  el  peut  vendre  les  vignes  et  les  vergers  (|u'il  aplatîtes.  Les 
paysans  moldaves  ne  ibnt  pas  de  eurvéo  |>ro|)remonl  dite;  ils  payent  en  travail  le 
loyer  du  terrain  (pi'ils exploitent.  Un  peint  ces  honnnes  connue  doux  et  religieux; 
ils  ne  se  livrent  pas  à  l'iv  ro.iinerie  ni  aux  crimes  :  mais,  étant  bien  eorlains  (|ue  les 
fruits  do  i(  ur  travail  K  lU'  restent  peu,  ils  travaillent  le  moin?  qu'ils  pomoni  ;  le 
lait  de  leurs  vache:*,  la  chair  ilc  lours  pores,  un  peu  de  miiïs,  un  yvu  de  uiauvaise 
bière,  une  casa(pie  de  laine,  vuilà  tous  leurs  besoins;  s'ils  les  ont  salisl'ails,  peu 
loin'  importe  qu'un  voyageur  européen  se  moipie  de  leurs  cabanes  en  branches 
d'arbres,  ou  de  ces  es|)èces  de  grands  paniers  où  ils  gardent  leur  blé  pour  ne  pas 
se  donner  1>)  peine  de  bâtir  des  granités.  Los  |taysans  valatpies  pensetit  cpi'il  vaut 
mieux  danser  au  son  de  la  corueuuise  sur  les  bords  d'un  lac  paisible,  couronné 
d'ormes,  de  frênes  et  de  tilleuls.  Leur  pays  est  un  si  beau  désert,  ipi'ils  eiviraieul 
le  f^àter  par  la  culture. 

Le  clergé  possè<le  le  tiers  du  pay.i.  Il  conserve  des  prati(jues  superstitieuses, 
qui  donnent  une  mauvaise  idée  de  ses  lumières.  Il  n'existe  pas  de  véritable  bour- 
geoisie dans  ce  pays,  il  n'y  a  à  ^leu  près  ()ue  des  boyards  et  des  paysans.  Les  arts 
mécani(pios  sont  la  pbqtart  inconnus,  ou  exercés  par  les  troupes  vagabondiîs  de 
Uchémions.  Le  haut  counnorce  de  Buukharesl  est  dans  les  mains  des  Arnién'cus. 
Les  enfants  d'Israël  persévèrent,  avec  le  louable  zèle  qu'un  leur  <;unnait,  à  i'aire 
fleurir  le  commerce  de  détail. 

La  nature  semble  attendre  à  bras  ouvorts  l'mdu'strie  humaine  dans  la  Valachie: 
elle  a  prodig;iè  à  peu  de  régions  autant  de  bienfaits.  Le  plus  beau  lleuve  de  TLii- 
rope  baigne  la  frontière  méridionale  de  celle  province;  il  ouvre  un  débouché  àlo 
fertile  llou^iie,  à  toute  la  uionarchie  Autrichienne;  il  présente  une  communica- 
tion entre  rLuro|)e  et  l'Asie  |)ar  la  mer  Noire;  mais  à  p;ine  une  banpie  valaqiie 
jilisse-t-elle  sur  ses  flots  majestueux.  D'autres  belles  rivières  descendent  du  sommet 
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dos  monts  Carpathes  pour  se  jeter  dans  le  D.iiiubo  ;  elles  ne  servent  qu'à  fournir 
du  poisson  dans  le  carême  :  abandonnées  à  olles-Mièmos,  elles  menacent  les  bords 
que,  mieux  réglées,  elles  pourraient  fertiliser.  Le  Chijl,  VAluta  [OU  ou  Alt  en 
allemand,  Oltiil  en  valaque),  le  V(klé,  IM/vZ/îc//,  grossi  de  Va  Dimbovitza,  la 
Jalomilza,  le  Screth,  qui  reçoit,  de  la  Valacbio,  le  Bouséo,  elcjui,  avec  lit  Pulna, 
son  ainuoni,  et  le  Milkov,  allluont  de  la  Pulna,  sépare  la  Valacbio  de  la  Moldavie, 
no  sont  parcoiu'us  <|uc  par  des  bateaux  plats.  iJ'innnenses  marais  empestent  la 
partie  basse  de  la  Valacbio,  où  leurs  oxbalaisons  font  régner  presque  conlinuolle- 
mentdes  lièvres  bilieuses.  —  Les  forêts  les  plus  superbes,  où  fom-millent  les  plus 
beaux  cbênes  à  côté  do  hêtres,  de  pins,  tlo  sapins,  couvrent  non-soulemenl  les 
montagnes,  mais  encore  plusieurs  grandes  îles  du  Danube.  Au  lieu  do  sor\ir  à  la 
construction  dos  llotles,  elles  ne  fournissent  que  du  bois  pour  paver  les  rues  et 
même  les  ebomius;  car  la  paiossc  et  l'iguorance  ne  savent  pas  remuer  les  blocs 
do  granité  el  do  marbre  que  présente  la  chaîne  des  Carpallios.  Le  sommet  du 
mont  Itotitc/iclc/i,  dans  celle  obaîno,  s'élève  à  plus  de  2u00  mètres  d'altitude. 
Toutes  les  ricbosses  minérales  do  la  Transylvanie  paraissent  commoitcer  à  la  haute 
Valacbio.  Il  y  a  ou  dos  mines  do  cuivre  oxploilécs  à  Hayadi  l{ama,ainsi(pio  dos  mines 
do  fer  dans  le  district  de  Gorzi,  entre  autres  près  do  Zii/arccht,  où  une  couche 
de  roches  présente  le  phénomène  d'une  l'ormonlalion  ignée  presipie  continuelle. 
L"Alula  el  d'autres  rivières  roulent  des  paillellos  d'or,  recueillies  j)ar  les  Bohé- 
miens ou  Tsiganes,  et  qui  indi(pionl  l'oxislouce  dv  mines  aussi  riches  ([uo  celles 
do  la  Transylvanie;  mais  personne  ne  pense  à  les  reehorclua'.  On  n'oxploilo  (pie 
les  carrières  do  sel,  parmi  losnuelles  celle  iVO/iiut  Ta/cay/t  donne  liiO  000  quin- 
taux par  an.  Le  clinial,  malgré  doux  mois  d'hiver  et  deux  mois  do  chaleurs  exces- 
sives, ofl're  à  la  santé  el  à  l'agricul'iU'e  une  tcnipéralure  [dus  douce  (pi'aucun 
pays  liniilrophe  (I).  Mais  les  tremblomeiils  do  Icirc  y  ont  lait  plusieurs  fois  des 
ravages.  Los  pâturages,  remplis  do  plante'^  aroiualiquos,  iiourrissout  même  les 

(I)  »  La  Vi.l.K'hii'  et  Li  MoMivii',  dil  W.  le  iIimIcui'  (iliaiiipimi'li.ii,  iloivciil  à  leiu'  ofioiil,)- 
lioiij  et  surtout  à  k'ur  coiifigur.ilidii  g(''iif,'iMiilii(iui',  un  i  iiirial  ;  \  ■,  lidiiiu'l,  (>ii  co  ipi'il  dit- 
l'iTo  (II'  celui  (les  autres  n'-gioiis  coniprises  fuiiiiiie  ell'^  eiilre  i'  ■  ;' el  le  40*  degré  de  l.ili- 
lude  nord.  Kn  eiret,  S(jus  vvs  par.dltMes,  le  IVojd  et  la  clialiiir  '.'ntleigiiuni  g(''nérak'nient 
leur  ma\iiiuiiii  iriiiteii>il(''  ([tie  pâv  lllie  gradalimi  iiilenneili  lire.  i)aus  la  Moldo-Val  'ehie,  au 
eoiilraire,  riuser  et  l'e'e  ne  se  relierU  (pie  par  des  Ir.iiisiti.ms  .apides  ut  iiisaisis-aldes  (ju'on 
Ile  peut  giuue  eoii^idéicr  eoiuiue  des  saisons  pi(i[)reiiie!>l  dileri.  W'i's  la  lia  de  iii)veiid)re, 
souille  du  iKird-esl  un  vent  âpre,  sec,  nnirdriiil  (le  lirliui: ),  sons  I.Mpiel  les  feuilles  meurent 
el  loinlMiil  en  (pielcpies  jours;  puis  survienn 'iil  l(i\l!  ,'i  cnup  des  IVini  is,  des  neiiies  el  dos 
glaees  :  e'esl  l'hiver  ([ui  roinnience.  I,e  IVoid  se  inainlieni  pend'uf  toute  la  saison  entre  "20  et 
2K  degi'f's  Réaiunur.  Toutefois,  il  lu;  sévil  avec,  eelle  rii;ut'ur  el  eetto  constance  (pie  sur  les 
rives  du  l.'anulie,  au  pied  et  dans  rinld-rieur  de»  luoni  ignes,  dont  le  sol  s'enlr'ouvre  en 
larg(;s  et  prol'ondes  crevasses. 

((  Le  priiU'Tiiiis  coniiuence  en  ninrs,  avec  le  veni  de  snd-esl.  Son  appirition  el  sa  marche 
sont  liabituelleuieiit  si  lirus(iues,  qu'en  moins  de  (piinze  jours  les  .arbres,  jusf(ue-là  chargi^s 
de  givre,  se  nionli'ent  einiV(\rts  de  tleurs.  Pend  iiil  l'elt'-,  ipii  ('oiii)»ren(l  les  mois  de  mai,  juin, 
juillet,  août  et  septembre,  la  chaleur  devient  excessive,  (pielpiefois  iiitol(''rable.  De  midi  à 
trois  heures,  tons  les  travaux  sont  suspendus;  les  babil anls  s'ahaudoiuienl  au  sommeil  ou 
s'abreuvent  (le  ilonltcliaz  (conlilures  de  cerises  d(''lay('es  dans  IVau).  Après  le  coucli(>ï  dv. 
soleil,  la  tempi''ralure  tombe  souvent  de  ili  el  iO  degri's,  ratmospliijre  se  ralralchiU  mais  d\h. 
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troupeaux  lies  provinces  voisine?,  et  ponrraiont  en  iinunir  un  plus  grai  .cuibrc. 
La  laine  des  moulons  a  une  jjrande  valeur.  On  compte  2  niillioiis  et  tlenii  de 
moulons,  de  trois  variétés  :  la  zigay,  à  la  laine  courte  et  Hnc;  la  zarkani,  a  la 
laine  longue  et  dure;  la  tatarc,  cpii  lient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  On 
exporte  des  chevaux  et  des  bœufs.  Les  cliamps  de  maïs,  de  froment,  d'orge,  de 
ponuiie  de  terre;  les  I'okHs  de  pommiers,  de  pnmiers,  de  cerisiers;  les  melons  et 
les  choux,  excellents  quoiipie  énormes,  alteslent  la  qualité  productive  du  sol. 
Les  ananas  réussisse?  .  en  pleine  terre.  Lo  Janôafjalùdu  est  une  grosse  fraise 
qui  croît  au  milieu  des  prés.  Les  ^ins  pétillent  souvent  d'un  feis  gé'"'".viix  et 
pourraient,  moyennant  quelques  soins,  égaler  ceux  des  fameux  viirnobles  de  la 
Hongrie,  Mille  autres  avantages  sont  offerts  par  la  nature  bienfaisar..  -,  mais  ils 
sont  de  peu  de  ressource  pour  un  peuple  (pii  a  été  si  longtemps  sans  activité  e(, 
sans  lumières.  Une  ère  nouvelle  cependant  paraît  commencer  à  luire  pour  cOlle 
inléressante  popiilalion. 

La  population  est  de  2  millions  et  demi  dans  la  Valachie,  et  de  1  million  et 
demi  dans  la  Moldavie  200 000 de  plus,  en  y  ajoutant  les  habitants  ipii  vieuiieiil 
de  passer  de  la  domination  russe  au  gouvernenieul  moldave);  ce  n'est  ipie  la 
moitié  de  ce  que  ces  deux  priuci[»autés  poiuraient  nourrir,  si  elles  jouissaient  seu- 
lement de  10  ou  15  années  de  paix  sous  une  administration  tolérable  ;  car  les  in- 
digènes se  marient  de  bonn(^  heure  et  ont  beaueoiq»  d'enfanls;  c'est  la  misère  ipii 
fait  périr  la  population  au  berceau.  Ils  pourraient  produire  deux  fois  plus  d'.'  fro- 
ment, et  élever  deux  fois  plus  de  bestiaux,  sans  faire  aucun  effort  (pii  soit  au- 
dessus  de  leur  degré  d'intelligence  et  d'jvclivilé,  pourvu  seulement  que  l'état  du 
pays  eût  de  la  (ixilé.  Un  sixième  du  sol  est  en  culture  dans  la  Valachie;  il  produit 
10  millions  de  boisseaux  de  froment.  Le  commerce  est  loin  d'être  ce  (ju'il  serait 
avec  plus  de  consistance  dans  l'état  polili([ue.  Les  dra[ts  d'Allemagne,  les  mous- 
selines d'Angleterre,  les  batistes  de  France,  dominent  dans  les  inq)orlations.  On 
expui  te,  entre  .lutres  produits,  des  blés,  des  peaux  de  lièvre,  de  la  graine  de  r/t'U/i- 
iiH'^  i/ifccloriuf,  servant  à  teindre  en  jaiuie,  de  la  laine  de  très-bonne  (pialité. 

^'ous  renvoyons  le  détail  des  jubdivisious  administratives  aux  tableaux;  mais 
on  doit  reniar(|uer  la  division  du  pays  en  Valaclnc propre  ou  Grande  Valuchie, 
à  Test  de  l'Ahita,  iil  Prdte  Valuchie  ou  l'ancien  linnat  de  Crah/ca,  à  l'ouest 
de  cette  rivière.  Celte  dernière  portion  a  été  soumise  quel([ue  temps  à  rAiilriche. 

Jetons  un  coup  d'o'il  sur  les  villes  de  ce  pays  Ardjic/i,  sur  la  rivière  du  même 
nom,  a  été  la  capital':  de  la  Valachie,  mais  n'est  plus  (pi'un  bourg  auquel  il  reste  le 
vain  nom  de  Kurtc,  la  cour,  et  une  superbe  église  avec  des  colonnes  de  marbre. 
Bousi'o,  par  son  évêché  et  ses  foires,  se  soutient  au  rang  d'une  ville  de  quibpie 
inqiortanco.  Th'oovicht  on  Turgovitz,  sur  la  Jalomitza,a  été  la  résidence  des  hus- 
podars;  se^  grandes  maisons,  ses  palais  et  ses  renq)aits  tombent  en  ruines,  et,  de 
JOOOO  habitants,  elle  est  réduite  à  iiOOO,  malgré  sa  position  salubre  et  délicieuse. 
Aujourd'hui  c'est  Boukltarcst,  pius  exatlement  Boi'korrt  •■w  Boukourecht,  qui 

se  cli:irg2  en  inênie  leiiips  île  nikismcs  l't  d'inuuiilitô.  L'aiitoiuno,  saison  d'aussi  cour  le  duivu 
que  \c.  iiriiitiiiiip^,  s'aniioiice  par  d"fj)ais  iii'ciiiill.irds  et  des  [iliiius  torniiiliolles  :  un  voile 
«fe.iii  lit-xciul  dos  j.tiagos  sur  la  terre.  Cepuiidanl,  vers  midi,  le  ciel  s'éilaireit  habiluellc- 
lueiil,  et  le  soleil  dard<  encore  ses  rayous  'ivec  force  pendant  deux  ou  U'ois  ,'ieures.  » 
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brille.  Son  nom  v.cnt  du  valaiiue  iuuhour,  joie,  ou,  suivant  une  tradition,  de 
Boulior,  son  fondateur.  Elle  s'étend  sur  la  Dimbovitza.  Elle  resbemble  moins  à 
une  ville  qu'à  un  immense  village  de  120  000  habitants,  où  (|uelques  cliàteaux, 
fdujieurs  beaux  et  grands  couvents,  les  tours  nombreuses  de  360  églises  grec- 
iiues,  se  perdent  parmi  des  jardins  fleuris,  des  bosquets  odorants,  des  promenades 
délicieuses  ;  celte  capitale  est  charmante  à  voir  de  loin.  Les  maisons  sont  généra- 
lement eu  bois;  beaucoup  ont  de  I  apparence,  des  orncmenls  extérieurs  pitto- 
resques; mais  les  matériaux  en  sont  peu  :olides,  elle  délabrement  survient 
rapidement.  C'est  une  ville  de  luxe  et  de  plaisir.  11  y  a  wn  collège  inqmrtant  et 
une  bibliothèque  publique.  L'école  de  chirurgie  Au  M'-:hai~Voila,  ré'-<Mnment 
créée,  est  très-prospère.  Quehiues  seigneurs  iuiileul  les  seigneurs  russes;  mais  im 
grand  nondire  s'initient  à  la  civilisation  de  l'Occideul.  Les  Grecs  venus  de  Con- 
slantinople  s'habillent  avec  élégance,  et  oui  longleuqis  ex|i]oilé  les  finances  du  pays, 
(ju'on  a  ;q)pelé  le  Pérou  des  tanariotcs;  d'autres  Grecs  et  des  Vahuiues  ont  rap- 
|)Drté  des  universilés  allemandes  et  de  la  France  le  goût  des  études  savantes. 
Toute  la  Jeunesse  riche,  aussi  bien  de  la  Val.icliie  ipie  de  la  Moldavie,  est  élevée 
tiaus  les  idées  françaises;  la  lilléralure  française  est  la  base  de  l'enseigueuient  [)U- 
blic.  On  a  dit  avec  raison  que  les  Valaques  et  les  Moldaves  sont  les  Français  de 
l'Orient.  On  parle  ilaus  la  haule  société  le  turc  et  le  grec  moderne,  nu  peu  d'ita- 
lien, mais  surtout  le  français.  Les  dames  jouissent  d'une  giaude  liberté,  et  ont 
des  manières  charmanles  avec  les  étrangers.  Autrefois  ell'S  imitaient  les  modes 
de  Constantino|ile,  se  couvraient  la  lèle  c' j  cachemires  et  de  diamants,  comme  les 
sultanes,  et  passaiiuil  leur  temps  à  causer  ensen'ble,  assises  sui'  leurs  talons, 
commeles  dames lunpies.  Aujourtl'hui  elles  suivent  j)lulùLles  modes  et  les  usages 
de  l'Occident,  et  particulièrement  de  Paris. 

Les  momnuenls  historiques  sont  peu  uoudircux  à  Houkliarest;  on  y  remari[ue 
seulement  les  restes  i!e  la  tour  <lt!  (!oll/.a,  bàlic  par  les  ingénieurs  suédois  com- 
pagnons de  captivité  de  Charles  Xll,  et  le  couvent  tic  Saiul-George,  où  les  pri:îces 
indigènes  recevaient  leiu"  iuvestitine,  et  où,  après  eux,  furent  sacrés  les 
princes  du  Eanar,  désignés  par  la  Porte  pour  régner  sur  les  provinces.  Eu  1812, 
fut  signé,  à  Uoukharest,  entre  la  Turquie  el  la  Russie,  le  traité  de  pa.iv  connu  sous 
ce  nom,  et  l'un  dts  plus  désastreux  pour  la  puissance  ottomane.  Par  ce  traité,  un 
efl'et,  le  Pruth  devint  la  frontière  des  deux  em|)ires,  la  Porte  céda  à  la  Uussie  le 
tiers  de  la  Moldavie,  el  toute  la  Bessarabie  avec  Isuiaï  et  Kilia. 

Quelques  endroits  niérilenl  encore  d'être  nommes,  iài  partant  de  lîoukharest 
directemeul  au  nord,  nous  trouvons,  dans  un  pa\s  montagneux,  mais  lrès-peu|)lé, 
Ploi/echli,  avec  sa  grande  foire  de  laine;  Philipccldi,  avec  quelques  châteaux 
de  boyards,  et  Kinijjina,  dépôt  des  marchandises  qui  viennent  de  Cronstadt,  ru 
Transylvanie.  Non  loin  de  ce  bouig,  le  bitume  su  rd  eu  abou'lance  de  la  terre. 
Au  nord-ouest,  Kitnpoloany,  bourgade  très-étendue  en  longueur,  a  perdu  ses 
fabrifiues  et  son  connneree.  Un  voyage  à  l'ouest  nous  conduit  à  Slatina,  sur 
l'Aluta;  il  l'est,  on  voit  Slobodscya,  sur  la  Jalomitza;  près  de  là,  Orach  de  Flos, 
si  llorissante  jadis,  n'a  pa  se  relever.  —  Ginrc/évo,  Djourjéoo  ou  Jourja  autre- 
fois/or/  de  Saint-George,  Santo-Giunjio),  en  face  de  Ronstchouk,  a  joué  un  rôle 
important  dans  les  guerres  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Elle  fut  démantelée  après 
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lajriicrrc  de  1828.  Elle  rst  fort  animée  par  le  mouvement  des  bateaux  à  vapeur,  et 
compte  environ  10000  âmes.  I.es  Turcs  vainquirent  les  Russes  près  de  celle  villo 
en  1854.  —  Braîlov  ou  Bniiht,  qu'on  app'jlle  aussi  Ibraïl,  Ibraïlov  ou  Ibra'ila, 
ville  de  10000  habitants,  est  un  des  peints  les  plus  couinieri'anls  du  Diinube  in- 
férieur :  c'est  im  grand  entrepôt  de  blé.  C'était  une  forteresse  imposante  avant  la 
guerre  de  1828,  par  suite  de  lupielle  tlie  l'ut  démantelée.  —  Turna  ou  Tiirnut 
est  aussi  sur  le  Danube,  vers  le  confluent  de  i'Aluta,  et  à  l'endroit  où  alM)ulit  un 
ancien  retranchement  romain.  —  OItenitza,  sur  le  Danube,  en  lacedeTourtoukaï, 
fut  illustrée  par  une  victoire  des  Turcs  siu-  les  Russes  en  1853.  Le  lac  Balta  es' 
un  grand  épanchemenl  du  Daind)c,  qui  s'étend  entre  ce  point  cl  Giurgévo. 

L'air  des  marais  du  Danube  nuit  <à  cette  contrée;  mais,  avant  les  dernières  garan- 
ties (pTelIc  a  obtenues,  elle  était  plus  attristée  encore  de  l'aspect  menaçant  du  crois- 
sant sur  les  remparts  de  Giuiuji'vo  et  de  Rrailnv,  d'où  sortaient  autrefois  des 
troupes  de  janissaires  et  de  spaliis  pour  piller  les  champs  et  enlever  les  troupeaux. 
La  pi'olcction  de  la  Russie  a  commencé,  en  1771,  à  diminuer  le  jou:;  ottoman. 
Eu  1812  et  en  1828,  elle  l'annula  j)resqiie  enlièreuiept,  mais  acquit  à  sou  tout 
une  lu'épondérauce  qui  pouvait  devenir  une  suprémiilie  redoutable  pour  la  liberté 
de  la  Valachie,  lorsque  les  événcmeuls  de  1854  à  1850  sont  venus  rendre  à  la 
Turquie  un  peu  d'autorité. 

Dans  l<i  Petite- Valachie,  lions  devons  rc.iarquer  Craïova ,  la  capitale,  ré- 
gulièrement bâtie  et  peuplée  d(!  9  000  habilauls,  en  partie  néf^ociauts  cl  arti- 
sans;—  Is/ass,  qui,  par  sa  situation  près  de  l'embouchure  de  TAluta,  semble 
destinée  à  devenir  très-commer(;ante ;  —  Dalta-Vicrda,  village  où  les  Talares 
s'assemblaient  autrefois  pour  partager  le  butin  après  luie  campagne  contre  TAu- 
Iricbe  ;  —  Ttirnu-Scvcrhii/,  village  avec  une  vieille  tour  qu'on  regarde  connue 
un  l'esté  du  pont  jeté  sur  le  Danube  par  l'empereur  Sévère;  —  Kalofat,  village 
situé  presque  vis-à-vis  de  Vidiu,  et  où  une  armée  ottomane  a  passé  glorieus-juienl 
le  Danube  en  1854;  —  Cila'c  ou  Tzitati,  autre  village,  connu  par  une  victoire 
des  Turcs  eu  1854;  —  5/ e/«,  village  où  stationnent  les  bateaux  à  vaiieiu' autri- 
chiens au-dessous  de  'a  Porte  de  Fer;  —  7'c/icrnctz,  autrefois  plus  imporlaute; 
—  lirijocliijly  surleflbyl,  au  pied  des  Carpathes. 

Les  délilés  entre  la  Valacbie  el  la  Transylvanie  ont  une  grande  importance  po- 
liticpje  et  militaire;  chemins  commerciaux  pour  la  monarchie  autrichienne,  ils  eu 
sont  aussi  des  points  de  défense  uùlilaire.  Les  principaux  sont  celui  de  Tonios, 
celui  de  la  Tour  Ronrjc ,  où  commence  le  c/ir/iiiu  carolinicn,  ouvrage  im- 
mense, mris  aujourd'hui  négligé,  de  M.  de  Slaiuvillo,  Fra.iyais  au  service  de 
l'Aulriclie;  celui  de  Tir:,biir(/  et  celui  de  Vulkiin.  Que  ce  dernier  nom  ue^are 
pas  les  géologues  par  de  vaines  illusions  !  ?  e  nom  de  Wol/can,  conumui  à  plu- 
sieurs princes  scrviens,  valaques  et  bulgares,  éipii    ut  à  celui  de  ccntauic. 


La  Moldavie,  en  turc  Boghdan,  bornée  à  l'est  par  le  Pruth,  grande  ri- 
vière tributaire  du  Danube,  est  la  province  la  plus  sepleulriouale  de  l'enqure 
Ottoman,  et  s'avance  entre  les  possessions  russes  et  autrichiennes,  connue  un 
promontoire  entre  deux  mers,  prèles  à  l'engloutir.  Les  traités  de  1850  ont  reculé, 
d'une  manière  avantageuse  pour  elle,  les  frontières  de  celle  principauté.  Elle 
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n'avait  pas  de  côlo  maritime  avant  cette  époiiiie  ;  elli;  se  prolonge  maiiilenanl  au 
8ud-esi,  entre  le  Danube  (branche  de  Kilia)  et  le  Val  de  Trajan  seplenlrional  ;  la 
limite  vers  la  Russie  (piitle  le  Prnlli  à  la  lutntenr  de  Kalamori,  et  va  aboulir  à  la 
mer  Noire,  un  peu  au  sud  de  l'embouchure  du  Dniestr  (1).  Celte  province  est  le 
penchant  oriental  desCarpallies  de  Transylvanie;  mais  l'inlérieiir  ne  forme  en  géné- 
rai ([u'inie  grande  plaine  ondulée,  sillonnée  par  le  Prut/iy  \aB/.st/'itza,  IdMo/dara, 
le  Si'rcth,  IcJija,  le  liahhui.  Rien  de  plus  changeant  que  le  cours  de  ces  riviè- 
res; elles  roulent  des  masses  de  galets,  et,  (|uand  elles  ont  encombré  leur  ancien 
lit,  elles  en  creusent  un  autre  à  côté.  Les  hivers  sont  souvent  lrès-ru(h!S  eu  Mol- 
davie. On  a  vu  le  Ih^'rpiomèlre  de  Réaumur  descendre  à  2i  degrés  au-dessous  de 
la  glace.  I.es  étés  y  sont  Irès-chands  ;  le  raisin  est  mûr  à  la  (in  de  juillet,  el  la 
vendange  se  l'ait  à  la  (in  de  septembre.  La  Moldavie  est  sujette  à  des  treniblemenls 
de  terre  frécpienls.  I''lle  possède  des  mines  de  toute  espèce,  n.ais  ou  les  néglige. 
Ou  (Ml  a  exploité  autrei'ois  auprès  de  liaijn  (2  ,  sur  la  Moldava.  Le  sel  abonde;  les 
salines  d'Okna  en  produisent  1  million  et  demi  de  quintaux.  On  admiio  non  loin 
de  là,  près  de  Grosechli,  un  rocher  considérable  formé  d'une  masse  de  sel  crislillin. 
Le  territoire  maritime  récemment  acquis  sur  la  Russie  a  do  riches  marais  sa- 
lants. On  trouve  des  sources  suHureuses  près  de  (îroseehti,  et  sur  le  ehemin  de 
Bakéou  à  Roman,  aujirès  du  Sérelli.  La  rivii're  Rislrilza  roule  du  sabli.'  dor,  et 
le  canton  deMamtehccntieiil  une  source  niiut  raie  lérrngincnse.  Il  y  a  une  grande 
abondance  de  sources  de  n  iphle.  On  culti\e  en  Moldavie  |tlus  de  frnincnt  el  d'orge 
(pie  de  seigle;  on  ii.  donne  que  de  Toige  aux  elicvaux.  On  sème  aussi  beaucoup 
de  mille',  que  les  Miusaks  tatares  rùlisseni,  pour  s'en  servir  ensuite  dans  une 
boisson  nommée  /«//■,  destinée  à  remplacer  le  calé.  Aulrelois  on  ne  cultivait 
pres(pie  que  le  sarrasin;  mais  en  1710,  le  prince  Nicolas  Mavrocordalo  y  intro- 
dui'^il  la  culture  du  nia'is  ijioiiclitii,  en  langue  moldave^.  De  l'un  el  de  l'autre  de 
ces  grains,  ou  l'ail,  couunc  en  Valaehie  el  en  Servie,  une  espèce  de  bouillie  ap- 
pelée )iio)iHiHi/a ,  (|ui  l'oruie  la  principale  nouirilure  des  gens  de  campague. 
Abondant,  mais  mauvais,  el  consoinmé  par  !e  bas  peuple,  le  meilleur  ma'is  cioîl 
dans  les  environs  de  lluch,  vers  le  Prnlh,  cl  de  l'aelikane,  sur  le  Sérelh. 

La  culture  des  légumes  el  d»'s  arbres  Iruilieis  n'y  est  pas  Irès-avaneée ;  c'est  le 
sulmudii  nti'loiujena  (Jj,  el  VIdhisciis  fccu.'-niits  '4:,  dont  on  t'ait  le  plus  de  cas. 

(I)  Vdici  li'sfi'diiliiMVs  lies  deux  [Mys,  tl'apri'S  le  traitt'  de  Paris  du  iS'iO,  et  les  couféi'uiiees 
sjM'ciali's  jiDiir  les  liiiiiles,  eu  I  Sii"  : 

«  La  iiciivclii'  liiintière  (cii  i'i)Muiiein\uili!ii  côté  de  la  iiier  Noire)  part  i'i  2  'J.IO  mèlresà  l'est 
du  lac  lioiiiiia-Siila,  suit  de  là  une  lii;ne  bri^iée,  n'joiiit  ensuite  la  route  d'Akkeiiuaii,  gimie 
le  Val  lie  Trajan,  n-pru'iid  la  route  d'Akkcrnian  jns(|u'à  la  rivière  Ali-A!;a,  ((u'elle  remonte  ; 
de  lu  elle  rctfa^ne,  en  ligue  dmile,  le  Val  de  Traj;ia  lu  point  où  il  est  eoupé  par  la  rivière 
K  iraUonrt,  vi'ii.inl  du  kouliey,  pour  le  suivre  jusipi'à  la  rivière  Yalpuiikli,  dont  elli!  remonte 
I.'  th  dweij;  iustiu"  i'unibuuclnue  du  lursiiuu.  ;ui  nord  de  Kongas;  elle  remonte  ce  cours 
d'eau  jusipi'à  lui  po'ut  où  il  rencontre  la  roulette  Kor.aat  à  IJoroLiani,  route  qu' elle  >uit 
pour  ri'iuiaiter  ensuite,  le  Yal^ioujel  iulérieur;  elle  rencontre  [ilus  loin  le  Sarat/,iLa,  <ju'eUe 
remonte,  et  se  dirige  ensuite  vers  le  l^ruili,  où  elle  aboutit  à  Katamori.  » 

("2)  ll'iijd,  en  moldave,  banija,  «u  hongrois,  signiliu  uiiue. 

(3)  l'i)t  luclKielijn,  en  moldave. 

(4)  li'Uiiïe,  eu  moldave. 
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Les  melons  y  abondent.  Le  vin  peut  èlrc  regarde  comme  une  des  principales 
productions  nalurelies  de  ce  pays  ;  on  on  exporte  une  grande  (juanlilé  en  Pologne 
et  en  Russie,  pailiculièreinent  pour  Nijnii-Novgorod.  Le  clergé  possède  au  moins 
la  dixième  partie  des  vignes.  Le  meilleur  vin  est  celui  d'OdokecIit,  après  lequel 
vient  celui  de  Kotnar,  (pii  ressemble  beaucoup  au  vin  do  Champagne.  Les  envi- 
rons 'le  llucb,  Nikorech,  lassy,  etc.,  produisent  aussi  de  bons  vins;  on  fait 
du  vermouth  avec  un  raisin  rouge-noir  et  dos  eau\-de-vie  ;  mais  les  habitants  ne 
savent  ni  cultiver  les  vignes  avec  soin,  ni  bien  traiter  les  vins  ;  ils  en  exposent 
des  tonneaux  entiers  à  une  forte  gelée,  et,  perçant  la  croule  de  glace  avec  nu  fer 
chaud,  ils  eu  laissent  sortir  le  vin  débarrassé  de  ses  parties  aqueuses. 

L'agrictilture  est  bien  |tlus  développée  dans  ce  pays  qu'en  Valacbie  :  cela  tient, 
dit  M.  Lejean,  à  ce  (pie  les  boyards  moldaves  vivent  sur  leurs  terres,  et  tiennent  à 
honneur  d'en  diriger  eux-mêmes  rex|)loitatiou,  tandis  cpjc  ceux  de  la  Valacbie 
semblent  dédaigner  l'agricultiue,  et  dépensent  leurs  revenus  à  Boukharesl,  lais- 
gant  I  adminislralion  de  leurs  biens  à  dos  fermiers  grecs  et  à  des  vatufs. 

La  Moldavie  no  manque  |)oiul  de  bonnes  prairies  ni  de  vastes  lbrèt>,  surtout  de 
chênes  et  de  frênes,  dont  les  fruits  servent  de  nourriture  à  une  grande  ([uanlit-j 
do  porcs.  Il  y  a,  dans  le  canton  de  Doroboi,  de  ces  animaux  (|ui  n'ont  point, comii.e 
les  autres,  les  pieds  fondus.  Los  Moldaves  mettent  beaucoup  do  soin  à  l'élevage 
des  chevaux.  Il  y  a  plusieurs  boyards  qui  ont  des  haras  de  4  à  ."iOG  juments.  (Jn 
recherche  les  chevaux  moldaves  en  Aulricho  et  en  Prusse  pour  le  service  do 
la  cavalerie  légère;  mais  c'était  au  delà  du  Prulh,  dans  la  partie  cédée  aux  Hiisses, 
qu'on  trouvait  la  race  de  chevaux  la  plus  vigoureuse.  La  Moldavie  nourrit  en- 
core des  bêtes  à  cornes  supérieures  à  celles  de  la  Valacbie,  et  tous  les  ans  elle  en 
exporte  une  (pianlité  oousidondde  on  Silésie  et  en  l?(>bème.  Il  y  a  beaucoup  de 
chèvres  et  de  brebis.  Dans  le  canton  de  Soroka,  il  existe  une  espôoo  do  brebis 
pourvue  d'une  queue  fort  grosse.  Le  territoire  récenunent  acquis  est  très-riche 
en  races  ovines. 

Les  forêts  recèlent  une  quantité  énorme  de  cerfs,  do  sangliers,  de  chamois  et  de 
lièvres,  mais  aussi  d'ours,  d(!  loups,  de  renards  et  de  martres,  dont  les  peaux 
formout  une  brancho  do  couuiieree.  Dans  les  maisons  aisées,  ou  nourrit  des  pin- 
tades et  des  paons,  ainsi  (|iie  des  faucons.  Les  Moldaves  ont  aussi  une  grande 
quantité  d'abeilles,  (]ui  leur  coulent  peu  de  soin.  Un  tronc  d'arbre  de  1  mètre  de 
long,  dont  on  a  creusé  l'intérieur  et  bouché  la  partie  supérieure,  sert  de  ruche  ; 
vers  la  lin  d'octobre,  on  tue  les  essaims  par  la  vapeur  du  charbon.  Pour  con- 
server les  ruches  pendant  l'hiver,  on  les  dépose  dans  une  cave,  ou  on  les  couvre 
de  paille,  de  foin  ou  de  fumior.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cire  verte  et  aroma- 
tique. La  Mohlavie  est  souvent  infestée  de  sauterelles,  (jui,  pendant  une  année  en- 
tière, s'arrêtent  sur  les  cam|)agnes  et  ravagent  surtout  les  champs  de  mais. 

La  partie  à  l'orient  du  Prutb,  cédée  aux  llusscs,  ne  renfermait  presque  pas  de 
villes  moldaves.  Dans  les  limites  actuelles  de  la  Moldavie,  nous  remarquerons, 
dans  le  haut  pays,  Botoclinni,  ville  très-commerçante,  de  4  000  habitants;  Do- 
rohoté,  regardée  comme  la  capitale  de  la  Ilautc-MolJavie  ;  Peatra,  qui  a  des 
foires  marchandes;  et  Niamtch  ou  Niamzou,  avec  un  monastère  de  b(*0  kaloii' 
guers,  ([u\  prétendent  avoir  sauvé  une  image  miracideuse  de  la  Vierge,  en  argent 


principales 
en  Poloi^no 
(iu  au  moins 
iprès  ItMjuel 
>.  Ltin  envi- 
ins;  on  fuit 
iiabilants  ne 
en  exposent 
avec  un  for 

!  :  cela  lient, 
elliennentù 

la  Valacliie 
Jiaresl,  lais- 
tifs, 

>,  suitoul  (le 
iule  ([uanlit'j 
oinljconiu.c 
i  à  réievago 
jiinKiits.  Ou 
le  service  do 
;  aux  Uiisses, 
!  nourrit  en- 
is  ans  elle  en 
beaucoup  de 
ce  de  brebis 

st  très-ricbo 

lanioiset  de 
ni  les  peaux 

ril  des  pin- 
uue  grande 

1  mètre  do 
t  de  ruche  ; 

Pour  con- 
)n  les  couvre 
le  et  aroma- 
iie  année  en- 
maïs. 

esqiie  pas  de 
nartiucrons, 
bitants;  Do- 
i,  qui  a  des 
î  oOO  kalou- 
e,  en  argent 


MVRK  QUATRIÈMR.  —  PRINCIPAUTÉS  DANIîniENNRS. 


433 


nns!>ir.  Celte  vill(>,  jadis  forliliée,  ne  tire  pas  son  nom  do  Ni'uncts,  un  Allemand, 
mais  de  Niarii,  le  dieu  slavon  de  la  mort,  qu'on  adorait  ég;dem((nlà  Niamisch  ou 
Nimiscli,  CM  Silésie.  —  Près  de  novum,  sin-  le  Séreth,  on  voit  les  niiin!.;  d'une 
ville  slave,  nonnnée  Seweiidrova  ou  Saint-André;  le  nom  de  Homan  indiquo 
d  ailleurs  une  ancienne  cité  romaine,  cl  l'on  remanpie  encore  quel qucs  murailles 
élevées  par  les  Romains. 

La  description  qu'ont  faite  quelques  voyageurs  d'une  bourgade  mjldave, 
ne  donne  pas  une  grande  (.-nvie  d'y  séjourner.  Des  baraques  de  bois  recouvert  de 
bouc,  des  jardins  mal  cultivés,  di  *  rues  couvertes  de  fange,  queï(iucs  boutiques 
malpropres,  des  fours  dans  lesquels  on  ne  cuit  le  pain  qu'à  moitié,  enlin  une 
vasic  hôtellerie  on  les  insectes  fourmillont  el  oii  l'on  n'a  poiu"  boisson  que  du 
mauvais  vin,  el  j)our  noiuriture  que  de  cette  bouillie  aiipelée  mamaliga  (1)  :  tels 
sont  les  objets  qui  frappent  le  voyageur  à  l'entrée  «l'une  de  ces  bourgades.  Les 
Iiabitations  mêmes  des  {spnivnikson  reccveiu'S annoncent  l;i  [>][\>  iinuie  misère, 
ayant  des  toils  ouverts  à  tous  les  vents,  des  l'enèlres  de  papier,  do  mauvaises 
portes  qui  ne  ferment  pas,  et  étant  entourées  de  mares  et  de  las  de  fumier.  Qu'on 
juge,  d'après  cela,  de  l'état  des  maisons  habitées  par  les  contribuables!  Les 
boyards  ont  seuls  le  privilège  et  l'habitude  de  la  bonne  chère. 

La  capitale  a  cependant  le  droit  de  nous  arrêter  un  instant.  Située  dans  une 
plaine  riante  et  ferUle,  au  pied  d'imc  colline  qui  s'élève  en  pente  douce,  la  ville 
A'Iassij,  en  lure  lach,  offre  dans  son  intérieur  un  séjoui-  malsain,  à  cause  des 
miasmes  (pi'exhalent  les  égoulscpii  traversent  toutes  les  rues,  et  1 1  rivière  de  Do- 
kloui,  (pii  est  plutôt  une  longue  série  d'étangs  marécageux.  Malgré  la  beauté  d(!S 
environs  d'iassy,  les  habitants  n"i  iil,  pour  ainsi  dire,  aucune  maison  de  plaisatice. 
Les  0  où  7  000  niaisons  do  la  ville  étaient  bâties  naguère  sans  la  moindre  régu- 
larité. Mais  depuis  ipielques  années,  le  goût  des  constructions  élégantes  el  régu- 
lières de  l'Occident  s'y  est  fort  répandu;  les  magasins  sont  pleins  de  produits 
allemands,  anglais  el  français  :  ces  derniers  sont  particulièremeiil  des  articles  de 
librairie  et  de  beaux-arts. 

L'ancienne  Cour  des  Princes,  que  l'on  dit  avoir  été  construite  par  les  Ro- 
mains sons  ïrajan  ,  était  autrefois  l'édilice  le  plus  vaste  et  le  plus  remarquable 
de  la  ville;  mais  il  fut  consumé  par  le  feu  en  1783.  Le  luxe  <les  habitants  d'Iassy 
se  manifeste  plnlôl  dans  leurs  vêtements  que  dans  leurs  repas.  Va  femme  d'im 
boyard  riche,  lorscpi'elle  est  bien  parée,  porte  pour  plus  de  20  à  30000  piastres 
en  bijoux  et  on  perles,  sans  conq)ter  les  pelleteries  dont  elle  se  couvre.  Parmi  les 
établissements  de  cette  ea|)ilale,  il  faut  distinguer  l'école  militaire,  fondéeen  18i)G. 
La  principale  église  est  celle  des  Trois-Saints  saint  Rasile,  saint  Jeau-t^.hrysostome, 
sainlOrégoire  le  Théosophe).  H  y  a  un  collège  important,  une  société  des  sciences 
naturelles.  La  ville  compte  80  000  habitants.  La  diversité  des  costumes,  moitié 
crierttaux,  moitié  européens,  lui  procure  un  aspect  très-pitloresque. 

îassy  a  donné  son  nom  au  traité  conclu  le  9  janvier  1792,  entre  Catherine  R  et 

(I)  Li's  jiiiirs  (le  R.ilii,  on  voit  apparnifre  dos  sermnh,  on  bniilcttps  de  viniido  iMcliéc,  qu'on 
ciivcidpnc  il'uui'  iV'uilii!  (il'  cliou  cl  qu'on  l'ait  IVin'  dans  ].■  licari'o.  iJn  auti'c  nu  ts  des  Moldo- 
Nalaquc'i  est  !<•  hùch,  (.spiici;  dw  boiiillou  pi  .'paré  avec  lu  décoction  de  «on  aigrio  jiar  1 1 
{(.■rr.ientatiun. 
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lu  biiJlan  Sélim,  paix  <itii  valut  à  la  Russie  la  Ciiméc,  l'île  de  Taman,  une  partit! 
(lu  Koiiban  cl  dn  la  Ucssarabio,  la  ville  d'Otcliakov  et  les  pays  enclavés  entre  !e 
Boiiy  cl  le  Dniestr. 

Ce  fut  à  Iluch,  SI.  les  bords  du  Prnlh,  (ju'en  1711,  Pierre  le  Graui,',  avec 
l'armée  russe,  fut  8aii\c  d'une  ruine  totale  par  le  ^énie  de  Calliei  i'if,  et  par  \a  lâ- 
cheté d'un  vizir,  justement  insulté  par  Charles  XII. 

Fokchani,  ville  de  12  000  habilants,  avec  de  nombreuses  églises  et  de  beaux 
vignobles,  est  sur  la  frontière  de  la  Valachie,  nioilié  dans  une  province,  moitié 
dans  une  autre,  car  la  rivière  Milkov,  limite  des  deux  [lays,  la  lravei:e;  c'est 
renlre|)ôt  du  connnerce  entre  l';S  deux  prir.cipaiités,  et  le  siège  d'une  coiiM'iission 
centrale  (jui  étend  ses  pouvoirs  politiques  à  la  fois  sur  la  Valachie  et  lu       Ma  vie. 

Gulutz,  ville  de  12  000  habitants,  est  le  principal  ceni'  du  comm  e  t'e  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  Le  port,  qui  peut  recevoir  des  bâtiments  de  JOO  tor.- 
neaux,  est  toujours  rempli  de  pavillons  russes,  aulrichiens,  ottomans,  anglais, 
français,  etc.  C'est  l'Alexandrie  du  Danube  (1).  Les  Valaques  et  les  Moldaves  y  ap- 
portent leurs  blés;  les  Juifs,  des  draps,  des  soieries,  des  pelleteries,  des  bijou- 
teries. Le  Russe  y  vend  ses  cuirs  et  ses  tabacs.  Le  grave  musulman  y  apporte  du 
beau  maroquin,  des  épiceries,  des  aromates,  parmi  lesquels  on  distingue  ïo'în- 
(jatch,  espèce  de  résine  qui  vient  d'im  arbre  (jui  paraît  être  WKjallocItiini  verum  ; 
les  riches  s'en  parfument  la  barbe,  et  ils  en  niellent  un  petit  morceau  dans  la  pipe. 

La  partie  de  la  ville  anciennement  construite  est  en  bois  et  d'un  aspect  sombre 
et  repoussant;  les  rues  y  sont  mal  percées,  et  |)avécsde  poutres  placées  en  travers, 
comme  prcsiiue  toutes  les  villes  russes,  moldo-valaques  et  turques.  L'eau,  en  sé- 
jouriiant  sous  ces  poutres,  croupit  et  produit  des  émanations  infectes,  môlécs  à 
une  poussière  iiffreuse  en  été.  La  nouvelle  ville  s'élève  sur  la  colline  uisi  domine 
le  Danube  ;  ol!u  est  moins  triste  et  plus  habitable. 

(1)  Valeur  <Wi,  oj-i'iitions  couimurciules  du  port  de  Galatz,  en  I8;>7. 

IMPOIlTATln:»».  EKIOUTATION-  TOTAL 
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G(•ll(.•^  el  LiNuuiiie.    ...  •  1  .w.'KK'O  1  :i;i.-)(i(K) 

Pays  iliveis ;i;isRn«o  1 150  000  4S;i>jO0u 

Totaux.     .        .    .       SM'jiiiooo  H40S00O  4;tiu()iioo' 

Relevé  des  principales  marcliaiidiscs  échangées  avec  tuus  pays  iluiis  le  puit  de  GulaU, 
en  1857. 
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LIVRF.  QUATnn:MF. 

Ucpnis  la  dernière  guerre,  et  en  vertu  du  traité  do  1850,  la  MoldaNJo  a  ac(|ui<, 
•  ir  la  rive  j:aiiclie  Au  DanulM-,  les  trcis  importantes  places  8iiivaiilcs,  cédées 
par  lu  Hnsiiie  :  la  prcmiiMU  est  Ismaï/  ou  Jfi/»"ïlno  [ou  Tonlr/i/iovjy  vlll»;  du 
27  000  âmes,  qui  aiilreftiis  ap[)ail('nail  déjà  ai.\  Turcs,  mais  (|iii  avait  été 
yiv'itv  d'assaut,  en  1790,  par  Sonvarov,  et  vit  aloi>  toute  sa  !>opidatiou  uias- 
sncréo  par  le  faruucliB  vain(|ueur;  la  seconde  csiKili'i  ou  plutôt  Kilia-lu-Neave 
Kilia-Nova,  pour  la  distinnuur  de  l'ancierme,  aiijourd  liui  ruinée,  siu-  la  rivo 
droite;  cette  ville  compte  environ  7  000  âmes;  la  troisième  est  y/c/i<,  au  con- 
tluent  du  l'rnlh,  avec  8  nu  9  000  liabiianls. 

Les  Imyards  s'appellent  en  grec  archontes,  et  en  moldave  Itokons,  seigneurs, 
La  manière  de  rendre  la  justice  est  assez  imi    'faite;  jusipi'ici,  elle  a  été  réglée, 
par  des  coutumes  et  usages,  et  par  un  \\\ 
jut/us,  et  contenant  on  extrait  du  cod 
d'Alexandre  le  Bon,  (|ui  légna  depuis  1  . 
la  Moldavie  n'avait  pas  de  lois  écrites.  Il  y 

Le  peuple  moldave  a  été  lor)glemps  placé  u  ms 


losé  par  un  certain  Arméno- 
ivrage  fut  l'ait  du  temps 
il3;  avant  cette  époipie, 
lu  procès  très-compliipu's. 
irconslances  si  dél'avoral)les 


(pi  II  n  a  pas  |iu  développer  -"o  bonnes  (pialilés.  Le  pi  iiiee  Démétrius  Kanloinir  a 
d(''jà  décrié  «  l'orgneil,  l'avance,  l'ignorance»  de  ses  sujets  et  compatriotes.  Ils 
paraiFstMil  valoir  mieux  i.iijiiiiid'liiii.  Qiioiiiue  exempts  de  vices  grossiers,  et  mal- 
gré kur  politesse  liospilalu'iit;  envers  les  étrangers,  les  gens  de  la  classe  Mipé- 
rieiiro  se  monlreiit  hautains  et  durs  en\er8  b'Uis  sujets,  lins  et  riisiis  partout  où 
il  s'agit  de  leur  avantage,  très-méliautset  vindicatils,  et  |dus  jaloux  (pie  les  Turcs 
eux-mêmes,  le  comte  Karac/ay  appivcie  les  cpjalilis  naturelles  du  |M"iipIe  mol- 
dave :  des  bomnii'S  mluistes  et  bien  laits,  pleins  d'iiitilligeiuc,  a|ili  a  tons  les 
métiers,  sup|)léaiit  pi-  leur  a  liesse  à  l'absence  de  niamil'acturts,  mais  abrutis  par 
l'ivrognerie  et  par  un  |)encliant  tout  à  l'ail  déréglé  pour  l'autre  sexe  ;  par-dessus 
tous  ces  vices,  une  paresse,  mu;  insouciance,  nu  esprit  de  routine  incroyable;  des 
femmes  belles  et  fortes,  très-gaies  et  très-aimables  d.ii!~  l'adolescence,  portant, 
dans  l'état  de  mariage,  les  uianpies  pi;émal  irées  d'iiut*  vie  laborieuse,  sans  joie  et 
sans  es|ioir,  des  mères  de  famille  toujours  courbées  vers  la  terre  comme  esclaves; 
voila  la  peinture  ipie  ce  voyageur  honiiois  trace  des  Alolilaves.  No'.is  pensons 
(ju"(  u  ce  moment  cette  peinture  perdrait  de  ses  couleurs  défavorables. 

La  langue  slavoune  fut  longtemps  exclusivement  adoptée  pour  le  service  divin. 
Mais,  depuis  le  commencement  du  iviii*'  siècle,  la  langue  roumaine  a  prévalu;  ce 
n'est  (pie  dans  les  monastères  dédiés  aux  ïu'ux  suints  qu'où  oflicie  encciu  ea 
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grec.  Le  clergé,  dans  la  Moldavie  comme  dons  la  Valacliic,  est  divisé  en  deux  ca- 
tégories :  les  prêtres  séculiers  et  les  moines.  Les  prêtres  séculiers  sont  mariés  ; 
ils  cidtivent  la  terre  et  partagent  le  sort  des  paysans.  Les  moines  vivent  dans  le 
célibat  ;  ils  sont  divisés  en  knlouguers  grecs  qui  administrent  les  biens  des  mo- 
nastères dédiés  aux  saints  lieux,  et  en  religieux  qui  vivent  dans  les  monastères. 
Les  premiers  sont  riches  et  mènent  une  vie  luxueuse  et  oisive.  Les  seconds  sont 
nourris  dans  les  couvents,  où  ils  traînent  une  misérable  existence.  Il  exisie  aussi, 
dans  les  Principautés,  plusieurs  couvents  de  nonnes.  Le  métropolitain  est,  en  Va- 
lachie  comme  en  Moldavie,  le  chef  suprême  du  clergé  ;  il  préside  les  assemblées 
dont  les  évêques  fout  partie.  Le  haut  clergé  jouit  du  droit  d'ingérancc  dans  les 
aiïaires  de  familles,  en  vertu  d'un  code  ecclésiastique  qui  a  créé  un  tribunal  de 
prêtres  nommé  consistoire.  Ce  tribunal  est  appelé  à  juger  les  différends  survenus 
entre  mari  et  femme,  et  peut  piononcer  divorce. 

Le  clergé,  comme  la  classe  des  boyards,  n'est  soumis,  en  Valachie,  ni  aux  im- 
pôts, ni  aux  peines  corporelles,  et  jouit  encore  de  diverses  immunités.  La  Mol- 
davie et  la  Valachie  comptent  191  monastères;  le  nombre  des  prêtres  et  des 
moines  est  très-considérable.  Les  monastère^;,  dans  les  deux  pays,  jouissent 
d'immenses  richesses. 

Outre  les  Moldaves  propres  [Moldoveny],  le  pays  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  familles  valaqucs  venues  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie.  Le 
Moldave,  qui  se  croit  uu-ilessus  d'eux,  les  appelle  Oungaraines  [Ungan'ny);  mais 
les  différences  de  mœurs  et  de  dialectes  sont  peu  sensibles. 

Nous  allons  terminer  notre  voyage  dans  les  Principautés  en  décrivant  un 
peuple  singulier,  et  ce  n'est  pas  celui  des  Turcs-Osmanlis,  duiAinateurs  jadis  su- 
perbes de  ces  intéressantes  provinces;  nous  dépeindrons  tout  à  l'heure  cette  nation 
si  grande  et  si  dégénérée,  son  gouvernement,  ses  ressources,  sa  puissance  cl  ses 
mœurs.  Nous  allons  ici  descendre  au  dernier  degré  de  l'échelle  de  la  civilisation. 
Quel  est  ce  misérable  à  figure  humaine  qui  étale  au  milieu  des  ordures  sales  son 
corps  plus  suie  encore?  H  se.nble  fier  et  heureux  ;  un  tas  de  fumier  lui  sert  de 
trône,  et  un  vieux  chêne  l'ii  seri  de  dais.  Quelle  odeur  infecte  annonce  de  loin  le 
festin  dont  il  se  régale  ?  c'est  un  bœuf,  tombé  de  la  maladie,  et  dont  il  vient  d'ar- 
racher aux  vautours  les  restes  dégoûtants.  Autour  de  lui,  des  femmes,  des  enfants, 
couchés  'latis  la  boue,  rassiisient  leur  faim  dévorante,  et  font  circuler  l'outre  rem- 
plie d'eau-de-vie.  Le  feu  de  l'ivresse  et  le  feu  de  la  lubricité  pétillent  dans  tous 
ces  yeux  noirs,  roulant  dans  un  visage  ovale,  régulier,  de  couleur  tannée,  à 
l'ombre  de  longs  cheveux  d'ébène.  L'éclatante  blancheur  de  leurs  dents,  et  le  vif 
incarnat  de  leurs  lèvres,  semblent  comme  un  emprunt  fait  à  d'autres  visages. 
Dans  tout  ce  bizarre  mélange  perce  un  caractère  sombre  et  féroce,  un  abrutisse- 
ment extrême.  Cependant,  au  milieu  des  haillons  affreux  qui  couvrent  à  moitié 
leur  nudité,  une  vieille  jaipiette  galonnée,  un  fragment  de  bonnet  en  dentelle,  un 
mouchoir  déchiré,  signalent  du  goût  pour  la  parure.  Tout  à  coup  les  jeunes 
filles  s'élancent  avec  agilité,  tournent  sur  im  pied,  exécutent  lès  sauts  et  >os  pi- 
rouettes les  plus  dirticiles,  et  se  placent  dans  mille  altitudes  lubriques  et  obscènes, 
en  mêlant  les  œillades  de  la  volupté  aux  grimiices  de  la  mendicité  la  plus  aljJecler 

|.ç  voyageur,  en  détournant  les  yeux,  leur  jeWe  {'«umOnc, 
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Mais  d'atitres  fois  la  famille  nomade  des  Zigiicnnes  s'occupe  à  forger  des  us- 
Icnsilt's  grossiers  en  fer,  à  réparer  de  vieux  chaudrons,  à  faire  des  assietlcs  et  des 
cuillers  d'étnin  ou  de  bois.  Dans  la  Valacliie  et  la  Moldavie,  une  classe  des  Zin- 
(janis  ou  Tsiganes  (c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  ici)  est  eni|)loyùc  au  métier  d'or- 
pailleurs, et  mène  une  vie  régulière.  Ceux  du  U.inat  et  de  la  Hongrie,  habiles 
marchands  de  chevaux,  commencent  à  se  soumettrd^ux  règlements  de  Joseph  II, 
qui  leur  ordonne  de  cultiver  la  terre.  Mais  en  général  les  travaux  réguliers  leur 
sont  en  horreur.  Les  femmes  trompent  la  crédulité  des  paysans  allemands  et  po- 
lonais, en  guérissant  les  bestiaux  par  de  prétendues  opérations  de  sorcellerie,  et 
en  disant  la  boinie  aventure  d\après  l'inspection  des  linéaments  du  creux  de  la 
main.  En  Turquie,  les  femmes  des  Tchinganès  ont  le  privilège  de  la  prostitution 
générale  impunie.  Beaucoup  d'individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  surtout  en 
Hongrie,  poussent  très-loin  la  musique  instrumentale,  principalement  sur  le  vio- 
lon :  ménétriers  favoris  du  peuple  des  campagnes,  ils  ont  quelquefois  tigurédans 
les  chapelles  des  grands  seigneurs.  En  Espagne,  où  la  guitare  retentit  au  milieu 
de  leurs  troupes  mendiantes,  la  paresse  des  habitants  leur  abandonne  l'entretien 
des  petits  cabarets.  Ils  s'emparent  volontiers  de  toute  occupation  méprisée.  En 
Hongrie,  en  Valachic,  beaucoup  d'entre  eux  font  le  métier  d'écorcheur  et  même 
de  bourreau. 

Le  fond  de  cette  nation  est  un  ramas  de  voleurs  et  de  mendiants. 

Le  nombre  de  ces  sauvages  d'Europe  ne  saurait  être  évalué  à  moins  de 
500  000,  dont  140000  dans  la  Turquie  proprement  dite,  130000  en  Valachie 
et  60000  en  Moldavie,  50  000  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  le  reste  en  Russie, 
Prlisse,  Pologne,  Allemagne,  Jutland,  Espagne,  Angleterre,  France  et  autres 
pays.  Ils  ont  passé  dans  l'Amérique  espagnole. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  étaient,  naguère  encore,  esclaves  dans  la  Mol- 
davie et  la  Valachie;  ils  viennent  d'être  émancipés,  moyennant  une  indemnité  de 
10  ducats  par  tète,  que  l'Etat  se  charge  de  payer  aux  propriétaires  pour  leur  af- 
franchissement. 

Au  milieu  de  tant  d'abjection,  cette  race  ne  laisse  pas  que  d'être  un  objet  inté- 
ressant pour  ceux,  parmi  les  savants,  qui  recherchent  l'origine  et  la  classification 
des  peuples.  Leurs  diverses  dénominations  semblent  indiquer  les  origines  les 
plus  opposées  ;  ils  s'appellent  eux-mêmes  Romi,  Manusch  et  Gadzo,  c'est-à-dire 
hommes;  mais  ces  noms  déjà  paraissent  appartenir  à  des  langues  tout  à  fait  diffé- 
rentes :  le  premier  étant  copte,  le  second  sanscrit  et  le  troisième  celte;  d'après 
un  observateur  soigneux,  le  seul  nom  de  Sinte,  au  pluriel,  est  la  dénomination 
nationale  reconnue  par  ceux  de  la  Lithuanie  prussienne.  La  seconde  dénomina- 
tion en  importance  est  celle  de  Ziganiea  polonais,  Zigonasen  lithuanien,  Zin- 
gani  on  Tsigani  en  valaco-moldave,  Zingarl  en  italien  et  en  hongrois,  Zi- 
guetmes  [Zigeuner]  en  allemand,  Tchinganès  chez  les  Turcs,  et  Atchingans 
chez  quelques  auteurs  du  moyen  à^'e.  Nous  pensons  que  c'est,  en  attendant  mieux, 
le  nom  qui  les  désigne  le  plus  convenablement.  On  doit  remarquer  en  troisième 
ligne  le  nom  de  Pharaouni  ou  peuple  de  Pharaon,  que  dans  le  moyen  âge  une 
horde  de  ces  vagabonds  se  donna,  et  d'où  viennent  ceux  de  Gypsies,  ou  Égyp< 
^ieus,  chea  Iç?  Anglais,  et  de  Gifanos,  chez  les  Espaj^noU,  C'est  letir  invasion  en 
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Allemogne  et  en  France,  à  travers  la  Bolièino,  qui  lenr  a  valu  le  nom  de  Bohé- 
miens.  Les  Persans  les  nomment  Sisech  Hindou,  Indiens  noirs. 

Les  traditions  historiques  de  cette  peuplade  se  réduisent  uu  vague  souvenit 
J'un  ancien  état  plus  heureux,  sous  des  rois  de  leur  propre  ruce,  dans  un  pays 
que,  selon  l'assertion  très-peu  authentique  d'un  auteur  du  xv' siècle,  les  premiers 
Zigueunes  appelaient  la  Petfte-I^gypte.  On  prétend  aussi  qu'à  leur  première  ap- 
parition ils  étaient  conduits,  dans  leurs  migrations,  par  des  princes,  des  ducs,  et 
même  par  un  roi.  Mais  tout  ce  qu'il  y  a  d'historique  dans  leurs  traditions,  c'est 
qu'ils  ont  crié  pendant  plusieurs  siècles.  Aucune  trace  de  culte  ni  de  croyance 
religieuse  n'a  jusqu'ici  été  constatée  chez  ces  nomades,  qui  se  soumettent  indif- 
féremmeiit  au  rite  don^inant  du  pays  où  ils  séjournent. 


; 
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Il  ne  reste  donc  qu'un  seul  moiiunient  à  consulter;  c'est  la  langue  j  mais  la  langue  d'une 
horde  de  vagabonds  et  de  mendiants  ne  seriiit-elle  jias  «n  jargon  tout  à  fait  corrompu?  No 
pourrait-elle  pas  être  un  argot  de  voleurs,  comme  le  rothwflhch  tics  hrigamls  allemands,  ou 
comme  l'idiome  factice  des  katnphiani,  ou  médecins  ambulants  en  Tunjuie?Non;  admi- 
rons l'intelligence  humaine  au  sein  du  l'abrutissement  même.  Cette  peujdadc  sans  patrie, 
sans  asile,  sans  luis  ut  sans  culte,  conserve  toujours  une  langue  régulière,  pourvue  du 
formes  grammaticales,  et  dont  les  principales  racines,  au  nombre  du  2  à  300,  sont  recon- 
nues pour  être  identiques  avec  autant  de  mots  sanscrits,  nioultanis,  bengalis  et  hindousta- 
'■'s  (i).  La  langue  zigueune  est  une  branche  de  celte  tamille  des  langues  hindoues  dont  le 
Si  -.scrit  est,  non  pas  la  mère,  comme  s'exprime  le  vulgaire  des  savants,  mais  le  type,  le 
modèle  le  plus  régulier  et  le  plus  connu.  La  langue  des  Védas,  des  Puurauas,  des  or- 
gueilleux Brahmines  et  du  profond  Uouddha  retentit  en  Europe  sous  la  tente  de  nomades 
que  la  société  repousse i  Ce  fait,  démontré  par  le  savant  Butiner,  est  désormais  hors  de 
doute.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  langue  des  Zigueunes,  soit  par  suite  des  mima- 
tions,  soit  par  origine  commune,  présente  des  rapports  avec  beaucoup  d'autres  langues. 
Ceux  qu'elle  olfre  avec  le  persan  se  conçoivent  facilement  (2).  On  a  démontré  qu'elle  ren- 
ferme une  quarantaine  du  mois  slavons,  la  plupart  relatifs  à  des  objets  physiques,  et  nous 
avons  pu  nous  convaincre  qu'elle  contient  presque  autant  de  mots  linnois,  pemiiaks,  vo- 
goules  et  hongrois  (3).  Ces  obàervations  ne  deviendront  importantes  que  lorsque  nous  au- 
rons le  moyen  de  classer  exactement  les  diverses  hordes  de  Zif^ueunes,  et  de  distinguer  les 
nuances  qui  certainement  doivent  les  séparer.  Le  verbe  auxi'-  ''vi  se  rattache  entièrement 
aux  langues  indo-pélasgiques,  mais  la  grammaire  zigueur  i  a  paru  olfrir  quelques 

rapports  remarquables  avec  le  persan  pour  les  pronoms,  et  j  turc  pour  les  déclinai- 

sons des  noms  substiuilifs. 

Quel  résultat  tirerons-nous  de  tous  ces  faits?  Lo  savant  Grellmann  et  son  ami  Butiner,  & 
qui  nous  devons  tant  de  renseignements,  n'ont  n>,..  hèsiié  à  regarder  les  Zigueunes  connue 
une  des  basses  castes  indiennes,  chassée  par  quelque  grande  révolution  de  sa  jiatrie  et  de- 
venue nomade.  Le  caractère  incontestablement  hindou  de  leur  langue,  leurs  qualités  piiy- 
siques,  et  lu  nom  de  Sinte  qu'ils  se  donnent,  sont  les  trois  arguments  solides  sur  lesquels  on 


(I)  Par  exemple  :  bin,  soleil;  ukon,  iDlie;  Mu,  icre;  aç,  fea;  pmi,  en;  mihtai,  or;  mp,  argent;  iakh,  œil;  tau, 
oreille;  Mo,  roDge;  kalo,  noir;  itanwia,  l'amour  ;  «Ailla,  la  vle;raiifk,  la  null;  te/uro,  la  léte;  etc.,  etc.  On  voitqiiece 
ne  sont  pas  aniquenient  des  racines  coniniuiies  aux  langues  de  l'Inde  et  k  celles  de  l'Europe,  eoniine  l'ut/i,  ail,  aug,  ocu- 
'u<,  ou  comme  dna,  âeu;  on  comme  Hvi;  inog,  diM,'  ce  sont  des  ressemblances  bien  plus  Intimes,  plus  directes.  Le 
ligueune  n'est  pas,  comme  le  latin,  le  grec,  le  slavnn,  le  gotbique,  en  parenté  éloignée  avec  le  sauicrit  et  les  idiomes 
hindous;  le  ligueane  est  lui-même  nn  idiome  hindou.      * 

(a)  Par  exemple  ■■  Ut,  fais;  m<  ii:«ra«a,  je  fais;  m»  ierdum.  Je  faisais,  rappellent  l«  oiénie  verlie  en  persan  et  en 
golliiqne. 

(3)  Par  exemple  :  mer,  wro,  lig.,  tari«,  perm.,  m»,  vng.  ;  —  montagne,  k'd;»,  xig.,  lugy,  hong.  ;  —  colline,  domit, 
lig.,  dont»,  hong.  ;  —  coeur,  ••'•,  tig.,  ivo,  llnn.,  •»!>,  huug.  ;  —  avoine,  die/io»,  tig.,  >a6,  hong.  ;  —  ville,  fariuê 
l\p.,  «arM,  bong.  ;  —  brouillard,  itocddo,  llg,,  kmd,  hong.)  —  genua,  «kanya,  tig.,  IcIunlM,  vog.;  —  vieux»  pur* 
fi|>i  riir<Hi  «(M),  ottiakf,  etc.,etç. 
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fondu  celte  byputhèsu,  génôMlcment  adinisu.  On  a  cherché  à  déterminer  l'époque  de  leur 
demeure  ancienne;  les  dévastalions  de  l'Inde  sous  Tamerlan,  vers  l'an  llOO,  paraissent 
fournir  lui  motif  plaupible  de  leur  fuite;  on  considère  aussi  connue  certain  que  leur  pali'ie 
doit  être  clierchéc;  dan*  l'Inde  occidentale,  non  loin  des  bords  de  l'Indus  ou  f^ind;  Pall.is 
trouve  que  leur  dialecte  indique,  connue  leur  ancien  pays,  le  Moultan,  d'où  sont  originaires 
les  marchands  hindous  vivant  à  Astrakhan  ;  Fra  liartholonieo  croit,  au  contraire,  (qu'ils 
viennent  du  Goudjérate  ou  du  Sindhi,  spécialement  des  environs  de  Tatta,  où  demeure  une 
peiqdade  de  pirates  appelés  Tcli'uKjanes.  I).  Richardson  s'est  flatté  dw  les  avoir  retrouvés  dans 
la  caste  des  Bazigurs,  espèce  de  ménétriers  et  de  danseurs  vagabonds.  Si  l'on  voulait  les 
cbercher  parmi  les  itetites  castes  des  Hindous,  aucune,  selon  nous,  ne  leur  ressemblerait  plus 
que  la  subdivision  des  Soudrus,  nonunée  «  Correvas,  gens  errants,  qui  n'ont  aucune  de- 
meure iixe,  qui  logent  sous  des  tentes,  et  dont  le  principal  métier  est  de  tresser  des  cor- 
beilles ou  de  faire  di's  couvercles  de  chaudrons,  tandis  que  leurs  femmes  gagnent  beaucoup 
d'argent  à  dire  la  bonne  avenluro  (dit  Valentyu).  »  Voilà  précisément  nos  bohémiens  et  nos 
Bohémiennes,  dira-t-on;  pourquoi  chercher  plus  longteiujjs? 

Si  l'on  se  bornait  h  la  thèse  générale,  il  n'y  aurait  pas  de  fortes  objections  à  faire  ;  mais 
c'est  en  entrant  dans  les  détails  que  nous  rencontrons  une  diflicullé  après  l'autre.  Les  Zi- 
gueunes  étaient-ils  des  parias?  Tamerlan  aura-t-il  fait  peser  sur  eux  une  i)ersécution  parti- 
culière, eux-niènies  ils  n'auraient  pas  hésité  à  professer  l'islamisme,  comme  ils  font  en 
Turquie.  Étaient-ce  les  Tchinganes?  Mais  ces  pirates  belliqueux  se  seraient  sauvés  dans 
leurs  vaisseaux;  et  si  même  on  voulait  les  faire  arriver,  en  fuyant  par  jner,  dans  l'Égyple, 
supposition  ingénieuse,  nous  demanderions  comment  des  pirates  sont  devenus  une  race  de 
mendiants  et  de  poltrons?  Les  Zigueunes  étaient-ils  une  subdivision  quelconque  des  Sou- 
dras,  ou  bien  des  banians,  venus  du  Moultan?  Comment  se  trouvent-ils  alors  sans  aucune 
idée  religieuse?  Si  l'on  répond  que  les  Correvas  et  d'autres  basses  castes  se  rapprochent,  en 
ignorance  connue  en  misère,  des  parias,  nous  demanderons  pourquoi  des  gens  aussi  peu 
dignes  d'attention  auraient  été  chassés  d'un  pays  où  tous  leurs  pareils  restent  encore? 

Une  diflicullé  plus  générale,  c'est  de  concevoir  pourquoi,  venus  de  l'Hindoustan  vers 
lan  1400,  les  Zigueunes  se  montrent  en  U50,  par  essaims  nombreux  et  concentrés,  en  Vala- 
quie,  en  Hongrie  et  en  Pologne,  sans  qu'on  puisse  indiquer  aucun  rassemblement  considé- 
rable de  leurs  hordes  en  Perse,  en  Tatarie,  dans  le  Caucase? 

Hasse,  savant  remj)li  d'idées  originales,  a  développé  une  hypothèse  différente  s»ir  l'ori- 
gine des  Zigueunes,  Il  démontre  que  depuis  3  000  ans  il  a  existé  en  Europe  des  tribus  er- 
rantes, portant  le  nom  de  Sigynes  ou  Zigueunes,  en  même  temps  que  celui  de  Sinties  ou 
Sinli;  il  voit  dans  nos  Zigueunes  ou  Sinte  les  descendants  immédiats  de  ces  peuplades  an- 
ciennes. D'un  autre  côté,  M.  Lelewel  a  démontré  que,  dès  l'aurore  de  l'histoire,  il  a  de- 
meuré sur  le  bosphore  Cimmérien,  et  même  en  Europe,  notamment  en  Thrace,  des  nations 
hindoues.  Nous  allons  combiner  ce  qui  nous  a  paru  bon  dans  l'un  et  l'autre  système  avec 
nos  propres  aperçus. 

Uu  peuple  qui  porte  le  même  nom  que  les  Zigueunes  est  mentionné  par  l'histoire  la  plus 
ancienne  de  l'Europe.  «  Les  Sigynes,  semblables  aux  Mèdes  par  l'habillement,  demeurent, 
dit  Hérodote,  au  nord  de  l'Ister,  dans  un  pays  qui  parait  désert;  du  moins  ce  sont  les  seuls 
habitants  sur  lesquels  j'ai  pu  avoir  quelques  renseignements.  Ils  ont  de  très-petits  chevaux 
h  long  poil,  qui  ne  sauraient  porter  des  hommes,  mais  qui  traînent  un  char  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Leurs  frontières  vont  jusqu'à  celles  des  Hénètes  de  l'Adriatique.  On  dit 
qu'ils  sont  les  descendants  des  Mèdes;  ce  que  je  ne  conçois  pas;  mais  tout  est  possible  aveu 
le  laps  du  temps.  Les  Liguriens  entendent,  parle  mot  sigyne,  un  marchand  ambulant;  les 
Cypriens  nomment  ainsi  un  genre  de  javelots.  »  Tel  est  le  témoignage  du  père  de  l'histoire 
profane.  Stralton  applique  ii;'  mêmes  traits,  mais  avec  quelques  circonstances  nouvelles,  aux 
Sigynnii,  peuplade  à  mœurs  perses,  dans  les  montagnes  de  l'Hyrcanie,  au  sud  de  la  Cas- 
pienne. Les  Sigynnœ  d'Apollonius  de  Rhodes  habitaient  près  de  l'embouchure  du  Danube, 
et  ceux  du  faux  Orphée  demeuraient  dans  le  royaume  du  Pont.  Ce!>  trois  positions,  quoique 
éloignées  les  unes  des  autres,  indiquent  une  de  ces  migrations  anciennes  dont  la  gëogra- 
ohio  seule  conserve  des  traces.  Le  trait  physique  qui  caractérise  les  chevaux  des  Sigynes 
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est  un  indice  important;  los  chovmix  sauvnges  de  la  plaine  Srythirjuo,  et  qnolque» «uns  do 
ceux  des  Baclikirs,  ont  du  poil  plus  ou  moins  lonfç.  Mais  nous  ne  déciderons  pas  si  les  Ziiigi 
caucasiens  de  Pline,  et  los  Siiif/w  indiens  du  môme  auteur,  font  partie  de  la  chaîne  des 
peuplades  zigueunes  ou  zingiincs,  ni  si  la  ville  do  Zlgnna,  en  Cappadocc,  est  une  trace  des 
migrations  de  ces  nomades. 

La  seconde  souclie  de  ces  tribus  vagabondes  se  trouve  dans  les  Sindi  ou  S'inti,  voisins  du 
Dosplioro  Cimmérien  et  habitants  de  la  Sindica,  dont  le  nom,  dans  les  manuscrits,  eM 
écrit  Indien  (I).  Conmic  les  mots  Sind,  Hind  et  Ind  sont  presque  synonymes  et  constam- 
ment confondus  par  les  Orientaux,  nous  no  discuterons  pas  ces  variantes,  Hésychius  concilie 
les  opinions  des  anciens,  en  disant  :  «  Los  Sindi,  peuple  indien,  n  Les  traditions  sur  l'in- 
dustrie commerciale  de  ce  peuple,  sur  leur  extrême  lâcheté,  s'étant  laissé  vaincre  par  les 
Scythes,  leurs  anciens  maîtres,  à  coups  de  fouet;  sur  la  prostitution  de  leurs  femmes,  dont 
le  nom  même  devient  infâme;  tout  coïncii^e  très-bien  avec  l'opinion  qui  en  fait  descendre 
les  Zigueunes  ou  Sinte  do  nos  jmirs.  Le  trait  le  plus  singulier,  c'est  la  figure  des  parties 
sexiielles,  le  lingam,  qui,  d'après  Etienne  de  Byzance,  semblerait  y  avoir  été  portée  publi- 
quement, comme  dans  l'Hindoustan.  Cette  peuplade  parait  s'être  répandue  jusqu'en  Macé- 
doine, où  nous  trouvons  tme  région  SinUque,  et  jusqu'à  Lemnos,  où  les  Sintis  étaient  les 
ouvriers  de  Vulcain  ;  traits  qui  rappellent  le  métier  favori  des  Sinte-Zigneunes. 

Mais  les  Sinli  et  les  Sigynnii  ne  sont  pas  les  seules  nations  asiatiques  que  nous  trou- 
vons dispersées  en  Europe,  ou  sur  les  confins  de  cette  partie  du  monde;  les  Scj'thes  de  la 
tribu  royale  ou  dominante  étaient  Mèdes  d'origine,  et  les  noms  géographiques  de  l'ancienne 
Scylhie  s'expliquent  par  la  langue  zend.  En  abandonnant  l'origine  tatare  des  Gètes,  soute- 
nue par  d'Anville,  nous  ferons  observer  que  le  bas  Danube  a  porté  anciennement  le  non» 
de  Matous,  qui  semble  rappeler  le  héros  indien,  Madhou,  antagoniste  de  Krichna,  ou  le 
mot  madhur,  eau  douce.  Une  ville  d'Aigi/pso"^,  et,  dans  Scylax,  Aigijptos,  fondée,  selon 
Ovide,  par  un  Caspien,  à  l'entrée  du  tlella  du  Danube,  nous  paraît  aussi  un  monument 
ethnographique  très-remarquable.  Mais  l'existoiico  ancienne  des  Indi  dans  l'Asie  Mineure, 
entre  les  Cariens  et  les  Ciliciens,  est  attestée  par  l'histoire  des  Machabées,  et  parfaitement  dé- 
montrée dans  im  mémoire  spécial  (2). 

D'après  tous  ces  indices  réimis,  nous  croyons  que  l'on  peut  soutenir,  sans  être  taxé  de  té- 
mérité, que  des  tribus  de  race  hindoue  se  sont  trouvées  errantes  ou  établies  en  Europe,  or. 
sur  ses  confins,  dès  les  premiers  siècles  historiques.  Comment  s'y  trouvaient-elles?  ôtaient-co 
des  émigrations  de  l'hide  antérieures  à  l'histoire  ?  étaient-ce  les  ennemis  exilés  de  Krichna, 
ce  qui  expliquerait  d'une  manière  inattendue  la  singulière  prétention  des  Zigueunes,  d'a- 
voir jadis  abandonné  le  Clirist?  étaient-ce  ane  branche  des  Hindouvan  Berber,  que  le 
Chah-Namé  place  dans  les  régions  hyperboréennes?  étaient-ce  des  colonies  transportées  des 
rives  de  l'Indus  par  les  despotes  de  la  Perse?  C'est  aux  historiens,  aux  orientalistes,  à  dis- 
cuter ces  possibilités.  La  géographie  des  peuples  a  fait  son  devoir;  elle  trouve  en  Europe 
même  des  tribus  qui  paraissent  être  la  souche  des  Zigueunes  ou  Sinle;  elle  se  tient  à  ce 
fait  remarquable,  et  n'est  pas  embarrassée  pour  expliquer  comment  ces  petites  hordes  ont 
pu  rester  longtemps  inaperçues  au  milieu  de  tant  d'autres  nomades  et  sauvages,  englobés 
dans  l'empire  Romain  d'Orient.  Ne  se  seraient-ils  pas  nommés  Roma,  comme  sujets  des 
Romains?  N'ont-ils  pas  pu  errer  dans  les  marais  de  la  basse  Valachie?  La  Petite-Egypte,  où 
ils  disent  avoir  formé  un  État,  ne  seraient-ce  pas  les  environs  de  la  ville  d'ilîgypsos ?  Les 
Zigueunes,  les  Sinte,  les  Gypsies,  les  Tchinganès,  ne  peuvent-ils  pas  être  des  tribus  dis- 
tinctes par  leur  dialecte,  leur  origine  spéciale,  leurs  migrations  locales?  C'est  surtout  de  ce 
point  que  nous  engageons  les  savants  à  partir  pour  des  recherches  ultérieures. 

Note,  extraite  d'une  lettre  de  M.  Lfjean  {Bull,  de  la  Soc.  de  géographie,  1858),  sub  le  ter- 

RITOIRE  DE  LA  BESSARABIE  CÉDÉ  A  LA  MOLDAVIE  EN  1830,  ET  SUR  LE  VaL  DE  TrAJAN  MOLDAVE. 

Ce  pays  a  une  surface  de  9  125  kilomètres  carrés.  Il  est  divisé  en  deux  par  h  pailie  du 
Val  do  Trajan  qui  s'étend  du  Piutii  au  Yalpoukh;  le  district  du  nord  est  celui  de  Kagoul, 


l;  M.  t(l<i«:  a  mis  liiir  sci  raitts  inHa  palnocmia,  Iiiile  du  Nord. 
3;  l'Iudiua,  sur  los  Iiiiliciis  (le  l'Asie  Jiriiii'uro. 
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comprenant  les  arrondissements  de  Koloumori  (ou  Katamori),  Tcghetciù,  Kajdagalia,  du 
nord  au  sud,  et  les  deux  villes  de  Leova  et  de  Kagoul,  appelée  en  moldave  Friimose  (lu  Imlle). 
C'est  un  territoire  de  pMurage  et  de  culture,  assez  ondulé,  portant  une  longue  ligne  do 
forêts  do  chône»  l'i  son  sommet,  je  veux  dire  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Pruth  ut 
du  Yalpuukh.  Une  b.)iulc  de  terres  marécageuses  et  de  lacs  variant  de  f>  à  10  kilomètre/s  de 
large,  et  où  serjK'ntu  lu  Pruth,  sépare  ce  district  de  la  Moldavie  proprement  dite. 

Dans  celui  d'Ismail,  il  faut  distinguer,  entre  autres  territoires  :  lo  Les  colonies  iiulgaiies 
(portion  cédée  &  la  Moldavie).  On  les  divise  en  deux  okol  ou  arrondissements,  celui  d'entre 
Kagoul  et  Prnth  et  oelui  d'Isniaïl  :  le  lac  Yalpoukh  les  sépare.  Le  premier  renferme  lus  co- 
lonies de  Volkonesti,  Kourtchi,  etc.  Dans  le  second  on  remarque  liolgrad,  Tabak,  etc. 

Sur  le  Yalpoukh,  la  limite  a  été  arbitrairement  tracée  à  travers  lo  territoire  dus  colr- 
nies  bulgares,  de  façon  que  les  colonies  russes  de  Konu'ut,  Kirsaou  et  Oeciitalma  ont  luio 
partie  de  leur  territoire  en  Moldavie,  et  qno  le  village  moldave  de  Kongas  a  la  moitié  du 
sien  en  Russie. 

Les  villages  bulgares  tranchent  vivement  par  la  régularité  de  leur  plan,  leur  propreté, 
leur  bien-être,  avec  le  reste  du  pays  :  cette  population,  sobre  et  laborieuse,  cultive  la  vigne 
et  s'occupe  de  la  production  des  céréales  et  de  l'élève  des  troupeaux.  Le  bois  manque  tota- 
lement, sauf  quelques  boucpiets  du  cêté  de  Valeni.  Le  pajs  est  assez  bien  arrosé,  mais  Itif 
eaux  courantes  sont  bien  moins  nombreuses  que  les  ravins  qui  n'ont  d'eau  qu'en  hiver. 
Rolgrad  est  la  capitale  des  colonies  :  c'est  une  ville  de  8000  Ames,  bitie  sur  le  penchant 
d'un  coteau  qui  domine  le  lac  Yalpcmkli,  d'une  régularité  di!  construction  toute  russe,  avec 
de  jolies  promenades  publiqnes.  Taltak  est  \m  petit  Bolgrad  comme  régularité  et  confor- 
table :  il  est  situé  à  3  kilomètres  uu  noru  et  sur  la  roule  du  Kicheiiuv,  à  mi-côte  de  I.i  hau- 
teur qui  descend  à  la  rivière,  et  touchant  le  val  du  Trajan  :  les  deux  tiers  de  la  dépundancu 
sont  restés  à  la  Russie. 

2°  Le  territoire  des  trois  villes  de  Runi,  Kilia,  Ismall. 

Tout  ce  i)ays  offre  assca  d'intérêt  comme  agriculture,  mais  peti  comme  antiquités  :  je  no 
trouve  à  citer  (pie  les  dmix  murs  ou  val  de  Trajan,  Le  premier,  celui  du  nord,  quitte  le 
l'ruth  h  Leova,  se  dirige  à  l'est-nord-est,  franchit  le  Saratsika  non  loin  du  monastère  data 
(!ura,  et  se  dirige  vers  IJender;  une  seconde  ligne,  qui  semble  avoir  été  destinée  à  appuyer 
l'autre,  se  voit  lui  peu  plus  au  midi,  au  point  de  partage  des  eaux  du  Yalpoukh  et  du  Sa- 
ratsika, le  long  d'un  bois  marécageux  qui  touche  &  la  nouvelle  frontière;  elle  parait  aussi 
aller  de  Leova  vei-s  Bender. 

Le  mur  inférieur  (Valalu  lui  Trujanu  dejos)  est  le  plus  connu  :  il  me  parait  être  la  suite 
de  la  grande  ligne  qui  traverse  toute  la  Valachie  et  la  basse  Moldavie,  de  Tttrnul  (sur  le 
Danube)  au  Pruth,  et  que  Sulzâr  appelle  Avaresche  Weg,  route  des  Avars,  d'après  une 
tradition  indigène,  si  je  ne  me  trompe.  En  Bessarabie,  cette  voie  commence  il  Trajan,  un 
peu  au  sud  de  Vadu  lui  Isacti  (gué  d'Isaac),  tire  à  l'est,  coupe  à  angle  droit  le  Yalpoukh  à 
Tabak,  et  suit  la  nouvelle  frontière  jusqu'au  ruisseau  de  Karakourt.  Puis  elle  fléchit  au 
sud-est,  franchit  le  Kultchéva  un  peu  au  nord  de  son  confluent  avec  le  ruisseau  Tcher- 
kutsvy,  et  va  aboutir  au  lac  Katlaboug,  en  face  de  Chiterlik.  Puis,  à  une  lieue  plus  au  nord, 
au  fond  du  lac,  elle  recommence  par  se  diriger  au  nord-est,  franchit  à  Stari  Tiajan  le  Kied 
Kita!,  puis  l'Aliaga,  rejoint  la  nouvelle  frontière  et  la  route  d'Akkerman  près  de  la  rivière 
Turmanka,  et  les  suit  jusqu'à  un  bas-fond  qui  est  à  6  kilomètres  à  l'ouest  de  Tchesméj  là, 
pendant  que  la  roule  et  la  frontière  vont  gagner  Tachbounar,  la  voie  continue  à  l'est  jus- 
qu'à la  limite  de  la  conunune  de  Tchesmé,  où  je  la  perds  de  vue.  Du  reste,  sur  une  partie 
notable  de  ce  parcours,  elle  est  presque  méconnaissable. 
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Près  des  côtes  de  )a  Romclic,  entre  les  presqu'îles  de  Chnlcidiquc  et  de  Gnilipoli, 
sont  les  (|iialrc  Iles  do  Tasso,  de  Samotraki,  à'Inibro  et  de  Lemno.  La  plus  voi- 
sine du  continent,  Tasso,  anciennement  7/i^sos,  lie  circulaire ,  située  en  face 
de  l'emlmuchure  du  Mesto,  est  riche  eu  huile  d'olive,  \in,  cire,  miel,  belles 
pierres,  beaux  hois;  elle  n'est  pas  moins  intéressante  par  ses  anti(|uilé3,  qui  ont 
été  explorées  récemment  avec  l)eaucou|t  de  fruit  par  M.  Perret.  Ce  Jeune  voyageur 
y  a  trouvé  des  traces  d'anciennes  exploitations  de  fer,  mais  non  des  fameuses 
mines  d'or  exploitées  par  les  Phéniciens  et  les  Grecs.  Cette  Ile,  si  importante  uans 
l'auliciuité,  et  qui  a  dû  renfermer  80000  habitants,  n'en  a  plus  que  G  000.  Elle 
est  donnée  en  usufruit  aux  pachas  d'Kgypte  depuis  1807.  Il  ne  s'y  trouve  (|ue  de 
misérables  villages  aujourd'hui.  Celui  de  Kastro,  au  nord,  est  sur  remplucemcnt 
de  l'ancienne  et  opulente  ville  de  Thasos. 

Samotraki  ou  Sémendrck  (l'ancien  Samothracé]  a  un  sol  rifpntqgnetix,  mais 
fertile,  et  1  500  habitants.  Le  culte  des  dieux  cabires  la  rendit  autrefois  célèbre. 
—  Imbro  (Imbros)  est  plus  importante  et  renferme  4000  habitants;  elle  a  des 
bois,  des  chèvres  et  de  nombreuses  abeilles,  et  avoisine  la  pointe  méridionale  de 
la  Chersonèse  de  Thrace.  —  Lemno  ou  Staîimène  [Lemnos)^  la  plus  importante 
et  la  plus  méridionale  des  quatre  îles  que  nous  venons  de  nommer;  a  36  kilo- 
mètres de  loufrueur,  de  l'est  à  l'ouest,  et  8 OCX)  habitants.  Elle  se  compose  de 
deux  parties,  unies  entre  elles  par  un  isthme  de  3  kilomètres  de  mrgcur.  Son  sol 
est  volcanique,  et  les  anciens  l'avaient  consacrée  à  Vulcain;  le  culte  des  dieux 
cabires  y  fut,  comme  à  Samothracé,  introduit  de  bonne  heure.  Le  chef-lieu, 
nommé  aussi  Lemno  (l'ancienne  Myrina),  a  un  très-bon  port. 

Au  si(d-cst  de  la  Grèce,  à  l'enti'ée  de  l'Archipel,  la  grande  et  belle  île  de  Can- 
die, l'ancientie  Crète,  appelée  en  turc  Kirit  ou  Krit,  se  présente  comme  la  limite 
entre  l'Archipel  et  la  Méditerranée  et  comme  la  terre  la  plus  méridionale  de  l'Iai- 
rope.  Sa  longueur  est  de  243  kilomètres,  de  l'est  à  l'ouest;  sa  largeiu-  moyenne 
est  de  32  kilomètres.  Sa  surface,  y  compris  celle  des  petites  îles  qui  en  tiépeudeut, 
est  de  7  800  kilomètres  carrés;  c'est  un  peu  moins  grand  (|ue  la  Corse. 

Le  climat  de  la  Crète  est  régulier,  sec,  pur  et  chaud  ;  en  été,  la  chaleur  est  con- 
sidérable dans  les  plaines.  La  surface  du  pays  est  irrégulière,  montueusc;  elle  a 
peu  de  plaines,  mais  des  vallées  en  grand  nombre  et  très-riches.  Le  sol,  mêlé  pres- 
que partout  à  des  débrisderûches,est  varie,  argileux  et  schisteux  en  que|(|pcs  eu- 
droits,  mais  généralement  léger  ^t  sablonneux;  il  repose  sur  une  couche  cal- 
caire. 

Dans  l'ouest  de  l'île,  s'élèvent  d'abord  les  montagnes  Blanches  [Levko-ori  ou 
Aspro-vouna),  qui  ne  le  cèdent  point  en  élévation  aux  sommets  du  Péloponnèse. 
On  a  prétendu  que  le  nom  de  ces  montagnes  venait  de  leurs  neiges  éternelles; 
mais  ce  n'est  (|ue  dans  les  vallées  exposées  au  nord  que  la  neige  ne  fond  jamais. 
Le  mont  Ida  ou  Psilority,  d'une  altitude  de  2339  mètres,  occupe  le  centre  de 
l'île,  dans  la  circonférence  de  près  de  25  lieues.  C'est  un  groupe  de  montagnes  en- 
tassées les  unes  sur  l«s  autres  pres(]ue  en  forme  pyramidale.  Ainsi,  les  premièies 
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assises  vous  olfriMil  un  climat  tempéré,  dus  forêts  su|)orl)es,  des  p(\lin'ag(!8  ti  dos 
coteaux  éiuaillrs  de  lleiu-s,  taudis  ipie  les  vents  uui^issunl  autour  des  cimes  urides, 
où  en  plusieurs  endroits  la  neige  se  conserve  tonte  l'aunéu;  la  distribution  des 
vé;:étaux  y  est  remanpiable  :  la  partie  ipii  regarde  Candie  possède  des  forêts  où 
l'érable  et  le  chêne  vert  dominent;  les  lianes  (pii  se  prolongent  vers  lu  midi  sont 
plaiu<''s  d'arbousiers,  d'andracimés,  de  cistes  et  d'alaterucs.  Les  cèdres,  les  pins  et 
les  cyprès  en  ornent  le  front  à  l'orient.  Du  côté  de  roceident,  la  montagne  taillée  à 
pic  ne  présente  que  des  roclieiâ  entassés,  cpTil  est  impossible  d'escalader.  Dans 
I  est  de  rile,  est  une  troisième  niasse  de  montagnes,  dont  les  hauteurs  de  Liissiti 
occupent  le  centre.  La  plupart  de  ces  montagnes  sont  calcaires  et  même  crétacées. 
Cependant  la  montagne  de  IMeIccsa,  près  du  golfe  de  Souda,  est  schisteuse  et  gra- 
niliipie  dès  sa  base.  Ln  général,  les  montagnes  s'abaissent  en  pente  douce  vers  1b 
nord  et  s'y  terminent  pur  une  côte  T.rtile,  renqdic  d'excellents  mouillages.  Au 
sud,  elles  sont  plus  escarpées  et  forment  une  côte  hérissée  de  rochers  et  manquant 
de  ports.  La  chuleiu'du  climat  de  (]rète  est  tempérée  durant  l'été,  conlmc  dans 
toutes  les  Iles  de  l'Archipel,  par  le  vent  nommé  enhat,  (pii  souffle  du  nord  au  sud 
depuis  huit  à  neuf  heures  du  matin  jusrpi'au  soir.  Le  (léau  terrible  des  tremble- 
ments de  terre  ne  l'a  pas  épargnée  :  celui  du  12  octobre  1856  y  a  causé  les  plus 
grands  bouleversements.  Les  rivières  de  cette  île  ne  sont  rpie  des  torrents  grossis. 
La  côte  du  nord  est  plus  sinueuse  que  celle  du  sud,  (pii  n'olîre  presque  aucune 
rade  où  l'on  puisse  mouiller  en  sûreté.  Les  vallées  et  les  plaines  sont  extrême- 
ment fertiles,  et,  (pioi(|n'une  partie  de  l'ile  ne  soit  pus  cultivée,  elle  produit  des 
vins  fort  estimés,  des  fruits  exquis  et  des  cannes  à  sucre  ;  il  s'y  fuit  de  très-beau 
sel,  et  l'on  en  tire  des  grains,  des  huiles,  de  la  soie,  de  lu  laine  et  du  miel  déli- 
cieux; il  s'y  trouve  de  la  volaille,  du  gibier,  des  moulions,  et  point  d'animaux 
féroces. 

La  ville  de  Candie,  peuplée  d'environ  10  ou  12000  Turcs  et  2  ou  3000GrecSj 
se  présente  sur  la  côte  septeutrionule.  Les  fortilicalions  construites  par  les  Véni- 
tiens y  ont  été  bien  entretenues;  mais  les  maisons  qu'ils  avaient  bâties  sont  tom- 
bées en  ruine.  Les  mines  de  cette  ville  ont  été  encore  tristement  augmentées  par 
le  tremblement  déterre  de  1850.  —  Hetymo,  sur  lu  même  côte,  l  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Ritliijmne,  et  ne  contient  guère  que  o  à  b vv'j  hubitunts, 
moitié  Grecs,  moitié  Tiucs.  — La  Canée  ou  Kanéa  (l'ancienne  Cyrf(//«'a),  dans  le 
nord-ouest  de  l'Ue,  est  entourée  d'une  forte  muraille  et  d'un  litrge  fossé,  et  ha- 
bitée par  un  mélange  de  Turcs,  de  Grecs  et  de  Juifs.  On  trouve  encore  des 
ruines  de  Cydonia  dans  les  environs.  C'est  le  premier  port  et  la  ville  la  plus  com- 
merçante de  rU3;  car,  depui3  que  les  ports  de  Gira-Pétra,  de  6'«?ic?ie  et  de  Re- 
tymo  sont  comblés,  pres(|uc  tous  les  négociants  se  sont  retires  dans  ses  murs,  et 
l'on  y  compte  au  moins  16000  habitants.  Elle  a  beaucoup  soulTert  du  tremble- 
ment de  terre  de  1856.  — ■  Ces  trois  villes  sont  les  capitales  des  trois  sandjuks  qui 
divisent  l'île.  Les  autres  villes  principales  sont  :  Garabousa  ou  Grahousa,  dans 
une  petite  île  fortiliée  à  lu  pointe  nord-ouest  de  Candie;  — Castel-Priotissa^  sur 
le  golfe  Messaru  (côte  sud);  —  Spiiialonga,  point  fortilié  à  l'est  de  Candie ,  sur 
la  pointe  élevée  d'un  promontoire  ;  —  Souda,  petite  place  très-forte,  sur  un 
tlot  rocheux,  au  milieu  du  golfe  du  même  nom. 


"■■::% 


f 


l{ 


'M^\ 


'  I 


414  EUROPE. 

Los  Abadiotes,  qui  sont  un  resU)  des  .mciuns  Sarrasins,  occupent  environ  une 
vingtaine  de  villiigos  au  sud  du  mont  Ida,  et  Torment  une  population  d'environ 
4000  personnes,  qui  vivent  dans  une  f^orte  d'indépendance.  Il  en  est  du  niônic  des 
Sphakhiotcs.  (ju'on  dit  tHre  les  descendants  des  Cretois.  Ils  choisissent  cux-mAines 
leurs  cliers,  el  occupent  les  hautes  montagnes  qui  s'étendent  dans  l'ouest  de  l'Ile. 
Ils  sont  censés  compris  dans  le  gouvernement  do  Candie.  Du  port  du  Sphakhia 
(sui  la  côte  sud),  qui  est  leur  chef-lien,  ils  font  un  petit  commerce  et  exercent  sou- 
vent la  piraterie  ;  pasteurs,  agriculteurs,  artisans,  ce  sont  les  plus  industrieux  et 
Jcs  plus  valeureux  habitants  de  l'Ile.  Ce  furent  les  gens  do  Sphakhia  qui  furent  les 
premiers  à  lever  l'étendard  de  l'insurrection  en  1821 ,  lorsque  les  Candiotes  grecs 
cherchèrent  à  s'affranchir.  Ces  Sphakhiotes,  d'un  caractère  fler  et  indépendant, 
et  tous  chrétiens,  avaient  toujours  refusé  de  so  reconnaître  sujets  do  la  Porte. 
Lorsque  les  Turcs  voulurent  désarmer  les  Candiotes,  les  Sphukhiotes  députèrent 
vers  les  Abadiotes,  leurs  voisins,  ({ui  consentirent  à  s'unir  à  eux  contre  leurs 
maîtres.  Les  deux  tribus  alliées  desccndirentdans  la  plaine  au  nombre  de  900  sol- 
dats. Entraînée  par  leur  exemple,  l'iie  entière  arbora  la  bannière  de  la  croix,  et 
une  insurrection  formidable  enveloppa  les  Turcs,  qui,  battus  partout,  fussent  dif- 
ficilement restés  possesseurs  de  l'ile,  si,  au  bout  de  quatre  années  de  combats  hé- 
roïques, le  contingent  des  guerriers  candiotes  n'eût  été  à  peu  près  épuisé. 

La  population  de  l'Ile  monte  aujourd'hui  à  environ  160000  âmes,  dont 
40000  musulmans. 

Le  commerce  de  Candie  est  très-loin  d'être  aussi  florissant  (pie  l'extrême  richesse 
du  sol  et  radmirid)le  position  commerciale  de  l'ile  pourraient  naturellement  le 
faire  croire.  Les  exportations  consistent  principalement  en  articles  de  consomma- 
tion, tels  que  l'huile,  le  miel,  un  peu  de  raisin,  des  oranges  et  autres  fruits.  Kilo 
exporte  encore  du  savon,  de  la  cire  et  de  la  soie.  Mais,  du  reste,  l'Ile  manque  de 
tout,  n'ayant  pas  même  la  quantité  de  grains  suffisante  pour  nourrir  ses  habitants. 
Les  bois,  dont  les  montagnes  sont  couvertes,  pourraient  être  d'iui  bon  rapport, 
mais  il  n'y  a  pas  une  seule  route  du  centre  de  l'ile  aux  ports,  ce  qui  fait  que,  loin 
d'exporter  du  bois,  l'ile  en  importe,  et  (ju'au  lieu  d'en  vendre,  elle  en  aehèle.  Le 
coton  et  le  lin  sont,  il  est  vrai,  cultivés  avec  soin,  mais  non  en  ipiantilé  suffisante 
pour  répondre  aux  besoins  des  habitants.  Ce  qu'on  en  récolte  est  travaillé  par  le 
paysan  pour  son  propre  usage.  La  plupart  des  articles  d'exportation  de  Candie 
sont  envoyés  en  Tur(|uie  ;  cependant  l'huile,  qui  est  la  principale  source  de  revenu 
de  l'île  et  (|ui  est  d'une  qualité  très-supérieure,  est  exportée  sur  les  niarchés  dos 
ports  autrichiens  de  rAdriati(|ue,  et  même  dans  les  ports  méridionaux  de  la  France. 
Candie  n'abonde  pas  en  bétail  :  on  n'y  rencontre  guère  que  la  chèvre  ;  encore  est- 
elle  de  très-petite  taille.  On  commence  à  importer  dans  l'île  beaucoup  de  chevaux 
et  de  mulets.  Candie  tire  de  l'Egypte  ses  objets  de  consommation,  et  de  l'Autriche 
ses  importations  manufacturières  et  son  bois. 

Le  mouvement  commercial  entre  l'ile  de  Candie  et  :  '  ports  étrangers  a  pré- 
senté, en  1857,  les  résultats  suivants  : 
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l/i!c  du  Candie,  si  belle,  si  bien  pincée,  et  si  justement  ambitiouuéo  par  beau* 
coup  de  puissances,  a  passé  sous  bii'u  des  dominations  dilVérentes;  sans  remonter 
à  l'antiquité  antérieure  ù  J.-C.,  nous  dirons  (|ue  de  l'empire  Romain  oIIl*  passa 
aux  Arabes,  fut  restituée  à  l'empire  d'Orient  par  Nicéphoro  Phocas,  devint  une 
province  de  l'empire  Litin  en  1204,  futdonnée  par  l'empereur  Baudouin  à  Boni- 
face  (le  Montferrat,  roi  de  Tlie8saloni(|uc,  qui  la  vendit  aux  Vénitiens.  Ceux-ci 
en  fu'ent  un  grand  et  maguifique  établissement.  Kniin  elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1009,  après  im  siège  mémorable  de  sa  capitale.  Candie,  Le  sultan,  pendant 
plusieurs  années,  l'a  mise  en  dépôt  entre  les  mains  du  vice-roi  d'Kgypte,  pour 
le  dédommager  de  ses  dépenses  pendant  la  guerre  do  Morée,  terminée  en  1827. 
Elle  a  été  restituée  à  la  Turquie  en  1840. 

Quelques  petites  lies  sont  répandues  autour  de  Candie  :  au  nord  do  la  capitale, 
se  trouve  celle  de  Standia,  qui  possède  un  bon  port,  ainsi  que  des  carrières  do 
marbre.  Au  sud-ouest  du  golfe  de  Messara,  sont  Gozzo  et  Anti-Gozzo,  Près  et 
au  sud  de  l'cxtrénuté  orientale  de  l'Ile,  sont  les  îlots  Caldéronis  et  les  îlots  C//>'<s- 
tiana  ;  près  et  au  nord  de  la  môme  extrémité,  on  voit  les  lies  Yanis. 

Ooai^  d'oRll  (cnèral  aur  le  Roavernomentf  le*  mosara,  ol«.i  de*  OMomaBai 

■r  SUR  L'^AT  POIITIQIII!  DB  L'ïllPinR  TUnC 

Les  ténèbres  qui  enveloppent  l'histoire  des  nations  turques  ou  talares  eu  gé- 
néral, nous  dérobent  aussi  l'origine  de  la  tribu  qui  s'est  rendue  célèbre  sons  lu 
nom  iïOthmans  (dont  nous  avons  fait  Othotnans,  Ottomans),  qu'on  prononce  er 
arabe  Ochman.  Nous  avons  déjà  vu  que  des  Turcs,  gouvernés  par  des  princes  di 
la  race  Seidjoukide,  possédaient,  dans  les  x*,  xi*  et  xii*  siècles,  un  État  puiss-anl 
(jui,  sous  le  nom  de  ««/^tf ««/ rfc  C'o/t/('/«  ou  de  Roitm,  embrassait  l'Asie  Mineure, 
avec  l'Arménie  et  la  Géorgie.  Les  Mongols  détruisirent  ce  sultanat  vers  l'an  1308  ; 
et  aussitôt  on  vit  paraître  à  sa  place  la  puissance  ottomane.  Le  savant  De  Guignes 
a  cru  prouver  que  ces  Ottomans  claient  une  tribu  ciunanieune,  chassée  du  Kht- 
rism  par  ces  mômes  Mongols,  et  qui  était  venue  s'établir  dans  lu  mont  Taurus, 
sous  la  protection  des  sultans  de  Roum,  vers  l'an  1231.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  des 
chefs  de  cette  tribu,  nommé  Othman,  ce  rendit  indépendant  vers  l'an  1300;  et 
SOS  successeurs,  échangeant  le  titre  A'émir  contre  celui  de  sultan,  surent,  dans 
le  cours  d'un  siècle,  étendru  lour  puissance  des  bords  de  l'Ktqthrate  aux  rives  du 
Danube.  Déjà  la  Thrace,  la  Servie,  la  Macédoine,  la  Thcssalie,  leur  obéissaient; 
déjà  Conslautinople  était  enveloppée  par  leurs  conquêtes,  lorscpieTamerlan,  ayant 
défait  le  sultan  Bajazet  1"',  en  1402,  l'empire  Ottoman  sembla  s'écrouler.  Con- 
stantinople  respire;  mais  Mahomet  V,  aidé  du  vizir  Ibrahim-khan,  rétablit  les 
alîaires  des  Turcs.  Le  grand  Amurat  II  lutte  contre  Jean  Hunyadc  et  Scanderbeg, 
ennemis  dignes  de  lui  ;  il  punit  la  perfidie  des  chrétiens  par  la  défaite  de  leur 
grande  armée  à  Varna.  Mahomet  11  se  rend  maître  de  Constantinople  en  1453; 
de  Trébizondc  jusqu'en  Bosnie,  rien  ne  résiste  à  ses  armes;  il  soumet  la  Crimée  ; 
ses  flottes  attaquent  même  l'Italie.  Sélim  1^',  en  1517,  renverse  le  sultanat  des 
Mamelouks,  et  subjugue  la  Syrie  avec  l'Egypte.  Rhodes  est  enlevée  à  ses  valeu- 
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rciu  clu>\aliet-5.  I^a  Ilonpiiic,  (li'i'liirt'i'  |iiir  «II»  (fiuircb  ci^iloi*,  (iiivre,  en  1!i20,  i\ 
Soliman  II  le  chemin  dt;  Vimiiu  :  mais  ccUocilô  impériulo  <le\ii.'nl  la  liiuiio  lalalu 
des  pro^rèi)  do  croi»!'aiit.(!('|>(ii(lanlSélimlli'nlc>aaiix  Vi'iiiliciis  l'Ile  (lu  (iliy|tiv! 
et  lu  (U'Iaiti!  imvalu  des  lloltc!)  lm-i|iiL'H  prcH  du  Lépunlu,  en  1571,  n'eu*  ancunu 
C(>nsôi|nence  iiii|ioi'lanle.  Mais  une  »uito  do  8ullani(  l'aililoH  ut  des  i'é>oliili(in!«  do 
Bcrail  Hemèivnl  (lès  lors  dans  roni|iiru  lu  (lurmo  du  rannichie.  Sons  Mahomet  IV, 
rëiieri{ie  do  ia  nation  semhlu  se  réveiller:  l'Ile  de  (landie  est  ooni|uiHu;  Viemio  et>l 
OBsiéuéu  une  seconde  fois  en  KIH3;  la  con(|iiôle  de  Uugdad  semhlu  mari|iier  lusii- 
]iérioi'ilé  des  Turcs  sur  les  Peisnns;  cependant  il  n'y  a\ait  plus  à  Cnnstanlinoplu 
ni  des  Suliman,  ni  des  Annirat.  Un  siècle  so  passe  en  guerres  rréi|uenles  et  peu 
décisives  :  Azov,  du  côté  du  nord,  uc(|uise  un  lU4i,  est  successivement  perdue  ut 
rcconi|ni8C.  Lu  Moréu,  perdue  on  lUUU,  rentre  peu  après  sous  la  domination 
tiU'<|Uo.  L'Autriche,  qui,  en  1009  fct  1718,  avait  obtenu  de  grandes  cessions  en 
Servie  et  en  Vulachie,  perd  ces  avantages  dans  le  honteux  traité  du  1730,  qui 
forva  les  Russes  mi^ines  à  rendre  les  con(|UÔleâ  qu'ils  avaient  faites  sous  la  con- 
duite du  Munnich.  Néanmoins  cette  guerre  apprit  aux  Uiisses  et  à  l'iÙM'oiie  le 
secret  de  lu  faiblesse  ottomane.  Bientôt  la  Russie  osu  seule  lutter  contre  les  Turcs; 
elle  les  écrase  pur  terre  et  par  mer.  Romanzov  franchit  le  l)anid)e,  lu  ilottu 
d'Orlov  fait  le  tour  de  l'Lliu'ope  ;  dans  la  baie  de  Tchesmé,  les  llannncs  dévurent 
lu  marine  turt|ue.  Le  traité  du  1774  rend  lu  (Iriméu  et  le  Kouban  indépendants, 
y  livre  aux  Russes  les  places  militaireâ  les  plus  importantes,  et  ouvre  à  iein*  pa- 
villon lu  mer  Noire  et  le  cunul  des  Dardanelles.  La  Porto  Ottomane  essaya  d'éluder 
ces  dures  conditions  :  il  n'en  résulta  i]ue  roccupation  de  la  Crimée  par  les  Russes, 
en  1783,  et,  cinq  ans  après,  une  guerre  ouverte  avec  lu  Russie  et  TAutrichu. 
Grâce  à  l'inexpérience  de  Joseph  11  et  du  prince  Foteinkin,  grâce  aux  uliducieux 
efforts  de  Gusluve  III,  ù  l'inlei-venlion  de  la  Prusse  et  de  l'Anglclerre,  cette  guerre, 
(|ui  semblait  annoncer  l'expulsion  des  Turcs  de  l'Europe,  se  terntina  pur  la  perle 
d'Olchukov.  Mais  la  Russie,  depuis,  sut  proliler  habilement  des  circonstances  du 
lu  révolution  française,  pour  entraîner  les  Turcs  dans  Une  alliance  plus  fun(>ste 
qu'aiicime  guerre.  Un  divun  faible  ou  corrompu  sacrifia,  à  l'espoir  de  lu  reprise 
de  l'Egypte,  l'indépendance  de  l'empire  entier.  Les  escadres  russes  passèrent  sous 
les  nuirs  sacrés  du  sérail;  les  armées  russes  s'établirent  dans  les  lies  de  la  Grèce  ; 
c'est  le  nom  de  la  Russie  (|u'invoquèrent  et  les  rebelles  do  la  Servie,  et  les  mécon- 
tents de  la  Vulachie  ;  de  toutes  parts  lu  puissunce  russe  cernait  et  pressait  lu 
Turquie,  surtout  depuis  le  traité  d'Andrinople,  conclu  en  1829,  après  une  guerre 
heureuse  entreprise  par  l'empereur  Nicolas.  D'un  autre  côté,  la  Grèce  avait  se- 
coué le  joug  ottoman;  bientôt  le  pacha  d'Egypte  veut  le  secouer  à  son  tour  pour 
se  créer  un  puissant  Ëtal  indépendant,  et  arrache  à  la  Porte  plusieurs  provinces 
d'Asie;  l'intervention  de  diverses  puissances  européennes,  l'ubstention  trop  ptu- 
denle  peut-être  de  lu  France,  dont  la  protection  fait  alors  défutit  à  Mohammed- 
Ali,  rendent  quelque  simulacre  de  force  à  1»  Turquie.  Mahmoud  11,  qui  avait 
cherché  à  affermir  son  pouvoir  en  détruisant  l'audacieuse  soldatesque  des  janls- 
Siiires,  s'efforce  de  donner  une  vie  nouvelle  à  son  empire,  en  y  introduisant  les 
usages,  les  lumières  de  l'Europe.  Abdul-Medjid,  son  flls,  a  continué  ses  projets; 
mais  la  désorganisation  n'en  a  dus  moins  fuit  de  déplorables  |)h)grè8  au  sein  d'un 
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Etat  (pii,  dan»  nés  principetitout  a»ia(iqiies,  au  milieu  do  population»  chrétiennes 
et  européenne!*,  a  tant  d'éléuieiils  de  ruine.  C'est  ce  (pie  lu  guu>erneui(iit  russe 
ohservail  d'un  n>il  andntieux,  lors>|u'il  utlaipia  la  Turquie  en  i8K4i  la  France  cl 
PAiiglelorre  vinrent  au  recours  du  sultan,  améliorèrent  ses  frontières  du  nord,  par 
lo  traité  du  Paris  (1850),  en  les  reculant  désormais  au  novù  et  à  quel(|UO  distance 
du  Danube;  lus  principautés  serties  et  roiiinaincs  cessèrent  d'âlru  placées  sous  la 
protection  russe.  Telle  est  aujourd'hui  la  situation  géographiquo  et  politi(|uu  en 
iùirope.  Jusqu'il  ipiand  restera-t-eile  intacte?  Des  agitations  menavantes  ipii  pa- 
raissent remuer  de  nouveau  la  péuiiiside,  nous  l'ont  craindre  (|uo  la  stahilité  no 
soit  pas  de  longue  durée.  Diuis  les  iiutres  parties  du  monde,  les  frontières  aciuelles 
do  la  Tunpiie  nous  présenleiit,  de  toutes  parts,  les  ravages  du  la  fortune  ennemie. 
En  Afriipio,  il  ne  reste  guère  aux  Turcs  (pi'ime  8u/.eraineté  précaire.  L'Arahe  in* 
suite  aux  limites  iucurlaines  do  la  Syrie.  Les  frontières,  du  côté  de  la  Perse,  n'ont 
pus  changé  depuis  un  siècle;  mais  le  gouverneur  do  Bagdad  et  les  Kurdes  ne 
montrent  guère  qu'une  oliéissance  douteuse. 

Un  gouvernement  eiuopéen,  niaitre  de  ces  vastes  contrées,  en  ferait  un  dos 
plus  beaux  empires  ;  il  tirerait  surtout  de  grands  avanlaues  commerciaux  do  cette 
situation  (|ui  place  les  provinces  ottomanes  au  centre  des  trois  anciennes  parli>  s 
du  monde,  et  qui,  par  lii  Méditerranée,  riùiphrute  et  le  goll'u  Pursique,  leur 
ouvre  les  deux  océans  du  globe. 

On  s'accorde  ù  représenter  les  Turcs  cou)mo  des  hpmmes  grands,  bien  fuiu, 
rohiisles,  d'une  physionomie  rude,  mais  souvent  noble,  ayiuit  le  teint  légèrement 
basané,  et  les  cheveux  souvent  pUis  bruns  cpic  noirs.  La  gravité  naturelle  do  leur 
maintien  est  augmcnléu  par  l'ampleur  du  leurs  habits,  par  la  coiffure  imposante 
des  turbans  cl  par  la  grandeur  des  moustaches;  ce  dernier  ornement  leur  est 
sacré  comme  ù  toutes  les  nations  asiali(|ues.  Rien,  dans  leur  extérieur,  ne  rappelle 
cette  origine  mongole  (pie  leurs  auteurs  ntilionaux  leur  atlriliuent;  ils  semblent 
ne  dilTérur  des  autres  nations  turco-liitiues  (pie  par  des  changements  avantageux 
(|u'on  peut  attribuer  au  mélange  du  sang  européen.  D'ailleurs ,  la  langue  des 
Turcs,  d'après  l'opinion  unanime  des  savants,  oll'ie,  dans  ses  élémcnls  fonda- 
mentaux, la  plus  grande  resscmbliuice  avec  les  langues  du  Turkeslan.  Mais  les  écri- 
vains turcs  ont  introduit  dans  le  beiui  style  une  foule  de  mots  et  de  (ours  lires  de 
la  riche  langue  arabe,  ou  du  l'idioinu  élégant  des  Persans  modernes;  ce  (pii  a  fait 
donner  ù  la  langue  tunpie  lu  surnom  du  Mulcmma  pu  Cavale-Pie.  Comme  les 
Turcs  sont,  de  tous  les  peuples  venus  de  l'Asie  centrale,  les  plus  récemment  en- 
trés en  Europe,  et  comme  d'ailleurs  leur  gloire  et  leur  puissance  ancienne  leur 
ont  inspiré  beaucoup  d'orgueil  national,  iisconserventencore,  et  surtout  dims  les 
provinces  asiuti(pies,  la  même  croyance  religieuse,  les  mêmes  mœurs  et  les 
mêmes  usages  qui  les  distinguaient  il  y  a  trois  siècles  :  constance  louable,  si  elle 
était  éclairée  et  guidée  par  une  saine  politique  !  Une  nourriture  frugale,  et  surtout 
composée  du  végétaux;  l'abslinoncc,  du  moins  assez  générale,  du  vin  ;  l'habitude 
des  exercices  mâles,  tels  (pie  l'équiialion  et  le  maniement  des  armes,  mais  non 
pas  la  danse  ;  une  hospitalité  grave  et  cérémonieuse ,  beaucoup  de  silence,  beau- 
coup de  dévotion  extérieure,  des  habitations  simples  et  tranquilles,  des  jardins 
pittoresques  et  solitaires  :   tels  sont  les  principaux  traits  qui  donnent  à  la  via 
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des  Turcs,  et  l'on  peut  njoiitcr  des  Oiientaux  en  général,  un  caractùre  original  et 
singulier. 

L'indolent  Turc  ne  connaît  point  l'agitation  de  nos  sociétés;  il  se  repose  mol- 
lement sur  les  coussins  de  son  sofa,  fume  son  tabac  de  Syrie,  s'échaulfe  avec  du 
café  de  Moka,  regarde  les  danses  exécutées  par  des  esclaves,  quehiues  grains  d'o- 
pium le  transportent  dans  le  troisième  ciel,  au  milieu  des  beautés  innnortolies. 
Mais  dans  cette  vie  terrestre,  la  polygamie  est  loin  d'offrir  à  tous  les  musulmans 
celte  moisson  de  voluptés  licencieuses  dont  ce  seul  mol  excite  l'iJée  chez  nos 
jeunes  gens.  Les  femmes  turques  étant  en  possession  du  droit  do  dépenser  beau- 
coup et  do  ne  rien  faire,  les  hommes  pou  fortunés  se  gardent  bien  de  se  charger 
de  rentretien  de  plus  d'une  épouse.  Quclpiefois  les  personnes  aisées  du  sexe,  ou 
leurs  parents,  exigent  dans  le  contrat  de  mariage  une  renonciation  formelle  au  droit 
qu'ont  les  sectateurs  de  Mahomet  d'épouser  quatre  femmes.  La  polygamie  n'est 
donc  qu'une  sorte  de  luxe  chez  les  riches  et  les  grands.  Des  esclaves  géorgieruies, 
circassieunes,  mais  surtout  Icsghiennes,  peuplent  leurs  harems,  ou  ces  apparle- 
menls  isolés  et  sacrés  à  l'enceinte  desciuels  la  jalousie  orienUde  a  restreint  l'emitiro 
de  la  beauté.  Hors  de  ces  harems,  que  nous  nommons  improprement  sérails  (1  ),  les 
musulmanes,  soit  épouses,  soit  concubines,  ne  paraissent  que  couvertes  de  triples 
voiles  et  d'habits  qui  dérobent,  même  aux  yeux  les  plus  pénétrants,  et  les  traits 
et  la  taille  de  ces  momies  ambulantes.  Ce  n'est  que  dans  des  bains  soigneusement 
icruiés,  ou  au  fond  de  leurs  harems,  que  les  femmes  se  réunissent  entre  elles  et 
se  donnent  des  fêles  ;  c'est  là  qu'elles  se  régalent  de  sorbets,  de  confittu-es,  de 
café,  et  même,  dit-on,  de  tabac;  c'est  là  qu'elles  étalent  leurs  robes,  leurs  den- 
telles, leurs  bijoux,  et  qu'elles  goûtent  le  plaisir  de  crititjuer  leurs  maris  ou  leurs 
voisines.  Elles  y  font  venir  des  danseuses  qui  leur  procurent  les  spectacles  les 
plus  lascifs  ;  mais  aucune  feuune  honnéle  ne  danse  elle-même  en  'Turquie.  Les 
mosquées  n'offrent  point  d'occasions  de  liberté  aux  dames  turques;  Mahomet  les  a 
dispensées  d'aller  aux  prières  publi(|ues.  Malgré  tant  d'entraves,  les  belles  musul- 
manes, à  ce  qu'on  prétend,  savent  se  venger  en  secret  d'un  époux  indifférent  ou 
infidèle;  grâces  à  la  médiation  directe  des  marchandes  de  modes,  la  plupart  Juives 
ou  Arméniennes,  l'auiour  l'ranchit  quelcpiefois  les  triples  murs  (|ui  entourent  le 
harem  d'un  redoutable  pacha.  On  a  prétendu,  peut-être  à  tort,  ([ue  des  bouquets 
de  fleurs  arrangés  d'une  manière  mystérieuse  et  emblématique  servent  en  guise 
de  billets  doux,  que  les  belles  Turques  n'entendraient  guère,  puisque,  pour  la 
plupart,  elles  ne  savent  pas  lire. 

Plusieurs  traits  semblent  indiquer  chez  les  Turcs  un  fond  de  douceur  naturelle. 
Cet  esprit  de  charité  qui  empêche  les  Indiens  d'ôter  l;i  vie  aux  animaux,  semble 
également  guider  les  maîtres  du  Bosphore.  Dans  les  villes  turques,  les  chics  et 
les  chats  vivent  dans  une  abondance  qu'envieraient  nos  mendiants  ;  dos  troupes 
de  pigeons  se  croisent  dans  l'air,  et  viennent  demander  aux  barques  chargées  do 
grains  un  tribut  qu'on  ne  leur  refuse  guère;  des  oiseaux  acpiaticpies  peuplent  les 
bords  du  canal  de  Coustautinople;  leurs  nids  sont  respectés  par  les  enfants 
mêmes,  qui,  dans  d'autres  contrées,  les  poursuivent  avec  une  ardeur  si  cruelle. 

^i)  Sérail,  ou  pliilôt  sènil,  est  un  mot  persan  qui  signiCu!  palais. 
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Les  Turcs  étendent  cette  bienveillance  sur  les  arbres  :  un  préjugé  utile  et  aimable 
défend  à  un  propriétaire  cupide  de  priver  la  ville  ou  les  campagnes  d'un  ombrage 
salutaire  et  agréable.  Les  riches  se  font  gloire  d'embellir  les  promenades  publiques, 
soit  par  des  fontaines,  soit  par  des  lieux  de  repos  :  deux  objets  rendus  indispen- 
sables par  la  fréquence  des  ablutions  et  des  prières  que  la  religion  mahométane 
ordonne.  Les  khans  on  caravansérails  [karvanseraî)  sont  des  auberges  publiques 
où  on  loge,  gratis,  les  voyageurs  et  les  artisans.  Enfîn,  chez  des  propriétaires 
turcs,  plus  d'un  voyageur  a  observé  des  mœurs  pures,  du  bonheur  domestique, 
et  une  hospitalité  vraiment  patriarcale. 

'  Ce  n'est  pas  le  despotisme,  dans  le  sens  européen  et  moderne  de  ce  mot,  qui 
fait  le  malheur  et  la  faiblesse  de  la  Turquie.  Le  suhan,  qui  prend  aussi  le  titre  de 
padi-chah,  qu'on  a  traduit  par  grand-seigneur,  ne  jouit  pas  légalement  d'une 
autorité  illimitée  :  il  n'ose  s'écarter  d'aucune  des  règles  prescrites  par  le  Koran, 
loi  divine  qui  oblige  tous  les  moslim,  ou  musulmans,  tous  les  vrais  croyants,  et 
dont  les  règles,  d'ailleurs,  sont  très-vagues.  11  nomme  et  révoque  à  son  gré  les 
grands  fonctionnaires  civils  et  militiiires;  il  est  maître  de  leur  fortune  et  de 
leur  vie  :  mais  l'exercice  de  ce  droit  redoutable  a  rencontré  souvent  de  grands 
obstacles;  tel  pacha  a  battu  les  armées  qu'on  envoyait  pour  le  chasser  de  son  gou- 
vernement; tel  autre  renvoyait  à  Constantinople  la  tète  An  capidgi  \Gïiw  ^ovw 
chercher  la  sienne.  L'opposition  du  peuple  et  des  pachas  ne  présente  qu'une  triste 
série  d'insurrections  dévastatrices.  Deux  principes  peuvent  caractériser  l'état  po- 
litique. Le  premier  est  celui  qui  permet  à  tout  homme  revêtu  d'un  pouvoir  de  le 
déléguer  tout  entier  à  un  autre  :  ainsi  le  sultan  est  le  lieutenant  du  prophète  ; 
chaque  gouverneur  représente  le  sultan  ;  chaque  soldat  porteur  d'un  ordre  re- 
présente le  gouverneur.  Ce  principe  qui,  en  multipliant  à  l'infini  le  nombre  des 
oppresseurs,  fait  peser  l'oppression  sur  toutes  les  classes,  tient  à  l'origine  mili- 
taire de  l'empire  Turc.  Cette  nation  victorieuse  administre  encore  ses  vastes  con- 
quêtes comme  une  ville  prise  d'assaut;  c'est  moins  une  nation  qu'une  armée  cam- 
pée au  milieu  des  nations  vaincues.  De  là  un  deuxième  principe  fondamental  : 
toutes  les  personnes  et  les  choses  conquises  par  les  Ottomans  ont  été  considérées 
comme  la  propriété  du  sultan,  lequel  a  permis  aux  vaincus  de  vivre,  mais  il  leur 
fallaitacheter  cette  permission  en  payant  leur  tribut  ou  kharadj,  dont  la  quittance 
devait  porter  ces  mots  :  Rachat  du  coupement  de  la  tête.  Ce  même  principe,  appli- 
qué aux  terres,  empêchait  même  les  Turcs  d'avoir  aucun  droit  de  propriété  inamo- 
vible; ils  n'étaient  que  les  usufruitiers  de  leurs  possessions;  et  quand  ils  mouraient 
sans  laisser  d'enfant  mâle,  le  sultan  était  leur  héritier.  Cette  instabilité  des  pro- 
priétés était  cause  que  personne  n'osait  entreprendre  de  constructions  dispen- 
dieuses et  solides;  les  Turcs  aimaient  mieux  ramasser  des  bijoux  et  des  richesses 
faciles  à  emporter  ou  à  cacher.  Le  seul  moiyen  de  mettre  ses  propriétés  à  l'abri 
d'une  confiscation,  c'était  d'en  faire  un  vakf,  c'est-à-dire  un  legs  pieux  à  une  mos- 
quée; le  propriétaire,  en  payant  un  léger  droit  à  la  mosquée,  devenait  alors  un  fer- 
mier inamovible.  Ajoutez  aux  deux  principes  déjà  exposés  la  vénalité  la  plus  scan- 
daleuse; les  places  de  pacha,  de  cadi,  tous  les  emplois,  se  donnant  au  plus  offrant. 
Ces  abus  ont  été  en  partie  atténués,  et  au  moins  détruits  en  principe,  par  diverses 
t.  VI.  8"; 
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chartes,  particnlièrement  le  khatlhy-chérif  de  Gulkhanë(l),  en  1839,  et  le  khatthy- 
bumaïoun  de  1856;  ce  dernier  a  principalement  eu  pour  but  d'améliorer  la  condi- 
tion des  chrétiens.  Il  contient  des  concessions  et  des  réformes  importantes  concer- 
nant les  sujets  non  musulmans  :  comme  la  révision  des  pouvoirs  dhicédés  aux 
patriarches,  aux  évéques,  et  leur  mise  en  harmonie  avec  la  situation  nouvelle  de 
l'État  ;  la  suppression  des  redevances  ecclésiastiques  et  leur  remplacement  par 
des  traitements  fixes;  la  punition  des  qualifications  injurieuses  à  l'occasion  du 
cuite,  de  la  langue  et  de  la  race;  l'égalité  civile  de  tous  les  sujets,  Tadmissibililé 
du  tous  aux  emplois  [tublics,  mais  aussi  leur  admission  au  service  militaire,  avec 
faculté  de  rachat  ou  de  remplacement;  l'égalité  des  impôts,  la  suppression  du 
kharadj. 

L'organisation  politique  se  divise  en  quatre  parties  distinctes 

1'  Le  gouvernement,  ou  les  conseils  de  l'empire; 

2*  L'administration,  ou  la  division  administrative  et  financière; 

3°  Les  emplois  ou  offices  judiciaires; 

4"  Les  emplois  de  l'épée. 

La  faiblesse  de  la  plupart  des  princes  nés  dans  le  sérail  les  a  engagés  à  se  dé- 
charger des  soins  du  gouvernement  sur  un  premier  ministre ,  qu'on  appelle  en 
Tuniuie  vézir-azem,  ou  grand-vizir.  Ce  grand  personnage  est,  dans  toute  l'étendue 
du  mot,  le  lieutenant  du  sultan;  il  garde  le  sceau  impérial,  il  commande  les  armées 
en  personne,  il  dispose  des  finances,  il  nomme  à  tous  les  emplois  administratifs  et 
militaires;  mais  plus  le  grand-vizir  est  puissant,  plus  sa  responsabilité  est  terrible  : 
tons  les  niniheurs  de  l'État  lui  sont  attribués  :  disettes,  incendies,  défaites,  ré- 
voltes, épidémies.  Le  glaive,  toujours  suspendu  sur  sa  tète,  le  frappe  également, 
soit  qu'il  déplaise  au  peuple,  soit  qu'il  indispose  le  sultan.  Entouré  de  pièges,  en 
butte  à  tous  les  traits,  il  est  extrêmement  rare  qu'un  vizir  vieillisse  au  poste  pé- 
rilleux qu'il  occupe. 

Le  cheykh-ul-islam  ou  grand-mufti  a  pour. attributions  l'interprétation  de  la 
loi;  c'est  le  chef  des  oulémas,  c'est-à-dire  du  corps  à  la  fois  judiciaire  et  reli- 
gieux; il  réunit  dans  ses  fonctions  un  mélange  de  certaines  attributions,  qui,  chez 
nous,  appartiendraient  à  nu  garde  des  sceaux,  à  un  grand  maître  de  l'université 
et  à  un  doyen  d'école.  Son  fetva  est  nécessaire  pour  valider  toute  ordonnance, 
tout  acte  émané  de  l'autorité  souveraine. 

Le  ministère  ou  conseil  privé,  c'est-à-dire  \<i divan,  est  composé  du  grand-vizir, 
du  grand-mufti,  du  ser'askcr  ou  ministre  de  la  guerre,  du  capitan-pacha  ou  mi- 
nistre de  la  marine,  etc.  ;  tous  décorés  du  titre  de  muchirs  (conseillers  du  souve- 
rain) ;  —  il  y  a  ensuite  les  conseils  de  f  empire,  au  nombre  de  dix  (conseil  d'État 
et  de  justice,  conseil  de  l'instruction  publique,  conseil  de  la  guerre,  etc.);  — 
puis  la  chancellerie  d'Etat,  c'est-à-dire  des  ya/éwïiV  (emplois  de  la  plume), 
dont  fait  partie  l'important  bureau  des  traducteurs  {terdjnman  odaci).    • 

Pour  l'administration  civile  et  financière,  l'empire  est  divisé  en  36  éyalets  ou 
gouvernements,  dont  nous  donnons  plus  loin  le  tableau.  Les  éyalets  se  divisent 
en  livas  ou  sandjaks,  dont  le  iiom  veut  dire  drapeau  ;  les  livas  se  partagent  en 

(I)  Gulkhanë,  c'est-à-dire  la  maison  des  Koses  :  c'est  le  nom  de  la  troisième  cour  dupa- 
lois  Je  Top-Kapou,  à  Constanlinoplo. 
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kazas  ou  districts.  A  la  tête  de  chaque  éyalct,  est  un  vali  ou  i^'ouveineur  général 
(autrefois,  c'était  un  pacha  (1),  mais  ce  titre  n'est  plus  administratif,  il  n'est 
qu'honorillque);  chaque  liva,  excepté  celui  qui  a  pour  chef-lieu  le  chof-licn  1."*..—. 
de  l'éyalet,  et  qui  se  trouve  olacé  sono  i^  j^       ' 
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kazas  ou  districts.  A  la  télé  de  chaque  éyalot,  est  un  vali  ou  gouverneur  général 
(autrefois,  c'était  un  pacha  (1),  mais  ce  titre  n'est  plus  aduiinislralif,  il  n'est 
qu'honorilique);  chaque  liva,  excepté  cehii  pii  a  poiu-  chet'-lieu  le  cliei-liou  nuMue 
de  l'éyalet,  et  qui  su  trouve  placé  sous  la  dépendance  directe  du  vali,  estaduiinis* 
Iré  par  un  kuhnakam  (lieutenant).  Les  kaziis  sont  confiés  à  des  muiUrs,  <\\\\  sont 
nommes  par  le  gouverneur  général.  Chaque  ?<(z/i/y6' (commune  ou  village)  est  ad- 
ministrée par  un  moukhtar  ou  khodja-bacin,  élu  pai'  les  habitants  et  l'aisant  à  In 
l'ois  l'olfice  de  maire  et  celui  de  percepteur. 

Pour  la  partie  financière,  chaque  éyaict  a  un  deftcrdar  (receveur  et  payeur 
général),  et  chaque  liva,  un  tnal-mndiri  (receveur  et  payeur  particulier). 

A  lalètedes  emplois  etofliees  judiciaires,  est  une  haute  cour  de  justice  etd'ap- 
pel  [zar-odaci),  formant  deux  présidences  ou  chambres,  celle  de  Romélic  et 
celle  d'Anatolie,  qui  jugent  en  dernier  ressort.  Chacune  est  dirigée  par  un  kazi- 
asker,  c'esl-à-dire  un  chef  de  la  magistrature,  l'un  en  Europe,  l'autre  en  Asie. 
VienncFit  ensuite  vingt  et  un  mévlévicts  ou  grands  ressorts  judiciaires,  corres- 
pondant à  nos  cours  d'appel,  et  à  la  tète  de  chacun  desquels  est  placé  un  mollah 
(grand  juge). 

Au  dessous,  sont  les  kazas  ou  tribunaux  ordinaires,  au  nombre  de  120;  ils  se 
composent  d'un  juge  [mollah  owkadi),  d'un  mufti,  élu  par  la  province  parmi 
plusieurs  candidats,  d'un  iiaïb  oo  juge  suppléant,  etc.  On  peut  les  comparer  à  nos 
tribunaux  de  première  instance.  Le  nom  de  kaza  a  donc  àc\\\  signilications  ; 
dans  Indivision  administrative,  le  kaza  est  un  district;  dans  la  division  judiciaire, 
c'est  un  tribunal.  Il  y  a  bien  moins  de  ka/as  judiciaires  que  de  ka/as  adminis- 
tratifs. Les  tribunaux  inférieurs,  qu'on  peut  comparer  à  nos  justices  de  piix,  ont 
à  leur  tête  des  naïbs. 

Le  corps  des  oulémas  (savants  ou  lettrés)  est  chargé  des  fonctions  sacerdotales 
et  judiciaires.  H  y  a  une  dillérence  bien  remarquable  d'estime  et  de  considéra- 
tion attachées  aux  membres  de  ce  corps,  suivant  qu'on  les  considère  comme  inter- 
prètes de  la  loi  ou  comme  ministres  du  culte.  «  Le  clergé,  dit  M.  do  llammer,  en 
tiint  que  l'on  désigne  par  ce  nom  les  ministres  du  culte ,  ne  jouit  peut  être  nulle 
part  de  moins  d'influence  qu'en  Turquie;  les  jurisconsultes,  au  contraire,  n'ont 
dans  aucun  royaume,  la  Chine  exceptée,  plus  déconsidération,  et  n'exercent  plus 
de  pouvoir  dans  les  aiïaires  politiques.  » 

Le  corps  des  oulémas  comprend  trois  groupes  de  fonctionnaires,  dont  les  attri- 
butions sont  dilVérentes.  Il  y  a  :  1"  les  administrateurs  de  la  justice  :  ce  sont  les 
kadis  ;  2*  les  docteurs  ou  interprètes  de  la  loi  :  ce  sont  les  nniftis;  3°  les  minis- 
tres du  culte  :  ce  sont  !cs  imams. 

L'administration  de  la  justice  se  compose  du  cheykh-ul-islam ,  des  mollahs  et 
des  kadis  ordinaires. 

Les  imams  ne  forment  pas,  comme  notre  clergé,  un  corps  séparé  du  reste  de 

())  Le  mol  pacha  ou  bâcha  est  d'origine  turque  et  signifie  chef.  On  distinguait,  avant 
les  réformes,  les  pachas  pur  le  nombre  de  queues  (ou  de  drapeaux  orn^^s  do  qutuos  de  yak) 
qui  étaient  leur  insigne.  Le  pacha  à  trois  queues  avait,  comme  le  sultan,  qu'il  représentait, 
le  droit  terrible  de  punir  de  mort  tous  les  agents,  et  même  tous  ses  indiviuus  qui  mena- 
çaient la  sûreté  publique.  Quelques  pachas  à  ti'ois  queues  avaient  le  titre  de  beylerbey,  c'est- 
à-dire  bey  des  beyt. 
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la  nation  :  aucune  ordination  no  leur  confère  un  caractère  sacré.  Rétribués  faible- 
nient  par  les  dotations  des  mosquées,  pauvres,  ignorants,  confondus  dans  la  masse 
du  peuple,  obligés  souvent  de  recourir  à  des  professions  manuelles  pour  suppléer 
à  rinsuffisancc  de  leur  revenu  ,  ils  sont  relégués  dans  les  derniers  rangs  du  corps 
des  oulémus.  Ils  se  partagent  en  cinq  classes  :  1*  les  cheykhs,  oulémas  de  Tordre 
àcsmuderris  (professeurs),  qui  ont  leur  chaire  dans  une  mosquée;  2°  les  khatibs, 
chargés  de  lire,  au  nom  du  sultan,  la  prière  officielle  du  vendredi,  c^(^t-à-diru 
XekoHtbè;  3*  les  imams  proprement  dits,  auxquels  est  dévolu  le  service  ordi- 
naire de  la  moR(|uéc,  ainsi  que  l'accomplissement  des  cérémonies  relatives  aux 
mariages  cl  aux  funérailles;  4'  les  muezzins,  qui,  du  haut  des  minarets,  annon- 
cent les  heures  de  la  prière  ;  5°  les  kaïms,  chargés  du  soin  de  Tintérieur  de  la 
mosquée. 

Les  kaïms,  les  muezzins  et  mémo  les  imams  proprement  dits  ne  font  point  par- 
tie du  corps  dos  oulémas  :  leurs  fonctions  sont  regardées  comme  tout  à  fuit  subiil- 
ternes.  C'est  dans  la  môme  catégorie  que  se  placent  naturellement  les  derviches, 
qui  peuvent  être  assimilés,  jus(iu'à  un  certain  point,  au  clergé  régulier  de  notre 
société  ecclésiastiqt'.c  chrétienne.  C'est,  du  reste,  un  corps  fanatique,  intraitable, 
se  livrant  à  des  actes  religieux  tout  à  fait  bizarres,  qui  consistent  principalement 
en  danses  convulsives. 

Quant  aux  emplois  de  l'épée,  les  troupes  turques  sont  distribuées  en  six  camps 
ou  corps  d'armée  [ordou)  : 

1*  L'ordou  de  la  garde  impéiiale,  ayant  son  quartier  général  (wierAw)  à  Scu- 
tari  d'Asie;  2"  l'ordou  de  Constantinople ;  3*  l'ordou  de  Romélie  (Roum-ili),  dont 
le  quartier  général  esta  Monastir;  4*  l'ordou  d'Anatolie,  quartier  général  à 
Kharbérout;  b*  l'ordou  d'Arabie,  quartier  général  à  Damas;  6"  l'ordou  d'Irak, 
quartier  général  à  Bagdad. 

En  1834,  le  système  des  levées  en  masse,  qui  ne  fournissait  que  des  troupes 
irrégulières,  a  été  remplacé  par  une  milice  recrutée,  équipée  et  disciplinée  à  l'eu- 
ropéenne. Le  turban  a  cessé  d'être  la  coilTure  du  musulman  ;  une  calotte  de  drap 
ornée  d'un  long  gland  de  soie  l'a  remplacé;  une  courte  redingote  bleue,  des 
pantalons,  des  bottes  à  éperons,  forment  aujourd'hui  tout  le  costume  d'un  défen- 
seur de  l'empire  Ottoman.  Le  sultan  lui-même  se  montre  souvent  vêtu  à  l'euro- 
péenne. Il  est  vrai  que  ces  changements  ne  sont  pas  goûtés  de  tous,  et  que  les  vieux 
musulmans  voient  avec  peine  détruire  les  caractères  extérieurs  de  leur  natio- 
nalité. 

Les  grades  et  les  prérogatives  de  tous  les  fonctionnaires,  en  Turquie,  ont  été  ré- 
glés, de  tout  temps,  avec  un  soin  minutieux  par  les  qanoitns  ou  ordonnances  des 
sultans,  rigides  observateurs  du  cérémonial  et  de  réti(]uette.  On  a  assimilé  scru- 
puleusement les  grades  des  fonctionnaires  entre  eux ,  en  prenant  les  grades  de 
l'armée  comme  point  de  départ  de  cette  assimilation. 

Ainsi,  au  muchir,  titre  que  nous  pourrons  traduire  par  feld-maréchal,  sont  as- 
similés, dans  l'ordre  judiciaire,  les  deux  kazi-askers,  présidents  des  deux  chambres 
delà  cour  suprême;  dans  le  gouvernement  et  l'administration,  le  vézir  ou  vizir; 
dans  les  emplois  de  la  plume ,  le  rutbeî-bala  ou  fonctionnaire  du  rang  supé- 
rieur, etc.  Le  tnnzimat  règle  toute  cette  hiérarchie.  Le  tanzimat  !  Voilà  la 
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grande  réforme,  u  laquelle  Mahmoud  II  et  Abdul-Mudjid  ont  vouô  leurs  el'*'(irts  ; 
c'est  l'organisation  nouvelle,  c'est  la  voie  du  progrès,  destinée  à  l'aire  entrer  les 
Turcs  dans  le  corps  des  nations  européennes.  Mais  de  grands  obstacles  sont  à 
vaincre  pour  arriver  à  ce  résultat. 

«  Le  plus  grand  ennemi  des  réformes,  dit  M.  Uhicini,  c'est  la  société  reli.^ieuse, 
telle  qu'elle  est  parvenue  à  se  constituer  en  Turcpiie,  au  mé|iris  même  du  Ko- 
ran,  uvecses  oulémas  etsesdcrviclies,  la  mos(|iiée  et  le  lèkè,  l'église  et  le  cloître.  » 

La  charte  ottomane  investit  le  souverain  du  pouvoir  cxéctilir.  L'autorité  léj^is- 
lative  réside  dans  \echer'iat,  c'est-à-dire  la  loi  tliéocratique  puisée  dans  leKoran, 
qui  a  tout  réglé  ou  est  censé  avoir  tout  réglé.  Cependant  le  souverain  a  la  fa- 
ctdté  de  remplir,  comme  bon  lui  semble,  les  omissions  ou  les  lacunes  du  cher'i.il  : 
cette  prérogative  s'appelle  ourf  {boa  plaisir),  et  la  loi  qui  en  émane  qanoun.  Le 
tanzimal  découle  du  même  principe  que  les  (|anoims. 

Le  plus  important  corps  de  lois  est  la  grande  com|)ilation  appelée  Miiltèqa-til- 
Uouhour  (la  jonction  des  mers),  qui  traite  de  l'csclavayOjdu  mariai^e,  de  la  répu- 
diation et  du  divorce,  des  testaments  et  des  successions,  de  la  propriété,  etc. 

Le  despotisme  n'est  nullement  dans  res|)rit  de  la  constitution  originaire.  L'o» 
pinion  met  un  frein  puissant  au  pouvoir  des  sultans,  et  l'on  peut  dire  ({u'elle 
gouverne  la  Turquie  en  souveraine.  «Rion  ne  s'y  établit,  ou  n'a  de  chance  de  durée 
dans  ce  pays,  dit  M.  Yiquesnel  (à  qui  nous  empruntons  plusieurs  des  remaniucs 
de  ce  chapitre),  que  ce  qui  offre  un  point  de  contact  et  do  rapprochement  avec  ce 
qui  a  été  antérieurement.  Il  faut  nécessairement  s'y  appuyer  sur  la  loi,  même 
pour  modifier  la  loi.  Par  conséquent,  la  réforme  politique  ou  sociale  n'est  possible 
qu'à  la  condition  de  s'appuyer  sur  le  Koran  et  la  tradition.  Elle  lencontrera  des 
obstacles  difficiles  à  surmonter,  et  peut-être  invincibles,  si  elle  est  présentée 
comme  un  emprunt  fait  à  l'Europe.  »  Aussi,  pour  faire  accepter  le  tanzimat  par 
les  sujets  musulmans,  le  gouvernement  turca-t-il  dû  annoncer  qu'il  n'est  pas  un 
ordre  de  choses  nouveau,  mais  le  retour  à  l'ancienne  forme,  aux  anciens  prin- 
cipes, dénaturés  par  Tinvasion  en  abus. 

Le  malheur  des  Ottomans  et  des  pays  conquis  par  eux,  c'est  que,  négligeant 
le  grand  art  des  Romains  d'emprunter  aux  nations  vaincues  et  d'adapter  à  ieiu- 
propre  usage  ce  qu'ils  trou\ aient  d'avantageux  chez  elles,  les  sultans  établirent 
dès  l'origine  une  ligne  profonde  de  démarcition  entre  les  musulmatis  et  les  cbré- 
liens  :  ils  renversèrent  radminislration,  les  institutions,  les  coutumes,  la  biér.ir- 
chie  en  vigueur  dans  l'empire  d'Orient;  ils  accordèrent  bien  à  leurs  nouveaux  su- 
jets le  libre  exercice  de  leur  religion,  le  droit  de  s'administrer  eux-mêmes,  <le 
former  des  communautés  distinctes,  entièrement  séparées  de  la  nation  conqué- 
rante; maisl'Osmanliaeu  le  tort  de  vouer  toutes  les  religions  autres  que  la  sienne 
à  un  souverain  mépris,  (|u'a  tempéré  seule  la  bienveillance  naturelle  de  son  carac- 
tère; non-seulement  il  a  repoussé  toute  solidarité  avec  les  infidèles,  mais  il  a  évité 
de  se  trouver  en  contact  avec  eux,  bien  qu'il  ne  leur  ait  jamais  refusé  l'hospita- 
lité. Voilà  le  mal  profond  qui  a  amené  surtout  l'affaiblissement  de  ce  vaste 
empire. 

L'origine  et  la  nature  de  la  propriété  en  Turquie  sont  assez  remarquables.  A 
l'époque  de  la  conquête,  le  territoire  fut  divisé  en  trois  parties  :  l'une  fui  attri- 
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luiéu  niix  mos(|U(^e<i,  pour  subvenir  aux  besoins  du  culte,  à  l'entretien  des  écoles, 
(les  bospices,  etc.;  la  deuxième  fut  répartit;  entre  les  vainqueur^  ou  liùs(8ée  aux 
anciens  babitants;  la  troisième  demeura  entre  les  mains  de  l'Ktat.  Du  là  trois  dusses 
de  propriétés  :  eccli's'tiistiqnes,  patrimoniales  et  domaniales. 

On  appelle  vakf  o\\  uw/i'om/ lu  forme  particulière  qu'affecte  la  propriété  des 
mos(|(ici<s  ou  do  ceiiamcs  fondations  pieuses.  L'organisation  en  est  extrêmement 
vicieuse;  Mabmoud  II  et  son  successeur  ont  cbq^cbé  à  mettre  un  terme  aux  ubtis 
(|ui  s'y  sont  glissés;  mais  l'extirpation  en  est  dillicile,  et  c'est  peut-être  là  le  plus 
grand  obstacle  que  rencontre  le  tanximat. 

Les  sujets  non  musulmans,  c'est-à-dire  ceux  que  l'on  a  appelés  avec  dédain  ratas 
(troupeau)  forment  cinq  groupes  de  nations,  désignées,  en  stylo  officiel,  sous  le 
litre  de  millcti  khamsa  (les  cinq  comnuuiautés),  et  gouvernées,  sous  la  surveil- 
lance de  lii  Porte,  par  leurs  palriarcbcs  ou  primats  respectifs  et  par  le  grand  rab- 
bin des  Juifs.  Ce  sont  :  i"  la  nation  ou  communauté  grcccpie;  2*  la  nation  ou 
eonununauté arménienne;  3°  la  nation  ou  communauté  arménienne-unie;  4*  la 
n.'ilion  ou  communauté  latine;  5**  In  nation  ou  communauté  Israélite. 

Il  faut  y  ajouter  la  communauté  protestante,  récemment  reconnue  par  la  Porte. 

Trois  sectes  n'ont  pas  d'existence  oflicieile  :  co  sont  les  Syriens  jacobites, 
les  Chaidéens  nestoriens  et  les  Stari-Vier/i  ou  Vieux-Croyants,  Cosaques  qui 
n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  l'autorité  do  l'Kglise  orthodoxe  de  Russie,  fon- 
dée par  Pierre  le  Grand,  et  qui  se  sont  établis  aux  environs  de  Brousse  et  dans  la 
vallée  du  Kizil-Frmak. 

Toutes  ces  comnumautés  se  meuvent  fort  à  l'aise,  sous  leurs  propres  lois,  dans 
celte  prétendue  patrie  de  l'intolérance;  elles  onttoules  leurs  tribimaux  civils,  leurs 
établissements  de  bienfaisance;  toutes  les  Kglises  vivent  sans  contrainte  et  ont 
une  liberté  d'action  illimitée.  Il  y  a  un  patriarche  grec  à  Con8tantinn|ilc,  le  primat 
arménien  qui  s'y  trouve  n'est  <|u'un  simple  évoque,  mais  alTecto  l'autorité  d'un 
patriarche;  il  y  a  en  Tiu'quie  plusieurs  é^éqiics  catholiques,  particulièrement 
dans  les  provinces  occidentales. 

Il  n'existe  de  noblesse  ni  chez  les  Ottomans,  ni  chez  les  raïas;  il  y  a  seulement, 
chez  les  raïas,  une  espèce  d'aristocratie  bourgeoise,  (|ui  cxercft  une  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  civiles  et  môme  religieuses,  mais  sans  rôle  polili(|ue  dans 
l'État.  Les  artisans  sont  groupés  par  corps  de  tnétiers  et  forment  des  esnafs  (corpo- 
rations), dont  les  chefs,  appelés  kiaïas,  sont  établis  par  élection  et  représentent 
leurs  corps  respectifs  auprès  de  l'autorité  adiuinistrative. 

Dans  l'instruction  publiiiue,  il  faut  distinguer  les  écoles  à  l'usage  des  sujets 
musulmans  et  les  écoles  à  l'usage  des  sujets  non  musulmans.  Pamui  les  pre- 
mières, celles  qui  concernent  l'instruction  primaire  sont  gratuites  et  obligatoires; 
l'instruction  secondaire  est  gratuite  aussi  et  se  donne  dans  les  mektcbi  ritchdiè, 
c'est-à-dire  les  écoles  de  l'adolescence  ;  on  y  apprend  la  grammaire  arabe,  l'or- 
thographe, le  style,  l'histoire  sainte,  l'histoire  ottomane,  l'hisioire*universelle, 
la  géographie,  l'arithmétique,  la  géoniélrie.  Mais  quelle  triste  statistique  celle  in- 
struction nous  préseule  !  Un  1851,  les  écoles  de  l'adolescence  étaient,  dans  tout 
l'empire,  au  nombre  de  6,  et  elles  étaient  fréquentées  par  870  élèves  !  Enfin,  au- 
dessus,  viennent  les  collèges  {medresseh),  divisés  en  plusieurs  sections  :  I*  les  deux 


I  il 


n  des  écoles, 
u  laiitsûu  aux 
à  trois  clugsvs 

propriété  des 
extrêmement 
rme  nux  ubus 
être  là  le  plus 

c  dédain  ratas 
flciel,  sous  le 
)us  la  surveil- 
le grand  rab- 
Ia  nation  ou 
le-unic;  4*  la 

e  par  la  Porte, 
ens  jiicobites, 
Cosaques  (]ui 
!  Russie,  fon- 
jsse  et  dans  la 

près  lois,  dans 
lux  civils,  leurs 
mtrainte  et  ont 
^ple,  le  primat 
l'autorité  d\ui 
irliculièroment 

y  a  seulemenl, 
une  firande  in- 
politi(iue  dans 
i  esnafs  (corpo- 
[it  représentent 

sage  des  sujets 
Panmi  les  pre- 
ct  obligatoires; 
ktèbi  ruc/idié, 
ire  arabe,  l'or- 
re*imivers(!lle, 
sliqiic  celle  in- 
ient,  dans  tout 
es!  Enfin,  au- 
QS:  ries  deux 


LivnL  QrATnii'Mi:.  —  r.ouvi;nM:Mr.NT,  Mcuicns,  etc.,  w.  la  Tnioni:.  msh 

colléjies  dos  mosfjiiéesdes  sultans  Ahmed  et  Sélim,  pour  les  jfuncR  iicris  (pii  so 
destinent  aux  emplois  civils;  2°  le  collège  de  la  sulliiiienière,  loiidé  vu  lîsiio,  pour 
Tétudu  des  plus  hautes  branches  du  la  diploniiitii;  et  de  radministliilioii;  '.h  une 
écolo  normale  (pii  sert  de  modèle  aux  écoles  des  provinces;  4"  l'école  de  méiKicino 
de  Gidata-Scraï,  fondée  par  Mahmoud  II;  îi»  le  collège  mililiiirc  inipéiial;  ti»  lo 
collégo  impérial  d'artillerie;  7»  le  collège  de  marine;  8»  le  c()llé;ie  des  agricul- 
teurs; 9"  le  collège  des  vèlérinaires. 

Dans  les  écoles  primaires  grec(tues,  rinslruclion  esl  conPièe  aux  pnjxis  (curés), 
et  la  mémo  commuiiaiité  religieuse  n  pour  ètahlissciiiouts  secondaires  des  espèces 
de  lycées  ou  séminaires;  mais  tout  cela  est  fort  arriéré.  A>ec  la  pauvreté  et  la 
faiblesse  de  ces  diverses  institutions  indigènes,  tonlrasteul  l'activiléet  l'èlal  lloris- 
sant  des  établissements  français  de  charité  et  d'inslruclion  publi^pie,  fondés  aux 
portes  de  Conslantinople,  à  Péra,  h  Ualaia,  à  llèbek,  à  Saint-Vincent  d'Asiu,  par 
le  père  Leicu,  laxariste,  par  les  filles  de  Suint-Vincent  lU^  Paul,  et  par  les  frères 
de  la  Doctrine  chrétienne. 

L'ordonnance  constitutive  de  l'armée  ottomane  parut  sous  le  scra^kérat  do 
Rixa-Pucha.  Elle  sid)stilue  le  recrutement  par  le  sort  aux  levées  irrèguiières  pré-, 
cédennnent  en  usage,  introduit  l'organisation  curo|)èeime  dans  toiilrs  les  armes, 
soumet  riufaiiterie,  ja  cavalerie  et  le  génie  aux  manœuvres  françaises,  et  laisse 
l'artillerie  suivre  les  théories  prussiennes.  L'armée  est  divisée  en  deux  services 
distincts  :  le  nizam,  ou  service  actif,  et  le  rcdif,  ou  la  réserve. 

La  durée  du  service  dans  l'armée  active  est  fixée  à  cin(|  années,  ù  l'expiration 
desquelles  les  soldats  sont  renvoyés  dans  leurs  foyers  poiu'  y  èlre  incorporés  dans 
le  rédif,  où  ils  sont  maintenus  pendant  sept  autres  aimées. 

Indépendamment  de  l'armée  propren)ent  dite,  il  y  a  dos  troupes  irrégulières, 
composées  des  kavas  (gendarmerie  à  pied),  des  se/V^r/t  (gendarmerie  à  cheval),  des 
sou-bachi  (gardes  chami)ôtrcs),  des  Tatares  de  la  Dobroudja,  des  Cosaipies  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  On  peut  ajouter  les  Uachi-Uonzouk,  troupe  indisciplinée 
et  intraitable,  entretenue  par  certains  chefs. 

Les  provinces  tributaires  sont  tenues,  en  cas  de  guerre,  de  fournir  des  con- 
tingents. 

L'armée  ottomane  oll're,  etî  temps  de  paix,  un  efloclif  de  200000  hommes 
de  bonnes  troupes,  appartenant  tant  à  l'aruiée  active  (pi'à  la  résorve. 

La  marine  turque,  créée  par  Mahomet  II,  et  devenue  formidable  sous  Sélim  I", 
tomba  dans  un  état  de  langueur  sous  les  premiers  règnes  du  xvni*  siècle.  Ou  l'avait 
rétablie,  lorsqu'on  1770,  les  Russes  la  détruisirent  presque eulicrement.  D'après 
les  plans  de  Sélim  III,  elle  fut  mise  depuis  sur  le  pied  anglais.  En  18o3,  la  flolle 
se  composait  de  70  bâlimcnts,  tant  ù  voiles  qu'à  vapeur.  Les  équipages  co.'\p- 
taienl  32000  matelots,  Mais  la  guerre  a  modifié  ces  chiffres  et  rédtiil;  par  le  cruel 
désastre  de  Sinope  le  nombre  des  navires. 

Les  revenus  de  l'Etat  ont  été  évalués,  avant  la  guerre  de  1851-1855,  par 
M.  Cor,  ancien  premier  drogman  de  l'ambassade  de  France  en  Turipne,  de  150  à 
172000000  de  francs.  Les  dépenses  s'élevaient  au  même  chiffre;  mais  la  guerre 
en  a  entraîné  d'autres,  qui  ont  détruit  l'équilibre  de  ce  budget,  d'ailleurs  tout  à 
fait  élémentaire  et  dans  l'enfance.  Qu'est-ce  qu'un  revenu  de  150000000  de 
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Miaiies,  Vi/itinih  ou  les  iuipôls  indirecls;  l'uliii  les  Irihuts  do  CM^ypIu,  du  la  Va- 
Ini'liio,  du  la  Moldavie  cl  du  la  Si>t-\le.  Il  y  u  peu  du  luuips,  on  y  joignait  lu  fihri' 
railj,  ou  cnpilaliou  des  raïas;  mais  lu  dernier  klialthy-lujmaioMn  a,  commo  noiist 
l'avons  dit,  suppriinû  celle  brancliu  du  rovunu,  au  grand  honneur  du  gouvorn  "• 
nienl  ottoman. 

La  véiialilû  tlu  tous  les  emplois  a  intr^^duil  dans  tous  lus  états  et  dans  toutus  les 
claHscs  des  lialiitanis  de  cet  empire  une  avidité  pour  le  gain  cl  une  corruption  telle 
(|nu  la  moindre  grâce,  le  moindre  service,  ne  s'obtiennent  que  par  des  présents. 
On  aciiùlu  la  senluncu  du  juge  et  lu  déposition  des  témoins,  comme  on  achète  un 
emploi,  comme  on  achète  la  faveur  d'un  honune  un  place.  Dans  aucim  pays  de  la 
Terre,  les  faux  témoins  ne  sont  si  connmuis  et  si  déliontés  qu'en  Turquie  :  état  do 
choses  d'autant  plus  terrible  <|nc  tous  les  juges,  le  mollah,  le  cadi  et  le  simple 
uu'ih,  prononcent  sans  appel. 

La  jurisprudence  tuiipie  est  celle  d'inie  tribu  do  guerriers  nomades.  Anrès 
quelques  serments  prêtés  pour  cl  contre  pur  les  deux  parties  adverses,  lo  cadi 
lu'ononce  une  sentence  sans  appel,  appuyée  par  (piehiue  verset  du  livn  tres- 
sailli, le  Korau.  lidliger  la  bastonnade  aux  gens  du  peuple  ;  faire  payer  uu  riche 
grec  ou  européen  une  amende,  on ,  connue  on  dit  dans  lu  Levant,  une  avanie  ; 
condamner  un  voleur  à  éti-e  pendu,  voilà  le  savoir  ordinaire  d'un  juge  turc.  Point 
d'insiructiou,  point  d'avocats  ;  la  justice  est  rundnu  ou  l'injusticu  est  consommée 
en  peu  d'huuius. 

Un  des  plus  grands  maux  du  l'empire  Ottoman  est  la  diversité  des  religions. 
Les  Turcs,  avec  tous  ceux  (pii  suivMit  la  loi  de  Mahomet,  ne  forment  pas  un  quart 
de  la  popidation  en  Lurope.  Les  trois  i;uarts  se  composunl  de  nations  chrétiennes. 
Outre  les  Grecs  proprement  dits,  les  ^lenples  d'origine  slave  ou  roumaine,  tels  que 
les  Serbes,  les  Valaques,  les  Molduvce:,  les  Monténégrins,  suivent  le  rite  grec 
oriental. 

Cette  Eglise  grecque,  traitée  de  schismatique  par  les  catholiques  romains, 
persécute  elle-même  avec  acharnement  lo  parli  peu  considérable  des  ^rfc«-t<}(/j>', 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  reconnaissent  l'autorité  du  pape.  Les  Arméniens  forment 
une  É;;lise  nombreuse,  cl  d'autant  pins  puissante,  (|u'ellu  est  environnée  d'une 
réputation  d'austérité  et  de  probité.  D'autres  sociétés  religieuses,  telles  que  les 
jacobites.  les  nustoriens,  les  Maronites,  tirent  i|uelquu  force  du  l'union (|ui  règne 
dans  le  sein  dû  chacune  d'elles.  Les  Druzes  bravent  de  front  le  niuhométisme. 
Les  Juifs  founuillent  ici  plus  (|uc  dans  aucun  pays  d'Luronc. 

L'is'nmisme,  ainsi  appelé  du  mo.-  irabc  islam,  qui  s'ignir^e  snumisr.i^n  à Diev . 
a.  pour  fondateur,  ainsi  (juu  tout  lo  mondu  lu  sait,  Malioi  ■  '.  •  ji.'.ioipaux  pré- 
ceptes sont  \!\ purification,  h  prière,  h  jeiine  du  mois  do  Hamadan,  mois  pendant 
lc(ii"  1  ou  doit  s'abstenir  diu-ant  le  jour  de  tout  aliment,  et  qui  est  suivi  de  la  fôle 
dti  h'ijriiu,  pendant  laquelle  il  est  permis  aux  fidèles  de  se  dédommager  des 
abst'ii-'înces  précédentes;  l'aumône  légale,  qui,  se  distinguant  des  charités  re- 
comn-Kti  'v^is  pour  chaque  moment,  consiste  à  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  le 
(;uai'aalième  ^v  i3<^s  bienà  ^nobiliers  ;  enfm  le  pèlerinage  de  La  Mecque,  que  tout 
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niii»iilni:ui ,  libre  ut  en  bonne  suuIl    i'>>t  obligé  do  faire  uu  moins  tuiu  luis  un  si 
vie  (1). 

ajU  prière  a  lieu  eini  loi;»  par  jour;  le  ven^lredi  est  férii^  par  les  miiImnuH.in», 
comme  le  dimancliu  par  les  ehiéliiîns  t  «^  nialiom  iis-ic  a  conservé,  des  nncicnH 
Arabes,  la  pruliipie  de  lu  circoticision  ;  il  mli'ivlil  le  \\\\  el  le  boisson  enivranlc; 
mais  il  permet  d'épouser  quatre  feinnics  à  lu  fois,  (<(  nutorit^c  lu  mahonutl.ui  à  luire 
du  ses  esclaves  femelles  autant  de  concubines.  Au  reste,  ri»!  misme  ôto  à  l'iiounue 
presque  tonte  liltcrté,  en  lui  persuadant  (|ue  tout  ce  ipii  lui  an  n  '''  Itieu  i  onuno 
le  mal,  est  dtlerminé  d'uvancu  d'une  manière  in^Ulilblo;  c'e»l  m  doclriiio  du 
l'alaiisme. 

li'i»!  unit  me  a  do  tout  lempsété  divisé  en  tm  grand  nombi,  le  sectes,  ui  ont  donné 
bu  1 1\  ^  guerres  terrible».  La  division  ennuncnea  inunéu  '''Uienl  a|irès  .M.dii»- 
i.iel.  '.!•  i  lopbèle,  eu  uiourunl,  ne  laissait  qu'uin!  tille,  mai  >  e  à  son  cousin  Ali, 
rt  il  iié;:'igea  de  faire  reconnaître  celui-ci  pour  sou  successeur.  Ses  C(iin|>ngnon  •- 
.ijanl  siiccossivenient  é'evé  au  pouvoir  Abou-Hekr,  Omar  elOsiuui,  il  y  t  il,  dis 
celle  ('poque,  des  uii:suliii.ins(|ui  crii'renl  à  l'injustice,  et  (|ui  rclui-  ienl'l>'  iccdii- 
ualUe  d'autre  souverain  Icgitimc  qu'Ali.  l'iiis  tard,  l(irs(|Ui>  celui-ci  oui  élfiioinuié 
klialil'c,  plusieurs  musubuaiwi  du  parti  contraire  se  soulevèrent  corili  -  lui,  et  la 
guerre  civile  eiïsanglaiita  les  contrées  soumises  à  la  nouvelle  rcli^fio  .  Telli;  est 
l'oiigiiie  des  deux  principales  sectes  ([ui  purlagenluncoru  lesmusulniai  .  ut  ({u'nu 
nonnnu  «o/</u7e«  ou  su  nites,  clc/ii/ytos. 

Les  premiers  aduu'ltent  la  succession  des  klialifes,  telle  qu'elle  eut  lieu  eu  ellel, 
regardant  conune  également  saints  tous  les  conqiagnons  du  propuètu  (|  i  lurent 
lidèles  ù  sa  loi;  ils  reconnaissent  connue  légales  les  explications  tliéolo^  iiies  el 
les  décisions  de  ces  divers  personnages  :  de  là  leur  nom  déri^éllu  mol  arali  '^imiiu 
(tradition).  Les  c/r^///e5  ont  été  ainsi  nommés  d'un  autre  mol  arabe  (pii  ^iiilic 
sectaires,  par  suite  do  leur  amour  exclusif  pour  Ali.  Les  Tin-es  sont  sonuil'    . 

Les  sonnites  se  subdivisent  en  quatre  rites  nommés  hanhniitos,  cUdj  ilrs, 
mulefdtes  ai  hanc fîtes ,  du  nom  de  leurs  fondaluurs,  llanbal,  Cbaléi,  Ma  k  cl 
.M)OU-Hunifa.  Quant  aux  chyylcs,  leurs  sectes  sont  aussi  l'oit nond)reiises.  I^(  uns 
reconnaissent  comme  souverains  légitimes  les  descendants  d'Ali,  Jiisi|u'au  dei m'er 
de  loiis,  (pii,  ayantdisparu  à  l'âge  de  douze  ans,  (tassa  poiu'  s'être  caebédausiiuclquu 
lieu  inconnu,  pour  reparaître  un  jour  sur  la  Terre  et  y  faire  triompber  la  bonne 
cause.  Ces  personnages,  uu  nombre  do  douze,  furent  nt)niujés  les  imams,  c'esl- 
à  dire  les  chefs,  par  excellence;  cl  le  dernier,  dont  le  reloiu-  est  attendu,  est  sur- 
nommé le  ma.^i(lio\\  le  diriijé.  D'autres  lectaires  considèrent  Ali  conmie  un  èlrc 
divin  :  tels  sont  les  Nussaïris  cl  les  Motouaiis.  D'aalres  chyylesadmeltunl  les  six 
premiers  imams,  mais  prétendent  «pTau  lien  du  septième,  i\\)\w\é  Maussa,  il  au- 
rait fallu  proclamer  un  de  ses  frères,  nommé  Ismaël  :  de  là  la  secte  des  ismaéliens. 

Enfin  il  existe  encore  deux  sectes  Irès-diirérenles  des  sonnites  et  deschyyles  :  ce 
sont  les  Yézidis,  cpii,  tout  en  conservant  un  mélange  de  croyances  chrétiennes  et 
musului.'.Mos,  ptiraissent  être  formés  dos  débris  de  sectes  de  mages,  de  muni- 

(«)  Plusieurs  de»  renseignements  donnés  ici  snr  la  religion  musulmane  sont  dus  à  M.  Ret 
naud,  de  rAcndiniic  des  iiisciiptions  et  brlli's-ltilies,  qui  les  avait  Ir.iiismis  'a.  J.  iliiot. 
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cliôeiis  et  de  sabéons  ;  co  siiil  aussi  les  Onahalnjs  on  Ouahabites,  qui  admettent 
rislaniismc  réiliiil  à  sa  plus  graiulc  siKiplicilé,  reconiiuissent  un  dieu  unique, 
mais  qui  ont  Malioniet  en  hni  rcnr. 

La  l'uneslc  iulluoiicc  do  l'islamisme  s'étend  môme  sur  la  constitution  physique 
des  musulmans,  puisque  la  dél'ensc  de  boire  du  vin  a  mis  en  vogue  chez  les  uns 
l'abus  secret  des  liiiiiems  spirilueuses,  elehez  les  aulres  l'usage  funeste  de  l'opium. 
Le  pim'|ile  d^-s  ablutions  lié  [uenlcs  engage  les  riches  à  construire  beaucoup  de 
fontaines  publi.jues.  Les  cimelièrjs  turcs  plaisent  à  l'homme  religieux  ;  les  fleurs 
soi,i;neusement  entretenues  sur  les  tombeaux,  les  cyprès  qui  les  ombragent,  les 
f;;-  liilcs  (pii  viennent  y  eélél.L.'  la  mémoire  des  défunts,  tout  ce  mélange  de  deuil, 
d(-  uovotion  et  d'agréments  champèa'es  surprend  et  étonne  agréablement  le  voya- 
geur sensible. 

La  civilisation  littéraire  etsavanle  des  Turcs  est  encore  dans  son  enfance.  Ils  ont 
cependant  senti  la  nécessité  d'une  instruction  publique.  Mais  en  Turquie,  connue 
ailleurs,  les  lumières  concentrées  parmi  un  petit  nombre  d'individus  ne  servent 
le  plus  souvent  tju'à  rendre  la  tyrannie  plus  ingénieuse.  Aucune  voie  large  et  libre 
n'est  ouverte  en  Turquie  à  la  eouunimicalion  des  idées.  Les  musulmans  doivent, 
à  la  vérité,  aux  khodja,  ou  gens  de  plume,  un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
très-estimés  parmi  eux,  relatifs  aux  langues  arabe  et  persane,  à  la  philosophie,  à 
la  morale,  ù  riiistoire  mahométane,  à  la  géographie  de  leurs  provinces;  mais  si, 
dans  ces  ouvrages,  écrits  la  plupart  d'un  style  boursouflé,  il  se  trouve  cpielques 
lumières,  elles  ne  se  répandent  pas  parmi  les  masses  de  la  nation.  La  crainte  de 
[Il  iver  de  leur  état  ;e  grand  nombre  de  copistes,  et  la  puissante  opposition  de 
pivscpie  tous  les  gens  de  plume,  ont  empêché  les  établissements  d'imprimerie  de 
Fi'  nudtiplier  en  Tunpn'e  d'une  manière  solide.  Ce  pays  nous  montre  ce  que  serait 
devenue  la  civilisation  moderne  de  l'Iiiurope  sans  le  secours  de  ce  noble  art. 

L'absence  des  lumières  savantes  indue  toujours  sur  l'état  des  arts  uules.  Quoique 
L'S  Turcs,  surtout  ceux  d'Asie,  ne  soient  pas  dépourvus  de  goût  pour  l'agricullure, 
ce  premier  des  arts  languit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  Ottoman;  on  cultive 
mal  des  champs  qu'on  peut  redouter  de  voir  moissonner  par  un  gouverneur  ou 
par  des  brigands.  I^'industrie  manufacturière  se  conserve  dans  (|uel(iues  villes, 
parmi  lesquelles,  outre  la  capitale,  on  dislingue  Salonique,  Andrinople  et  Koust- 
clionk. 

L'industrie  des  tissus,  de  la  teinturerie,  de  la  tannerie,  etc.,  autrefois  active,  est 
bien  déchue  aujourd'hui.  Deux  causes  principales  ontcontribué  à  celte  décadence: 
la  concurrence  redoutable  ([uc  les  fabriques  étrangères  font  aux  fabriiiues  natio- 
nales, et  la  réforme  elle-même,  qui,  par  les  changements  qu'elle  a  introduits  dans 
le  costume,  a  favorisé,  sans  le  vouloir,  le  goût  des  élolfes  étrangères,  et  rendu  la 
Turquie  tributaire  de  l'Kurope  pour  les  produits  nouveaux  qu'elle  lui  empruntait. 
L'industrie  est  fort  simple,  quoique  souvent  ingénieuse;  elle  est  toute  manuelle  : 
pas  de  machines  à  vapeur,  pas  de  iilalures  ni  de  tissage  à  la  mécanicpie,  point  de 
constructeurs  habiles  et  exercés.  Les  familles  trouvent  généralement  dans  leur 
travail  intérieur  le  moyen  de  se  confeclior.i.er  les  objets  nécessaires  à  leur  con- 
sommation. Les  tissus  de  coton,  de  soie,  de  ;aine,  la  bonneterie,  la  teinturerie,  la 
passementerie,  la  tannerie,  la  sedlerie,  la  cordonnerie,  la  poterie,  surtout  celle  des 


ui  admettent 
lieu  unique, 

on  physique 
chez  les  uns 

do  l'opium, 
beaucoup  de 
;  les  fleurs 
ibiagent,  les 
igc  tie  deuil, 
nent  le  voya- 

mce.  Ils  ont 

plie,  coiiiiiie 

is  ne  servent 

arge  et  libre 

lans  doivent, 

d'oiiviagos, 

hilosophio,  à 

ces;  mais  si, 

iivc  quelques 

La  crainte  do 

opposition  do 

mprimerio  de 

I  ce  que  serait 

•bl(î  art. 

lies.  Quoique 

ragricullnre, 

n;  on  cultive 

)uvernein'  ou 

L'hjues  villes, 

|)le  et  Houst- 

îis  active,  est 
i  décadence  : 
riques  nalio- 
iroduits  dans 
.  et  rendu  la 
empruntait. 
3  manuelle  : 
pie,  point  de 
it  dans  leur 
à  leur  con- 
inturerie,  la 
out  celle  des 


LIVRlï  QUATIliriMli.— GÛUVKRMiMLOT,  MŒUllS,  hTC..,  LUC  L.V  TlinQUIi:.  lri9 

pipes,  !a  confection  des  lapis,  celle  des  armes,  la  coutellerie,  lu  bijouterie,  l'orfè- 
vrerie, la  chaudronnerie,  sont  à  peu  près  les  seules  branches  (|u'on  puisse  citer 
parmi  colles  qui  ont  résisté  à  la  décadence  industrielle.  Ajoutons  la  biodoric, dans 
la(pielle  les  femmes  grecques  se  distinguent  par  le  bon  goût  du  dessin  et  le  con- 
traste harmonieux  des  couleurs. 

Le  commerce  s'alimente  principalement  par  l'exportation  des  matières  brutes, 
telles  que  laines,  soies,  cotons,  cuirs,  tabacs,  quelques  métaux,  surtout  du  cuivre; 
les  vins,  les  huiles,  les  ligues,  dattes,  amandes,  raisins  de  Corinlhc  et  autres  fruits, 
fournissent  également  de  grands  articles  de  commerce.  Enfin  nous  tirons  encore, 
de  ces  contrées,  de  la  garance,  de  la  noix  de  galle,  d'3  la  vallonée,  de  l'alun  et  di- 
verses terres  particulières,  entre  autres  la  substance  argileuse  et  magnésienne 
nommée  écume  de  mer. 

Los  musulmans  s'occupent  peu  de  commerce;  mais  ils  montrent  une  grande 
habileté  comme  fabricants  de  draps,  comme  armuriers  et  comme  tanneurs;  leurs 
ouvrages  en  acier  et  en  cuivre,  ainsi  que  leurs  teintures,  surpassent  ou  éi^alent 
tout  ce  que  l'industrie  européenne  offre  de  plus  parfait  en  ces  genres.  11  ont  aussi 
des  tailleurs  et  des  cordonniers  très-intelligents.  Les  Grecs  se  mêlent  de  tous  les 
arts,  de  tous  les  métiers;  c'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  meilleurs  marins  de 
l'empire  Ottoman.  Les  Arméniens  sont  ceux  qui,  dans  l'empire,  font  le  plus  grand 
commerce.  Patients,  économes,  infatigables,  ils  voyagent  dans  l'intérieur  de  l'Asie 
et  dans  l'Inde;  ils  ont  des  fnagasins  et  dos  correspondants  partout.  La  plupart 
exercent  des  arts  mécani(pies;  ils  sont  en  même  temps  banquiers,  fournisseurs  et 
hommes  d'affaires  des  pachas  et  autres  grands  personnages.  Les  Juifs  se  présin- 
tent  ici  sous  des  couleurs  bien  plus  défavorables  qu'en  Europe  ;  tout  commerce 
pour  eux  est  bon,  s'il  donne  un  bénéfice.  Les  riches  font  l'usure,  et  les  doua- 
niers turcs  se  servent  des  Juifs  pauvres  pour  évaluer  les  marchandises  et  en  per- 
cevoir les  droits. 

Le  commerce  ottoman  oITre  ce  fait  remarquable,  que,  depuis  plus  détroit 
siècles,  les  sultans  turcs,  devançant  dans  l'application  les  théories  les  plus  avan- 
cées des  économistes  modernes,  proclamèrent,  les  premiers  en  Europe,  la  liberté 
absolue  du  commerce.  11  y  a  même,  on  peut  le  dire,  trop  de  générosité  et  de  libé- 
ralité  dans  ce  système  commercial  :  les  divers  traités  ou  ordonnances  intervenus, 
particulièrement  depuis  vingt  ou  trente  ans,  créent,  en  faveur  du  commerce  étran- 
ger, des  avantages  sans  analogie  dans  aucun  pays,  et  ils  sont  tels,  que  les  régni- 
colcs  ne  sauraient  soutenir  la  concurrence.  11  n'y  a  pas  de  documents  officiels  (jui 
puissent  guider  le  statisticien  dans  la  valeur  des  exportations  et  des  importations. 
D'après  les  recherches  de  M.  Ubicini,  les  premières  s'élèvent,  année  moyenne, 
à  226  millions,  les  secondes  à  273  millions.  Les  importations  européennes  en 
Turquie  consistent  surtout  en  tissus  de  toute  sorte.  Dans  les  exportations  do  la 
Turquie  en  Europe,  les  denrées  et  les  matières  premières  entrent  pour  les  sept 
huitièmes;  les  objets  manufacturés,  seulement  pour  un  huitième. 

Les  transports ''dans  l'intérieur  sont  difficiles  et  lents.  Les  rivières,  dont  aucun 
travail  n'a  rectifié  le  cours,  n'offrent  qu'un  secours  presque  insignifiant.  C'est  par 
les  chevaux  et  les  mulets  que  s'opèrent  les  transports  dans  la  Turquie  d'Europe; 
c^iast  par  les  caravanes,  et  au  moyen  de  100000  chameaux,  que  se  font  ceux  des 
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]iro\  inccs  nlloniancs  d'Asie  et  d'Al'i  ii|iio.  Iai  mer  oITro  aux  cominimications  com- 
iiioiciales  leur  principal  iiioilc  d'acUvilé;  on  distingue,  d'une  pari,  la  (/ronde  mi- 
viyation,  c'esl-à-dirc  celle  ([ui  concerne  les  échanges  avec  les  Klals  cl  les  |)orls 
européens,  et,  de  l'autre,  la  navir/ation  de  caravane,  espèce  de  grand  eabolago 
entre  les  différentes  éclielles  du  Levant.  M.  Ubieini  évalue  la  moyenne  des  entrées 
et  des  sorties  réunies  à  3u  ou  40U00  na\ires,  jaugeant  ensemble  de  4ii  à  50  mil- 
lions de  tonneaux. 


Nous  avons  fait  entendre  (pic  la  décadence  de  l'empire  Ottoman  oITre  les  phis 
griives  symptômes.  M.  le  comte  d'I'lscayrac  de  Lauture,  qui  a  beaucoup  examiné 
et  étudié  cet  empire,  a  fait  comprendre  cette  décadence  dans  un  ouvrage  récent 
[la  Turquie  et  les  États  mtisulmans,  1858),  dont  nous  extrayons  les  énergiques 
passages  suivants,  qui  compléteront  notre  description  de  la  Tunpiie. 


Le  Koran,  ses  inferpic-tations,  les  gloses  des  docteurs  des  premiers  siècles  de  l'ii/'syre  et 
surtout  d'Aboii-Hanifa,  les  arrêts  et  les  décisions  des  anciens  juges  soiilà  la  fois  toute  la  reli- 
gion, toute  la  politique  et  toute  la  loi.  Ou  eu  lit,  sous  Soliman  le  Législateur,  un  code  assez 
complet,  dont  les  uuiftis  sont  les  interprètes  généraux,  et  que  lu  gouvernement  et  les  j\iges 
appliquent  aux  cas  particuliers. 

Si  on  l'examine  à  notre  point  de  vue,  ce  livre  est  élégant  de  style,  pompeux  de  ligtu'es, 
harmonieux,  presque  riméj  mais  il  n'a  qu'une  failde  vileur  connue  œuvre  religieuse,  ut 
n'en  a  point  connue  œuvre  politique:  c'est  une  série  de  lieux  connnuns,  (pii  se  réi)élent 
Cent  fois;  une  réunion  bizarre  de  prescriptions  minulieuscs  et  d'indications  vagues,  de  cou 
tradictions,  d'erreurs,  d'absurdités.  Aucune  méthode  n'a  présidé  à  la  composition  du  Koran. 
Après  la  mort  de  son  auteur,  on  oîî  reli.i  connue  au  hasard  les  ditférentes  parties  ;  rien  dans 
le  sens  ne  les  rattache  l'une  à  l'autre,  et  les  versets  d'un  même  cha[titre  ont  même  souvent 
si  peu  de  rapport  entre  eux,  qu'on  ne  peut  voir,  dans  eu  langagi;  désordonné,  dans  ces 
iniaues  qui  se  heurtent,  que  l'anitalion  du  délire. 

Tel  est  le  livre  dont  dépendent  les  destinées  du  l'Orient. 

Qu'on  lise  l'histoire  des  États  musulmans;  qu'on  regarde  le  trône  ou  qu'on  jel'.c  les  j'enx 
sur  le  peuple,  on  ne  voit,  d'une  part,  qu'exactions  et  massacres;  de  l'autre,  que  ciiiii|ilits, 
trahisons,  régicides  :  c'est  toujom-sla  même  tyrannie  tempérée  par  le  meurtre  des  rois,  qui 
tondient,  non  point  victimes  de  jugements  hypocrites,  mais  dupes  de  leur  propre  en- 
tourage. 

Aiixyeuxdela  loi  musulmane,  le  souverain  légitime  est  celui  qui  règne  :  celui  qui  le  tue 
est  aussi  légitime  que  lui.  Le  prince  peut  être  adonné  'a.  tous  les  vices,  commettre  tous  les 
crimes;  rinq)iélé  puhli(iue  lui  est  seule  interdite.  11  su  livre  donc  sans  frein  à  toute  la  foygiie 
de  ses  passions,  et  l'excès  qu'il  fait  de  son  pouvoir  nous  porte  à  supposer  qu'il  pourrait 
changer  des  hjis  mauvaises,  si  la  velléité  lui  en  venait.  C'est  Iti  qu'est  notre  erreur  :  armé 
pour  le  niai,  il  no  l'est  jamais  pour  le  bien.  Le  Koran  brave  ses  elîorts,  et,  bien  que  ses  in- 
terprètes ,ie  soient  pas  toujours  écoulés,  la  voix  du  peuple,  qui  peut  se  faire  entendre,  ar- 
rête parfois  des  réformes  utiles,  mais  impies. 

Il  n'y  a  point  d'aristocratie  dans  l'Islam;  le  despotisme,  d'ailleurs,  repousse  tous  ceux  que 
leur  naissance ,  leur  fortune,  leur  mérite  même  rend  indépendants  et  dangereux.  Dans  un 
État  aussi  barbare  que  la  Turquie,  les  distinctions  basées  sur  le  savoir  n'existent  guère; 
car  l'ignorance  est  à  peu  près  égale  pour  tous.  Les  magistrats  connaissent  quelques  lois. 
mais  ils  ignorent,  tout  connue  les  autres,  ce  qui  dépasse  les  limites  de  l'enquie  et  même 
celles  delà  province  dans  laquelle  ils  vivent. 

Le  c:q;rice  et  la  sottise  des  juinces  livrent  l'Étal  aux  mains  les  plus  indignes.  Mustapha  !•» 
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faisait  amener  les  passants  et  s'amusait  h  les  nommer  aux  plus  hauts  emplois  pour  jouir  de 
leur  surprise.  Tantôt  le  vizir  est  un  jeune  garçon  employé  dans  un  café,  et  dont  le  sultan 
a  remarqué  la  lumne  mine;  tantôt  c'est  un  fendcurde  bois  aux  robustes  épaules,  comme 
K.'daïli-Aliineil  ou  Moliamined-Baltadji;  tantôt  un  rameur  du  sérail,  comme  Kliodja-lbrahim; 
tl'ès-souvent,  comme  Daltaban,  le  premier  ministre  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 

Ce  ne  sont,  du  reste,  pas  toujours  ces  parvenus  éphémères  qui  gouvernent;  ils  sont  par- 
fois des  mannequins  que  d'autres  font  mouvoir;  c'est  le  mufti,  c'est  le  chef  des  eunuques 
noirs,  c'est-à-dire  l'idéal  de  la  stupidité  ;  ce  sont  les  femmes  du  harem,  car  les  femmes  jouent 
un  grand  rôle  dans  toutes  ces  comédies,  souvent  tragiques,  et  la  sultane  Keucem  a  payé  de 
sa  vie  la  domination  de  trois  règnes.  Mais,  que  ce  soient  des  portefaix,  des  eunuques  ou  des 
femmes  qui  le  conduisent,  Tempire  n'en  marche  pas  moins  à  sa  ruine. 

Le  sultan,  espèce  d'idole,  est  entretenu  avec  soin  dans  l'oisiveté  et  le  vice.  11  endort  son  en- 
nui et  ses  terreurs  dans  la  dissipation,  dans  l'ivrognerie,  quelquefois  dans  la  satisfaction  d'une 
inihécile  férocité.  11  n'est  pas  de  sorte  de  débauche  que  les  Hiillans  n'aient  poussée  jusipi'ù  la 
satiété  et  l'épuisement.  Mourad  111  mourut  des  vaines  terreurs  que  lui  inspirait  l'opium  ;  Sé- 
liiii  II,  surnommé  l'Ivrogne,  Mourad  IV,  succombèrent  à  l'abus  du  vin  et  de  l'eau-ile-vie;  Mah- 
moud 11  est  mort  du  delirium  tremens;  Ibrahim  était  aussi  cruel  que  slupide;  Mourad  IV 
s'amusait  à  tuer  ceux  qui  passaient  devant  ses  fenêtres  ou  ceux  qu'il  rencontrait  dans  la  rue. 

Le  sultan  actuel  u  de  bonnes  intentions,  et  pourquoi  en  aurait-il  de  mauvaises?  Il  cherche  ù 
s'éclairer,  il  voudrait  améliorer  le  sort  de  ses  peuples,  régénérer  son  empire,  je  ne  veux  [las 
le  mettre  eu  doute  ;  mais  cette  cour,  ces  nuBiirs,  ces  coutumes,  ces  lois  l'environnent,  lui 
cachent  tout,  l'arréleiit  à  cliaque  pas  (pi'il  voudrait  faire;  c'est  une  prison  qui  sera  sa 
tombe.  L'Orient  peut  avoir  des  princes  honnêtes,  il  peut  même  en  avoir  d'éclairés,  il  jieut 
même  en  avoir  qui  soient  do  grands  hommes;  mais  tout  cela  ne  saurait  le  sauver. 

Si  l'on  s'en  liait  aux  seules  apparences,  la  magistrature  serait,  dans  fout  l'empire,  ce  qu'il 
y  aurait  de  plus  respectable;  elle  ne  maii([ue  ni  d'instruction  spéciale,  ni  de  digni.é,  ni 
d'éclat;  elle  constitue  un  corps  presque  aristocratique,  et  en  grande  partie  héréditaire  par 
le  fait. 

Malheureusement  cette  magistrature,  qui  compte  des  hommes  éminents  et  de  la  plus 
haute  vertu,  compte  encore  plus  d'intrigants  et  d'hommes  pressés  de  s'enrichir.  Les  charges 
de  la  magistrature  sont  vénales  et  se  payent  fort  cher;  soit  cpie  la  loi  le  tolère  ou  qu'elle  s'y 
oppose,  le  fait  est  constant;  aussi,  dans  tout  l'empire,  la  justice  est-elle  à  vendre. 

Deux  témoignages  établissent  un  l'ait  ;  les  faux  témoins  encombrent  l'abord  des  tribu- 
naux; a-t-on  payé  le  juge,  il  les  admet;  n'a-t-il  rien  reçu,  il  allègue  leur  mauvaise  réputa- 
tion. Il  invoque  contre  eux  les  procès  en  faux  témoignage  qu'on  leur  a  intentés,  et  les 
écarle. 

Les  plus  grandes  sources  des  revenus  de  la  magistrature,  ce  sont  la  gestion  des  biens  reli- 
gieux, l'administration  des  biens  contestés  ou  vacants,  la  tutelle  des  orphelins,  le  partage 
des  successions.  Aussi  cette  justice,  qu'on  croit  sommaire,  est-elle  parfois  d'une  lenteur 
plus  désespérante  que  celle  d>;  la  justice  anglaise;  je  connais  tel  pi'ocès  qui  dure  depuis  plus 
de  vingt  ans,  et  en  durera  peut-être  autant  encore  :  il  s'agit  de  grands  biens  sur  lesquels  les 
plaideurs  ne  prélèvent  qu'une  légère  auniôue.  Les  mosiiuées  ont  des  propriétés  innombra- 
bles et  des  revenus  énormes  :  celles  des  villes  saintes  ont  des  intérêts  partout;  l'administra- 
tion centrale  de  ces  biens  est  à  Constantinople,  et  chaque  année  les  mosquées  et  les  biens 
des  provinces  sont  visités  par  des  inspecteurs,  ce  qui  veut  dii'e  simplement  que  l'intenilant 
général  et  les  inspecteurs  réclament  leur  part  dans  les  dilapidations  qui  su  commettent. 

Les  mosquées  regorgent  de  biens;  toutes  tombent  en  ruine,  et  l'Iilat  n'a  point  de  res- 
sources; singulière  situation,  née  de  l'apathie  des  uns  et  de  la  cupidité  des  autres.  La  classe 
des  mollahs,  qui  sont  non-seulement  les  juges,  mais  les  évêques  de  rislamisme,  est  par  état 
la  plus  religieuse.  Celle  qui  l'est  le  moins,  c'est  celle  des  commis;  c'est  eu  même  temps  la 
classe  la  plus  vicieuse  et  la  plus  corrompue.  Ces  commis,  innoinbraliles  à  Constantincple, 
sont  nombreux  dans  toutes  les  provinces;  la  concussion  leur  est  facile,  et  ils  l'exercent  avec 
une  supériorité  remarquable.  Toute  leur  science  économique  et  administrative  consiste  ha- 
bituellement dans  une  liûltà  écriture  et  la  connaissance  de  quelques  formules;  ils  ont  le  soin 
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aéannioins  d'altérer  cette  écriture  de  telle  façon  quo  les  gouverneurs  ou  les  chefs  militaires, 
dont  ils  dépendent,  ne  puissent  su  rendre  compte  de  rien;  comme  ils  se  soutiennent  fort  los 
uns  les  autres,  il  est  diflicilo  de  l'emporter  sur  eux,  et  il  est  rare  qu'on  ose  l'entruprundre. 

L'ignorance  extrême  des  Turcs,  même  du  plus  haut  rang,  ignorance  qui  va  très-souvoul 
jusqu'à  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire,  a  fait  généralement  adopter  l'usage  de  secrétaires  ;  on 
ne  leur  dicte  point  ce  qu'ils  doivent  écrire,  les  formules  du  protocole  constituant  une  science 
aussi  puérile  que  compliquée,  dont  ils  ont  le  monopole,  ils  lisent  seulement  ce  qu'ils  ont 
écrit,  et  la  pièce  est  revêtue  du  cachet  qui  la  rend  valable;  très-souvent  ils  lisent  autie 
chose  que  ce  qu'ils  ont  écrit,  et  il  en  résulte  un  grand  désordre  ou  des  procès  intermina- 
bles. Les  inter|)rètes,  qui  sont  tme  espèce  particulière  du  même  genre,  ont  bien  plus  d'avan- 
tages encore;  il  n'est  pas  d'intrigue  dans  laquelle  on  ne  les  trouve  fourrés,  et  l'on  a  dit 
avec  justice  que  Constantinople  avait  trois  plaies,  les  incendies,  la  peste  et  Ijs  interprète». 

Quant  aux  gouverneurs,  aux  grands  ofliciers,  aux  personnages  importants  de  l'empire, 
on  peut,  relativement  à  leur  origine,  les  diviser  en  trois  classes  principales,  celles  des  Turcs, 
des  Grecs  et  des  mamelouks.  Les  Turcs,  ou  ceux  que  j'appelle  ainsi,  appartiennent  à  des 
f  imillcs  musulmanes  de  Conslantinople  ov  de  queb^ue  autre  partie  de  l'empire.  On  doit 
distinguer  parmi  eux  les  Albanais. 

Ces  Ttu'cs  ont  plus  de  dignité  et  d'extérieur  que  d'intelligence  et  d'aptitude  aux  affaires; 
les  Albanais  sont  de  beaucoup  les  plus  capables  et  les  plus  énergiques;  quant  à  ceux  do 
Cùiistantinople,  ils  ont  la  politesse  et  la  fausseté  qui  s'apprennent  dans  cette  ville. 

Les  Grecs  sont  des  renégats  ou  des  lils  de  renégats;  ils  sont  les  plus  actifs,  les  plus  distin- 
gués, les  plus  fins  et  les  plus  cupides  de  tous;  leur  nombre  est  très-considérable,  beaucoup 
se  font  passer  pour  Turcs.  Les  renégats  européens  sont  en  petit  nombre  et  jouissent  de  peu 
de  crédit,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  se  plier  aux  usages  des  Ottomans,  dont  ils  parlent  ra- 
rement la  langue. 

Les  mamelouks  sont  des  esclaves  amenés  de  la  Circassie,  de  i'Abasie,  de  la  Mingrélie,  da 
la  Géorgie,  quelquefois  même  du  Kurdistan.  Ces  contrées  ont  toujours  livré  au  commerce 
de  jeunes  garçons  et  do  jeunes  iilles  ;  nous  en  retrouvons  des  traces  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée;  les  ports  de  Phasis,  Dioscurias  et  Phanagoria  étaient  les  entrepôts  de  ce  commerce. 
Il  y  a  un  siècle,  l'empire  Ottoman  recevait  aussi  des  esclaves  russes  et  même  des  esclaves 
allemands,  vénitiens,  français,  anglais.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  dans  l'empire  quelques 
esclaves  grecs  provenant  des  guerres  de  la  Morée. 

Ces  mamelouks,  employés  comme  pages  dans  le  palais  et  les  maisons  des  grands,  devien- 
nent ofliciers  ou  commis  si  leur  patron  jouit  de  quelque  influence.  S'il  est  ministre,  il  eu 
fait  des  généraux  et  des  gouverneurs.  Quelques-uns  arrivent  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'État;  ils  sont  fort  nombreux;  les  diverses  races  dont  ils  se  composent  ont  peu  de  sympathie 
les  unes  pour  les  autres  :  néanmoins  ils  se  soutiennent  entre  eux  et  vivent  en  assez  bonne 
intelligence. 

Le  revenu  de  la  Turquie  est  extrêmement  faible;  il  ne  dépasse  pas  160  millions,  c'est-à- 
dire  le  quart  de  celui  de  l'Espagne  ;  si  mêuie  l'on  tient  com|)te  du  rapport  de  ces  revenus 
aux  populations  des  deux  pays,  on  reconnaîtra  que  l'Espagne  est  huit  fois  plus  riche  que 
la  Turquie. 

Cette  pauvreté  fait  que  l'empire  ne  peut  trouver  d'ai-gent  qu'à  des  conditions  qui  sont  sa 
ruine;  ses  lois  sont  si  mauvaises,  que  tout  emprunt  est  un  "ime,  car  le  Koran  proscrit 
l'intérêt  de  l'argent,  et  l'État,  musulman  par  excellence,  ne  peut  qu'à  grand'peine  se  rendre 
complice  et  tirer  profit  d'une  infidélité  flagrante  aux  lois  en  vertu  desquelles  il  existe. 

Le  commerce  extérieur  de  l'empire  s'élève  à  près  de  bOO  millions,  mais  il  est  tout  entier, 
ou  à  peu  près,  dans  des  mains  étrangères;  au  lieu  d'enrichir  le  pays,  il  lui  arrache  ses  der- 
nières ressources. 

M.  Ubicini  a  exp usé  le  détail  du  budget,  j'en  extrais  ce  qui  suit  : 

Liste  civile  du  sultan «    «      17280000  £r.l 

Liste  civile  de  la  sultane  mère  et  des  sœurs  du  sultan 1932C00 

Traitemem  des  employés  civils,  moins  les  agents  à  l'étranger.  ;    •    «    .     448800001 
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Dotation  du  Trésor  pour  dépenses  d'utilité  publique,  routes,  pavages, 

encouragements  &  l'agriculture,  ctc 2  300  000  ! 

Le  budget  total  est  de 173  052000  fr. 

Certes,  il  est  impossible  de  se  montrer  plus  favorable  à  la  Turquie  que  M.  Ubicinij  «e- 
pendfint,  en  faisant  connaître  son  budget,  il  produit  contre  elle  un  éclatant  témoignage. 

On  résumerait  en  deux  mots  l'état  ilnancicr  des  Èials  musulmans  à  l'aide  d'un  dicton 
turc  :  fantasia  tchok,  para  yok,  beaucoup  de  fantaisie  et  pas  d'argent. 

C'est  à  leurs  succès  dans  la  guerre  que  les  Turcs  ont  di\  de  s'élever  au  rang  des  nations, 
et  de  compter  n|ême  parmi  les  plus  puissantes  de  celles  dont  l'iiistoire  garde  le  nom.  Ils 
durent  leurs  triomphe  à  une  organisation  militaire  plus  puissante  que  celle  des  Grecs, 
dont  il  ne  restait  plus  qu'une  ombre.  Dès  le  xiv*  siècle,le  deuxième  sultan  des  Turcs,  Orkhan, 
créait  une  armée  régulière  et  permanente  formée  d'esclaves  chrétiens,  h  laquelle  fut  donné 
le  nom  de  iéni-tchéri,  c'est-à-dire  nouvelle  milice,  dont  nous  avons  tiré  le  mot  janissaire. 

11  suffit  aux  Turcs  de  voir  que  Napoléon  avait  toujours  battu  les  Autrichiens,  pour  suppo- 
ser que  toutes  nos  institutions  militaires  rendraient  leur  pays  invincible.  Ils  formèrent  dono 
des  régimenls  comme  les  nôtres,  et  cherchèrent  à  les  recruter;  mais  l'esprit  de  race  y  était 
et  y  est  encore  un  grand  obstacle  :  l'état  barbare  dans  lequel  vivent  certaines  population» 
leur  inspire  l'ardeur  bouillante  du  chevalier,  mais  ne  leur  donne  ni  la  patience  ni  le  cou- 
rage tranquille  qui  font  la  force  de  nos  années.  Ces  populations  ont  horreur  du  service  ré- 
gulier; elles  s'y  refusent,  et  on  les  y  soumet  difficilement.  Toutes,  au  contraire,  concour- 
raient avec  joie  h  la  formation  de  corps  irréguliers  et  spéciaux  qui  pourraient  mettre  en 
jeu  leurs  diverses  aptiluiles. 

Le  choix  des  officiers  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  Iriste  dans  l'armée  turque,  et  malheureuse- 
ment aucune  loi  d'avancement  ne  semble  y  présider;  la  domesticité  est  ordinairement  le 
chemin  des  honneurs  militaires:  aussi  les  officiers  sont-ils  d'une  platitude  extrême  vis-à-vi8 
de  leurs  supérieurs;  l'espionnnge  le  j>lus  vil,  les  missions  les  plus  honteuses  n'ont  rien  qui 
leur  répugne;  leur  ignorance  est  telle,  que  l'inunense  majorité  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 
Leur  imprévoyance,  leur  incurie  sont  sans  égales;  ils  se  livrent  à  toutes  sortes  de  concus- 
sions, et  le  sentiment  de  l'honneur  militaire,  tel  (jue  nous  l'enlendons,  leur  est  complète- 
ment étranger.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  queUpies  gens  honorables,  pouvant 
remplir  convenablement  leurs  fonctions;  de  ceux-là,  les  uns  sortent  des  écoles,  les  autres 
sont  de  vieux  serviteurs  que  l'avancement  a  laissés  de  côté.  Il  peut  même  arriver  que  parmi 
les  officiers  généraux  il  y  ait  parfois  des  hommes  d'un  grand  mérite  :  il  y  a  des  hommes 
capables  partout;  et  si  la  capacité  ne  régie  pas  en  Turquie  l'avancement,  elle  ne  s'y  oppose 
pas  toujours. 

Quant  aux  soldats,  ils  valent  mieux  que  les  officiers,  parce  qii'ils  n'ont  pas  besoin  de  la 
même  inslrucliou  pour  remplir  leur  tâche,  et  qu'ils  n'ont  pas  à  recourir  aux  mêmes  intri- 
gues poiu'  s'élever. 

Le  soldat  tuVc,  albanais,  bosniaque,  d'une  part,  le  soldat  arabe  et  égyptien,  de  l'autre,  dif- 
fèrent beaucoup.  La  manière  dont  les  soldats  sont  traités  en  Turquie  et  on  Egypte  présente 
aussi  quelque  diversité.  Le  soldat  turc  est  triste,  résigné,  propre;  il  a  beaucoup  du  soldat 
allemand;  l'Anatolie  fournit  des  honunes  superbes;  les  vètenieiils  sont  souvent  malpropre», 
ainsi  que  les  armes;  mais  le  gouvernement  est  seul  coupable  dans  le  premier  cas,  et  dans 
le  second  ce  sont  les  officiers  qui  négligent  leur  devoir. 

Le  soldat  turc  est  bien  nom'ri;  je  n'en  connais  pas  qui  le  soit  aussi  bien,  et  je  doi3  dire 
que  j'ai  souvent  assisté  à  son  rejias  et  goùlè  sa  pitance;  il  est  traité  avec  douceur  par  ses 
chefs,  qui  l'appellent  mon  cher  ami,  mon  agneau,  etc. 

L'organisation  de  la  Turquie  est  démocraliipie,  plus  que  démocratique  même,  puisque  la 
naissance,  la  richesse,  le  mérite,  y  sont  des  causes  de  suspicion,  tandis  que  l'esclavage  y  est 
le  marchepied  de  la  grandeur. 

Toutefois,  bien  que  démocratique  ou  ocblocratique,  bien  que  soumis  partout  à  une 
tyrannie  semblable,  l'empire  renferme  trois  classes  dépeuples  dont  le  crédit  ou  les  droits  ne 
sont  point  entièrement  pareils  :  ce  sont  les  musulmans  conquérants  ou  les  Turcs,  les  musul- 
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nuiiis  ronruiis,  en  majeure  partie  Arabes,  enfin  les  fhrfitions  et  les  Juifs  soumis  à  la  domi- 
nation ottomane.  On  pourrait  dire  que  \v.a  musulmans  sont  citoyens,  et  que  les  non  musul- 
mans sont  sujets;  mais  il  est  facile  île  voir  qu'il  n'y  a  point  de  cité.  Le  titre  donné  aux 
musulmans  devant  la  justice  est  celui  d'asker,  soldat  (de  la  foi),  et  c'est  pourquoi  les  deux 
chefs  de  la  magistrature  portent  lu  titre  de  kazi  asker.'Les  chrétiens  et  los  Juifs  sont  quali- 
fiés en  justice  de  beladls,  c'est-à-dire  indigènes;  le  code  et  le  Koran  les  appellent  zimmis; 
les  Eiu'opéens  les  appellent  plus  souvent  raïas,  bien  que  ce  mot,  qui  veut  dire  troupeau, 
«onvienne  également  à  tous  les  sujets  de  l'empire. 

Je  parlerai  d'abord  des  raïas. 

Les  Grecs  sont  intelligents  et  actifs,  audacieux  dans  leurs  entreprises,  sobres  et  économes. 
On  leur  reproche  trop  d'astuce,  on  Iciu'  '.âprocherail  encore  trop  de  crédulité  et  d'exaltation 
religieuse,  si  leur  religion  n'était  point  un  instrument  de  leur  salut.  Ils  ont  su  demeurer  un 
peuple  et  survivre  aux  ruines  de  leur  empire,  pour  en  attendre  la  renaissance  ;  toujours 
petits  par  le  nombre  et  par  le  territoire,  c'est-à-diro  par  ce  qui  passe,  ils  ont  toujours  été 
grands  par  le  génie  et  par  une  sorte  de  vertu,  c'est-à-dire  par  ce  qui  dure.  On  les  croit  fort 
dégradés,  on  les  regarde  comme  d'indignes  desceiulanls  des  héros  spaitiates  et  des  sages 
Athéniens  :  on  se  trompe  cependant;  les  Turcs  les  ont  plutôt  entourés  qu'écrasés;  leur 
nombre,  leur  bel  idiome,  leurs  souvenirs,  leur  piété,  leurs  lies  et  leurs  montagnes  ont  été 
comme  des  fortere?Ji;S  que  la  Turcs  ont  pu  circonvenir,  mais  dont  ils  n'ont  jamais  complè- 
tement triomphé.  Ces  autres  Grecs  répandus  de  tous  côtés,  vivant  d'un  petit  commei'ce  ou 
de  la  culture  de  quelques  métairies,  ressemblent  aux  Grecs  Ioniens  du  grand  roi,  habiles  à 
flatter  les  Peraes  conmie  ardents  à  les  combattre.  Quant  aux  Fanariotes,  ce  ne  sont  plus  des 
Grecs,  ce  sont  des  transfuges  auxquels  manquent  la  gloire,  les  malheurs  et  le  suicide  de 
Thémistocle. 

Les  râlas  slaves  et  roumains  ont  les  nobles  aspirations  des  Grecs  sans  en  avoir  tout  le 
génie. 

Les  Arméniens,  assez  semblables  aux  Fanariotes,  sont  les  parasites  et  les  complaisants  des 
Turcs;  ils  sentent  qu'il  leur  serait  impossible  de  conserver  ce  rôle  auprès  de  maîtres  plus 
intelligents;  aussi  sont-ils  nos  ennemis  les  plus  acharnés  en  même  temps  que  nos  flatteurs 
les  plus  insinuants. 

Nombreux  en  Orient,  où  l'inqtusition  d'Espagne  en  rejeta  un  grand  nombre,  les  Israélites 
y  sont  fort  divers.  En  Egypte,  plusieurs  d'entre  eux  sont  à  la  tète  du  mouvement  ;  à  Con- 
stantinople,  ils  sont  fort  misérables;  à  Tunis,  à  Damas,  et  sur  d'autres  points,  leur  condition 
est  intolérable.  Ceux  qui  ont  fui  l'Espagne  ne  se  sont  soustraits  à  la  persécution  du  feu  que 
pour  tomber  sous  celle  de  l'insulte;  ils  n'ont  évité  une  mort  prompte  que  pour  subir  une 
longue  maladi"}  qui  a  eu  de  terribles  accès,  et  qu'on  peut  appeler  une  mort  en  détail.  Ce 
peuple,  dont  l'histoire  fait  ressortir  la  singulière  grandeur,  ce  peuple  si  libéral  et  si  magni- 
fique quand  il  est  libre,  si  intelligent  et  d'un  jugement  si  si'ir  quand  on  lui  permet  de  s'é- 
clairer; ce  peuple  qui,  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  succomba  avec  tant  de  gloire,  nous  le 
trouvons,  presque  partout  en  Orient,  superstitieux  et  fanatique,  vil  et  cupide,  lâche  et  dissi- 
mulé. Comme  les  autres  races  soumises  au  sceptre  musulman,  il  n'est  que  ce  que  de 
mauvaises  lois  en  ont  su  faire,  et  l'exemple  de  la  France  fait  voir  ce  qujen  font  des  lois  plus 
sages. 

Ce  sont  les  vices  de  la  loi  plus  que  la  haine  des  musulmans  qui  ont  fait  et  font  encore 
l'oppression  des  Juifs;  les  musulmans  les  délestent;  mais  leurs  ennemis  les  plus  ardents 
sont  les  Grecs  :  les  Grecs  sont  les  provocateurs  de  presque  toutes  les  menées  et  de  presque 
toutes  les  persécutions  dirigées  contre  eux. 

Les  vices  des  raïas  en  général  sont  ceux  des  races  asservies;  ils  se  prêtent  à  servir  la  cor- 
ruption des  Turcs  comme  entremetteurs,  espions,  proxénètes,  danseurs  obscènes,  histrions, 
prêteurs  sur  gages;  les  Grecs  ont  toujours  eu  p-iu  de  sens  moral  :  ce  que  Lycurgue  appelait 
la  vertu  n'e.  pas  ce  nom  parmi  nous.  Hérodote  dit  que  les  Grecs  enseignèrent  aux  Perses 
l'amour  r  as  garçons.  11  est  possible  que  les  mêmes  maîtres  l'aient  enseigné  aux  Turcs:  en 
tous  cas,  les  élèves  ne  sont  point  au-dessous  de  leurs  maîtres. 

L'instruction,  en  Europe,.la  plus  vulgaire,  est  si  rare  en  Orient,  que  les  Turcs  donnent 


■  '\\\ 


mis  &  la  doml- 
es  non  niusul- 
re  donné  aux 
ivqiioi  les  deux 
lifs  sont  quali- 
)ellent  zimmis; 
dire  troupeau, 


es  et  économes. 
i  et  d'exaltation 
3U  demeurer  un 
sanue  ;  toujours 
ont  toujours  été 
On  les  croit  fort 
tes  et  des  sages 
quV'crasés;  kur 
jnlagiies  ont  été 
;  jamais  complô- 
lit  commeice  ou 
nd  roi,  habiles  à 
ne  sont  plus  des 
et  le  suicide  de 

en  avoir  tout  le 

complaisants  des 
de  maîtres  plus 
que  nos  flatteurs 

bre,  les  Israélites 
vement  ;  à  Con- 
ts,  leur  condition 
ution  du  feu  que 
e  pour  subir  une 
ort  en  détail.  Ce 
)éral  et  si  magni- 
ui  permet  de  s*é- 
Je  gloire,  nous  le 
le,  lâche  et  dissi- 
t  que  ce  que  de 
font  des  lois  plus 

it  et  font  encore 

les  plus  ardents 

lées  et  de  presque 

nt  à  servir  la  cor- 
jscènes,  histrions, 
Lycurgue  appelait 
nèrent  aux  Perses 
né  aux  Turcs  :  en 

les  Turcs  donnent 


LIVnR  QUATRlftMF.  —  GOUVERNEMENT,  MOEURB,  ETC.,  DE  LA  TURQUIE.    465 

habituellement  le  titre  d'agha  aux  illettré»,  et  celui  d'effondi  à  ceux  ijui  lisent  et  écrivent. 
Il  y  a  des  aghas  do  tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de  colo.  il,  où  ly  titre  du  boy  vient  con- 
fondre sous  une  mémo  dénomination  ceux  qui  ne  savent  rien  et  ceux  qui  nu  savent  g\ir!ra 
plus.  Lu  nombre  des  écoles  est  pourtant  considérable  j  on  y  apprend  à  psalmodier,  h  liiv,  it 
transcrive  le  Koran;  i;eux  qui  les  ont  fréquentées,  et  c'est  à  peu  prés  tout  le  mondu,  de- 
vraient donc  savoir  lire.  Il  n'en  est  cependant  pas  ainsi  :  ils  ont  bien  appris  à  réciter  en  re- 
gardant certains  signes  ou  plutôt  même  certaine  page,  quelques  paroles  d'une  langue  qu'on 
ne  parle  plus  sous  cette  forme  et  que  l'on  no  comprend  guère;  mai»  le  système  grnphi(|uo 
des  Orientaux  est  d'une  singulière  imperfection  :  c'est  une  sténographie  obscure  où  lus 
voyelles  sont  habituellement  omises;  les  gens  même  les  plus  lettrés  ne  lisent  que  rarement 
sans  quelque  diflicullé,  sans  quelque  hésitation;  un  long  exercice  et  la  connaissance  de  l'or- 
thograpbo  sont  donc  indispensables  pour  pouvoir  lire,  et  il  en  résulte  que  l'immense  masse 
de  la  nation  en  est  entièrement  incapable. 

Les  musulmans,  sauf  peu  d'exception»,  n'ont  aucune  notion  de  nos  sciences.  Le  Koran 
répond  k  tout,  le  prophète  a  tout  résolu  :  pour  eux,  comme  pour  Homère,  la  Terre  est  un 
plateau,  un  disque;  elle  est  entourée,  non  par  le  fleuve  Océan,  mais  par  la  mur  dus  Ténè- 
bres et  par  les  montagnes  de  Kaf  qu'habitent  les  génius.  Quant  à  luurs  superstitions,  on  nu 
peut  en  donner  une  idée.  Ils  voient  partout  des  génies,  dus  sorciers,  des  magiciens,  dus 
gens  qui  ont  le  mauvais  œil;  ils  ont  dus  saints  invisibles  qui  les  surveillent,  ils  eu  ont 
d'autres  qui  se  transportent  en  un  instant  d'un  pays  dans  un  autru.  L'Orient  est  toujours  un 
sol  fertile  en  miracles.  Les  nnisulmans,  les  chrétiens  et  les  Juifs  en  ont  à  revendre,  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  ce  qui  montre  l'excès  de  leur  crédulité,  c'est  qu'ils  admettent 
volontiers  lus  miracles  les  uns  des  auirus. 

Deux  races  principales  suivent  l'islamisme  :  ce  sont  les  Arabes,  au  sud,  et  les  Turcs,  dans 
le  nord.  Pour  les  uns  et  les  a\ilrcs  il  n'y  a  qu'une  mônie  loi;  celte  loi  permet  quatre  fummcs 
légitimes  et  un  nombre  illimité  de  concubines  ;  elle  faitdépendru  la  répudiation  de  la  fuinmo 
du  caprice  de  son  mari,  et  no  soumet  cet  acte  indifférent  à  ses  yuux  à  aucune  rormalitô 
judiciaire  ou  administrative. 

Les  Turcs,  moins  excités  par  le  climat,  sont  moins  mobiles  que  les  Arabes  et  suscepti- 
bles de  sentiments  plus  durables;  ils  ont  d'ailleurs  un  certain  respect  d'eux-mêmes  et  de  leur 
sang;  aussi  la  polygamie  est-elle  très-rare  chez  eux,  et  la  répudiation  y  est-elle  toujoiu'S 
mal  vue.  Il  faut  voir  avec  quel  mépris  lus  Turcs,  les  Albanais,  les  Macédoniens,  tous  les 
hommes  du  nord  enlin,  parlent  des  mariages  arabes  [lour  comprendre  k  quel  point  ime 
même  loi  peut  être  entendue  différemment  par  deux  peuples.  Ce  n'est  pas  que  la  mo- 
rale des  Turcs  soit  au  foml  bien  sévère;  s'ils  évitent  le  scandale,  ils  n'en  aiment  pas 
moins  le  péché;  on  les  juge  mal  en  plein  jour  et  devant  le  public;  c'est  le  soir  et  dans  la 
partie  retirée  de  leur  maison  qu'ils  ôtunt  le  masque  que  leur  impose  le  respect  humain; 
sans  doute,  il  y  a  parmi  eux  des  hommes  d'une  haute  vertu  :  les  magistrats,  les  prêtres,  ks 
bourgeois,  les  marchands,  la  moitié  et  peut-être  plus  de  la  moitié  i\i  la  nation  profi^ssent 
pour  la  religion  et  les  mœurs  un  respect  qui  ne  se  dément  jamais:  il  est  remarquable  que 
les  militaires  soient  de  ce  nombre  et  soient  peut-être  les  plus  dévots  de  tous.  Mais  les  haut« 
employés,  les  commis,  les  derviches,  quelques  hommes  élevés  en  Europe,  n'ont  de  mœurs 
et  de  piété  que  ce  qu'il  en  faut  pour  n'être  point  blâmés  par  les  autres,  ou  même  insultés 
dans  le»  rues.  Rentrés  le  soir  chez  eux,  leur  première  pensée  est  pour  la  dive  bouteille;  ils 
boivent  peu  de  vin,  mais  beaucoup  d'eau-de-vie  de  mastic,  de  raisin  ou  de  dattes;  cette 
boisson  peut  marquer  i8  degrés,  et  beaucoup  de  Turcs  en  absorbent  chaque  soir  de  îi  à 
3  livres  pesant.  La  consommation  de  l'eau-de-vie  est  énorme  dans  l'empiro  Ottoman,  «t  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  la  sainte  ville  de  La  Mecque  est  un  des  points  du  globe  où  il  s'en  boit 
le  plus.  Les  Grecs  sont  les  agents  principaux  de  ce  commerce,  et  beaucoup  de  musulmans 
vont  boire  (Tans  leurs  boutiques;  ces  boutiques  sont  ordinairement  à  double  fond,  \ine  pe- 
tite porte  mène  de  la  bouliqiie  dans  une  petite  pièce  où  se  trouvent  des  bouteilles  et  des 
verres.  Un  pieux  musulman  entre  dans  une  boutiqu'j  en  marchandant  du  fromage  ou  du» 
harengs,  puis  il  se  glisse  dans  le  sanctuaire  et  en  ressort  bientôt  dans  l'état  de  kief  le  jilus 
satisfaisant. 
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Le»  Turc»  sont  rhnstes  comme  rMaicnt,  selon  Plutarqtie,  les  Spartiates;  cette  chaf>tet6 
nVxdtupus  l'nniour  socratique,  et  ri  eu  ri^sullt;  que  leurs  l'eiiiines,  les  trouvant  trop  chastes, 
mnnqiu'iit  W'quemnient  ft  la  foi  conjugale.  On  croit  en  Europe  à  la  UJélité  forcée  -les 
fummes  turques;  ujpIs  il  n'est  pas  de  pays  peut-i^tre  où  les  intrigues  amoureuse»  soient  aussi 
communes  qu'en  Ttirquie;  cela  ne  veut  pas  «lire  qu'elles  soient  facile»  à  «ont  le  inonde  et 
que  les  Européens  en  soient  souvent  les  héros;  quand  ils  croient  l'être,  ils  sont  hahituelle- 
iiient  les  dupes  d'une  mystification  qui  consiste  à  revêtir  une  lUle  de  mauvaise  vie  de  riches 
vêtements  et  de  diamants  loués  à  un  fripier  juif.  (letle  plaisanterie  s'est  renouvelée  tant 
de  milliers  de  fois  ipie  je  m'étonne  de  voir  des  gens  s'y  laisser  encore  prendre.  Ce  n'est  |>.is 
môme  à  des  musnliiiaiis  distingués  que  les  femmes  turques  accordent  leurs  faveurs,  elles 
les  pincent  beaucoup  plus  bas  ce  sont  des  domestiquts,  des  esclaves,  des  palefreniers,  des 
marchand»  ralas  qu'elles  choisissent  pour  amants,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  ne  peuven  I 
g.ins  danger  pour  eux-mêmes  laisser  percer  le  secret  de  leur  bonne  fortune,  et  qui  souvent 
même  préféreraient  être  moins  heureux. 

Les  marchandes  à  la  toilette,  les  duègnes  et  les  eunuques  sont  les  agent»  naturels  et  né- 
cessaires de  ces  trahisons  domestiques  ;  les  eunuques  ont  gâté  leur  réputation  et  commen- 
cent à  être  vus  de  fort  mauvais  œil. 

Les  harems  sont  des  théAtres  où  se  jouent  bien  des  drames;  le  poison  est  un  acteur  qui  y 
parle  souvent;  la  jalousie  ijui  existe  entre  les  femmes  légitimes  et  les  esclaves,  cette  jalousie 
qui  lit  chasser  Agar  et  Isnuiël,  amène  souvent  leur  mort  ou  celle  de  leurs  enfants;  les  con- 
stiitations  légales  n'ont  pas  lieu;  à  quoi  d'ailleurs  mèneraient-elles  dans  un  pays  où  toutes 
les  complicités  ont  leur  tarif.  L'auto|)sie  est  contraire  aux  mœurs,  à  la  tradition,,  aux  lois 
elles-mêmes;  l'empoisonnement  règne  donc  sans  crainte,  et  à  côté  de  lui  l'infanticide  et 
l'avoriement.  Il  est  impossible  d'évaluer  le  nombre  des  infanticides  en  Orieut,  mais  on  peut 
dire  que  l«  chiffre  cTirt  en  serait  effrayant. 
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(D'après  M.  Viqacsoel.) 


m 


Possessions  eoropéennes . 

—  d'Asie.  .  .  . 

—  d'Afrique.  .  . 


S380S0  kil.  carré* 

3075130        - 
3S9174H        — 


Total. 


5195013 


POPULATIOMi 

PoMessIons  earopéennes in  184  los  babli;int9. 

—  d'Asie 160X0000        — 

—  d'Afriqoe niooooo      — 


Total. 


30;M4t0S        — 


Mais  si  l'on  c"  ^uit  en  Europe  les  provinces  médiates  de  Moldavie,  de  Valachie  et  de  Ser- 
vie; en  Asie,  1'.  .bie,  sur  laquelle  la  Porte  n'exiTce  guère  qu'une  autorité  nominale;  en 
Afrique,  la  totalité  des  possessions,  parce  qu'elles  échappent  à  peu  près  entièrement  à  l'ac- 
tion du  gouvernement  ottoman,  on  a  pour  résultats  : 


Eq  Europe ;i7l950  kiloin.  carrés, 

Ea  Asie 13r,98t»  — 


10268  000  hablianta. 

15150000        — 


Totaux  .  . 


1631793  — 


35418000        — 


>ni   ETHlflOCtBAPIIIQIIB    BB   Ii*BMI 

(D'après  M.  Ubicini.) 


Famille  tnrqae 

Famille  persane  (Kurdes,  Driizes,  Tèzldis,  etc.).  .  . 

Famille  géorgienne  (Laies)  . 

Famille  sénillique  (Araiies,  Syriens,  Ciialdéens,  Juifs). 

Famille  arménienne 

Famille  Indii'uiie  (Tcliinganës  ou  Bohémiens)   .  .  .  . 

Famille  gréco-laline 

Famille  slave 


19375000 

1888000 

30000 

etitooo 

3400000 

414000 

7487105 

5936000 


CEiAHHiriCATIOlt    DBtl  POPVI.ATI«NS    PAB    BEI^ICtlONS. 

21  738  000  musulmans ,  dont  : 

4180000  en  Europe, 
13  568000  en  Asie, 
4990  000  en  Afrique  i 

H  075  425  chrétiens,  don 
10733  425  en  Europe, 
3302  000  en  Asie, 
50000  en  Afrique) 

346 680  Juifs,  dont: 

806680  en  Enrupo, 
80000  en  Asie, 
M  000  en  Afriqnei 
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174  000  iduliltrus  (du  la  tribu  dus  Uubéuiiens) ,  dont  : 


•h 


74  UOO  en  Europe, 
100000  en  Xs\c. 


Dans  la  Turquie  d'biuropti,  la  luuyeniie  usl  du  28,7K  par  ki1unl^tra  ciut6;  dans  la  Tuiiiuia 
d'Asiu,  ullu  u'ust  quu  du  7,73,  uu  du  42,02  un  déduisant  lus  déserts. 


CliAIMiriOATIOM   ■»■  ■..%   ■NIPIiLi%TIO.'ll    UK    1%    Ttin^UIK    U'KmOPK. 

Kamiixf.  TunauK,  cuuiinenanl  les  Ollnmiiis,  Osiiiaiills\ 

(lu  Tiirrs  i>i'0|iieijii'niilils  ciiin  pi'iil  uuiiihrccIcTiir-)  Kiiviron 300JOOO 

roiiiiiiij,  lie  YouruiiLs,  de  TnUie^  de  lu  l>ubru(idj:i,) 

Grecs  ou  llcllj'iie» aonoouo 

Fahiuk  cntco-uTiNK {  A!.aiiaisiiu:ilil|>i'i.irs(uiiAriuiiie>).  ir>oomio 

Uiililli.illb,  ou  Mi.|il>i-V,'l.i{|iii'S  .    ,  40<M)0t;0 

s.'ilic» luuoouo 

Bosiiia(|U('s (iuuuou 

lli'izi'ituvliiiens 400iiO() 

Famille  slavk (  Croates ïiihihkm) 

.Minilni^ljiiii< iruUOU 

lliilKarcs UUUUUOU 

(lusses cl Cusaquc't d(!  la  UoljriMMlj.i.  lui'co 

t  Juifs aouuoo 

Arineiiii'iis 40tiU(0 

Tcliiuiiaui's  ou  Bulieiiiiciis ,  .  ,  ,  iuuuuO 


TABLEAU  MTATin-IQIJi!   CEIVEIIAI.   DU   ■.«RMPIIIB  •TV9MAIV 

(Exlrall  du  royaf  liant  la  turquu  ii'ilurii|i<|  par  U.  VlUHIiSMiL.) 


POSSK.fSIONS  OTTOMANES 
DANS     LES    TIUllS    kAIITICS    UU    IIONIIK. 


l'AKTltS 
DU  MUHIIE. 


Amk. 
Arniiiui. 


POSITIONS  AbTItftNOHIQUr.S. 


LONGIT.  OIIIKNTALES 

Entre  : 

LATITl'DKS  BORKALES. 

Enire  < 

lll"  aC  cl  27°  30' 
23    IS  Cl  46 
S   40  e(  35   20 

3»"  ">-.'  cl  48°  18' 
18   .10   et  4S  10 
10  30   «1  37  30 

Toltl  •  .  . 


DÉTAIL. 


SDi'tUFICII 
on 

kllonii'lrcs 
carres. 


528  030 
3075  320 
359174:1 


POPULATION 


m- 
cirmti. 


15184105 

1605OOOO 

5  100  OUO 


Europe. 


ASK. 


ArîlIQDE. 


Moldavie 

Val.irliie 

Servie 

Priivinces  iinnicdjalcs  ,  . 
Iles 

Asie  Mineure 

iàyrie 

AriJieiiii'.KurdIsliin,  Mesu- 
pulaniie  el  liiicL-Aralii. 

/  Hedjiz.  .  .  . 
A...1.U  '  AraDic  Pelri'e 
^"'''e-  •     ei  (lé-erl  d'A- 

l  nijzc.  .  .  . 
Iles 

Énypic 

Nubie 

KDrdufaii 

Tri|iuli 

Kezzau 

Tunis 


33»  45'  et  36* 

30  10  et  25  50 
16  .55  et  20  35 
13   20  et  37   30 

31  et  31 

23    45  el  40 

31    30  et  36    30 

35  et  46 

33  et  41 


30  15   et   46 

33  15   et    33    30 

21  45  et   33    15 

36  45  et    35  30 

37  15  et    29  45 
6  15  et  23 

0  55  et    16 

S  40  et    a 


46»  26'  et  48°  18' 

4;l   40  et  45  45 

43  et  45 

38   55  et  45  ,tO 

34   55  et  40  30 

36  et  43  10 

31  et  37 

30  et  41  50 

18  30  et  38  40 


37  45  et  34  20 

34  40  et  40 

23  30  et  31  40 

10  30  et  24  30 

11  30  et  15  30 
27  et  34 

33  30  et  39  55 

33  15  et  37  30 


5195013 


41600 
75000 
39500 
357600 
14  3.50 

.5476.-11 
142633 

548980 
333  591 


491  786  / 
30.590 

5.57038 
891  263 
70738 
6I63IS  ( 
309089  l 
147  380  I 


36334105 


1 463 105 

3450000 

1  001  000 

10  01 8  OUO 

350  000 

77.50  000 
3500  OCO 

4  450000 

900000 

4.%0  000 
«600  000 

9 

600000 
lOOOOOO 


28,75 
7.73 
1,00 


6,B9 


35,(« 
33.C6 
3.VU 
2N0I 
17,40 

14,15 

17.58 

8,10 
1,10 

31,85 

4,66 

? 
T 

0,6t 

12.88 


TADLEAllX  DE  LA  TURQUIE. 


400 


POPULATION 

ABSÙLUK. 

m- 

CIH«III. 

5184105 
0050000 
510O0U0 

28,75 
7.73 
I.UO 

16334105 

6,99 

1 463 105 
3450000 
1  OUt  000 
I00I8  0U0 
250  000 

35,6« 
32.06 
2.5,  U 
2801 
17,40 

7750  000 

asouoco 

14.15 

17,52 

4  450000 

8,10 

900  OUO 

1,10 

450000 

31,85 

«600  000 
i 

4,66 
? 
î 

600  UUO 

0,61 

1000000 

12,88 

DK  L*  TUHQUIIC  u'EUROPE. 

D'aiiri's  l'AnnuuIre  ilc  l'smplre  Ouonian,  1855.  (Liiralt  du  iiitnie  ouvraKc) 


ÉYALET8. 


ÉDinNt   .  . 
(Aiiilrliiu|ik'), 


SiLitrnk. 

(Kllislri). 

BnfiHDAN . 

IMoliluvit'). 

\tn*.  ■  . 
(VaLicliiu). 

ViDIN   .    . 


Nici. 


U.vKrUi'. 


UVA8. 


Ni'vilii-Kiliau.  .  .  . 

I  Ti'ktDUi  DkIi'  •  ■  ' 

(iiu^iliull  i(lalli|>ull)  . 

Éiliriiè 

FlIiU;  (Phili|i|iu|iuli|. 
Minii» 


Varni 

Cliemnl  (Choaiula). 
HoiiKicliouk.  .  •  • 
Toulklii 


Iflakl  liiiyiik.  . 
lllaki  kuichuk. 


Tarnovi 
VidiD  . 


si 


i 


i 

i  i 

H 

S 


/  Nirli.   .  .  , 
.)  Soda.   .  . 
*1  Snmakov .  . 

\  Keusieadil  , 


Uskinii. 

Si  Prt'ii'in 

Uni. 


et    Prech- 


4 

10 
0 
11 

8 
8 

7 

S 

II 

4 

1» 

13 
5 

181 
10) 

0 

5 

3 


50 

27 

13 
18 

28 
18 

13 


ÉYALETS. 


HiRB  (Servli') 
MoH«rvti.iu 

DK    UkLUIIAUK 


IliiaNA  .  , 
(Uoaiiie.) 


ROUM-IU.    . 


Iamu  .  . 


SÉLANIK  .    . 

(Saloiiiquu). 


Krip.  . 

(Candie) 


MV.V.S. 


Aïoiiriiik  (Xvui'iiik) 

lliisiia 

lliiilaliHika  .... 
Traviilk  l'I  Kclls.  . 

Ut'liiki' 

Iciii-llazur  .... 
Ili'rsfk 


I  II 

un 


IT 


Uriikodr.i  (Scuiari 
.,  Okhii  (oklirlili).  . 
*'  MiHiaaiir 

Kusrit 


Béral 

Erkri 
I.iiiia. 


Prïvëia 


Tcihala  (Tricala) 

„  ik-laiilk 

*^  Siroi  (Sérès).  , 

Draina 


(  " 
3!  H< 


aiiia  (La  l'anée]  . 

Hi'tyiiio 

Kaiidia  (Candie). 


34 


23 


33 


22 


NoTi.  Conilinliiioplt  formi!  une  ditltion  •dminitirali»  irptrrii. 


Voir,  pour  les  éijalets  et  autres  divisions  de  la  Turquie  d'Asie,  le  tome  II,  p.  453;  el ,  pour  les 
fdijs  nominalement  ottomans  en  Afrique,  les  tableaux  du  tome  IV,  page  376,  et  du  toiiio  V, 
page  MO. 


il  I' 


t 


^1  il 


II 


twi 


i; 


M  lil 

1;n 


4T0 


TABLKAUX  DE  LA  TURQUIE. 


en  fMmlllt'M  «>lk 


I  (  KUrall  du  iii(Dio  uuvr.iKi'). 


Ut 

11, 


■S  s 


ha(;k8. 


Olloiiiiiiis,  .   .   . 

l'iiiniiiiiiiM  l'I 
liillli:UkH,    .    . 

Tiiurc»  (le  lu  hn- 

lllOllllJ,!.   ,    .    . 

Kurdes 

l>riJ<i'Mlul.ilaii. 

Ve/Mlii ,  Aii- 
s  lue-,  ImiiiiI- 
lii'i^.Muleuuii- 
lia.  «10.  .  ,   . 


Latea. 


DAl'IUCS    M.   IIOI  K. 


IN  tVRon, 


7  lu  401)  i  '  HjJNlMI 


Arihes. 
Svncns. 
di.ililei'ii 
Juifs.  . 


AriuétilenH, 


TcliInRanèa     od 
llulieuiii'us. 


llrecs.    .  .  . 

AllMimls.   ,  . 

V.ilufiuea  de  li 
|iriuri;MUIi'. 

.Mcildnv  H  lie  li 
pilii'  i|iauie. 

ZliizaivH  ou  Va 
\M\aei  (le  b 
Ikiliniudjii,  de 
IKiuie,  flo. 

Sei  lies  (le  la 
lirinripiiulc.   . 

Sel  lies  de  laBiil- 
UirieeldelAI- 
iiarilc 

B(i-iii.i(|iies.    .   . 

IleizeKOvIuiuns., 

CriKilei 

Miiiili'iii'Krius,    . 

Ilul)!;ii'es.    .   ,   . 

Cosai)ues.  .  .  . 


Eirangen. 


l.'ill  IHN) 


luuuoo 


tftOOOOk  900000 

«00000  n  looouuu 

....  1  uUU  600 

liO-iO»  il  'J420UOO 

lilUlOSi  t^JUOOO 


»ooooo  k     eooooo 

HHOOOO  4        «80600 


700  000  h  NOO  000 

WUOUO  il  400  0110 

.   .   .   .  2110  000 

.   .   .   .  1(10  000 

.  .   .   .  4.^)00000 


DO  000 


«•AFIIE8  M.  liniCINI. 


IK  (DRon. 


SOHIIIKMI 
NIMH) 

tiiooo 


7U000 
400  000 

114  000 

075  000 
14UO0OO 

atitoooo 

1 40'i  lOS 

aooooo 

1004  0110 

300000 

1300000 

800000 

tiN)000 

»  000  000 

6000 


lOlOOOOO 

«.tooo 


1000000 
3'iOOO 


ueooo 

30000 

oooiiofl 

!I14IMHI 
.tu  (100 
NU  000 

1000000 


MO  000 
tooo  000 


33  000 


T-^YABX    .     .     14  577  533»  15373*00 


15184105      16050000 


CNArniuiiii 


S 100 100 


5100000 


T(rr«UX 
par  rjies, 

U  370  000 

0:IOOO 

I3U0U 
1  UUU  0110 
33000  , 

356000 

90000 

6  0UO00O 

•.>i»0))o 

50000 

l.toooo 

3  4000(10 


414000 

1975  000 
1400  000 

3450000  { 

1463105 


300000 
1004  000 

3110  OIN) 

lilOOUM) 

20(1 000 

1011  (10(1 

3  0(IO(HIU 

33  UUU 


TOTAUX 

par    f.iiiiilleiii 

«TIIMl- 

<iii(PHiuiir.s 


•  9  375  000 


1  3HH  UOO 


36  334  105 


aoooo 


6414  000 


3  400  000 


414000 


7  4K7000 


5U36000 


36334105 


*  M.  Boue  fait  olmrfcr  que  cette  ('■valiiation,  donnée  par  les  itatiitic  «ai,  Mt  éiidemment  trop  faiblo. 


TABLEAUX  DE  LA  TURQUIK, 
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MAIV 


TOTAUX 

m    r.iiiiillrs 
«tiimi- 

IRlUKUlIKS 


13  375  000 


1388  000 


WOOO 


6414  OOO 


9  400000 


414000 


7  487  000 


5  «116  000 


30334105 


Cl..ta«EIIU:,%t'  »»  M  ««»»>»  KK  I.A  Tl  B«|IIK  OKimOPB  rAfI  ■ni'KIO^M. 

^I^iirali  lu  it)»''iue  ouvrage.) 


HACËa. 


Olliiiii.iiis,  IoiiiiikU,  T.ilures.  ,  .  , 
Juil^  (les  |ii'uviiire->  liiiijii'iliiiles.  ,  , 

Ariiieiiicii'i 

TciiiiiHiin{.'sdes  protlines  iiiiini^ili,ile< 
tirer»     


AllMiiids, 


V'jU|Ui's  (de  1:1  |>riiM'lp:i(tlé) 

Mulili(V>'s  (du  la  jiriii('l|>.i(iiel, 

/.iuures,  0(1  V;iim|(ie'<  île  l'KiiIre,  elc, 

.Si'ilwH  (de  l.i  |)riii(i|iaule) 

Scilics  (le  lu  Dul)iaiie,  du  rAlliidlc.  . 

llo'<(iia(|ues 

Ileizi'Kuvliiiens 

I'((M|{  s 

Mniiti'iieKriii* 

Ilidli.des 

t:(>sa(|ueH  de  In  iKtlinidilji 


3  100  000 


t-  s 


(;iiiiidiiA.Ni.swi':. 


"I 


;  18  000 

140000  .   .    . 

I    15  (HH> 

I350  00(<  tOOIHK) 

I  6-J  l.")o 

{44  317 

"    l'sooo  1  '.  '.  '. 

600  OOO  150  000 
15000  IH5000 


no  000   40  000 


4130  000  614  000 


WMI OINI 

no  000 
•i;iiio(ioo 

I  U.'iH  nos 
'JOOINIO 
IM7  110(1 
300  000 

550  OIMI 


tooomi 

31100  IHMI 
UINK) 


0  713  no8 


381  000 


8  000 
5  000 


000 


Mi  600  1  000 


70  OUO 


NO  000 
55  380 


1400 


u 

H 


74  000 


■JOOOW.71000 


(; 


Kl(| 

■iddOOO 

lOOIMKI 

31101111(10 

0(1110 

-I 


l'JIHtlO.'i 


TABI-KAtl  «KNBBAL   DIT  COIMIHBmCK   BK   t.A  TtIRVIIIIO 

IV«a   eomfvls    l«a    ^hasg*»    é«a    é«li*lipa    •«    plllff««  ••■i«i*rfllHI«v    dm    la    Ttir^Mle    «iilre    «Ils». 

(Kxiralt  du  uièuiu  ouvrai;».) 


D'APaÈS  M.  DDICINI. 

MorBKNES  DES   TROIS  OL  QU  \T(\E  ANNEES   ANTlÏRIIDRU 
A  1853. 

D'APRÈS  M.  MICUEL8EN. 
ANNÉE  1859. 

NIS          •^0HII1•U 

et 

UE  DESTINATION. 

IINITITIOII. 

IINITITIOI. 

TOTAL. 

MIS  H  rioiiiitici 
et 

DE  destination. 

lINkîtTIOII. 

IINITITIOI, 

TOTAI,. 

Angleterre    et 
Malte  ..... 

Id.    (transit  avec 
l.i  Perse).      .  . 

Franck  

Autriche  .... 

Russie 

Perse   (  commerce 
direct) 

Belgique 

ORtCE   et  ILES  lo- 

IIIENNE8  .... 

UOLLANDt  .... 

Italie 

8«iS8R  et  Divers. 

ENgRMBLB.    .    . 

rUniCUTUNTlIlU; 

Égtpte 

Servie 

Valacbik  .... 
Moldavie   .... 

Totaux.  .  .  . 

FraiieR. 
58  000  000 

45  000000 
33800000 
41000  000 
37000000 

35000  000 
7  5(HI  0,10 

4  000000 

16700000 

FraiicK. 
30  000000 

15000000 

55  000  000 

56  000000 
ISIHMXIOO 

2  000  (100 
1500000 

6000000 

9500000 

FrAiien, 
88000000 

60000000 
87N00  000 
«7  OOO  000 
45  000000 

37000000 
900<.000 

10000000 

96900000 

Angikterrr.  Mal- 
te cl  ilcsIumen- 

NES 

Id.   (transit  avec 
la  Perse).   .  .  . 

Franck  

AiriRICHE 

Russie 

Perse   (  commero' 
direot) 

BeLi;iauE 

Grèce 

Hollande 

Sardaigne  ..... 

Suisse  ,      Etats  - 

Unis,  etc.  .  .  . 

Ensemble.  .  . 

noTucurainriiui' 

Égtpte 

Seiivik 

N  ALACIKR 

Moldavie  .... 

TOTAUlt.    .   .    . 

Frâne». 

60500000 

.53  300  000 
36100000 
37  300  000 
33  300000 

36100  000 
1 100  000 

400000 

•  3<)0000 

900000 

93000000 

FfAoei. 

31300  000 

53  300  (100 
55  300  (100 
44  500  000 
17800000 

1600  000 
500  000 

4  500000 
3100  000 
3500000 

14  300000 

Fr;»nr*. 
«1  800  000 

io4  4oo(mo 

NI  300  000 
71800(1110 

41 100  000 

37  700000 
lOOOIMO 

4  900000 
8  500000 
3  400  000 

36300  000 

357000000 

8000000 
3700000 
3700000 
3000  OUO 

193  000000 

ISOOOOOO 
5  300000 
N  300  000 
5000000 

450000  000 

33000000 
9000000 

11000000 
7000000 

346300000 

91900000 
180001» 
«100000 
4  500000 

336600000 

19300000 

500000 

6000000 

3000000 

472800  000 

41300000 

3300  000 

15100  000 

7  500  000 

373400000 

336600000 

500000000 

383500  000 

355400000  538  900000  1 

r 
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AnMEi:   (d'aprci  V.Umanarh   if«    b'ilAi,    t8r>01 


AUMKS. 

nKlIIMKXTo. 

CADIIE-S. 

EFlKOlll'. 

Infanterie .' 

30 

34 

6 

4 

a 
4 
3 
■i 

117  801) 
32  4IC 

7  800 
5  200 
i  000 

8  0U0 
4  0<>0 
4  000 

100  800  h. 
17  -JKO    . 

7  800    . 
5 -JIM)    . 
1  COO    • 

8  000    > 
4  001)    • 
4  OOU    . 

30  OJ".    . 

wso'fo  . 

U'i  880    > 

Arlillcrio 

GôllJL',     ■ , 

Corps  (lélaclii.s  J  !i    Tiiimli 

Gendanuerie 

Tul.il 

Réserve  (Hiilif). 

60 

- 

Ti'hil ' 

Dim  M  fhilTri'  no  >oiil  i>.n  i-om.'ti.»  l,'.  ro„lii:;;.'ia:  ai.viliaiir,   fourri-  on  .1  fournir  |  ,ir  1 
cctliinc»  lonlitrt  non  ciirorc  Joiiinisi-j  ,1  h  loi  du  ricruliiciiiil,  mnii  qii.'  li'jlroii|U!  irrrsnl 
»ur  i>ii'<l  dans  un  cal  ou  ilaiis  un  tciii|)9  donne.  Leur  cITeclir,  réuni,  |iarttU  devoir  être  calculé 

1     ""    ■ 

■«  l'ioviiifps  tiib  ila're*  A  i'.ir 
l'ye^  <|iii  pourr.iii'iil  être  nii*es 
de  100  il  110  000  cutiib.itlaiilt. 

ri.OTI'K  (Vuil  liage  453). 
BVBCBV  »E  lA  TIIHUDIIB  (Voir  page  403). 


PRINCIPAUTÉS  D.\NUBIENNES. 


•  EPARTITION    DK   LA   l>OPtJl..tTIO!«   DR    LA  «IBRVir, 

PAR  CF.RCLES  ADMINISTRATirs,  TU  1850. 

(D'iipips  M    Oravilovilfli.  —  TaliltMH  insère  diin<  ic  Vo'jng,  ,„  Turquii,  pir  M.  Vii|u."siiii.) 


NOMS 


ITCCRCLKSADVIMSTHATirS 


Aleksinaii. 
Delgrade    i 


d»  ville  de). 

(lefcrelede; 

Valiévo 

GonnousovAn 

KraIma 

KnAoniilKVATZ 

Kriiuchêvaiz 

l'ODIlINA 

FdJARÉVATZ 

I\OUOMK 

SH):DF.nF.vo  Hciiiciidri;)) , 

Ol  JITZK  (OlljilM)  .    .    ,    . 
TZIINA-KlÉKA 

tchatchak 

Chabati  

Iacodina  

TC'('1PRIA 


TOTAIX. 


NO.MimK 

dcs 

VILLES 

et 

VI1.L\CES. 


83 

1 

121 

105 

lOT 

79 
173 
200 

8» 

m 
m 

54 

|QN 

45 

50 

115 

145 

96 


3117 


PoPUr,\TiiiN  KN    1851:985000. 


rO"IJLATION  INDIGK.fE 
(Y  fOiii|iris  les  Valaciiics  )  i 


n 


M.\I.M).\i 

ou 
rAMII.I.KS. 


3  505 
3143 
7183 
8040 
4773 

10  260 

1078» 
8  840 
5759 

17  370 
6031 
6  917 

10  834 
6639 
8317 
9038 
8926 
7173 


112  9)19 


■iiinin. 


24  638 
10  344 
49079 
70  340 
37  006 
53  443 
71843 
58915 
39704 
103  693 
40973 
43733 
70789 
39515 
48909 
63038 
53790 
43146 


927  00:1 


ror   LATION  ETRANGEnE. 


SERBES. 


50 
883 

81 
196 

a 

15 

39 
3 

» 

17 
4 

30 
61 
11 

85 
477 


1941 


SUJETS 
OTTOMANS. 


191 

1463 

174 

335 

7 

33 

54 

33 

17 

53 

■ 

35 
19 
30 
43 
459 
5 


3910 


H  DlUtS 
iiuUi'S  [lay- 


1 

7!I5 
87 
76 

• 

14 

10 
• 
1 

69 

10 
t 
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TABLEAUX  DE  LA  TURQUIE. 

MOUATIB. 

Rertttes  (19S3) 13  835280  pUstre». 

''■Pnises liiseuî» 

(Dont  tribal  au  sultan  :  7IS000  pijqrcs.) 
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Il  nous  laut  maintenant  parcourir  le  petit  mais  célèbre  pays  qui  a  été  le  ber- 
ceau de  la  civiligation  euiopéenne  :  la  Grèce!  Que  de  souvenirs  rappelle  ce  nom! 
Quelle  position  avantageuse  occupe  cette  iiiléressante  région  !  Placée  à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Europe,  dans  le  voisinage  des  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
les  plus  anciennement  policées;  favorisée  d'un  beau  climat;  entourée  presque  de 
toutes  parts  de  mers  aux  doux  aspects,  qui  y  pénètrent  en  golfes  profonds  et  la 
découpent  en  presijiu'îles  admirablement  disposées  ;  parsemée  de  ruines  fameuses, 
qui  respirent  l'art  le  plus  ingénieux,  le  plus  noble  génie;  combien  elle  attire  et 
fixe  l'attention  du  géographe,  de  l'historien,  de  l'arcliéologiie,  du  philosophe! 

Avant  d'entrer  dans  son  pittoresque  intérieur,  décrivons  rapidement  ses  limites 
et  ses  côtes  si  remarquablement  sinueuses. 

La  Grèce,  que  ses  hal>itants  appellent  Hellas  (suivant  la  forme  française, 
Hellade),  est  renfermée  entre  l'Archipel,  à  l'est,  la  mer  Ionienne,  à  l'ouest  et 
au  sud,  et  la  Turquie,  au  nord.  Elle  a  environ  270  kilomètres  du  nord  au  sud,  à 
peu  près  autant  de  l'est  à  l'ouest,  et  47  600  kilomètres  carrés,  sur  lesquels  n'est 
répandue  qu'une  population  d'un  peu  plus  d'un  million  d'habitants.  Elle  se  com- 
pose de  deux  parties  :  la  Grèce  septentrioiuite  ou  V Hellade  proprement  dite, 
et  XdiMorée  (Péloponnèse),  qui  sont  unies  l'une  à  l'autre  par  l'isthme  de  Corintlte, 
resserré  entre  le  golfe  de  Lépante  (anciennement  de  Corinthe),  à  l'ouest,  et  le 
golfe  A^ Athènes  ou  d'f'^zne  (anciennement  Saronique),  à  l'est;  sa  limite,  au 
nord,  du  côté  de  la  Turquie,  suit  une  ligne  qui  commence  près  et  au  sud  de  l'en- 
trée du  golfe  d'Arta,  en  laissant  à  la  Turquie  une  petite  langue  de  terre  au  sud 
du  golfe  ;  franchit  ensuite  du  sud-ouest  uu  nord-est  ce  golfe  presque  par  le  milieu  ; 
continue  à  se  diriger  vers  ie  nord-est  jusqu'à  des  sommets  du  Pinde  nommés 
Tzournata  et  Bougilaki;  ensuite  va  au  sud-est,  passe  par  les  monts  Voiilgara, 
Saint-Eiie,  Mégalo-lsomou  ;  puis  court  à  l'est,  en  rencontrant  les  monts  Pylora  et 
Hiérako-Vouno;  revient  enfin  au  nord-est,  pour  pénétrer  dans  le  golfe  de  Voie, 
entre  Armyro  (qui  est  en  Turquie)  et  Néa-Mintzéla  ou  Amaliopolis  (en  Grèce); 
coupe  au  milieu  J'eulrée  de  ce  golfe,  et  va  se  perdre  dans  l'Archipel  eulre  la 
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presqu'île  cîe  Magnésie  (qu'elle  laisse  à  la  Turquie)  et  l'Ile  Skialho  (à  la  Grèce), 
lin  général,  celte  limite  se  dirige  de  rouest-sud-oiiest  à  l'est-nord-est. 

Au  nord-est  du  golfe  d'Athènes,  s'avance  la  presqu'île  à'Attiqrw,  terminée 
par  le  cap  Colonne,  l'ancien  promontoire  do  Stimon  (ou,  suivant  la  forme  latine, 
Sitnium).  Près  de  la  liiiiife  septentrionale  du  pays,  l'Archipel  forme  le  golfe  de 
Zeïtoun  (ancien  golfe  Maiiaque).  C'est  au  sud-est  de  ce  golfe  que  s'allonge,  fort 
près  du  continent,  la  grande  île  de  Néyrepont  ou  Égripos,  l'ancienne  Eubée;  le 
long  détroit  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme  porte  différents  noms  :  au  nord-ouesl, 
il  s'appelle  canal  d'Atalanti;  au  milieu,  dans  sa  partie  la  plu»  étroite,  il  se  nomme 
liuripe  ou  Evripos,  et  c'est  de  ce  nom  (|u'est  dérivé  celui  d'Egripos,  donné  à 
l'île;  dans  le  sud-est,  on  l'appelle  canal  île  Ncgrcpont. 

La  Morée,  l'ancien  Péloponnèse,  est  une  presqu'île,  unie,  comme  nous  avons 
vu,  à  la  Grèce  septentrionale  par  l'isthme  de  Corinthe.  Les  anciens  en  ont  com- 
paré la  forme  à  celle  d'une  feuille  de  platane;  on  peut  aussi  la  comparer  à  une 
main  onverle.  Elle  est  découpée  par  le  golfe  de  Nauplic  (ou  d^Argolùle),  à  l'est  ; 
par  ceux  de  Marat/tonisi  (ou  de  Laconie)  et  de  Coron  (ou  de  Messénié),  au  sud, 
et  par  celui  à'Arcadia  (ou  de  Cyparissé),  à  l'ouest. 

On  remarque,  en  outre,  au  nord-ouest,  le  golfe  de  Patras,  devant  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe,  auquel  il  commHiiiijue  par  un  détroit  nommé  queliuefois  Pe 
tites  Dardons  lies. 

A  l'est,  la  Morée  projette  la  presqu'île  di'Argolide,  qui  se  termine  par  le  cap 
Skylli  :  c'est  le  pouce  de  la  main  nioréonne.  Au  sud,  elle  présente  trois  autres 
presqu'îles  (qui  sont  l'index,  le  médius  et  l'annulaire)  ;  celle  de  Moncmbasic, 
avec  le  cip  Malio  ou  Saint-Ange  ;  celle  du  Magne  ou  Mania,  avec  le  cap  Ma- 
tapan  (l'ancien  promontoire  Ténare],  qui  est  la  pointe  la  plus  australe  du  conti- 
nent européen,  et  où  se  trouve  une  grotte  considérée  par  les  anciens  comme  une 
des  entrées  des  onl'crs;  enfin  la  presqu'île  de  Messénié,  avec  le  cap  Gallo.  —  A 
l'extrémité  occidentale  de  la  Morée,  est  le  cap  Tornèse,  qui  représente  le  petit 
doigt. 

Examinons  maintenant  les  montagnes  nombreuses  dont  la  Grèce  est  cou- 
verte. 

La  chaîne  Hellénique  parcourt  toute  h  contrée  du  nord  au  sud,  en  séparant 
les  eaux  tributaires  de  l'Archipel  de  celles  qui  se  jettent  dans  la  mer  Ionienne  :  elle 
passe  par  1  isthme  de  Corinthe,  et  se  termine,  par  deux  rameaux,  aux  caps  Malia 
et  Matapan.  Les  principales  parties  de  cette  chaîne  sont  :  dans  la  Grèce  septen- 
trionale, le  Pinde,  jadis  consacré  aux  Muses;  le  Guiona,  haut  de  2512  mètres, 
point  culminant  de  la  Grèce  ;  le  Vardouss^a  ;  le  Liakoura  ou  Parnasse,  d'où  l'on 
jouit  d'un  magniiique  panorama,  et  qui  est  si  cher  à  la  poésie  classi(iue  ;  le  Za- 
gora  ou  Hélicon,  VElaféa  ou  Cithéron,  si  souvent  nommés  chez  les  anciens 
poètes.  —  Dans  la  Morée,  on  distingue  le  mont  Malévo,  dans  le  rameau  qui  va 
au  cap  Malio,  et  les  montagnes  du  Magne  ou  de  Pnn*adactylon  (l'ancien  moût 
Taygète),  dans  celui  qui  va  au  cap  Matapan. 

Les  branches  orientales  les  plus  remarquables  de  cette  chaîne  se  trouvent  dans 
la  Grèce  septentrionale  :  l'ime  est  ÏŒta  ou  Koiimaïta,  qui  forme,  avec  le  golfe 
de  Zeïtoun,  le  fameux  défilé  des  Thcrmopyles;  une  autre  compose  les  montagnes 
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de  VAt tique,  auxquelles  appartient  le  mont  fJymctte  oa  Trélovoimo  [{),  célèbre 
par  son  excellent  miel. 

Les  principales  branches  occidentales  de  la  chaîne  Hellénique  sont  dans  la 
Morée  :  la  première  qui  se  présente  est  le  Ziria  ou  Cyllèiie;-r-\à  seconde  esl  di- 
rigée vers  la  presqu'île  de  Rlesséiiie,  et  surmontée  du  mont  Lycée  ou  Diaphorti, 

Il  n'y  a  pas  de  grands  fleuves  en  Grèce;  mais  de  modestes  rivières,  de  simples 
ruisseaux,  y  ont  acquis  une  célébrité  historique  ou  poéticpie. 

Les  principaux  cours  d'eau  du  versant  oriental,  c'est-à-dire  de  l'Archipel,  sont 
tous  dans  la  Grèce  septentrionale.  On  voit  d'abord  YHellada,  anciennement  Spcr- 
iihios  (forme  latine,  Sperchins),  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Zeïtonu,  près  et  au 
nord-ouest  «les  Tbermopyles.  —  Le  Mavronéro  ou  Mavro-potamo  (ancien  Ce' 
pliise)  se  rend  dans  le  lac  Topolias  ou  de  Livadio,  nommé  anciennement  Copaïs, 
lac  funeste  par  ses  débordements  et  ses  miasmes,  et  qui  s'écoule,  dit-on,  par  un 
goulTre  souterrain,  dans  le  canal  d'Atalanli;  il  reçoit  au  sud-est  leseau,\  du  lac 
Likaris  (anciennement  Ihjlica).  Dans  le  lac  Topolias  s'écoule  encore  le  Per-' 
messe,  ruisseau  fameux  dans  l'antiquité,  parce  qu'il  était  consacré  aux  Muses. 

Sur  le  versant  occidental  ou  de  la  mer  Ionienne,  il  faut  remarquer,  aussi  dans 
la  Grèce  septentrionale,  ÏAspropotumo  [Anà&a  Akhéloos,  ou,  suivant  la  forme 
latine,  Acliéloûs),  assez  grand  fleuve,  qui  débouche  à  l'onlrée  du  golfe  de  Patras, 
.•înrès  avoir  reçu  les  eaux  du  lac  de  Vrakhori;  —  le  Fiduris  [Evénos],  qui  a  son 
embouchure  vers  le  milieu  du  même  golfe. 

Dans  le  nord  de  la  .Morée,  on  trouve  la  Calavryta,  ancien  Crathis,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Lépante,  après  avoir  reçu  le  Styx,  petite  rivière  fameuse  chez 
les  anciens,  qUi  en  avaient  fait  un  fleuve  des  enfers.  La  lioup/iia,  aucionucment 
A/p/ice,  le  plus  grand  cours  d'eau  de  la  Morée,  se  rend  diuis  le  golfe  d'Arcadia. 
L7/7'  ou  Vasili-potamo  (ancien  FAirotas)..  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Marathonisi, 
était  célèbre  autrefois  parce  (juil  baignait  les  murs  de  Sparte. 

Quand,  en  sortant  de  laTIu'ssalie,  on  franchit  les  Tbermopyles  pour  entrer  dans 
le  royaume  actuel  de  Grèce,  le  ciel  devient  plus  ardent,  les  eaux  abondent  moins, 
mais  le  sol  serait  encore  riche  s'il  était  cultivé.  L'huile  est  la  production  la  plus 
importante.  Celle  de  rAtli(iue  passe  pour  la  plus  fine.  Les  Athéniens-  onnaissent 
la  taille  des  oliviers,  mais  ils  ne  la  prodiguent  pas.  L'olivier  de  i'Attique  est  al- 
terne, comme  la  taille  qu'on  lui  fait  subir;  mais  il  n'alterne  pas  de  même  dans 
tous  les  cantons  de  la  Morée.  Une  brume  épaisse  qui  s'élève  de  l'Archipel  nuit 
quebjuefois  aux  oliviers;  en  retombant  sous  la  forme  de  rosée,  elle  pénètre  par- 
tout et  infecte  jusiiu'aux  racines  et  jusqu'à  la  sève;  les  feuilles  jaunissent,  les 
fleurs  tombent,  et  celles  qi:!  nouent  donnent  une  olive  avortée,  suivant  la  remarque 
que  fil  déjà  autrefois  Théophrasfe. 

La  Grèce  peut  toujours  vanter  ses  petits  raisins  de  Corinthe,  et  l'Arcadie  ses 
fromages.  I^^es  pLu  u;s  aromatiques  dont  le  sol  de  I'Attique  est  couvert,  donnent 
au  miel  de  ses  abeilles  les  bonnes  qualités  qui  l'ont  rendu  célèbre.  Plus  doux  et 
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doué  d'un  itarfiini  pliu  ex(|uis  que  tous  ios  aulres  miels  connus,  it  est  en  mémo 
temps  de  la  plus  belle  Ir.iiisp.iiciico,  ipioiipie  d'une  couleur  rousse.  On  récolle  de 
bous  fruits  :  les  ligues,  les  cédruls ,  les  limons,  les  oranges,  les  grenades.  Le 
coton  réussit.  Les  mûriers  sont  nombreux,  et  la  soie  est  un  des  produits  impor- 
tants du  pays,  surtout  dans  la  Laconic  (1). 

La  Grèce  peut  devenir  l'cmule  de  l'Iispagne  pour  la  beauté  de  ses  laines  ;  ses 
pâturages  sont  très-favorables  pour  les  brebis.  Les  terrains  les  plus  incultes  pro- 
duisent en  abondance  le  tliym,  le  sei'polet,  la  marjolaine,  et  toutes  les  plantes 
aromatiques.  Ici,  comme  en  Espagne,  on  l'ail  voyager  les  troupeaux.  Les  bergers 
albanais  mènent  leurs  bestiaux  paitie  en  Grèce  pendant  l'été.  Sous  le  règne  des 
empereurs  byzantins,  le  mélange  des  brebis  africaines  et  asiati(|ues  avait  embelli 
les  races  grecques  ;  elles  ont  déuéuéré  depuis  qu'on  ne  suit  plus  la  inélbode  des 
croisements.  Le  mouton  de  la  Béotie,  de  la  Pbocide  et  de  l'Arcadie  est  le  plus 
beau  ;  celui  de  l'Attique  a  le  plus  perdu. 

Le  sol  de  la  Grèce  continentale  est,  comme  nous  l'avons  dit,  en  général  très- 
montagneux  ;  mais  aucune  de  ses  moniagnes  n'atteint  la  région  des  neiges  éter- 
nelles (2).  La  plupart  de  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  ou  de  pâturages  ; 
mais  les  forcis  diminuent  cbai|Uo  jour  par  l'habitude  qu'oui  les  bergers  d'y  mettre 
le  feu  pour  faire  place  aux  lierbiges,  et  ollrir  une  pàlure  à  leurs  troiq)eaiix.  Au 
milieu  de  ces  montagnes,  s'éleuilent  de  vertes  et  fraicbus  vallées  arro3ées  par  des 
rivières  ou  des  ruisseaux.  Los  canqiagues  incuites  sont  ornées  de  buissons  do  iau- 
riors,  de  myrtes,  de  réglisses. 

Le  sol,  sauf  dans  les  plaiuos  de  l'Argolide  et  de  la  Béotie,  est  peu  fertile,  ol 
n'est  pas  propre  à  la  cdlurs  des  céréales;  lo  pays  produit  tout  au  plus  le  blé  né- 
cessaire à  sa  consouunation. 

Des  rocbes  granitiques  et  schisteuses  constituent  les  principales  chaînes  de  la 
Grèce.  Au  Taygèle  elles  supportent  ce  beau  porphyre  vert  anti(|ue  dont  le  gise- 
ment a  été  reconnu  par  la  commission  sciontilique  française,  et  (pie  Puillun  do 
Boblaye  a  nommé  prasophyre.  Ce  porphyre  et  dilférentes  roches  de  la  formation 
houillère  sont  recouverts  par  une  énorme  masse  de  calcaire  compacte,  très-dur, 

(t)  On  a  même  prt^tendu  que  le  Péloponnèse,  ayant  été  consiiléré  comme  le  pays  p.ir 
excellence  du  mûrier,  en  grec  moréa ,  en  avait  reçu  le  nom  de  Morée.  La  qur.utité  des  co- 
cons produits  en  1857  a  été  de  400  000  okes  environ. 

(2)  Voici  les  altitudes  des  principales  montagnes  de  la  Grèce  : 

Mont  Guiona :2  5I2  mètres, 

—  Vardoussia 2  405  — 

—  S-iint-Klie  du  Taygètc 2  401)  — 

.—    Ziria,  l'ancien  Cyllène 2  374  — 

—  KUelmos 2  355  — 

—  Liakoura  (Parnasse) 2  240  — 

—  Olonos  (Éiyniantlie) 2223  — 

—  Bougilaki 2 150  — 

—  Katavothra  (dans  l'Œta) 21!î2  — 

—  Saint-Klie  de  Lévidi,  au  nord-ouest  de  Tripolilza.  1  U81  -~ 

—  Palseo-Vouna   (Hélicon) '749  — 

-^  Delphi,  le  plus  haut  mont  de  TEubée  ....  1 745  — 
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que  l'on  observe  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Morée,  et  qui  renrerme  des 
marbres  blancs.  Ces  marbres  forment  les  cimes  du  Taygète;  des  scbisles  remplis 
de  filons  (le  l'er  oligiste  et  quelques  bancs  porphyriques  renfcrmarit  le  vert  Cantique 
en  constituent  lu  base.  Oeb  calcaires  (|ui  se  rapportent  à  lu  craie  par  leur  position 
géognostique,  plutôt  que  par  leur  texture,  occupent  la  partie  occidentale  de  la 
Grèce.  Le  lerruin  supercrétacé  infériei.i'  constitue  les  montagnes  (|ui  bordent  au 
sud  le  golfe  de  Patras.  Les  dépôts  de  sédiment  supérieurs  se  montrent  dans  luuto 
l'étendue  de  l'istlimede  Coriuthe,  sur  les  côtes  dugoll'e  d'Atbènes,  dans  les  plaines 
de  la  fertile  Élidc,  et  dans  les  profondes  vallées  de  l'Alphée,  de  l'Lurotas  et  du 
Pumisus.  La  pelile  prescpt'île  de  Métliana  est  l'urinée  de  depuis  >olcuni(|iics.  Au 
mont  Trélovouno,  l'uncien  Ilijmette,  on  pourrait  encore  ex|)loiter  le  marbre  blanc 
grisâtre,  célèbre  du  temps  de  Xénoplion.  La  plupart  des  Iles,  telles  (|ue  Milu,  Ki- 
molo,  Suntorin,  Égine,  etc.,  sont  en  grande  partie  formées  de  la  roclie  ignée  ap- 
pelée Iracliyte.  L'ile  de  Paros  possède  dci»  marbres  n^a^nili({ues. 

Le  sol  de  lu  Grèce  recèle  des  mines  de  fer,  de  plutnb,  de  zinc,  de  cuivre,  de 
mercure  cl  de  cobalt.  On  y  trouve  aussi  de  l'aluu,  du  salpélre,  de  la  niagnésite,  et 
des  argiles,  dont  plusieurs  sont  osliniées. 

Le  climat  de  la  Grèce,  de  tout  tenq)s  si  vanté,  n'est  |)as  exempt  d'insalubrité  : 
la  Réolie,  les  plugos  de  Coriutbe,  plui'ieurs  plaines  voisines  de  la  mer,  sont  mal- 
saines. Mais,  en  général,  lu  lenqtérulure  est  douce  et  le  ciel  beau  (1).  L'iippioclio 
du  printemps  s'annonce  dès  le  mois  de  janvier,  parla  floraison  des  amandiers;  en 
février,  il  toi.<be  beaucoup  de  pluie,  quelquefois  de  la  neige,  mais  le  soleil  a  beau- 
cohp  de  force,  et  la  chaleur  commence  à  se  faire  sentir;  en  mais,  le  printemps 
est  dans  toute  sa  beauté,  et  les  prairies  se  parent  de  mille  fleurs,  qui  durent  ou  se 
succèdent  jusqu'à  la  lin  d'avril.  Le  mois  de  mai  commence  l'été  :  alors  les  vergers 
sont  dans  toute  leur  beauté;  en  juin,  on  s'occupe  de  la  récolte  des  céréales;  en 
juillet,  les  épis  sont  mis  sous  les  pieds  des  chevaux  et  des  bul'lles  pour  en  faire  sortir 
le  grain  :  vers  cette  époque,  commence  une  longue  sécheresse,  (lui  tarit  les  sources 
et  les  ruisseaux,  et  qui  liussèche  toutes  les  plantes;  ce  mois  est  le  plus  chaud  de 
toute  l'année.Vers  la  moitié  de  septembre,  commencent  les  vendanges.  En  octobre, 
tombent  les  premières  pluies,  mais  avec  quel(|ues  interruptions  ;  les  derniers  beaux 
jours  de  .''année  sont  en  novembre;  en  décembre,  les  pluies  deviennent  prescpio 
continuelitis,  les  rivières  et  les  ruisseau:;  débordent,  et  les  travaux  des  champs 
cessent  complètement.  Cet  état  dun.  quatre  à  six  semaines,  pendant  lesquelles  les 
orages  se  succèdent  continuellement:  c'est  le  fort  de  l'hiver.  La  neige  tombe  aussi 

(\)  «  J'ai  vu  de  magniliques  climats,  dit  M.  Henry  Cauvain  :  le  midi  de  la  France,  Alger, 
Florence.  Rome,  Naples.  Là,  j'ai  pu  contempler  un  ciel  radieux  et  de  magiques  eiïels  de 
lumière.  Mais  la  Grèce  l'emporte  à  cet  égard  sur  tous  ces  pays  d'élite.  Nulle  part  je  n'ai 
reiicontré  une  lumière  plus  pure,  plus  nette,  plus  pénétrante,  plus  limpide.  Cette  lumière 
est  une  fée;  c'est  elle  qui  anime  le  paysage,  c'est  elle  qui  répand  sur  les  contours  du.-?  mon- 
tagnes des  teintes  variées,  depuis  la  nuance  de  l'opale  jusqu'à  celle  de  l'aigue-niarme.  C'est 
elle  qui  revêt  les  marbres  des  statues  e'  des  temples  de  ces  couleurs  chaudes  et  harmo- 
nieuses; c'est  elle  qui ,  à  l'aube,  nous  fait  voir  ces  Aurores  aux  doigts  de  rose,  chantées  si 
souvent  par  les  poètes;  c'est  elle  qui  enilamme  le  couchant  de  ces  clartés  étincelantes  au 
tomber  de  la  nuit.  La  transparence  de  l'air  est  telle,  que  tout  semble  grandir,  que  tout  pa- 
rait se  presser  autour  du  spectateur,  » 
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quelquefois  en  abondance  ;  mais  elle  ne  persiste  que  sur  le  sommet  des  monts, 
le  froid  est  rarement  rigoureux.  Les  chaleurs  de  Tété  sont  quelciuefois  assez  fortes 
pour  faire  monter  le  thermomètre  centigrade  n  34  et  même  à  40  degrés.  Les  trem- 
blements de  terre  ont  trop  souvent  bouleversé  '.-  Grèce  et  ses  lies. 

La  Grèce  est  divisée  en  dix  nomes  ou  départements,  qui  sont  :  dans  la  Grèce 
septentrionale,  ceux  dM/Zi^He-eZ-^^o/ie,  de  Phthiotide-et-Phocide,  à^Acarua- 
nie-ct-Ètolie ;  —  dans  la  Morée,  ceux  d'Argolide-et-Coritit/iie,  à^Akha'ie-ct- 
Élide,  iVArcadie,  de  Messénie,  de  Laconic;  —  dans  l'Archipel,  ceux  A^Rubée 
et  des  Cyclades.  —  Ces  nomes  se  divisent  en  éparchies,  lesquelles  se  subdivisent 
en  dèmcs  ou  commîmes. 

Examinons  les  lieux  principaux,  hélas!  trop  peu  nombreux  aujourd'hui,  de 
cette  antique  patrie  des  arts.  En  commençant  notre  voyage  par  l'or.est  de  la  Grèce 
septentrionale,  nous  voyons  d'abord  le  nome  à'Acarnatiie-et-ÉtoUe,  une  des 
régions  grecques  les  plus  sauvages  et  les  moins  connues  (1).  M isso long hi  ou  plu- 
tôt Mésolonghi  (Mfvo>Ô77tov),  chef-lieu  de  ce  nome,  est  au  bord  d'un  golfe  qvii  est 
un  avancement  de  celui  de  Putras;  elle  est  devenue  célèbre  par  la  belle  résistance 
de  ses  habitants  contre  l'armée  turco-égyp!lenne,  qui  s'en  empara  enHuen  1826, 
après  un  8ié5e  d'une  année.  Lord  Byron,  si  ardent  pliilhellène,  avait  voulu  par- 
tager le  sort  des  habitants  de  cette  ville  courageuse,  et  ce  fut  là  qu'il  mourut.  — 
Puis  on  remarque  Lépante  ou  Énébakht,  l'antique  Naupactos,  au  bord  du  golfe 
du  même  nom,  sur  le  penchant  d'une  colline;  elle  est  petite,  mais  fortiHée,  et 
rappelle  la  grande  victoire  navale  remportée  par  don  Juan  d'Autriche  sur  les 
Turcs,  en  157t,  dans  le  détroit  (|ui,  au  sud-ouest  de  cette  ville,  sert  d'entrée  au 
golfe  et  se  nomme  tantôt  détroit  de  Lépante,  tantôt  Petites  Dardanelles:  deux  châ- 
teaux forts  le  défendent,  l'un  en  Morée,  l'autre  dans  la  Grèce  septentrionale. 

Vrakhori  (Agrinion),  dans  l'intérieur,  est  vers  le  lac  du  même  nom  (l'ancien 
Trikhonis.  Dans  le  nord  de  l'Acarnanie,  dans  un  petit  territoire  qui  a  été  politi- 
quement hissé  à  la  Turquie  au  sud  de  l'entrée  du  golfe  d'Arta,  est  le  petit  endroit 
d'Azio,  qui  rappelle  VActium  de  l'antiquité;  on  peut  encore  y  suivre  l'emplacc- 
cement  des  camps  d'Octave  et  d'Antoine  avant  la  célèbre  bataille  qui  décida  du 
sort  de  l'empire  Romain.  — Vis-à-vis  du  nome  d'Acarnanie-et-Etolie,  au  sud-ouest, 
sont  les  petites  îles  Courzoloires,  les  anciennes  Echinades  ou  Oxiœ. 

Le  nome  de  Phthiotide-et-Phocide  occupe  le  milieu  de  la  Grèce  septentrio- 
nale; au  centre  de  ce  pays,  s'élève  le  Parnasse,  sur  le  flanc  duquel  on  remarque, 
au  village  de  Kastri,  l'emplacement  de  Delphes.  Le  chef-lieu  du  nome  est  Lamia 
ou  Zeïtoun  (ou  Zitoun),  située  au  nord,  près  du  golfe  du  même  nom  (l'ancien 
golfe  Mâliaque),  que  forme  l'Archipel.  Amphissa  ou  Salona,  au  sud,  est  près 
d'un  autre  golfe,  qui  est  un  enfoncement  du  grand  golfe  de  Lépante. 

Le  nome  à'Attique-et-Béotie  occupe  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Grèce 
septentrionale.  Dans  la  Béotie,  à  la  base  et  au  nord  de  l'ilélicon,  près  de  l'antre 
de  Trophoniiis,  célèbre  par  l'oracle  qui  s'y  rendait,  s'oiîre  l'industrieuse  Livadie 
ou  plutôt  Lébadia,  dont  on  a  appliqué  longtemps  le  nom  à  toute  lu  Grèce  sep- 


(1)  M.  Heuzey,  un  des  élèves  de  l'Ëcole  française  d'Atbè.nes,  vient  d'eu  faire  mae  intérei- 
lante  description.  ,^.  ..•^„  x^,,        .,■,..,,   .>  ,  .,    . 
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.-.  t^uo  u  accord  sur  la  position  des  anciens  ports  de  Mumjchie,  de  Pha- 
1ère  et  de  Zéa,  et  de  lair  rapport  avec  le  port  principal ,  le  Pirée.   D'après 
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l(;nlrioimlt<.  I.o  lucCopaÏH,  i|iii  ri'iHond  près  du  là  ut  ((irnii  iippcllu  iiiiK.4i  lac  de  l.i- 
Mulio  ou  Tnjjolids,  r('!|iaiid  Inip-sdihunt  des  exhalaison»  iiiaLsaiiios.  —  T/ii^firs 
ou  T/iiva,  ou  mieux  T/iira;  {»;,(,'/t\  m;  ne  composn  (|ui!  du  f|ticli|iics  cuiitaiiit's  du 
iiiaignnti  ot  du  clmiiniiùius;  lus  niiiius  du  la  villu  antii|iii',  i|ui  nu  uonsislunl  ijuVii 
de  rares  inscriptions,  garnissent  lus  lianes  d'une  petite  eollinu.  (lit  treudili  nient 
du  turru  a  porté  le  ravage  dans  cullu  pauvre  putitu  citû  en  tHiiJ  ;  on  l'u  ruhàtie  de- 
puis sur  un  |i'an  |)ius  nnilbrrne. 

At/i(hirs('Mrrj»i),  capitale  de  laGrècoetcliel-lieudu  nomud'Atliqiiu-el-Mi'otiu, 
est  située  vers  les  bords  de  l'Hisse  et  du  Cépliiso,  <li!ux  petites  rivières  (pii  vont 
tomber,  non  loin  tlu  là,  dans  lu  goll'e  d'Atliùnus.  Si  l'on  s'avancu  d(!  I.i  mer  vers 
cullu  illustre  cité,  on  aperçoit,  ù  gaiiehu,  lus  colliuus  du  Musée  et  du  l'iiyx  ;  en  Tacu 
du  soi,  lu  roc  imposant  du  l'Acropolis,  couronné  du  l'arlliénon,  ci;  noble  (omplu 
du  Minerve,  cette  belle  conception  de  l'ériclès,  ce  chef-d'œuvre  du  Phidias;  les 
débris  en  sont  encore  admira!)les,  cpiuique  le  barbare  amour  du  lord  lllgiu  pour 
les  arts  luit  dépouillé  dus  sculptures  qui  en  décoraient  les  Irises.  Un  jeum;  savant 
fraiirais,  M.  Duulé,  a  fait  récemment  du  merveilleuses  restaurations  (l'auli(|uilc 
sin*  celle  illustra  colline,  qui  supporte  aussi  le  temple  d'Éruchthéu  ut  du  iMinervo 
Poliade,  lus  Propyléus,  le  temple  de  lu  Victoire  sans  Ailes.  C'est  sur  le  inùmu  roc 
<|ue  Cécrops  et  Thésée  avaient  réuni  les  premiers  habitants  de  l'Alliiiue.  Aujoiu'- 
(l'hui,  c'est  à  côté,  au  nord,  que  se  trouve  lu  ville  nouvelle  d'Alhenes,  peuplée 
de  30000  Ames,  et  dont  la  |)hysionomîe  toute  moderne  porle  partout  l'enqueinlu 
à''  la  civilisation  occiduntulu  :  il  y  a  des  boulevards,  des  omnibus,  etc.;  dus  rues 
régulières  la  coupent,  et  l'on  distingue  particulièrement  lu  rue  d'Hermès,  dirigée 
de  l'est  à  l'ouest,  et  les  rues  de  Minerve  ut  d'Éolu,  (jui  courent  du  nord  au  sud. 
Parmi  les  monuments  modernes  du  cette  petite  capitale,  on  rumanpie  lu  palais  du 
roi,  l'hùlel  du  sénat  et  de  lu  chambre  des  députés,  lu  monnaie,  l'église  du  Sau- 
veur (qui  est  lu  métropole),  l'académie  ou  université,  l'école  nationale  des  demoi- 
selles, riiùpital  civil,  l'impil.d  militaire,  etc.  Mais  l'inlérèt  se  purlu  surtout  sur  lus 
éditicus  anciens,  si  nombreux  :  outre  ceux  que  nous  avons  nommés  sur  l'Acro- 
polis, c'est  lu  I'  :np)c  de  Thésée,  dont  on  admire  l'étonnante  solidité;  c'est  lu  mo< 
numcnlchori«i^'^[ii«  ou  Lysicrate,  plus  connu  80>ib  le  nom  de  Lanterne  de  Diogène  ; 
c'est  le  temi^k  de  Jupiter  Olympien,  l'Odéon,  le  théâtre  de  Bacchus,  le  Pi-ytanée, 
l'Aréopage,  te  théâtre  d'ilérode  Atticus,  lu  portique  d'Adrien,  la  porte  et  l'arc 
d'Adricu^  le  gymnase  de  Ptolémée,  le  portiiiue  d'Agora,  la  Tour  des  Vents,  le 
Studti,  ti^tc. 

Une  rv>«tc  de  9  kilomètres  conduit  d'Athènes  au  Pirée,  son  célèbre  port; 
on  suit,  pour  s'y  rendre,  les  traces  des  fameux  lotiffs  murs,  élevés  par  les  an- 
ck-ns  Athéniens  et  au  nombre  de  trois  vraisemblablement,  (|uoii|u'on  ait  géné- 
ralement dit  qu'il  n'y  en  avait  que  deux.  Le  Pirée,  à  la  l'ois  petite  ville  et  porl,  a 
repris  son  antique  nom  et  abandonné  le  nom  italien  de  Porto-Leone  ()ue  les  Vé- 
nitiens lui  avaient  donné  au  moyen  âge.  Près  de  là  s'élève,  au  pied  du  mont  Pha- 
lère,  un  monument  à  la  mémoire  du  général  Karaïskaki,  l'un  des  héros  morts 
dans  lu  catnpagne  de  1827. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  position  des  anciens  ports  de  Munychie,  de  Pha- 
lére  el  de  Zéa ,  et  de  leur  rapport  avec  le  porl  principal ,  le  Pirée.  D'après 

T.   VI.  01 


I  ,v 


\  i'^ 


■lir 

l: 


Isa 


EUROPE. 


M.  Hinstin,  M.  Grotc  et  d'autres  uutorilés,  io  port  de  Phalère  serait  aujourd'hui 
Ilaghios-Georgios  (Saiut-George),  en  dehors  et  à  l'est  de  la  presqu'île  de  Muny- 
chic  ;  le  port  de  ce  dernier  nom,  à  Poito-Phanari,  et  Zéa,  le  principal  port  mi- 
litaire de  l'ancienne  Athènes,  comme  de  la  nouvelle,  à  Porto-Stratiotiki,  tous 
deux  sur  la  côte  ouest  de  la  baie  de  Phalère,  et  à  l'est  du  grand  bassin  ou  port 
du  Pirée  proprement  dit. 

<-.  Les  environs  d'Athènes  manquent  de  verdure;  néanmoins  les  montagnes  qui 
l'environnent  ont  un  caractère  éminemment  pittoresque  :  u  Elles  semblent,  dit 
un  voyageur,  dessinées  par  le  pinceau  fier  et  noble  d'un  artiste  du  temps  de  Péri- 
clès.  Le  Parnès  et  le  Peniélique  se  reconnaissent  à  leurs  formes  variées,  à  leurs 
crêtes  originales,  à  leurs  anfractuosités  capricieuses;  le  Coridal  et  l'IIymctle,  à 
leurs  contours  arrêtés  et  fermes.  Le  Lycabelte  dresse  derrière  l'Acropole  sa  pyra- 
mide pittoresque,  surmontée  par  une  chapelle  dédiée  à  saint  George  et  bâtie,  selon 
toute  vraisemblance,  sur  l'emplacement  d'un  temple  antique.  » 

Le  village  de  Marathon,  au  nord-est  d'Athènes,  garde  son  ancien  et  célèbre 
nom,  qu'on  donne  aussi  à  une  baie  formée  à  peu  de  distance  par  l'Archipel.  On  y 
a  trouvé  récemment  des  pierres  tumulaircs.  —  Markopoulo,  aussi  dans  l'Atti- 
que,  a  d'importantes  mines  de  lignite.  —  Kératéa,  dans  le  sud-est  de  l'Attique, 
est  le  chef-lieu  du  dème  de  Laurium,  célèbre  autrefois  par  ses  mines  d'argent; 
ce  dème  le  deviendra  peut-être  bientôt  par  des  mines  de  fer  d'une  bonne  (jualité 
qui  ont  été  découvertes  récemment.  Chateaubriand  a  habité  quel([ue  temps  Kcra- 
ïea,  lorsqu'il  s'embarqua  pour  l'Asie  Mineure. —  Sur  la  côte  orientale  de  l'isthme 
de  Corinthe,  et  toujours  dans  l'Attique,  on  trouve  Mégare,  qui  conserve  son  an- 
cien nom;  un  peu  à  l'est,  2St  Lepsina  (l'unciennc  Eleusis). 

En  entrant  dans  la  Morée  (dont  le  nom  veut  sans  doute  ^wQpays  maritime^  et 
fut,  croit-on,  donné  à  cette  péninsule  par  luf.  peuples  slaves  qui  y  pénétrèrent  au 
temps  de  l'empire  de  Byzance),  et  à  l'extrémité  méridionale  de  l'isthme  qui  sé- 
pare le  fond  des  deux  golfes  de  Lépante  et  d'Egine,  on  rencontre  Corint/ie^KipivOo;), 
qui,  ruinée  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  mais  rebâtie  en  1833,  vient 
d'être  de  nouveau  ruinée  par  un  tremblement  do  terre,  en  18î)8.  Plusieurs  parties 
de  murailles  de  la  vieille  forteresse  deCorintlie  sont  de  construction  cyclopéenne. 
La  ville  est  à  peu  de  distance  de  la  baie  de  Corinthe,  qui  est  l'extrémité  sud-est 
du  golfe  du  même  nom.  L'ancien  port  est  ensablé,  et  accessible  seulement  aux 
petites  barques.  Dans  la  partie  la  plus  étroite,  l'isthme  a  environ  une  lieue  et 
demie.  Cela  fait  à  peu  près  six  milles  grecs  :  voilà  pourquoi  on  appelle  aussi  cet 
isthme  Hcxamili [six  milles). Le  point  départage,  élevé  de  (iO mètres,  est  très-près 
du  golfe  d'Athènes.  —  Le  village  à^ Ilaghios-Georgios  (Saint-George),  au  sud- 
ouest  de  Corinthe,  est  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Némée. 

Sur  une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  le  golfe  auquel  elle  donne  son  nom, 
s'élève  Nauplie  ou  Napoli  de  Romanie  (NRJrrXtov),  peuplée  de  15000  âmes,  cjui 
a  été  un  moment  la  capittde  de  la  Grèce  après  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  qui 
est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  nome  à'Argolide-et-Corinthie;û\&T^Qii&\e  un 
port  assez  important,  quoiqu'il  n'oiïrc  aux  vaisseaux  (]u'un  mouillage  éloigné  de 
plus  d'une  lieue  de  ses  remparts.  Deux  forts,  dont  celui  de  Palamède  date  de  la 
plus  haute  anti(iuité,  en  forment  la  défense.  Ce  dernier,  qui  fut  reconstruit  par  les 
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Vénitiens,  a  reçu  le  surnom  de  Gibraltar  de  la  Grèce.  Il  couronne  le  rocher  de 
Palainède. —  A  huit  lieues  à  l'est,  Damala,  près  d'une  baie  qui  dépend  du  golfe 
d'iig-ine,  est  un  village  voisin  des  ruines  de  l'antique  Trézène. 

Près  du  fond  du  golfe  de  Nauplic,  vers  les  bords  de  la  Panitsa  (l'ancien  Ina- 
chus),  on  voit  Argo  ou  Argos,  qui  n'a  conservé  de  son  antique  splendeur  qu'un 
théâtre  et  une  forteresse  construite  sur  un  pic  tellement  escarpé  que,  dans  le  sys- 
tème actuel  de  défense,  il  ne  peut  être  utilisé  :  elle  n'a  que  6  000  habitants.  Ses 
jardins  sont  remarquables  par  leur  fertilité.  —  A  quelques  lieues  au  nord-est 
d'Argos,  le  petit  village  de  KImrvati  est  intéressant  par  les  ruines  do  l'antique 
Mycèncs  que  l'on  voit  dans  son  voisinage,  et  qui  offrent  encore  des  constructions 
antérieures  au  siège  de  Troie.  Près  de  l'emplacement  de  cette  ville,  qui  fut  dé- 
triiile  cinq  à  six  siècles  avant  notre  ère,  il  existe  un  monument  remanpiahle  qui 
porte  le  nom  de  tombeau  d'Agamemnon  :  c'tjt  une  vaste  grotte,  dont  l'entrée  est 
ornée  d'une  imposante  architrave.  —  Sur  la  côte  orientale  de  l'Argolide,  est  le 
village  de  Nea-Épidavrus,  sur  l'emplacement  de  ÏÉpidaitre  fameuse  par  un 
temple  d'Esculape. 

Dans  le  nome  A' Akhaïe-ct-Élide,  qui  occupe  le  nord-ouest  de  la  Morée,  nous 
voyons  d'abord  la  petite  ville  de  Vostitza,  l'antique  yEgium  (At'/tov),  avec  un 
port  assez  commerçant;  puis  Patras[nâ.Tpai),i\\\\  fut  entièrement  détruite  dans 
la  guerre  de  l'Indépendance,  et  (jui,  grâce  à  l'influeuce  des  Français,  rebâtie  sur 
un  nouveau  plan,  est  devenue  une  jolie  ville,  peuplée  aujourd'hui  de  7  000  ha- 
bitants. Sa  position  est  avantageuse  pour  le  connnerce. 

Le  nome  de  Laconic  occupe  le  sud-est  de  la  Morée.  Son  chef-lieu  est  la  pe- 
tite ville  de  Sparte,  sur  les  ruines  de  l'antique  et  illustre  cité  du  même  nom. 
Non  loin  de  là,  est  Misira,  (|ui,  détruite  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  se 
trouva  réduite  de  20  000  habitants  à  1500;  elle  se  relève  très-favorablement 
aujourd'hui.  A  côté  de  la  ville  actuelle,  et  plus  haut,  se  trouve  la  Mistra  du 
moyen  âge,  ruinée,  avec  de  charmantes  églises  byzantines.  Dans  le  voisinage, 
coule  l'Eurotas  ou  Vasiiipotamo,  et  non  loin  aussi  s'élève  le  mont  Pentadaktylon 
ou  Taygète. 

Monenibasie  ou  Nauplie  de  Malvoisie,  qui  est  l'ancienne  Épidaurc-Limera, 
et  à  laquelle  les  Grecs  rendent  aujourd'hui  volontiers  le  nom  à'Épidavros, 
est  défendue  par  une  forteresse  (jui  domine  sa  grande  rade  :  cette  ville  est  bâtie 
sur  une  petite  île  qui  est  unie  au  ccntincnt  par  un  pont  de  douze  arches.  Les  vins 
do  Malvoisie,  si  fameux,  ne  se  récoltent  presciue  plus  sur  les  coteaux  do  cette  ville  : 
c'est  Santorin  qui  fournit  à  peu  près  tous  ceux  que  la  Grèce  vend  sous  ce  nom. 

Amyron,  le  seul  mouillage  un  peu  tenable  sur  la  côte  occitlentalc  du  Magne 
ou  Moïna,  pays  qui  occupe  l'étroite  presqu'île  comprise  entre  le  golfe  de  Coron 
[golfe  de  Messénie)  et  celui  de  Marathonisi  ou  Kolokythia  [golfe  de  Lacoiiie),  est 
célèbre  par  la  courageuse  résistance  des  Maïnotes,  qui  arrêteront,  en  1827,  toutes 
les  forces  d'Ibrahim-Pacha.  Sa  prospérité  croissante  est  attestée^par  un  grand 
nombre  d'habitations  élégantes  et  plus  commodes  (|ue  celles  du  reste  de  la  Morée. 
—  Au  fond  du  golfe  de  Laconie ,  Marathonisi  est  l'antique  Gythiwn  (rùOnov),  le 
port  des  Hottes  Spartiates.  Les  Turcs  n'y  pénétrèrent  jamais  ;  et  sous  le  gouverne- 
ment despotique  et  paternel  de  l'illustre  famille  des  Dzanettaki,  ce  bourg  est  de- 
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venu  florissant.  Il  possède  un  port  commode.  Son  sol  montoeux,  mais  entrecoiifté 
du  belles  [)luines,  produit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  :  on  y  cultive  en  gnuul 
le  coton  et  le  clièno  velani,  dont  la  cupule  ou  l'enveloppe  du  gland,  connue  sons 
le  nom  de  vetanède  ou  vallonée,  remplace  la  noix  de  galle  dans  le  commerce.  — 
Apnno-Doloiis  et  Kalo-Dolous  sont  deux  bourgs  contigus,  renommés  par  la 
beauté  de  l»!urs  femmes. 

Entrons  dans  le  nome  de  Messénie,  qui  forme  le  snd-ouest  de  la  Morée  :  nous 
y  trouvons  Coron,  qui  donne  son  nom  à  un  golfe  vaste  et  profond,  et  dont  le  port 
n'oiïre  aux  navires  qu'un  incommode  abri  contre  les  vents  du  sud;  —  Modo», 
(|ui  a  vu  les  Grecs  mcendier,  en  1825,  une  flotte  turque  retirée  dans  sa  rade;  — 
Navarin,  le  seul  port  militaire  de  la  Morée  ;  théâtre,  le  19  octobre  1827,  de  la 
grande  victoire  navale  des  puissances  alliées  sur  les  vaisseaux  turco-égypticns  ; 
celle  place  est  l'antique  Corijphasium  ou  Pylos.  —  Kalamata  ou  Kalamai, 
clicl-lieu  du  nome,  au  fond  du  golfe  de  Messénie  ou  de  Coron,  dominée  |»ar  les 
ruines  d'mi  vieux  cbàleau  vénitien,  est  située  au  pied  de  coteaux  fleuris,  etenlouréc 
de  cliam|)s  couverts  d'olivers.  Elle  fut  totalement  détruite  pendant  les  désastres 
de  rinsurreclioii;  mais  sa  position  favorable  y  a  rappelé  le  commerce.  On  y 
compte  1  iiOO  habitants.  —  NisK  à  deux  lieues  à  l'ouest,  sur  la  Pirnatsa  (Pa- 
misos),  est  au  centre  d'une  plaine  magnifique,  mais  malsaine.  —  Arcadia,  l'an- 
tiipie  Cyparisse  (KuTraotdoca),  s'élève  sur  le  bord  d'un  golfe.  —  Le  village  de 
Drouva  est  près  des  ruines  de  l'ancienne  Oîympie.  —  Mavromati  occupe  la 
place  de  Messène.  —  Sapienza  et  Cabrera  sont  deux  Iles  situées  sur  la  côte  et 
au  sud-ouest  du  nome  de  Messénie  ;  elles  s'appelaient  autrefois  îles  Œmisses. 

Terminons  la  Morée  par  le  nome,  tout  intérieur,  d'Arcadie.  —  Karitène, 
presque  a'.i  centre  de  la  péninsule,  mérite  d'être  citée  comme  le  lieu  où  commença 
la  révolution  de  Morée.  Colocotroni  en  avait  fait  une  forteresse  redoutable,  mais 
elle  fut  brûlée  trois  lois  par  Ibrahim-Pacha.  —  Tripolitza  ou  Tripolis,  chef-lieu 
du  nome,  occupe  un  des  plateaux  les  plus  élevés  de  la  presqu'île  :  elle  était  la 
capitale  de  la  Morée  sous  les  Turcs,  et  elle  avait  alors  plus  de  liiOOO  habitants; 
c'était  la  rv,si(lence  d'im  pacha.  On  voit  dans  ses  environs  les  ruines  de  Tégcc. 

—  Sinanou  est  près  de  celles  de  Mégalopolis.  —  Le  village  Pikerin,  au  nord  do 
Tripolitza,  est  près  des  restes  de  Mantinée,  célèbre  par  la  victoire  d'Épaminondas. 

—  Le  Mcgu-Spiléon,  couvent  taillé  en  partie  dans  un  rocher,  le  sombre  lac  di! 
Stympludc,  et  bien  d'autres  objets  mémorables,  ([uo  notre  plan  ne  nous  perniel 
pas  de  citer,  remplissent  l'intérieur  de  cette  superbe  péninsule,  dont  les  produits 
en  blé,  en  orge,  en  raisin  de  Corinthe,  en  figues,  en  vin,  en  huile,  en  coton,  eu 
soie,  en  vingt  autres  articles,  donnent  lieu  à  un  commerce  considérable. 

Nous  allons  nous  lancer  sur  cette  mer  semée  d'îles,  où  mille  fanaux  resplendis- 
sants réfléchissent  l'image  des  rochers  blanchâtres,  des  coteaux  verdoyants,  des 
ècueils,  des  vignobles  (jui  s'élèvent  en  terrasses.  C'est  encore  le  riant  coup  d'œil 
chanté  par  "Virgile,  avec  quehpies  modifications  cependant;  car,  excepté  Tino  et 
({iielques  autres,  ces  lies,  quoique  pittoresques,  sont  aujourd'hui  nues  et  arides 
généralement;  on  peut  penser  que  jadis  elles  étaient  couvertes  de  forêts,  et  que, 
ces  l'orèls  ayant  été  détruites  par  les  bcsoit'sde  la  civilisation,  la  terre  végétale  des 
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pentes,  presque  partout  trcs-inclinées,  aura  été  enlevée  peu  à  peu  par  les  taux  et 
entraînée  dans  la  mer. 

Le  groupe  d'îles  le  plus  considérable  que  possède  la  Gièce,  ce  sont  les  Ctjcla- 
des,  dont  la  plus  septentrionale  est  Andros,  la  plus  méridionale  Suntorin,  la  plus 
occidentale  Milo,  et  la  plus  orientale  Stampalie;  mais  cette  dernière  est  restée 
politiquement  à  la  Turquie. 

Les  Ctjclades,  comme  l'indique  leur  nom,  se  groupent  en  cercle  autour  de 
l'île  sacrée  de  Délos.  La  plus  considérable  est  Naxie,  l'antique  Naxos,  parsemée 
de  montagnes,  dont  la  base,  granitique  et  schisteuse,  supporte  de  beaux  marbres 
blancs,  et  qui  donnent  naissance  à  des  sources  nombreuses  rafraîchissant  un  sol 
fertile.  Un  bon  port  faciliterait  l'exportation  de  ses  produits.  Elle  renferme  envi- 
ron 20000  habitants,  et  Naxie,  sa  seule  ville,  en  compte  4000.  Les  produits  de 
l'île  sont  les  vins,  le  blé,  l'orge,  l'huile,  les  oranges,  les  citrons,  les  pêches,  les 
figues,  le  fromage,  qu'elle  exporte  à  Constanti.iople,  le  colon,  le  miel  et  la  cire. 
La  récolte  des  vins  fut  si  abondante  une  année,  qu'on  fut  oblijié  d'en  verser  dans 
la  citerne  des  (^ipucines. 

En  voguant  au  sud-est  de  Naxos,  Amorgo  ou  Amorgos,  dépourvue  de  bois, 
nous  montre  ses  vignobles  et  son  monastère,  auquel  on  ne  parvient  ([u'au  moyen 
d'échelles.  Le  cèdre,  le  genévrier  et  le  pislachier-lcnlisquecou\renl  les  rochers  de 
celle  île,  qui  manque  de  port.  —  Namplii  on  Anaplti  ('Avz^/,)  abonde  en  oignons 
il  ,  f'.rdrix.  On  y  voit  encore  les  restes  d'un  temple  d'Apollon,  et  l'on  y  a  trouvé 
i  i;.  -?iii;:uifique  statue  de  Musc.  —  Plus  à  l'ouest,  nous  trouvons  Santorin, 
dont  le  volcan  nous  a  déjà  occupé.  Loin  d'être  un  amas  de  pierres  ponces, .l'an- 
cienne T/iéra  est  une  île  fertile  en  orge,  en  vin  excellent  fort  spiritueux,  qui  a  la 
couleur  de  celui  du  Rhin;  en  coton,  que  l'on  ne  replante  pas  tous  les  ans  connue 
dans  les  autres  îles;  il  y  croit  aussi  quelque  peu  de  froment.  Les  habitants,  au 
nombre  de  12000,  sont  tous  Grecs. 

Une  excursion  au  nord  nous  mène  à  Paros,  célèbre  par  ses  marbres  ;  elle  a 
2000  habitants,  im  sol  aride  que  la  rosée  seule  fertilise,  mais  le  meilleur  port  do 
l'Archipel.  Le  marbre  sert  maintenant  à  faire  des  mortiers  et  des  salières.  —  Nio, 
l'anllciue  los,  possède  des  ports  commodes  et  des  pilotes  habiles.  On  croit  que 
c'est  sur  son  sol  qu'Homère  expira.  —  Silàno  donne  le  meilleur  froment  ilo  l'Ar- 
chipel. Son  ancien  nom  de  Sicinos  {lUaot)  luivientde  ses  excellentes  figues,  (ju'on 
y  cultive  encore. 

Nous  avons  parlé  des  grottes  A' Antiparos  (ancienne  Oléaros)  de  Polycandro 
ou  Pholegandros  {i/ony'jijSpoç),  dont  les  rochers  ont  un  aspect  effrayant,  ainsi 
que  de  la  volcanique  ^/«Vo  (Melos),  où  s'élève  un  mont  Saiut-Elie,  nom  commun 
dans  l'orographie  grec(|ue.  Cette  île  malsaine  abonde  en  froment,  coton,  melons 
et  coloquintes;  elle  a  un  excellent  port,  qm  offre,  à  son  entrée,  des  rochers  ba- 
saltiques. Les  galeries  souterraines  de  Milo  ont  paru  être  à  Dumont  d'Urvilie 
les  restes  d'un  ancien  labyrinthe.  Cependant  d'autres  los  regardent  comme  des 
catacombes.  L'île  est  d'ailleurs  remplie  d'antiquités  :  on  y  voit  des  murailles 
cyclopéennes,  un  amphithéâtre  qui  ne  l'ut  jamais  achevé,  «H  les  restes  d'un 
temple.  C'est  sur  son  sol  que  l'on  découvrit  la  Vénus  dite  de  Milo,  admirable  sta- 
tue qui  décore  aujourd'hui  les  galeries  du  Louvre.  Les  bains  chauds  de  celte  île 
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étaient  autrefois  fréquentés.  On  y  compte  7  à  8000  habitants;  la  ville  du  mCme 
nom,  située  dans  la  partie  orientale,  en  a  près  de  5  000.—  Kimolion  Khnoîo,  ou 
l'ancienne  Cimolos,  qui  doit  le  nom  d'Argentière  à  ses  mines  d'argent,  ne  fournit 
guère  au  commerce  (ju'une  argile  particulière  appelée  cimolithe  ou  terre  cimolée. 

En  tournant  vers  l'Atlique,  nous  laisserons  à  droite  la  salubre  Siphanto 
[Siphnos),  qui,  riche  de  ses  fruits,  néglige  ses  mines,  mais  qui  fabrique  des  cha- 
peaux de  paille;  Séripho  [Scriphos],  où  la  tête  de  Méduse,  disait-on,  avait  pùtri- 
fié  tout  ^qu'aux  habitants,  et  qui  ne  dément  pas  la  mythologie,  puisqu'elle  est 
liérisséf.  de  rochers,  et  que  les  minerais  de  fer  s'y  montrent  à  la  surface  du  sol.  Elle 
est  célèbre  aussi  dans  la  Fable  pour  avoir  été  la  prison  do  Danaé.  —  T/iermia, 
l'ancienne  Cythnos  (ivûOvoç),  ne  manque  ni  de  sources  chaudes,  ni  de  ligues,  ni 
d'orge;  elle  renferme  0000  habitants,  trois  villages  et  un  bourg,  où  réside  un 
évoque  grec.  — Enfin,  Zéa,  l'ancienne  Cert  ou  Ceos  (Ksa,  Ks'o,-),  diminuée  par  des 
tremblements  de  terre,  a  encore  un  port  excellent.  Elle  a  34  églises,  5  couvents 
et  5  000  habitants.  Son  chef-lieu,  du  même  nom,  est  bâti  sur  d'énormes  mu- 
railles, et  compte  3000  âmes.  Cette  île,  qui  déjà  avait  fourni  à  l'histoire  la  chro- 
nique de  Paras,  a  encore  offert  à  un  voyageur  danois  une  ample  récolte  de  mo- 
numents intéressants. 

C'est  sur  les  côtes  mêmes  de  la  Grèce  que  nous  trouvons  Couloiiri,  que  l'his- 
toire appellera  élernellement5a/a»«"«e;  puis  cette  Englua  ou  Egiiie,  aujourd'hui 
peuplée  de  pigeons,  et  qui  jadis  faisait  ombrage  aux  Athéniens  :  elle  est  garnie 
de  rochers  inaccessibles,  dépourvue  de  bois  et  de  ruisseaux  ;  mais  elle  a  3  ou 
4  000  habitants,  une  petite  ville  du  même  nom,  avec  un  bon  port,  un  grand 
nombre  d'antiquités,  et  plusieurs  établissements  philanthropi(|ues  et  littéraires, 
qui  y  furent  fondés  lorsque  le  gouvernement  grec  y  était  établi ,  au  début  de  l'in- 
lîupendance  de  la  Grèce. 

Hydra,  YUydrea  des  anciens,  et  la  Tchamlidjah  des  Turcs,  est  la  demeure 
d'une  peuplade  industrieuse,  commerçante  et  passionnée  pour  la  liberté,  qui  a 
souvent  fait  trembler  Constantinople,  et  qui  a  combattu  au  premier  rang  contre 
la  domination  musulmane.  Elle  compte  environ  30000  habitants,  la  plupart 
réunis  dans  la  ville  du  même  nom,  l'une  des  plus  jolies  de  la  Grèce.  —  Spctzia, 
l'antique  Tiparénos,  est  voisine  d'Hydra,  dont  elle  n'est  qu'un  diuu'nutif  pour  la 
qualité  morale  de  ses  habitants.  La  ville  qu'elle  renferme  est  petite  et  compte 
environ  3  000  Ames.  Elle  formu,  avec  Spetzia-poulo,  située  au  sud-est,  ce  qu'on 
appelle  les  îles  Spctsœ  {ir.Zxai/ii).  —  Poros  (l'ancienne  Calaurie,  si  célèbre  par  la 
mort  de  Démnsthènes),  est  au  nord  d'Hydra. 

Si  nous  parlons  de  Naxos  pour  aller  au  nord,  nous  découvrons  Myconi,  jadis 
Myconos,  peuplée  de  4  000  habitants,  hardis  marins.  —  L'humide  et  froide  Syra 
[Syros)  ne  laisse  pas  d'être  fertile  en  blé,  en  orge,  en  ligues  et  en  coton.  Elle  est 
liien  placée  au  cœur  des  Cyclades,  avec  un  bon  port,  qui  est  un  point  de  relâche 
j)0ur  les  navires  qui  se  rendent  de  la  Grèce  ou  de  l'Occident  à  Constantinople,  à 
Smyrne  et  à  Odessa.  Herniopolis  ('^pytMitQiiç)  ou  la  Notivelle-Syros,  sa  princi- 
pale ville,  renferme  30  000  habitants.  — Entre  ces  îles,  Délos [ou  la  Petite  Sdili) 
élance  son  stérile  sommet,  couronné  du  mont  Cynthus,  qui  n'est  qu'un  bloc  de 
granité.  Celte  ile  rassemblait  jadis  la  Grèce  aux  fêtes  brillantes  d'Apollon;  elle 
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n'est  aujourd'hui  habitée  que  par  des  lapins  et  quelques  bergers.  On  y  voit  en- 
core quelcjucs  débris  de  son  temple  de  Diane  et  d'Apollon,  et  du  portique  de 
Philippe  le  Macédonien.  La  Grande  Sdili  (l'ancienne  Rhénéa)  e:t  à  l'ouest  de 
celte  petite  île,  —  Tine  ou  Tino,  l'antique  Tenos^  une  des  îles  les  plus  agréables, 
produit  de  la  soie,  des  figues,  des  oranges,  du  viu,  mais  pas  assez  de  blé  pour  ses 
habilantsj  dont  on  a  estimé  le  nomi-"  à  30  000,  tandis  qu'on  n'en  donne  que 
12000  à  l'île  à'Andros,  singulièrement  fertile  en  soie  et  en  fruits,  et  dont  les 
montagnes,  riches  en  sources,  sont  couvertes  d'arbousiers. 

Le  détroit  nommé  Bocca  Silota  ou  canal  d'Oro,  où  périt  la  flotte  des  Grecs 
en  retournant  de  Troie,  sépare  les  Cyclados  de  lu  grande  Ile  de  Négrepont  [Ne- 
gropontc,  suivant  l'orthographe  italienne)  ou  Egripos,  l'ancienne  Eubéc.  Elle 
abonde  encore  en  bétail,  blé,  vin  et  fruits  ;  il  y  a  des  carrières  d'amiante  et  des 
mines  de  lignite;  l'olivier  y  réussit,  cl  ses  forêts,  riches  en  bois  de  construction, 
embrassent  de  charmantes  cl  solitaires  vallées,  comme  du  temps  de  Dion  Ghry- 
soslome.  Nous  avons  parlé  des  mouvements  irréguliors  de  VEuripe,  détroit  qui 
sépare  l'île  du  continent  voisin  ;  au  point  où  les  deux  terres  sont  le  plus  rappro- 
chées, un  pont  tournant  les  rejoint.  On  a  fait  d'importants  travaux  pour  la  navi- 
gation de  ce  passage  assez  diflicile,  dont  la  profondeur  minimum  est  de  4'°-  50. 
C'est  à  ce  même  endroit  qu'est  située  la  ville  de  Négrepont  ou  Égripos,  qui 
reprend  aussi  son  ancien  nom  de  Chnlcis  (XaXxtV),  place  forte,  une  des  clefs  de 
la  Grèce,  et  peuplée  de  16  000  habitants.  Dans  le  sud  de  l'île,  Karysto  ou  Otho- 
nopotis,  offre  dans  sa  rade  un  abri  précieux  pour  les  navires  que  la  violence  du 
vent  empêche  de  doubler  le  cap  d'Oro;  le  mouillage  est  suffisamment  vaste  et 
commode,  même  pour  une  escadre.  Non  loin  de  là,  sont  les  îles  Pétali,  sur  l'une 
desquelles  de  vastes  magasins  ont  été  bâtis  pour  une  grande  exploitation  agricole. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'Archipel,  les  îles  sont  plus  éparses.  C'est 
Sliyros  ou  Skyro  (Scyros),  riche  en  marbre;  Scopélo  [Scopélos],  qui  donne  des 
vins  estimés;  Skiatho  [Sciathos,  SxfaOof),  avec  une  vable  et  bonne  rade,  et  une 
petite  ville  du  même  nom,  située  sur  un  rocher  où  l'on  ne  peut  arriver  que  par 
un  pont  de  bois,  position  que  les  habitants  ont  choisie  poui-  se  mettre  à  l'abri  des 
pirates  ;  Sarakino,  l'ancienne  Péristera,  où  l'on  exploite  encore  cet  excellent  vin 
que  vantait  l'antiquité;  Kélidromi,  l'ancienne  Ualonésos. 


Les  Grecs  étaient  soumis  à  l'empire  Ottoman  depuis  plusieurs  siècles,  lorsqu'ils 
ont  pris  enfin  les  armes  pour  secouer  le  joug,  et  des  actions  liéroïiiues  ont  signalé 
leur  ré'eil,  par  terre  et  par  mer,  de  lb21  à  1827.  Mais  la  discorde,  comme  aux 
temps  anciens,  paralysa  d'abord  leur  essor.  Au  milieu  des  dissensions  qui  ré- 
gnaient parmi  leurs  chefs,  ils  auraient  peut-être  succouibé  devant  leurs  anciens 
dominateurs,  plus  nombreux  et  soutenus  d'une  armée  d'Egyptiens  et  d'Arabes, 
si  les  Français,  les  Russes  et  les  Anglais  ne  les  eussent  soutenus  :  la  brillante 
]Ournée  de  Navarin,  où  la  marine  des  trois  puissances  détruisit  la  flotte  turque, 
amena  définitivement  l'affranchissement  de  la  Grèce  ;  la  présence  des  troupes 
françaises  sur  le  sol  de  la  Morée  força  le  pacha  d'Egypte  d'évacuer  cette  pénin- 
sule; après  l'essai  infructueux  d'une  république,  le  pays,  devenu  libre ,  forma 
âéflnitivement  un  royaume. 
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Le  gouvernement  de  la  Grèce  est  une  monarchie  constitutionnelle,  oîi  le  pou- 
voir royal  est  limilù  par  doux  chambres  (un  sénat  et  une  chambre  des  députés). 
La  France,  rAngletorre  et  la  Russie  arrêtèrent,  eu  1830,  que  ce  pays  formerait 
une  monarchie  héréditaire,  et  le  clioix  du  nouveau  roi  tomba  sur  le  prince  Otiion 
de  Bavière.  L'ordre  de  succession  au  trône  fut  déterminé  par  les  représentants 
des  trois  grandes  puissances,  le  30  avril  1833. 

A  la  tôle  de  chacun  des  dix  nomes  est  un  magistrat  appelé  nomarqtie;  un 
éparque  dirige  réi)iuchie,  et  un  démogéronte,  le  dème.  Les  démogéronles  sont 
nommés  p .-  peuple;  les  autres  magistrats  le  sont  par  le  roi.  La  justice  est 
rendue  pa-'  j  justices  de  paix,  des  tribunaux  d'éparchie  et  des  cours  d'appel. 
Une  cour  do  cassation,  ou  Varéopage,  siège  à  Athènes. 

La  religion  grecque,  appelée  jtar  les  Grecs  religion  orthodoxe,  est  celle  de  l'Etat 
et  de  pres([ue  toute  la  nation. 

L'Église  grecque  est  administrée  par  un  synode  présidé  par  l'évoque  métropo- 
litain d'Athènes,  et  uquel  sont  appelés  alternutivement  et  à  tour  de  rôle  tous  les 
autres  évoques  du  royaume. 

La  langue  greccpie  moderne  se  rapproche  beaucoup  du  grec  ancien  :  elle  est 
belle,  et  s'embellit  encore  de  jour  en  jour,  en  prenant  des  règles  plus  fixes;  il  y 
a  une  tendance  marquée,  surtout  parmi  les  classes  élevées  de  la  société,  à  lui 
rendre  les  règles  elles  formes  de  l'ancienne  langue.  L'instruction  commence  à 
reprendre  de  l'essor  dans  cette  contrée,  qui  a  été  le  berceau  des  arts,  des  lettres 
et  des  sciences  en  Europe,  et  elle  a  fait  depuis  quelque  temps  de  notables  progrès. 
Athènes  a  une  importante  université.  Une  école  normale,  aussi  à  Athènes,  a  pour 
but  la  formation  de  maîtres  destinés  aux  écoles  communales.  Chacune  des  273  di- 
visions numicipales  du  royaume  est  tenue  de  prendre  à  sa  charge  les  frais  ;  une 
école  primaire,  et  le  gouvernement  promet  son  aide  à  celles  dont  les  fonds  ne 
sufiiraicnt  pas  à  cet  eifet.  Les  écoles  publiques  sont  divisées  en  trois  classes  :  en 
premier  lieu,  les  écoles  élémentaires,  qui  sont  divisées  en  supérieures  et  infé- 
rieures ;  dans  les  dernières,  on  enseigne  lecture,  écriture,  arithmétique  et  caté- 
chiiime.  On  exige  que  le  maître  ait  quelques  notions  d'agriculture.  A  ce  pro- 
grannne,  on  ajoute,  pour  la  division  supérieure,  grammaire,  composition  de  style, 
grec  ancien,  histoire  sacrée  et  profane,  géographie,  notions  élémentaires  de  géo- 
métrie et  de  mécanique,  histoire  naturelle,  musique  vocale  et  gymnastique. 

il  existe  maintenant  en  Grèce  environ  400  écoles  élémentaires.  De  ce  nombre, 
50  sont  des  écoles  de  iilles  ;  40000  enfants,  dont  34  000  garçons  et  6000  filles, 
fréquentent  ces  écoles. 

Chaque  éparchie  a  une  école  secondaire  dite  école  hellénique,  où  s'achève 
l'élude  du  gi ic  ancien.  Les  écoles  helléniques  sont  fréquentées  par  4 000  élèves. 
L'instruction  supérieure  s'acquiert  aux  gymnases  ou  collèges,  au  nombre  de  sept. 
Le  nombre  des  élèves  des  gymnases  est  de  1 100.  Des  gymnases  on  passe  à  l'u- 
niversité d'Athènes.  Cet  établissement  a  été  construit  et  doté  par  souscriptions 
et  doit  son  existence  surtout  aux  Grecs  établis  à  l'étranger.  11  se  divise  en 
quatre  facultés  :  philologie  et  sciences,  théologie,  droit  et  médocino.  Ou  y  compte 
500  élèves,  ^'université  d'Ai!-èues  est  une  pépinière  pour  le  clorgé,  le  barreau, 
le  service  médical  de  l'armée  et  des  provinces,  et  pour  le  personnel  des  écoles 
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non-seulement  de  la  Grèce,  mais  aussi  do  la  Tunpiie.  Mile  possède  une  biblio 
llièque  composée  de  70000  volumes  dus  à  divers  dons.  Un  séminaire,  fondé  à 
Athènes  par  un  particulier,  contribue,  ainsi  que  l'université,  à  former  un  clergé 
éclairé. 

Il  y  a  une  école  militaire,  établie  au  Pirée,  et  qui  correspond  à  l'école  polytech- 
nique de  France;  il  faut  remarquer  aussi  l'école  de  la  société  philccpxdeutiquc, 
pour  l'éducation  des  jeunes  tilles.  Un  magnifique  édifice  est  destiné  au  service 
de  cette  école.  Enfin,  citons  l'école  des  beaux-arts,  celle  d'agriculture,  située  à 
Tiryntlie,  et  le  grand  musée  d'antiquités,  dont  le  gouvernement  a  ordonné  la 
création  à  Athènes,  en  1858  (1). 

Les  Grecs  ont  malheurcusemenl  conservé  de  leurs  pères  la  vanité,  l'inconstance, 
et  peut-être  aussi  la  mauvaise  foi  :  mais  In  nature  ne  leur  refuse  pas  les  dons  do 
l'esprit;  ils  naissent  encore  orateurs  et  poêles;  le  défaut  seul  d'instruction  étoulTe 
leurs  talents.  Le  sarcasme  et  la  raillerie  sont  encore,  connue  chez  les  anciens 
Grecs,  les  principaux  ornements  du  discours.  Au  milieu  des  objets  les  plus  sé- 
rieux, un  geste,  une  parole,  une  frivolité,  suffisent  pour  leur  faire  oublier  les  aiïaires 
les  plus,  importantes.  Les  Moraïtes  paraissent  moins  frivoles  que  les  citadins  du 
nord,  et  plus  faits  pour  être  un  peuple  libre  sous  une  boinie  discipline.  Les  Athé- 
niens ont  conservé  quelques  traces  de  leur  ancienne  politesse.  L'idiome  y  est  plus 
doux  que  partout  ailleurs  :  il  y  a  (|uel(]ue  chose  de  plus  animé  dans  les  sons,  de 
plus  précis  dans  l'expression.  Les  Athéniennes  d'aujourd'hui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  celles  d'autrefois  :  la  forme  ovale  de  leur  ligure,  la  ligne  droite  et  régulière  (|ui 
en  dessine  le  profil,  la  pureté  du  contour,  les  yeux  à  fleur  de  tète,  grands,  noirs 
et  vifs,  le  front  petit,  les  lèvres  vermeilles  et  l'inférieure  un  peu  renflée,  les  sour- 
cils fins  et  bien  arqués,  la  gorge  ronde,  la  taille  légère,  les  mains  petites  ainsi  que 
les  pieds;  enfin  un  ensemble  qui  plaît,  intéresse  et  enchante,  soit  qu'elles  se 
meuvent  languissamment  dans  la  mélancolique  danse  d'Ariadne,  soit  que  la  vo- 
lupté les  entraine  dans  les  tourbillons  de  la  liomeïka.  Leur  costume  a  conservé 
quelques  traces  de  l'antique.  La  tunique  blanche  et  transparente  qui  enr-csse  leur 
taille,  à  partir  de  leur  gorge  jusqu'en  bas,  le  manteau  de  drap  d'or  ou  de  soie  qui 
couvre  leurs  bras  et  tombe  avec  grâce  sur  leurs  épaules,  un  mouchoir  fin  dont 
elles  entourent  leur  tête  négligemment,  et  sur  lequel  s'entrelacent  en  petites 
tresses  leurs  beaux  cheveux  noirs,  tout  cela  fait  un  effet  charmant  et  admirable. 
Mais  une  ceinture  grossière  et  mal  placée,  mais  des  culottes  d'étoffes  rouges,  mais 
souvent  un  lourd  manteau  désenchantent  notre  imagination  et  nous  rappellent 
l'empire  de  la  barbarie. 

Les  ecclésiastiques  séculiers  occupent  les  places  de  lecteur,  de  chantre,  de 
dia.<;re,  de  prêtre  et  d'archiprétre;  ils  ne  dépassent  jamais  ce  dernier  grade.  C'est 
parmi  les  moines  que  s'élisent  les  évéques,  les  métropolitains,  les  archevêques  et 

(I)  il  est  impcssible  de  ne  pas  mentionner  ici  un  établissement  célèbre,  non  grec,  mais 
entretenu  par  le  gouvernement  français  :  n'est  l'École  française  d'Athènes,  qui  reçoit 
de  jeunes  savants  de  France  envoyés  à  celte  école  pour  faire  en  Giùce  et  dans  les  pays  voi- 
sins des  recherches  archéologiques,  géographiques  et  historiques.  lîlle  a  rendu  déjà  les  plus 
grands  services  à  )<i  science,  et  plusieurs  de  ses  élèves  sont  devenus  illustres. 

T.  Ti.  6i 
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les  patriarches.  Les  prêtres  et  autres  desservants  peuvent  se  marier,  mais  seule- 
ment avant  leur  ordination,  une  seule  fois,  cl  à  une  vierge. 

Les  Grecs  font  cinq  carômes  tous  les  ans,  pendant  lesquels  ils  ne  peuvent 
prendre  d'autre  nourriture  (luo  des  poissons  secs  ou  salés,  assaisonnés  seulement 
avec  de  l'huile  d'olive;  c'est  ainsi  (lu'ils  observent  tous  les  vendredis  de  l'année, 
et  avec  tant  de  rigueur,  qu'ils  pardonnent  plus  volontiers  à  celui  qui  vole  ou  qui 
assassine,  (ju'à  celui  qui  enfreint  le  carême  ou  le  vendredi.  Une  faible  partie  de» 
Grecs  s'est  iaiSM  entraîner  à  une  sorte  de  réunion  avec  l'Iilglise  romaine,  en  re- 
connaissant le  pape  pour  chef  spirituel,  mais  en  retenant  néanmoins  le  mariage 
des  prêtres,  et  les  rites  do  rî''glise  d'Orient  :  cette  dissidcnca,  soigneusement  en- 
tretenue par  la  vanité  dos  rois  catholiques,  a  révolté  l'esprit  national  de  la  Grèce, 
presque  sans  fruit  pour  l'Kglise  romaine.  Ce  sont  là  les  grecs-unis;  il  y  a  aussi 
un  certain  nombre  de  catholiques  pro[)rements  dits. 

Une  tribu  des  paysans  de  Laconie,  réfugiés  dans  le  mont  Taygète,  a  toujours 
conservé,  sous  lo  joug  ottoman,  une  ombre  do  la  iil)ertô  si  chère  à  leurs  ancê- 
tres. Les  Maïnotes,  accoutumés  dès  l't.ifance  à  manier  les  armes,  étaient  toujours 
prêts  à  s'aller  mesurer  avec  les  Turcs,  dont  le  nom  seul  les  mettait  en  fureur  : 
leur  courage,  qui  dégénère  souvent  en  témérité,  prend  encore  de  la  force  d'une 
connaissance  parfaite  des  positions  avantageuses  de  leurs  défilés.  Souvent  des  dis- 
sensions ensanglantent  leurs  chaumières  :  implacables  dans  leurs  haines  et  dans 
leurs  vengeances,  ils  n'abjurent  les  unes  et  les  autres  qu'à  la  voix  des  vieillards  les 
plus  respectables  du  canton.  Les  avis  de  ces  vieillards  sont  des  oracles.  C'est  de- 
vant eux  que  l'on  règle,  dans  des  synodes,  les  dépenses  communes,  et  que  l'on 
détermine  les  mesures  de  sûreté  et  de  conservation  pour  le  pays.  Ces  mesures, 
concertées  dans  les  réunions  des  capitaines,  sont  adressées  à  un  chef  qui  les  met  à 
exécution,  et  (|ui  recevait  autrefois  une  investiture  du  gouvernement  turc,  lorsque 
les  Maïnotes  lui  avaient  déféré  le  commandement,  (^e  peuple,  qui  a  bravé  si  long- 
temps les  forces  ottomanes,  est  peu  nombreux;.  On  n'estime  la  population  du 
Magne  qu'à  60000  Ames,  dans  lesquelles  on  ne  compte  que  15000  hommes  faits. 
Les  productions  de  ce  petit  pays  et  les  principaux  objets  de  son  commerce  sont 
l'huile,  la  vallonéc,  le  seigle,  le  miel,  la  cire,  la  noix  de  galle,  le  coton,  le  kermès, 
les  cuirs  briits  et  les  iaincs.  L'agriculture  a  fait  depuis  (pielque  temps  de  très- 
grands  progrès.  Les  cantons  du  nord  se  fertilisent  insensiblement;  les  ports  du 
Magne,  capables  de  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  sont  destinés  à  acquérir  un 
jour  un  haut  degré  de  splendeur.  Sombres,  courageux  et  amis  de  la  liberté, 
comme  les  Spartiates  dont  ils  descendent,  ils  ont  puissamment  contribué  à  la  con- 
quête de  l'indépcndanco  do  la  Grèce. 

Les  Cocovouniotes,  pirates  sanguinaires,  qui  demeurent  vers  le  cap  Matapan, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  Maïnotes.  Ennemis  du  genre  humain,  ils 
ne  respirent  que  le  pillage  et  le  meurtre.  On  en  dit  autant  des  Baniotes  qui  de- 
meurent dans  l'intérieur. 

Les  Grecs  sont  d'excellents  marins.  Dans  les  montagnes,  un  .jrand  nombre  d'entre 
eux  se  livrent  impunément  au  brigandage;  et  l'on  entend  quelquefois  célébrer, 
dans  les  chansons  populaires,  les  exploits  des  principaux  klephthes  (brigands). 

Faisons  remarquer,  en  terminant,  que  la  Grèce  est  dons  l'he  voie  de  progrès 
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commercial  et  agricole  très-satisfaisaut,  et  qu'on  suit  avec  un  grand  inlérêl  les 
cliangcments  presque  merveilleux  qui  se  sont  opérés  dans  sa  cuudiliou  depuis 
viiigt-cinq  à  trente  ans. 

De  1821  à  1827,  la  guerre  contre  les  Turcs  avait  complètement  ruiné  le  pays, 
et,  à  l'époque  oîi  les  puissances  protectrices  mirent  (in  à  la  lutte  eu  l'aisaut  de  lu 
Grèce  un  Etat  indépendant,  toutes  les  habitations  étaient  détruites,  lu  culture 
anéantie,  les  vignes  et  les  oliviers  ravagés,  et  la  population,  pres(|ue  partout  sans 
nsilc,  avait  été  décimée  par  les  maux  de  la  guerre.  Depuis,  tout  s'est  admirable- 
ment relevé. 

F^a  population  s'est  accrue  dans  des  proportions  considérables  :  en  1834,  on  ne 
comptait  que  612  6(W  umcs;  les  derniers  recensements  donnent  pour  1857  le 
chiffre  de  lOWOOO  habitants.  Kn  1834,  il  n'existait  en  Grèco  tpie  04  927  habi- 
tations, dont  on  estimaitia  valeur  à  97  810  269drachmes;  leur  nombre  s'élève  au- 
jourd'hui à  203  605,  dont  la  valeur  est  portée  à  323  607  857  drachmes  (1  drachme 
=  88  cent.) 

Les  produits  de  la  vigne  occupent  en  Grèce  lu  première  place  parmi  les  élé- 
ments de  la  fortune  puhli(iuc.  En  1831,  les  droits  de  douane  sur  les  exportations 
des  raisins  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  raisins  de  Corinthe,  se  mon- 
taient à  71 000  drachmes  seulement  ;  en  1 830,  ils  s'élevaient  déjà  à  31 2  1 22  drach- 
mes; en  1851,  la  production  des  raisins  destinés  à  rex|)orlation  était  de  01  mil- 
lions de  litres;  en  1850,  l'exportation  en  était  do  23  millions  de  francs. 

Apres  le  produit  des  raisins,  vient  celui  de  la  soie.  En  1840,  le  revenu  des  co- 
cons a  été  de  650000  drachmes;  il  s'est  élevé,  en  1857,  à  5  523  000.  On  évaluait 
à  380000  le  nombre  des  mûriers  existant  en  Grèce  en  1834;  il  est  aujourd'hui 
de  1500000. 

Le  commerce  des  figues  est  considérable  :  c'est  surtout  dans  la  Messénie  que 
la  culture  du  figuier  a  lieu  sur  une  grande  échelle.  Il  a  été  exporté,  en  1850, 
92  000  quintaux  de  figues  ;  cette  exportation  n'avait  été,  en  1840,  que  de  41  504 
quintaux.  Au  lieu  des  50000  pieds  de  figuiers  (|ui  existaient  on  1840,  on  en 
compte  aujourd'hui  260000.  Le  nombre  des  oliviers,  qui,  en  1834,  était  de 
2300000,  est  arrivé,  en  1857,  au  chiffre  de  7  400000.  Le  trésor  a  perçu  en 
dîmes  une  somme  d'un  million  de  drachmes  sur  cette  culture. 

L'industrie  de  la  Grèce  a  fait  moins  de  progrès  (pie  les  autres  branches  de  la 
fortune  publique.  Les  capitaux  et  la  main-d'œuvre  manquent  encore  à  la  Grèce  ; 
l'intérêt  de  l'argent  y  est  trop  élevé  et  luor.tc  généraleui  nt  à  20  0/0  ;  la  journée 
d'im  ouvrier  est  ordinairement  de  5  drachmes. 

Mais  la  navigation  grecque  occupe  tmo  place  très-brillante.  Le  pavillon  grec 
est  en  possession  rl'une  grande  partie  des  transports  de  la  Méditerranée.  Avant 
1830,  la  marine  grecque  comptait  449  bâtiments,  du  port  de  520U0  tonneaux 
Elle  en  compte  aujourd'hui  4  400,  avec  30000  marins  et  260  000  tonneaux.  Syri 
est  le  centre  de  l'activité  commerciale  de  la  Grèco. 

Le  revenu  de  l'Etat,  qui,  en  1833,  dépassait  à  peine  6  millions  de  drachmes, 
s'élevait,  en  1857,  à  18  millions  de  drachmes  (environ  16  millions  de  fr.).  L'armée 
est  de  10  000  hommes.  Quelques  goélettes  et  quelques  cutters  sont  toute  la  force 
de  la  marine  militaire  de  la  Grèce. 


m 


EUROPE. 


■  LES    lOimBlUMBS. 


Nous  avons  parcouru  l'Archipel  ;  quelques  autres  lies  se  rattachent  encore  à 
la  Grèce  :  ce  sont  celles  qu'on  u  réunies  dans  un  Etal  [larticulicr  protégé  par 
l'Ari;jletcrre,  sous  le  non»  (K  réptiblique  des  Sept-Iles  ou  des  iles  Ioniennes. 
Nous  décrirons  ici,  comme  ù  la  place  la  plus  naturelle,  cette  région  toute  grec- 
que, depuis  longtemps  soustrailre  au  joug  ottoman  par  les  Vénitiens,  et  qui  a 
passé  ensuite  par  les  mains  des  Français  et  des  Russes.  Placées  à  Touest  de 
la  Grèce,  sous  l'induence  des  zéphyrs  doux  et  pluvieux,  ces  iles  jouissent  d'un 
long  printemps  et  d'étés  modérés  ;  mais  les  vents  y  amènent  des  changements 
subits.  Le  sol  est  généralement  rocailleux  et  aride  ;  mais,  où  il  se  trouve  un  peu  de 
terre,  les  oliviers,  les  citronniers,  les  orangers,  les  liguiers  étalent,  sans  inter- 
ruption, leurs  fruits,  leurs  (leurs  et  leur  feuillage.  On  fait  dans  plusieurs  endroits 
lu  vendange  quatre  fuis  l'année,  et  l'on  cueille  des  roses  et  des  giroflées  en  abon~ 
dance  au  cœur  de  l'hiver. 

Cor  fou  (l'ancienne  Corajre  ou  Scheria),  la  principale,  la  plus  importante 
et  lu  plus  septentrionale  de  ces  iles,  n'est  séparée  de  l'Ëpire  que  par  le  canal  du 
même  nom,  de  3  kilomètres  de  large  à  l'endroit  le  plus  étroit  :  elle  est  traversée 
du  nord  au  midi  pur  une  chuiiie  de  montagnes  dont  le  sommet,  nommé  Sun- 
Salvador,  ne  dépasse  guère  9oO  mètres.  Elle  u  environ  65  kilomètres  de  long, 
sur  30  dans  lu  plus  graui'e  largeur,  5  dans  la  moindre,  et  renferme  au  delà  de 
70000  habitants.  Nulle  part  l'ulivier  ne  devient  plus  beau;  mais  l'huile  est  acre. 
Les  autres  produits  de  l'ile  sont  le  sel,  les  oranges,  les  limons,  le  miel  et  la  cire. 
Cette  île  fut  longtemps  considérée  comme  le  boulevard  de  l'Italie  contre  les  mu- 
sulmans, et  elle  est  comme  la  clef  de  l'Adriatitiue.  Su  capitule.  Cor  fou,  sur  la  côte 
orientale,  présente  encore  un  système  régulier  de  fortifications  :  c'est  le  siège  du 
gouvernement  des  Sept-Iles.  On  y  compte  17  000  habitants.  La  ville  n'est  ni 
grande  ni  belle,  mais  elle  est  protégée  par  une  forteresse  redoutable,  il  y  a  deux 
citadciles  :  dans  l'une  réside  le  gouverneur.  Celle-ci  est  séparée  de  la  ville  par 
une  esplanade.  L'autre,  appelée  te  Fort,  est  située  un  peu  à  l'occident.  Le  port 
est  >  rès-petit  :  il  n'admet  que  des  navires  marchands  et  des  sloops  de  guerre, 
mais  la  rade  est  spacieuse  et  sûre.  Une  partie  du  faubourg  Kastrades  s'étend  sur 
l'emplacement  de  Tuncienne  ville  de  Corcyre.  En  vue  de  Corfou,  à  la  distance 
d'un  mille  environ,  est  l'Ile  de  Yido,  où  l'on  fait  lu  quarantaine.  Elle  est  proté- 
gée par  une  triple  rangée  de  pièces  d'artillerie ,  et  forme  une  des  principales 
fortifications  du  port.  Toute  la  campagne  de  Corfou,  délicieusement  fleurie,  est 
habitée  par  des  Grecs  ;  il  y  a  des  familles  italiennes  dans  la  ville. 

La  pelile  île  de  Paxo  [Paxûs  ou  Éricusé),  dépourvue  d'eau  de  source,  n'ayant 
iiiblé  ni  pâturages,  mais  fertile  en  huile  et  en  vin,  contient  5  000  habitants  grecs. 

L'ile  de  Sainte-Maure,  appelée  aussi  Levkada,  d'après  son  nom  ancien,  Leu- 
cadie,  a  30  kilomètres  de  long,  13  de  large,  et  20000  habitants  grecs.  Celle  île 
produit  du  sel  en  abondance.  On  prétend  qu'elle  a  été  liée  au  continent  par  un 
isthme,  (pie  les  Corinthiens  coupèrent.  Elle  n'y  communique  plus  aujourd'hui 
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que  par  un  banc  de  sable  et  des  ponts  de  bois.  Sa  capitale,  Amaxikhi,  contient  on- 
viron  6  000  àmcs.  On  y  reinanpic  un  aipieduc  de  370  arclies,  construit  à  la  faron 
des  Romains,  qui  traverse  la  mer  et  s'appuie  d'un  côté  sur  la  forteresse  de  Sainte- 
Maure,  bî>'.ie  sur  le  banc  de  Siible  (|ui  rattuclio  l'Ile  au  continent,  et  du  l'autre 
sur  la  ville  d'Ainaxikhi;  mais  un  tremblement  de  tene  l'a  en  partie  détruit. 

Céphalonie  (l'ancienne  Céphallénie),  quoicpie,  politi(piement,  moins  itiq)or- 
tante  que  Gorfou,  est  d'une  étendue  plus  considérable.  Sa  longueur  est  d'envi- 
ron 52  kilomètres  et  sa  largeur,  de  31.  Le  nombre  de  ses  babilants  est  évalué  à 
72000.  C'est  une  peuplade  courageuse,  intelligente,  mais  vindicative  et  peu  scru- 
puleuse sur  les  moyens  de  gagner;  elle  a  produit  ])lus  d'un  Ulysse.  Il  y  a  un  port 
excellent  qui  s'étend  entre  les  deux  petites  villes  A'Argostoli  et  de  Luxiiri.  La  pre- 
mière, chef-lieu  de  l'ile,  à  8  000  hab.  Cépbalonie  a  im  sol  très-monlueux,  mais 
fertile  en  raisins,  huile  et  vins.  Le  sommet  du  mont  A  inos  s'élève  à  1 300  mètres. 

Près  de  là,  est  l'ile  de  Thcaki,  l'ancienne  Ithaque  :  elle  a  23  kilomètres  de  lon- 
gueur, une  petite  ville  appelée  Vuthj,  quel(|ues  villages,  et  11  500  habitants. 

Zante  (l'ancienne  Zacynt/ie),  la  plus  grande  de  ces  îles  après  Ccrfou  et  Cépha- 
lonie, et  qui  n'est  éloignée  (|ue  de  14  kilomètres  de  cette  dernière,  a  environ  36  ki- 
lomètres de  long  sur  18  de  large,  et  renferme  presque  37000  Grecs,  qui,  plus 
que  dans  les  autres,  ont  consi  rvé  les  mœurs  et  costumes  antiques  de  leiu's  cé- 
lèbres ancêtres;  mais  que  n'a-t-on  pas  dit  de  leur  jalousie,  de  leurs  vengeances 
perfides!  Zante,  la  capitale,  est,  avec  Corfou,  la  plus  grande  ville  de  toutes  les 
lies  Ioniennes;  elle  a  de  1  i  ù  15000  habitants,  dont  un  douzième  de  Juifs.  L'Ile, 
sujette  aux  tremblements  de  terre,  produit  beaucoup  de  raisins  de  Coriiilbe,  de 
l'huile,  du  coton  et  du  vin  ;  c'est  la  fior  di  Livante,  disaient  les  Vénitiens.  Une 
fameuse  source  de  bitiune  s'y  trouve. 

Cérigo,  l'ancienne  Cythèn;,  au  sud  de  la  Morée,  séparée  de  toutes  les  Iles  pré- 
-  .uentes,  appartenait  aussi  aux  Vénitiens,  et  fait  ])artie  de  la  nouvelle  républi(|ue. 
On  y  recueille  du  raisin  de  Corinthe,  du  vin  et  de  i'huile.  C'est  une  île  pierreuse, 
d'un  aspect  pittoresque,  et,  derrière  son  enceinte  de  rochers,  elle  renferme  des 
vallées  bien  arrosées,  des  champs  fertiles  en  blé,  de  gras  pâturages,  et  une  popu- 
lation rustique,  heureuse,  toute  grec(iue,  de  13  000  individus.  La  flore  de  l'île  of- 
fre des  plantes  rares  et  se  rattache  à  colle  de  Candie. — CeVi^o/^o  (l'ancienne  ^Egi- 
lia)  au  sud-est  de  Cérigo,  se  rattache  aussi  à  la  république  des  Svpt-Iles,  (luoicjue 
ce  soit  la  huitième  de  cet  ensemble  insulaire. 

La  républi(|ue  des  îles  Ioniennes  a  227  000  habitants,  un  revenu  public  de 
10  millions  de  francs,  et  une  milice  nationale  de  4  à  5  000  hommes.  L'Angleterre 
y  entretient  environ  3000  hommes  de  troupes. 

Les  Ioniens  se  gouvernent  par  des  institutions  où  prédomine  "aristocratie.  La 
religion  grecque  est  celle  de  l'État,  mais  le  clergé  se  ressent  de  l'ignorance  où  le» 
Vénitiens  le  retenaient.  11  y  a  à  Corfou  une  bonne  université'grecque. 

Un  lor-^  haut-commissaire  représente  le  gouvernement  anglais  dans  ces  îles  ;  à 
côté  de  ce  pouvoir,  se  trouvent  un  sénat  ionien  et  une  assemblée  législative.  Le 
sénat  se  compose  de  cinq  membres  élus  par  le  corps  législatif,  avec  un  président 
nommé  par  le  lord  haut-commissaire.  Les  Sent-Iles  comptent  vingt  et  une  cours 
de  justice,  lesquelles  relèvent  de  la  cour  suprême  de  Corfou. 
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EuiiE  (EùËtia).  . 


CïCLADES  (  KÛxAft- 


TOTAL   .    .    . 


95  41» 


K7  «TO 


lui  tl» 


UIIKK8-I.IRIIX 
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100  477 


i:5987 


100757 


88  4-25 


t'ib  l>OU 


67  8i7 


ToOv) , 


119  337 


10(3153 


Mt^nluiiiilil  ou  Mis- 
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Mi«ii<liiii||lii  un  .M('<iil«ii^lil  (MiSoX'yyyiov). 
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Lei  rri'oii(><,  en  IMT,  ko  loni  ^lovi'c«  à sau'iotr?  ilr:trlimM. 
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• 
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Vuleur  des  Importations 840 110  liv.  sterl. 
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Nota.  —  Voir  le  tableau  des  positions  géographiques  de  la  Turquie  d'Europe,  de  la  Grèce  et  des  Iles  Ioniennes  i  la  lia 
du  livre  0*. 
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